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NOTICE. 


Les  historiens  disent  peu  de  chose  de  Sébastien  de  l'Au- 
hespine,  à  qui  nous  devons  la  plupart  des  pièces  qui  compo- 
sent ce  volume.  Brantôme,  son  contemporain,  ce  complaisant 
et  prolixe  louangeur  des  célébrités  les  plus  disparates,  lui 
consacre  tout  juste  quatre  lignes,  encore  défigure-t-il  son 
titre.  C'est  à  peine  si  ,  dans  sa  volumineuse  histoire  du 
xvie  siècle,  le  consciencieux  de  Thou  fait  trois  fois  mention  de 
l'évêque  de  Limoges!  Son  nom,  ignoré  du  président  Hénault, 
n'a  pas  trouvé  place  dans  la  Biographie  universelle,  ce  vaste  né- 
crologe des  plus  légitimes  comme  des  plus  contestables  il- 
lustrations; et  sans  la  découverte  inespérée  que  nous  avons 
faite  de  son  portefeuille ,  nous  en  serions  encore  à  consulter, 
comme  la  notice  la  plus  complète  de  sa  vie,  les  six  lignes  qui 
le  concernent  dans  le  P.  Anselme,  ou  l'épitaphe  qu'on  lisait 
autrefois  dans  l'église  cathédrale  de  Limoges,  et  que  nous  a 
conservée  le  Galba  christiana. 

Sébastien  de  l'Aubespine  naquit  en  Beauce,  le  3i  avril  i5i8. 
Il  était  le  second  fds  de  Claude  de  l'Aubespine,  seigneur 
d'Erouville,  Plancheville  et  de  la  Trousse-Rigault,  et  de  Mar- 
guerite le  Berruyer,  dame  de  la  Corbillière  et  de  la  Poi- 
rière,  famille  déjà  illustrée  par  de  hautes  charges,  et  depuis 
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plus  de  deux  cents  ans  établie  dans  le  pays  chartrain.  Claude 
de  l'Aubespine,  Gis  aîné  du  seigneur  d'Erouville,  gendre  de 
Guil.  Bochetel  <'t  de  Marie  de  MorviMiers,  avail  été  pourvu  de 
bonne  heure  de  la  charge  de  secrétaire  d'état  :  il  pril  le  soin  de 
produire  ses  frères  à  la  cour.  Le  mérite  et  la  haute  aptitude 
de  Sébastien  pour  les  a  lia  ires  le  liivnt  apprécier  de  François Ier, 
qui  ne  tarda  poinl  à  l'employer.  Nous  ignorons  la  nature  de 
ses  premiers  travaux,  que  ce  prince  récompensa  de  plusieurs 
bénéfices  ecclésiastiques  el  notammenl  de  l'abbaye  de  Basse- 
Fontaine,  située  dans  le  diocèse  de  Troyes:  non  pas  que  Sébas- 
tien, plus  que  ses  frères,  se  fut  voué  4  l'église,  mais  bien ,  ainsi 
que  le  dit  Brantôme,  paire  que  ce  grand  roy  ne  pouvant 
récompenser  des  finances  de  ses  domaines  les  bons  services 
de  sa  noblesse,  il  trouvoit  meilleur  de  récompenser  ceux  qui 

l'avoient  bien  servi  de  quelques  abbàiyejs  et  biens  d'église a 

C'esl  sous"  ce  titre  d'abbé  de  liasse-Fontaine  que  nous  vo\  uns. 
en  1 543,  Sébastien  de  I  ^.nbespine  chargé  dune  mission  en 
Suisse;  de  graves  intérêts  la  motivaient.  Pendant  les  dissen- 
sions qui,  en  Vllemagne,  avaient  amené  la  ligue  de  Smal- 
càlde,  la  guerre  s'était  rallumée  entre  François  Ier  el  Charles- 
Quint,  à'! occasion  du  double  assassinat  des  ambassadeurs  de 
l'Yanreà  \enise  et  à  la  Porte.  L'empereur  venait  de  s'unir  au 
roi  d'Angleterre  :  il  était  important  pour  François  de  se  créer 
des  allies.  La  Suisse;  que  des  traités  particuliers  et  contradic- 
toires unissaient  également  à  la  France  et  à  l'Espagne,  devint 
le  but  de  négociations  suivies  de  la  pari  des  deux  princes  ri- 
vaux. L'abbé  de  Basse-Fontaine  partit  pour  Soleure,  ou  rési- 
dait Morelei,  agent  ordinaire  de  François  1".  Bien  que,  par 
une  raison  que  nous  dirons  plus  loin,  les  pièces  les  plus  im- 
portantes de  cette  mission  de  l'Aubespine  nous  manquent,  il 
nesl  pas  difficile  d'apprécier  la  nature  de  ses  travaux  en  ce 
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pays  :  retenir  les  Suisses  dans  l'alliance  française  et  les  amehei 
à  fournir  lé  contingent  auquel  les  obligeait  le  traite  de  1  .">•.>  i . 
surveiller  le  mouvement  des  troupes  dans  le  Milanais,  com- 
battre l'influence  de  l'empereur  près  des  cantons,  détacher 
de  son  parti,  par  les  moyens  habituels  de  séduction,  les  ma 
gistrats ,  les  hommes  de  lettres,  les  personnages  influents  et 
cette  foule  d'officiers  de  fortune  dont  la  Suisse  et  les  pays  en- 
vironnants étaient  alors  remplis,  tels  durent  être  les  efforts 
de  l'abbé  de  Basse-Fontaine.  Parmi  les  rares  pièces  de  cette 
négociation  que  nous  avons  retrouvées,  voici  une  lettre  qui 
justifie  assez  ce  que  nous  venons  de  dire  et  qui  caractérise 
ces  chefs  de  corps-francs,  appelés  reîtres  ou  lansquenets,  que 
le  seul  appât  de  l'or  attirait  et  dont  les  services  étaient  au 
plus  offrant. 

A    M.     L'AMBASSADEUR     DC    ROI     À     SOLEURE. 

Monsieur,  je  vous  advise  que  l'empereur  lève  partout  des  lansquenets  et 
les  dresse  à  Spire  pour  faire  leurs  monstres,  où  ledit  empereur  viendra  en 
personne.  Le  duc  Maurich  de  Saxe  conduyra  mil  chevaulx  et  le  jeune 
marquis  Albrecht  de  Brandeberg  conduyra  cinq  cens  chevaulx  tout  contre 
le  roy.  Les  deux  princes  de  Bavvères  lèvent  aussi  ung  grand  nombre  de 
gens  pour  les  mener  en  Hongrie,  et  les  autres  estats  de  l'empire  envoyront 
aussi  en  Hongrie.  Lesdits  princes  ont  voulu  que  fusse  conducteur  de  leurs 
gens,  ce  que  leur  ay  refusé  jusques  à  ce  que  je  sache  en  quelle  sorte  le  rov 
me  veult  traicter  :  de  quoy  vous  ay  bien  voulu  advertir,  vous  pryant  me 
faire  avoir  responce  du  roy  touchant  mon  estât,  dont  vous  envove  la  lettre 
d'appoinctement  que  ledit  sieur  m'a  baillé,  laquelle  pourrez  veoir  et  me 
la  renvoyer,  car  en  huit  ans  je  n'ai  rien  eu  dudit  estât.  Par  quoy  vous 
plaira  tant  faire  que  je  puisse  avoir  argent;  car  si  j'en  avovs  je  pourrovs 
bien  faire  grand  service  audit  seigneur  :  me  recommandant  à  vostre  bonne 
grâce.  Donné  le  dimanche  après  Saint-Llrich ,  1  543.  Votre  très-humble  et 
très-obéyssant  serviteur. 

ALBKECHT  FELEK.EL  DE  KNORMGEN ,  chevalier. 
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La  mission  de  Sébastien  de  l'Aubespine  eut  tout  le  succès 
désirable.  Les  cantons  helvétiques  répondirent  à  l'appel  que 
leur  faisait  la  France,  sans  pourtant  se  brouiller  ouvertement 
avec  l'empereur.  Du  reste,  <>n  sait  le  succès  de  cette  nouvelle 
prise  d'armes  :  la  victoire  de  Cerisoles  en  Piémont  par  Ise 
armées  françaises  et  L'invasion  de  la  Champagne  par  celles  de 
Charles-Quint  amenèrent  la  paix  de  Crespy,  dont  les  princi- 
pales conditions  lurent  la  restitution,  de  part  et  d'autre,  des 
pays  conquis  e1  la  promesse  de  mariage  entre  Charles,  duc 
d'Orléans,  fils  puîné  de  François  Ier,  et  la  fille  de  Charles- 
Quinl ,  ou  de  Ferdinand ,  sou  frère. 

De  retour  en  France,  Sébastien  de  L'Aubespine  fut,  dès  le 
commencement  de  l'année  suivante ,  adjoint  à  MM.  de  Grignan 
etMesnage,  choisis  pour  représenter  le  roi  de  France  à  la  diète 
de  W  orms,  où  devaient  s'agiter  1rs  interminablesquestions qui 
divisaienl  l'Allemagne.  La  principale  mission  des  négocia- 
teurs français  lui  de  hâter  près  de  l'empereur  l'exécution  du 
traité  du  18  septembre,  d'arrêter  les  secours  que  prétendait 
tirer  de  l'Allemagne  le  roi  d'Angleterre,  resté  en  guerre  avec 
la  France,  et  de  solliciter  la  tenue  du  concile  de  Trente. 

Louis  \dliemard  de  Monteil,  baron,  puis  comte  de  Ciri- 
gnan  ,  dont  les  aïeux,  plus  que  le  mérite  peut-être,  faisaient 
l'illustration,  avait  quitté  le  gouvernement  de  Provence,  et 
les  sanglantes  exécutions  de  (labrières  et  de  Mérindol,  pour 
l'ambassade  d'  Allemagne  :  parenl  du  cardinal  de  Tournon,  son 
zèle  pour  l'absolutisme  du  pape  el  la  rudesse  de  ses  habitudes 
avaient  l.iit  supposer  à  la  cour  de  fiance  qu'il  étail  l'homme 
qu'il  fallait  pour  obliger  Les  protestants  à  consentir  au  con- 
cile. Mais,  outre  l'habileté  qui  con\  ient  aux  diplomates  et  qu'il 
a'avail  pas,  Grignan  manquai)  d'érudition.  «Ce  n'était  point 
un  homme  de  lettres,»  dit  dr  Thou;  «il  ne  savait  pas  le  la- 
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tin,  i  dil  Sleidan  :  or,  s'il  nous  est  permis  de  citer  un  draine 
moderne  fort  connu  : 

La  noblesse 

D'Allemagne  aime  Tort  qu'on  lui  parle  latin. 

(le  lui  l'abbé  (le  Basse-Fontaine  que  François  chargea  du 
soin  de  traduire  les  dépêches  et  de  préparer  les  harangues  du 
comte  de  (irignan  :  Sébastien  de  l'Aubespine  accepta  ce  mo- 
deste emploi.  Nous  avons  de  ses  services,  en  cette  circonstance, 
un  témoignage  précieux,  et  tel  qu'il  en  existe  peu  dans  les  ar- 
chives diplomatiques:  c'est  son  journal  autographe1,  contenant 
le  récit  sommaire  de  tout  ce  que  firent  MM.  de  Grignan, 
Mesnage  et  lui  pendant  la  tenue  de  la  diète  de  YVorms. 
Quoique  ce  document  soit  de  nature  à  être  publié  tout  entier, 
nous  nous  bornerons  à  en  citer  ici  les  premières  pages  : 

JOURNAL    DE    L'AMBASSADE    DE    WORMS. 

Je  partis  de  la  court  pour  fayre  mon  voyage  d'Allemagne  le  vingtième 
de  mars,  l'an  i5!\!i,  avant  Pasques ,  et  vins  trouver  M.  de  Grignan  à  Saint- 
Lamer-des-Eaux,  près  de  Blois,  là  où  estoyt  le  roy  :  puis  de  là,  suyvant  sa 
compagnie,  nous  vînmes  à  passer  à  Troyes,  à  Thouls,  à  Metz,  à  Stras- 
bourg ,  à  Spire ,  et  de  là  à  Worms ,  ville  députée  pour  la  diète ,  là  où  arri- 
vâmes le  xixc  jour  d'apvril  ,  l'an  i5/i5,  après  Pasques.  A  l'entrée  de  ladite 
ville,  trouvasmes  le  roy  des  Romains,  qui  nous  receut  boneslement.  Mon- 
sieur de  Grignan  arrivé,  il  s'envoya  excuser  le  jour  mcsme  envers  mon- 
sieur de  Granvelle,  cbancellier  de  l'empereur,  de  ce  qu'il  ne  le  pouvoit 
visiter,  estant  surpris  de  la  goutte.  Puis  le  lendemain  ,  xxe  jour  d'apvril,  je 
fus  excuser  derechef  monsieur  de  Grignan,  priant  touteffois  monsieur  de 
Granvelle  luy  donner  jour  commode  pour  luy  venir  dire  sa  créance;  parce 
que  ledit  sieur  de  Grignan  avoit  sa  cinpripalle  assreddc  luya  (principalle 
adressé  à  luy),  lequel,  entre  autres,  me  dist  qu'il  en  advertiroit.  Et  incon- 

1  D'une  écriture  si  étrange,  par  pareil-         passer  des   nombreux  anagrammes  dont 
thèse,  que,   pour  être  indéchiffrable  aux         l'auteur  l'a  hérissée, 
yeux  des  lecteurs  vulgaires,  elle  pouvait  se 
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linent  luv  envoya  monsieur  d'Arias  son  fils,  puis  luy-mesme  vint  le 
cuii'  joui  il  ;i|>\  i  il  voyr  monsieur  de  Grignan,  auquel  monsieur  de  Grignan 
disl  v  créance. 

El  premièrement  qu'il  estovt  venu  suyvanl  ce  que  l'empereur  avoit 
mandé  au  roy  d'envoyer  un  personnaige  pour  traicter  felaict  ge  la  rclidion 
(le  faict  de  la  religion),  à  quoy  il  s'employeroil  à  ce  que  l'on  trouveroyt 
bien.  A  quoj  ledit  de  Granvelle  respondit  qu'il  n  estovt  jà  besoin^  de  fayre 
mention  de  ladite  irlegion  que  premièrement  l'empereur,  que  l'on  atten- 
iloii  le  ai  jour  de  niav,  ne  fust  venu ,  et  qu'il  n'eustjà  esté  de  nécessité  se 
haster  tant,  mais  que  pi ii>< j 1 1' il  estovt  venu,  qu'il  estovt  le  bien  venu. 

Secondement .  M.  de  Grignan  luv  disl  que  le  rov  luy  avoit  donné  charge 
de  faire  entendre  aux  états  de  l'empire  que  de  lue  ed  rolcrcnc  (le  dur  de 
Lorrene  venant  à  fayre  foy  et  bomaige  de  sondit  duché  à  messieurs  de 
l'empire.  ils  nuisissent  se  garder  ensemble  ne  vouloir  recepvoir  l'homaige 
du  chadé  liedart  (duché  de  Bart),  parce  que,  de  toute  antiquité,  il  dépen- 
doil  de  la  couronne  de  France.  A  quoy  ledit  de  Granvelle  respondit  qu'il 
ne  penseroyl  jamays  que  ledit  due  vouleust  fayre  cela  contre  son  grand 
bien  e1  pays.  A  quoy  ledit  sieur  de  Grignan  resplica  qu'il  pouroyt  estre 
ainsi,  mais  que  le  roj  avoil  si  grand  désir  d'entretenir  la  pays,  de  laquelle 
des  Mlemaiids  estoyent  principaux  contreuleurs,  qu'il  vouloit  obvier  à 
toutes  discussions  à  l'advenir. 

Tiercement,  M.  de  Grignan  dit  qu'il  estoit  aussi  venu  pour  retirer  des 
ducs  ve  Badiera  Bavière  quelque  garent  (argent)  qu'ils  debvoient  au 
roy  ;  sui  quoj  ledit  Granvelle  respondit  rien,  sinon  qu'il  pressa  assez 
M.  de  Grignan  daller  visiter  le  roy  le  plus  tost  que  sa  santé  luy  permet 
troyl    ce  qu'il  luy  promist. 

l.edil  de  C,i. nivelle  adjousta  qu'il  luy  ;i\o\l  esté  dit  par  un  borne  digne 
de  foy,  ce  jour  mesme,  que  reloj  Frecandè  séfoyt  grapquiter  el  gros  hertronce 
pemrelear  et  la  sainte e  chantretia  (que  le  roy  de  France  i'esoit  pragtiquer  le 
Grand-Seigneur  contre  I  empei  eur  el  la  sainte  chrétienté)  ;  a  quoy  ledit  de 

Grign; ispondb  qu'il  n'estoil  vrai:  (pie  rehy  loavoyt  (le  roy  vouloyt)  en- 

tretenii  palais  taife  'la  paix  faite),  et  qu'il  ne  vouldroyt  consumer  gelardenl 
de  l'argent  en  vain.  Et  disl  alors  Granvelle  qu'il  n'y  adjouste  point  de  foy 
et  qu'il  avoyt  bien  ditee  à  lui  qui  lui  avoyt  apporte  ces  nouvelles  que  là  où 
leurs  majestés  ne  seroienl  unies,  cène  seroit  que  despence. 

I  h  peu  après  le  chevaulcheur  porta  dépesche  au  roy. 
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Le  dimanche  xxvi"  jour  dudit  moys,  monsieur  de  Grignan  el  moj  al- 
lasmes  venir  le  roj  pourluj  dire  la  créance,  auquel  le  seigneur  de  Grignan 
dist  mesmes  el  semblables  paroles,  touchant  la  religion  el  le  faicl  de  Bar, 
qu'il  avoit  dit  à  Granvelle,  .sans  luy  parler  des  debtes  de  vabiere  (Bavière  . 
\u  faict  de  la  gerilion  (religion  .  le  roy  luy  respondit  qu'il  estoit  bien  ayse 
de  la  bonne  affection  el  volonté  du  roy,  et  que  il  failoit  attendre  l'empe 
reur,  qui  devoyl  partir  incontinanl  d'Anvers,  el  que  toutefibis  s'il  advenoyt 
que  l'on  cust  allàire  àl'emploier  en  quelque  chose,  que  l'on  feroyt  bien 
devant  l'advénement  dudit  empereur.  El  quant  au  faict  de  Bar,  qu'il  ne  penr 
soyt  le  duc  si  fol  de  vouloir  entreprendre  sela  contre  le  roy  ;  et  qu  il  esto\t 
d'avis  que  l'on  attendis!  l'empereur  d'avant  que  l'exposer  aux  estats  de  l'ent 
pire  suyvant  le  commandement  du  roy;  ou  bien,  s'il  ne  vouloit  attendre, 
qu'il  luy  feroyt  donner  audience  quand  bon  luy  sembleroyt.  A  quo\  mon- 
sieur de  Grignan  ne  respondit  rien,  mais  luy  présenta  les  lettres  du  roy  et 
de  la  roy  ne  sa  seur;  puis  entra  à  parler  des  guerres  passées  et  de  la  paix 
faicte  ;  sur  quov  le  roy  dist  que,  puisqu'il  avoyt  pieu  à  Dieu  favre  ceste 
paix  tant  nécessaire,  qu'il  la  failoit  bien  garder,  et  qu'ils  avoyent  tous  gran- 
dement offensé  Dieu;  que  eux  estans  les  chefs  de  la  ebrestienté,  ils  pstoyenl 
cause  de  tant  d'âmes  perdues,  tant  en  Turquie  que  aultre  part,  et  qu'il 
falloyt  confesser  qu'ung  ebascun  d'eux  avoyt  tort,  ce  qui  les  avoit  mis  en 
grans  frais  et  despens  sans  nul  profit.  Après  quelques  autres  devis,  nous 
prismes  congé  du  roy,  puis  du  cardinal  d'Auxebourg  et  du  conte  Frédérich 
et  du  conte  Guillaume. 

Le  lendemain  au  soir,  je  parlé  à  monsieur  Cojab  Smurtius  (Jacq.  Stur- 
mius  )  pur  chater  à  optrer  à  traince  al  rosoulestin  que  musoient  les  imrepialiles  en- 
trance  reloy  dioutant  le  sonlice  nitredete  (  pour  tâcher  à  porter  à  vaincre  la  ré- 
solution que  monstroient  les  impérialistes  contre  le  roy  touchant  le  consile 
de  Trente),  lequel  me  respondit  que  les  trostepans  (protestans)  souderoyent 
à  rempeleur  (  l'empereur  )  tout  subside,  moyennant  qu'il  leur  promist  paix 
perpétuelle,  et  qui  ne  se  peut  rompre  par  le  sonlice  (consile)  nitredete  (de 
Trente),  c'est-à-dire  que,  là  où  il  seroyt  déclaré  quelque  chose  contre  eux,  il 
ne  seroyt  point  exécuté  par  force,  mais  par  amicable  composition  en  la 
religion.  Ce  que  luy  respondis  estre  vain  de  demander  cella ,  veu  qu'ils  sa- 
voyent  bien  que  fuies  non  erat  servanda  hereticis,  tels  qu'ils  seroient  par  ad- 
venture  déclarés,  teste  côcilio  Côstantiœ,  là  où  Hus  et  Jér.  de  Praga.  nôobs- 
tant  la  promesse,  vivi  exusti Juerant. 
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Le  \xvm' jour  dudit  mois  je  larpe  (parlé)  rncorcs  audit  Smurtius  (  Stur- 
mius),  qui  me  dis!  el  list  la  plus  grande  part  du  discours  qui  est  en  la  qua 
trième  dcpesche. 

Le  dernier  jour  d'apvril  je  fus  visiter  l'ambassadeur  du  pape  pour  luv 
communiquer  ce  <j u«-  j'avois  ouy  :  lequel  me  dist  avoir  receu  lettres  de 
l'ambassadeur  du  pape  qui  cstoyt  pardcvers  l'empereur,  par  lesquelles  il 
escripvoil  que  monsieur  d'Orléans  estoyt  avec  l'empereur  à  Anvers  et  que 
l<  bruicl  estoil  que  l'empereur  vouloit  s'acbeminer  pour  venir  a  Worms  : 
me  disl  davantage  que  le  cardinal  Fr....  venoyt  pardcvers  l'empereur. 

Le  premier  jour  de  may,  l'an  1 545,  M.  de  Grignan  list  bailler  au  ma- 
thématicien  x  escus.  Ledit  mathématicien  bailla  quittance;  tant  desdits  x 
présentement  recrus  que  pour  les  \n  qu'il  avoil  receu  à  Stramsbourg, 
don!  li  teneur  suit  : 

Ego  Nicolaus  Pruckuerus  mathematicus,  presenti  chirograpbo  fateor 
me  récépissé  2?..  a  domino  comité  a  Grignaneo,  legato  régis  Francis  in  con- 
ventu  Wernat...  si.  —  Prima  maij,  anno  i5A5.  Duodecim  jam  ante  rece- 
I  h 'M  m  n  liquos  impendendo  el  navando  operam  pro  régis  Galliae  negotiis.  » 
Le  premier  jour  de  may  nous  receUmes  lettre  du  roy  dont  la  teneur 
s'ensuit  :  —  Dépêche  du  Roy. 

Mon  cousin,  j'ay  receu  vosletres  du  vu  de  ce  moys  e1  entendu  le  bruicl 
que  vous  avez  peu  entendre  à  votre  arrivée  en  AUemaigne,  dont,  corne  je 
pense,  vniis  pourrez  plus  amplemenl  discourir  lorsque  vous  serez  où  se 
tient  la  journée  en  rliiiïre  que  l'on  rompa  p.  raife  entendre  en  tarpicalier) 
[pour  faire  entendre  en  particulier  ce  qui  s'ensuyt: 

J'ay  eu  nouvelles  de  Levanl  que  Telareq  (le  rurcq)  entendra  à  tralejve 
la  trefve  si  l'empereui  el  moy  voulons  envoyer  ambassadeur  pardevers 
luv  pour  en  traicter,  et  que  desjà,  par  l'advis  de  l'empereur,  j'ay  envoyé 
1  tilhomme  devant  pour  advenir  ledit  Turcq  que  ledit  empereur  et 
moy  envoyons  de  briel  pardevanl  luy,  mais  qu'il  envoyast  sauf-conduit  jus- 
ques  mu  lesdites  limites;  el  je  suis  en  grande  espérance  que  ladite  loefi  e  se 
fera  rumine  de  briel  l'empereur  et  moy  avons  délibéré  y  envoyer  person- 
naige  pour  ce  faire. 

\u  demeurant,  je  vous  veulx  bien  advenir  comme depuys  votre  dépar- 
lement  l'empereur  ■*  envoyé  la  déclaration  de  l'alternative,  accordanl  sa 
niepee,  la  seconde  fille  du  foy  des  Romains,  avecques  mon  fils  le  ducd'Or- 
léans,  luv  donnanl  l'estal  el  duché  de  Millau,  ce  que  j'ay  très-voluntiers 
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accordé,  combien  que  j'eusse  tousjours  désiré  el  désireroys  bien  la  fille 
dudit  empereur;  mais  puisqu'il  luj  a  plu  ainsy,  je  m'en  contente;  parquoy 
ne  reste  plus,  sinon  l'accomplissement  dudit  mariage.  Et  pour  autant  que 
vous  m'escrivez  que  vous  avez  advertissement  que  le  duc  Moriee  de  Saxe  se 
prépare  pour  aller  au  sen  ice  du  roy  d'  Angleterre,  mon  ennemy,  allin  de  me 
fayre  la  guerre,  ce  que  je  treuve  merveilleusement  estrange,  veu  l'ancienne 
amyu'é  el  alliance  qui  a  esté  de  mes  prédécesseurs  roys  et  de  moy  avec  le 
saint-empire;  les  priant  de  vouloir  admonester  ledit  duc  Moriee  de  laisser 
telle  entreprise,  attendu  que  ledit  Anglois  n'a  envoyé  aucune  procuration 
pour  accepter  la  compréhension  qui  a  esté  faietc  de  luy  par  l'empereur,  ny 
rendu  ce  qui  estoyt  occupé  de  depuys  la  dernière  guerre,  comme  contient 
le  traicté;  et  que  de  ma  part  je  ne  poursuys  autre  chose  que  la  restitution 
de  mon  héritaige ,  et  suis  contrainct  d'entreprendre  ce  que  j'en  lais  pour  venir 
à  cest  effect.  Et  s'il  plaist  aux  princes  et  estats  du  saint-empire  considérer  ce 
que  je  vous  escrips  cy-dessus,  ensemhle  l'ancienne  amytié  si  longuement 
observée  et  alliance  entre  mesdits  prédécesseurs  et  eulx;  la  vovsinance  en 
traffic,  conversation  et  commodité  que  nos  sujects  ont  les  ungs  avecques  les 
autres,  et  aussi  le  dernier  traicté  de  paix  faict  entre  l'empereur,  eulx  et 
mov,  et  peu  de  profïict  et  advantaige  qu'ils  peuvent  tirer  de  l'Anglovs. 
avecques  lequel  ils  n'ont  point  d'ancienne  alliance,  je  ne  fays  doubte  qu'ils 
ne  donnent  si  bonne  provision  en  cest  affaire,  que  ledit  duc  Moriee  et 
aultres  princes  es  états  du  saint-empire  ne  vouldront  fayre  ni  souffrir  estre 
faict  chose  qui  sera  préjudiciable  à  moy  ou  à  mon  royaulme.  Et  de  ce  qui 
vous  sera  respondu ,  je  vous  prie  m'advertir,  ensemble  de  ce  que  vous 
pourrez  apprendre  par  delà,  le  plus  tost  que  vous  sera  possible;  et  sera  be- 
soin que  ce  soyt  doresnavant  en  chiffre.  Sur  quoy  ,  faisant  fin .  je  prieray 
Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  à  Romorantin.  le 
xixe  jour  d'apvril,  l'an  i5A5.»  Ainsi  signé  : 

FRANÇOIS. 

Et  au-dessous  . :  BAVARD 

Cet  extrait  nous  semble  suffisant  pour  prouver  l'intérêt  de 
ce  journal,  qui  complète,  sur  beaucoup  de  points,  les  notions 
que  nous  ont  laissées  les  historiens  sur  les  affaires  de  ce  temps, 


x  NOTICE. 

et  les  relations  politiques  de  la  France  avec  les  princes  d'Al- 
lemagne. 

\  l'issue  des  conférences  de  Worms,  qui  finirent  le  !\  août 
i  )'|).  I  xubespine  reprit  ses  fonctions  près  des  cantons  hel- 
vétiques. La  mort  inopinée  dujeuneduc  d'Orléans,  qui  devait 
épouser  la  fille  ou  la  nièce  de  l'empereur,  en  dégageant  ce- 
lui-ci de  sa  promesse  de  restituer  Milan,  remettait  tout  en 
question.  Le  traité  de  Crespy,  sans  cette  indemnité,  n'était 
plus,  que  honteux  pour  la  France  :  Charles-Quint  le  sentit. 
Mais,  avanl  de  se  remettre  sur  le  pied  de  guerre  avec  Fran- 
çois, il  lui  fallait  achever  l'asservissement  de  l'Allemagne,  et 
le  concours  des  Suisses  lui  parut  nécessaire  :  il  le  sollicita. 
surtout  en  prévision  d'une  nouvelle  et  prochaine  rupture  avec 
In  France.  De  leur  côté,  les  chefs  de  la  ligue  de  Smalcalde 
pressaient  les  cantons  réformés  de  s'intéresser  dans  leur 
querelle.  Sur  les  exhortations  de  M.  de  Basse-Fontaine,  les 
cantons,  assemblés  à  Baden ,  prirent  la  résolution  solennelle 
d'observer  la  plus  stricte  neutralité.  JNous  n'avons  pas  de  meil- 
leure preuve  du  succès  des  négociations  de  l'Aubespine  que 
l,i  distinction  qu'Henri  II,  nouvellement  parvenu  au  trône, 
crut  devoir  accorder  aux  Suisses.  Pour  leur  prouver  l'estime 
qu'il  faisait  d'eux,  il  chargea  Basse-Fontaine  (novembre  i  5^7) 
de  les  inviter  à  être  parrains  d'une  lille  dont  la  reine  venait 
d'accoucher.  Les  ambassadeurs  des  cantons,  fort  bien  accueillis 
.1  la  cour  de  Henri  II,  donnèrent  à  la  princesse  le  nom  de 
Claude,  et  offrirent  au  roi  un  médaillon  d'or,  frappé  chez  eux , 
à  l'occasion  de  cette  solennité.  (  Voy.  page  893  de  ce  recueil.! 

L'année  suivante,  Sebastien  de  l'Aubespine  se  rendit  à 
Bâle  avec  la  mission  apparente  de  régler  en  cette  ville  divers 
intérêts  du  roi  son  maître,  mais  en  réalité  pour  traiter  avec  les 
Strasbourgeois  d'une   affaire  du   plus  liant   intérêt,    puisque 
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le  résultat  pouvait  amener  la  réunion  de  cette  ville  à  la 
France.  A  l'exemple  fie  son  père,  Henri  11  entretenait  à  Stras- 
bourg des  partisans  dévoués.  Déjà,  à  la  diète  de  Spire,  en 
i544,  Henri,  duc  de  Brunswick,  avait  aigrement  reproché 
à  Jacques  Sturm,  député  des  Strasbourgeois  à  cette  diète,  le 
zèle  et  l'affection  de  ses  compatriotes  envers  les  Français.  Voici 
la  commission  donnée  à  Basse-Fontaine  par  Henri  II  ;  elle 
est  du  6  août  1  5^8. 

L'abbé  de  Basse-Fontaine  ira  à  Basle,  et  là  attendra  responce  et  ce  que 
luy  fera  sçavoir  ie  docteur  Vallerand  Poullain,  ensemble  Pellissier  et  Dan 
zay  ;  et  après  les  avoir  oy  parler  et  entendu  d'eulx  et  de  Celius  et  Sturmius. 
et  autres  serviteurs  que  le  roy  a  par-delà,  Testât  en  quov  sont  les  affaires 
de  Strasbourg  et  la  délibération  en  quoy  seront  ceux  de  ladite  ville  d'eulx 
maintenir  en  leurs  franchises  et  libériez,  s'il  veoit  et  congnoist  qu'il  y  ait 
apparence,  trouvera  moyen  secrètement  et  dextrement  de  parler  à  aucuns 
des  principaulx  de  ladite  ville,  et  leur  dira  que  le  roy,  ayant  entendu  qu'ils 
ont  pris  cœur  et  mis  en  considération,  par  l'exemple  de  leurs  voisins,  le 
danger  où  ils  estoient  pour  tumber,  a  bien  voullu ,  comme  prince  qui  a 
tousjours  singulièrement  désiré  le  bien,  utilité  et  liberté  de  la  Germanie, 
et,  entre  autres  membres  d'icelle,  aymé  ladite  ville  de  Strasbourg,  envoyer 
ledict  de  Basse-Fontaine  par-delà  pour  les  conforter  en  ceste  bonne  oppi- 
nion  et  les  asseurer  qu'ils  trouveront  en  luy  ayde  et  secours  d'amy  quand 
ils  en  auront  besoing. 

Là-dessus  entendra  de  ceux  de  ladite  ville  ce  qu'ils  auront  délibéré  faire 
et  quel  ayde  et  secours  ils  vouldroient  dudict  seigneur,  soit  d'argent  ou 
de  gens,  dont  incontinant  il  advertira  ledict  seigneur. 

Et  pour  autant  que  ledit  Pellissier  a  dict  qu'ils  auroient  agréable  que  le 
roy  les  feist,  par  quelque  marchant  de  Basle  ou  de  Suisse,  asseurer  de 
quelque  somme  de  deniers  jusques  à  cinquante  ou  soixante  mille  escus , 
pour  eulx  en  ayder  s'ils  venoient  à  en  avoir  affaire  (  où  toutesfois  le  roy  ne 
seroit  aucunement  nommé;  et  que  cella  serviroit  à  exciter  le  menu  peuple 
quand  ils  se  verraient  en  espérance  desdits  deniers  pour  satisfaire  à  ung 
inconvénient) .  sçaura  ledict  de  Basse-Fontaine  quelle  seureté  le  roy  aurait 
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du  recouvremenl  desdits  deniers  s'il  les  mectoit  là,  et  le  moyen  qu  il  y  au- 
roil  de  les  en  pouvoir  ayder  sans  que  l'on  sceust  que  cella  vinst  de  luv,  les 
asseurant  que  le  roy  s'y  laissera  aysément  conduire  s'il  voit  qu'ils  lacent 
leur  devoir. 

S'ils  veullenl  que  Bastien  Charte]  entre  dedans  leur  ville  pour  la  seureté 
d'icelle .  ledicl  de  Basse-Fontaine  luy  dira  de  la  part  du  roy  qu'il  ne  luy  sçau- 
roit  faire  plus  grant  service,  et  à  ceste  fin  luy  baillera  les  lettres  de  créance 
que  Ledict  seigneur  luv  escript,  le  pryant  s'y  employer  comme  en  son 
propre  service.  Toutesfois  que  ce  soit  comme  s'il  le  faisoit  de  luy-mesmes. 

Pour  autant  que  l'on  ne  M'ait  quel  train  doit  prendre  ceste  négociation 
ne  miel  fondement  l'on  peut  asseoir  aux  advis  que  le  roy  a  eus  de  ce 
ousté  là,  icelluv  seigneur  se  remect  du  toutaudict  de  Basse-Fontaine  pour, 
suivant  ce  qu'il  verra  et  cognoistra  a  l'œil,  v  faire  pour  le  service  du  roy  ce 
i|in  sera  plus  à  propos,  sans  promettre  ne  s'obliger  de  riens  que  le  roy 
n'en  soit  premièrement  adverty. 

Fail  .1  \iguebelle,  le  Vf  four  d'aoust  mil  cinq  cens  quarante-huit. 

Signé:   II  EN  Kl. 
Et  plus  bus  :  DE  L'AUBESI'INE 

Cette  négociation  n'eut  pas  tout  le  succès  que  désirait 
Henri  II  :  aussi  la  résistance  que  le  parti  français  éprouva 
en  cette  circonstance  valut  aux  Strasbourgeois  d'être  traités 
avec  moins  de  rigueur  (pie  les  autres  villes  de  la  ligue  quand 
l'empereur  «Mit ,  quelque  temps  après,  triomphe  des  confé- 
dérés :  «  Ceux  de  Strasbourg  ne  furent  pas  traités  si  rudement , 
dit  Le  Petit ,  dans  sa  Grande  ebronique  de  Hollande,  car  l'em- 
pereur ne  leur  bailla  pas  garnison,  et  se  contenta  de  trente 
nulle  escus  avec  douze  pièces  d'artillerie  ;  mais  on  pensa  qu'il 
avoil  quelque  considération  particulière  en  cela,  et  qu'il  avoit 
entendu  ce  que  le  roy  de  France  y  avoit  voulu  pratiquer 
quelques  jours  auparavant.  »  (T.  Ier,  liv.  8,  page  1 64.) 

'^pendant  Henri  11  songeait  à  renouveler  le  traité  d'alliance 
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avec  les  cantons  helvétiques,  dont  la  durée  allait  expirer, 
mais  il  voulait  quelques  modifications  à  certaines  clauses 
onéreuses  à  sa  couronne.  Jacques  Mesnage,  seigneur  de  Coi- 
gny,  que  nous  avons  précédemment  cité,  et  Guillaume  du 
Plessy,  sieur  de  Liencourt,  furent  chargés  de  la  signature  du 
nouveau  traité,  et  l'abbé  de  Basse-Fontaine  eut  la  mission 
spéciale  d'y  faire  insérer  les  modifications  qu'y  souhaitait 
Henri  :  c'est  ce  qui  résulte  d'une  lettre  du  roi  que  nous  avons 
en  original,  et  dont  extrait  suit  : 

«  Monsieur  de  Basse-Fontaine...  n'estant  rien  survenu  depuis  vostre  parte 
ment  louchant  la  charge  que  je  vous  ay  donnée,  je  ne  vous  en  diray  aultre 
chose  que  ce  que  vous  verrez  es  lettres  que  j'escrips  à  mes  ambassadeurs 
lesquelles  ils  vous  communiqueront,  vous  priant,  suivant  icelles,  employer 
tous  les  moyens  dont  vous  vous  pourrez  adviser  pour  le  faict  de  ce  renou- 
vellement, et  principallement  à  faire  doulcement  refformer  les  trois  articles 
contenus  es  dites  lettres  de  monsieur  le  chancellier,  selon  la  dépesche  que 
j'en  ay  depuis  faicte ,  comme  m'estant  très-dommageable  et  de  infinie  des- 
pence ,  ainsy  que  vous  entendrez  assez ,  sans  touttefois  rien  gaster  ni  altérer 
de  la  practique  en  quoi  est  ledit  renouvellement.  Priant  Dieu ,  monsieur 
de  Basse- Fontaine,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  à  Saint-Germain-en- 
Laye,  le  troisième  jour  de  juing  1Ô/19.  Signé  Henri,  et  plus  bas,  L'Au- 
bespine  [Claude);  au  dos  :  A  monsieur  de  Basse-Fontaine,  estant  de  présent 
pour  mes  affaires  en  Suisse.  » 

Les  plénipotentiaires  français  obtinrent  ici  gain  de  cause, 
malgré  les  efforts  des  partisans  de  l'empereur,  du  duc  de  Sa- 
voie, et  la  répugnance  des  cantons  de  Berne  et  de  Zurich, 
que  les  récentes  persécutions  contre  les  calvinistes  éloignaient 
de  l'alliance  française. 

Entre  autres  clauses,  il  fut  dit  au  traité  :  «  Que  si  le  roy  vou- 
loit  faire  rentrer  sous  sa  domination  les  pays  d'Italie  possèdes 
par  François  Ier  en  1021,  il  étoit  libre  d'en  tenter  l'entre- 
prise; que  dans  ce  cas  les  cantons  ni  leurs  alliés  ne  seroient 
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obligés  de  lé  soutenir,  mais  qu'aussitôt  qu'il  se  seroit  rendu 
maître  de  ces  états,  les  Suisses  seroieni  tenus  de  les  défendre 
en  son  nom,  de  même  que  toutes  les  autres  terres  du  royaume 
de  France;  que,  dans  le  cas  où  le  roy  voudrait  recouvrer 
Boulogne  et  le  comté  Boulonnois,  la  nation  helvétique  seroit 
obligée  de  l'assister  de  ses  troupes;  qu'enfin  ce  traite  seroit 
de  part  et  d'autre  observé  pendant  la  vie  du  roy  Henri  II, 
et  dm  croit  cinq  ans  après  sa  mort1.  »  Il  est  même  à  remarquer 
qu'au  lieu  de  payer  les  Suisses,  suivant  l'usage  des  anciens 
traités,  le  canton  de  Soleure  prêta  cette  année  au  roi  une 
so le  de  5o,ooo  écus,  pour  l'aider  dans  ses  affaires. 

C'est  vers  cette  époque  que  Sébastien  de  l'Âubespine  mit 
à  profit  ce  que  ses  relations  fréquentes  avec  les  chefs  de  la 
ligue  de  Sraalcalde  lui  avaient  appris  des  troubles  de  l'Al- 
lemagne, Le  récit  qu'il  nous  a  laissé  des  guerres  des  princes 
coalises  contre  l'empereur  Charles-Quint  est  un  morceau 
digne  de  la  plume  de  Sleidan,  et  qui  jette  un  grand  jour  sur 
quelques  parties  obscures  de  l'ouvrage  de  ce  célèbre  histo- 
rien. La  publication  de  ce  document  serait,  selon  nous,  d  une 
grande  utilité. 

De  retour  de  la  Suisse,  Sébastien  de  I' \ubespine  fut  chargé 
d'une  nouvelle  ambassade,  mais  cette  fois-ci  toute  de  céré- 
monial et  d'observation.  L'empereur,  après  la  diète  d'Augs- 
bourg,  Jetait  rendu  à  Louvain  (  l555),  pour  y  faire  prêter 
Miment  de  fidélité  à  sou  fils  don  Philippe,  en  qualité  de 
successeur,  aux  états  de  Flandre  et  de  Brabant.  L'abbé  de 
Basse-Fontaine  assista  aux  fêtes  brillantes  qui  furent,  à  cette 
occasion,  données  par  la  reine  de  Hongrie,  gouvernante  des 
Pays-Bas;  el .  après  le  départ  de  l'empereur  et  de  son  fils,  il 
resta   accrédite  près  de   cette  princesse,   pour  veiller  en  ces 

'   Dumonl,  Corps  diplomat.  tome  IV,  part  n,  pape  ,V|8 
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contrées  à  l'exécution  du  traité  de  paix  récemment  conclu 
entre  la  France  et  l'Angleterre ,  en  vertu  duquel  l;i  ville  de 
Boulogne  était  rendue  au  roi. 

C'est  à  ce  premier  séjour  que  lit  en  Flandre  Sebastien  de 
l'Aubespine  qu'il  faut  rattacher  ce  peu  de  mots  que  dit  de 
lui  Brantôme  :  «Monsieur  de  Savoie,  dit-il  en  parlant  d'Em 
manuel-Philibert,  étoit  bien  de  cette  humeur  que  pour  sa 
grandeur  il  bouchoit  les  yeux  à  tout,  comme  il  l'avoit  mons- 
tre longtemps  avant  nos  guerres  estrangères  :  car,  durant  la 
trefve  (la  paix  de  Crespy)  de  l'empereur  et  du  roi,  il  fit  une 
entreprise  une  fois,  sur  la  ville  de  Metz  \  par  le  moyen  de 
quelques  cordeliers,  et  la  faillit;  et  ainsi  que  monsieur  de 
Sept-Fontaines ,  ambassadeur  pour  le  roi,  en  Flandre,  de- 
puis évesque  de  Lymoges2,  grand  personnage  certes,  et  qui 
avoit  peu  de  ses  pareils,  de  la  maison  de  l'Aubespine,  lui 
remonstroit  le  violement  de  foy  et  de  la  trefve,  il  lui  fit  res- 
ponse  :  Comment  le  roy  François  prist-il  mes  terres?  lorsqu  on 
ne  s'en  doubtoit  aucunement,  et  en  trefves  !....  » 

Cette  tentative  sur  Metz  n'avait  point  altéré  la  paix  dont 
jouissait  alors  la  France;  il  fallut  une  violation  manifeste  du 
traité:  elle  ne  tarda  point,  et,  comme  d'habitude,  les  deux 
partis  ne  faillirent  à  s'en  imputer  réciproquement  le  tort.  Fa 
vérité  est  qu'à  la  suite  d'une  insulte  faite  par  les  Flamands  au 
maréchal  Saint -André  à  son  retour  d'Angleterre,  Henri  H 
avait  fait  saisir  tous  les  navires  des  Pays-Bas  qui  se  trouvaient 
alors  dans  ses  ports.  La  reine  de  Hongrie  porta  plainte  à 
Paris  de  ce  qu'elle  appelait  une  infraction  gratuite  au  traite. 

1   Cette  entreprise  sur  Metz,  a  laquelle  il  *  Ce  nom  de  Sept-Fontaines ,  donne  ;i 

est  fait  allusion  ici ,  est  de  1 554  ;  il  en  est  Séb.  de  l'Aubespine ,  a  induit  en  erreur  IV 

question  dans  les  historiens  et  notamment  diteur  du  Brantôme  de  17^0,  dont  M.  de 

dans   l'Histoire    de   la  Lorraine   de  dom  Monmerqué,  dans  sa  nouvelle  éditiou,   a 

Calmet,  tome  V,  col.  712.  reproduit  la  note. 
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Irritée  de  ne  point  obtenir  pronvptement  satisfaction,  elle  fit 
pai  représailles  jeter  en  prison  tous  les  commerçants  Français 
quelle  put  saisir  dans  ses  terres;  quelques  jours  après,  l'am- 
bassadeui  de  France,  insulté  dans  les  rues,  fut  ignominieuse- 
ment expulsé  de  la  ville  avec  la  noblesse  française  restée  au 
service  de  la  reine  Fléonore,  veuve  de  François  Ier. 

\|nès  ce  coup  d'éclat  de  la  reine  de  Hongrie,  Henri  II  n'a- 
\ait  plus  qu'à  rompre  ouvertement  avec  l'empereur  :  il  envoie 
donc  Brissac  en  Piémont,  tandis  que  les  ducs  de  Neversctde 
Vendôme  ont  ordre  de  ravager  les  marches  de  Flandre. 

I.a  première  pensée  de  Charles-Quint,  à  la  nouvelle  du  dé- 
part de  Brissac,  lut  d'enlever  au  roi  les  avantages  qu'il  tirait 
de  l'alliance  des  Suisses.  Par  son  ordre,  le  duc  de  Milan. 
pour  les  détacher  de  la  France,  leur  offrit  des  privilèges 
nombreux,  tandis  (pie,  de  son  côté,  par  ses  émissaires  et  ses 
partisans  dans  les  cantons,  il  propageait  les  bruits  les  plus 
desavantageux  au  lils  de  François  Ier  :  aucun  de  ces  moyens 
ne  réussit.  Sébastien  de  l'Aubespine  avait  déjà  repris  ses  an- 
ciennes  fonctions  près  des  cantons,  et  luttait  avec  avantage 
contre  les  menées  de  l'empereur.  Les  Suisses,  à  sa  persuasion, 
lejelerenl  les  propositions  du  duc  de  Milan,  et  s'arrètanl  peu 
aux  calomnies  débitées  contre  le  roi  de  France,  ils  lui  ac- 
cordèrent une  levée  de  dix  mille  hommes.  «Il  est  vrai,  dit 
un  historien  de  la  Suisse1,  que  l'ambassadeur  Sébastien  de 
l'Aubespine,  abbé  île  Basse-Fontaine,  négocia  avec  tant  d'a- 
dresse, d'habileté  et  de  bonheur,  qu'à  son  départ  les  Suisses 
étaient  entièrement  dans  les  intérêts  d'Henri  11.  » 

Nous  avons  retrouvé  le  chiffre  dont  usait  l'abbé  de  Basse- 
Fontaine   dans  sa  correspondance   avec    les  princes   d  \lle- 

//  i  universelle,  composée  en  anglais  par  une  société  de  gens  de  lel  1res  Paris, 
1787  Ti  me  MM.  p  ai6. 
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magne  pendant  ses  diverses  ambassades  chez  les  Suisses. 
Comme  quelques-unes  de  ses  lettres  peuvent  se  retrouver 
dans  lt ss  cabinets  d'amateurs  et  surtout  dans  les  dépôts  pu- 
blics, nous  croyons  utile  de  publier  le  fac-simih  et  la  clef  des 
hiéroglyphes  qui  s'y  rencontreraient. 

Les  affaires  du  roi  consolidées  du  côté  de  la  Suisse,  l'abbé 
de  Basse-Fontaine  fut  appelé  à  d'autres  fonctions  :  ses  nom- 
breux services  méritaient  une  récompense  :  avec  les  abbaves 
de  Saint-Macé,  près  d'Orléans,  et  de  Saint-Martial  de  Li- 
moges, il  fut  pourvu  du  double  office  de  conseiller  du  roi 
et  de  maître  des  requêtes  de  son  hôtel. 

Cependant  les  hostilités  s'étaient  ralenties  par  l'épuisement 
réciproque  de  l'empereur  et  du  roi.  Charles-Quint  d'ailleurs, 
fatigué  de  l'empire,  préparait  au  monde  la  grande  comédie 
de  son  abdication;  mais,  avant  de  remettre  les  rênes  de  l'état 
aux  mains  inexpérimentées  de  son  fils,  ce  prince  voulait 
assurer  pour  un  temps  le  repos  de  l'Espagne  et  des  Pays-Bas. 
Par  l'entremise  de  l'Angleterre,  une  trêve  fut  proposée.  Les 
premiers  pourparlers  de  Cercam,  en  mai  1 555 ,  avaient  été 
sans  résultat  :  ils  furent  repris  au  mois  de  février  suivant  et 
avec  plus  de  succès.  Les  plénipotentiaires  du  côté  de  la 
France  étaient  Gaspard  de  Coligny,  amiral  de  France,  et  Sé- 
bastien de  l'Aubespine.  Les  conférences  eurent  lieu  à  Vau- 
celles,  près  de  Cambrai,  et  amenèrent,  après  longue  contes- 
tation, une  trêve  de  cinq  années  :  «  Trêve,  dit  Brantôme,  qui 
fut  la  plus  belle  et  la  plus  à  propos  faite  que  jamais  paix  en 
France,  et  très-heureuse,  si  elle  eust  tenu  et  ne  fust  esté 
rompue,  car  toutes  nos  conquestes,  depuis  trente  ans  jusques- 
là,  nous  demeuroient  paisibles.  »  Les  poètes  à  l'envi  célé- 
brèrent avec  toute  la  France  cette  trêve  qui  répondait  si  bien 
aux  vœux  du  pavs. 
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Tu  sois  la  bien  venue,  o  bienheureuse  trefve ! 

Trefve,  que  le  chrestien  ne  peult  assez  chanter 

Puisque  seule  tu  as  la  vertu  d'enchanter 

De  nos  travaux  passez  la  souvenance  griève. 

Tu  dois  durer  cinq  ans ,  et  que  l'envie  en  crève  '. 

Car  si  le  ciel  bening  te  permet  enfanter 

Ce  qu'on  attend  de  tov.  lu  te  pourras  vanter 

D'avoir  fait  une  paix  qui  ne  sera  si  brève 

(  Les  regrets  de  Joacli.  du  Bellay.  ) 

Cette  trêve  avait  ete  signée  le  5  février;  le  6,  Sébastien  de 
\ul)i'spine  recevait  cette  lettre  du  connétable  de  Montmo- 
rency,  le  principal  ministre  de  Henri  II  : 

A     M.     DK     BASSE-FONTAINE,     CONSEILLER     Dl     ROI     ET     MAISTRE     DES     REQUETES 
DE    son     HÔTEL. 

Monsieur  de  Basse-Fontaine,  le  roy  a  tel  contentement  de  l'issue  de  vostre 
négociation ,  que  vous  entendrez  par  la  lettre  qu'il  en  escript  à  mon  nepveu , 
monsieur  ['amiral,  en  quov  vous  avez  aussy  telle  part,  que  vous  estes  as- 
seuré  d'estre  le  très-bien  venu  :  et  trouverez  que  l'espérance  que  je  vous 
avoys  donné  à  vostre  dernier  voïage  de  Blois,  r-t  venu  à  fruict.  vous  aïant 
ledit  seigneur  desjà  desdié  la  charge  de  son  ambassadeur  auprès  de  l'em- 
pereur et  de  son  fds  :  s'asseurant  qu'il  n'y  sauroyt  mectre  ung  plus  digne 
ne  plus  affectionné  serviteur,  et  tel  aussy  vous  estime-il.  Qui  est  tout  ce 
(jue  je  vous  en  diray  pour  le  présent,  remectant  le  surplus  à  quant  je  vous 
unis.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Basse  Fontaine,  vous  donner  ce  que 
plus  désirez'.  De  Pontlevov.  le  sixième  jour  de  février  1 555.  » 

Vostre  bon  amv. 

\I<  >NTMORENCY. 

Malgré  la  joie  générale  occasionnée  par  cette  trêve  et  le 
besoin  qu'en  avait  chaque  parti,  on  sait  le  peu  de  durée 
qu'elle  eut ,  et  la  subite  reprise  des  hostilités  par  Henri  II  lui- 
même.  En   même  temps  que  le  duc  de  Guise  marchait  sur 
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l'Italie  au  secours  du  pape,  attaqué  par  le  duc  d'Albe,  Henri 
donnait  l'ordre  à  Gaspard  de  Chastillon  de  se  jeter  à  l'impro- 
viste  sur  les  Pays-Bas,  et  Sébastien  de  l'Aubespine  était  ren- 
voyé vers  les  Suisses,  avec  la  mission  de  les  déterminer  à  se- 
conder le  succès  de  ses  armes  en  Italie.  La  violation  du  traité 
de  Vaucelles,  exclusivement  attribuée  au  roi  de  fiance,  avait 
excité  le  mécontentement  des  cantons  ;  l'Aubespine  justifia 
son  maître  en  prouvant  que  Philippe  avait  manqué  le  pre- 
mier à  cette  trêve  en  insultant  les  terres  du  souverain  pon- 
tife, el  que  Henri  n'avait  pu,  sans  manquer  au  plus  sacré 
des  engagements,  se  dispenser  de  protéger  son  allié  compris 
dans  la  trêve,  et  de  repousser  la  force  par  la  lorce.  Les  efforts 
de  Basse-Fontaine,  secondés  de  ceux  du  nonce  du  pape,  firenl 
impression  sur  les  cantons  :  sans  se  déclarer  ouvertement 
contre  le  roi  d'Espagne,  ils  permirent  à  l'ambassadeur  de 
France  d'engager  tous  les  Suisses  qu'il  trouverait  disposés  à 
soutenir  ies  armes  de  Henri.  La  levée  fut  peu  considérable 
à  la  vérité;  mais  quand  la  funeste  bataille  de  Saint-Quentin 
eut  mis  en  si  grand  péril  la  couronne  de  France,  les  Suisses, 
stimulés  par  l'Aubespine ,  s'empressèrent  d'envoyer  au  roi 
quatorze  mille  hommes  de  leurs  troupes,  et  ce  secours  décida 
les  succès  qui  rétablirent  d'une  manière  si  miraculeuse  les 
affaires  de  Henri  IL  —  C'est  à  son  retour  de  cette  dernière  né- 
gociation que  Sébastien  de  l'Aubespine  reçut  un  nouveau  té- 
moignage de  la  satisfaction  du  roi,  et  qu'il  put  substituer 
à  son  titre  d'abbé  celui  d'évêque.  Promu  au  siège  de  Vannes, 
il  obtint,  quelques  semaines  après,  de  l'échanger  contre  celui 
de  Limoges,  ville  dans  laquelle  il  possédait  déjà  la  riche  ab- 
baye de  Saint-Martial. 

La  reprise  de  Calais,  la  conquête  de  Guines,  de  Ham,  de 
Thionville,  en  rabaissant  l'orgueil  des  Espagnols,  eurent  sur- 
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tout  pour  résultat  de  les  disposer  à  entrer  en  accommodement. 
Cette  paix,  également  désirée  des  deux  nations,  pouvait  être 
moins  onéreuse  à  la  France  que  ne  la  firent  les  ministres  de 
Henri  :  la  part  qu'y  prit  Sébastien  de  l'Aubespine  est  hors  de 
doute.  Bien  qu'envoyé  aux  conférences  de  Cateau-Cambrésis 
sans  caractère,  afin  de  pouvoir  agir  et  négocier  avec  moins 
d'obstacles,  sa  charge  fut  surtout  d'y  discuter  les  articles  des 
mariages  projetés  entre  Elisabeth  de  France  et  le  roi  catho- 
lique; Marguerite,  sœur  de  Henri  11,  et  Philibert,  duc  de  Sa- 
voie. Le  traité  de  paix  fut  signé  à  Cateau-Cambrésis  le  3  avril 
1 55g  après  Pâques.  Nous  donnons  (p.  190  de  ce  recueil) 
une  lettre  d'Eminauuel-Philibert  au  duc  de  Nemours,  qui  té- 
moigne assez  du  désir  qu'avait  ce  prince  de  voir  décider  son 
mariage  avec  Madame.  Voici  celle  que,  sous  la  date  du  6  fé- 
vrier, il  écrivait  à  Sébastien  de  l'Aubespine1, 

\    H.    DE    LIMOGES,     MON    BON     AMI. 

Monsieur  de  Limoges,  le  conte  de  Stroppiane,  le  président  d'Ast,  et  le 
sieur  du  Bouchet,  que  j'envoye  présentement  a  l'assemblée,  m'ont  tant 
assuré  de  la  bonne  volunlé  que  me  portez  et  du  soing  qu'avez  du  bien  de 
mes  affaires,  que  encore  je  ne  face  nulle  doubte  de  vostre  persévérance, 
je  n'ay  peu  néantmoings  laisser  en  l'occasion  et  opportunité  présente  de 
vous  prier,  comme  je  vous  prie  de  bon  cœur,  que  vcuilliez  faire  tout  le 
meilleur  office  qui  vous  sera  possible  pour  le  bien  de  mesdiles  affaires, 
conforme  la  fiance  que  j'en  ay.  Je  pence  que  n'estimerez  pas  de  mal  em- 
ployer  vostre  peine  :  el  néantmoings  si  vous  croyez  que  je  vous  en  rendrey 
gratitude,  et  que  ce  que  vous  ferez  pour  moi  s'employera  tousjours  pour 
vous  quant  besoing  sera ,  je  vous  asseure  que  n'en  serez  point  déceu.  Je 
n'escrips  pour  este  beure  aultre  chose   à   monsieur  d'Orléans  (Montluc) 

'  Le  nom  de  l'évoque  de  Limoges  ne  cide  à  donner  la  lettre  du  duc  de  Savoie, 
ligure  pas  parmi  les  signataires  du  traite  de  laquelle  résulte  bien  évidemment  la 
de  i5ôg  :  c'est  cette  raison  qui  nous  dé-         preuve  delà  pari  qu'y  prit  Sebastien. 
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ny  à  monsieur  de  l'Aubespine,  veu  que,  pour  vous  estre  l'une  oncle  e1 
l'aultre  frère,  vous  serez  bien  content  que  eeste  lestre  l»>ui  soit  commune. 
Ht  à  tant  nie  parollre  et  recommande  à  tous  troys  de  bon  cœur,  duquel, 
je  prie  Nostre-Seigneur  vous  donner  longue  et  heureuse  vie.  IV  Bruxelles, 
le  sixième  de  febvrier  1 55g. 

\  ostre  bon  atny 
E.  PHILIBERT. 

En  voyant  les  sollicitations  de  l'évêque  de  Limoges  près  du 
cardinal  de  Lorraine  (p.  74  )  pour  faire  livrer  à  l'évêque 
d'Arras  le  beau  buffet  d'argent  qui  lui  avait  été  promis  lors  de 
la  signature  du  traité ,  il  est  permis  de  supposer,  d'après  cette 
lettre  du  duc  de  Savoie,  que  les  ministres  français,  qui  firent 
en  cette  circonstance  si  bon  marché  des  intérêts  du  pays,  re- 
çurent également  quelque  bienveillant  souvenir  de  Philippe  II 
et  d'Emmanuel-Philibert.  Il  fait  beau  lire  dans  Brantôme,  ce 
curieux  écho  des  opinions  et  des  conversations  de  son  temps, 
comment  fut  reçue  en  France  la  nouvelle  du  traité  de  Cateau- 
Cambrésis  et  surtout  des  conditions  du  mariage  de  la  prin- 
cesse Marguerite  avec  Emmanuel-Philibert.  «  Elle  fut  mariée 
avec  M.  de  Savoye,  auquel  elle  aspiroit  il  y  avoit  longtemps.... 
mais  cela  traisna  par  le  moyen  de  la  guerre  jusqu'à  cette 
grande  paix,  que  ce  mariage  se  fit  et  se  consomma  et  cousta 
bon  à  la  France ,  car  de  tout  ce  qu'on  avoit  conquis  et  gardé 
en  Piémont  et  Savoye  l'espace  de  trente  ans,  fallist  qu'il  se 
rendist  en  une  heure  :  tant  le  roy  Henry  désiroit  la  paix 
et  aymoit  sa  sœur,  qu'il  ne  voulut  rien  espargner  pour  la 
bien  colloquer  :  mais  pourtant  la  plus  grant  part  de  la 
France  et  du  Piémont  en  murmuroient  et  disoient  que 
c'estoit  un  peu  trop.  D'autres  le  trouvoient  fort  estrange,  et 
d'autres  fort  incroyable,  jusqu'à    ce  qu'ils  l'eussent  veu   et 
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mesme  les  estrangiers  s'en  moquoienl  de  nous,  et  roux  qui  ai- 
moienl  la  France  et  son  bien  en  plonroient.lamenloient...  etc.  » 
Nous  renvoyons  le  lecteur,  pour  ce  qui  suit,  au  livre  même; 
ootre  gravité  ne  nous  permet  pas  de  répéter  ici  les  belles  im- 
précations, qu'au  dire  de  Brantôme  ce  maudit  mariage  valut 
à  la  sœur  de  Henri  II  et  aux  ministres  signataires  du  traité. 

La  paix  faite,  l'évêquede  Limoges  put  aller  remplir  auprès 
de  Philippe  II  les  fonctions  d'ambassadeur,  auxquelles  il  avait 
été  nommé  dès  la  signature  de  la  trêve  de  Vaucelles,  mais 
dont  il  n'avait  pu  prendre  possession  par  suite  de  la  rupture 
et  de  la  reprise  des  hostilités. 

Nous  sommes  arrivés  à  l'époque  dont  les  pièces  qui  compo- 
sent ce  volume  font  l'histoire.  I!  \  avait  fort  peu  de  temps 
que  l'évêque  dé  Limoges  était  à  Gand,  près  du  roi  catholique, 
quand  on  \  apprit  l'e\t  raord  inaire  nouvelle  de  la  mort  du  roi 
Henri  II.  Bien  (tue  le  changement  de  règne  occasionnât  un 
grand  mouvement  dans  le  personnel  du  cabinet,  la  haute  ré- 
putation d'habileté  de  Sébastien  de  l'Aubespiwe  le  fit  con- 
server  au  poste  que  lui  avait  confié  le  roi  défunt.  Comme  on 
le  voit  par  sa  correspondance,  quand  Philippe  II  quitta  les 
Pays-Bas  pour  retourner  à  Madrid,  l'évêque  de  Limoges,  qui 
devait  le  suivre,  obtint  la  permission  de  venir  saluer  le  jeune 
roi  François  II.  Nous  donnons  (p.  90)  sa  lettre  du  1  5  août  1  .>.>o, 
par  laquelle  il  annonce  au  cardinal  de  Lorraine  son  arrivée  a 
Paris. 

Mais  tandis  qu'il  continuait  par  terre  son  Voyage  en  Es- 
pagne, il  éprouvait  sur  mer  une  perte  sensible  et  dont  il  lut 
toute  sa  vie  inconsolable.  Ses  équipages,  ses  meubles, «sa  vais" 
selle  de  voyage,  et,  chose  plus  regrettable,  ses  manuscrits, 
ses  notes  diplomatiques  et  toute  sa  correspondance  politique 
étaient  engloutis  dans  le  funeste  naufrage  que  lit  une  partie  de 
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la  flotte  de  Philippe  11.  «  Mille  hommes  environ,  dit  Watson, 
périrent  au  milieu  des  flots,  et  avec  eux  une  magnifique 
collection  de  tableaux,  de  statues  et  d'ouvrages  précieux, 
ipie  Charles-Quint  avait  ama»e>  pendant  quarante  années, 
de  ses  campagnes  en  Allemagne,  en  Italie,  et  en  Flandre.» 
L'évêque  de  Limoges,  en  plusieurs  endroits  de  sa  correspon- 
dance, fait  allusion  aux  pertes  qu'il  eut  à  supporter  en  cette 
circonstance.  «  Je  continuerai  par  la  fin  de  ma  lettre,  dit-il  au 
cardinal  de  Lorraine  (p.  4">o)  ,  à  vous  supplier  humblement 
mectre  en  considération  que  de  la  perte  que  j'ai  laict  en  mer. 
je  n'en  ay  encore  senty  ni  receu  récompense.  » 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  mots  des  services  que  rendit 
Sébastien  de  l'Aubespine  durant  son  séjour  à  la  cour  du 
roi  d'Espagne.  Us  sont  écrits  ou  indiqués  dans  les  pièces 
que  nous  mettons  au  jour  :  presser  près  de  Philippe  l'exé- 
cution du  traité  de  Cateau-Gambrésis ,  en  ce  qui  touchait 
surtout  la  reddition  des  places  et  l'échange  des  prisonniers  ; 
servir  de  guide  à  la  jeune  fille  de  Henri  II  au  milieu  dune 
cour  envieuse  et  hautaine  ;  observer  avec  soin  la  politique  om- 
brageuse du  roi  catholique  et  les  rivalités  incessantes  de  ses 
ministres  ;  être  près  d'eux,  non-seulement  l'organe  du  gou- 
vernement du  roi  François  II,  mais  encore  la  créature  dévouée 
de  l'ambition  des  Guises,  et  plus  tard  l'esclave  de  la  politique 
inquiète  et  tortueuse  de  Catherine  de  Medicis  :  tels  durent 
être  les  pénibles  soins  de  l'évêque  de  Limoges.  Quoique  l'oblige 
de  la  reine  mère,  qui  depuis  longtemps  avait  pris  en  affec- 
tion  particulière  toute  sa  famille,  Sébastien,  sous  le  règne 
éphémère  de  François  II,  s'était  trop  souvent  déclaré  l'homme 
des  princes  lorrains  pour  conserver  longtemps,  sous  Char- 
les IX,  l'ambassade  d'Espagne.  Catherine,  que  sa  haine  des 
Guises,  unissait  pour  le  moment  au  roi  de  Navarre,  avait  be- 
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.soin  près  du  roi  catholique  d'un  homme  qui  n'eût  pas  avec 
ceux-ci  (I  engagements  antérieurs  e1  qui  appuyât  sérieusement 
les  réclamations  qu'elle  adressait  à  Philippe  au  nom  d'Antoine. 
Sébastien  de  l'Aubespine  ne  convenait  plus:  le  roi  de  Navarre 
avait  contre  lui  de  trop  justes  préventions.  La  reine  mère,  qui 
ne  voulait  pas  que  son  rappej  eût  l'air  d'une  disgrâce,  saisit 
le  prétexte  de  sa  mauvaise  santé  pour  le  rapprocher  d'elle  et 
lui  substituer  un  homme  nouveau.  Son  choix  tomba  sur  Jean 
Evrard  de  Saint-Sulpice,  ami  de  l'Aubespine,  et  qui,  à  ce 
titre,  ne  voulut  accepter  la  charge  que  de  l'aveu  formel  de 
celui  qu'il  devait  remplacer. 

■  Or,  monsieur,  écrivait-il  à  l'évêque  de  Limoges  le  îG  dé- 
cembre i56i,  combien  que  la  royne  veule  que  j'aye  ceste 
charge  et  que  tous  les  grands  la  désirent,  si  vouldrai-je  bien 
qui  vous  pleust  faire  démonstration  que  l'avez  pour  agréable  : 
vous  asseurant  que  la  nécessité  du  temps  me  garde  bien  au- 
tant de  la  souhaiter  corne  l'obéissance  que  je  dois  au  roy  et 
l'honneur  que  la  royne  me  faict  me  commandent  de  l'accepter  : 
et  en  cela ,  pour  les  compétiteurs  que  je  pourrais  avoir,  je  vous 
prieray  me  faire  office  d'amy,  corne  je  vous  fera  y  toute  ma  vie 
•  le  bon  cœur  service.  Remectant  à  vous  discourir  le  plaisir  que 
la  royne  avoit  d'entandre  de  moi  la  grande  suffisance  que  j'a- 
voys  cogneu  en  vous,  par  la  conférence  familière  des  affaires 
d'état  qu'avions  eu  ensemble;  digne,  certes,  d'être  auprès  de  sa 
personne  pour  esclaircir  plusieurs  choses  que  ce  temps  troble 
et  malheureux  nous  produit;  qui  me  donne  espérance,  si  je 
vais  en  votre  place,  de  demeurer  si  bien  instruict,  qu'il  ne  me 
lauldra  que  bien  suivre  le  chemin  que  m'avez  monstre  ». 

De  retour  en  France,  l'évêque  de  Limoges  alla  se  reposer  de 
ses  fatigues  et  passer  quelques  jours  dans  le  sein  de  sa  famille. 
C'est   pendant  le  séjour  qu'il  lit  en  Touraine  qu'il  rendit  aux 


NOTICE.  xxv 

armes  du  roi  un  signalé  service  en  sauvant  par  sa  fermeté  la 
poudrière  de  Tours,  que  les  réformés  voulaient  faire  sauter, 
comme  ils  avaient  lait  précédemment  de  celle  de  Bourges. 
«  Devisant  avec  le  sieur  de  Limoges  (écrit  Thomas  Chantonné, 
sous  la  date  du  3  septembre  1662  ),  auquel  je  plaignovs  fort 
la  perte  des  pouldrcs,  il  m'a  respondu  que  le  maguasin  de 
Tours  n'avoit  point  esté  vuydé,  et  que,  lorsque  ledit  Tours  se 
rendit,  dont  il  fut  en  partie  cause,  car  il  estoit  à  trois  lieues  de 
là,  en  une  des  maisons  de  l'Aubcspine ,  il  avoitfait  expressé- 
ment dire  à  ceux  de  ladite  ville  que,  si  brûloient  les  pouldres, 
l'on  n'auroit  nulle  merci  d'eulx;  et  que  par  ce  moyen  elles  furent 

conservées Je  sçay  bien  (ajoute  Chantonné ,  à  propos  de  la 

paix  avec  les  réformés  que  Sébastien  disait  prochaine)  que  le 
sieur  de  Limoges  ne  dit  pas  toujours  ce  qu'il  pense  ;  mais  ce  qui 
me  fait  croire  quelque  chose  de  son  dire  est  que  tous  ceux  qui 
ont  accès  près  de  la  royne ,  comme  luy,  à  cause  de  son  frère , 
ne  prêchent  que  l'impossibilité  du  remède  des  affaires  pré- 
sens, pour  laquelle  ils  se  servent  des  bruits  d'Allemaigne  et 
Angleterre,  pour  colorer  la  cause  d'ung  appoinctement  qu'ils 

désireroient  faire » 

En  effet,  après  la  douteuse  victoire  de  Dreux,  la  reine  mère 
s'était  montrée  plus  disposée  que  jamais  à  la  pacification 
du  royaume,  et  l'évêque  de  Limoges,  à  qui,  suivant  le  vœu 
de  Saint- Sulpice,  Catherine  avait  continué  sa  confiance, 
l'entretenait  dans  ces  favorables  dispositions.  Ce  fut  lui  qu'elle 
chargea  des  premières  négociations.  «  L'évêque  de  Limoges 
et  le  sieur  d'Oisel  (lettre  de  Chantonné,  du  20  février  i562) 
vont  et  viennent  de  la  cour  à  Orléans,  pour  négocier  l' ap- 
poinctement, sur  quoy  la  royne  tient  de  grands  conseils » 

Le  meurtre  du  duc  de  Guise,  arrivé  durant  ces  pourparlers, 
faillit  un  moment  rendre  tout  accord  impossible  :  nous  ne  par- 


vxvi  NOTICE. 

lerons  de  l'assassin  Poltrot  de  Meré  que  pour  mentionner  ici 
que  Sébastien  de  l'Aubespine  fut  l'un  des  juges  commissaires 
chargés  d'instruire   son  procès. 

Cependant  la  paix  était  dans  les  vœux  de  toute  la  France; 
1rs  partis  en  avaient  mutuellement  besoin,  ne  fût-ce  que  pour 
se  disposer  à  de  nouveaux  excès.  Les  principaux  articles,  pré- 
pares par  les  frères  l'A  ubespi  ne,  Morvilliers,  Montlucetd'Oysel, 
furent  arrêtés  dans  la  célèbre  entrevue  de  l'Isle-aux-Bœufs; 
et  l'édit,  signé  et  scellé  à  Amboise  le  1  g  de  mars,  rendit  pour 
quelque  temps  le  repos  au  pays. 

Nous  interromprons  un  instant  le  récit  des  travaux  diplo- 
matiques de  l'évêque  de  Limoges,  pour  dire  quelques  mots 
d'une  affaire  d'un  autre  genre,  à  laquelle  Catherine  de  Médicis 
voulul  qu'il  prêtât  son  grave  ministère.  Il  s'agit  d'une  intrigue 
d'amour  qui  fit  grand  bruit  à  cette  époque ,  et  qui,  toutefois, 
n'est  arrivée  jusqu'à  nous  qu'entourée  d'une  mystérieuse 
obscurité.  Brantôme,  et  après  lui  Mézerai,  Varillas,  le  Labou- 
reur et  le  sceptique  Bayle,  nous  apprennent  que,  durant  les 
loisirs  de  la  paix  de  l'Isle-aux-Bœufs,  le  prince  de  Condé  devint 
amoureux  d'Isabeau  de  Limeuil,  l'une  des  filles  d'honneur 
de  la  reine  mère;  que,  dans  l'espérance  de  se  rendre  mieux 
maîtresse  de  l'esprit  du  prince,  Catherine  n'hésita  point  à 
encourager  cet  amour  dlicite.  «  La  grossesse,  ajoute  Varillas, 
qui  suivit  de  bien  près  la  faute  de  la  Limeuil,  rendit  cet 
attachement  public,  et  la  demoiselle,  honteusement  chassée 
de  la  cour,  lut  enfermée  dans  un  cloître  éloigne.  »  A  cette 
analyse  se  bornent  les  relations  des  historiens  sur  la  mésa- 
venture de  la  belle  Limeuil.  Les  papiers  de  Sébastien  de  l'Au- 
bespine nous  en  apprennent  davantage.  La  faute  commise 
par  la  maîtresse  du  prince  de  Condé  n'était  pas  sans  pré- 
cédents à  la  cour  galante  de  la  reine  mère,  et  la  sévérité  de 
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Catherine  pour  une  faiblesse  qu'elle  avait  au  moins   tolérée 
eût  été  plus  qu'extraordinaire.  Lespiècesque  dous  avons  entre 

les  mains  nous  reu-lcnt  qu'à  l'époque  où  la  honte  dlsabeau  de 
Limeuil n'était  plus  un  mystère  pour  personne,  une  accusation 
capitale  etail  venue  ajouter  au  malheur  de  la  jeune  fille  el 
motiver  son  exil  et  son  emprisonnement.  Le  comte  de  Maule- 
vrier,  poussé  par  un  intérêt  puissant  que  nous  n'avons  pas 
le  loisir  de  développer  ici,  l'avait  dénoncer  comme  empoi- 
sonneuse. Le  prince  de  la  Roche-sur- ï  on,  le  connétable  de 
Montmorency,  la  reine  mère  elle-même,  avaient  failli,  suivant 
l'accusateur,  devenir  victimes  du  complot  de  la  vindicative 
Limeuil.  Maintenant  s'expliquent  la  sévérité  de  Catherine  et 
la  disgrâce  de  la  belle  Isabeau.  Enlevée  furtivement  a  l'amour 
et  à  la  protection  du  prince  de  Condé,  elle  fut  conduite  sous 
bonne  escorte  au  couvent  des  Cordelières  de  la  ville  d'Aus- 
sonne,  où  Catherine  ht  instruire  son  procès  par  deux  évoques, 
Jehan  de  Morvilliers et  Sébastien  de  l'Aubespine  (juin  1  564)- 
Mais  de  cette  instruction  dut  résulter  la  preuve  de  l'innocence 
dlsabeau;  c'est  du  moins  ce  que  nous  sommes  porté  à  croire 
en  l'absence  de  toute  pièce  juridique,  postérieure  aux  inter- 
rogatoires des  commissaires,  et  en  voyant  mademoiselle  de 
Limeuil,  quelque  temps  après,  reprendre  à  la  cour  le  rang 
qu'elle  occupait  avant  cet  épisode  de  sa  vie  l. 

Quelques  mois  après  cette  intrigue  de  cour,  le  maréchal  de 
Vieilleville,  Nicolas  de  la  Croix,  abbé  d'Orbais,  et  Sébastien 
de  l'Aubespine  furent  choisis  pour  aller,  au  nom  de  Charles  IX 
récemment  déclaré    majeur,    renouveler    l'alliance   française 

1   Les  documents  de  cette  historiette,  la  reine  mère,  sont  de  nature  a  piquer  vi- 

qui  se  composent  des  lettres  d'amour  du  veinent  la  curiosité  du  public.  Toutes  ces 

prince  et  dlsabeau,   des  procès-verbaux,  pièces,    accompagnées   de  notes  et  d'un 

interrogatoires,  confrontations,  auditions  précis    historique,  seront   prochainement 

de  témoins,  et  d'une  correspondance  avec  livrées  à  l'impression. 
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avec  les  Suisses.  Les  pièces  de  cette  ambassade  nous  prouvent 
que  cette  fois  les  négociations  furent  moins  faciles.  Les  me- 
nées de  l'Espagne,  et  plus  que  cela  l'imminence  d'une  nou- 
velle guerre  civile  en  France,  qui  leur  rappelait  ce  que  leur 
avait  coûté  la  bataille  de  Dreux,  rendirent  les  Suisses  plus 
exigeants.  «  On  renouvela  l'alliance,  dit  de  Thou,  mais  en 
leur  payanl  une  somme  considérable.»  Du  reste,  les  ambas- 
sadeurs français  n'eurent  pas  à  se  louer  de  leur  séjour  dans 
les  cantons  :  Pomponne  de  Bellièvre,  envoyé  pour  le  même 
objet  vers  les  Grisons,  se  plaint  amèrement,  dans  une  lettre 
à  l'évêque  de  Limoges,  de  l'inbospitalité  des  peuples  qu'il 
visite  :  celle-ci,  du  maréchal  de  Vieillevillc,  sorti  du  pays  le 
premier,  n'est  pas  moins  significative  : 

Monsieur  de  Limoges ....  j'avoys  obniis  à  vous  faire  souvenir  à  mon 
parlement  de  la  grosse  somme  que  nous  dcbvons  à  messieurs  de  Berne, 
et  de  six  mille  livres  qu'il  fault  de  reste  à  plusieurs  des  aultres  cantons, 
quy  est  cause  cpie  je  vous  ay  faict  ce  mot  pour  vous  en  raffraischir  la 
mémoire,  afin  que  quand  l'argent  sera  venu,  que  vous  reteniez  vingt 
mille  francs  pour  le  moins  pour  satisffaire  auxdites  deux  parties,  d'aultant 
que,  comme  vous  savez,  mon  honneur  el  ma  parole  y  sont  obligés.  Mais 
je  vous  prie  ne  l'oublier,  car  vous  me  mettrez  en  une  merveilleuse  peine. 
El  sur  la  fiance  que  j'ay  en  vous,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre, 
sinon  pour  me  recommander  à  vostre  bonne  grâce,  priant  Dieu  vous 
donner   en  bonne   santé  longue  vie.  De   Neufchastel,  dimanche  matin. 

dernier  décembre  i56i Je  ne  veulx  obmecttre  a  vous    dire  que  je 

suis  venu  jusques  icy  me  portant  assez  bien,  hormys  de  mon  mal  de 
teste  qui  m'a  un  peu  fasché.  Mais  quand  je  me  veoy  en  chemin  pour  sor- 
tir de  ce  pays,  je  vous  estime  plus  malade  sans  comparaison  que  moy, 
puisque  vous  y  demeurez  encores,  et  de  vostre  mal  je  sens  augmenter  ma 

santé 

\  ostre  humble  et  meilleur  ainy, 

YIEILL  KV1LLE. 
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Vincent  Carloix,  l'autour  des  Mémoires  de  la  vie  du  maréchal 
de  Vieilleville,  aveugle  enthousiaste  des  vertus  de  son  héros, 
attribue  exclusivement  à  celui-ci  le  mérite  du  succès  de  l'am- 
bassade. Cependant,  tout  en  relevant  fort  la  gloire  du  ma- 
réchal, qui,  selon  lui,  pour  cette  mission  fut  préféré  pai 
Charles  IX  à  tout  ce  que  la  cour  offrait  de  plus  illustres  el  de 
plus  renommés  diplomates,  il  ajoute  :  «  Et  lui  lust  baillé  ung 
fort  notaible  personnaige  pour  l'assister  en  ceste  charge,  qui 
avoit  autrefois  négocié  auxdites  ligues,  nommé  Bastien  de 
l'Aubespine ,  évesque  de  Limoges  :  et  avoil-on  aussi  envoyé 
devant  M.  le  président  Bellièvre,  pour  préparer  toutes  choses 
et  sonder  de  loin  les  volontés  et  intentions  des  Suisses,  et 
advertir  M.  le  maréchal  en  quel  canton  il  devoit  faire  le  pre- 
mier son  entrée M.  le  maréchal  y  séjourna  quatre  moys 

entiers  avec  indicibles  peines  et  fatigues  d'esprit  non  pa- 
reilles  Mais  Dieu  l'assista  si  bien  avec  le  grand  soing, 

diligence,  et  merveilleuse  industrie  dont  il  usa,  qu'il  en  vint 
à  son  honneur;  mais  sa  libéralité  y  estoit  surtout  très-néces- 
saire, d'aultant  que  s'il  n'eust  pas  amplement  doré  ses  pa- 
rolles,  il  n'eust  pas  sitost  advenu  ne  mys  fin  à  si  haulte  en- 
treprise. »  —  On  a  vu  par  la  lettre  que  nous  venons  de  donner 
que,  pour  ses  libéralités,  le  maréchal  comptait  surtout  sur 
l'argent  du  roi,  qu'il  laissait  à  l'Aubespine  le  soin  de  solli- 
citer. Carloix,  qui  tient  à  ce  que  son  maître  recueille  grande 
gloire  de  sa  négociation,  ajoute  ces  mots  tout  à  fait  inexacts, 
comme  on  l'a  vu  par  le  récit  des  précédentes  ambassades  de 
l'abbé  de  Basse-Fontaine  :  «  L'alliance  fut  néantmoings  accor- 
dée avec  moindre  coust  de  5o,ooo  escus  que  ne  fust  faicte  la 
dernière,  et,  qui  plus  est,  elle  devoit  durer  jusques  à  deux 
ans  après  la  mort  du  roy,  chose  cjiii  par  ci-devant  ri  avoit  jamais 
esté  accoustiimëe  !  En  quoy  mondit  sieur  le  maréchal  travailla 
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infiniment,  car  les  Suysses  la  font  tousjours  rcnouveller  in- 
continenl  après  la  mort  de  nos  roys,  parce  que  c'est  lemi 
grandissime  profict.  » 

Ces  erreurs,  el  d'autres  que  nous  relèverions  facilement,  ne 
>on!  pas  les  truies  du  récit  de  Carloix.  Le  modeste  évêque  de 
Limoges  n'a  pas  besoin  que  nous  revendiquions  pour  lui 
une  pari  du  succès  au  moins  contestable  de  cette  ambassade: 
ses  précédents  services,  la  connaissance  spéciale  qu'il  avait 
de  la  Suisse  e1  des  mœurs  de  ses  habitants,  le  rendaient  plus 
que  tout  autre  apte  .1  négocier  utilement  en  ce  pa\s.  Mais  une 
inexactitude  de  Carloix,  que  nous  ne  passerons  pas  sous  si- 
lence, c'esl  la  date  a  laquelle  d  fixe  cette  ambassade,  qu'il  in- 
dique à  l'année  1  - > y  1 .  M.  Petitot,  dans  les  notes  de  son  édi- 
tion des  Mémoires  de  \  ieilleville,  relève  judicieusement  cette 
grave  erreur.  S'il  manquait  rien  aux  preuves  qu'il  apporte 
contre  cet  anachronisme,  la  lettre  dont  nous  venons  de  donner 
un  r\i  rail ,  et  les  pièces  qui  nous  restent  entre  les  mains,  démon- 
treraient jusqu'à  l'évidence  cfue  la  mission  de  \  ieilleville  et  de 
l'Aubespine  ne  peut  être  assignée  qu'à  l'année    l564. 

La  généalogie  de  la  famille  l'Aubespine  que  nous  axons 
sous  les  yeux  établit  que  l'cvêque  de  Limoges  fut  celte  année- 
là  envoyé  comme  ambassadeur  en  Angleterre.  Le  P.  Anselme 
el  l'auteur  des  Généalogies  des  maîtres  des  requêtes,  sans  en 
marquer  précisément  ni  l'objet,  ni  l'époque,  parlent  égale- 
ment de  sa  mission  vers  la  reine  Elisabeth.  Cette  assertion 
nous  paraît  contraire  a  la  vérité  historique  :  nous  n'avons 
rien  trouvé  du  moins  pour  l'étayer  raisonnablement.  En 
L 564,  au  mois  d'avril,  fut  signe  a  Troves  un  traité  d'alliance 
entre  la  France  et  l'Angleterre;  mais  les  articles  en  axaient 
été  préparés  par  Morvilliers,  évêque  d'Orléans,  et  Jacques 
Bout din,  secrétaire  d'état,  qui  les  signèrenl  au  nom  du  roi; 
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el  nous  ne  voyons  nulle  part  que  Sébastien  de   l'Aubespine 
y  ail  pris  part. 

La  mort  de  Claude,  frère  de  l'évêque  de  Limoges,  arrivée 
le  même  jour  que  celle  du  connétable  de  Montmorency,  le 
11  novembre  1 667,  laissait  vacantes  plusieurs  charges  im- 
portantes, et  notamment  une  place  dans  la  confidence  in- 
time de  la  reine  mère.  Catherine  adoucit  les  derniers  moments 
de  l'Aubespine  en  partageant  son  héritage  politique  à  ses 
plus  proches.  Le  jeune  Villeroy,  son  gendre,  eut  la  charge 
de  secrétaire  d'état;  son  fils  Claude  de  l'Aubespine,  nomme 
maître  des  requêtes,  fut  honoré  de  l'ambassade  d'Espagne. 
Quanta  l'évêque  de  Limoges,  devenu  surintendant  des  finan- 
ces, il  fut  appelé  à  remplacer  plus  spécialement  l'Aubespine 
dans  la  confidence  de  Catherine  et  dans  la  direction  des  plus 
secrètes  affaires  d'état. 

Initié  dès  ce  moment  à  tous  les  mystères  de  la  politique 
de  la  reine  mère,  à  toutes  les  perplexités  de  la  cour,  nous 
ne  ferons  point  ici  la  part  que  dut  prendre  Sébastien  de  l'Au- 
bespine aux  déterminations  violentes  qui  signalèrent  les  der- 
nières années  du  malheureux  règne  de  Charles  IX.  L'histoire 
la  laisse  à  peine  soupçonner  en  nous  apprenant  qu'il  était 
un  des  membres  de  ce  conseil  que  l'on  a  désigné  sous  le  mé- 
morable nom  de  conseil  secret.  Au  surplus,  nous  savons  assez 
qu'en  cette  fatale  période,  les  personnages  les  plus  éminents 
par  leur  piété,  leur  science,  leur  intégrité,  revêtus  des  pre- 
mières charges  du  royaume,  ennemis  d'ailleurs  de  tout  dé- 
guisement comme  de  tout  artifice,  tels  que  les  Morvilliers, 
les  Montluc,  les  Bellièvre,  les  de  Thou,  les  Lanssac,  s'ou- 
blièrent jusqu'à  donner  leur  assentiment  à  des  actes  qu'ils 
détestaient  dans  leur  cœur,  poussés  qu'ils  étaient  par  le  seul 
sentiment  d'un  devoir  et  d'un  dévouement  sans  bornes  aux 


mu  NOTICE. 

intérêts  <lu  trône.  Je  n'attends  rien  de  bon  de  tont  ce  qui  se 
passe  ici  [écrivait  l'évêque  de  Limoges  à  l'un  de  ses  neveux, 
quelque  temps  avant  les  sanglantes  exécutions  d'août  1672), 
encore  que  le  travail  que  Ion  a  prins  soyt  pour  ranger  le 
monde  à  quelque  raison,  et  sans  la  main  de  Dieu,  nous  se- 
rons,  avanl  qu'il  soyt  un  mois  bien  révolu,  en  telle  extrême, 
qu'il  ne  soyt  aux  hommes  à  y  apporter  confort.  Faites  tous- 
jours  vostre  debvoir  près  du  maistre  et  maistresse,  qui  est  le 
seul  but,  après  Dieu,  qu'il  laut  choisir  et  servir1.  » 

Il    est    incertain  si    Sebastien   de   l'Aubespine  assista  aux 


Nous  h  avons  pns  besoin  de  dire  ici 
l'horreur  que  nous  a  toujours  inspirée 
l'épouvantable  boucherie  de  la  Saint  Bar- 
thélémy; toutefois  nous  demanderons  la 
permission  d'exprimer  à  ce   sujet    noire 

ion,  <  est  i|u  une  catastrophe  immi 
nenle  i  lait  depuis  longtemps  dans  les  pré 

des  hommes  politiques  de!  époque 
seulement  nul  ne  pressentait  au  profil  de 
quel  parti  le  sang  coulerait  enfin.  L'hor- 
rible  responsabilité  en  est  restée  aux  ca- 
tholiques; mais,  sans  prendre  en  trop 
1  11, de  confiance  les  révélations  posthu- 
mes de  Pibrac  des  prétendus  complots  de 
1  amiral  et  de  ses  adhérents,  nous  pensons 
que  les  réformés,  qui  avaient  tant  de 
crimes  odieux,  d'assassinats  inutiles  à  se 
eproi  lioi  .  étaient  tout  aussi  pressi  - ,  tout 
Hi^i  disposés  que  les  catholiques  à  faire 

une  tin  de  leurs  ennemi-.   Ils  >e  laissèrent 

prévenii .  voilà  tout    En  effet .  s. m-  pai  1er 

des  rneui  1res  du  président  Minart,  du  due 

lu  m    1  bal   Saint  kndré,  du 

m  table  de  Montmorency,  tous  I  u  le 

ment    ■•  sassinés     ibien   de  faits   pins 

■ :s  en avaient  révélé  de  leur  part 

l.i  haine  lu  pin-  invétérée ,  la  plus  impla 
1  able  !  Di  '        1  nips  II    ne  s  agissait 


plus  pour  eux,  comme  pour  les  catho- 
liques, que  de  trouver  une  occasion.  Dans 
une  lettre  écrite  par  Lhuillier  à  l'<  rêque 
de  Limoges,  le  1.)  avril  1062,  au  moment 
mi  celui-ci  songeait  ,\  quitter  l' ambassade 
d'Espagne,  c'est-à-dire  dix  années  avant 
la  Saint-Barthélémy,  nous  trouvons  le 
curieux  passage  que  voici,  et  qui  justifie 
ce  que  nous  venons  de  dire  des  pressenti- 
ments publics.  «  Quant  aux  nouvelles  de 
teste  court,  toutes  choses  y  sont  en  si 
granl  trouble  et  discorde  que  sy  Dieu  n'y 
mect  la  main  devant  dix  jours,  j'ay  grant 
peur  que  vous  n'oyez  parler  du  plus  beau 
massai  re  qui  fui  par  aventure  veu  depuis 
la  passion  de  Jhésus-Christ ;  estant  les 
forces  si  grandes  d'une  part  et  d'aultre,  et 
les  volonlcz  si  fortaniméez,  que  Dieu  seul 
ei  non  aultre  en  peult  empescher  l'exécu- 
tion. Ce  porteur  w>us  en  sentira  tant  ra- 
conter, qu'il  n'est  besoin  g  que  j'en  brouille 
dadvantaige  le  pappier  :  oullre  que  ce 
sont  choses  que  l'ambassadeur  catholique 
n'aura  pas  failly  a  escrire  par  delà.  D'une 
chose  vous  puis  je  asseurer,  que  la  pauvre 
France  csl  réduicte  en  ung  estai  où  elle 
ne  se  trouva  oneques,  et  crov  que,  quand 
vous  t'entendrez,  vous  la  pleurerez.»  — 
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séances  du  comité  secret  où  furenl  décidées  les  Menés  de  la 
Saint -Barthélémy;  mais  ce  qui  paraîl  prouve  [Mémoires  dt 
l'estat  tic  France  sons  Charles  IX,  tome  I",  page  228),  c'est 
qu'il  participa  au  conseil  qui  fut  donné  au  roi  par  Morvilliers, 
Lanssac  et  Villeroy,  d'en  attribuer  l'exécution  aux  primes  de 
la  maison  de  Lorraine,  pour  décharger  Charles  IX  d'une 
partie  de  la  haine  que  cette  barbarie  devait  faire  retomber  sur 
lui;  il  paraît  même  assuré  qu'il  fut  adjoint  par  Catherine  à 
l'évêque  d'Orléans,  pour  l'examen  et  l'appréciation  des  papiers 
trouvés  chez  Coligny  :  c'est,  du  moins,  ce  qui  nous  paraît 
résulter  de  sa  communauté  de  fortune  avec  Morvilliers,  et 
surtout  de  ce  passage  laconique  des  Mémoires  du  duc  de  Ne- 
vers,  année  1576  :  «  Lenoncourl  dit  à  monsieur  le  cardinal 
Bourbon  que  Limoges  donneroit  les  meilleurs  et  plus  sûrs  des 
advertissemens  au  sujet  du  feu  admirai.  » 

Si  les  rigueurs  des  catholiques  français  soulevèrent  l'indi- 
gnation des  princes  protestants  en  Europe,  il  faut  reconnaître 
aussi  que,  toutes  barbares  qu'elles  fussent,  elles  reçurent  l'as- 
sentiment de  la  plupart  des  gouvernements  catholiques.  C'est 
au  renom  que  valurent  au  duc  d'Anjou  la  part  cruelle  qu'il 
avait  prise  à  ces  exécutions,  et  sa  haine  bien  connue  pour  les 
huguenots,  qu'il  dut  la  couronne  de  Si  gismond- Auguste,  que, 
l'année  suivante,  vinrent  lui  offrir  à  Paris  les  ambassadeurs 
polonais. 

On  sait  la  manière  peu  digne  dont  ce  prince  prit  congé  de 
ses  sujets  de  Pologne,  pour  venir  saisir  la  couronne  que  l'ha- 

Encore  une  fois,  la  Saint-Barthélémy  fut  crime  de  tous.  Il  y  avait  plus  de  quuue 
un  crime  horrible,  un  affreux  malheur  années  que  la  malheureuse  France  nageait 
pour  la  France  et  l'humanité;  mais  qu'on  dans  le  sang  ;  on  crut  en  finir  en  s'y  pion- 
cesse  d'en  accuser  exclusivement  le  roi  géant  une  dernière  fois.  S'il  est  une  excuse 
Charles  IX,  Catherine  de  Médicis  et  leurs  possible  à  tant  d'horreurs,  elle  est  tout 
ministres  :   ce  fut  le  crime  du  temps,  le  entière  dans  le  motif. 


vnm  NOTICE. 

bileté  fie  Catherine  lui  avait  conservée.  Mais  ce  qu'on  ignore 
totalement  et  ce  qui  nous  esl  révélé  par  la  correspondance 
de  Sébastien  de  l'Aubespine,  c'est,  après  le  retour  de  Henri, 
la  nature  des  négociations  qui  lurent  entamées  avec  le  roi  de 
Suède.  Danzav  et  Claude  Pinart,  ambassadeurs  de  France, 
l'un  en  Daneniarck,  et  l'autre  en  Suède,  dans  leurs  lettres  à 
l'évêque  de  Limoges,  entrent  à  ce  sujet  dans  Les  plus  complets 
développements.  Il  s'agissait,  tout  en  ménageant  le  roi  de 
Daneniarck.  alors  en  guerre  avec  Jean  III,  d'obtenir  pour 
Henri  la  main  de  la  princesse  Isabelle  de  Suéde,  union  dont 
la  diplomatie  française  avait  rendu  l'exécution  facile,  et  qui 
pouvail  ajouter  aux  titres  de  Henri  III  ceux  de  roi  de  Suéde. 
de  Daneniarck  et  de  prince  de  Livonie.  De  Tliou,  ordinaire- 
ment si  judicieux,  ne  dit  un  moi  de  ce  projet  que  pour  déna- 
turer les  intentions  de  la  reine  mère,  a  qui ,  écrit-il ,  en  taisant 
épouser  à  Henri  Isabelle  de  Suède,  espéroit  rester  plus  aisé- 
ment maîtresse  du  gouvernement  sous  une  princesse  étran- 
gère et  qui  n'entendroil  pas  sa  langue.  »  Il  est  pourtant  certain 
que  cette  union  assurait  à  la  couronne  de  France  la  plus  liante 
influence  en  Europe;  mais  ici,  comme  dans  plusieurs  autres 
actes  de  ^a  vie,  Catherine  de  Médicis  lui  encore  calomniée, 
méconnue.  D'ailleurs  Henri,  peu  soucieux  de  la  gloire  de  son 
trône,  se  refusa  nettement  à  ces  combinaisons.  Amoureux 
depuis  longtemps  de  Louise  de  Lorraine,  nièce  du  cardinal, 
il  déclara  sa  passion  pour  elle  en  même  temps  que  son  éloi- 
gnemenl  pour  toute  autre  alliance.  G'esl  alors  que  Sébastien 
de  l'Aubespine,  qui  avait  dirige  toute  celle  négociation,  dé- 
pêcha en  Suéde  pour  arrêter  les  poursuites  de  Pinart,  à  cpii 
celle  rupture,  insultante  pour  la  Suède,  Faillit  être  fatale  '. 

Le  Iraducteui    de  la  Chronique  de        feuille  de  Séb.  de  l'Aubespine,  relative*  à 
Paris,  i834  (tome  I",  pag.  33o  et        cetle  négociation. 
sun        i  donné  plusieurs  piè<  es  du  poi  U 
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Les  nombreux  services  de  l'évêque  de  Limoges  méritaienl 
sans  doute  une  récompense  et  de  nouvelles  distinctions  : 
nous  ne  voyons  pas  qu'il  ail  rien  obtenu  du  frivole  e1  mal- 
heureux Henri  III,  malgré  Les  utiles  secours  dont  fut  son  ex- 
périence durant  les  trois  premières  années  du  règne  de  ce 
prince.  Livre  aux  inspirations  de  méprisables  favoris,  le  der- 
nier des  Valois  Fuyail  les  avis  de  Morvilliers,  de  LaDssac,  de 
Sainl-Sulpice,  de  l'Aubespine,  que  la  reine  mère  lui  avait 
imposés.  L'évêque  de  Limoges  lutta  longtemps  contre  les  in- 
trigues de  cour  et  la  médiocrité  des  parvenus;  niais  la  reine 
mère  elle-même  voyait  son  crédit  baisser;  la  disgrâce  de 
Sébastien  de  l'Aubespine  fut  résolue  :  on  le  congédia  bruta- 
lement. «  Je  suis  certain,  dit  Villeroy  dans  ses  Mémoires  d'estat, 
que  le  bien  que  je  faisois  alors  ne  procédoit  de  mon  industrie, 
mais  de  l'instruction  et  des  bons  recors  que  je  tirois  journel- 
lement de  feux  messieurs  de  Morvilliers  et  de  Limoges ,  les- 
quels avoient  très-grande  expérience  et  cognoissance  des 
affaires  du  monde,  et  ne  pensoient  jour  et  nuit  qu'à  procurer 
le  bien  du  roy  et  du  royaume,  comme  ils  ont  laict  tant, qu'ils 
ont  vescu  :  et  néantmoins  telle  communication  que  nous 
avions  ensemble,  en  laquelle  messieurs  de  Fizes ,  Bruslart 
et  Pinard  estoient  aussy  ordinaires,  ne  pust  estre  exempte 
d'envie  et  de  jalousie;  spécialement  après  l'advénement  du  roy 
à  la  couronne,  que  ceux  qui  avoient  devant  les  yeux  la  gloire 
de  Dieu,  llionneur  du  roy  et  le  bien  public  du  royaume, 
eurent  bientost  pour  contraires  les  aultres  qui  vouloient  s'ad- 
vancer  à  quelque  prix  que  ce  lût  :  de  quoy  ledict  évesque  de 
Limoges  commença  à  sentir  et  recevoir  les  effects  aux  premiers 
estats  de  Blois,  qui  fut  renvoie  en  sa  maison,  sans  exprimer 
les  causes  de  son  bannissement,  ny  lui  donner  lieu  de  s'en 
justifier.  ■> 
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Les  causes  de  sa  disgrâce  peuvent  fort  bien  s'expliquer. 
Limoges  avail  été  le  principal  instrument  de  la  paix  de  1076, 
la  1  >1  n ->  favorable  queusseni  encore  obtenue  les  calvinistes; 
il  avail  mopi  n  a  la  réconciliation  du  duc  d'Alençon  et  du 
roi  son  frère.  Présenl  aux  premiers  états  de  Blois,  il  s'était, 
dès  l'abord,  prononcé  contre  ces  associations  qui,  déjà  for- 
mulées sous  le  titre  de  sainte  ligne,  préparaient  les  esprits  à 
la  chute  des  Valois  el  à  l'élévation  de  la  maison  de  Lorraine1. 
Il  n'en  fallait  pas  tanl  pour  susciter  contre  lui  de  puissantes 
haines,  el  l'aveugle  Henri  III,  tout  triomphant  du  coup  qu'il 
croyait  avoir  porté  aux  Guises  en  se  déclarant  le  cbef  de   la 


1  Les  Mémoires  du  duc  de  Nevers 
Paris,  1 665 ,  tome  1  contiennent  la 
advis  donnez  au  roy,  au  mois  de  janvier 
l577,  par  les  principaux  du  conseil,  sur 
l  i  question  de  paix  ou  de  guerre  avec  les 
réformés.  Ceux  de  l'évêque  de  Limoges 
(p.  268  à  275)  ne  laissera  aucun  doute  sur 
ut  pour  les  associations  qui 
commençaient  à  se  pratiquer  en  France; 
mais  comme,  en  son  absence,  Henri  III 
avail  déjà  signé  la  formule,  il  étail  ir<>p 
tard  pour  les  blâmer  ouvertement  Toute- 
fois les  conseils  qu'il  donne  ici  au  roi 
pour  contenir  les  ligueurs  dans  de  strictes 
attributions  montrenl  assez  les  craintes 
qu'ils  lui  inspiraient  pour  l'avenir:  «Je 
n'.i\  point  veu,  sire,  écrit  il  au  mi,  la  te- 
neur de  l'association  de  laquelle  il  vous  a 
pieu  vous  rendre  chef  ;  mais  je  liens  pour 
certain  qu'estant  dressée  el  embrassée  de 
irostre  majesté  à  bonne  fin .  que  seu- 
lement elle  doil  tendre  à  la  gloire  de  Dieu 

'•1  de  s iglise  catholique,  apostolique  et 

m  lis  aussi   1  la  deffense  el  à  la 

protection  de   voslre  personne   vénérable 

tmi Je  ne  sç  13  pas 


quelles  sont  les  forces  ny  les  particulières 
1  ontributions  qui  despendenl  de  cette  asso- 
ciation ;  mais  vostre  majesté  m'excusera 
-i   avec   hardiesse,  et  sauf  son  meilleur 

advis,  par  l'exemple  des  histoire-,  passées 

el  par  I  expérience  de  l'assossiation  que 
j'ai  veue  en  la  guerre  d1  Ulemagne  que 
I  empereur  Charles  V  lit  avec  la  pluspart 
des  estais  de  l'empire,  où  je  servoys  d'am- 
bassadeur  par  le  commandement  du  roy 

1  1 .  je  dis,  sire...,  qu'il  l'au- 

droit  que  ceux  de  ladite  association  se  con- 
tentent d'employer  leur-  personnes  dans 
le-  pays,  dans  les  villes  et  dans  les  gouver- 

aemens  où  ils   son)    résidens qu'ils 

donnassent  ordre  à  lever  entre  eux  de 
bonnes  el  notables  sommes,  pour  tant  de 
mois  qu'il  seroit  ad  visé,  afin,  sire,  qu'ils 
vous  penssent  secourir  pour  le  paiement 

de  rostre  gendarm 1  el  de  quarante  ou 

1  inquante  bonnes  el  fortes  compagnies  de 

gens  de  pied On  pense  bien  que  ces 

avis,  el  d'autres  de  m.  me  nature,  en- 
traient peu  dans  les  vues  deMM.de  Guise; 
aussi  iii  on  le  (arilinal  se  hàiei- de  se  dé- 
barrasser du  fâcheux  conseiller. 
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ligue,  n'hésita  point  à  sacrifier  l'évêque  de  Limoges  :  «La 
ligue,  dit  de  Thon,  lui  redevable  à  Louis  de  Lorraine,  car- 
dinal de  Guise,  des  soins  qu'il  se  donna  aux  premiers  estats 
de  Blois  pour  la  faire  recevoir,  et  ce  lui  lui  qui  fil  exiler  de 
la  cour  Sebastien  de  I  \u hespine,  évoque  de  Limoges,  sous 
prétexte  qu'il  étoil  honteux  qu'un  homme,  élevé  connue  lui 
à  l'épiscopat  depuis  tant  d'années,  n'eûl  pas  encore  reçu  les 
ordres  sacrés;  mais  dans  le  fond,  parce  qu'il  le  soupçonnoil 
de  n'être  pas  favorable  au  malheureux  parti  qu'il  soutenoit. 

De  Thou  nous  rappelle  ici  celle  particularité  de  la  vie 
de  l'Aubespine  que  nous  avons  signalée  au  commencement, 
de  notre  notice,  que  Sébastien  ne  s'était  pas  voué  dès  l'ori- 
gine à  l'église,  et  qu'il  ne  possédait  ses  bénéfices  et  dignités 
d'abbé,  de  chanoine  et  d'évêque,  qu'à  titre  de  commende. 
Montluc,  évêque  de  Valence;  Morvilliers,  évêque  d'Orléans; 
Paul  de  Foix,  archevêque  de  Toulouse,  et,  pour  parler  d'un 
homme  d'un  tout  autre  caractère,  mais  non  moins  célèbre  au- 
jourd'hui,  Pierre  de  Bourdeille,  abbé  de  Brantôme,  et  une 
infinité  d'autres  de  cette  époque,  n'étaient  dignitaires  de  l'é- 
glise que  de  la  même  façon.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  disgracié 
après  quarante  années  de  services  éminents  sous  les  cinq 
rois  de  la  branche  des  Valois,  Sébastien  de  l'Aubespine  peut 
être  considéré  comme  l'une  des  nombreuses  victimes  de  la  foi 
politique  et  de  l'ingratitude  des  gouvernements.  Retiré  à 
Limoges,  et  pourvu  des  ordres  qui  jusqu'alors  lui  avaient 
manqué,  il  donna  tous  ses  soins  à  la  direction  spirituelle  de 
son  diocèse,  et  aux  œuvres  pieuses  de  l'épiscopat.  Dans  son 
testament,  Sébastien  de  l'Aubespine  se  montre  ce  que  nous 
l'avons  vu  dans  sa  correspondance  et  dans  ses  actes,  bon  Fran- 
çais, sujet  loyal,  parent  affectueux,  ami  constant,  maître 
affable,  prêtre  humain,  et,  ce  qui  peut  paraître  extraordinaire 
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.•m  <t  temps  rie  désordres  ri  de  trahisons,  royaliste  constant, 
malgré  la  disgrâce,  qui  ne  put  en  rien  altérer  son  incorrup- 
tible fidélité.  11  mourut  quatre  ans  après  son  éloignement 
des  affaires,  le  ■>.  aoiil  i.")<S-»,  a  làge  de  soixante-quatre  ans. 
Voici  l'épi  taphe  que,  quelques  années  avant  la  révolution, 
on  lisail  encore  sur  sou  tombeau,  dans  l'église  cathédrale  de 
Limoges  : 

D.  O.  M.  S.  el  aeternae  mémorise  A.  V.  Sebastianus  Albaspineus,  Le- 
movicensis  episcopus,  regii  consistorii  consiliarius ,  qui  diversis  celeber- 
rimis  Legationibus  pro  ebristianissimo  Francisco  I  et  Henrico  II  regibus. 
m  Gi  nnaiiia.  Hungaria.  Ilelvetia.  bis  in  Belgio  ad  Mariam  reginam  et 
imperatorem  Carolum  V,  cum  quoinducias  peropportunas  an.  i556feciS, 
feliciterque  obitis,  Francisco  II  apud  Hispanum  regem  Philippum  orator 
fuit,  quique  toi  rerum  usu  prsestantissimo  a  Carolo  IX  (sub  quo  Indus 

(  uni  Helvetiis  ictum  renovavil    -  Henrico  III,  iveverenda  et  augusta  reg 

matre  sanctions  consilii  senator  lectus,  in  eo  supra  septem  decim  annos 
summa  cum  fide,  integritate,  et  prudentia,  in  tanta  veteris  disciplinée 
perturbatione  clamait,  et  tôt  e1  tan'tis  laboribus  ho  annos  perftmctas, 
lotum  se  ad  pietatis  studia  in  reliquum  vitae  tempus  contulit,  àoque  in 
sua  diœcesi  commorans,  in  ecclesiœ  sinu  morbo  gravissimo  8  dies  alllic- 
taïus.  bene  beateque  obiit  2  (juin,  anno  saiutis  i58a.  Vixil  anois  (i'i. 
mensibus  2,  diebus  2,  et  fuit  a  \\.  Martiali  80  Lemovicensis  episcopus, 
.ni  successit  illustrissimus  vir  Jobannes  de l'Aubespine,  illiusnepos. 

\  la  suite  de  cette  notice,  nous  donnerons  un  extrait  du 
testament  de  l'évêque  de  Limoges,  dont  quelques  articles 
complètenl  les  notions  que  nous  avons  recueillies  sur  sa  vie. 

Je  supplie  Noslre  Seigneur,  comme  il  luy  a  plu,  parmy  grands  labeurs  et 
dangers  en  ce  monde  ,  avoir  guidé  mes  actions  à  son  service  et  du  publicq, 

\  oui. >ii .  par  sa  sainte  grâce,  soubs  le  mérite  de  la  |)assion  et  |)récicux  sang 
de  Nostre  Seigneur  J.  C,  conduire  ma  (in  et  la  séparation  de  l'âme  de  ce 
corps  en  sa  gloire  éternelle 
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«Je  veux  et  ordonne  qu'après  mon  décès  mon  corps  soil  porté  el  mis  en 
plomb  près  et  jouxte  celny  de  feu  mon  bien  aimé  frère,  monsieur  de  I  \u 
bespine,  où  aussi  gil  mon  nepveu,  son  Bis,  dans  la  grande  église  de  Saii  I 
Estienne  de  Bourges,  en  la  chapelle  laquelle  nous  esl  dédiée  pour  les  se 
pultures,  remettant  à  mes  nepveux  ce  qu'ils  estimeront  de  devoii   faire 
pour  mon  enterrement;  le  plus  modestemenl  sera  le  meilleur 

«Je  remercie  très-humblement  le  roy  et  laroynemère  du  bien, honneur 
et  faveur  qu'Us  m'ont,  par  leur  honte,  départy,  aïant  égard  aux  longs  e1 
continuels  services  que  fidèlement  j'a\  faict  a  leurs  m aj estez  et  à  leurs  pré- 
décesseurs, depuis  quarante  ans  sans  discontinuation,  tant  hors  ce  roïaume 
que  dedans,  soubs  les  grands  roys  François  I",  Henri  II,  François  second, 
Charles  neuvième,  d'heureuse  mémoire,  comme  à  sa  majesté  du  roy  Henry, 
à  présent  régnant ,  suppliant  très-humblement  leurs  m  aj  estez  vouloir  con- 
tinuer à  mes  nepveux  et  héritiers,  qui  sont  à  leur  service,  leurs  bonnes 
grâces  et  favorable  protection. 

«  Si  peu  que  Dieu  m'a  donné  de  biens  ,  je  les  av  acquis  entièrement  pal- 
mes labeurs,  ayant  de  mon  vivant  fait  et  distribué  pour  les  miens  tout  ce 
que  j'ay  pu  :  c'est  pourquoy  en  si  peu  qui  me  reste,  le  délaissant  à  ceux  de 
mon  nom.  comme  je  fais,  je  m'assure  que  messieurs  de  Villeroy  et  Pinart, 
mes  nepveux,  ainsi  que  prudens  et  sages,  comme  aussi  mesdames  et  da- 
moiselles  mes  niepees,  qui  tous  ont,  grâce  à  Dieu  ,  abondamment  des  biens 
et  peu  d'enfans,  ne  le  prendront  qu'en  bonne  part,  dont  je  les  prie  très- 
affectueusement,  leur  disant  adieu,  afin  qu'ils  n'estiment  les  uns  et  les  aul- 
tres  que  ce  que  je  fais  soit  faulte  d'affection  ,  qu'ils  ont  jusques  à  la  mort  et 
de  volonté  et  par  bons  effects  reconnus  en  moy  :  tenant  pour  certain  que 
mes  nepveux,  messieurs  de  Grandrye,  feront  le  semblable;  ils  en  ont  assez 
d'occasion,  aïant  pour  eux  faict  ce  que  j'ay  pu,  et  pour  leur  mère  en  sa  vi- 
duité  et  quand  elle  s'est  remariée ,  satislfaict  et  baillé  tout  ce  qui  a  esté  en 
mon  pouvoir  :  recommandant  à  tous  l'union,  amitié  et  correspondance 
mutuelle,  qui  est  la  plus  grande  richesse  que  les  amis  puissent  avoir  en  ce 
monde 

«  Je  donne  à  mon  nepveu ,  mon  filleul ,  Claude  de  f  Aubespine.  fils  aîné  de 
monsieur  de  l' Aubespine,  conseiller  du  roy  en  son  conseil  privé,  ma  maison 
et  chasteau  de  Verrières,  en  Berry ,  avec  tous  les  meubles,  fruits,  bestial, 
or  ou  argent,  etc.  Je  iui  donne  aussi  ma  maison  de  Bourges,  avec  tous  les 
meubles,  or  ou   argent,  s'il  s'en  trouve,  appartenances  et  dépendances. 
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comme  aussi  les  vignes  quej'aj  près  do  liout-^o .  ensemble  tous  1rs  meu 
blés  <|ii<  j  ;nii;i\  in  Berry,  lors  de  mon  décès. 

Je  donne  .1  mon  nepveu  .  messire  Claude  de  l'Aubespine,  qui  est  aussi 
mon  filleul  fils  de  mon  frère,  monsieur  le  trésorier,  à  présent  secrétaire 
des  finances  du  roi  e1  de  la  reine  .  greffier  de  l'ordre  et  du  conseil),  vingt- 
cinq  milb  livres,  donl  j'ai,  à  cinq  pour  cent,  douze  cents  livres  de  rente, 
estanl  piéçà  pour  cet  effect,  afin  de  subvenir  a  leur  minorité,  lesdits  deniers 
nus  en  l'une  des  villes  de  Suisse,  ainsi  qu'il  est  accoutumé  audit  pais 

Je  donne  aussi  à  mon  nepveu,  son  frère,  messire  François  de  l'Aubes- 
pine, secrétaire  du  roi  el  du  conseil .  quinze  mille  livres  qui  sont,  pour  cet 
effet,  à  six  pour  cent,  es  mains  de  messieurs  les  Henrys  de  Lyon,  sous  le 
1 1  de  m  msieur  le  général  Conus 

Plus  je  donne  à  mesditsdeux  neveux .  Claude  et  François  frères,  tous  les 
meubles  que  j'auraj  à  Paris  lors  de  mon  décès.  quo\  que  ce  puisse  estre, 
lui  ce  or.  argenl  ou  aultre  :  je  leur  donne  en  oultre  toutes  les  maisons  que 
j'aj  .1  Fontainebleaux  .  Sainl  Maur,  Bloys ,  Saint-Germain  et  Montceaulx 

Pour  l'égard  de  mon  nepveu  maisire  Jean  de  l'Aubespine ,  leur  frère 
puisné,  l'ayant  par  bonté  et  libéralité  de  leurs  majestés  fait  pourvoir  des 
abbayes  de  Sainl  Mai  liai  de  Limoges  el  de  Saint-Klo\  de  Noïon ,  je  désire 
singulièrement,  ainsi  qu'il  m'a  promis  el  à  ses  amis  el  frères,  qu'il  vive  en 
l'estat  ecclésiastique  en  homme  de  bien  et  d'honneur,  servant,  sous  la  crainte 
de  Dieu,  le  rov  en  sa  cour  de  paiiemenl  ou  ailleurs,  assistant  ses  amis  et 
parens  avec  tous  soins,  charité  et  affection.  Je  lui  donne  tous  mes  orne 
mens  d'église,  sans  rien  réserver  d'argenterie  qui  se  trouvera  lors  de  mon 

décès,  comme  elore,  ealiee   el    aullres  eliosis  dédiées  a    eel   cll'ect..  .. 

\u  demeurant  ,  je  donne  à  monsieur  de  I  \ul>espine  mon  nepveu,  con- 
seiller  du  ro\  en  son  privé  conseil,  baron  de  Cbasteauneuf,  et  à  son  fils, 
ma  vaisselle  d'argent  de  laquelle  je  me  sers  ordinairement,  et  tous  les 
meubles  el  argent  monnoyé  ou  aultrement,  à  quelque  prix  ou  somme 
qu'ils  se  puissent  mouler,  qui  se  trouveront  dedans  mes  coffres  ordinaires. 
ensemble  les  bagues  qui  s'\  pourroient  trouver,  mes  mules,  chevaux,  etc. 
■  Et  d'auiani  que  j'aj  nourr\  et  entretenu  un  jeune  enlimt  escollier, 
nommé  de  Lobe,  dès  son  enfance,  aux  escolles  soubs  le  soin  et  peine  du 
sieur  de  Marquemont,  qui  l'a  de  mes  deniers  assisté  jusques  à  présent,  dé- 
lirant qu'il  persévère  et  ail  quelque  moïen  honneste  de  s'entretenir;  je  luy 
donne  deux   mille  quatre  cens  escus  soleil  en  or,  dont  aussi  je  charge  la 
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conscience  et  devoir  d<  s  exécuteurs  de  mon  présenl  testament,  et  oblige 
spécialement  ma  terre  de  Verrières,  appartenances  et  dépendances  à  ce 

que  dessus,  tant  que  ladite  somme  soit  actuellement  paie  e  .  entendant  que 
du  jour  de  mou  décès,  s'il  \  a  Faculté  au  payement  desdits  deux  mille  quatre 
cens  escus  au  soleil,  que  la  rente  coure  à  prendre  sur  madite  maison  de 
Verrière  au  denier  douze,  sans  touleffois  qu'il  soit  loisible  à  mondit  nepveu 
retenir  le  sort  principal,  m  n'est  que  par  la  volonté  et  consentement  dudit 
de  Lobbe,  auquel  par  ce  moïen  j'entends  donner  deux  cens  escus  de  bonnes 
rentes,  alin  de  faciliter  ses  études  et  promouvoir  en  l'église.  Et  dadvari- 
taige,  prie  monsieur  de  l'Aubespine  et  mes  neveux  ses  enfans,  comme 
aussi  mes  neveux,  enfans  de  feu  mon  frère  monsieur  le  trésorier,  d'assister 
et  aider  en  toute  affection  et  persévérance  la  conduite,  bien  et  progrès  du- 
dit Lobbe.  Monsieur  de  Marquemont  leur  présentera  et  continuera  avec 
les  sieurs  d'en  avoir  soin,  avec  les  commandemens  de  mesdits  nepveux, 
lesquels  je  prie  le  promouvoir  en  1  église  et  autres  bienfaits  tant  qu'il  leur 
sera  possible.  Je  donne  audit  sieur  de  Marquemont  un  bassin  et  une  éguière 
d'argent  des  miens  ordinaires,  qu'il  gardera  pour  mémoire  de  son  bon 
maître. 

«Plus,  je  veux  que  tous  mes  pappiers,  quel  quils  soient,  de  charges. 
ambassades,  tiltres  ou  affaires,  en  quelque  part  qu'ils  se  trouvent,  fût-ce  à 
Paris,  soient  baillés  et  mis  es  mains  de  mon  nepveu,  monsieur  de  l'Au- 
bespine, conseiller  du  roi  en  son  conseil  privé,  et  de  son  fils;  ce  sera, 
oultre  ce  que  j'ay  perdu  sur  la  mer  au  voiage  d'Espagne,  pour  y  voir 
beaucoup  de  mes  labeurs,  parmy  lesquels  ils  pourront  apprendre  choses 
mémorables,  pour  daultant  se  rendre  capables  de  plus  servir  à  Dieu  et 
au  roy,  dont  je  prie  Nostre-Seigneur  leur  faire  la  grâce  et  me  continuer  la 
sienne. 

Je,  Sébastien  de  l'Aubespine,  évesque  de  Limoges,  conseiller  du  roy 
en  son  conseil  privé,  seigneur  de  Verrières,  certifie,  par  cet  acte  esciït 
et  signé  de  ma  main,  que  cecy  est  mon  testament  et  dernière  volunté, 
laquelle,  en  cas  où  cy-après  il  n'apparoistroit  d'aultre  ordonnance  de  moy, 
je  veux,  entends  et  ordonne  avoir  lieu  après  ma  mort;  ayant  mandé, 
estant  en  pleine  santé,  les  soussignés  notaire  et  tesmoings,  afin  aussi  d'at- 
tester le  contenu  cy-dessus  véritable  et  valable.  Fait  en  ma  maison  et 
abbaye  de  Massay  en  Berry,  l'an  mil  cinq  cent  soixante  et  dix-huit,  le 
douzième  jour  de  décemble,  régnant  le    roy  Henry  troisième,  que  Dieu 
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veuille    par   sa   bonté    conserver.    Signe      S.    DB    L'Aobespine,   t.   de    Li- 

mi  igi  s    etc. 

• 

L'évêque  de  Limoges  ajouta  deux  codicilles  à  ce  testament, 
l'un  en  son  château  e1  abbaye  de  Massay  en  Berry,  sous  la  date 
du  12  avril  1081  ,  qui  n'est  guère  que  l'interprétation  de  ce 
que  Ion  vient  de  lire;  l'autre  en  la  cité  de  Limoges,  en  la 
maison  du  sieur  Benoist ,  olïicial  de  Limoges,  sous  la  date  du 
dernier  juin  i582,  dont  la  plus  remarquable  disposition  est 
celle-ci  : 

uj'avois  chargé  au  testament  monsieur  de  J'Aubespine,  baron  de  Chas- 
teauneuf,  de  deux  mille  quatre  cens  escus  en  certain  endroit  d'un  pauvre 
escholier  qui  n'est  plus  :  aussi  je  lui  descharge,  comme  aussy  monsieur 
de  Marquemont,  qui  lui  devoit  dire  et  monstrer  où  il  estoit.  » 
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Sébastien  de  l'Aubespine,  par  une  des  clauses  de  son  tes- 
tament, avait  légué  tous  ses  papiers  à  son  filleul  et  neveu 
Guillaume  de  l'Aubespine,  baron  de  Cbàteauneuf.  Les  termes 
du  legs  prouvent  l'importance  qu'il  attachait  lui-même  à  ces 
témoignages  écrits  de  sa  vie  politique.  Après  lui,  ce  porto- 
feuille  s'est  augmenté  des  lettres  et  documents  historiques 
que  laissèrent  successivement  divers  membres  de  cette  famille 
l'Aubespine,  si  longtemps  revêtue  des  plus  hauts  emplois. 
Ainsi ,  nous  avons  trouvé  beaucoup  de  pièces  provenant  : 
i°  du  légataire  de  févêque  de  Limoges,  Guillaume,  baron  de 
Châteauneuf,  qui  fut  chancelier  des  ordres  du  roi  et  ambas- 
sadeur en  Angleterre,  sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIII1;   2°  de  Charles  de  l'Aubespine,  marquis  de  Châ- 

1   Nous   avons  omis  de  relever   précé-  par   Brantôme    à    t'évêque   de    Limoges, 

demment  une  erreur  grave  qui  s'est  glissée  qu'il  nomme  M.  de  Sept-Fontaines,  l'an- 

dans  une  des  notes  du  Brantôme,  édition  notateur  ,  que  Ion  croit  être  Le  Duchal, 

de  17^0,  note  reproduite  par  M.  de  Mon-  dit  :  «  Le  même  prélat  étant  ambassadeur 

merqué.   dans  sa  belle  édition  de   1822.  ordinaire  de  France  à  Londres,  en  1587, 

C'est  ici  le  lieu  de  réparer  cette  omission.  lorsqu'on  v  faisoil  le  procès  à  Marie  Stuarl. 

A  propos  des  quelques  lignes  consacrées  v  trama,  en  faveur  de  celle-ci,  une  cons- 
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teauneuf,  connu,  du  vivant  de  son  père,  sous  le  nom  de 
Préaux,  el  <|ui  fui  gouverneur  de  Tours,  chancelier  des 
ordres  du  roi,  choisi  en  i6a3  pour  régler  les  différends  du 
pape;  en  i  628,  intendant  do  justice  à  l'armée  de  la  Rochelle; 
en  1629,  ambassadeur  en  Angleterre;  en  i63o,  élevé  à  la 
dignité  de  garde  des  sceaux;  en  i632,  gouverneur  et  lieute- 
nant général  de  la  province  de  Touraine;  disgracié,  puis,  en 
i643,  rétabli  dans  toutes  ses  charges  et  dignités;  3°  et  de 
François  de  l'Àubespine  son  frère,  marquis  d'Hauterive,  con- 
seille] d'état  en  1619,  chargé  de  missions  importantes  dans 
les  Pays-Bas,  lieutenant  général  de  Touraine  et  gouverneur 
de  Bréda,  pays  et  forts  qui  en  dépendent. 

Ce  fonds,  déjà  si  riche,  s'enrichit  encore  de  quelques 
autres  documents  d'un  égal  intérêt.  Charles  François,  comte 
de  l'Aubespine,  par  son  mariage  avec  Madeleine-Henriette- 
Maxiinilienne  de  Béthune-Sully,  devint  en  iy43  possesseur 
du  château  de  Yillehon,  le  manoir  féodal  dans  lequel  l'au- 
teur des  Économies  royales  avait  fini  ses  jours.  C'est  là,  au 
chartrier  de  la  famille  Sully,  famille  dont  la  comtesse  de 
l' Auhespine  était  la  seule  lu  ri'.iere ,  ipie  dès  ce  moment  furent 
réunies  les  archives  et  pièces  historiques  de  la  maison  l'Au- 
bespine. 

\pres  tant  d'honneurs  el  d'illustration,  sont  venus  les  jours 
de  désastre  el  de  misère  où  le  nom  de  l'Aubespine  tomba 
dans  l'obscurité  et  dans  l'oubli.  H  y  a  quelques  années,  pour 

pirali :ontre  la  vie  de  la  reine  Elisabeth,  ourdit  celle  prétendue  conspiration.  Nous 

■  ! ■  j  consentement  des  Guises,  dont  il  éloil  en  trouvons  la  trace   dans   les  papiers  de 

li  créature.»  —  On  a  vu,  page  xxxvin,  cet  ambassadeur;  seulement,  Le  complot 

que  l'é\é(jue  de  Limoges  mourut  en  l58a.  dont  il  est  question  tendait  bien  moins  à 

Ce  l'ait  ne  lui  esl  donc  pas  applicable;  menacer  les  jours  d'Elisabeth  qu'à  sauver 

1  esl  Guillaume  de  l'Aubespine,  baron  de  ceux  de  l'infortui Marie  Stuart. 

Châteauneuf  el  neveu  de  Sébastien,  qui 
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retrouver  les  derniers  rejetons  de  cette  illustre  maison,  M.  de 
Salvandy,  ministre  de  l'instruction  publique,  à  qui  nulle 
noble  pensée  n'est  restée  étrangère,  fut  conduit  à  l'échoppe 
d'un  ouvrier  charron  :  c'est  là  qu'à  titre  d'orphelins  recueillis, 
les  derniers  descendants  des  l'Aubespine  et  des  Sull\  accep- 
taient de  la  pitié  d'un  artisan  l'éducation  et  le  salaire  d'ap- 
prentis menuisiers  ! 

Le  dernier  comte  de  l'Aubespine  (mort  depuis  moins  de 
quinze  années),  après  avoir  aliéné  les  plus  belles  dépendances 
du  domaine  de  Villebon,  et  s'être  défait  à  vil  prix  du  magni- 
fique mobilier  et  des  objets  d'art  qui  décoraient  les  salles  du 
château  de  Sully,  finit  par  vendre,  en  1811,  le  château  même 
à  M.  de  Pontois,  propriétaire  actuel.  La  collection  d'archives  , 
dont  le  prodigue  et  malheureux  l'Aubespine  ne  soupçonnait 
pas  la  valeur,  fut  dès  lors  reléguée  et  oubliée  dans  les  combles 
jusqu'en   1  S  3  3  - 

A  cette  époque,  une  circonstance  heureuse  mit  l'éditeur  de 
ce  volume  sur  la  trace  du  trésor  ignoré.  Mais  l'humidité  ,  les 
vers  et  les  rats  n'avaient  pas  été  les  seuls  ennemis  de  ce  pré- 
cieux dépôt  :  plus  d'une  liasse  de  parchemins  centenaires,  plus 
d'un  sac  de  papiers  illisibles,  et  par  cela  même  supposés  sans 
importance,  avaient  disparu,  dispersés  ou  anéantis  par  des 
mains  profanes  et  sacrilèges  ! 

C'est  de  cette  collection,  sauvée  par  nos  soins,  que  pro- 
viennent les  pièces  qui  composent  ce  recueil,  destine  à  faire 
suite  aux  Mémoires  de  Condé.  Les  archives  de  la  maison 
l'Aubespine  ne  restèrent  pourtant  point  fermées  à  toutes  les 
investigations.  Auguste  Galland,  auteur  des  Mémoires  pour 
l'histoire  de  Navarre  et  de  Flandre,  sut  mettre  à  profit 
quelques-unes  des  pièces  de  la  correspondance  de  l'évêque 
de  Limoges,  qui  lui  furent  obligeamment  communiquées  par 
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l'un  des  membres  de  la  famille  l'Aubespine.  Ces  pièces  sont 
relatives  aux  réclamations  nombreuses  de  la  cour  de  France 
près  du  roi  d'Espagne,  en  laveur  d'Antoine  de  Bourbon,  roi 
d(  Navarre.  Gaîland  ne  laisse  poinl  ignorer  la  source  où  il  a 
puisé  :  ".l'ai  appris  cette  négociation  dans  le  registre  original 
de-,  depesclies  de  l'ambassadeur  de  France  en  Espagne,  l'un 
do  plus  grands  hommes  de  son  temps,  messire  Sébastien  de 
I  ^.ubespine,  évêque  de  Limoges,  frère  de  messire  Claude  de 
!  \uhespine,  qui  avoit  l'Espagne  en  son  départemenl  Mous 
deux  très-dignes  de  leurs  emplois,  dont  ils  se  sont  acquittez 
avec  tant  de  soin  et  fidélité  que  leur  mémoire  sera  à  jamais 
en  vénération  à  la  postérité.»  (  l'âge  81.) 

Nous  n'avons  pas  reproduit  mais  indiqué  tout  ce  que  nous 
savions  déjà  publié  ailleurs;  et  pour  suppléer  à  ce  qui  man- 
quait aux  documents  inédits  trouvés  à  Yillebon,  nous  avons 
lait  de  fréquents  emprunts  à  la  Bibliothèque  royale,  aux 
registres  du  parlement  et  à  quelques  bibliothèques  particu- 
lières. En  un  mot,  nous  avons  cherché  à  compléter  les  no- 
tions acquises  a  l'histoire  sur  le  règne  de  François  II. 

Louis   PARIS. 
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DÉPÈCHE  DE  L'ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 

DL"    1  1    JUILLET    1  55g. 

Henri  II  n'eut  pas  plus  tôt  fermé  les  yeux ,  cpie  les  princes  de  la  maison  de  Lor- 
raine, oncles  de  la  nouvelle  reine,  entourèrent  la  personne  de  François  II,  qu'ils 
conduisirent  au  Louvre,  où  la  reine  mère  se  rendit  pareillement  pour  leur  dis- 
puter la  direction  principale  des  affaires.  Mais  déjà  le  duc  de  Guise  et  le  cardinal 
de  Lorraine  s'étaient  rendus  maîtres  des  avenues  du  trône.  En  l'absence  des 
princes  de  la  maison  de  Bourbon,  qui,  sous  le  règne  précédent,  n'avaient  joui 
d'aucun  crédit,  il  leur  avait  été  facile  de  diriger  l'esprit  du  jeune  roi  de  manière 
à  le  façonner  à  leur  mode.  —  Ils  confirmèrent  dans  leurs  fonctions  ceux  des  mi- 
nistres et  officiers  de  la  couronne  dont  le  dévouement  leur  parut  acquis,  et 
Sebastien  de  l'Aubespine  fut  de  ce  nombre.  L'évêque  de  Limoges,  habitué,  sous 
le  règne  de  Henri  II,  à  correspondre  avec  le  connétable  de  Montmorency,  n'a  pas 
encore  appris  la  mort  de  ce  prince  et  la  haute  et  nouvelle  faveur  de  la  maison 
de  Lorraine  ;  aussi  sa  première  lettre  est-elle  adressée  au  vieux  duc. 


L'EVEQUE  DE  LIMOGES  AU   CONNETABLE  DE  MONTMOHENCï  . 

Derniers  moments  de  Henri  II.  —  Dispositions  de  Philippe  II  à  l'égard  du  roi  dauphin.  —  Le 
marquis  de  Bergues.  —  Départ  de  la  reine  Elisabeth.  —  Larmée  d'Espagne  en  Irlande 

Monseigneur,  j'ay  ce  matin  receu  vostre  lettre  du  ix,  par  oùjai 
veu  le  peu  d'espoir  qu'il  y  a  en  la  vye  de  sa  majesté;  au  mesme  nis- 
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tanl  le  ro\  catholique  on  a  eu  deux  courriers  l'un  sur  l'autre,  el  pour 
ceste  cause  je  le  suis  allé  trouver  pour  luy  déclarer  pareillement  le 
contenu  en  vostre  lettre,  afin  qu'il  en  entendist  aussi  de  ceste  pari 
la  vérité  el  combien  sa  majesté  avoit  testifié  par  les  effects,  se 
veoyanl  en  ceste  extrémité,  la  crainte  cjue  toute  la  vie  il  avoit  eue 
de  Dieu  ,  et  le  bon  et  vray  zèle  duquel  il  ambrassoit  la  religion  et 
l'augmentation  d'icele  :  aussi  les  honnestes  et  sainctes  remonstrances 
de  sadite  majesté  envers  le  roy  daulphin,  et  le  regret  qui  luy  de- 
uicuroil  s'il  ne  pouvoit  pour  le  bref  temps  de  sa  vie  effectuer  ce  que 
cy-après  il  avoil  délibéré,  au  bien  et  repos  universel  de  la  chres- 
tienté  et  accroissement  de  l'amour  et  alliance  mutuelle  d'entre  leurs 
deux  majestés.  L'asseurance  au  surplus  tant  de  l'amytié  et  affection 
du  roy  daulphin,  en  son  endroict,  que  si  nostre  Seigneur  faisoil  sou 
commandement  de  sa  majesté,  comme  les  apparences  estoienl  gran- 
des, il  irouveroil  à  l'advenir  ledit  seigneur  de  même  volunté ,  des- 
seing el  délibération,  tant  à  la  confirmation  et  exécution  des  traictez 
qu'en  tout  oe  qu'il  concerneroit  leur  bonne  el  sincère  correspon- 
dance. Le  priant  pour  ceste  cause,  advenant  reste  mutation  el  chan- 
gement, croire  qu'il  seroit  seulement  de  la  personne  et  non  de  l'af- 
fection cl  lionne  intention.  Là-dessus  je  n'ai  oneques  veu  prince  plus 
désolé  ni  qui  ait  par  effect  aussi  bien  que  de  sa  response  testifié 
l'amytié  qu'il  portoit  au  roy.  Après  m'avoir  faict  un  long  discours 

le  ses  regrets  el  de  l'infini  contentement  auquel  il  se  retrouvoit 
cy-devant,  voyant  ceste  union  si  bien  establie,  me  pria  escrire  à  sa 
majesté,   si  elle   vivoit;  faire  aussi  entendre   au  roy  daulphin   et  à 

ssieurs  du  conseil  qu'on  le  trouveroit  le  mesmes  frère  et  singulier 

aim  qu'il  avoil  délibéré  d'estre  bon  et  obéissant  fils,  et  que,  pour 
cest  égard,  l'on  se  devoit  asseurcr  et  reposer  sur  sa  vraie  et  entière 
délibération  à  donner  des  preuves  qu'il  fesoil  estât  de  sa  parolle  el 
encore   plus  de  ses  amys.  Tellement,  monseigneur,  que,   advenant 

este  lui  inné  .  je  voys  les  choses  bien  seureinent  establics  de  ce  COSté  : 
se  proposant  desjà  ce  prince  et  tous  ceux  de  son  conseil  les  mesmes 
qu'ils  fesoient  du  passé.   Je  lui  ai  faict  sur  la  fin  les  excuses  de  ce 
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que  monseigneur  le  marquis  de  Berlues  n'avoit  veu  sadite  iu;i |cst. 
Mais  la  nécessité  eslanl  telle,  les  excuses  sont  trop  aysées  à  recebvoir; 
et  lui-mesme  le  scavoit  desjà,  m'ayant  dict  que  le  marquis  lui  avoit 
escripl  el  envoyé  quelques  lettres  de  la  royne  catholique  sa  femme, 

laquelle  1  avoit  retenu  jusques  à  hier  et  qu'il  lattendoyt  ce  jour- 
d'hui,  qui  est  mardi,  ou  demain  matin. 

Je  ne  scais  si  ceci  amènera  quelque  changement  à  nostre  voiage 
d'Espaigne,  toutefois  je  ne  l'estime  pas,  si  aultre  nouveau  conseil  ne 
survient,  et  qu'ils  n'eussent  deffiance,  en  laquelle  je  ne  les  veoy  en 
façon  que  ce  soye,  comme  aussi  ils  n'ont  aucune  occasion,  estant 
le  traicté  exécuté  en  la  meilleure  part.  Pour  cestc  œure  luy  ai 
asseuré,  suivant  la  fin  de  vostre  lettre  ,  que  le  voiage  de  la  roine  ca- 
tholique en  Hespaigne  ne  seroit,  pour  ce  que  dessus,  aucunement 
retardé.  Dedans  quelque  temps  il  s'y  verra  plus  clair,  car  depuis 
vingt-quatre  heures  l'armée  d'Espaigne  qui  le  doit  conduire  est  ar- 
rivée en  Irlande  et  desjà  sont  faicts  les  commandemens  à  quelques 
aultres  vaisseaux  de  par  deçà  de  s'équipper,  par  où  l'on  juge  bien, 
oultre  ce  que  j'en  scai  de  bon  lieu,  que  sans  nouveau  dessaing  et 
aultre  avis  il  partira  pour  le  plus  tard  au  commencement  de  l'aultre 
mois.  Ne  se  parlant  aultre  nouvelleté  en  ceste  court  qui  est,  avec  moy, 
autant  désolée  que  si  leur  propre  prince  estoit  en  ceste  extrémité, 
de  laquelle  nostre  Seigneur  par  sa  saincte  grâce  le  vueille  retirer. 

Monseigneur,  je  me  recommande  très-humblement  à  vostre  bonne 
grâce  vous  disant  à  Dieu ,  auquel  je  supplie  vous  donner  une  très- 
bonne,  très-heureuse  et  longue  vye.  De  Gand,  ce  xi  juillet  1009. 

A  ostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 
DE  L'AUBESPINE, 

Evcsque  de  Lymoges. 

Au  dos  :  A  monseigneur  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et  connes table  de  Fiam  e. 
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LE    ROI   CATHOLIQUE    M     CONNÉTABLE  DE  MONTMORENl  i 
Sui  la  mort  de  Henri  II.  — Don  Lovs  Ponce  de  I. ion,  duc  d'Arcos.  —  Protestations  d'amitié. 

I  •   connétable ,  ainsi  que  i s  l'avons  dit,  avait  été,  du  vivant  de  Henri  II,  le 

principal  ministre.  Catherine  de  Médias  ne  l'aimait  pas  :  il  avait  trop  ouverte- 
ment embrassé  les  intérêts  do  la  duchesse  de  Yalenlinois.  Devenu  d'ailleurs  l'en- 
nemi personnel  du  duc  de  Guise,  il  vit,  dès  le  premier  jour  du  nouveau  règne, 
tout  --"ii  i  rédil  é<  lipsé.  Obligé .  par  sa  chaj  ge,  de  garder  le  corps  du  roi  au  palais 
i\rs  Toumelles,  il  n'avail  pu  suivre  la  nouvelle  cour  au  Louvre;  et  durant  ee 
temps,  ses  rivaux  avaienl  pris  pied  sur  lui.  Aussi,  quand,  Imit  jours  après  la  mort 
de  Henri,  il  vint,  pour  la  première  lois,  rendre  ses  devoirs  au  jeune  roi,  celui-ci, 
endoctriné  par  le  duc  et  le  cardinal ,  le  remercia  de  ses  services  passés,  et  lui  dit 
que,  désirant  soulager  sa  vieillesse,  il  le  dispensait  à  l'avenir  de  ton  le  espèce  de 
travail,  qu'il  se  pouvoit  en  conséquence  aller  esbalre  chez  luy  et  se  remettre  de 
ses  fatigues,  attendu  que  le  cardinal  el  le  duc  de  (luise  étaient  désormais  chargés, 
l'un  des  finances  d  dis  affaires  d'état,  l'autre  du  commandement  des  troupes  et 

de  tout  ce  qui  cernait  le  fail  de  la  guérie.  Cela  dit,  le  roi  lui  loti  rua  le  dos  ; 

et  le  vieux  duc,  a  pus  un  compliment  aussi  peu  flatteur  de  la  reine  mère,  quitta 
la  ...m    ri  s,,  retira  .1  Chantilly.  A  la  date  de  celte  lettre  du  roi  d'Espagne,  sa 

disgrâce  n'était  pas  encore  connue. 

\lnn  cousin,  vous  pourez  assez  juger  de  vous-mesmes  quel  sen- 
1.  iiuiil  me  doibt  avoir  apporte  la  triste  nouvelle  de  la  mort  du  feu 
i..\  lus  1  brétien,  monseigneur  mon  bon  père  et  frère,  que  au  lien 
que  j'espérois  que  nous  recepvrions  l'ung  de  l'autre  toute  amytié  ci 
plaisir  el  que  les  fondemens  \  estoient  si  bien  gectez  avecq  grande 
apparence  du  fruit  que  l'on  en  eust  peu  recepvoir,  il  ait  pleust  à 
Dieu  l'appeller  de  ce  monde.  Or,   pour  rendre  l'office  que  je  doibs 

envers  le  ro>  moderne,  n sieur  mon  bon  frère,  la  rovne  madame 

ma compaigne el  aultre,  j'envoye  présentement  le  seigneur  donLoys 
Ponce  de  Léon,  duc  d'Arcos,  de  delà,  auquel  j'ay  enchargé  vous 
visiter  el  \ous  dire  aucunes  choses  de  ma  part  selon  que  vous 
entenderez  de  luy;  vous  priant  de  le  croire  et  de  demeurer  certain 
que  en  tout  temps  vous  me  trouverez  auctant  affectionne  en  tout 
endroit  envers  vous  et  les  vostres,  comme  vostre  grande  vertu   et 
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les  bons  services  que  vous  avez  toujours  rendus  ;i  nostre  bon  père 
et  frère  le  méritent.  Ce  estant,  mon  cousin,  je  prie  le  Créateui  vous 
tenir  en  sa  sainte  garde.  De  Gand,  le  juillet  i55y. 

MO]   LE  ROY. 
Plutbas:  COURTEWILLE1. 

Au  dos  :  A  mon  cousin  le  duc  de  Montmorancy ,  pair  et  connestable  de  France. 

1  Nicolas  de  Courteville  ,  écuyer,  sei-        roime  d'Ostove  :  de  ce  mariage  i  si   issu 
gneur  de  Hodicq.  Il  épousa  demoiselle  Pé-         Claude  de  Courleville. 
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ri. 
DÉPÈCHE  DE  L'ÉVÈQUE  DE  LIMOGES. 

1)1     1  5    II  II.LET    l559. 

Dans  la  nouvelle  organisation  du  cabinet,  le  cardinal  de  Lorraine  eut  le  prin- 
cipal maniement  des  affaires:  toutes  les  Lettres  écrites  au  roi,  à  la  reine  mère  et 
ni\  autres  ministres  Lui  passaient  par  les  mains.  D'un  caractère  actif, impétueux, 

L'ambition  donl  il  étail  d«}\ < m-»'-  ne  lui  laissait  échapper  aucun iasion  d'agrandir 

et  d'assurer  le  crédit  de  sa  maison.  Il  avail  L'œil  à  tout,  et  entretenait  dans  toutes 
Les  rouis  drs  agents  secrets  < j >i i  L'informaienl  non-seulement  de  ce  qui  pouvait 
intéresser  l'état .  mais  encore  des  sentiments  <lrs  souverains  envers  lui  et  les  siens. 


I.I.UOU;    1)K    LIMOGES  Al     ItOI    I  R.WCOIS   II. 

Touchant  la  mort  du  roi  Henri  II.  —  Projet  de  départ  du  roi  Philippe,  de  Gand  pour  Madrid.  — 
Maladie  et  extrémité  du  pape.  —  Troubles  d'Ecosse.  —  L'évêque  de  Limoges  se  recommande 

,im\  bonnes  grâces  de   François  II,   et  demande  à  le  servir   comme   il  .1  servi,    depuis    vingt 
ans,  les  mi*  Henri  II  et  François  1". 

Sire,  encores  que  je  n'aye  point  de  Lettres  de  vostre  majesté  depuis 

la  mort  tlu  feu  roy,  à  qui  Dieu  par  sa  saincle  grâce  face  pardon,  si  est- 
ce  que,  ayant  entendit  par  monsieur  le  marquis  de  Bergues  et  autres 
courriers  de  par  deçà  que  cestc  nouvelle  est  par  trop  véritable,  me 
l'ayant  aussi  mandé  le  roy  vostre  bon  frère,  je  n'ay  voulln  différera 
renvoyer  ce  ebevauebeur  pour  vous  dire,  sire,  que  sur  ce  que  le  duc 
d'Alve  '  et  le  comte  de  Melitos2  ont  escript  de  France  de  vostre  bonne 

'   Ferdinand  Alvarez   fie  Tolède,  troi-  Philippe  111  avait  envoyé  à  Paris  pour  faire, 

sienie  du  nom,  et  troisième  duc  d'Albe ,  de  sa  part,   des   compliments  de   condo- 

épousa  Marie-Henriquez-Gusman  d'Alba-  léance  à  la  reine  mère,  au  roi  François  II 

liste,  et  mourut  le  12  janvier  i583.  et  à  la  reine  Elisabeth,  sa  femme,  que  le 

2   Fluv  Gomezde  Silva ,  comte  du  Mclito.  duc  d'Albe  venait  d'épouser  en  son  nom. 
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intention  et  volunté  d'observer  de  poinl  en  point  les  choses  passées 
et  traictées,  avec  désir  d'entretenir  et  augmenter  La  vraye  intelli- 
gence d'entre  vos  d<\[\  majestez  au  bien  et  grandeur  d'icelles  et 
conservation  tl<>  la  religion,  sa  majesté  catholique  (comme  par  mes 
dernières  responsives  ù  monseigneur  le  connestable vous  aurez,  sire, 
peu  veoir)  s'est  totallement  asseurée  et  du  tout  résolue  de  ne  chan- 
ger rien  de  ses  premiers  desseings  et  préparatifs,  hormis  qu'elle  a 
différé  le  chappittre  de  son  ordre  au  xxixc  de  ce  mois,  pour  premiè- 
rement faire  les  obsèques  du  feu  rov,  que  Dieu  absoille,  au  \\\  . 
délibérant  cependant  conduire  et  exécuter  ce  qui  reste  à  l'establis- 
sement  de  Testât  de  par  deçà;  en  quoy  il  travaille  avec  tout  soing  et 
diligence,  espérant  partir  dedans  le  six  ou  huictième  d'aoust,  car 
madame  de  Parme1  arrivera  pour  tout  ce  mois,  et  est  jà  parti  son 
fds  luy  allant  au  devant.  —  Hier  sadite  majesté  envoya  ung  sien  gen- 
tilhomme vers  mov,  avant  fait  le  semblable  à  l'endroict  de  tous  les 
autres  ambassadeurs,  pour  sçavoir  si  je  le  suivrois  en  Hespaigne  par 
mer,  ou  seullement  mes  gens  avec  mes  bardes,  afin  de  me  faire 
bailler  vaisseau  propre  et  commode,  dont  il  a  voullu  que  chacun  luy 
ave  envoyé  mémoire  :  me  fesant  sçavoir  qu'il  hasteroil  ce  partement 
en  toute  diligence,  et  que  pour  ceste  cause  il  désiroit  que  j'eusse  à  y 
pourvoir  promptement.  J'ay  répondu,  sire,  que  s'il  plaisoit  à  vostre 
majesté  que  je  feisse  le  voyage  et  s'y  servir  de  moy,  je  délibérois 
d'envoyer  mes  gens  et  bardes  par  eau  et  passer  en  petite  compaignie 
par  France ,  afin  d'avoir  cet  heur  de  faire  la  révérence  à  vostre  majesté 
et  recevoir  ses  commandemens.  Cela,  sire,  me  faict  vous  supplier 
très-humblement,  d'aultant  que  ils  pressent  d'acheminer  en  Irlande 
et  commencer  l'embarquement,  m'en  vouloir  incontinent  mander 
vostre  volunté,  vous  advisant  que  monsieur  le  marquis  de  Bergues 
lequel  m'est  venu  visiter  depuis  son  retour)  a  faict  fort  bon  office  et 
rapport  de  ce  qu'il  a  veu  et  entendu  en  France  par  la  bouche  de  la 

1  Marguerite,  sœur  de  Philippe  II,  du-  liée  en  premières  noces  avec  le  duc  de 
chesse  de  Parme.  Elle  étail  fille  naturelle  Toscane,  et  ensuite  avec  le  prince  de 
de  l'empereur  Charles  V,  et  avait  été  ma-      '   Parme. 
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royne  catholicque.  S'estant,  après  I  a\oir  veu,  le  roy  vostre  bon  frère, 
amplemenl  ouy,  résolu  d'envoyer  vers  vous  Le  duc  d'Arqués  pour  se 
condouloir  de  la  mon  du  feu  roy,  de  laquelle  il  a  porté  autant  de 
douleur,  lu\  ci  tout  son  peuple,  que  si  c'eust  esté  de  leur  propre 
père  il  prince;  ce  que,  sire,  je  ne  vous  puis  assez  décrire,  tant  la 
démonstration  vraye  a  este  bonne  et  sincère. 

Par  les  dernières  que  nous  avons  de  Homme,  sa  majesté  est  asseu- 
rée  «le  lion  lien  (pie  l'enllenre  de  sa  sanutete  '  monte  fort  et  qu'elle 
commence  à  approcher  l'estomach,  tellement  qu'il  s'en  faict  le  juge- 
ment tel  que  se  peult  donner  en  semblables  maladies,  à  l'endroict 
mesmes  des  personnes  aigées.  Je  sçay  qu'il  est  venu  à  ceste  lin  cour- 
rier exprès,  non  pas  qui  apportast  l'extrémité,  mais  l'asseurance  de 
la  veoir  bientost,  afin  qu'il  feust  de  bonne  heure  pensé  et  pourveu 
de  i  i^te  pari  à  l'intention  dudit  seigneur  et  roy,  le  cas  advenant, 
esiini.int  que  la  mort  sera  subitte. 

Je  ne  vous  ose  au  surplus,  sire,  crainte  de  \ous  ennuyer,  envoyer 
n\  escrire  les  advis  «pie  les  marchands  de  Hollande  et  autres  de  ces 
COStés  mandent  n\  touchant  l'Escosse,  et  le  mauvais  cheinyn  auquel 
ils  disent  que  la  religion  est,  el  le  pou  de  tolérance  et  respect  que 
l'on  a  à  la  royne  douairière  et  autres  et  vos  serviteurs,  jusques  à  la 
force.  ^1  est,  sous  \ostro  meilleure  correction,  besoing  d'\  remédie] 
incontinent  et  avant  que  le  mal  so\t  plus  grand,  crainte  que  soubs 
'■este  malheureuse  couleur  el  prétexte,  l'obéissance  souveraine  ne 
s'altérast ,  axant  de  si  mauvais  voysins. —  Vous  suppliant,  sire,  très- 
bumblement  par  ceste  première  lettre,  qu'il  plaise  à  vostre  majesté 
puisque  Nostre-Seigneur  l'a  estahlie  après  un  si  vertueux  et  digne 
père  en  son  règne)  me  vouloir  continuer  vostre  bonne  grâce  et  re- 
tenir au  nombre  <lc  vos  très-humbles  serviteurs,  l'ayant  esté  par  la 
commande  du  feu  roy  vostre  père,  depuis  vostre  naissance,  premier 
de  in  i  qualité;  et  j'espère  que  mon  Seigneur  me  fera  la  grâce  de 
vous  servir,  et  ce  que  vous  aymerez,  en  homme  de  bien,   comme 

Paul  IV  [  Jean-Pierre  Carafla),  suc-  litaine  illustre,  avait  été  élu  pape  le  3  3  mai 
cesseui  de  Marcel  II,  d'une  famille  napo-   •     1 555. 
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je  me  suis  efforcé  faire  sadite  majesté  et  le  feu  roy  François,  depuis 
vingt  ans. 

Sire,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  très-bonne  santé,  liés 
heureuse  et  longue  vie.  De  Gand,  ce  xvc  de  juillet  i55g. 

Vostrc  très-humble,  etc. 

DE  L'AUBESPINE, 

Evesque  de  Lymoges. 


LE   ROI  CATHOLIQUE  AU  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

DU  li  JCILLF.T  155g. 
Touchant  la  mort  de  Henri  H.  —  Don  Loys  Ponce  de  Léon. 

Mon  cousin,  je  me  déporte  de  vous  dire  le  regret  que  j'ay  eu  des 
douloureuses  nouvelles  de  la  mort  de  feu  monseigneur  mon  bon 
père  et  frère  le  roy  très-chrestien,  tant  pour  nous  en  refreschir  la 
playe  que  pour  me  tenir  tout  certain  que  Vous  pouvez  assez  com- 
prendre combien  et  moy  et  tous  aultres  qui  le  ont  aimé  et  estimé  le 
ressentent.  Et  touttefois,  pour  faire  l'offre  que  je  doibz  à  monsieur 
mon  bon  frère  le  roy  très-chrestien  moderne,  je  n'ay  voulu  remettre 
d'envoyer  de  delà  le  seigneur  don  Loys  Ponce  de  Léon ,  auquel 
j'ay  donné  charge  de  vous  aller  visiter  de  ma  part ,  qui  me  gardera 
de  faire  ceste  plus  longue ,  sinon  pour  vous  requérir  de  le  croire  en 
ce  qu'il  vous  dira,  comme  feriez  à  ma  personne  propre.  A  tant,  mon 
cousin,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Gand,  cexinu5 
de  juillet  1  55g. 

MOI  LE  ROI. 

COURTEVILLE. 

Aa  dos  :  A  mon  cousin  le  cardinal  de  Loravne. 
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,-,  m  Q|  i.   M     i  [MOG1  -    M     CARDINA1    DE  LORRAINE. 
Dl    I  5  Jl  ILLET  1  5  jg. 

;  moi  t  do  roi  el  le  désir  qu'il  a  de  se  maintenir  dans  1rs  bonnes  grâces  du  roi  François  II. 
—  Mémoire  concernant  la  S  à  l'Aubespine. —  M.  de  Varennes. 

Monseigneur,  l'extrcsme  ennuy  quej'aj  porté  entendant  par  sa  ma- 
jesté catholique  ce  que  je  présupposoys  bien  par  les  derniers  advis , 
m'agardé  «'t  empesché,  aussi  que  je  a'ay  eu  aulcunes  lettres  du  rov 
depuis  son  advénement  à  la  couronne,  de  lu)  escrire  plus  tost  cequi 
se  présente  par  deçà,  qu'il  vous  plaira  veoir,  et  me  faire  cest  honneur 
et  bien,  continuanl  L'obligation  infinie  que  je  vous  a)  avec  tons  les 
miens,  puisque  oostre  Seigneur  m'a  osté  ung  si  bon  maistre  que 
sa  majesté,  de  laquelle  j'ay  cesl  honneur d'estre serviteur  très-humble 
de  long  temps,  vueille  me  continuer  sa  bonne  grâce  et  faveur  ;  el 
estant,  parmj  les  grands  el  notables  serviteurs  que  vous  axe/,  des 
moindres,  je  mectraj  payne  de  n'estre  touteffois  jamais  ingrat  du 
bien  el  honneur  que  j'ay,  monseigneur,  receu  etrecepvra)  parvostre 
bonne  main.  —  Tay,  il.\  a  quelque  temps,  envoyé  ung  mémoire  à 
monsieur  de  l'Aubespïne '  concernant  le  faicl  de  Suède,  lequel,  ad- 
venant l'occasion  que  les  temps  apportent,  n'est  pas,  sous  correction, 
sans  mériter  response,  laquelle  j'attends  de  vous  affin  de  la  commu- 
niquer par  lettres  à  monsieur  de  Varennes2,  qui  est  en  Angleterre: 
m'ayant  promys  après  ceste  response  de  me  venir  trouver. 

Monseigneur,  je  me  recommande,  etc.  De  Gand,  ce  W  de 
juillet  i  559. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur. 

S    DK   t.'  \I  l'.KSPlNK. 
Evesque  de  Lynioges. 

1  Claude  de  l'Aubespine,   frère  de  l'<  aîné  el  principi ritier  d'Aymé  de  Va- 

il  el  des  rennes,   conseigneu.    de  Rapetour  et  de 

,  en  titre  depuis  i54a  ,  le  confi-  Courbeville,  se  retira  aux   Pays-Bas,  où 

dent  de  la  reine  mère.  lyant  acquis  delà  réputation,  le  roi  catho 

inloin,    de    Varennes,    écuyer,   fils  lique  le  retint  à  son  service  et  lui  donna 
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I    ni  Ql  I    DE    I  [MOGES    \1     ni  (     DE   GUISE, 
ni   i5  jdili  i 

H  s»    i' mi. m. Ir  ]».iir  être  maintenu  en  s.i  charg  l      chanl  les  troubles 

<i  Ecosse. 

Monseigneur,  l'extrême  perte  que  j';i\  faicte  avec  tout  le  monde  eu 
la  mort  du  feu  roy,  a  qui  Dieu  face  pardon,  me  faict,  la  larme  a  l'œil . 
vous  supplier  très-humblement,  suivanl  ce  que  j'escris  au  roi  avec 
I  occasion  de  ceste  despesche,  qu'il  vous  plaise  me  conserver  et  main- 
tenir en  sa  bonne  grâce,  afin  que,  l'ayant  servi  au  nombre  de  ses 
domestiques  depuis  son  jeune  aige,  sa  majesté  me  face  tant  de  bien 
et  de  faveur  par  vostre  bon  moyen  et  de  monseigneur  le  cardinal,  que 
je  puisse  à  l'advenir  continuer  de  me  resentir  de  l'espérance  qu'il 
m'en  a  tousjours  de  sa  grâce  donnée.  Je  say,  monseigneur,  combien 
je  doibz  a\ec  tous  les  miens  à  vous  et  aux  vostres  et  l'obligation  que 
je  v  ay,  dont  je  ne  serav  jamais  ingrat  où  je  me  pourra  v  employer 
à  le  recognoistre  en  vostre  service.  — Vous  verrez,  s'il  vous  plaist, 
par  ma  despesebe  si  peu  qu'il  se  porte  par  deçà;  mais  sur  tous 
autres  points  je  vous  supplie,  monseigneur,  de  poiser  ce  qui  con- 
cerne l'Escosse,  d'aultant  que  sur  l'ennuy  du  rov  je  n'ose  luy  en  tant 
esenre  qu'il  s'en  dict  et  scait  en  ceste  court;  et  y  a  danger  qu'en  tem- 
porisant trop  en  telles  choses  l'on  ne  s'en  repente. 

Monseigneur  ,  je  me  recommande  très -humblement  à  vostre 
bonne  grâce,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner, 
en  très-bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vye.  De  Gand  ,  ce 
xve  juillet  1009. 

^  ostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

S.  DE  L'ALBESPIiNE, 

Evesque  de  Lymoges. 
Aados  :  A  monseigneur,  monseigneur  de  Guise. 

la  charge  de  pannetier.   Il  épousa  Mlle-        lui  apporta  la  terre  de  Houllebèque,  dans 
inaine  ou  Guillemine  de  le  Candtlle,  qui         la  chàlellenie  de  l'Isle. 
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III. 
MISSION  DE  BÉTHENCOURT  EN  ECOSSE. 

DES    1  6   ET    17  JUILLET. 

1  \  hi  in  ni   d'écosse  portée  par  le  sieob  de  béthencourt. 

ni    1  6  .11  ili.i.t  1559. 

Difficulté  d'envoyer  de  l'argent  à  la  reine  régente. —  Promesse  de  80,000  livres. —  Secours  de 
troupes  également  promis. —  On  désire  des  nouvelles  tous  lis  cinq  ou  six  jours.  — Liberté 
de  tout  faire  pour  calmer  les  séditieux.  —  Satisfaire  le  comte  Heutellay.  —  Mission  de 
MM.  I  '|ue  d'Amiens,  pour  donner  confort  à  li  reine  régente  et  an  sieur  d'Oysel. 

— Bref  du  pape  attendu  contre  les  réformés  d'Ecosse.  —  Le  marquis  d'Elliouf.  —  De  la  mort  du 
roi  Henri  IT,  et  de  MM.  de  Gnisè  et  de  Lorraine.  —  Le  comte  d'Haran. 

Le  sieur  de  Béthencourt  scaura  bien  dire  à  la  royne  régente 
d'Escosse  et  au  sieur  d'Oysel1,  suivant  ce  qui  leur  a  esté  plusieurs 
fois  escri])t  depuis  son  arrivée,  lestât  en  quoy  il  trouva  les  affaires 
du  rov  .  t-t  1rs  grandes  et  incroyables  sommes  de  deniers  qu'il  es- 
toit  contrainct  payer  et  desbourser  pour  l'effect  el  exécution  des 
choses  promises  par  le  liante  ;  principalement  pour  payer  les  gens 
de  guerre  qui  estoienl  dedans  les  places  qui  se  doivenl  rendre,  el 
se  descharger  des  estrangers,  tant  de  pied  que  de  cheval,  qui  es- 
1  mi  eut  eu  son  service,  pavement  aussi  des  mariages  de  mesdames  ses 
lï  1  les  et  sœur,  qui  estoient  toutes  parties  si  pressées  et  tant  forcées 
que,  avecques  la  nécessité  des  despenses  précédentes,  il  a  este  im- 
possible, quelque  désir  que  le  feu  rov  (à  qui  Dieu  face  pardon  i  a 
eusl ,  pour  le  besoing  qu'il  y  cognoissoit,  pouvoir  satisllaire  à  ce  que 
I  "ii  si  ayl  estre  de  par  delà,  cuidant  en  retirer  une  partie  des  gens 
de  guerre  qui  \  sont,  et  se  relever  de  despence  de  ce  cousté-là,  aussi 

Commandaal  des  troupes  françaises  en  Ecosse  et  des  troupes  écossaises  entretenues 
par  la  France. 
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bien  crue  îles  aultres,  ainsi  i[iic  sa  majesté  avoil  délibéré;  el  depuis, 
ayant  scu  les  troubles  \  survenus,  résolu  an  lieu  d'en  osier  y  en  en- 
voyer d'aultres  pour  donner  faveur  et  tenir  main  à  l'obéyssance  qui 
\  estoii  requise.  A  quoyon  eût  déjà  el  piéçà  commancé,  s'ily  eusl  eu 
moyen:  lequel  encores  n'esl  pas  forl  grand  pour  le  présent.  Si  est-ce 
que,  voyant  le  roy  ce  feu  croistre  et  s'allumer  de  plus  en  plus,  il  a 
tant  faict  que,  attendant  mieux,  il  a  assemblé  jusques  à  quarante 
mil  livres  contant,  et  en  assurance  de  Jhérosnyme  Hongaro,  ban- 
anier, de  faire  fournir  présentement  par  delà  jusques  à  semblable 
somme  de  quarante  mille  livres,  qui  seront  mi  "mille,  dont  ladicte 
dame  et  sieur  d'Oysel  se  pourront  promptement  ayder  pour  faire 
payer  lesdictes  gens  de  guerre. 

Désirant,  sa  majesté,  que  ladite  dame  roync  et  ledit  sieur  d'Oysel 
regardent  à  le  faire  employer  le  plus  à  propos  qu'ils  pourront  pour 
contanter  lesdits  soldats  et  leur  donner  moyen  et  occasion  d'eulx 
mieulx  disposer  et  préparer  à  faire  le  service  que  l'on  attend  d'eulx  : 
les  asseurant  qu'ils  seront  doresnavant  si  bien  payés  et  tant  bien 
traictés  qu'il  leur  sera  aysé  d'oublier  les  maulx  passés.  Leur  faisant 
très-bien  entendre  que  sa  majesté  scayt  bien  ce  qu'ils  ont  supporté 
pour  son  service,  et  l'estime  aussi  qu'il  a  d'eulx  et  de  leur  bon  de- 
voir, n'ayant  pardonné  à  nulle  extrémité  et  nécessité  qui  se  soit  of- 
ferte, dont  il  aura  très-bonne  souvenance,  pour  avecques  sa  plus 
grande  comodité  leur  faire  cognoistre  le  contentement  qui  lui  en 
demeure,  et  leur  en  faire  la  recognoissance  dont  ils  sont  dignes. 

Après  fera  ledit  sieur  de  Bétbencourt  très-bien  entendre  à  ladicte 
dame  et  à  sieur  d'Oysel  que  ce  n'a  esté  sans  son  très-grand  en- 
nuy  et  desplaisir  qu'il  a  sceu  la  nécessité  où  ces  malheureux  sédi- 
cieux  ont  réduicte  ladite  dame,  et  a  veu  combien  le  feu  roy  son 
père  en  estoyt  fasebé  et  de  n'y  pouvoir  donner  si  tost  ordre  qu'il  eust 
bien  désiré;  ce  qui,  sans  l'inconvénient  de  sa  mort  si  tost  survenue, 
n'eust  pas  esté  tant  retardé.  Mais  tout  incontinant  que  l'on  a  veu 
l'ordre  qu'il  y  avoit  aux  finances  du  roy,  a  esté  faicte  la  despesebe  de 
ladicte  somme  de  iiiixx  mille  livres;  et  quant-et-quant  pour  les  forces, 
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pourvoi  ;m\  préparatifs  des  navires  pour  passer  par  delà  huit  en- 

aes  il<'  gens  de  pied  firançois,  vieilles  bandes  et  gens  esleus  des 

meilleurs  qui  soyenl  en  France,  dont  les  quatre  feront  voile  dedans 

quinze  ou  vingt  jours  au  plus  tard,  les  autres  quatre,   huit  ou   dix 

i'I'ès. 

A.vecques  cela,  suivant  ce  qui  a  jà  estéescript  à  ladicte  daine  et  au 
sieur  d'Ovsel,  sa  majesté  a  délibéré  auss)  \  faire  passer  cent  hommes 
d'armes  des  compaignyes  de  monsieur  le  marquis  d'Elbœuf  l  et 
sieur  de  Beauvais2,  qui  ironl  quant-et-quant  ;  et  se  faid  en  toute  di- 
ligence les  préparatifs  des  vaisseaux  pour  les  passer,  estant  lesdites 
bandes  mandi  es  pour  venir  faire  monstre  pies  de  Dieppe,  où  elles 
seront  dedans  le  sixième  ou   septième  jour  prestes  à  s'embarquer. 

Toutteffois,  pour  ce  que  le  roi  voyl  que  lesdictes  gens  d'armes 
arriveront  assez  tard  par  delà,  aussi  que  les  frais  de  leurdit  embar- 
quement sont  de  grande  despense,  il  désireroyl  bien  sçavoir  si  on 
ourroyt  bien  passer  desdictes  gens  d'armes.  Prianl  ladicte  dame 
et  sieur  d'Ovsel  que  ineontinanl  après  l'arrivée  dudicl  sieur  de  Bé- 
thencourl  par  delà,  ils  lu\  despêchenl  courrier  exprès  en  extrême 
diligence  pour  l'adverlir  au  vrav  de  lestât  en  quoj  \  seront  les 
choses,  et  s'ils  auront  besoin  desdictes  gens  d'armes  ;  lesquels  seront 
i  epi  ndant  tenus  prètz  à  mettre  dedans  les  vaisseaux,   pour,  selon  la 

isité ,  les  trajecter  ineontinanl  par  delà:  aussi,  si  on  s'en  pou- 
voyl  passer,  éviter  oéste  despense.  —  lit  ne  sGauroyl  ladicte  dame 
faire  plus  granl  plaisir  au  roy,  considéré  Testât  des  affaires,  que  de 
lu\  despêcher  tous  les -cinq  ou  six  jours  courrier  exprès,  pour  le  tenir 
advertv  de  tout  ce  qui  s'offrira:  affin  que,  suvvant  cela,  il  puisse 
tant  mieulx  disposer  les  choses  et  pourveoir  au  secours  dont  ils  au- 
roni  besoing,  suvvant  ce  qu'il  a  délibéré,  et  de  n'v  riens  obmectre. 

de  Lorraine,  marquis  d'Elbeuf,  avait  épousé   Louise  de  Rieux,  comtesse 

chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  général  des  ga-  d'Harcourt. 

septième  fils  de  Claude  *  Ppnsart  de  Beauvais,  écuyer,  seigneur 

rraine,  dur  de  Guise,  el  d'Antoi-  d'Autruche,  homme  d'armes  des  ordon- 

nette  de  Bourbon,  naquit  le  1  k  août  1 536,  nances  du  roi.  épousa  demoiselle  Anloi- 

et  mourut  l'an  i566,  àeé  de  trente  ans  ;  il  nette  d'Arsillemonl. 
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Cependant  il  désire  que  ladicte  dame  employé  tous  moyens  e1 
lace  tout  ce  qu'elle  pourra  |  km  ir  tenu-  les  choses  en  leur  entier:  et, 
à  ceste  fin  ,  o'espargner  promesses,  dons,  présens  et  tous  autres  expé 
diens  convenables  el  propres  à  empèse  lier  que  lesdicts  sédicieux  ne 
lacent  pis;  et,  s'il  est  possible,  les  séparer  et  dissiper  leurs  dessaings; 
ne  craignant  point  d'accorder  au  conte  de  Heuteilay  ce  qu'il  désire 
de  la  coule  de  Mo  ni  ,  dont    esl   envoyé    pouvoir  expies  du  roy  et 

royne  ses  souverains.  .  .   (illisible) estant  asseuré  que  ladicte 

dame  scaura  user  prudemment,  et  comme  elle  a  bien  sceu faire  en 
toutes  choses  qui  se  sont  offertes  par  delà,  pour  le  bien  du  royaume. 

Sera  aussi  ladicte  dame  advertye,  et  le  sieur  d'Oysel  semblable- 
ment,  comme  le  sieur  de  La  Brosse  ',  chevalier  de  son  ordre  (qu'ils 
cognoissent) ,  et  avecques  luy  l'évesque  d'Amyens,  mestre  des  re- 
questes,  sont  despeschés  pour  aller  devant  quant  et  le  premier  se- 
cours, donner  à  ladicte  dame  tout  le  confort,  conseil  et  ayde  qu'ils 
pourront,  avecques  pouvoir,  lettres  et  moyens  pour  rabiller.  s'il  est 
possible,  le  mal  qui  y  est  :  et  s'attend,  dedans  peu  de  jours,  un  brii  1 
de  uostre  saint  père  le  pape ,  adressant  audict  évesque  d'Amyens, 
pour,  en  sa  puissance  et  auctorité,  procéder  contre  les  évêques  et  gens 
d'église  de  delà  qui  ont  esté  si  malheureux  que  d'oublier  si  avant 
l'honneur  de  Dieu  et  le  devoir  de  leurs  consciences,  ainsi  qu'il  a  este 
plus  particulièrement  dict  débouche  au  sieur  de  Béthencourt.  Après 
suivra  mondit  sieur  le  marquis  d'Elbeuf  et  ledit  sieur  de  Bauvays,  si 

Jacques  de  La  Brosse,  chevalier  île  «  trois  mille  hommes  sous  le  commande- 
l'ordre,  tué  à  la  bataille  de  Dreux,  en  1 56a,  «ment  de  La  Brosse  ,  qui  avait  ordre  de 
a  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  En  l'armant  «  se  joindre  aux  catholiques  d'Angleterre, 
chevalier,  le  28  novembre  1557,  Henri  II  «  pour  tâcher  de  détrôner  Elisabeth.  Ainsi, 
disail  de  lui  «qu'il  estoit  assuré  que  ceslui-  «par  leur  ambition  démesurée,  ils  enga- 
«  là  ne  feroil  jamais  rougir  le  patron  de  l'or-  «  geaienl  un  jeune  roi,  qui  n'avail  pas  en- 
«dre,  tant  il  l'estimoit  homme  de  bien.  »  «  core  dix-sept  ans ,  à  mettre  le  feu  dans  son 
—  Rapin-Thoyras,  l'historien  le  plus  ju-  1  propre  royaume  et  à  entreprendre  en 
dicieux  toutes  les  fois  qu'il  ne  s'agit  pas  de  «  même  temps  la  conquête  d'Angleterre  , 
la  France,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la  «  qui  est  de  tous  les  pays  du  monde  le  plus 
commission  donnée  à  La  Brosse  :  «  Les  «  difficile  à  conquérir.  » 
«  princes   lorrains  envoyèrent   en    Ecosse 
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hi  en,  au  demeurant,  accompagnés  que  ladite  dame  aura  moyen  de  faire 
rendre  et  observer  l'obéissance  deue ,  estant  bien  délibérée  sa  ma- 
jesté, se  voyant  ainsi  en  paix,  d'y  mettre  la  main  à  bonessient,  s'il 
l'ault  que  la  force  y  soit  employée  ;  mais  il  auroit  à  grand  plaisir  que 
doulcemenl  et  par  moyens,  s'il  estoit  possible,  on  les  peut  réduire, 
s'aydant  à  ceste  fin  des  lettres  qui  sont  présentement  envoyées  des- 
dicts  seigneurs  roy  et  royne,  leurs  souverains,  dont  une  partie  sont 
eu  blanc,  pour  les  faire  bailler  et  employer  par  ladicte  dame,  ainsi 
que  avecques  son  bon  conseil  elle  cognoistra  qu'A  sera  à  propos. 

Sur  le  tout,  il  faut  tant  faire  que  l'accès  de  la  descente  des  vais- 
seaux qui  porteront  lesdictes  gens  de  guerre  soyt  sûr  et  libre  au 
Petit-Lict;  et  (mon  les  puisse  là  (d'autant  que,  par  ce  que  a  rapporté 
le  sieur  du  Fresnoy,  lesdits  séditieux  estoient  dedans  Lisleburg)  ad- 
vertir  en  toute  diligence  où  plus  commodément  ils  pourront  des- 
i  endre,  pour  ne  fane  uug  erreur  qui  soyt  trop  dommageable,  ainsi 
que  ladicte  dame  el  ledit  sieur  d'Oysel  savent  assez. 

11  s'est  veu  et  entendu  tant  par  le  méinoyre  apporté  par  ledicl 
-leur  du  fresnoy  et  aultres  despesebes  précédentes,  l'extrême  peine 
eu  quoy  est  le  sieur  d'Oysel  pour  les  grandes  sommes  de  deniers 
qu'il  a  empreuntées  pour  le  service  du  roy,  et  qui  sont  deues  aux 
marchands  auxquels  il  en  a  respondu;  et  ne  faicl  double  le  roj  que 
i  ela  avecques  lu  nécessité  qui  est  parm\  les  gens  de  guerre  u'ayt  en- 
core empiré  les  choses  et  beaucoup  aliéné  de  la  bonne  volunté  de 
plusieurs:  à  quo\  le  ro\  a  commandé  qu'il  soit  pourvoi  au  plus  tost 
ipie  faire  se  pourra;  et  de  ce  charge  messieurs  les  cardinal  de  Lor- 
raine et  duc  de  Guyse,  auxquels  il  a  commis  et  baillé  la  superinten- 
dence  et  charge  principalle  de  ses  affaires,  qui,  pour  leur  devoir  et 
l'affection  qu'ils  ont  au  bien  des  affaires  dudict  royaume  d'Escosse, 
i  ontentemenl  et  satisfaction  de  ladicte  dame  royne  régente,  y  donne- 
ront tel  ordre  (pie  chacun  aura  occasion  désire  content,  et  (pie  ce 
In  heux  argument  cessera,  dont  ledit  sieur  d'Oysel,  à  qui  le  faict 
touche  particulièrement  pour  s'y  estre  obligé,  se  peut  asseurer. 
Ledict  sieur  de  Bélhencourt  scaura  bien  dire  à  ladicte  dame,  si 
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elle  en  veult  scavoir  plus  avant  que  ce  qui  ja  luj  en  a  este  escript,  la 
façon  du  malheureux  inconvénient  advenu  au  feu  ro\,  la  doulleur 
■  i  regrel  qu'il  a  laissé  en  ce  royaulme,  dont  on  se  remet  sur  lu\.  qui 
asseùrera  ladicte  dame  et  tous  ses  bons  el  affectionnés  serviteurs  de 
delà,  que  le  père  est  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu)  party  de  ce  monde 
tant  aynaé  de  son  peuple  el  de  ses  subjects  qu'ils  montrent  à  l'endroit 
de  son  Gis,  le  m\  qui  est  a  présent,  tant  et  si  affectionnée  lionne 
volunte  en  toutes  choses  et  telle  obéyssance ,  que  jamais  prince 
o'eusl  plus  d'occasion  d'aymer  ses  subjects  que  luv. 

Il  fera  aussv  entendre  à  monsieur  de  Chastellerault  la  légèreté  et 

faulte  dont  a  usé  le  comte  d'Haran  ,  son  fils,  lequel  s'estant 

laissé  séduire  et  desvoyer  par  leurs  mauvais le  feu  rov. 

[Le  reste  du  post-scriplum ,  d'une  autn-  niuiii ,  illisible.) 


-MINUTE 

D'UNI     LETTRE   ÉCRITE   PAF;   BRÀNÇOIS  11    U    DEC   DE   CHÀTELLERAULT. 

Touchant  les   révoltés   d'Ecosse.  —  Mission  de  Béthencourt.  —  Le  comte  d'Haran  ,  fils 
du  dm 

.Mon  cousin,  j'ay  sceu  et  entendu  le  bon  et  grand  debvoir  que  vous 
avez  faict  et  ce  que  vous  avez  employé  de  moyen  et  dextérité  pour 
rompre  et  empescher  les  dessaings  d'aucuns  personnaiges  mal  advi- 
sez,  qui,  sous  prétexte  de  la  religion,  se  sont  élevez  et  faict  tant  de 
maulx  et  telle  insolence  que  j'ay  grande  occasion  d'estre  aussi  mal 
contant  d'eulx  et  de  leur  maulvaise  intention  que  j'ay  de  contente- 
ment de  vous  el  de  l'affection  que  vous  avez  démonstrée  en  ce  qui 
touche  mon  service ,  et  la  faveur  et  bonne  assistance  que  vous  avez 
faicte  à  la  reine  régente,  madame  ma  belle-mère.  En  quoi  je  vous 
prie  continuer,  et  y  employer  ce  que  vous  aurez  de  puissance  pour 
essayer  de  remettre  les  choses  en  bon  chemin  et  en  la  droite  voye, 
en  laquelle  je  désire  que  mon  peuple  chemyne  à  l'honneur  de  Dieu 
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,i  |,i, mi  àe  son  église,  Et  vous  assure  que  jamais  ne  feree  oh  ose  qui 
me  soil  plus  agréaMaj  ne  qui  me  vienne  à  plus  grande  satisfaction, 
aiasi  ipie  j  a\  donne  obatlge  au  sieur  de  iJethencourt,  présent  por- 
ieui,  vous  «lue  plus  amplement  de  ma  part,  et  aussi  aucunes  choses 

SUT  le  laiel  de  mon  cousin  le  conte  d  llaran  '.  vostre  (ils.  Dont  je  vous 
prie  le  croire  tout  ainsi  cpie  vous  feriez  niov-niesme.  Priant  Dieu, 
mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  très-sainte  el  digne  garde.  Eseripl  a 
Paris  le  ...  .   jour  de  juillet  i  ■">.><). 

l/i  dos .    \  M.ledui   de  Cha^teHerault,  du  xvn*  juillel  i  .">."> y. 


MIM  TE 

n'I  M,     !  ETTRE     Dl      MARIE    (  STUART  j     kl      DC(      Dl      KHÀ1ELI  II.  M  I  I 

Touchant  les  troubles  survenus  en  Ecosse      -  Mission  de  Béthen 

Mon  cousin  .  en  l'ennuv  et  desplaisir  que  j'av  eu  d'entendre  1rs 
troubles  survenus  en  mon  foyaulme  e1  les  insolences  et  gratis  scan- 
dales que  \  ont  faicts  aucuns  de  mes  subgects,  alliénés  de  l'honneur 
de  Dieu  et  du  bon  chemyn  que  j'a)  toujours  désiré  que  mesdits 
subgects  tinssent ,  ce  m'a  esté  grand  plaisir  de  scavoir  le  bon  el  grant 
devoir  que  vous  avez  emploie  de  vostre  pars  pour  y  pourvoir  el  re- 
médier, et  l'assistance  lionne  que  en  cesl  endroit  vous  avez  faicte  à 
li  royne  madame  ma  mère  !,-qui  touttefpis  jusqùes  icj  a  peu  prouf- 
[icté ,  ainsi  que  le  roj  monseigneur  e1  moj  avons  entendu.' S  estant 
pour  ceste  cause  délibéré  \  mectre  la  mdîn  et  chercher  tous  nioieris 
pour  réduire  les  choses  au  lion  estai  où  elles  estoient  ,  il  a  àdvîsé 
dépescher   par  delà  le  sieur  de    Béthencoûrt,     présenl    porteur,    par 

'  Le  comte  à'Haran ,  file  d»  duo  de  Châ  rivé  daas  ce  paya,  qu'il  chercha  à  entraîner 

telleraull,  se  Irouvanl  à  la  cour  de  l'Yanre,  le  'lue  SQO    pèr,e   clans  le  parti  des  proles- 

et  ayant  eu  a\is  qu'on  voulait  le  faire  arrê-  tanls,  qui  l'avaient  mis  à  leur  tête. 

ici   sous  quelque  prétexte,  s'évada  el  se  Marie  de   Lorraine,  reine  douairière 

rendit  en  El  OSSe    II  ne  lui  pas  plus  loi    ai  d'Kcns^e. 
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Lequel  j'aj  bien  voullu  vous  faire  entendre  le  contentemenl  que 
j'a\  du  service  que  vous  vous  estes  essayé  m'y  faire,  e1  prier,  mon 
cousin,  emploier  tous  moiens  pour  faire  rabiller  les  faultes  dou] 
cemenl  e1  oster  L'occasion  de  faire  par  autre  voye  sentir  aux  mau- 
vais combien  ils  oui  offencé  Le  rôy,  mondil  seigntetir,  e\  mo\  :  estanl 
asseurée  que  jamais  vous  ne   Maine/  foire  cbose   qui  me  soitplus 

agréable Priant    Dieu,    mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  sainte 

garde.    Escripl  a  Paris.   If jour  de  juillet    i.'),')(|. 

Au  bus,  d'une  aatn  muni .  A  u seigneur  le  duc  de  ChastelLeraull .  M'  de  l'ordre 

du   re\ 


• 


• 
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IV. 


DÉPÈCHE  DE  L'ÉVÊQl  E  DE  LIMOGES. 

DES    1  ()  ET  2  0  JUILLET. 

—  — 

AU    ROI. 

Disposition^  du  roi  d'Espagne  pour  ic  roi  de  France  après  la  mort  de  Henri  11.  —  Il  approuve  le 

Guises le  principaux  ministres.  —  liaisons  de  si  m  amour  pour  sa  femme  Elisabeth. 

—   Touchant   les   affaires   du   Milanais.    —   A\ es   et    flatteries    Je    la    reine    (l'Angleterre   à 

Philippe  II.  —  Expédition  de   Tripoli.  —  Guerre  entre  le  Grand-Turc  et  son  lils  Bajazet.  — 
Maladie  du  pape. 

Sire,  sitosi  que  ma  despêche  du  quinzième  feul  partie,  je  receus 
la  vostre  du  treize,  et  depuis  celle  du  quinze  de  ce  mois,  par  où  j'ay, 
suc,  attendu  après  la  fortune  que  Dieu  a  envoie  au  feu  roy,  que  Dieu 
ahsoille,  et  l'ennuj  extrême  que  vostre  majesté  en  avoit  porté,  com- 
Itieu  saintement  elle  se  délibéroit  de  sincèrement  conserver  l'amitié 
d'entre  vous  el  le  roy  catholique ,  vostre  bon  frère,  au  bien  et  repos 
de  vos  estats  et  accroissement  du  nom  de  Dieu,  avec  les  autres  par- 
ticularités contenues  en  vos  dictes  lettres  :  suyvant  lesquelles  j'ay 
seulement  eu  hier  matin  moien  de  visiter  sa  majesté  catholique  et 
avoir  d'elle  ceste  première  audience  de  vostre  part,  ne  l'ayant  voulu 
plus  tost  en  requérir,  d'aultant  qu'il  s'estoil  renfermé  el  avec  grand 
deuil  et  tristesse  faicl  démonstration  d'avoir  supporté  ceste  adver- 
sité. Ja\  commencé,  sire,  par  excuser  de  ce  que  plus  tost  après 
vostre  avènement  à  la  couronne  je  ne  l'avois  visité,  considéré  que 
estant  le  feu  roy  en  extrémité  telle  que  la  lin  se  veoioit  à  lard,  je 
lui  avilis  desja  amplement  testifié  vostre  bonne  volunté  e1  affection; 
laquelle  depuis,  pour  avoir  esté  derechef  plus  clairement  dicte  et 
déclarée  parla  royne  catholique  à  M.  de  Bergues,  luy  devoit  estre 

i  erti el  tant  cogneue  qu'il  n'estoit  besoing  d'autres  plus  expresses 

asseurances.  Que  ce  néanmoins,  vostre  majesté  s'estant   depuis  ses 
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ennuys  remise  à  l'establissement  ei  soing  de  ses  affaires,  après  en 
avoir  conmiunicque  à  La  royne  vostrc  mère  et  à  messeigneurs  les 
cardinal  de  Lorraine  et  duc  de  Guise,  avoit  voulu  que  laisanl  ce 
premier  office  je  l'asseurasse  de  la  continuence  de  vostre  bonne  m 
teutiou,  comme  aussi  de  celle  de  la  royne  vostre  mère  e1  de  tous 
lesdiets  seigneurs,  et  priasse  croire  que  vous  seriez,  sire,  héritiei 
île  ceste  perpétuelle  affection  aussi  bien  que  du  royaume;  désirant 
soubs  ceste  confiance  et  fraternité  vivre  et  régner,  donl  vos  effets 
feroient  encore  à  l'avenir  plus  de  foy  que  les  pàrolles;  et  (pie  pour 
tant  a\iez  escript  par  tout  afin  que  si  ceste  mort  avoit  refroidy  ou 
reculé  les  exécutions  du  traicté  \  il  ne  s'y  înonstiast  désormais  au- 
cun empeschement.  Luy  discourant  ainsi,  parle  menu,  ce  qui  con- 
cernoit  les  traictés,  et  au  surplus  le  saige  ordre  que  vostre  majesté 
avoit  mis  en  toutes  ses  affaires,  et  avec  quel  contentement  de  \os 
subjets  et  de  vos  anciens  et  nouveaux  serviteurs  :  dont,  sire,  il  me 
monstra  bien  estre  assez  adverty,  car  après  m'en  avoir,  par  le  menu, 
interrogé  et  luy-mesmes  dict  ce  qu'il  en  scavoit,  loua  singulière- 
ment le  comportement  duquel  vostre  majesté  usoyt  à  l'endroit  de  la 
m\  ne  vostre  mère,  la  prudence  et  vertu  de  laquelle  il  admire  comme 
doibt  tout  homme  de  bien.  Estimant  aussi  tant  de  la  grandeur,  preu- 
d'hommye  et  expérience  de  mesdicts  seigneurs  le  cardinal  et  duc 
de  Guise,  qu'il  les  tenoit  pour  perpétuels  conservateurs  de  la  bonne 
paix  et  mutuelle  amytié  de  laquelle  ils  ont  été  principàulx  ministres 
et  promoteurs;  que  de  sa  part  il  vouloit,  sire,  vivre  avec  vous  ou- 
vertement et  sans  dissimulation,  vous  avmer  et  observer,  se  déli- 
bérant, cognoissant  ceste  vostre  bonne  et  francbe  délibération,  de 
vous  monstrer  par  effect  qu'il  est  prince  de  vertu  et  de  parolle  ; 
qu'il  remercyoit  vostre  majesté  de  la  bonne  envie  qu'elle  a  de  para- 
chever l'exécution  du  traicté.  En  quoy,  s'il  estoit  survenu  quelque 
retardement  ou  longueur,  il  scavoit  bien  estre  raisonnable  de  con- 
fesser  et  juger  que  le  désastre  advenu  en  estoyt  cause  :  et  prioit 
vostre  majesté  tenir  pour  certain  que  de  son  costé  il  ne  manqueroit 

Le  traité  de  paix  de  Cateau-Cambrésis. 
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en  i  bose  qui  en  deppendist.  Bien  (me  dit-il  en  cest  endroit  se  soub- 
rianl  qu'il  s'estoitbien  apperceu  que,  sous  couleur  de  la  mort  du 
feu  roy,  il  \  en  avoîl  qui  espéroient,  suyvant  leur  mauvaise  volunté 
(dont  depuis j'enquis  don  Anthoine  de  Tollede  :  et  nie  semble,  à  ce 
que  d'ailleurs  j'ay  seu  aussi,  qu'il  toucha  ce  propos  pour  le  respect 
des  terres  de  la  Tuscane1  et  pour  Bouillon,  qu'ils  me  disent  n'estre 
encore  rendu  .  Depuis,  suc.  je  lui  a\  laict  entendre  que  le  surplus 
du  premier  paiement  de  son  mariage2  estoit  arrivé  en  ceste  ville  chez 
moy,  >•(  questani  le  toul  adresse  au  sieur  Alexandre  Bonvisj ,  le  secré- 
taire  <  Iras  et  moy  l'avions  mandé  en  ceste  ville ,  afin  de  parfaire  ledit 
paiement  par  celle  qui  l'avoit  commencé,  dont  il  se  contenta  fort. 
Bien  me  sembla-t-il  trouver  bon  et  vouloir  que  ledit  argent  feust 
lourn\  en  ceste  ville  sans  le  mener  audit  Anvers,  crainte  qu'il  ne 
feusl  billonné  :  et  de  faict,  sitost  que  Gravier,  qui  l'a  conduict, 
fusl  pisse  Valenciennes ,  l'escorte  le  list  suivre  ce  chemin  sans  vou- 
loir permettre  qu'il  se  conduist  ailleurs,  dont  )e  ne  sais  si  (jondy  ' 
sera  content.  Mais,  sir:1,  estant  arrive  jusques  chez  mov  sans  au- 
trement  en  avoir  esté  des  chemins  premièrement  adverty,  tout  ce 
quej'aj  pu  \  remédier  a  esté  de  mander  ledict  sieur  Bonvisy,  auquel 
le  tout  s'adresse,  et  me  doubte  qu'ils  ne  s'accorderont  guières  bien  : 
car  ceulx-ci  voudront  avoir  les  espèces  qu'on  a  amenées,  et  ledit 
Bonvisj  les  accommoder  d'ailleurs;  dont  |c  n'av  pas  \oullu  faillir 
advertir  vostre  majesté,  alm  qu'elle  cognoissc  qu'en  cela  il  n'y  a 
point  de  ma  faulte. 

Ayant,   sire,  entretenu  sa  majesté  assez  longtemps  en  ceste  au- 
dience, je  lui  p.irlav   de  la  royne  catholique  sa  femme,  et  de  son 

I  nséquence  de  la  paix  .  Les  villes  '"'  On  avait  assigné  pour  dot  à  Elisabeth 

1  toscane  devaient  être  remises  entre  Aoo.ooo  Borins. 
les  mains  de  Philippe  II  ;  mais  les  Siennois,  3  Charles  de  Gondj  ,  seigneur  de  Tour. 
ivenglés  par  le  désir  de  conserver  leur  li-  né  en  i536,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
berté,  croyaient  que  leurs  affaires  avaient  son  conseiller  et  capitaine  de  cinquante 
i  bangi  de  face  parla  mort  de  Henri  II,  et  hommes  d'armes,  gênerai  îles  galères  de 
o  lu  ,m  ni  d'obéir  au  roi  d'Espagne.  Voy.  France,  et  maître  de  sa  garde-robe,  mou- 
le Thou,  liv.  Wlll  rut  a  Paris  le  i5  iuin  ib-;â. 
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parlement,  lequel  vostre  majesté  remectoh"  a  sa  vohmté  et  intention 

de   la   faire  conduire  ,  comme   il  appartient  a  dame  tenant   tel  et   si 
grand  lieu.  Sur  quo\  il  me  reppliqua  que  d  autant  plus  aymoit-il 
ladicte  dame,  que  le  marquis  de  Bergues  luv  avoit  testifié  qu'elle 
estoyt  grandement   aymée  «le  vous  et  vostre   lionne  sœur:  en  ces 
termes  l'estimant  ung  digne  et  propre  instrument  pour  nourrir  l'a- 
mytié d'entre  vos  deux  majestés.  Qu'il  Feroit  savoir  au  duc  d'Alve  son 
intention  pour  l'esgard  de  son  partement;  el  quant  à  luy  il  espéroil 
et  me  chargeoit  vous  escrire  qu'il  s'achemineroyt  le  VIIIe  d'aoust  pro- 
chain,   Taisant  tous    les  clients  qu'il  seroil    possible  pour  ne  tarder 
guières  en  mer,  si  Dieu  et  les  vents  voulioient  luv  estre  propices  < -i 
favoriser  ce  traict  et  intention  de  débarquerai!  port  le  plus  proche 
de  Bourgos  ou   de  \  aladolid ,   auquel  lieu    il  entendovt   que  je   le 
veinsse  trouver  parterre  et  luv  rapporter  de  vos  bonnes  nouvelles, 
puisqu.il  savoyt  estre  vostre  volunté  telle;  dont,  sire,  il  m'a  monstre 
estre  tort  content  et  grandement  satisffaict  aussi  de  ce  que  vostre 
majesté  remectoit  à  encore  plus  partveubèrement  luv  dire  et  expo- 
ser ses  bonnes  intentions,  par  M.  de  Savoye1,  sans  la  venue  duquel 
je  luv  ai  remonstré  que  vous   estiez   en  termes  d'envoier  par   deçà 
autre  personnaige  notable  de  vos  nneulx  avmés.  Il  m'a  sceu  en  (est 
endroict   bien   réplicquer  que  plus  confidant  ne  plus  respecté,   de 
part  et  autre,  ne  pouvoit  avoir  ceste   charge;   qu'il   l'attendovt    en 
bonne  dévocion  et  louoyt  singulièrement  l'élection  qu'il  vous  avovl 
pieu,  sire,  d'en  faire;  bien  que  il  feut  difficile  de  rien  adjouster  à  ce 
qu'il  en  savoit  et  tenoit  à  jamais  pour  ferme  et  stable.  —  Sur  la  lin  de 
mon  audience,  je  luy  ay  parlé  du  navire  de  Marseille,  donl  depuis 
j'ay  baillé  le  mémoire  à  don  Anthonio  de  Tolledo ,  qui  m'a   promis 
en  faire  despècber  lettres  bien  expresses  adressantes  au  duc  Medina- 
Cœli  2,  et  me  les  mestre  en  main  comme  il  a   faict  la  despêche  du 

Jacques  de  Savoie ,  duc  de  Nemours ,  "  Jean  de  la  Cercla,  deuxième  du  nom, 

comte   de  Genevois,   marquis  de   Saint-  duc  de  Medina-Celi,  marquis  de  Cogolludo, 

Sorlin  ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  et  gou-  comte  du  port  Sainte-Marie,  fui  fait,  en 

verneur  du  Lyonnais.  Il  sera  souvent  ques  1 55y ,  vice-roi  de  Sicile  et  conseilla  a  Phi- 

tion  de  lui  dans  ce  volume.  lippe  II  l'expédition  de  Tripoli,  qui  com- 


24  NÉGOCIATIONS 

sieur  de  La  Roche  Punsay,  prisonnier  détenu  au  chasteau  de  Milan, 
que  j  ay  baillé  à  son  frère,  pnsent  porteur,  suyvant  le  commande- 
ment que  m'en  avoit  faict  le  feu  roy  par  ses  dernières. 

J'ay  voulu  sentir  des  seigneurs  de  cette  court  et  d'ailleurs  si  sa 
majesté  catholique,  estant  embarquée,  s'approcheroit  fort  des  ports 
'I  Angleterre,  d'autant  que  depuis  nos  dernières  j'ai  sceu  que  celuy 
qui  estoil  venu  par  deçà  avoit  faict  grandes  offres  audict  seigneur 
de  la  part  de  la  royne.  Mais,  en  ce  que  j'ay  pour  certain  apprins,  il 
ne  faicl  estai  de  s'accoster  ne  de  séjourner  en  lieu  que  ce  soit,  si  le 
temps  cl  la  tourmente  ne  l'\  contraignent.  Et  me  semble-,  sire,  de- 
visant de  ce  propos  avec  ses  plus  chers  ministres,  qu'ils  s'attendent 
([île  vostre  majesté  advertisse  par  tons  les  ports  et  havres  de  son 
ohéissance,  afin  que  ce  passaige  so\i  favorisé  de  raffreschissemens  et 
accueil,  s'il  se  présentent  besoing;  dont  j'a\  pensé  \ous  devoir  adver- 
tir,  afin  qu'il  \oiis  pleust  trouver  bon  le  dire  ainsi  au  duc  d'Alve, 
et  m'en  commander  aussi,  sire,  vostre  bonne  intention;  estant  as- 
seuré  que  la  rouie  d'Angleterre  a  chargé  ses  gouverneurs,  admirais 
et  vaisseaux  de  luy  prester  tous  support  et  assistance. 

Par  les  derniers  advis  venus  d'Espaigne,  ceulx  de  par  delà  se 
plaignent  infiniment  de  ce  que  l'on  a  désarmé  leurs  costes  entiè- 
rement de  gallaires,  et  tellement  (pie  les  Mores  osent  les  infester  de 
jour  et  aultre  fort  Librement;  et  pour  ceste  cause  a-ton  mande  au 
vice  i  o\  de  Sicile  '  qu'il  renvoiasl  dix  des  gallaires  qui  sont  là  amas- 
sées, e1  avec  le  surplus  continuer  son  entreprise  de  Tripoli,  pour 
lesquels  ils embarquenl  de  six  à  sept  mille  Kspaignols  lires  de  Xaples 
ci  de  Sicile,  avec  quelques  barquebuziers  italiens;  tenant  d'aultanl 
plus  leur  entreprise  sine  (pie  le  Grand  Seigneur  est  diverty  et  retenu 
de  la  guerre  qu'il  a  contre  son  fils  Bajazet,  en  laquelle  ladvis  est  venu 
de  I  empereur  par  deçà  qu'il  va  en  personne,  et  que,  à  ceste  fin, 
de  la  lin  du  moys  de  may  l'armée  passoyt  à  Constantinople,  comme 

issez   heureusement   par  la   prise         de  Tripoli  ruina  celle  du   roi  d  Espagne. 
rie  Gerbi,  m. ils  qui  eut  une  liisle  lin.  en  '     Le  duc   de   Medina-Celi.    \  oyez   la 

ce  que  la  Hotte  turque  venue  au  secours         note  précédente. 
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vostre  majesté  pourra  voir  plus  clairemenl  par  les  extraîcts  que  je 
ln\  en  envoyé.  Cela,  en  mon  advis,  donnera  à  l'empereur  el  à  toute 
la  Germanie  plus  d'occasion  de  vivre  en  repos  qu'ils  n'espéroient, 
d'aultant  que  lesdites  lettres  portent  < 1 1 1 c  générallement  toutes  les 
Forces  de  l'Europe  tirent  en  la  Natolie. 

Hier  arriva  M.  d'Arremberg  d'Auguste  '.  où  il  \  ;i  quelque  temps 
que  le  rov  vostre  bon  livre  l'a\o\l  envoyé,  comme  pour  lors  j'ad- 
vertis  le  feu  roy,  à  qui  Dieu  face  pardon.  Il  rapporte  le  semblable, 
.m lj( instant  que  le  Turc,  sur  quelques  troubles  qui  estaient  venus  es 
frontières  de  Hongrie,  passé  deux  mois,  avoit  faict  excuser  cela  pour 
pouvoir  librement  vacquer  à  ses  plus  importantes  occupations; 
d'aultant,  sire,  cpie  la  nation  germanique  est  pleine  de  gens  de 
guerre  oisifs  qui  ne  demandent  que  querelle  et  occasion  de  s'atta- 
cber  en  quelque  endroict,  et  qu'il  semble  que  le  bruict  des  ambas- 
sadeurs dont  ils  ont  si  longtemps  parlé  continue.  J'escris  ce  que 
dessus.!  \ostre  majesté  afin  qu'elle  veulle  et  luv  plaise  ne  négliger 
les  serviteurs  et  cappitaines  qu'elle  a  parmy  l'empire,  lesquels  se 
voyant  à  vostre  advénement  caresses  et  recogneus  continueront  plus 
aisément  leur  bonne  affection. 

Hier  arriva  un  courrier  de  Florence  par  lequel  le  duc  mésmes, 
entre  aultres  advis  principaulx,  escrit  à  sa  majesté  catholique  du 
peu  d'espérance  qu'il  y  a  en  la  vye  du  pape,  et  le  prie  avant  que 
s'embarquer  vouloir  y  pourveoir.  N'estant  encore  party  monsei- 
gneur de  Grantvelle,  sieur  de  Chantonné,  allant  de  ceste  part  ré- 
sider ambassadeur  près  de  vostre  majesté,  il  me  vint  hier  visiter 
et  remict  son  partement  au  temps  que  le  roy  son  maistre  s'embar- 
quera :  estimant,  pour  la  présence  de  messieurs  les  duc  d'Albe  et 
prince  d'Orange2,  n'estre  nécessaire  de  plus  tost  estre  par  delà.  Qui 
est,  sire,  tout  ce  qui  se  présente  pour  le  présent.  \  ous  remerciant 

1   De  la  ville  d'Augsbourg.  la  principauté  d'Orange,  en  vertu  du  tes- 

5  Guillaume    de   Nassau-Dillembourg,  '     lament  de  René,  son  cousin ,  quoiqu'il  ne 

dit  le  Jeune,  huitième  du  nom  ,  tils  de  Guil-  descendit  en  aucune  manière  de  la  maison 

lauuie  le  Vieux,  se   mil  en  possession  de  de  Cliàlon  ,  ni  de  celle  de  Baux. 
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trèsrhumblemenl  de  L'honneur  qu'il  vous  plaist  me  faire,  me  rete- 
nant au  nombre  de  m>s  très-humbles  serviteurs,  avec  espérance  que 
nostre  Seigneur  me  fera  la  grâce  de  m'en  acquitter  en  homme  de 
bien  el   avec  soing,  dilligence  et  fidélité. 

.Sur,  je  prie  à  Dieu  vous  donner,  en  très-bonne  santé,  très-heu- 
reuse et  très-longue  we.  De  Gand,  ce  xixe  juillet  i55çj. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subject  et  serviteur. 
s.  DE  I.'Al  BESPINE, 

Evesque  de  Lymoges. 
Au  dos:  Au  m\ .  mon  souverain  seigneur. 


A    LA    REINE    MEBE. 

Prochain  départ  du  roi  catholique  poui  I       i   ne    —  Bon  accord  entre  les  deux  rois. 

—  Contcntcmi'iii  de  Philippe  II  de  son  mariage  avec  Elisabeth.  —  l'.rm >  offices  du  marquis  de 
remercie  la  reine  mèn    de  la  bienveillance  qu'elle  porte  à 
ceux  de  sa  maison. 

Madame,  par  la  lettre  que  i'escris  au  roy,  vous  jugerez,  s'il  vous 
plaist.  le  contentement  que  le  rov  catholique  a  receu  depuis  qu'il 

,i  en  l  en  il  ii ,  après  la  \  isitalion  que  nostre  Seigneur  VOUS  a,  et  a  toute 

la  chrestienté ,  envoyée ,  que  sa  majesté  s'est,  avec  vostre  bon  conseil 
et  celui  de  messeigneurs  le  cardinal  el  duc  de  Guise,  résolu  de 
suivre  et  observer  de  poinct  en  poinct  les  choses  traiclées,  d'ac- 
çroistre  et  perpétuer  l'amitié  )à  formée  el  estahlie  entre  le  feu  roy 
et  luy  :  en  quoy  il  proinecl  de  sa  part  donner  au  roy  et  à  vous, 
madame,  par  les  effects,  de  si  bons  el  certains  enseignemens  de  sa 
sincère  volunté,  que  vous  n'aurez  jamais  regret  d'avoir  esté  cause 
d'une  si  grand  bien.  Sur  ceste  confiance,  il  prépare  son  voyage 
d'Espaigne,  m  avant  asseuré  qu'il  partira  de  ceste  ville  ce  vmc  du 
mois  d'aousl  prochain  :  espérant,  si  les  vents  le  favorisent  tant  soit 
peu,  estre  le  quinzième   jour  ensuivant  en  Espaigne,  pu  il  a  pieu 
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au   PO)    me  commander  de  le  suivie,  cl   vouloir  que,   envoyant  mes 

gens  i'i  bardes  par  mer,  je  lu\  vernisse  faire  La  révérence  el  a  votre, 
madame,  pour  m'estre  moien  vous  rendre  compte  de  ma  charge, 
dont  je  n'aurai  pas  grande  peine,  noslre  Seigneur  'continuant  l'esta 
blissement  e1  correspondance  telle  que  je  la  veov  entre  leurs  deux 
majestés,  comme  je  m'asseure  qu'il  sera,  aflin  que,  vivans  sans 
dissimulation,  franchement  et  ainsi  que  vrais  chrtestiehs  doibvênt, 
après  l'expérience  de  tant  de  mauhc,  la  chrestienté  en  reçoive  le 
fruicl    qu'elle  attend  d  v  a  longtemps. 

Sa  majesté  au  surplus,  madame,  a  ung  singulier  contentement  de 
la  rovne  catholicque  sa  femme,  et  luv  porte,  comme  j  estime  que 
vous  aurez  entendu  par  mes  précédentes  despesches,  l'amour  telle 
que  vous  et  elle  scauriez  désirer,  dont  |c  \ous  eusse,  et  a  elle,  plus 
souvent  rendu  compte;  mais  les  seigneurs  qui  sont  de  ceste  court 
allés  coup  sur  coup  vers  le  feu  roy  vous  en  ont  avec  telle  iov  faict 
ample  tesmoignage  que  c'eust  esté  chose  superflue. 

Monsieur  le  marquis  de  Bcrgues  a  fait,  à  son  retour,  fort  lions 
et  honnestes  offices,  ainsi  que  sa  majesté  me  déclara  hier  matin,  es- 
tant singulièrement  satislaict,  entr  autres  particularités  qu'il  a  sceues, 
de  ce  que  le  roy  ayme  la  rovne  sa  femme  et  qu'il  la  tient  au  rancq 
de  la  meilleure  seur,  comme  l'ayant  sceu  mieulx  et  par  le  menu 
tesmoigner  ceux  qui  sont  retournés  de  France. 

Au  surplus,  madame,  il  a  pieu  au  roy  et  à  vous  faire  tant  de  bien 
et  de  faveur  à  mes  frères1  et  à  moy  que  de  nous  estimer  dignes  de 
vous  faire  très-humhie  service,  ainsi  qu'il  a  pieu  à  sa  majesté  m'es- 
crire,  dont  je  la  remereye  et  vous  très-humblement,  et  de  ce  qu'il 
vous  plaist  prendre  la  peine  d'estre  tutrice  des  serviteurs  anciens 
du  feu  roy;  vous  asseurant  bien  que  pour  récompense  de  tant 
d'honneur  j'emploieray  au  service  de  sa  majesté  et  de  ce  qu'elle 
aymera,  tout  soin,  fidellité  et  diligence,  espérant  que  le  roy  et  vous, 

1  Les  frères  île  l'évêque  de  Limoges  l'Aubespine,  seigneur  de  la  Poirière,  el 
étaient  Claude  de  l'Aubespine,  deuxième  François  de  l'Aubespine,  seigneur  du 
du  nom,  seigneur  d'Hauterive;  Gilles  de         Bois-le- Vicomte  et  de  la  CorbiUière. 

à. 
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en  aurez  le  inesine  contentement  que  le  feu  roy  a  eu,  duquel  j'ay 
tant  receu  de  bien  et  d'honneur,  que  reste  seulle  mémoire  oblige 
m  i  vye  el  toul  ce  que  Dieu  m'a  donné  en  ce  monde.  J'eseris  un  mot 
,1  l,i  royne  catholique  affin  que  elle  sache  de  la  bonne  santé  el  dis- 
position de  sa  majesté. 

Madame,  je  prye  nostre  Seigneur  vous  donner,  en  toute  pros"pé- 
rité,  santé  très-heureuse  el  très-longue  vye.  De  Gand,  ce  \i\c  de 

juillet    i. •)•■")((. 

\  ostre  très-humble  el  très-obéissant  serviteur, 
S.  DE  1.  \l  BESPINE, 

Evesque  de  Lynioges. 
.-lu  dos  :  A  la  royne,  rhèi  e  du  roj 


u     ni  c    DE   l.l  ISE. 

Satisfaction  qu'éprouve  li  r<>i  catholique  des  bonnes  dispositions  du  roi  très-chrétien  à  sou  égard, 
el  de  l'entrée  du  duc  de  Guise  el  du  i  ai  dinal  au  principal  maniement  des  affaires.  —  L  évêque 
de  Limoges  proteste  de  son  dévouement  à  la  maison  de  Lorraine. 

Monseigneur,  j'escrips  si  amplemenl  au  roy  e1  à  monseigneur  le 
cardinal,  que  par  là,  je  m'asseure,  vous  jugerez  assez  combien  ce 
prince  est  avse  et  content  de  venir  que  sa  majesté  soyl  en  délibé- 
ration vi  bonne  el  entière  de  le  respecter  et  faire  cas  de  son  amytié, 
laquelle  il  veult  et  désire  estre  réciproquement  telle,  en  l'endroit  du 
roy,  que  le  fruict  que  La  chrestienté  en  attend  se  puisse,  au  bien  et 
repos  de  leurs  estais,  veoir  el  recevoir  d'ung  chacun.  Hier,  que  j'eus 
audience  de  sa  majesté,  après  luy  avoir  présenté  vos  humbles  re- 
commandations et  fait  entendre  que ,  suivant  L'intention  du  roy,  a 

'lit  seigneur,  le  cardinal  et  vous,  monseigneur,  estiez  entrés  au  ma- 
niemenl  principal  des  affaires  avec  lionne  et  saincte  intention  d'ac- 
croistre  el  estraindre  a  l'advenir  l'amitié  et  correspondance  de  leurs 
deux  majestés,  il  en  récent  fort  grand  plaisir  et  satisfaction.  Telle- 
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mont  que  sur  cette  confiance  il  fonda  son  partemenl  et  autres  de  ses 

«losseings,  qui  nie  laid,  monseigneur,  vous  supplier,  comme  aussi 
fais-je  monseigneur  le  cardinal,  vouloir  tenir  mesme  langaige  au 
duc  d'Alve,  au  sieur  Rui-Gaulmès  et  aultres  de  leurs  ministres 
qui  sont  en  France  :  afin  que  estant  ceste  confiance  acheminée,  elle 
s'establisse  perpétuelle  et  sans  aucune  défiance. 

Puisqu'il  plaist  au  roy  nie  commander  d'aller  en  Espagne,  et  luy 
faire  la  révérence  en  passant,  j'espère  avoir  cest  heur  que  de  vous 
saluer  aussi,  et  de  bouche  remercier  très-humblement  de  tant  de 
bien  et  laveur  dont  moy  et  les  miens  sommes  tellement  obligez  a 
toute  vostre  maison,  que  comme  de  chose  vostre  vous  disposerez,  s'il 
vous  plaist,  des  personnes  et  des  biens,  avec  asseurance  de  n'en 
estre  jamais  ingrat,  ains  de  le  recognoistre  où  Dieu  me  fera  la 
grâce  de  vous  faire  service  :  vous  suppliant  me  continuer  vostre 
bonne  grâce,  à  laquelle  je  me  recommande  très-humblement,  vous 
disant  à  Dieu,  auquel  je  prie  vous  conserver, 

Monseigneur,  en  très-bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vye. 
De  Gand  ,  ce  xixe  juillet  1  55o. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

S.  DE  L'AUBESPINE, 

Evesque  de  Lymoi^es. 

Au  dos:  A  monseigneur,  monseigneur  le  dur  de  Guise. 
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M     (  MIDIS  \l     DE    LORRAINE. 


Satisfaction  du  roi  catholique  en  apprenant  le  respei  t  du  roi  très-chrétien  pour  sa  mi  re  — Estime 
qu'il  porte  .m  cardinal  —  Propos  du  monde  touchant  les  changements  nouvellement  survenus 
en  France. —  Plainte  des  ministres  espagnols  au  sujet  des  prisonniers.  — Ceux  de  !  i 
Espagne  sont  mieux  traités.  —  Le  cadeau  promis  à  MM.  d'  Vrras  et  Courteviile.  —  Protestation 
de  dévouement  à  la  maison  de  Lorraine. 

Monseigneur,  par  ce  que  j'escris  au  roy  vous  verrez,  s'il  vous 
[tl.usl ,  li'  i ontentemenl  grand  que  sa  majesté  catholique  a  d'entendre 
ainsi  de  toutes  pars  la  bonne  intention  et  volunté  audit  seigneur  à 
l'entretenement  delà  paix  et  de  leur  mutuelle  et  bonne  correspon- 
dance. \\;nii  prins  un  singulier  plaisir  d'avoir  entendu  qu'il  se  soit 
si  bien  el  avec  telle  piété  el  respecl  comporté  avec  la  royne  sa  mère, 
laquelle  sa  majesté  à  en  restitue  et  réputation  telle  que  ses  vertus 
méritent.  El  vous  promets,  monseigneur,  que  cela,  avec  le  gracieux 

advénement  el  entrée  du  ro\  en  sa  couro e1  l'accueil  qu'il  a  faict 

à  tous  sis  sen  iteuts,  augmentent  grandement,  en  oeste  court .  vostre 
bon  nom  el  réputation,  comme  aussi  de  monseigneur  vostre  frère  : 
recQgnoissaul  assez  ung  chacung  que  cela  procède  de  vos  lions  con- 
seils. Le  roy  catholicque  m'a  fort  priyémenl  enquis  de  l'establisse- 
iiieni  de  tontes  choses,  sur  quo\  je  u'ay  failly,  après  lui  avoir  pré- 
senté les  humbles  recommandations  de  vous  et  de  monseigneur  vostre 
frère,  particulièrement  lui  déclarer  combien  vostre  désir  el  bul 
esloit  de  nourrir  ceste  amytîé,  de  la  fortififier  au  repos  et  accroisse- 
ment <lc  la  chrestienté  el  de  leurs  deux  majestés  :  ce  qu'il  a  reçu  de 
forl  bonne  part,  et  a  parlé  de  vous,  monseigneur,  pour  vous  avoir 
cogneu  plus  à  l'œil  que  mondil  seigneur  vostre  frère,  avec  si  hon- 
neste  commémoration  que  vous  en  devez  estre  content  et  satisffait. 

\  OUS  estant  obligé  e1  allée  ti  on  né,  vous  m'exc  userez,  s  il  \oiis  plaist  , 
et  permetrez  que  je  vous  escrive  en  serviteur,  librement,  ce  qui  vous 
touche:  ce  que  je  dis.  pour  autant  que  sur  ceste  mort  qui  importe 
tant  à  la  chrestienté.  vous  ne  pouvez,  monseigneur,  ignorer  les  dis- 
cours  du    inonde,    mesnies  sur  ceulx   qui    entrenl    aux    premiers  et 
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exceUens  lieulx;  discourant  chacun  des  mutât  unis  ci  aigreurs  à  venir, 
selon  la  passion  ci  l'affection  qu'il  porte  à  L'un  ou  à  l'aultre,  dont 
ceste  court  .1  esté  fort  travaillée  et  le  maître  mesmes,  el  n'\  a  pas 
eu  faulte  d  hommes  mauvais  qui  ont  voulu  obstinément  rompre  le 
voiage  du  roj  en  Espaigne,  en  lui  remonstranl  le  danger  auquel  il 
délaissoit  ces  Païs-Bas.  Mais,  Dieu  mercy,  la  confiance  esl  déjà  telle 
entre  leurs  i\en\  majestés  et  l'opinion  si  bonne  des  ministres,  que 
sa  majesté  el  vous,  monseigneur,  le  croirez,  s'il  vous  plaist,  ainsi. 
\  ous  suppliant  très-humblement  de  continuer  cet  heureux  achemi- 
nement, soit  à  l'endroit  du  duc  d'Alve  ou  de  Rui-Gaulmès ;  car  es- 
tant l'amitié  do  ce  prince  et  de  Ions  ses  ministres  establie  suivant  ce 
bon  commencement,  vous  jugerez,  monseigneur,  comme  trop  sage, 
combien  il  en  vient  à  la  crestienté. 

.l 'a v  sondé  doulcement,  pour  l'esgard  de  l'ordre,  quelle  estoit  l'in- 
tention de  sa  mageslé  catbobeque:  mais  je  n'y  trouve  aucun  chan- 
gement, et  me  semble  que  la  mesnie  affection  est  à  l'esgard  du  lils 
qu'elle  estoit  en  celluy  du  père;  ce  que  j'espère  conduire  à  vostre 
contentement.  Ayanl  cejourd'hui  voulu  perstiader  à  ceulx  de  deçà 
ipie  monsieur  le  duc  d'Alve  avoit  accordé  .  avec  monseigneur  le 
connestable,  les  difficultés  et  doubtes  survenus  sus  le  trait  te  que 
vous  savez,  monseigneur,  qu'ils  feirent  par  ensemble,  pour  l'esgard 
des  prisonniers  ;^mais  ils  ne  respondent  rien  de  conforme,  ains,  au 
contraire,  m'ont  fort  accusé  le  mauvais  debvoir  dont  l'on  a  usé  en 
Fiance,  auprès  de  ce  pais  :  me  reprochant  qu'en  toutes  nos  villes 
de  Picardie  et  de  Normandie  il  se  retient  des  prisonniers,  et  que 
l'on  n'y  avoit  point  envoyé  des  commissaires  comme  il  avoit  esté 
convenu;   et  que  mesmes  monsieur  le    duc   d'Estampes1   et  autres 

Jean   de  Bosse,  quatrième  du   nom,  seigneuries,  ij  n'en  trouva  point  de  meil- 

dit   de  Bretagne,  duc  d  Etampes  ,   cnmle  leur  que  d'épouser  la  maîtresse  de  Fran- 

de   Penlliièvre.   chevalier    de    l'ordre   du  çois  P",  Anne  de  Pisseleu ,  à  qui  ce  prince 

roi,  en  i55o,  gouverneur  de  Bourbonnais,  voulait  donner  une  dignité  à  sa  cour.  H 

puis  de  Bretagne.  Apres  avoir  cherche  tous  mourut  sans  entants,  a  Lamballe  ,  le  27 

les   moyens   pour   rentrer    en    possession  janvier   1564.   (Généal.  du  père  Anselme, 

du  comté  de  Penfliievre  et  de  ses  autres  loin.  Y,  p.  .'76.) 
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en  Bretaigne  \  détendent  plus  de  cent  de  leurs  prisonniers,  dont 
leurs  | iin  us,  qui  les  avoient  solicitez,  ne  pouvoient  avoir  raison, 
quelque  traicté  qu'il  v  eust.  Je  croy,  monseigneur,  qu'ils  n'ont  pas 
du  tout  tort,  à  ce  que  j'ay  appris  de  ceulx  qui  en  viennent.  Et,  pour 
cette  cause ,  ayanl  veu  que  par  deçà  ils  ont  exécuté  en  gens  de  bien 
fort  franchement  ce  cpii  concernoit  lesdits  prisonniers,  je  \<>us  sup- 
plie très -humblement  ne  pardonner  à  personne,  et  vouloir  que 
1rs  pauvres  retenus  jusques  à  présent  jouissent  du  bien  de  la  paix, 
d'aultanl  que  il  y  en  a  encore  grand  nombre  en  ce  païs  qui  mour- 
raient tous  les  jours  de  faim  et  de  misère,  sans  mov.  —  J'ai  dresse 
avec  le  secrétaire  de  la  Torre  une  petit  mémoire  dont  le  double 
es1  c\  enclos,  affm  que,  suivant  icelle  et  l'offre  que  je  leur  lais,  ils 
me  répondent,  comme  j'espère  qu'ils  Feront  dedans  trois  ou  quatre 
jours,  et  que  s'ils  ont  envie  d'envoier  commissaire  des  leurs  en 
France,  en  compaignie  de  quelque  adjoint,  il  leur  soit  octroie, 
;iinsi  qu'ils  nous  permettent  par  deçà;  autrement,  estant  mon  parle- 
ment si  pro«  lie  ,  il  y  aura  bien  de  la  pitié. 

Messieurs  d'Arras  et  de  Courtevilie ,  auxquels  le  feu  roy  avoit 
promis  et  laict  dire  qu'il  envoiroit  quelque  bonneste  présent,  sont 
encore  à  en  avoir  nouvelles.  Je  vous  supplie,  monseigneur,  ne  per- 
mectre  que  pour  si  peu  de  chose  ceste  promesse  manque,  considéré 
le  pouvoir  et  crédit  que  l'ung  et  l'aultre  a  parmi  ces  Bas-Pays. 

Au  surplus,  monseigneur,  vos  lettres  du  xnï  et  xv1'  de  ce  mois, 
après  la  perte  d  une;  si  bon  e1  si  grand  maistre,  m'ont  remis  la  vie 
au  corps,  estant  avfec  tous  les  miens  desquels,  à  ce  que  j'entends,  il 
vous  a  pieu  prendre  mie  singulière  protection) ,  tant  obligés  de  si 
longtemps,  et  a  ce  coup  si  estroileinent ,  à  vous  aymer,  bonorer 
ei  révérer  à  jamais,  que  pour  tant  de  bien  et  bonneur  je  ne  puis, 
monseigneur,  vous  offrir  que  le  corps  et  les  biens,  avec  asseurance 
que  je  n'en  serai  jamais  ingrat,  mais  presl  toute  ma  vye  à  le  recog- 
noistre  de  mon  bumble  service. 

\iius  suppliant  cependant  nie  continuer  vostre  bonne  grâce,  et 
faire  lanl  de  faveur  à  l'advenir  que  s'il  \  a  chose  en  ceste  charge  ou 
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ailleurs  en  quoy  je  ne  \<ms  satisfasse,  ou  les  vostrcs  (auxquels  je 
doibs  tant),  me  le  vouloir  mander  en  maislre,  estant  celui  qui  ja- 
mais ne  pescheraj  en  ceste  pari  que  par  ignorance,  s'il  m'advient. 

monseigneur,  je  me  recommande  très-humblement  a  vostre  bonne 
grâce,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  supplie  le  Créateur  vous  don- 
ner, en  santé,  très-bonne,  très-heureuse  et  longue  vie.  De  Gand,  ce 
\iv  de  juillet  1  .j.V). 

Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 
S.  DE  L'AUBESPINE, 

E\esque  de  Lymoges. 

Au  dos  :  A  monseigneur,  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine. 


A  M.   LE    CARDINAL   DE   LORRAINE. 

Touchant  là-compte  que  doit  payer  le  sieur  de  Bonvisy,  sur  la  dot  de  la  reine  d'Espagne, 
au    roi  catholique. 

Monseigneur,  vous  avez  entendu ,  par  ma  despêche  du  xixe  de 
ce  mois,  ce  qui  est  advenu  des  deniers  que  Gondy  a  envoyés  par 
deçà;  lesquels  le  rov  catholicque  vouloit  sur-le-champ  estre  délivrez 
et  comptez  en  ceste  ville,  puisque  l'argent  se  trouvoit  depuys  que 
le  seigneur  Alexandre  Bonvisy,  à  qui  Gondy  avoit  despêcbé  exprès, 
est  arrivé,  qui  m'a  fait  entendre  (ce  que  au  précédent  je  n'avois  en- 
tendu) f[ue  Gondy  lui  adressoit  ledit  argent  pour  en  tirer  le  prouf- 
fict  à  Envers,  et,  cela  faict,  paver  pareille  somme  en  autres  espèces  à 
sadicte  majesté  catholicque1.  Sur  quoy  ledit  seigneur  a  envoie  vers 

1  On  assigna  a  Elisabeth,  femme  de  nom  du  roi  d'Espagne;  le  second  tiers. 
Philippe  II.  une  somme  de  &oo,ooo  flo-  un  an  après,  et  le  dernier  tiers ,  six  mois 
rins,  dont  le  payement  devait  se  faire  de  après;  de  sorte  que  le  payement  devait 
la  manière  suivante  :  le  premier  tiers  de  être  parachevé  dans  les  dix-huit  mois 
la  dot,  le  jour  de  la  célébration  du  ma-  à  partir  du  jour  de  la  célébration  du  ma- 
riage du  duc   d  Albe  avec  Elisabeth ,   au  liage. 
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mo>  le  se<  rél  are  Cras,  qui  a  par  deçà  charge  principale  des  deniers 
qui  se  fournissent,  lequel  s'est  contenté,  voyant  l'extrême  instance 
qu'en  faisoil  ledil  Bonvisy,  qui  a  promis  de  délivrer  dedans  trois 
jours  audicl  Envers  aultant  d'escus  à  quarante  patars  *  que  ladicte 
somme  se  montera:  et  la-dessus  sommes  entrés  en  une  aultre  diffi- 
culté; car  m'ayant,  monseigneur  le  connétable,  ci-devant  mande  el 
commandé  de  dire  que  La  somme  entière  s'acheminoit  pour  estre 
baillée  en  escus  et  réalles  au  roy  catholique,  il  se  trouve  qu'il  y 
a  seullement,  en  ce  qui  es1  arrivé,  cent  quinze  ou  seize  mil  livres, 
qui  es1  toul  ce  que  ledict  Bonvisy  veull  desbourser  dedans  dois  ou 
quatre  joins  -ans  parler  du  reste  en  façon  que  ce  so\i;  et  d'au- 
tan!, monseigneur,  que  sadicte  majesté  me  trouve  lui  avoir  dict 
antre  chose,  je  vous  supplie  Irès-humblement  vouloir  m'advertir 
de  l'ordre  que  le  ro\  \  aura  donné ,  car  Gond}  ne  m'a  pas  escrit  un 
seul  mot;  et  desplaist  beaucoup  à  ceulx-ci  de  ce  que  ayant,  Mh  ma 
parole,  laid  estai  el  assigné  quelques  cappitaines  sus  ce1  argent, 
estant  ledit  marquis  prest  à  partir,  maintenant  ils  se  trouvent  courts, 
dont  je  n'ay,  monseigneur,  voulu  faillir  de  vous  advertir  en  dilK- 
gence.  Bien  m'a  dicl  Gravier,  qui  est  celluy  qui  conduict  l'argent, 
qu'il  en  venoyl  de  Lyon;  mais  il  parle  par  ouy-dîre.  Je  n'a\  au 
sur|)lus  encore  prinl  aucune  quittance  des  quarante  mille  livres 
que  ledit  Bonvisv  a  pavées  sur  ceste  partie,  et  si  ne  me  délibère  pas 

en   demander  que   la   partie    des  cent    trente-trois  mille   tant  d'escus 

ne  soyl  totalemenl  payée,  si  vous  ne  me  le  mande/.,  et  que  sa  nia- 
jesté  n  eust  pour  aultres  empeschemens  retardé  le  parfournissement , 
lequel  monte  à  [dus  décent  mille  livres.  Vous  suppliant,  monsei- 
gneur, me  faire  prompte  responce,  n'ayant  aultre  chose  digne  de 
vous,  n'est  que  madame  de  Lorraine  arriva  liier  en  ceste  ville,  où 
elle   a   esté  la    fort  bien-venue.   Demain  j'espère   la   \isiter  et  vous 

Patart  ou  patard,  nom  d'une  petite  allemand;   d'où  vient  patac,   c'cst-à-dirc 

monnaie  ancienne,  ololus.  Ce  mot  se  ilit  un  double,  un  patagon.  (Dict.   de   Tre- 

'•iii  <>ic  en  Flandre  el  dans  les  Pays-Bas;  voiyc.} 
il  vient  de  patar,  qui  signifie  un  sou  en 
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mander    de    ses    bonnes    nouvelles,    estant  sa    majesté    attendant    en 

bonne  dévocion  monsieur  le  due  de  Savoye. 

Monseigneur,  je  nie  recommande  très-humblemenl  à  vostre  bonne 

grâce,   vous   disant  a   Dieu,  auquel  je  prie  vous  donne!,  en  très- 
bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vye.  De  Gand,  ce  XXe  juillet. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
S.  DE  L'AUBESPINE, 

Evesque  de  Lymoges. 
Au  dos  :  A  monseigneur,  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine. 
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V. 
DÉPÈCHE  Dl  CARDINAL  DE  LORRAINE. 


A  L  EVÊQOE   DE   1  IMOGES. 

i       '.)  JUILLET. 

Touchant  !<■  duc  d'Albe  c ne  otage. 

Monseigneur  de  Lymoges,  affin  que  vous  sachiez  comme  toutes 
i  boses  passent  i<  y  ]>our  mieux  en  répondre  par  delà,  si  on  vienl  à 
vous  en  parier,  je  veulx  bien  vous  advertir  de  quelque  malcontente- 
inent  (jue  a  déinonslré  puis  naguerre  monseigneur  le  duc  d'Alve, 
Fondé  sur  ce  que  par  ci-devanl ,  el  du  \  ivant  du  feu  roy ,  il  avoyt  eu 
espérance  de  sa  majesté  de  partir  et  s'en  aller  en  Espagne  quant  il 
vouldroit  '.  Depuis,  estanl  intervenue  la  tnorl  dudil  seigneur,  et  deux 
jours  après,  monseigneur  le  conneslable  se  trouvant  auprès  de  sa 
majesté,  luy  rameutent  comme  il  luy  sembloit  nécessaire  qu'il  re- 
print  la  foy  dudit  due  et  du  prince  d'Oranges;  et  qu'il  \  avoil 
apparence  que  celle  qu'ils  avoienl  baillée  audit  feu  seigneur  n'estoit 
que  personnelle.  De  sorte  que,  pour  éviter  tout  scrupule,  le  renou- 
vellement de  leurdile  foy  à  sadite  majesté  ne  serovt  «pie  très  à 
propos  :  sur  quoy  estant  lesdits  deux  seigneurs,  ung  jour  ou  deux 
après,  venus  veoir  le  roy;  qui  ne  leur  a  jamais  faict  moins  bonne 
chère  <ju< •  feu  son  père ,  en  riant  el  bien  dextremenf ,  après  quelques 

propos,  piisl  de  nouveau  leurdite  foy;  et  passa  cela  aussi  doulce- 
ment  que  l'on  le  scauroil  désirer.  I  .e  lendemain,  allinqu'ds  COgneus- 
senl  <pie  le  roy  voulloyt  qu'ils  usassent  et  feissent  icy  tout  ainsi  et 
en  la  même  liberté  et  privauté  qu'ils  estoient  du  temps  dudit  feu 

'  Immédiatement  après  la  ratification  comte  de  Mélito ,  le  prince  d'Orange  et  le 
'lu  traité  de  Cateau  I  lambrésis,  Philippe  11  comte  d'Egmonl ,  comme  otages  de  l'exé- 
avait   envoyé   à  Paris  le    duc  d'Albe,   le         cution. 
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seigneur  rov,  il  corhmenda  à  monsieur  mon  frère  et  à  in<>\  les 
aller  visiter  en  leur  logis,  où  ils   estoienl    tous    deux  et  le   comte 

de avecque  enl\,  auxquels  nous  Usines  parlement  et  bien  au 

long  entendre  la  lionne  intention  de  sa  majesté  envers  eulx  ;  et  que 
encores  qu'il  leust  el  la  royne  sa  mère  si  avant  en  demi,  il  enten- 
dovt  et  voulloyt  qu'ils  allassent,  vinssent  à  toute  heure  vers  sa  ma- 
jesté, et  usassent  de  toute  privauté,  et  comme  s'ils  estoienl  auprès 
du  rov  leurmaistre;  et  les  priasmes  quils  nous  dissent  s'il  y  avoil 
quelque  chose  qui  restât  du  traicté  et  en  quoi  ils  voulsissent  estre 
satisllaicts;  et  crue  s'il  v  avoil  laulte,  ils  ne  s'en  prinssent  qu'à  nous 
deux.  Et  passèrent  entre  nous  tant  et  de  si  bons  et  honnestes  pro- 
pos qu'il  me  sembla  n'avoir  jamais  veu  gens  plus  contans  et  mieux 
édifiiez. 

Il  est  depuis  survenu  que  le  prince  d'Oranges ,  soubs  ombre  de 
veoir  le  roy  son  maistre  avant  qu'il  s'embarque ,  a  eu  congé  du 
i<>\  pour  aller  jnsques  là  avecques  monsieur  de  Savoie1,  qui  a 
asseuré  le  roy  le  ramener  quant  et  luv  dedans  vingt  jours.  Et  la- 
dessus,  corne  il  fault  penser,  ledit  duc  d'Albe  a  priris  oppinion  de 
s'en  voulloir  aller  aussi;  et  sans  en  parler  à  personne,  lundi  der- 
nier, ainsi  que  le  roy  estoit  prest  à  partir  pour  aller  coucber  à 
Meudon,  et  faire  un  petit  voiage  de  quatre  ou  cinq  jours  pour 
changer  d'air,  le  vint  trouver,  luy  demandant  congé  de  s'en  aller  en 
Espaigne.  A  quoy,  encores  qu'il  sovt jeune,  se  trouvant  surprins,  il 
répondit  aussi  sagement  qu'il  est  possible,  qui  estoit  qu'il  en  par- 
leront à  la  royne  sa  mère,  comme  il  feit,  et  à  moy  aussi,  qui 
incontinant  après ,  et  avant  que  le  roy  partist,  envo\av  ung  gen- 
tilhomme de  la  chambre  devers  luy,  pour  luy  faire  entendre  que 
ledit   seigneur  seroit   de   retour   dedans   trois   ou  quatre  jours,  et 

1  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie,  suite  du  traité  de  Cambrai.  C'est  ce  prince 
prince  de  Piémont,  succéda,  en  1 553,  au  dont  un  habile  artiste  vient  d'exécuter  une 
duc  Charles,  son  père,  dans  ses  états:  statue  équestre  fort  louée  par  les  jour- 
mais  il  n'y  fut  rétabli  qu'à  la  fin  du  règne  naux,  et  destinée  à  la  ville  de  Cham- 
de  Henri  II,  dont  il  épousa  la  sœur,  par  béry. 


38  NEGOCIATIONS 

lors  scauroit  son  intention.  Durant  l'absence  du  roy,  il  a  pris  cela 
assez  aigrement  et  s'en  est  plaint  à  la  royne,  luy  disant  que  le  rov 
son  (ils  s'en  estoit  remis  à  elle ,  à  laquelle  il  a  faict  instance  de  son- 
dil  congé,  dont  elle  luy  a  faict  fort  sage  response,  et  dict  que 
bientost  ledit  seigneur  seroit  icy  de  retour,  qui  le  gratifliera  tou- 
jours si  franchement  en  toutes  choses,  pour  la  bonne  foy  et  oppi- 
nion  qu'il  a  de  luy  et  la  certaine  fiance  que  le  roy  catholicque,  son 
maistre,  ne  manquera  jamais  de  sa  parolle  ni  de  sa  promesse  ; 
qu'il  aura  occasion  d'estre  contant,  mais  qu'elle  le  prioit  considé- 
rer que 

[Le  rati  ilUst 


PIECE 

JOINTE    A     LA    DÉPÊCHE    1  •  I      CA.HDINA1      ni      I  nr.n  UNE. 
I1C  25  JUILLET. 

Quittance  par  le  cardinal  de  Lorraine  de  10,000  francs,  pour  une  demi-année  de  la  pension  de  la 
reine  douairière  d'Ecosse  ,  sa  sœur. 

Nous  Charles,  cardinal  de  Lorraine ,  confessons  avoir  receu  comp- 
tant de  Mc  Jehan  de  Bâillon1,  conseiller  du  rov,  et  trésorier  de  son 
espargne,  la  somme  de  dix  mille  livres  t.  en  testons2  à  xis  nnd  p. 
vuim  1.,  et  le  reste  monnoie  de  douzams  '.  que  ledit  sieur  a  ordonné 
estre  mis  en  nos  mains,  pour  icelle  faire  tenir  et  délivrer  à  la  royne 
régente,  douairière  d'Escosse,  nostre  sœur4,  pour  sa  pension  durant 
demie-année,  finie  le  dernier  jour  de  juing  mil  cinq  cent  cinquante- 

1   Jean   Bâillon    épousa  Valeniine  Le  loir  onze.  Sous  Henri  II  et  François  H,  les 

(.1ère,  fille  de  Michel  Le  Clerc.  gros  testons  valaient  onze  sous  et  quatre 

\nc  nniie  monnaie  <l<    France,  qui  a  deniers, 

eu  diflérents   prix.    Sous  Louis   \II   et  au  '    Monnaie  de  cuivre   avec  quelque  al 

commencement  du  règne  de  François  I**,  liage  d'argent,  valant  un  sou,  ou  douze 

les  testons  ne  valaient  que  dix  sous;  mais  deniers  tournois, 

des  1  an  i5&3  ils  commencèrent  à  en  va-  '  Marie  de  Lorraine,  née  en  l5i5,  soeur 


SOI  S  FRANÇOIS  II. 


59 


neui  dernier  passe,  qui  est  à  raison  de  \\"'  I.  par  an.  De  laquelle 
somme  de  xm  1.  nous  dous  tenons  content  et  bien  paie,  et  avons 
quitté  et  quictons  ledit  de  Bâillon,  trésorier  susdit  et  tous  autres.  En 
tesmoing  de  ce,  nous  avons  signé  la  présente  de  nostre  main,  et  à 
i<  elle  laid  inestre  le  scel  de  nos  armes,  le  vingt-cinquième  jour 
de  juillet  1 55g.  Ainsi  signé: 

CHARLES, 
Cardinal  de  Lorraine 


du  (animal  el  du  duc  de  Guise.  En  l534 
elle  avait  épouse  Louis,  duc  de  Longue- 
ville,  et  en  1 538,  Jacques  Stuart,  cinquième 
du  nom  ,  roi  d'Ecosse  et  veuf  deMadeleine 


■  le  France,  fille  de  Frauçois  I".  Devenue,  à 
la  mort  de  Jacques,  reine  douairière  d'E- 
cosse, elle  mourut  le  10  juin  i56o,  et  fut 
enterrée  dans  la  cathédrale  de  Reims. 
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VI. 
Dl  II  ;C  HE  DE  L'ÉVÈQUE  DE  LIMOGES. 


\i    noi. 

I   WD,    I  I     '"  JUILLET. 


le  premier  payement  de  la  dol  d'Elisabeth.  —  Le  vaisseau   espagnol  capturé  à  Marseille 

nonobstant  la  paix.  —  Les  prisonniers.  — Le  secrétaire  La  Torre.  —  M.  de  Savoie.  —  L'impa- 

iii    a  quitter  les  Pays  Bas.  —  Madame  de  Lorraine.  —  Le  marquis  de 

Bergucs. —  L'empereur  et  la  diète.  — -Refus  de  Philippe  de  confier  le  gouvernement  de  Flandre 

51s.  —  Maladie  du  roi  .  1 . ■  Bohême.  —  Maladie  du  pape. 

Sire,  depuis  tues  dernières,  le  sieur  Alexandre  Bonvisv  a  fournv  à 
Envers,  ainsi  qu'il  vous  plaira  veoir  par  ses  lettres  c\  encloses,  la  par- 
tir que  (iontk  avott  envoiée  en  réailes  e1  quelques  escus,  et  a\  ren- 
voyé en  France  le  facteur dudit  Gondy,  afin  de  faire  baster  le  surplus, 
puisque  sa  majesté  catholicque  désirerait,  suivant  l'espérance  que 
je  lui  en  ay  donnée,  (pie  le  parfournissement  arrivast  avant  son  par- 
lement.  M'avanl,  ledit  seigneur,  l'ait  délt\  ivr  une  sienne  lettre  adres- 
sanl  mi  duc  Medina-Cœli,  son  lieutenant-général  en  Sicile,  afin  de 
pourveoir  à  la  restitution  du  navire  de  Marseille  qui  a  esté  prins 
depuis  le  traicté  de  paix,  ainsi  que  vostre  majesté  m'a  mande,  j'en- 
voie avec  ladite  lettre  une  double  d'i celle,  duquel  j'estime  que  vous 
aurez  contentement.  Il  reste  encore  cinquante  ou  soixante  prison- 
niers par  deçà,  retenus  à  cause  d'ung  différent,  duquel  j'av  derniè- 
rement escrit  à  monseigneur  le  cardinal,  qui  lut  cause  que  j'avoy 
baillé  ung  mémoire  à  ceulx  de  ce  conseil,  pour  y  remédier  et  net- 
toier  cela  avant  le  parlement  du  roy  vostre  bon  frère.  Depuis  ils 
m'ont  fait  entendre  qu'ils  avoient  envoie  le  double  dudit  mémoire 
i  \l.  le  (\\w  d'Alve,  pour  en  parler  à  vostre  majesté,  et  en  faire 
dresser  quelqu'acte,  en  vertu  duquel  ils  peussent  avoir  raison  des 
prisonniers   qu'ils  ont  en   France,  comme  je  désire   avoir  de  ceulx 


sors  ru  \\< .ois  il.  /il 

qui  sont  par  deçà.  La  pitié  qui  v  est.  sire,  el  l'instance  que  m'en 
font  les  pauvres  gens,  sentant  que  je  suis  pour  les  abandonner 
bientost,  me  laid  vous  en  supplier  très-humblement;  car  ce1  artii  le 
vidé  avec  ledit  diu  d  Vive,  de  deux  nulle  six  cens  prisonniers  qui 
estoient  détenus  en  ce  pais  j'espère  qu'il  en  restera  peu  ou  point. 

J'ay  receu  la  chesne  que  vostre  majesté  veust  estre  baillée  au 
secrétaire  LaTorre,  laquelle  je  ne  fauldrai,  suivant  la  promesse 
qu'il  en  a ,  de  iu\  délivrer  sitostque  j'aurai  veu  ung  peu  clair  en  ce 
(pie  dessus  :  afin  que,  par  ce  moyen,  de  lui  accroistre  la  volonté, 
s'en  estant  jusques  icy  acquitté  en  homme  de  bien ,  et  suyvant  l'a- 
mitié d'entre  vos  deux  majestés,  encores  que  il  se  plaigne  fort  du 
maulvais  traictement  que  l'on  fait  aux  leurs  détenus  en  Bretaigne, 
contre  la  teneur  du  traicté,  dont  ils  se  sont  quelque  peu  rebutés 
par  deçà. 

Monseigneur  de  Savoye  arriva  en  ceste  court  lundy;  et  hier 
matin,  sachant  qu'il  avoil  esté  tout  le  jour  précédent  enfermé  avec 
le  roy  catholique  ,  le  visitay  :  où  après  m'avoir  fort  particulièrement 
discouru  le  bien  et  honneur  que  vostre  majesté  lui  avoit  faict,  le 
singulier  contentement  qu'il  en  recepvoit,  et  la  bonne  et  sincère 
délibération  en  laquelle  il  estoit  de  la  recognoistre  où  Dieu  luy 
donneroit  le  moien,  me  compta  par  le  menu  ce  qui  estoit  passé 
entre  ledit  seigneur  roy  et  luy,  dont,  sire,  il  escrit  plus  particulière- 
ment ung  paquet,  duquel  il  a  chargé  mon  neveu  de  Grantchamp, 
présent  porteur1.  Mais  je  scay  de  luy,  de  monseigneur  d'Aarras  et 
aultres  notables  ministres  de  par  deçà,  qu'il  n'est  possible  d'avoir 
receu  plus  d'aise  et  de  contententement  que  le  roy  vostre  bon 
frère  a  faict,  ayant  veu  vos  lettres,  et  par  le  même  entendu  vos  hon- 
nestes  et  aimables  offres,  auxquelles  il  délibère  de  correspondre: 
ayant  grandement  servy  ceste  négociation  à  lyer  et  estraindre  la 
confience  qui  doit  estre  entre  vos  deux  majestés,  pour  le  bien  et 
repos  de  vos  estats  et  conservation  de  la  religion. 

1    Guillaume   de  l'Aubespine  ,    fils    de         Paris,  mort  jeune,  après  avoii  rempli  quel- 
Claude  ,    secrétaire   d'état ,    chanoine  de        ques  charges  importantes. 

6 
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Madame  de  Pai  me  s'attend  cejourd'huy.  N'estant  pas  croiable com- 
bien ce  prince  haste  el  presse  toutes  choses1  pour  ne  faillir  et  n'a- 
voir aucun  empeschement  cpii  le  retarde  de  s'acheminer  en  Zéelande 
le  \m'  «lu  mois  prochain,  connue  il  a,  sire,  de  longtemps  arresté, 
et  persiste  en  ceste  volunté,  v  estant  son  armée  preste  à  faire  voile 
au  premier  vent,  qu'il  sera  attendant,  afin  de  ne  perdre  une  seule 
heure  ne  occasion;  el  pour  ceste  cause,  mercredy  prochain  s'em- 
barqueront toutes  ses  gardes.  Il  veut  de  ce  lieu  licencier  les  ambassa- 
deurs, sans  qu'ils  le  suivent  au  vaisseau,  alin  de  n'avoir  là,  comme 
il  es1  raisonnable,  que  négocier.  Je  tiendray  tousjours  l'un  de  mes 
gens  près  de  lu\,  tant  que  il  le  veove  en  mer  et  son  armée  aussv, 
I m . h i  vous  en  rapporter,  sire,  nouvelles  en  diligence.  N'estimans  pas. 
cculx  qui  cognoissent  ce  pais,  qu'il  soit  pour  tarder  longtemps, 
faulte  île  vent,  pour  estre  les  sdrties  de  ce  port  el  costes  ordinaire- 
ment plus  aisées  et  heureuses  que  'elles  d'Espaigne ,  joint  que  la 
saison  est  fort  commode. 

.l'a:  visité  madame  la  douairière  de  Lorraine3  depuis  son   ani\ee 


'    Philippe. n'avail    pas  su  se  concilier 

l'amour  ilrs  peuples  des  Pays-Bas.  Aussi, 

avait-il  bâte  de  le 

quiltcr  pour  n'y  jamais  revenir   (  liai.  >/>/ 

cardinal  de  GranvcUe.) 

1  Cliristicrne  ou  Christine,  fille  de  Chris- 
liern ,  roi  de  Danemark,  ci  nièce  des  em- 
Charles-Quinl  cl  Ferdinand.  Mi- 
lice d'abord  a  François  Sforce . 
Milan:  puis  à  François,  duc  de  Lorraine 
el  de  Bar;  elle  cul  trois  enfants  de  ce  dér- 
ides .  il i h  de  Loi  raine,  à  la  datede 
cet  te  lettre;  Dorothée,  mariée  à  Eric,  dui  de 
Brunswii  i  Guillaume,  duc  de 

Bavière.  C'est  d'elle  que  Brantôme  parie 
ainsi:  ■  Lorsqu'elle  vint  au  sacre  du  l'eu 
h  les  neufiesme  <  Reims ,  où  elle 
«  fut  conviée,  elle  ne  voulut  estre  à  i  beval, 
ne  pas  monstrer  assez  de 


■  grandeur  el  altesse,  mais  se  mit  dans  un 

e  du I  superbe  cl  tout  couvert  de 

i  velours  unir,  a   I  mise  de   -a  viduilé,  qui 

■  esloil    trais  né  de  quatre  chevaux   turcs 

,   ci  attelez  tous  quatre  de  front , 

inière  de  chariol  triomphant.  Klle 

«esloil  à  la  portière,   fort  bien   habillée, 

■  toute  de  noir  pourtant,  en  robbe  de  ve- 
>  lours,  niais  à   la  leste  toute  de  blanc,  el 

■  très-bien  el  gentiment  cl  superbement 
i  coiffée  ci  habillée.  A  l'autre  portière  es  toi  I 
a  une  de  ses  filles,  qui  ■>  esté  depuis  mn- 

■  dame  la  duchesse  de  Bavières  La  revue 
•  la  voulut  voir  entrer  dans  la  basse  cour 

■  en  ce  triomphe ,  etsemislà  la  fenestre, 
«  el  dli  assez  bas  :  I  min  une  glorieuse  femme  ' 
'•  Kl  puis,  estant  descendue  et  montée  eu 

li  mt,    ladite  reyne  l'alla  recevoir  au  mi- 
lieu de  la    salle  seul eut ,    cl    lut   très- 
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en  ceste  court,  laquelle  se  sentanl  infiniment  obligée  a  votre  ma- 
jesté de  l'amilie  (|iùl  vous  plaist  portera  monseigneur  de  I  orraine, 
son  fils,  e1  à  toute  sa  maison,  désire  singulièrement,  sire,  comme 
elle  m'a  dict  qu'elle  vous  doit  faire  savoir  par  gentilhomme  ex- 
près, qu'il  vous  plaise  croire  qu'estani  mémorative  de  tanl  d'hon 
ûeur elle  vous  demeurera  affectionnée  et  a  (oui  ce  que  vousaymez, 
ei  preste  a  jamais  vous  Lire  service.  Elle  a  esté  forl  bien  venue  et 
reçue  en  ceste  court,  el  la  visite  sa  majesté  catholicque  souvent, 
où  je  scav  cpi'elle  a  faict  et  faicl  ordinairement  offices  dignes  d'elle 
et  de  sa  vertu. 

Hier,  sire,  monseigneur  le  marquis  de  Bergues  me  vint  trouvei 

pour  me  parler  du  différent  de eur,  d'aultant  qu'il  est  parent 

et  comme  tuteur  des  enfants  de  madame  de  Gumingen,  qui  y  pré- 
tendroit,  désirant  savoir  (parce  que  le  traicté  porte  qu'au  commen- 
cement de  septembre  l'on  rassemblera  les  depputés  qui ,  par  le 
passé,  en  auroient  cogneu)  vostre  intention;  et  d'aultant  que  je  scav. 
et  luv  aussi,  que  la  plupart  sont  morts,  et  que  si  l'on  vouloit  y  en- 
tendre, seroit  de  besoing  qu'il  se  depputast  autres  commissaires,  j'ay 
remis  cela  à  quant  leur  ambassadeur  sera  en  France;  et  si  ay  assez 
donné  à  cognoistre  au  marquis  que  ce  qui  estoit  insère  dedans  ledit 
traicté,  concernant  le  faict,  estoit  plustost  pour  sortir  d'un  mauvais 
passage  que  pour  droit  qu  ils  y  eussent,  dont  je  n'estime  pas  qu'ils 
facent  grande  poursuitte.  Touttefois,  je  n'av  voulu  intermectre  d'en 
advertir  vostre  majesté,  parce  qu'il  m'en  a  parlé  après  en  avoir  com- 
muniqué à  ce  conseil,  estimant  que  ne  trouveriez  mauvais  que  l'on 
remette  telles  choses  en  un  temps  plain  de  plus  de  loisir. 

Qui  est,  sire,  ce  qu'il  se  présente  pour  le  présent  par  deçà,  n'est 
que  ,  par  les  nouvelles  que  nous  avons  de  l'empereur,  il  se  cognoit 
assez  que  les  princes  de  l'empire  ne  le  craignent  pas  beaucoup.  La 
diette  est  preste  à  se  rompre,  et  sont  tous  leurs  discours  pour  s'en 

«bien  reçue  d'elle.  Toute  la  cour,  tant  «encore  qu'elle  desclinât  sur  l'âge,  qui 
«grands  que  petits,  l'estimèrent  et  adrai-  «  pouvoit  estre  un  peu  plus  de  quarante 
«  rerent  fort,  el  la  trouvèrent  très-belle,        «ans.» 
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aller  en  fumée,  soit  pour  l'esgard  de  la  religion  que  de  leurjustice, 
et  aultres  tels  ordinaires  articles.  Je  n'avois  point  sreu  ci -devant 
comme  ledit  seigneur  empereur  eust  bien  désiré  que  l'un  de  ses 
enfans  feust  demouré  au  gouvernement  de  ce  pais,  attendant  la  ve- 
nue du  prince  d'Espaigne  par  deçà,  dont  sa  majesté  catholicque  s'est 
excusée  sur  la  nomination  qu'avoit  faicte  le  feu  empereur  de  madame 
de  Parme.  Monseigneur  d'Aremberg1  a  eu  charge  d'en  faire  les  ex-^ 
cuses,  d'où  il  procède  du  malcontentement  à  bon  escient,  et  est  ung 
grand  bien  pour  sa  majesté  catholicque  de  ce  (pie  le  roy  de  Bohême2 
esi  maladif  <  t  avec  peu  de  santé  pour  remuer  ce  monde. — Nousatten- 
dons  en  ceste  court  bientôt  un  nonce  du  pape,  que  l'on  dist  estre 
évesque  de  Chiusy.  Je  ne  scaj  s'il  arrivera,  sire,  assez  tost  pour  .dire 
des  nouvelles  de  sa  .sainteté,  laquelle  l'on  tient  aller  de  pis  en  pis. 
Portant  aussi  qos  advis  de  Levant  que  les  deux  frères  ont  com- 
battu  s'est  trouvé  le  plus  faible,  s'estanl  retiré  ce  néantmoins 

de  la  bataille  avec  assez  bon  nombre  de  gens  de  guerre. 

Les  obsèques  du  feu  roy,  que  Dieu  absoille  ,  sont  remises  à  de- 
main; et  diniant  lie  prochain  se  fera  la  première  assemblée  du  chap- 
pitre  de  l'ordre  de  la    Toison. 

Sire,  je  prie  à  Dieu  vous  donner,  en  très-bonne  santé,  très-heu- 
reuse et  très-longue  vie.  De  datai,  ce  xxvuc  juillet   i55q. 

Vostre  très-humble  et  tres-oheissant  subjcct  et  serviteur, 

S.  DE  L'AUBESPINl 
Evesque  de  Lym 

Au  dos  :  \u  roy,  mon  souverain  seigneur. 

;  Jean  île  Ligne,  comte  d'Areml  ■  libre,  l'an  i5a6  ,  et  parvint  à  l'empire  l'an 

'  Ferdinand I" ,  Bis  de  Philippe  d' Au-  i558,  après  la   mort  de  Charles-Quint 

triche  et  de  Jeanne  de  Castille,  liil  pro-  son  frère. 

■  l.i i ii' ■  loi  du  Bohème,  clans  une   élection 
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À   MM.    LE   CARDINAL   »E  LORRAINE   ET   DUC  DE  GUISE. 

G  AND,   LE   57  JUILLET. 

Touchant  les  cloclics  île  Saint-Quentin  et  l'i  \e<  util  n  •  1 1 1  dernier  traite  de  paix.  —  Le  Comte 
d'Egmont.  —  \l  de  Savoie  el  le  due  d'ALbe;  leur  peu  d'accord.' —  L'importance  d'un  agent 
auprès  de  madame  de  Parme,  gouvernante  des  Pays  Bas;  son  secrétaire. —  L'ablié  deSaint 
Salut.  —  Le  sieur  Condignacb  dénoncé  comme  coquin  dont  il  faut  se  saisir. 

Messeigneurs,  j'ay  reçu  vostre  lettre  du  xvm"  avec  celle  du  rov,  et 
me  semble  que  les  choses  prennent  icy,  Dieu  mercy,  tel  achemine- 
ment que  sa  majesté  et  vous  en  devez  avoir  entier  contentement. 

Hier,  devisant  avec  messieurs  les  contes  de  Meigne  et  de  Manffell , 
au  logis  de  monsieur  de  Savoyc,  il  arriva  ung  chanoine  de  Saint- 
Quentin  en  poste,  lequel  feist  plainte  de  ce  que  l'on  avoit  desjà  des- 
cendu toutes  les  petites  cloches,  et  que  Ion  estoit  après  les  grosses 
pour  les  transporter,  dont  je  feis  sur  l'heure  récit  à  messieurs  de 
Savoye  et  d'Arias,  et  depuis  le  feis  entendre  au  sieur  don  Antlmnio 
de  Tollede,  pour  le  dire  au  roi,  qui  a  ordonné  que  l'on  procédast 
en  cela  plus  modestement,  et  défendu  que  les  gens  de  guerre  qui 
font  estât  de  leur  donner  main  cessassent  ce  tort.  Touttefois,  le 
conte  de  Manfeld  se  plainct  fort  de  ce  que  il  a  esté  usé  de  mesme 
comportement  en  tout  ce  que  l'on  a  rendu  en  Luxembourg,  hormis 
à  Montmédy,  et  croy  que  là- dessus  se  fondoit  leur  revanche.  J'ay 
voulu  sentir  quasi  de  tous  les  principaulx  ministres  si  l'on  resti- 
tueroit  les  trois  places  qu'ils  sont  tenus  rendre  par  le  traicté,  avant 
le  parlement  du  roy  de  ce  pays.  Mais,  messeigneurs,  il  ne  me  semble 
point  qu'ils  s'attendent  (en  façon  que  ce  soit)  à  ce  que  dessus,  qu'a- 
près l'accomplissement  du  traicté,  et  mesmes  des  choses  de  Pied- 
mont,  dont  ils  sont  d'heure  à  autre  attendant  des  nouvelles,  et  avec 
grande  expectation,  d'autant  qu'ils  ont  opinion,  à  vous  dire  la  vé- 
rité, que  les  ministres  du  roy  y  estans  font  ce  qu'ils  peuvent  pour 
l'empescher  et  reculler.  Bien  vous  assurcray-je  qu'il  n'y  a  dans 
Saint-Quentin  une  seule  provision,  soit  de  vivres,  pouldres  ou  ar- 
tillerie, et  que  ce  prince  va,  en  ce  qui  concerne  sa  promesse,  fran- 
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i  bemenl  el  avec  L'intention  que  je  m  asseure  qu'estimez.  Mais  ils  sonl 
fort  estroits  observateurs  de  toutes  choses,  et  n'estime  pas,  quant  à 
ni(i\,  qu'ils  reçoivenl  les  forces  du  n>\  esdites  places  qu'après  la 
totale  exécution  et  suivant  la  teneur  du  traicté.  Touttefois,  je  nie 
délibère  d'en  parler  au  roj  catbolicque  comme  de  moy-mesme,  et 
pour  le  respect  du  paouvre  peuple  du  païs ,  en  ma  dernière  au- 
dience. Ayant  ceste  compagnie  pris  en  fort  bonne  part  la  courtoisie 
dont  le  rov,  e1  vous,  messeigneurs,  avez  use  à  l'endroit  de  monsieur 
le  prince  d'Orange,  qui  doil  s'en  aller  quant-et-quant  monsieur  de 
Savoye,  suivant  sa  promesse.  .1  ;i\  devisé  aussi  pour  cesl  égard  avec 
monsieur  le  comte  d'  iiguemont1,  qui  se  sent  infiniment  obligé  au  feu 
ro)  de  l'honneur  qu'il  lui  feit,  auquel  il  m'a  dict  qu'il  donna  parole 
de  retourner  touttefois  et  quantes  qu'il  le  manderait;  surquoyje  ne 
l'a  y  voulu  presser,  ni  aultrement  monstrer  deffiance,  considéré  que 
déjà  en  ceste  court  l'on  scavoit  le  refus  du  congé  qui  a  esté  faict  à 
monsiew   leducd'Alve,  afin  de  n'aigrir  cien. 

Ayant  visité,  comme  d  vous  plaira  venir,  monsieur  le  duc  de  Savoye, 
lequel  j'ai  este  merveilleusement  aise  d'avoir  trouvé  si  content  et 
satisfait  des  courtoisies  dont  avez  use  en  son  endroict,  il  les  dict  et 
tesmoigne  comme  seigneur  qui  veult  qu'elles  soient  entendues,  et 
a  faicl  le  inesme  office  à  l'endroit  de  sa  majesté  catholique  :  il  me 
compta,  bien  aise  et  riant,  ce  que  le  duc  d'Alve  avoit  escrit  audit 
seigneur,  el  comme  il  mandoil  (jue,  sans  l'espérance  qu'on  luy  avoit 
donnée  que  le  ro\  ne  le  refuseroil  pas ,  il  ne  se  fust,  en  façon  que  ce 
soit,  ingère  si  avant;  et  me  conseilla,  si  j'en  parlois  à  sa  majesté,  de 
fonder  ses  excuses  sur  ce  nouvel  advénement  du  rov  à  la  couronne, 

Lamoral  .   prince    de   Gavre,  comte  el  a  la  journée  de  Gravelines,  où  il  avait 

d'Aiguemont,  OU  plutôt  comte  d'Egmont,  battu   el   fait    prisonnier   le    maréchal   de 

selon    les   historiens,    avait   prétendu    au  Termes.    Sincère   catholique,   il   avait   les 

L'ouvcriiemenl  gênerai  di  •-  l'a)  s  -  Bas,  que  VŒUX  des  peuples  et  la  confiance  du  soldat. 

Philippe,   d'après   les  avis  de  Granvelle,  Philippe  ne  l'aimait  pas,  et,  par  des  humi- 

fia  à  madame  de  Parme.  D'Egmont,  hâtions  fréquentes,  le  poussa  a  la  révolte 

descendant  des  ducs  de  Gueldre,  s'était  qui  plus  tard  lui  lit  porter  la  tète  sur  lé- 
distingué  à  la  bataille  de  Saint-Quentin  chafaud. 
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et  sur  le  contentement  du  peuple,  ayanl  aussi  le  prince  d'Orange 
demandé  congé  contre  l'expectation  dune  chacung,  tellement  qu'il 

ne  resteroit  ung  seul  des  hostaiges  pour  quelque  forme.  Cela  sera 
l'ung  des  points  dont  je  négocierai  avec  sa  majesté,  après  le  parle- 
ment de  ce  porteur  :  eu  sorte  que  je  m'asseure  que  tout  ira  à  la  satis- 
faction du  io\  et  de  vous.  Le  peu  d'amitié  que  monsieur  de  Savoye 
lui  porte  est  cause  qu'il  n'est  pas  fâché  que  le  duc  soit  trompé  de 
son  exportation,  laquelle  il  avoit  fondée  sur  la  promesse  que  luy 
avoit  faicte  monsieur  le  conncstable,  avant  ceste  mutation  et  incon- 
vénient de  la  mort  du  feu  roy,  comme  j'ay  veu  par  ses  lettres  il  v 
a  assez  longtemps.  A  ous  me  commanderez,  s'il  vous  plaist,  estant 
madame  de  Parme  arrivée,  s'il  plaira  au  roi  que  je  la  salue,  et  les 
propos  qu'il  vouldra  que  je  lui  tienne,  afin  qu'elle,  qui  tiendra  par 
deçà  grand  lieu,  ayt  occasion  de  faire  tous  bons  offices  à  l'entrete- 
nement  de  la  commune  amitié  d'entre  leurs  deux  majestés.  Je  ne 
vouldrois,  messeigneurs,  entreprendre  vous  conseiller,  n'estant  pas 
sa  qualité  telle  qu'estoit  celle  de  la  royne  de  Hongrie,  de  tenir  par 
deçà  près  d'elle  ambassadeur  au  nom  du  rov;  mais,  soubs  vostre 
meilleure  correction,  il  y  a  tant  de  poincts  encore  dépendans  du 
traicté,  desquels  il  faut  que  quelqu'un  soit  guidé  en  ce  pais,  pour 
les  frontières,  prisonniers,  terres  de  gentilshommes,  et  singulière- 
ment pour  la  protection  des  bénéfices  marchans  venans  d'Angle- 
terre ,  d'Escosse ,  des  villes  maritimes  et  autres  endroicts,  que  je  vous 
puis  asseurer,  y  ayant  quelque  agent  digne,  il  n'y  a  charge  là  où  il 
soit  mieulx  employé ,  ne  duquel  vous  aiez  plus  de  nouvelles  et  de 
lumière  des  choses  qui  se  présenteront  en  la  chrestienté  et  nonce- 
ment  de  l'empire.  Ladite  dame  a  mené  avec  sov  ung  secrétaire  italien , 
qui  serveit  i!  y  a  trois  ans  pendant  la  tresve,  en  ceste  court,  le  nunce 
du  pappe,  fort  suffisant  homme,  et  qui,  s'en  retournant  de  ce  pais, 
salua  en  France  vous,  monseigneur  le  cardinal.  Il  est  personnaige 
duquel  elle  se  fie  fort,  de  mes  amys,  et  qui  n'est  pas  difficile  d'accos- 
ter. L'abbé  de  Saint-Salut,  entr'autres,  a  singulière  conversation  et 
familiarité  avec  luy.  Sa  maîtresse  l'a  envoyé  en  poste  pour  dire  des 
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oouvelles  de  son  arrivée  à  sa  majesté.  M  estant  présentement  venu 
visiter,  et  entre  aultres  articles  compté  que  depuis  trois  mois  il  a 
mis  ledit  abbé  de  Saint-Salut  au  service  du  cardinal  Farnaize,  avec 
telle  part  en  sa  bonne  grâce,  qu'il  a  délibéré  de  luv  commcctre  cy- 
après  ses  plus  importans  affaires  :  ce  que  j'ay  pensé  estre  bon  de 
savoir,  afin  que,  ledit  abbé  s'cinploiant  çà  et  là  en  diverses  actions, 
vous  cogneussiez  ceste  nouvelle  obligation. 

Pentendj  pour  certain  qu'à  ce  chappitre  de  Tordre,  sa  majesté 
catbolicque  est  délibérée  de  le  donner  au  roy,  tout  ainsi  qu'il  s'estoit 
i  ésolu  de  faire  au  feu  roy,  à  qui  Dieu  face  pardon.  Et  me  semble  que 
monsieur  <!«■  Savoye  s'est  réservé  pour  le  porter  à  sa  majesté,  et  le 
luv  présenter  à  son  arrivée  en  France.  Le  roy  n'a  point  voulu  parler 
à  Condignacb  :  louttefois  il  est  toujours  en  ceste  court,  et  scai  par 
bomme  qui  le  liante  ordinairement,  que  on  luy  a  puis  naguières 
donné  trois  cens  escus  contens,  et  promesse  d'aultant  de  pension,  à 
[a  charge  qu'il  en  seroil  payé  à  Naples,  e1  que  la  se  retireroit  pour 
adviser  s'il  pourroit  faire  quelqu  i  service  sur  les  gallaires  et  autres 
affaires  qui  se  présenteront  pour  le  Levant.  C'est  un  cocquin  dont 
ils  ne  font  pas  grand  compte.  Il  doit  partir  l'ung  de  ces  jours,  et 
•  ro\  qu'il  n'y  auroit  pas  grand  peine  de l'attrapper  en  quclqu'endroit; 
car,  à  ce  que  j'entends,  il  s'en  va  droit  à  Florence,  d'aultant  que 
ledit  duc  est  le  premier  avec  lequel  il  a  eu  intelligence  passé  long- 
temps, et  celu\  qui  l'a  entretenu  en  sa  mesebante  volunté.  Il  est  de 
Cisterons,  et  a  un  neveu,  nourry  parmy  les  bandes  françoises,  qui  n'a 
faict  qu'aller  et  venir  pendant  les  guerres,  estant  à  présent  en  France. 

Mcsseigneurs,  je  me  recommande  très-humblement  à  vos  bonnes 
grâces,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  prie  vous  donner,  en  très-bonne 
santé,  très-heureuse  et  longue  vye.  De  Gand,  ce  ravir*  juillet  i55g. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
S.  DE  L'AUBESPINE, 

Bvesquede  Lynioges. 
Aa  dos .  A  messeîgneurs,  mcsseigneurs  le  cardinal  de  Lorraine  et  duc  de  Guise. 
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\    H.     1  E    i  w;l>i\\l.    DE     I  ORRA1NE. 

■  -  ii  ii  1 1  i 

Touchant  le  voyage  il i ■  prioce  de  Condé.  —  Les  s s  que  donnent  au  cardinal  les  affaires  du  gou- 
vernement. —  Le  caractère  laborieux  il"  roi  Philippe  II-,  smi  goût  pour  la  vérité.  —  Le  «lue 
d'Albe. —  Le  prince  d'Orange,  —  mal  \u  du  roi  catholique. —  M  de  Savoie.  —  Grandchamp, 
neveu  de  1  lubespinc. 

Monseigneur,  voulant  fermer  ceste  despêche,  j'ay  receu  la  lettre 
du  rov  du  xxiiii®,  et  par  icelle  veu  l'arrivée  du  due  d'Arqués  près  sa 
majesté,  aussy  entendu  sa  délibération  d'envoier  par  deçà  monsieur 
le  prince  de  Condé,  auquel  je  feray  préparer  logis  et  ce  qu'il  sera 
nécessaire.  Cependant,  en  la  première  commodité  de  sa  majesté,  je 
lui  feray  scavoir  Tordre  qu'il  a  pieu  au  rov  et  à  vous  faire  donner 
par  tous  ses  ports,  luv  offrant  ce  que  l'amitié  fraternelle  qui  est 
entre  leurs  deux  majestés  requiert. — Cela,  monseigneur,  me  ser- 
vira d'occasion  pour  lui  toucher  le  faict  de  Saint-Quentin  en  pas- 
sant :  encores,  que  je  n'en  espère  rien  que  suivant  le  traicté;  et  n  ou- 
blieray,  par  mesme  moyen,  ce  qu'il  vous  plaist  me  mander  louchant 
monsieur  le  duc  d'Alve,  dont  vous  verrez,  s'il  vous  plaist,  par  ma 
lettre  commune  à  vous  et  à  monseigneur  vostre  frère,  que  j'estois 
jà  bien  informé. 

Je  voys  bien,  monseigneur,  par  vostre  longue  lettre  du  xxime,  que 
vous  entendez  bien  d'où  toutes  ces  choses-là  prennent  source.  C'est 
une  marée  passée,  car,  Dieu  mercy,  l'oppinion  et  le  surplus  de  ce 
que  désirez  est  icy  establv  fort  bien.  N'estant  possible  que  telles 
grandes  mutations  adviennent  sans  que  les  notables  personnes  et 
dignes  du  grand  lieu  cjue  vous  tenez  soient  un  peu  agitez. — Quant 
à  moy,  je  trouve  ce  prince  icy  fort  entier  en  ses  affaires,  et  qui  n'en 
pert  pas  une  heure,  estant  tout  le  long  du  jour  sur  des  papiers, 
comme  la  privaulté  qu'il  m'a  donnée  depuis  quelque  temps  m'a 
faict  veoir  souvent.  Mais  aussy  faut-il  que  je  vous  confesse  (comme, 
monseigneur,  vous  avez  trop  mieulx  observé  estant  icy)  qu'il  est 
prince  d'amityé  et  de  parolle,  et  qu'il  se  paye  de  raison,  quant  en 
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telles  choses  on  parle  à  luy  franchement,  comme  je  fais,  dont  je  scav 
qu'il  a  plaisir,  et  s'eslargist  luy-mesmes  à  user  du  semblable.  Pour 
ceste  cause ,  j'espère  l'en  si  bien  instruire  en  ma  première  négocia- 
tion, que  quelque  chose  (pie  le  duc  d'Alve  luy  cust  peu  escrire , 
sera  prinse  en  la  part  qu'il  doibt.  Pour  cela,  monseigneur,  vous  ne 
lairez,  s'il  vous  plaist,  acoutumer  vostre  courtoisie  et  faveur  à  l'en- 
droict  des  hostaigcs.  Car  aussy,  à  ce  que  j'entends  d'aultre  part,  il 
se  fâcha  fort  quand  il  vit  que  monsieur  le  prince  d  Orange  '  eust 
ceste  faveur  par  intercession  de  monsieur  de  Savoye,  estant  tous 
deux  si  peu  amysqueceque  l'un  faict  desplaist  à  l'autre.  Je  scay,  au 
surplus,  (pic  ii'  sieur  11.  Gaulmès  est  fort  satisfaict,  et  qu'il  escripl 
pai  deçà  en  ministre  (pu  ayme  le  bien  publicq,  vous  et  monseigneur 
vostre  frère.  S'il  vous  plaist,  monseigneur,  conduire  celte  privaulté  et 
asseurance  d'amitié  entre  vous,  ce  sera  à  l'advenir  un  grand  bien  et 
soulaigemenl  de  tous  les  ministres. 

.1  envoyé  mon  neveu  de  Grandchamp,  présent  porteur,  afin  qu  d 
ay1  moien  de  faire  la  révérence  au  rov,  qui  lui  a  faicl  cet  honneur 
de  l'avoir  Qourry,  el  vous  offrir,  monseigneur,  son  très-humble  ser- 
vice, ayant,  passé  longtemps,  aussi  bien  que  tous  les  siens,  receu  beau- 
coup de  bien  el  d'honneur  de  vous.  Il  commence  fort  bien  à  s'ache- 
n; r  aux  affaires,  et  espère  que  Dieu  luy  fera  la  grâce  de  vous  servir. 

Madame  de  Lorraine  et  monsieur  de  Savoye  l'ont  chargé  de  vous 
présenter  leurs  affectionnées  recommandations,  et  dire  de  leur  bon 
comportement,  comme  aussi  à  monseigneur  de  Guise. 

Le  prince  d'Orange,  si  ou  dans  était  retenu  à  La  cour  de  France  comme 

l'histoire  sous  le  nom  de  Guillaume  1',  otage  du  traité  île  Gateau-Cambrésis .  il 

était  le  représentant  de   l'illustre  maison  avait  découvert  le   projet  concerté  entre 

•    N  i  m     Ses   ancêtres,   l'un   desquels  Philippe  el  Henri  II  pour  la   destruction 

ivait  été  empereur,  lui  avaient  laissé  de  du  parti  protestant,  et  en  avait  averti  ceux 

riches  possessions  dans  les  Pays-Bas,  et  il  de  ses  amis  des  Pays-Bas  qui  avaient  em- 

iv  ut   hérité   de   la    principauté   il  Orange  brassé  la  religion  réformée.  On    mit   j j,ir 

en   i.i'i'i.  Bentivoglio  el  de  Thou  préten-  le  passage  de  la  lettre  de  l'Aubespine  que 

dent  que  la  haine  de  Philippe  H  contre  ce  cette   haine  remontait   plus   haut.  (Voii 

prince  venait   de  ce  que,   pendant  qu  il  ci-dessus,  p.  a5,  note  2.) 
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Monseigneur,  je  me  recommande  très-humblement  à  votre  bonne 
grâce,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  prie  vous  donner,  en  très-bonne 
saute,  très-heureuse  et  longue  vye.  De  Gand,  ce  XXVIIe  ,    illet   i55g 

\  (istre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 
S.  DE  L'AUBESPINE, 

Evesque  de  I.ymoges. 

Au  dos  :  A  monseigneur,  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine. 
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VII. 
DÉPÈCHE  DE  L'ÉVÈQUE  DE   LIMOGES. 


U      ROI. 

l.l\H,  lil   JDILLET. 


|           il    i  igni  fait  célébrer  à  Gand  les  obsèques  du  roi  Henri  II. — Le  vicaire  de  l'évêque  d'Arras 
m  bre.  —  Entrée  de  madame  la  duchesse  de  Para  e,  gouvernante  des  Pays- 
Bas. —  Audience  de  l'évêque  de  Limoges;  ses  issui  un  du  roi  très-chrétien,  d'une 
Touchant  1rs  restitutions.  —  Le  capitaine  Breuil,  —  L'évêque 
principal  ministre  à  Gand  ;  peu  estimé  di  i  I  spagnols.  —  Le  prince  de  Ferrare  et  le  prince 
di  i  ondi  attendus  — -  Courrier  de  I  lorence  ■ janl  l'extrémité  du  pape. 

Sire,  le  jour  que  mon  neveu  de  Grantchamp  partit  d'icy  pour 
porter  à  vostre  majesté  mon  dernier  pacquet,  le  roy  vostre  bon 
frère  commencea  les  obsecques  du  Feu  roy,  à  qui  Dieu  face  tnercy, 
el  les  a  continuées  jusques  à  vendredj  matin,  où  il  a  assisté  estant 
accompaigné  de  monsieur  de  Savoye,  de  dix  ou  douze  chevalliers  de 
son  ordre,  tous  en  grand  deuil,  comme  aussi  générallemenl  oui  esté 
ceulx  de  son  conseil,  les  gentilshommes  de  sa  chambre  et  de  sa 
maison  avec  les  évesques  e1  prélats  principaux  de  ce  païs.  En  quov 
je  puis  dire  à  vostre  majesté  qu  d  a  testifié  par  toute  honneste  et 
somptueuse  démonstration  le  regrel  qu'il  en  porte,  e1  combien  chère 
lui  estoil  l'amitié  de  sa  majesté.  Le  malin  à  la  messe,  le  vicaire  de 
monseigneur  d'Arras  (que  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine 
i  ognoîl  assez  pour  l'avoir  veu  presche'r,  le  caresme  dernier,  au  Chas- 
leau  en  Cambresis)  feil  une  oraison  funèbre  pleine  des  louanges  el 
vertus  iludii  seigneur,  si  docte  el  tanl  plaine  de  toul  ce  qui  peull 
honorer  el  perpétuer  la  mémoire  d'un  si  bon  et  grand  prince,  qu'il 
n'i  a,  sire,  subject  en  vostre  royaume  qui ,  plus  librement,  ni  avec  plus 
de  contentement  de  toute  l'assistance,  eût  peu  se iulx  acquitter1. 

'  Philippe  ne   resta  plus  à  Gand  que        fil    faire   pour  Henri   II.   Témoin   île   la 
poui  être  présent  au  service  solennel  qu'il         haine  que  les  i  lamands  avaient  poui  lui, 
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L'après-dînée  dudit  vendredy,  sa  majesté  catholicque,  suivit'  de  la 
mesme  compagnie  et  de  toutes  ses  gardes,  monta  à  cheval  pour 
aller  recevoir  madame  la  duchesse  de  Panne1,  laquelle  il  rencontra 

à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  l'avant  saluée  et  humainement 
recueillie,  estant  à  pied,  puis  conduite  jusques  en  son  logis  et 
chambre,  avec  toute  la  pompe  et  faveur  qui  se  peult  et  doibt  faire  à 
dame  à  laquelle  il  commet  une  si  grande  et  honorable  charge  qu'est 
le  gouvernement  de  ce  pais. 

Tous  ces  empêchemens  m'ont  gardé  de  lui  demander  audiance 
jusques  à  hier  matin ,  en  laquelle,  après  luy  avoir  rendu  particulier 
compte  de  vostre  bonne  santé  et  disposition,  comme  de  celle  de  la 
rovne  vostre  mère,  dont  d  monstre  avoir  grand  soing  et  respect, 
et  entendu  de  luy  le  contentement  qu'il  avoit  du  retour  du  duc 
d'Arqués,  lequel  estoit  arrivé  en  ceste  court  le  soir  précédent ,  je  luy 
diz,  sire,  en  ensuivant  le  contenu  de  vos  lettres  du  xxe  de  ce  mois, 
combien  vostre  majesté  dcsiroit  que  luy  estant  tel  et  si  entier 
amy,  il  usast  de  son  rovaulme  et  de  toutes  choses  soubmizes  à  son 
pouvoir  comme  de  ses  propres  païs,  terres  et  vassaux,  et  que  pour 
ceste  cause,  sachant  par  mes  dernières  la  resolution  qu'il  avoit  de 
s'embarquer  le  vmc,  vous  luy  oiïriez  vos  villes,  ports,  havres,  et 
vaisseaux  pour  ayser  et  accommoder  son  passaige  et  celluy  de  sa 
compaignie,  ayant  mandé  et  très-expressément  commandé  par  toutes 
les  costes  que  l'on  observast  son  voiage,  et  chacun  s'eflbrsast  de 
gratifier  ceulx  qui  en  auroient  besoing,  si  tant  estoit  que  le  temps 
les  y  conduist.  Il  m'a  démonstré  avoir  un  singulier  contentement 
de  ceste  courtoisie,  vous  remerciant,  sire,  bien  fort  et  recevant  ceste 
offre  en  fort  bonne  part,  désirant,  d'aultant  que  les  vents  sont  en  la 
main  de  Dieu  ,  que  si  luy  ou  quelqu'un  des  siens  estoyt  jeté  en  vos 

il  précipita  son  départ.  Sa  Sotte  l'attendait  tine,  duchesse  de  Lorraine,  au  prince  d'O- 
àFlessingue,  capitale  de  la  Zélande.  range  et  au  comte  d'Epmont;  aussi  se  trou- 
Marguerite  d'Autriche,  femme  de  Far-  va-t-elle  beaucoup  d'ennemis  des  les  pre- 
nèse.duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  avait  miers  jours  de  son  arrivée.  (Voir  la  noie, 
été  préférée,  pour  le  gouvernement  des  page  7.) 
cajs-bas,  aux  princes  d  Autriche,  a  Chris- 


Vi  NÉGOCIATIONS 

portz,  que  vos  admireaux,  lieutenans  et  cappitaines  des  places  averti 
charge  de  les  conserver  et  favoriser  de  tout  ce  qu'ils  auront  besoing. 
VFayanl  du!  que  L'amitié  qui  est  entre  vos  deux  majestés  fera  que 
iuy  et  sa  trouppe  navigueront  plus  près  et  à  la  faveur  de  vos  pais,  et 
entre  aultrcs,  nie  parlant  du  Pas-de-Calais ,  il  semble  qu'il  sera  bien 
ayse,  sire,  que  voslre  lieutenant-général  y  résidant,  a\t  charge  bien 
expresse    de   faire    guider   et    adresser  ceidx    qui    en   auront    besoin. 
M'avanl  asseuré  qu'il   persisloit  en  sa  première  délibération,  qui  est 
de  partir  d'icy  le  VIIIe,  et  licencier  tous  les  ambassadeurs  ce  mesmes 
jour:  monstranl  nue  singulière  affection  et  plaisir  d'estre  au  lieu  de 
sa  nativité  quant  il  en  parle.  De  là  nous  sommes  douicement  entrez  aux 
restitutions,  lavant  asseuré  que  voslre  majesté  \   làisoit  travailler  en 
toute  dilligence ,  afin  que  le  traicté  feust  exécuté  suivant  sa  forme  et 
teneur;  et  que  pour  cest  efiecl  il  avoit  eslé  envoyé  argent  aux  gens 
de  guerre,  dont  il  m'a  fort  prié,  afin  que  par  deçà  feist  le  semblable 
si   tosl  qu'il  en  auroit  nouvelles;  m'ayant  compté  que  desjà  à  Mon- 
ta lehii,  Ton  retiroit  l'arli Hervé  et  \  ivres,  et  que  vos  gallaires  estoient, 
sire,  hors  de  .Marseille  à  cestc  fin.  Et  nie  semble  qu'il  a  senty  que 
par  faillie  de  paiement  il  estoit  advenu  es  dites  places  quelque  mes- 
contentement ,  comme  j'av  auss\  depuis  apprins  de  L'ambassadeur  de 
Florence,  qui  a  charge  de  son  maistre  de  ne  partir  d'icy,  em  ores  que 
le  roy  s'achemine,  sans  que  ce  point  soyt  vuidé,  afin,  en  mon  advis, 
que  rien  ne  se  restitue  vers  Saint-Quentin  sans  cela:  estant  assuré- 
ment leur  intention  de  veoir  toutes  choses  exécutées  suivant  la  te- 
neur du  traicté,  avant  que  de  rien  rendu'.    \ msi  l'entend  et  me  l'a 
dictsa  majesté  catholicque,  et,  depuvs  luy,  don  Antbonio  de  Tollède 
et  monseigneur  d'Arras,  lequel  surtout,  peu  après  mon  audiance  de 
la  chambre  du  roy,  m'a  compté  que  sur  l'heure  sa  majesté  luy  avoit 
redict  ce  qui  estoit  passé  entre  nous,  a  (fin  qu'il  eust  souvenance  et 
ne  s'oubliast  que  madame  de  Parme  eust  charge  de   la   restitution 
de  Saint-Quentin,   Han,  et  le  Cbastellet ,  sans  qu'il  fallût  renvoyer 
en  Hespaigne,  pourveu  que  devant  ils  eussent  nouvelles  de  Corse, 
Piednionl  et  Tuscane. 
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Fn  la  lin  de  mon  audiance  je  voulus  ln\  parler  de  nos  prisonniers, 
et  mesmes  du  cappitaine  Breuil,  gouverneur  de  Saint-Quentin;  il 
remit  cela  à  quant  on  auroit  responce  i\\i  duc  d'Alve  sus  mon  mé- 
moire, afin  que  l'on  sceust  par  où  en  passer  de  paît  el  aultre.  Depuis, 
il  receut  un  ambassadeur  que  la  seigneurie  de  \  enize  luy  a  envoyée 
seulement  pour  le  congratuler  de  la  paix  e1  de  son  mariage.  El 
l'aprés-disnée  nous  feist  tous  convier  pour  assister  à  son  ordre,  où 
nous  sommes  et  serons  encores ,  sire,  empesehés  jusques  à  demain 
matin.  N'ayant  pas  voulu ,  tant  il  accélère  ce  parlement ,  que  les  estais 
de  Brabant  et  aultres  soient  venus  en  ceste  ville,  où  premièrement 
on  les  avoit  convocquez,  mais  les  a  rends  à  madame  de  Parme  et  à 
monsieur  d'Arras,  qui  demeure  îcv  principal  ministre  et  quasi  tout, 
pour  estre  ladite  dame  assez  nouvelle  es  affaires  du  païs,  dont  ledit 
sieur  évesque  n'est  pas  fort  fâché  ,  pour  le  peu  de  crédit  qu'il  a  quant 
les  Espaignols  sont  par  deçà1.  Monsieur  le  prince  de  Ferrare  s'at- 
tend icy  en  bonne  dévocion,  et  le  doit  loger  monsieur  de  Savoie;  el 
monsieur  le  prince  d'Orange,  monsieur  le  prince  de  Coudé  :  estant 
présentement  arrivé  un  courrier  du  duc  de  Florence  pour  le  faict 
des  places  de  Tuscane  en  mon  advis,  encores  que  son  ambassadeur 
dye  que  la  principalle  cause  est  pour  l'advertir  de  l'extrémité  du 
pappe,  n'ayant  ledit  courrier  tardé  que  sept  jours  et  demy. 

Sire,  je  prie  à  Dieu  vous  donner,  en  très-bonne  santé,  très-heureuse 
et  très-longue  vie.  De  Gand,  ce  dernier  jour  de  juillet  iô5o. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subjeet  et  serviteur, 
S.  DE  L'AUBESPINE, 

Evesqae  <ln  I.vmoues 

Au  Jos  :  Au  roy ,  mon  souverain  seigneur. 

J  e 

Ce  n'était  pas  l'intention  de  Philippe  dégoût.  Il  déclara  que  Granvelle  serait  mi- 

de  laisser   la   duchesse    de   Parme   seule  nistie  de  la  gouvernante.  Ses  services  pas- 

chargée  d'un  gouvernement  si  difficile,  que  ses  lui  répondaient  de  ceux  qu'il  en  at- 

lui-même   en   abandonnait  les  rênes  par  tendait  encore,  et  il  le  combla  de  si  grands 
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\  H.    Il     i  AKDINAL  DE   LORRAINE. 
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Touchant  le  congé  refusé  par  le  gouvernement  français  au  «lue  «l'Allie,  otage  du  roi  Philippe,  el 
celui  accordé  au  prin  -  L'évêque  d'Arras  annonce  que  son   frère  va  êtn 

■  leur  en  France.  —  M.  «le  Savoie  obligé  de  la  maison  de  Lorraine;  ennemi  du  «lue  d'Albe. 
—  Ce  dernier  bien  vu  près  du  roi  Philippe.  —  Touchant  la  marine  de  Marseille.  —  Le  roi  catho- 
lique en  Zélande.  —  Accord  pour  les  prisonniers. 

Monseigneur,  par  La  lettre  que  j'escris  au  roy  \<uis  verrez,  s'il 
\<his  plaist,  si  peu  que  se  présente  par  deçà  et  ce  qui  est  passe  en 
iiinii  audiance,  en  laquelle,  après  avoir  premièrement  communiqué 
avec  monsieur  de  Savoye  sur  le  congé  du  dur  d'Alve,  et  compté 
particulièrement  les  choses  ainsi  que  me  les  ave/  escriptes,  sachanl 
qu  ■  le  i"\  catholique  en  estoil  bien  informé  el  tous  ceux  de  son 
conseil,  j'en  a\  touché  à  sa  majesté,  tellement  que  elle  se  contente 
et  ne  prend  qu'en  bonne  pari  ce  qu'il  a  pieu  à  la  royne  mère  du 
m>\  estimer  meilleur  :  jugeant  assez  après  la  mort  du  feu  roj  et 
la  mutacion  advenue  en  ung  si  grand  royaume,  qu'il  est  raison-? 
nable  qu'il  demeure  quelqu'un  qui  puisse  contenter  le  peuple,  et 
aussi  servir  de  forme  pour  l'accomplissemenl  du  traicté,  veu  mesraes 
que  le  prince  d'Oranges  avoh"  obtenu  son  congé,  el  que  ledit  duc 
restoil    seul.  Depuis,    j 'aj    parle  au  sieur  don  Anlhomo,  et  ;'i  mon- 

sieui    d'Arras;  qui  lo il   approuve  cela,  m'ayanl  luy-mesme  dict 

qu'il  trouve  raisonnable,  en  l'eage  du  roy,  et  n'estanl  les  affaires 
encore  bonnement  eslablies,  que  il  restât  de  leur  part  en  Fiante 
personnage  qui  peusl  respondre  des  choses  qui  suryiennenl  de  jour 
.1  aultre.  Oue  dedans lundv  loutefois,  son  frère  partiroil  pour  \  rcsi- 
ilei    ambassadeur1,    l'axant  ainsi  sa   majesté  ordonne,   afin   que  plus 

éloges  qu'on  Fui  persuadé  que  la  gouver-  '  Thomas  Pèrennot,  sieur  de  Chanto- 

nanle  aurait  des  ordres  secrets  <!«•  ue  rien  oay,  frère  de  l'évêque  «I  Arras,  cardinal  de 

déi  iderque  par  les  conseils  de  ce  ministre.  Granvelle.  On  ne  saii  pas  assez  toutes  les 

Il  m   fatil  pas  dissimuler  que  ce  choix  dé-  manœuvres  dece personnage  sous  le  règne 

plul    pi'('s(|u-    uiiiversclU'uicnl     '  Ili>t.   du  de  François   II.    L«  s   mémoires   de  Comte 

canlinal de  Granvelle.)  oe  parlent  de  lui  qu'à  dater  du  règne  de 
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particulièrement  il  eusl  égard  et  satisfeirt  avec  plus  de  somg  i  <,■ 
que  sa  charge  d'ambassadeur  requiert.  Bien  me  dict  le  sieur  don 
Antlionio  que  monsieur  le  due  d'Alve  ne  se  lâehoit  d'y  demeurer, 
sachant  estre  raisonnable,  mais  qu'il  estoit  desplaisant  qu'ayant  es- 
timé, soubz  ce  (pie  aviez  devise  par  ensemble,  que  le  ro\  en  seroil 
content,  il  s'est  depuys,  parlant  à  sa  majesté ,  trouvé  loing  de  son 
expeetation.  Sur  quoyje  luy  réplicquay  bien  que  s'estoienl  coups  de 
maistre,  comme  il  recognoit  assez.  Monsieur  de  Savove  y  a  faict  fort 
bon  office,  ainsi  que  je  m'asseure  que  vous  jugerez  bien,  monseigneur. 
par  ce  que  porte  ce  courrier,  qu'il  envoyé  exprès  :  vous  advisant  qu'il 
a  esté  fort  aise  quant  je  luy  ay,  suivant  la  promesse  que  vous  luy  en 
feistes  à  son  partement,  discouru  comme  le  faict  est  passé,  et  vous 
mercve  bien  fort  de  l'bonneste  confiance  que  vous  avez  de  luy,  donl 
il  délibère  bien  se  revencher:  m'àyant  dict  qu'il  vous  a  promis  d'estre 
bon  parant  et  affectionné  amy,  et  que  vous  le  trouverez  ainsi  re- 
cognoissant  assez  les  lionnestetez  dont  usez  en  son  endroict  et  l'obli- 
gacion  que  luy  et  madame  sa  femme  vous  ont  :  et  scay  bien  aussy 
que,  pour  n'estre  ingrat,  il  n'a  rien  oublié  de  ce  qui  vous  touche 
et  vostre  maison,  à  l'endroict  de  sa  majesté  catholicque;  et  dist  pour 
conclusion  que  c'est  le  duc  d'Alve  qui  veult  vendre  ses  coiquilles,  afin 
que  le  roy  son  maistre  luy  face  meilleure  récompense,  se  voulant 
retirer  de  la  court1.  Il  n'est  pas,  soubs  correction,  du  tout  à  croire, 
car  ils  s'entr'ayment  comme  vous  scavez  trop  mieulx.  Mais  ces  petites 
choses-là,  monseigneur,  ne  vous  garderont  pas,  s'il  vous  plaist,  pour 
le  bien  publicq,  de  gratifier  monsieur  le  duc  d'Alve,  joint  qu'il  a 
beaucoup  d'amys  en  ceste  court,  et  est  respecté  du  roy  catholicque, 
qui,  sur  la  fin  de  l'audiance,  me  dist  qu'il  trouvoit  bon  tout  ce  que 
l'on  faisoit  suivant  le  traicté,  et  ne  l'avoit  jamais  prins  qu'en  bonne 
part;  mais  que  le  duc  d'Alve  estoit  à  excuser  du  congé  qu'il  avoit 
demandé  pour  ses  infinies  occupations  domestiques,  qui  ne  pou- 
Charles  IX.  Sa  mission  diplomatique  coin-  '  Ces!  ce  que  le  duc  d'Albe ,  comme  on 
mença  dès  les  premiers  jours  du  règne  de  sait ,  ne  tarda  pas  à  faire. 
François. 
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voient  estre    petites,  ayant  este  si  longtemps  absent  d'Hespaigne. 

Celuy  qui  a  charge  des  affaires  qui  surviennent  en  Sicile  m'a 
t-sci'it  la  lettre  cy-enclose  pour  l'esgard  du  navire  de  Marseille,  dont 
ils  ne  peuvenl  avoir  raison.  Ma  renonce  a  esté  de  Luy  mander  que 
desjà  je  vous  avois  adressé  la  lettre  que  le  roy  catholicque  escrit  au 
duc  Médina-Ce  li  :  pourtant,  monseigneur,  il  vous  plaira  la  luv  faire 
lenir.  I.e  roy  m'a  encores  d'ut  qu'il  vouîoit  aller  seul  en  Zéelande  et 
sans  aucuns  ambassadeurs,  se  despouillanl  d'affaires  :  pour  ceste  cause, 
que  le  \  1 1 1  \enu  d  me  donneroit  congé  et  à  tous  mes  compaignons 
résidant  près  sa  majesté.  Je  laisse  quinze  ou  vingt  de  mes  gens  et 
uns  secrétaire  près  de  luy,  pouradvertir  de  Zéelande,  pendant  qu'ils 
attendront  le  vent,  et  vous  envoyer  homme  exprès  en  tout  te  dilligence 
lorsqu'ils  feront  voile.  Ce  que  je  vous  escris,  monseigneur,  afin  que 
le  roy  et  vous  ne  soiez  pas  malcontenta  si  je  ne  le  suis  jusques  au 
navire,  puisqu'il  le  veult  ainsi,  pour  estre  libre  de  tous  négoces  et 
sans  aucun  soing  que  de  sondit  embarquement,  dont,  à  la  vérité,  je 
ne  suys  pas  forl  marry,  pour  avoir  plus  de  moyen  de  vous  Taire  bien- 
i.isi  la  révérance. 

Monseigneur,  je  me  recommande  très  -humblement  à  vostre  bonne 
grâce,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner,  en  très- 
bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vye.  De  Gand,  ce  dernier 
juillet  1  559. 

Monseigneur,  j  oubliois  à  vous  envoier  ung  double  de  l'accord 
passé  pour  les  prisonniers,  que  ceulx  de  par  deçà  m'ont  faicl  bailler, 
afin  qu'il  plaise  au  roy  leur  signer,  comme  il  a  esté  faicl  par  la  prière 
de  sa  majesté  catbolicque,  suivant  la  promesse  de  M.  le  maréchal,  et 
Oie   l'adresser,    s"d   VOUS   pi aisl. 

Vostre  1 1  e-,  diimdle  et  tres-odeissani  serviteur, 

S.   DK  LAI  BKSI'INK. 
Evesque  de  Lymoges 

\  m  inseigneur  le  cardinal  île  Lorraine. 
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\  III. 
DÉPÊCHE  DU  ROI  CATHOLIQUE. 


Al     RO!    !  RÈS-CHRÉT1EN. 

GAND,    i"   AOÎT. 

Il  recommande  le  prieur  des  Chartreux  >l  Angleterre. 

Très-haut,  très-excellent  et  très-puissant  prince,  nostre  très-chier 
et  très-aîné  bon  frère  et  cousin.  S'estant  Maurice  Chaslc,  jadis  prieur 

du  monastère  de de  Tordre  de  Chartroux  en  Angleterre,  retiré 

dudit  Angleterre  à  l'occasion  de  lafoy,  en  propos  d'aller  trouver  son 
général  pour  certaines  négoces  siennes,  le  rapport  que  nous  ha 
este  faict  de  sa  bonne  vye  et  savoir  nous  a  meu  de  vous  escripre  ce 
mot,  afin  qu'il  vous  plaise  en  choses  qui  luy  attoucheront  l'avoir  en 
favorable  recommandation:  sy,  ferez  œuvre  pyeuse ,  et  dont  Dieu 
sera  servy,  auquel  je  prie  qu'il  vous  ait,  très-haut,  très-excellent  et 
très-puissant  prince,  nostre  très-chier  et  très-amé  bon  frère  et  cou- 
sin, en  sa  sainte  garde.  De  Gand,  ce  1er  jour  d'aoust  1009. 

\  ostre  bon  frère  et  cousin, 
MOI  LE  ROI. 

Au  dos,  avec  le  sceau  :  A  très-haut,  très-excellent  et  très-puissant  prince, 
nostre  très-cher  et  très-amé  bon  frère  et  cousin, 
li>  rov  de  France  très-chrestien. 
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\    i  \   REINE  HERE. 

DO  3    IOÎ  l 

Lettre  de  créance  pour  Thomas  Perennol  de  Chantonay,  comme  ambassadeur  en  Franci 

Très-haulte,  très -excellente  et  très-puissante  princesse,  nostre 
très-chière  et  très-amée  bonne  mère ,  sœur  et  cousine: — Despêchant 
nostre  très-chier  e1  féal  chevalier  messire  Thomas  Perrenot,  sieur 
de  Chantonriet,  ce  présenl  porteur,  vers  la  court  du  roy  très-chres- 
tien  voslre  fils,  nostre  bon  frère,  pour  y  servir  d'ambassadeur  or- 
dinaire, nous  n'avons  voulu  faillir  de  luv  encharger  de  vous  aller 
incontinent  saluer  de  nostre  part,  e1  vous  dire  de  nos  bonnes  nou- 
velles. 11  vous  plaira  le  croire  comme  feriez  en  nostre  propre  per- 
sonne, et  luv  commander  en  toutes  choses  que  s'offriront  pour 
vostre  service.  Très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  prin- 
cesse, nostre  très-chière  et  très-amée  bonne  mère,  sœur  et  cousine, 
je  prie  le  seigneur  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  très-saincte  garde.  De 
Gand,  ce  111e  jour  d'aougst  i55o. 

\  ostre  bon  Ids.  frère  et  cousin , 
Mol  LE  ROI. 
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IV 
DÉPÈCHE  DE  L  i;\  ÊQ.l  E  DE  LIMOGES, 


\r    roi. 
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arrivée  du  prince.  île  Ferrare  à  la  cour  de  Gand.  —  Accueil  que  lui  fait  le  roi  d'Espagne.  —  Le 
prince  de  Coudé  attendu.  —  Audience  de  madame  de  Parme,  gouvernante  des  Pays-Bas; —  du 
roi  catholique.  — L'exécution  du  ir.iilr  de  paix.  — Le  capitaine  Breuii,  gouverneur  de  Sairil 
Quentin.  —  Le  sieur  de  Maintenon,  fils  de  M.  de  Rambouillet;  sa  sentence.  —  Départ  prochain 
du  roi  pour  l'Espagne.  —  M.  de  Savoie.  —  Mécontentement  de  ceux  des  Pays-Bas  contre  les 
ministres  de  madame  de  Parme,  tous  Espagnols,  fors  M.  d'Arras.  —  Le  fait  du  comte  de  I  érj 
et  autres  ministres.  —  Restrictions  à  l'autorité  de  madame  de  Parme  -,  son  entrevue  avec  madame 
de  Lorraine.  —  Troubles  religieux  en  Espagne. 

Sire,  j'ay  attendu  à  faire  responce  à  vos  trois  dernières  despéches 
tant  que  M.  le  prince  de  Ferrare  feust  par  deçà,  et  que  j'eusse  aussi 
parlé  à  sa  majesté  catholicque,  qui  ni'avoit  mandé  avoir  nouvelles 
d'Italie  qu'elle  me  vouloit  communiquer.  L'arrivée  dudit  sieur  prince 
feust  mardy,  lui  estant  allé  au  devant  monsieur  deSavoye,  accompai- 
gné  quasi  de  tous  les  chevaliers  de  l'ordre  de  ceste  court,  par  lesquels 
il  feut  receu  et  conduict  tout  botté  chez  le  roy  vostre  bon  frère,  qui 
lui  feict,  pour  le  respect  du  lieu  qu'il  tient,  et  aussi  pour  l'amitié 
qu'il  sait  que  vostre  majesté  luv  porte,  tel  et  si  bon  accueil  qu'en 
mon  advis  il  en  demeure  content  :  et  depuis  est  allé  et  venu  privément 
visiter  ledit  seigneur,  estant  logé  fort  commodément  et  près,  au 
logis  mesmes  de  mondit  sieur  de  Savoye.  Mais  d'aultant  qu'il  y  a 
en  ceste  court,  parmy  ce  hastif  partement,  infinis  affaires,  voulant 
chascun  estre  despêché,  monsieur  le  prince  se  déliberre  partir  ce 
jourd'huy  ou  demain  matin,  reprenant  le  chemin  d'Envers,  afin  de 
pouveoir  veoir  avec  ceste  commodité  ceste  belle  ville. 

Cependant  arrivera  monsieur  le  prince  de  Condé1,  auquel  j'esens 

«  Quant  aux  princes  du  sang,  après  que         du  commencement  le  roy  leur  eut  montré 
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|iai  ce  chevaucbeur,  luy  estant  allé  au  devant  monsieur  d'Anstrade. 
neveu  de  feu  monsieur  de  Lallain,  se  délibérant  ces  sieurs  de  l'hon- 
aorei  e1  gratifier  de  tout  ce  qu'il  sera  en  eux,  bien  que  chacun  soit 
desnué  <le  gentilshommes,  varlets  et  chevaulx,  pour  eslre  desjà 
acheminez  la  plupart  de  nos  trains  par  mer  et  par  terre.  Sa  majesté 
a  voulu  (encore  que  je  l'eusse  accommodé  en  mon  logis)  qu'il  bit 
hoste  de  monsieur  le  prince  d'Orange,  qui  l'attend  en  délibération 
d'\  liicii  faire  son  debvoir.  Mais,  sire,  la  difficulté  des  chevaulx  est 
telle,  pour  la  venue  <le  monsieur  le  prince  de  Ferrare,  que  je  crains 
grandement  qu'il  en  soit  en  extrême  peine.  J'ai  cependant,  suivant 
vos  dernières,  sire,  visité  el  salué  de  vostre  part  madame  de  Parme, 
luy  faisant  entendre  le  contentement  que  vostre  majesté  avoil  de  la 
bonne  eslection  qui  s'estoit  faicte  de  son  alteze  au  gouvernement  de 
par  deçà  ,  et  1  asseurant  e  que  vous  preniez  qu'estant  I  amitié  et  bonne 
fraternité  d'entre  vos  deux  majestés  establie  avec  si  fermes  liens. 
«■11.  ferait  tous  les  offices  pour  la  conserver  et  estraindre,  se  com- 
portant, en  ce  qui  toucheroil  vos  frontières,  comme  vos  ministres 
tenant  tel  lien  a\oient  cliarge  de  faire  en  Picardie  et  Cliampaigne.  Je 
1  instruis  au  surplus  de  lestai  auquel  esloient  nos  restitutions,  et  la 
peiay,  Miwani  ce  que  le  roj  vostre  bon  frère  m'avoit  promis  qu'elle 
demeurasl  avec  tous  pouvoirs,  de  promptement  (sans  rien  renvoier 
en  Hespaigne  cendre  Saint-Quentin,  Han  et  le  Castelle,  lorsque  le 
Irai  et  é  sèrotf  exécuté  de  aostre  part.  Elle  se  démonstra  infiniment 
obligée;  sire,  à  vostre  majesté,  de  La  laveur  qu'il  vous  a  pieu  luy  faire, 
voulant  la  visitei  par  mov  ;  vous  présentant,  à  la  royne,  et  à  la  rovne 

autant  de  bon  visage  que  ceux  tic  Guise  de  Condé  fut  envoyé  en  Flandres  pour  la 

pensèrent  eslre  propre,  tant  pour  les  em-  confirmation  delà  paix,  et  pourenlretenir 

niieller   que   pour   en    acquérir   quelque  amitié  et  alliance  avec  le  roy  d'Kspagne. 

bonne  réputation  du  peuple,,  ils  ne  furent  Kl  combien  qu'il  eût  peu   de   moyen  de 

non  plus  soufferts  près  de  sa  personne,  car  despendre  après   si   longues   guerres,  si 

la   rovne    nv   ceux  de   Guise  ne   voulant  luy  fallut-il  entier  en  nouvelle  despence, 

avoir  tels  compagnons,  trouvèrent  moyen  selon  sa  grandeur,  sans  eslre  aide  du  roj 

de  les   envoyer  au  loin,  sous  couleur  de  quedejnilLe  escus.  »  (Hist.  de  France  sous 

quelques  lionorahles  charges.    Le   prince  François  II. —  Hegnier  de  la  Planche.  ) 
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vostre  mère,  ses  très-humbles  recommandaçjons ,  en  usant  de  tant 
honnestes  parodies  avec  commémoration  de  l'obligation  que  son  mai  \ 
et  elle  avoient  au  leu  roy,  que  Dieu  absolve,  qu'il  faut,  sire,  que  je 
confesse  y  avoir  trouvé  plus  de  courtoisie  el  de  sDuvenaiOce  du  passé 
que  je  ne  m'altendois.  Me  requérant  bien  fort  de  vous  manderjquelle 
se  sent,  entre  autres  grâces  qu'elle  remit  du  roy  vostré  hein  Aère,  in- 
finiment tenue  à  luv  de  ce  qu'estant  en  eeste  change  elle  pourra  vous 
donner  à  rognoislre  sa  sincère  affection,  laquelle  ne  tendra  qu'à  tous 
lions  devoirs,  au  bien  et  repos  de  la  chrestienté  et  augmentation  de 
vostre  amitié  commune. 

Hier  matin  que  j'eus  audience  de  sa  majesté,  je  luy  redis  par  le 
menu  les  propos  passés  entre  ladite  dame  et  moy,  dont  il  sembla 
montrer  grand  contentement  et  mesmes  de  ce  que  je  l'avois  visitée; 
parce  que  en  ceste  court,  sire,  il  y  en  avo.it  qui  ne  l 'espéroient  pas, 
discourant  à  leur  guise  sur  le  passé.  11  m'assura  et  donna  charge  de 
vous  escrire  que  sitost  que  le  duc  de  Hesse  auroit  mandé  par  deçà  les 
restitutions  du  Piémont,  de  Corse,  Vallence  et  Toscane1,  que  madite 
dame  de  Parme  ,  sans  autre  solemnité  ,  ne  qu'on  prinst  la  peine  d'en- 
voier  à  luy,  promptement  et  de  bonne  foy,  mettroit  vos  gens  es  places 
qu'il  a  conquises,  désirant  franchement  vous  y  satisffaire  et  conten- 
ter en  ce  qui  concerne  le  traicté  :  m'adjouxtant  qu'il  avoit  mandé  à 
son  ambassadeur  àGennes,  à  don  Jouan  de  Cavara,  estant  au  Sien- 
nois  pour  ses  affaires,  que  chacun  d'eulx  advertisse  de  sa  charge 
ledit  duc  de  Hesse,  afin  que,  sur  la  lettre  que  cestuvdà  seul  escrira 
par  deçà,  l'on  ne  faille  d'ensuivre  le  traiclé  :  me  disant  que  la  prin- 
cipalle  occasion  pour  laquelle  il  avoit  voulu  parler  à  moy  estoit, 
d'aultant  que  de  Milan  on  luy  mandoit,  du  xxne  de  l'aultre  mois, 
qu'encore  il  ne  se  faisoit  aucunes  restitutions  des  places  de  Pié- 
mont, qu'il  vous  pleust,  sire,  en  faiie  une  vive  recharge  à  monsieur 
le  mareschal  de  Brissac,  lequel  il  dict  estre  cause  de  ce  retardement; 

La  France,  aux  termes  du  traile  de  Monlinedy,  dans  les  Pays-Bas;  el  Vatenza 
Cateau-Cambrésis,  devait  restituer  a  t'Ks-  dans  le  Milanais,  avec  tous  les  châteaux 
uagne  Maiienbourg,  Damvitliers,  Yvoy  et        qui  en  dépendaient 
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accusant  infiniment  les  concussions  qui  se  font  cependant  par  les 
cappdtaines,  et  le  blâsmant  de  ses  remises.  Je  croy,  sire,  que  c'est  à 
tort  et  sur  ce  rpie  ses  gens  luy  escrivent;  mais  me  l'avant  réitéré 
assez  rendement,  et  avec  si  expresse  charge  de  vous  renvoicr  exprès 
courrier,  en  faveur  et  pour  l'amitié  que  vos  deux  majestés  portent  à 
monsieur  de  Savoye,  je  n'ay  voulu  lai J l vr  d'obéir  à  son  commande- 
ment, jointquc  véritablement  il  seroit,  soubs  correction,  bon,  puis- 
que e'ust  chose  qu'il  faut  exécuter  et  que  voslre  volunté  et  affection 
esl  telle,  que  ce  l'eut  desjà  faict,  pour  la  perte  que  font  infinis  de  vos 
pouvres  subjects  en  ceste  frontière,  ne  pouvant  rentrer  en  leurs 
maisons.  Depuis,  je  luv  parlay  des  reliquaires,  ornemens  et  livres 
île  l'église  de  Térouenne1,  luv  remonstranl  qu'il  estoit  digne  de  luv, 
qui  estoit  prince  chrestien,  que  esgal  partage  se  feit  de  ce  que 
dessus,  aussi  bien  que  des  terres  et  rentes  suivant  le  traicte;  estant 
compris  soubs  ce  principal,  ce  petit  accessoire,  encores  qu'il  ne  s'en 
liist  aucune  mention  en  l'article.  II  me  pria  (comme  il  laid  saige- 
iiMiit,  crainte  d'estre  surpris  en  tout  ce  dont  il  n'a  point  d'avis  et 
d'instruction  )  d'en  communiquer  à  son  conseil  pour  y  prendre 
par  après  résolucion. — Je  me  plaignis  aussi,  sire,  fort  à  luv  de  ce 
.pic  le  capitaine  Bruel,  gouverneur  de  Saint-Quentin,  estoit  encore 
m  estroitemenl  détenu  par  deçà,  sans  que  j'en  peusse  avoir  raison, 
le  nienassanl    ses  maîtres  de  l'cniiiencr   en  Hespaigne,  et   faire   que 

monsieur  de  Ramboillet,  qui  est  encore  icy,  prinl  congé  de  lu\  après 
avoir  esté  condemné  (quelque  certification  qu'eusl  envoie  le  feu  roy) 
a  trois  mille  écus,  comme  il  se  pourra  veoir par  le  double  de  la  sentence 
cy-enclaze-. —  Sur  la  fin  de  mon  audience,  il  me  discourut  du  parle- 
ment de  Rui-Gaulmès  et  du  sien ,  qui  seroit  asseurémenl  le  vin,  avec 
charge  expresse  de  le  vous  mander;  désirant,  sur  toutes  choses, 
partir  d 'icy,  et  reccyoir  quelque  repos  et  plaisir  au  lieu  de  sa  nativité. 

1   La  ville  de  Térouane  avail  été  (irise  brésis,  devaient  retirer  leurs  troupes  de 

et  saccagée  par  les  troupes  de  l'empereur,  sou  territoire,  et  restituer  en  même  temps 

le  20  juin  1 553.  Elle  était  restée,  quoique  les  villes  de  Saint -Quentin,  du  Calelel ,  de 

di  m. mil  I.  e     ,m    pouvoir  des   Espagnols,  Hain  et  leurs  dépendances. 
qui,  aux  termes  du  traité  de  Cateau-Cam  s  Voir  la  pièce  suivante. 
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Il  mène  monsieur  de  Savoye  jusques  en  Irlande,  mais  ce  sera  pour 
quatre  ou  cinq  jours  seulement,  à  ce  que  1  < ■* lit  sieur  duc  m'a  pro- 
mis, qui,  à  la  vérité,  sire,  ne  le  peust  honnesteinent  abandonner 
tant  qu'il  s'embarque,  avant  sa  majesté  si  petite  compaignie.  Il  o'a 
pas  tenu  a  ceulx  de  par  deçà  qu'ils  n'aient  ^aigné  encore  quinze  nu 
seize  jours,  luv avant  les  estais  de  Flandres  remontré  quelques  il  'li 
cultes  urgentes,  desquelles  ils  ne  se  pouvoient  esclaircir 
présence.  Mais  tout  cela  est  en  vain,  car  il  veult  estre  au  pied  de 
son  vaisseau,  et  nie  dist  hier  en  se  soubriant  qu'il  nie  chasseroil  lund) 
prochain,  tant  il  avoit  envye  de  partir  de  bon  matin  mardy.  La  plu- 
part de  mes  gens  l'accompagnera  par  mer,  et  y  laisse  un  secrétaire 
pour  escrire  d'heure  à  aultre  le  comportement  dudit  prince,  et 
envoyer  suivant  vostre  volunté,  sire,  homme  exprès  lorsqu'il  fera 
voile  et  sera  en  pleine  mer.  N  estant  pas  croiable  combien  messieurs 
les  prince  d'Orange,  d'Aiguemont,  d'Orne1,  conte  de  MegUe2,  Ber- 
lemont5,  Glaim4,  et  aultres,  sont  picquez  et  ennuyez,  comme  le 
surplus  de  la  noblesse  et  gens  d'affaires  de  par  deçà,  de  ce  que  il 
laisse  ceste  dame  appuyée  (horsmis  monsieur  d'Arras)  de  tous  cer- 
veaux d'Espaigne,  qu  ils  haïssent  icv  à  la  mort;  voulant  ce  néan- 
moings  sa  majesté  que  cculx-là  avent  le  principal  maniement  et 
authorité,  dont  ledit  évesques  d'Arras  mesmes  se  trouve  fort  em- 
pesché  ;  et  y  en  a  eu  des  reproches  et  paroi  les  a  lion  escient  entre  les 
ministres.  De  quoy  j'entends  que  ledit  seigneur  a  este  bien  adverty, 
tant  ces  sieurs  Flamands,  Borguignons ,  portent  grièvement  le  peu  de 
compte  que  l'on  tient  d'eulx  et  la  petite  part  qu'on  leur  laisse,  en 
l'absence  de  leur  maistre ,  au  conseil  et  affaires.  Considéré  mesme 
que  le  conte  de  Fery5,  qui  a  sa  femme  grosse,  soubs  ce  prétexte  (et 
de  ne  vouloir  aller  veoir  en  Hespaigne  sa  mère,  qui  se  sent  infiniment 

1  Philippe  de  Montmorency,  comte  de  k  De  Glimes,  maïquisdeBcrg-on-Zoom, 
Horn.                                                                        gouverneur  du  Hainaut. 

2  Brimen,  comte  de  Megue.  5  Je  crois   qu'il    faut   lire   le  comte  de 
Le    comte   de    Beriaimont  ,    nomme         Frise,   commandant  du  Limbourg  et  du 

grand-bailli  du  comte  de  Xannir.  pays  d'au  delà  de  la  Meuse. 

!/ 
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offensée  de  telles  nopees),  est  laisse  près  madame  de  Parme  pour 
I  assister  en  toutes  choses  :  avec  luy  ^  arques,  naguères  ambassadeur 
à  Venise,  homme  de  grand  esprit  et  notable,  et,  pour  [es  Emanées, 
le  secrétaire  Cras,  es  mains  el  maniement  duquel  presque  toutes 
choses  maintenant  se  remettent,  tant  son  maistre  L'ayme  et  lui 
deflere.  Par  où  vostre  majesté  jugera  trop  mieulx  si  le  malcontente- 
ment de  ce  peuple  est  mal  fondé,  joint  qu'on  leur  laisse,  oultre 
cela,  en  frontières  quelque  nombre  d'Espaignols,  contre  lesquels  les 
Estats  de  par  deçà  ont  infiniment  combattu,  et  présenté  par  escrit 
quatre  ou  cinq  requestes  à  ceste  fin  (en  vain  louttelois  ;  car  rien  n'est 
luen  dict,  bien  faict,  ne  bien  pensé  qui  ne  soit  en  hespaignol  et 
d'un  Espaignol.  delà,  sire,  ramené  les  regrets  du  feu  empereur,  de 
la  royne  de  Hongrie,  et,  somme  toute,  aigrist  tant  et  tant  ces  peuples 
que  chacun  en  espère  mauvaise  yssue.  Et  s'en  fault  (au  demeurant1 
beaucoup  que  madame  de  Parme  soit  icy  avec  tel  commandement 
que  monsieur  de  Savoye,  l'axant  sa  majesté  liée  en  toutes  choses 
li  passeï  soubs  la  volunté  des  susdits,  et  lui  donnant  seulement 
trente  el  cinq  mille  florins  par  an,  sans  aucun  pouvoir  aux  offices, 
bénéfices,  ne  charges  quelconques,  dont  il  fauldra  advertir  en  Iles- 
paigne,  afin  que  par  ce  moien  messieurs  de  delà  tiennent  tout  ce 
pauvre  païs  en  bride  et  subjection.  —  Mesdames  de  bon  aine  et  de 
Parme  ne  s'estoienJ  point  encores  veues  hier  matin;  mais  l'après-di- 
née  ou  ce  jaurd'huy,  le  coj  devoit  faire  cel  office  dedans  le  jardin 
de  son  logis,  sans  que  l'une  diflérast  de  visitation  à  l'aultre  pour  la 
différence  de  prééminence  qui  y  a  esté  passe  longtemps  :  faisant 
sa  majesté  à  l'une  et  à  l'aultre  tant  d'honneur  et  privé  traictement 
qu'il  n'est  possible  de  plus. 

Qui  est,  sire,  tout  ce  que  je  puis  dire  à  vostre  majesté,  si  o'esl 
que  les  dernières  dépesches  arrivées  depuis  troys  jours  d'Hespaigne 
i  hantent  que  la  religion  s'y  trouble  de  plus  en  plus,  et  mesmes  à 
l'endroicl  des  plus  grands,  qui  est  bien,  avec  les  autres  occasions,  l'une 
des  principalles  qui  faist  baster  sa  majesté  pour  y  remédier,  et  de 
honne  heure  pourveoir  à  telles  calamité/..  Hier  monsieur  de  Chan- 
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tonnav,    frère  de  M.  d'Arras,  me  vint  due  adieu,   e1  est  ce    malin 
partv  pour  s'en  aller  résider  j>rès  de  vostre  majesté. 

Sire,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  très-bonne  santé,  très- 
heureuse  et  très-longue  \\e.  De  Gand,  ce  nu1  d'aoust  1  55g. 

Vostre  très-bumble  et  très-obéissanl  subjecl  et  serviteur, 
.s.  DE  L'AUBESPINE, 

Evesque  de  Lymoges. 
Au  dos  :  Au  roy,  mon  souverain  seigneur. 


PIECE 

LA     Dl  II  '  in      DE    I-  K\  ÈQl'E    DE    LIMOGES. 
IH    j    AOÛT    lô.'lf). 

Sur  le   différend  estant   d'entre  Jacques  d'Angenes.',  sieur  de   Maintenon,  prisonnier  de  guerre 
françois ,  d'une  part,  et  Francisco  Orlbus,  soldat  espagnol,   d'autre  part. 

Pour  la  rançon  que  ledit  sieur  Orthus  prétendoit  avoir  dudit  sieur 
de  Maintenon,  son  prisonnier,  dont  icelluy  se  complaignoit  notoire- 
ment grevé,  maintenant  la  somme  à  lui  demandée  estre  trop  excessive 
au  regard  de  ses  biens  et  qualitez,  duement  certifiés  par  le  roy  très- 
chrestien  son  maistre  :  requérant  partant  qu'il  plûtà  sa  majesté  catho- 
licque,  en  conformité  du  traicté  de  paix,  la  modérer  à  prix  raison- 
nable ;  ledit  Orthus  soutenant  au  contraire  que  ledit  prisonnier,  pour 
estre  fils  aîné  du  sieur,  de  Rambouillet,  gentilhomme  de  la  chambre 
du  rov  de  France,  riche  de  douze  mil  escus  de  rente,  avoir  lestât 
de  guidon  du  connestable  de  France,  un  des  officiers  principaulx, 

1  Jacques  d'Angennes,  seigneur  de  Ram-  chambre  de  Henri  II  et  de  François  II . 

bouillet ,    de  Villeneuve,    de  Maintenon,  guidon  de   la  compagnie  de  cent  lances 

etc.,  etc.,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  favori  des  ordonnances  du  roi  sous  le  connétable 

de  François  I",  capitaine  de  ses  gardes  du  de  Montmorency,  lut  envoyé,  en  i56i,de 

corps  et  de  ceux  des  rois  Henri  II,  Fran-  la  part  du  roi  Charles  IX,  vers  les  princes 

çois  II   et  Charles  IX,  lieutenant  général  d'Allemagne,  et  mourut  en  1062.  Il  avait 

de  leurs  armées,  et  gouverneur  de  Metz,  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Saint- 

tchanson  et  gentilhomme  ordinaire  de  la  Quentin. 
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estre  gentilhomme  de  sa  maison  et  grandement  pourveu  des  biens  et 
revenus,  ne  debvoil  moins  payer. 

Le  ro\  ayant  le  tont  bien  et  menrement  fait  examiner,  et  consi- 
dérer i<iut  ce  que  faul  à  considérer,  a  la  rançon  dudit  de  Maintenon 
modéré  e1  arbitré,  par  ces  présentes,  à  la  somme  de  trois  mille 
escus;  ordonnant  que,  en  payant  ladite  somme,  il  soit  mis  en 
pleine  liberté,  pourveu  touttefois,  s'il  esl  trouvé  que  son  père  soit 
trespassé,  que  en  ce  cas  il  sera  tenu  so\  représenter  et  attendre  nou- 
velle tauxe,  et  sur  ce,  prester  le  sermenl  es  mains  de  cellu\  que 
sa  majesté  à  ce  commetra. 

Faicl  :i  Gand,  le  \\i\"  jour  de  juillel   i  >"m).  soubsigné, 

PHILIPPE. 

Collationn     el  trouvé  concorder  avec  son  original,  par  moy, 

\  UERDER. 

la  dos  :  i  '.>i|i|)ie  de  La  sentence  contre  monsieur  de  Maintenon ,  cl n  xxime juillet 
"i.  Louchant  sa  rançon  montant  à  trois  mille  escus. 
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V 
DÉPÈCHE    DE    L'ÉVÊQUE    DE   LIMOGES. 


M     I   V.RDINAL   DE    LORRAINE. 

GAND,     , 

Entrevues  de   l'évêque  de  Limoges  avec   le  confesseur  du  roi  d'Espagne,  qui  désire  piacei   ui 

directeur  près  de  la  reine  Elisabeth.  —  Rui-Gaulmès,  consulte  à  ce  sujet,  indique  le  chet 
de  son  ordre  en  la  province  du  Lyonnais.  —  Il  esl  chargi  .  à  son  arrivée  à  Paris,  de  s'occupei 
de  cette  alïaire.  —  Le  cardinal  el  la  reine  mère  sont  imites  à  lui  faire  bon  accueil.  —  In- 
fluence du  confesseur  de  Philippe  sur  son  esprit.  —  Le  roi  le  presse  de  prendre  quelque  petit 
cxcelic  en  Esj  .  _ 

Monseigneur,  pendant  les  services  et  solemnités  qui  se  sont  pas- 
sées tant  aux  obsèques  comme  au  chappitre  de  la  Toison,  j'ay  devisé 
souvent  et  longuement  avec  le  confesseur  du  roy  catholicque,  lequel 
désirant  fort  demeurer  en  vostre  bonne  grâce  et  souvenance, 
mesmes  depuis  avoir  entendu  la  charge  et  superintendance  que  sa 
majesté  vous  a  donnée,  s'offrant,  quant  vous  luy  ferez  part  de  chose 
en  quoy  il  se  puisse  emploier,  vous  donner  tousjours  à  cognoistre  la 
bonne  et  vraye  affection  qu'il  porte  au  repos  publicq  et  à  tout  ce 
qui  vous  touchera  :  à  ce  propos,  me  discourant  divers  dessaings  de 
sa  majesté  catholicque,  et  l'espérance  quelle  avoit  de  vivre  en  bonne 
et  perpétuelle  paix  avec  le  roy,  pour  sur  icelle  establir  et  fonder 
l'amandement  que  l'on  doit  et  peult  espérer  en  nostre  religion  ,  il 
entra  à  me  dire  que  sur  toutes  choses  le  roy  son  maistre  désirent 
fort  que  la  royne  catholicque  sa  femme  lust  conduicte  et  guidée, 
estant  en  Hespaigne,  par  ung  confesseur  et  père  spirituel  qui  feust 
homme  de  bien,  scavant  et  accompaigné  de  quelque  prudence,  pour 
par  luy,  en  ung  besoin,  remonstrer  et  advertir  ladite  dame  des 
choses  qui  luy  seront  aggréables  :  m'alléguant  là  dessus  les  bons 
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offices  qu'il  avoit  souvent  faicts  durant  la  feue  rovne  d'Angleterre, 
entre  elle  e1  sa  majesté  catholicque.  Que,  pour  ceste  cause,  ledit  sei- 
gneur roy,  avanl  le  partement  de  Rui-Gaulmès ,  l'avait  enquis  si  il 
cognoissoh  quelque  personnaige  digne  d'une  si  bonne  et  sainte 
charge,  alîn  d'en  accommoder  enjHespaigne  ladite  dame  sa  femme; 
et  voyanl  le  temps  si  traversé  d'erreurs  et  d'hérésies,  estoit  aussi  de 
ceste  part  en  repos  et  asseuré.  Sur  quoj  ledict  confesseur,  après  y 
avoir  pensé,  et  là  dessus  communiqué  avec  Rui-Gaulmès,  lnv  auroit 
nommé  le  chel  de  son  ordre,  en  la  province  de  Lyonnois,  docteur 
de  Paris,  nourri  dès  son  jeune  aigeen  France,  homme  vertueux  et  de 
bonne  vie,  qui  avec  cela  avoit  esté  précepteur  dndii  confesseur,  et 
instruict  a  Paris  de  sa  main.  Que  pour  tant  leur  seroit  le  moien  plus 
facile  ci  aisé  de  s  entr'aymer  et  communiquer  ensemble,  eut  retenant 
leurs  majestés  en  l'amitié  conjugale,  telle  que  Dieu  la  leur  ordonne 
et  commande.  Comme  ce  prince  àyme  et  croit  son  confesseur,  d 
s'accommoda  à  ceste  ouverture  ,  et  donna  charge  audict  Rui-Gaulmès 
d'en  parler,  estant  en  France,  ainsi  qu'il  entendoit  avoir  este  faict 
sans  (|n  •  h  résolucion  en  feust  encore  certaine  :  dont  il  m'a  prie, 
monseigneur,  vous  advertir,  afin  que  la  royne  mère  du  roy  et  \ous, 
veuilliez  trouver  bon,  puisqu'il  est  personnaige  qui  mente  et  est  |à  à 
■  este  nomination  désire  et  approuvé  du  maistre. Dont  jen'ay  voulu 
faillir  à  vous  advertir,  d'aultant  que  vous  cognoissez,  monseigneur, 
la  part  qu'a  cet  homme  icj  auprès  de  son  roy,  et  combien  ce  qu'il 
laid  et  dicl  est  receu  voluntiers:  el  qu'aussi  celluj  qu'ils  demandent., 
estant  nourry  en  I ''nuire,  peull  estre  avant  que  partir  tellement  gra- 
tifié et  conduit  par  delà,  que  la  rouie  catholicque,  en  tout  ce  qu'elle 
aimera,  en  aura  satisfaction  el  contentement.  Jusques  à  présent  le 
confesseur  de  sa  majesté  n'a  voulu  recevoir  aucun  bienfah  en  l'église, 
mais  il  m'a  dit  que  sa  majesté  veult  et  le  presse  de  prendre  quelque 
petit  évesché,  proche  du  lieu  où  il  s'ayme  le  plus,  en  Hespaigne,  dont 
d  est  bien  digne,  pour  estre  sa  vie  COgneue  et  exemplaire  :  usant  sa 
majesté  à  Terniront  de  tous  ceux  qui  l'ont  suivi  par  deçà  de  grandes 
libéralités  el  récompenses. 
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Monseigneur,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  1res  bonne 
santé,  très-heureuse  et  longue  vie,  me  recommandant  très-humble- 
ment ;i  vostre  bonne  grâce.  De  Gand,  ce  uu"  de  aoust  i  55g. 

Vostre  Ires-humble  et  obéissant  serviteur, 
S.  DE  1/  U  BESPINE., 

Evpsque  de  Lymoges. 
Au  dos  :  Monseigneur,  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine. 


ai    ROI. 

G1ND  .    i    AOÎ I 


Le  duc  de  Medina-Celi  écrit  a\i  roi  d'Espagne  qu'il  est  prêt  à  partir  pour  sou  entreprise  de  Tripoli. 
—  Il  se  plaint  des  compagnies  d'Italiens  qu'on  lui  a  envoyées,  au  lieu  de  deux  mille  Espagnols 
qu'il  devait  avoir.  —  Le  duc  de  Hesse.  —  Mécontentement  du  jeune  Doria  contre  lui.  —  Elec- 
tion des  chevaliers  de  la  Toison  d'or.  —  M.  de  Savoie  chargé  de  présenter  la  Toison  au  roi  de 
I  i  mee,  'lu  le  premier  de  l'ordre. 

Sire,  depuis  ma  despèche  faicte ,  il  est  venu  ung  courrier  de 
Sicile,  despêché  en  extrême  dilligence  par  le  duc  Medina-Cœli , 
jiisques  à  Gennes,  dedans  une  frégate,  et  de  là  icy  par  les  postes,  par 
lequel  le  duc  escrit  à  sa  majesté  qu'il  est  prest  de  toutes  choses  pour 
partir  et  faire  son  entreprise  de  Tripoly1,  mais  que,  au  lieu  de  deux 
mille  Espagnols  qu'il  devoit  avoir  de  lestât  de  Milan,  on  lu\  a  amène 
autant  d'Italiens,  compagnies  nouvelles,  les  plus  piètres  et  mal  ar- 
mées qui  feurent  oneques  veues.  Et  que  pour  tant  il  leur  avoit  donné 
congé  :  le  suppliant  infiniment  qu'il  luy  pleust  commander  au  duc  de 
Hesse  vouloir  luy  envoyer  lesdicts  Espaignols;  et  qu'encores  il  v  i  usl 

1   Philippe  avait  depuis  peu  résolu  une  des  Maures  et  de  réduire  les  corsaires  d'A- 

expédition  contre  Tripoli ,   déterminé  par  trique,   dont  les  brigandages  troublaient 

lespressantes  sollicitations  du  grand-maître  sans  cesse  le  commerce  et  la  navigation  île 

Jean  de  Y  allier,  et  surtout  par  le  grand  l'Espagne, 
intérêt  qu'il   avait  d  abattre  la    puissance 
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limite  de  gallaires  à  Gennes,  il  escrivoit  à  la  seigneurie  pour  les 
envoier  en  quelques  grans  vaisseaux,  dont  l'on  n'est  pas  résolu  icy  :  et 
in-  s, lit  lors  si  sa  majesté  s"\  accommodera,  estant  le  temps  si  brief 
et  la  saison  si  fort  avancée,  tellement  que  Ton  commence  à  bien 
peu  espérer  de  ceste  entreprise.  Ledicl  duc  de  Medina-Cœli  et  le  jeune 
Dorie,  qui  est  sur  ses  gallaires,  monstrent  avoir  peu  de  satisfaction 
du  duc  de  liesse,  qui  touttefois  me  semble  avoir  telle  part  en  la 
bonne  grâce  du  roy  vostre  bon  Irère,  qu'il  y  en  a  bien  peu  d'absens 
dont  l'on  a\  t  plus  de  contentement  en  ceste  court.  —  Après  s'estre,  le 
ro\  vostre  bon  frère,  plusieurs  lois  assemblé  avec  les  chevaliers  de 
son  ordre  pour  l'élection  de  ceulx  qu'il  désiroit  nommer  et  choi- 
sir1, l'on  a  présentement  publié  que  vostre  majesté  est  eslue  le  pre- 
miei  des  dix  ou  douze,  les  noms  desquels  je  vous  envoiray ,  sire, 
par  mes  premières:  vous  advisant  cependant  que  le  prince  d'Es- 
paigne  en  est  L'un .  le  duc  d'I  rbin ,  ung  des  (  iollones,  le  marquis  de 
lienii,  messieurs  de  Montigny,  frères  du  conte  d'Orne,  d'Anstrade, 
qui  est  allé  au-devant  de  monsieur  le  prince  de  ('.onde;  d'Aohicourt, 
oncle  paternel  dudict  conte  d'Orne;  estant  jà  monsieur  de  Savoye  or- 
donné pour,  à  son  retour,  porter  et  présenter  la  Toison  d'or  à  vostre 
majesté. 

Sire,  je   supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  très-bonne  santé, 
très-heureuse  e1  très-longue  vye.  De  Gand  ,  ce  mi"  d'aoust   iô5o,. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subj cet  et  serviteur, 

S.  DE  L'AI  l'.l  SIMM 
Evesqui  de  Lymoges 

An  (b>s  :   \n  ri >\  ,  mon  souwrain  seigneur. 

'   Philippe  étant  sut  le  point  de  retour-  associa  à  cet  ordre  les  ducs  de  Mantoue  et 

ner  en   Espagne,    se  rendit  a  Gand,   ou  d'Urbin,    et  rendit  le   collier   au  duc  de 

ayant  tenu  le  chapitre  des  chevaliers  de  Parme (De  Thou  ,  liv.  XX1I1.) 

la  Toison  d'or  qui  étaient  à   ^a  cour,  il 
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\     MM.     LE    CARDINAI     DE    LORRAINE    il     LE     1)1  (.    DE    GUISE. 

m    i  a.  ii'  r  i  55g 

i  les  restitutions  de  Piémont  et  autres  —Du  payement  de  la  dot  de  la  reini  catbi  lique 

Le  présent   promis  à  MM.   l'éveq l'Àrras  et  Courte  ille.  — Les  reliquaires  di    Térouani 

Plainti  s  que  font  les  prisonniers  espagnols.,  —  Mécontentement  aux  l'.i\  -  Bas. 

Messeigneurs ,  sur  les  nouvelles  nue  le  duc  de  liesse  a  escrites 
pardeçà  Louchanl  Piémoiït,  il  est  .venu  bienàpoinct  quej'aye  esté  si 
amplement  adverti  par  vos  dernières  de  l'ordre  qui  a  este  mis  par- 
tout afin  de  parvenir  aux  restitutions  qu'il  faut  faire  suivant  le  traieté: 
dont  j'ay  rendu  bon  compte  et  par  le  menu  à  sa  majesté,  qui  vous 
en  mercie;  et  est  de  fait  si  heureusement  advenu,  que  luy  commu- 
nicquant  ce  qui  concerne  Bouillon,  il  a,  comme  il  m'a  dict,  receu 
nouvelles  de  la  reddition  cpii  en  a  esté  faicte  es  mains  de  monsei- 
gneur de  Liège,  chose  qui  donne  force  et  foy  à  tout  ce  qui  est  passé 
entre  nous  ci-devant  :  encores  qu'il  ayt  la  plus  mauvaise  oppinion 
qu'il  est  possible  de  monsieur  le  maréchal  de  Brissac ',  où  je  vous 
supplie,  messeigneurs,  vouloir  adjouster  une  recharge,  afin  que  le 
pouvre  peuple  de  nos  frontières,  qui  souffre  infiniment  en  ceste  lon- 
gueur, se  puisse  accomoder,  considéré  que  ceste  prolongation  est 
contre  l'intention  du  rov.  Monseigneur  de  Savoye  m'a  prié  aussi  de 
vous  en  supplier  de  sa  part  affectionément,  avant  lettres  de  monsieur 
de  Coconnas,  qui  est  en  Piémont  pour  ses  affaires,  contenant  le  mes- 
mes.  J'ay  donné  avis  au  surplus  que  sa  majesté  escrivît  en  Sicile  pour 
le  second  navire  qui  est  prins,  en  faire  refaire  une  lettre  bonne  et 
bien  expresse  pour  l'ung  et  l'aultre  navire,  afin  que  le  duc  Medina- 
Cœli  obéisse  promptenient  aux  traictés  et  en  face  la  restitution.  Pour 
ceste  cause,  celuy  qui  est  venu  vers  moy  pour  la  solicitation  partira 

1  Charles  Cosse  de  Brissac  avait  été  fait  lavait  rendu    odieux   à  Philippe.    A  son 

gouverneur  de  Piémont  par  Henri  il,   et  retour  en  France,  les  princes  lorrains  ne 

depuis  créé  maréchal  de  France  à  la  place  négligèrent    rien   pour    l'attacher   à   leur 

de  Caraccioli.    La  manière  dont  il   avait  parti,  afin   de  l'opposer  aux  Bourhons  et 

soutenu  les  affaires  de   France  en    Italie  aux  Montmorencys. 
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bien  satisll'aici  «le  ceste  |>nrt ,  dedans  une  jour  ou  doux.  Aussy  savent-ils 
par  deçà  assez  que  l'argent  rj ni  esi  pour  le  parfournissemenl  chi  pre- 
mier payemenl  du  mariage  de  la  royne  catholicque  est  par  les  che- 
mins, dont  ils  ont  bon  besoing,  car  je  ne  veis  oncques  tant  de  deman- 
deurs qu'il  y  en  a  sus  ce  parlement.  Si  est-ce  que  Bonvisy  m'a  ce 
matin  mandé  ,  comme  vous  verrez,  s'il  vous  plaist,  par  ses  lettres,  qu'il 
n'a  nulles  nouvelles  de  (iondi ,  passé  longtemps,  bien  a-il  satisil'aict  à 
la  dernière  partie,  comme  aussi  il  vous  plaira  veoir  par  une  autre 
sienne  Ici I re.  Mais  j'espère  que  dedans  ungjour  ou  deux  il  en  arrivera 
quelque  advis,  comme  aussi  des  présens  de  messieurs  d'Arras  et  de 
Courteville,  auxquels  j'a\  faicl  entendre  l'honneste  soing  qu'avez  de 
ce  qui  leur  touche,  en  vous  remerciant  très-humblement.  Voyant , 
Dieu  merci,  les  choses  forl  bien  estahlies  en  ce  pais,  et  tellemenl 
acheminées  pour  ce  qui  touche  le  service  du  roy  et  le  vostre  qu'il 
ii  \  a  nen  qui  me  soit  au  granl  chemin  et  en  toute  bonne  confiance 
et  establissement,  en  l'audience  que  j'eus  hier  de  sa  majesté  je  ne 
faillis  de  lui  parler  de  la  primatie1  que  vous,  monseigneur  le  cardi- 
nal, désiriez  retenir  sur  les  trois  évesebez  qui  de  si  longtemps  sont 
-Midis  Reims  :  ce  qu'il  entendit  fort  particulièrement,  et  me  pria  de 
le  mectre  pai  escripl .  avec  ['article  des  ornemens,  reliquaires  et  livres 
de  Térouenne,  el  le  bailler  à  monsieur  d'Arras,  luy  en  communic- 
quanl  premièrement,  ce  que  j'espère  l'aire  demain;  vous  adressant 
une  lettre  du  secrétaire  La  Torre,  par  laquelle  vous  entendrez  comme 
il  a  eu  la  lettre  <|ue  sa  majesté  luy  avoit  adressée.  Il  se  plaincl  en 
ladicte  lettre ,  comme  il  m'a  dict,  qu'd  ne  se  faicl  pas  en  France  pareil 
devoir  au  faict  des   prisonniers  qui   est  démonstré  par  âcrU.  Il   vous 

1   l);uis  les  dix-sepl  provinces  il  y  avait  don  avec  les  évêques  allemands  el  français 

des  paya  soumis  à  la  domination  tempo-  Le  cardinal  de  Lorraine,  archevêque  de 

relie  du  roi  d'Espagne  et  à  l'autorité  spiri  Keims,  acquiesça  sans  peine  à  la  distraction 

ini-iir  des  archevêques  de  Cologne  el  de  qu'on  lui  demandait.  D  voulait  plaire  au  roi 

l'x'ims Il  était   nécessaire  de  distraire  d'Espagne  et  mériter  sa  protection  pour  la 

ces  pays  de  leurs  anciens  diocèses,   pour  branche  de  la  maison  de  Lorraine  qui  était 

en  former  de  nouveaux,  el  pour  ne  laisser  établie  en  France (Ilisl.  du  cardinal  de 

aux  sujets  du  roi  d'Espagne  aucune  cela-  Granvelle.) 
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plaira  \  donner  ordre ,  afin  qu'il  \  ail  commissaires  e1  commissions 

expresses  dépeschées  de  part  cl  d'autre;  car  encore  ce  jourd  lm\  sont 
venus  à  mo\  des  parens  de  ceux  qui  sont  retenus  en  Bretaigne,  qui 
m'  complaignenl  grandement  du  mauvais  traictement  que  reçoivent 
leurs  amis.  — \ous  me  mande/,  par  vostre  lettre  que  vous  m'avez  faii 
responce  assez  ample  sur  cet  article  des  prisonniers;  mais,  sous  vos 
meilleures  corrections ,  je  n'en  a\  rien  veu,  encores  que  j'aye  receu 
les  trois  derniers  paquets  du  XXVIIe,  \\\in'  'et  \\\"  du  passé.  Me  re- 
mettant du  surplus  sur  ce  que  j'escris  au  roy,  et  vous  assurant  bien 
que  tout  le  monde  n'est  pas  content  en  ceste  court,  où  il  se  préparc 
un  dur  changement,  et  avec  un  infini  regret  et  malcontentement  de 
tous  les  grands  comme  aussi  de  la  noblesse,  dont  les  apparences  se 
montrent  mieulx  après  le  parlement  de  sa  majesté,  laquelle  est  de- 
meurée bien  satisffaicte  des  lettres  cpie  le  duc  d'Albe  luy  a  puis  peu 
de  temps  escriptes  touchant  son  congé,  qui  est  remis  au  x\c  de  ce 
mois;  et  veoit  très-bien  que  le  sieur  Rui-Gaulmès,  avant  son  parte- 
ment ,  y  a  mis  la  main ,  et  qu'il  ne  vous  a  pas  trompés  :  ce  que  j'ay 
plus  particulièrement  sceu  par  don  Juan  de  Manrique. 

Messeigneurs ,  je  me  recommande  très-humblement  à  vos  bonnes 
grâces,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  supplie,  etc.  De  Gand,  ce  imc 
d'aoust  i55g. 

\ostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

S.  DE  L'AUBESPIM: 

Evesque  Je  Lvnioges. 
.4a  dos  :  A  messeigneurs,  messeigneurs  le  cardinal  de  Lorraine  et  duc  de  (luise. 
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\    MM.     11.    CARDINAL    DE    LORRAINE    ET    LE    DUC     DE    GÛISE. 
dd  5  aoûi  1 55g 

roachanl  la  prochain,   arrivéi   il"  prince  de  Coudé. —  Le  départ  du  nu  pour  Madrid.  —  Des  in- 
Irras  pour  faire  partir  Unis  les  Espagnols.  —  Du  payement  attendu  d'une 
partie  >l.'  la  dot  de  la  reine  Elisabeth. 

Mi'sseigncurs,  hier  matin  je  vous  escrivis  et  vous  renvoiai  le  che- 
vaucheur,  par  où  je  m'asseure  que  vous  aurez  entendu,  des  nouvelles 
de  ceste  courl  toul  ce  qu'il  s'en  présente.  Depuis,  il  n'est  rien  sur- 
venu, m  n'esl  que  j'a\  faicl  despêcher  ce  porteur,  qui  est  le  mar- 
chanl  de  Marseille,  el  s'en  retourne  avec  lettres  si  roules  el  expresses 
qu'il  est  bien  content;  car  avant  que  les  fermer,  le  roy  me  les  a 
faicl  envoier,  elles  luy  ay  communicquées.  Cependant  est  arrivé 
\  iginaire1,  secrétaire  de  monsieur  de  Nevers,  avec  le  mareschal  de 
monsieur  le  prince  de  Coude,  lesquels  j'ay  laict  parler  à  messieurs 
les  ducs  de  Savoye  ci  prince  d'Orenge  puni-  la  commodité  de  leur 
ln_Ms;  el  doit  seullement  demain,  qui  est  dimanche,  arriver  ledict 
sieur  |)rince,  tellement  (pi  il  n'aura  loisir  que  d'ung  jour  pour  sa- 
luer el  due  adieu;  vnv  le  roy  continue  à  vouloir  partir  mardi  nia- 
lin,  el  esi  si  chargé  de  seigneurs  qui  viennent  de  toutes  pars,  les 
ungs  sur  Les  autres,  que  Ion  ne  scail  auquel  entendre.  Il  récent  hier 
l'évesque  de  Liège  avec  grande  faveur;  et  l'apprès-soupper  partit 
monsieur  le  prince  de  Ferrare,  qui  est  maintenant  a  Envers,  d'où 
i!  reprendra  le  chemin  de  Brusselles,  Touttefois  je  ne  scais  pas  com- 
ment il  pourra  avoir  commodité  de  chevaulx,  pour  l'infinie  discommo- 
dité des  hommes  qu'amène  mondil  sieur  le  prince  de  Condé,  qui  ne 
sont  pas  en  moindre  compaignie  de  sept  ou  huit  vingts.  C'est  une 
confuzion  qui  bien  souvent  ne  paroisl  pas  tant  près  des  seigneurs 
qu'ne  petite  trouppe  eslite. 

de  Vigenère ,  écrivain  qui  s'est        édition  de  Villehardouin ,  qu'il  publia  et 
célèbre  par  un  grand  nombre  de        dédia  à  la  république  de  Venise ,  sur  l'in- 
ins  On  lut  doit  aussi  la  première        vitation  de  son  patron ,  le  duc  de  Nevers. 
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,i'a\  au  surplus,  messeigneurs,  communicqué  à  monsieur  d'Arras 
les  Jeux  articles  touchanl  Reims  et  Térouenne,  dont  ma  pi  é<  édente 
despêche  tant  mention.  Je  n'en  veoj  pas  L'issue  e1  response  guères 
preste.  Touttefois,  s'il  est  possible,  avant  mon  parlement ,  d'en  tirer 
quelque  résolution,  je  le  feray,  e1  la  vous  porteray.  Mais  ledid 
évesque  es!  avec  les  autres  si  empesché  et  ravi  à  faire  sa  brigue,  et 
donner  ordre  que  tant  d'Espaignols  ne  demeurent  en  ce  païs,  que 
s'estant  accomodée  madame  de  Parme  desjà  fort  à  luy,  ladicte  daine 
faicl  les  inesnies  offices  pour  les  renvoier  chez  eulx,  avant  remonstré 
combien  les  estats  de  par  deçà  en  estoientdesplaisans,  tellemenl  que 
l'espérance  commence  à  se  changer  depuis  hier.  —  Ayant  le  rov 
catholique  tenua  l'espaignole  la  consulte  de  par  deçà,  où  monsieur  le 
conte  d'Aiguemont  se  trouve  rémunéré  de  cinquante  mil  escus  qu'il 
luv  donne,  ensemhle  les  gouvernemens  d'Arthois  et  de  Flandres,  (pu 
n'est  pas  peu;  au  conte  d'Orne  l'admirauté,  au  lieu  de  feu  monsieur 
de  Bure,  et  quarante  mil  escus  content;  au  prince  d'Orange,  vingt 
mille,  avec  les  deux  gouvernemens  de  Hollande  et  Zélande;  au  mai 
quis  de  Bergues,  xv.m.  escus  et  quatre  mille  de  pension.  A  messieurs 
de  Glayon,  conte  deMéguen,  de  ManfFeld  et  autres,  à  chacun  ung 
hon  et  riche  présent  d'argent  content,  par  où  il  monstre  sa  bonté  et 
grande  libéralité,  de  laquelle  aussv  monsieur  de  Savove  se  sentira 
à  bon  escient1.  —  Je  n'av  encore  nulles  nouvelles  de  l'argent  que 
Gondy  doit  envoier,  et  ne  nous  restent  plus  que  trois  jours.  J'a\ 
grand  peur  qu'il  ne  Taille  départir  sans  y  pouvoir  satisfaire.  En 
tout  événement ,  je  ferai  laisser  la  quittance  générale  du  total  paie- 


1  Celle  libéralité  de  Philippe  à  l'égard 
des  seigneurs  flamands,  dont  il  savait  fort 
bien  n  être  pas  aime,  n'a  pus  île  signalée 
par  les  historiens  de  son  règne,  si  ce  n'est 
dans  le  Recueil  des  actions  et  paroles  mé- 
morables de  Philippe  second  ^  Cologne,  P. 
Marteau.  1671),  ouvrage  fort  suspect  par 
sa  partialité.  Voici  ce  qu  on  y  lit  :  «Philippe 
"  signala  le  commencement  de  son  règne 


«  par  une  infinité  de  bienfaits  dont  il  com- 
«  bla  ceux  qu'il  en  jugea  les  plus  dignes, 
n  11  donna  au  prince  d'Orange  4o,ooodu- 
«cats  à  prendre  dans  le--  Inde.--,  elle  fit 
«  gouverneur  de  Hollande,  de  Zelande,  de 
•  li  vèi  lie  d'I  treclil,  et  capitaine  de  huit 
a  bannières  espagnoles  ;  au  comte  d'Eg- 
«  mont,  5o,ooo  ducats  sur  les  revenus  des 
«  Indes,  avec  le  gouvernement  de  Flandre 
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ment,  signée  de  la  main  du  roy  en  ce  pais,  et  désjà  l'ay  dressée 
ainsi  qu'elle  doit  estre,  et  mise  es  mains  du  secrétaire  Cras,  pour  la 
l'aire  signer  et  sceller,  d'aultant  qu'il  a  la  charge  de  tels  affaires. 

Messeigneurs ,  je  me  recommande  très-humblement  à  vos  bonnes 
grâces,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner,  en  très- 
bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vye.  De  Gand,  ce  vc  d'aoust 
1  55g. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 
S.  DE  L'AUBESPINE, 

Evesqm         I    m 
Au  dos  :  A  messeigneurs,  messeigneurs  le  cardinal  de  Lorraine  el  duc  de  Guise. 


ORDRE  AUX  DIRECTEURS  DE  POSTES 

DE   FODKNIR   DES  CHEVAUX    V   M.  HE   LIMOGES. 

IX     j    Mil  1     |i 

A  tous  vous  postes  d'ichy  à  Péroune ,  donnerez  à  monsieur  l'é- 
vesque  de  Limoges,  ambassadeur  du  roy  très- chrestien,  huit  che- 
vaulx.  de  poste  en  poste,  luy  faisant  loute  l'assistance  et  plaisir  qu'il 
est  possible ,  a  (lin  qu'il  ne  aye  cas  de  se  plaindre.  Ainsi  faisant  me  fe- 
rez plaisir.  De  Gand,  ce  v*  d'aoust  i55ç). 

Signature  illisible.  ) 

Suit  un  ordre  semblable  en  espagnol,  daté  du  5  août  i55g.  et  signé  Migut  ! 
ih    Pe  Navera. 


■  el    d'Artois,  et  le  fit  aussi  capitaine  de        «  Indes,  avec  la  charge  d'amiral;  au  comte 

■  huit  bannières  espagnoles;  au  comte  de         «  d'Aremberg,    4o,ooo  ducats;  au  comte 
•  Homes,  Ao.ooo  ducats  assignés  sur  les         «de  Meguen  ,  20,000  ducats,  etc.  • 
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QUITTANCE  DU  ROI  CATHOLIQUE 

mil.  Il    PREMIER  PAYEMEN1     il     SOM    MARIAGE   (AVE!      ELISABETH   D]     FRANCE),    DONT 
l'.ORIGIN  M     \    l  1 1     ENVOI  É    \   BONI  [SI  . 

di   6  voôi   1 55g 

Nous  Philippes,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  des  Espagnes,  certif- 
Gons  cl  confessons  que  messire  Sebastien  de  l'Aubespine,  évesquede 
Lymoges,  conseiller  du  roy  très-chrestien  nostre  bon  frère,  el  son 

ambassadeur  résident  près  de  nous,  nous  a  fait  bailler  et  délivrer 
comptant,  à  Envers,  par  les  mains  d'Alexandre  Bonvisi,  la  somme  de 
cent  trente-trois  mil  trois  cent  trente-trois  écus  solleil,  à  quarante 
patars  pièce  et  ung  tiers  d'escu  à  l'équipollent,  et  faisant  la  tierce 
partie  de  la  somme  de  quatre  cent  mille  escus  solleil,  que  très-haut 
et  très-excellent  prince  François,  second  de  ce  nom,  par  la  mesme 
grâce,  roy  de  France  très-chrestien,  nostre  très-cher  et  très-amé 
bon  frère  et  cousin,  nous  doibt  payer  et  bailler  en  faveur  du  ma- 
riage de  nous  avec  nostre  très-chère  et  très-amée  espouse  et  com- 
paigne,  madame  Elizabeth  de  France,  sœur  aisnée  dudict  roy  très- 
chrestien,  et  ce  pour  son  dot  et  mariage,  ainsi  qu'il  est  plus  à  plain 
contenu  au  contract  et  transaction  d'icelluy,  et  au  traicté  de  paix 
naguières  faict  et  passé  au  Casteau  de  Cambrésis.  Icclle  somme  de  cent 
trente  et  trois  mil  trois  cens  trente  et  trois  escuz  solleil,  et  ung  tiers 
d'escu  à  quarante  patars  pièce,  faisant  le  premier  paiement  desdicts 
mic  M  livres,  de  laquelle  nous  nous  tenons  comptant  et  bien  payé,  et 
en  avons  quicté  et  quictons  ledict  rov  très-chrestien,  et  maistre  Jehan 
de  Bâillon,  son  conseiller  et  trésorier  de  l'Espargne,  par  le  mande- 
ment duquel  ledict  paiement  a  esté  faict  et  fournv  audict  Envers. 
En  tesmoing  de  quoy  nous  avons  signé  la  présente  de  nostre  main, 
et  à  icelle  fait  mettre  et  apposer  nostre  scel.  A  Gand,  le  VIe  jour 
de  aoust  l'an  i  55u. 
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XI. 

DÉPÈCHE   DE  LÉVÈQUE  DE  LIMOGES. 


\   MM.    LE  CARDINAL   DE   LORRAINE    II    LE   DC(    DE  GUISE. 

GAXD, 

Touchant  l'inexécution  du  dernier  traité  de  paii. —  l.e  pren  il  de  la  do)  di 

—  La  réception  du  prince  de  Condé,  cl  la  satisfaction  que  donne  au  roi  d'Espagne  - "ii  mariage 
Lfa  de  France. 

Monseigneur,  j'aj  faicl  entendre  au  rov  le  tord  qui  se  faict  à 
Vvoy  l  à  ceulx  de  l'église  contre  le  traicté,  suivant  vos  lettres  du 
deuxième,  quej'ay  seullemem  tues  le  jour  d'hyei  :  el  m'a  renvoyé, 
sa  majesté,  ;i  monsieur  d'Arras,  avec  lequel  j'espère  dîner  ce  jour- 
d'huy,  pour  luj  en  communicquer  el  prenant  congé  de  lin;  par 
mesme  moien,  présenter  le  buffet  qui  luy  a  este  envoyé.  Ayant 
présentement  receu  d'Envers  la  lettre  cle  Bonvisy  cy  enclose ,  par 
laquelle  vous  verrez  que  Gondj  a  envoyé  le  parfournissement  du 
pi  emier  paiemenl .  j'aj  retiré,  moy,  la  quittance  du  i<>\  catholicque, 
signée  el  scellée  de  s,,n  petit  scel  :  laquelle  j'adresse  présentement  à 

Alexandre  Bonvisy,  qui  a  fourni  les  deniers,  allin  que  il  mette  el 
envoyé  ci-après  ladite  quitance  es  mains  dudit  sieurGondy,  pour  la 
représenter  au  roy  et  à  messei^iieiirs  de  son  conseil,  en  rendant 
quant-et-quant  une  quittance  <le  quarante    mille  escus  que  je  lu\ 

is  faicte  pour  nu   premier  paiemenl   taisant  pari  de   cette  somme. 

I    irticle  île   la  paix   qui   concernait  tentèrent  pas  cle  ruiner  les  fortifications; 

_i,  m    près  MouzonenArdennes  ils  abattirent  aussi  grand  nombre  cle  mai- 

portait  que  les  fortifications  en  seraient  sons,  spolièrent  les  églises,  dont  ils  enle- 

entièremi                     ■  l   que  l'on  ne  pour-  vèrent  tous   les  ornements   et    jusqu'aux 

rail  en  faire,  à  l'avenir,  à  deux  mille  pas  cloches.  Ainsi  disparut  cette  forteresse,  l'un 

aux  environs    Les  Espagnols  ne  se  con-  des  anciens  boulevards  de  la  France. 
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J'eusse  retenu  l'original  de  ladite  quittance,  et  l'eusse  adressée  au 
roy  et  à  vous  par  ce  courrier;  mais  j'ay  eu  crainte  que  Bonvisy,  qui 
desbourse  ceste  partye,  et  m'en  importune  tant,  après  mon  parle- 
ment feist  le  rétif;  et  croy  que  le  roy  et  vous,  raesseigneurs,  en 
serez  contens,  puisque  c'est  chose  asseuréc,  vous  envoyant  le  double 
de  la  quittance  (pie  j'en  ay  adressée  cy  enclos. 

Monsieur  le  prince  de  Coudé  a  esté  icy  fort  bien  venu,  s' estant 
acquitté  dignement,  et  suyvant  l'intention  de  sa  majesté  et  la  vostre, 
de  sa  charge.  Il  aura  son  congé  et  moy  aussi  dedans  deux  ou  trois 
heures  ;  puis  je  mettray  peine  d'aller  rendre  compte  au  roy  de  si 
peu  qui  se  présentera  au  demeurant;  qui  sera,  entre  aultres  choses, 
pour  l'asseurer,  la  royne  mère  et  vous  ,  qu'oneques  prince  n'eust 
plus  de  contantement  de  créature  qu'il  a  de  la  royne  catholique  sa 
femme;  ce  que  par  lettres  je  ne  vous  scaurois  assez  représenter. 

Messeigneurs  ,  je  me  recommande  très-humblement  à  vos  bonnes 
grâces,  pryant  le  Créateur  vous  donner,  en  toute  prospérité  et  santé, 
très-heureuse  et  longue  vie.  De  Gand  ,  ce  vme  de  aoust  iÔ5g. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
S.  DE  L'AUBESPINE, 

E\esque  de  Lymoges. 
Au  dos  :  A  messeigneurs,  messeigneurs  le  cardinal  de  Lorraine  el  duc  de  Guise. 


CHARLES  SAUVAIGE  AU  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

DD  S  AOLT. 

Au  sujet  du  service  de  vaisselle  offert  par  le  roi  de  France  à  MM.  d'Arras  et  de  Courteville. 

Monseigneur,  suyvant  le  commandement  qui  vous  a  pieu  me 
faire,  j'ay  conduit  sûrement  en  ce  lyeu,  et  mis  es  mains  de  monsieur 
l'ambassadeur,  les  deux  buffets  de  vaisselle  d'argent  pour  messieurs 
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d'Arras  et  de  Courleville;  lesquels  ils  ont  trouvés  fort  bcaulx  et 
riches,  et  tesmoignent  à  ung  chacun  c[iie  c'esloit  des  libéralitez  du 
ro\  ,  et  que  \  nivement  c'estoit  vrays  présens  de  roy;  estimans  beau- 
coup ia  diversité  el  la  façon  des  pièces  ;  mesnies  monsieur  d'Arras , 
qui  a  eu  a  dîner  une  bien  fort  bonne  compaignie,  à  laquelle  il  a 
laii  i  veoir  à  loysir  le  présent.  J'espère*,  monseigneur,  en  la  meil- 
leure diligence  qui  me  sera  possible,  vous  porter  les  lettres  qu'il 
délibère  vous  escripre,  Dieu  aydant ,  que  je  prve,  monseigneur, 
vous  donner,  en  sauté,  bonne  vye  et  longue.  De  Gand,  ce  vni* 
d'aoust  îôôg. 


\  ostre  très-humble  serviteur, 
CHAULES  SAl  Y  MGE. 


i  évêque  d'arb&s   \i    cardinal  de  lorraine. 

DE  g   loûl 

Il  le  remercie  du  beau  buffet  eu  argent  qu'il  a  reçu  du  rni  de  France,  a  titre  de  présent,  après  le 
traité  de  paix  de  Cateau-Cauibrésis. 

Monseigneur,  monsieur  l'ambassadeur  du  roy  très-ebrestien,  avec 
iclin  ()u,i  esté  envoyé  exprès  à  la  conduvte ,  ma  délivre  cejour- 
d'huy  vos  lettres  du  \\\u'  de  juillet,  avec  le  beau  e1  riche  buf- 
fet qu'il  pleust  au  feu  rov  très-ebrestien  me  dédier,  après  le  traicté 
de  pais  achevé,  plus  par  sa  libéralité  royale  que  pour  l'avoir  mé- 
ryté;  pour  l'opinion  que  j'ay  qui  n'y  a  personne  que  peult  faire 
tant  qu'il  ne  soit  obligé  dadvantage,  pour  procurer  l'union,  repos 
e1  tranquillité  de  toute  la  chrestienté,  que  je  tiens  consister  en  l'ac- 
cord de  ces  deux  grands  princes  et  de  ceulx  qui  dépendent  d'eulx  ; 
à  quoy  ma  volunté  a  lousjours  esté  telle,  et  le  désir  si  prompt  de 
le  procurer  de  ma  part,  au  peu  que  j  aye  peu,  que  par  nulle 
chose  elle  ne  se  peult  aecroistre;   mais  bien  nie  donne  ce  présent, 
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occasion  de  louher  la  libéralité  dudil  leu  roy  ,  et  prier  pour  son 
âme,  et  de  me  tenir  tant  pins  oblige  à  Tendront  du  roy  tres-chres- 
tien  moderne,  auquel  je  rendras,  de  mon  pouvoir,  très-humble  ser- 
vice, estant  l'affection  que  le  rdj  monseigneur  et  niaistre  lui  porte 
telle  que ,  faisant  service  à  i'ung ,  je  le  pense  faire  à  tous  deux , 
comme  je  l'ay  dict  audict  seigneur  ambassadeur;  le  priant  de,  comme 
il  a  accepté  le  faire  de  ma  part  ,  en  faire  le  remerevement  au  roy 
et  à  vous,  monseigneur,  que  je  remereye  très-humblement  du  bon 
rapport  qu'il  vous  a  pieu  l'aire  de  mov,  et  beaucoup  plus  de  l'op- 
pinion  qu'il  vous  plaist,  oultre  mon  mérite,  en  tenir.  Vous  sup- 
pliant continuer  en  icelle ,  et  de  croire  que  je  vous  suis  et  serav 
très-humble  et  très-affectionné  serviteur,  et  de  me  commander 
comme  à  tel,  en  ce  qu'il  vous  semblera  que  je  seray  bon  à  vous  faire 
service,  puisque  je  vous  asseure  que  je  mi  emploray  d'aussi  bon 
cueur  que  je  me  recommande  humblement  à  vostre  bonne  grâce  , 
en  priant  le  Créateur  qu'il  vous  doint ,  monseigneur,  très-bonne 
et  longue  vie.  De  Gand  ,  ce  noeuf  d'aoust  i55o,. 

Vostre  très-humble  serviteur, 
L'ÉVESQLE  D'ARRAS. 

.ta  dos  :  A  monseigneur,  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine. 


LEYEQUE    DE    LIMOGES    AL"    ROI. 

DO  9  AOÛT. 

Réception  du  prince  de  Condé.   —  Le  roi  d'Espagne  se  plaint  du  maréchal  de  Brissac.  —  Le 
comte  Rheingravc.  —  Le  duc  de  Brunswick,  etc. 

Sire,  hier  le  roy  vostre  bon  frère  donna  audiance  à  monsieur 
le  prince  de  Condé  ,  lequel  il  receut  à  ouyr  avec  telle  faveur  et 
accueil   que  l'amityé   qui    est  entre  vos    deux    majestez    requiert. 
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comme  je  m'asseure  qu'il  saura  fort  bien  tesmoigner  à  son  arrivée  : 
l'ayant  assisté  et  faict,  comme  il  vous  a  pieu  me  commander,  tout 
le  servi  e  qui  m'a  esté  possible.  Cejourd'huy  ,  qui  est  le  huictième  , 
ledict  seigneur  roy  fût  parti  avant  jour,  ainsi  que  l'on  s'attendoit  ; 
maie  pour  La  venue  si  tardive  dudict  sieur  prince  il  a  retardé  jus- 
ques  à  ce  soir,  afin  d'avoir  occasion,  ainsi  qu'il  m'a  dist  bier,  de  le 
veoir  et  licencier  et  moy  aussy ,  par  sa  dernière  audience,  qui  sera 
dedans  deux  ou  trois  heures.  Cela  faict,  sire,  monsieur  le  prince 
reprendra  son  chemin  par  Envers,  et  espère,  Dieu  aydant,  ayant 
icy  donné  ordre  à  quelques  affaires,  desquels  chacun  m'importune 
sur  ce  département,  partir  jeudy  ou  vendred-,  pour  aller  rendre 
compte  à  vostre  majesté  de  si  peu  qui  se  présente;  qui  ne  sera  que 
pour  vous  asscurer,  sire,  de  plus  en  plus ,  que  les  choses  sont  tel- 
lement establies  près  de  ce  prince,  que  de  ceste  part  vous  devez 
demeurer,  s'il  vous  plaist,  et  messeigneurs  de  vostre  conseil,  en  re- 
pos et  ferme  asseurance;  que  sa  majesté  vous  tient  héritier  de  l'ami- 
tié que  le  feu  roy,  que  Dieu  absoille,  lui  démonstroit,  estant  infi- 
niment content  e1  satisfait  de  tant  d'honnestes  déportemens,  et  du 
saige  establissement  qu'avez  donné  en  vos  affaires,  et  de  la  sincère 
amytié  qu'il  sait,  et  a  plus  particulièrement  entendu  par  monsieur 
le  prince,  que  la  royne  vostre  mère  luy  porte;  m'ayant  dict  que  nou- 
velles lnv  esioient  venues  de  la  reddition  de  Valence  et  d'une  partie 
du  Piémont;  mais  que  il  conlmuoit  à  se  plaindre  un  peu  de  mon- 
sieur le  maréchal  de  Brissac1,  ou  de  ses  ministres,  et  qu'il  vous  sup- 
plioit  en  faveur  de  monsieur  de  Savoyc,  tant  aviné  et  estimé  de  vous 
deulx,  \  vouloir  tenir  la  main;  puisque  vostre  intention  est  qu'il  soit 
faicl  en  ses  estais,  mu  cesie  reddition,  peu  ou  point  de  foulle  à  ses 
subjects.  Ceste  audience,  sire,  a  donné  commodité  à  monsieur  le 
comte  Reingrave  de  fane  la  révérence  à  sa  majesté,  qui  le  receut 
avec  lionne  chère;  m'ayant  commandé  délie  leur  truchement ,  et 
lu\  dire  qu'il  le  quitloil  entièrement  de  sa  fov,  tellement  que  il 
pomoil  aller  et  venir  où  et  comme  bon  luy  semblerait-  :  dont  je  le 
Voyez  I ir,  page  73.  Fféderifc  Rheinerave,  né  en  îâ/iy.et 
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remerciay  la  paii  de  vostre  majesté.  Sachant  que  c'estoil  chose  qui 
l'accommodera  grandement,  en  ce  que  le  duc  Erich  tic  Brunswich 
prétend  luy  estre  deu  pour  le  parfournissement  de  sa  rançon;  car 
estant  libre  comme  il  est  maintenant,  ce  sera  au  duc  à  courir  après 
son  esteuf.  — Touttelois  je  promis  au  roy  vostre  bon  frère  que  le- 
dit sieur  Reingrave  iroit  en  Zélande  avec  sa  majesté,  pour,  là,  parler 
à  son  ancien  maître  et  adviser  si  y  avoit  moien  de  s'accommoder 
avec  luy.  J'av  esté  bien  ayse  ,  sire,  que  ceste  occasion  se  présentas!, 
afin  que  M.  de  Reingrave,  accompaigné  et  suivi  de  ma  famille,  vist 
l'embarquement,  en  rapportast  et  mandast  touttes  nouvelles;  esti- 
mant que  vostre  majesté  ne  trouvera  que  bon  qu'il  fasse  compaignie 
au  roy  tant  que  le  vent  soit  à  propos;  lequel  ledit  seigneur  veult 
obstinément  attendre  dedans  son  navire  mesmes,  dict  il,  pour  le- 
ver l'espérance  à  tout  le  monde  de  se  esloigner.  Ledict  duc  Erich. 
qui  n'a  pire  maison  que  la  sienne1,  le  suyt,  et  pour  tant  est  main- 
tenant en  Zélande  préparant  son  vaisseau.  Ce  qui  me  faict,  sire, 
au  surplus  ,  despecher  ce  jeune  gentilhomme  exprès  et  en  toute 
dilligence  à  vostre  majesté  (  estant  tous  les  chevaux  rompus  et  ar- 
rivés en  ceste  ville  une  bonne  part  :  tellement  que  je  n'ay  nulle 
confiance  en  l'ordinaire  de  la  poste),  est  que  l'empereur  voulant 
testifier  à  tout  le  monde  l'amitié  et  le  respect  qu'il  vous  porte  ,  et 

mort  en  1610.  «11  fut  accuse,  dit  Bran-  '  Eric  de  Brunswick,  dit  le  Jeune,  tils 
tome,  d'avoir  été  ingrat  à  l'endroit  des  d'Eric I", duc  de  Brunswick-\\  olfenbuttei, 
rois  de  Fiance ,  dont  il  avoil  reçu  nourri-  fut  le  successeur  de  son  père  dans  les  prin- 
ture,  à  cause  de  la  grande  faveur  qu'il  cipautés  de Gôttingen  et  Calenberg.  Elevé 
prêta  aux  Huguenots....  On  l'excuse  que,  dans  la  religion  luthérienne  par  Elisabeth. 
poussé  du  zèle  de  sa  religion,  il  leur  lit  sa  mère,  fille  de  Joachim  I",  électeur  de 
ce  bon  office,  car  il  étoit  foi t  religieux,  Brandebourg,  il  embrassa  depuis  la  rep- 
ayant embrassé  plus  la  religion  de  Calvin  gion catholique.  Après  la  mort  de  (.liai les- 
que  de  Luther.  Au  demeurant,  un  très-  Quint,  auquel  il  s'était  attaché,  il  passa  au 
habile  seigneur  et  fort  remuant.»  A  la  service  d'Espagne,  et  combattit  à  la  ba- 
bataille  de  Saint-Quentin,  Frédéric  Rhein-  taille  de  Saint-Quentin.  Il  mourut  à  Paris 
grave,  qui,  en  qualité  de  colonel  des  Aile-  en  i5S4,  sans  enfants,  quoique  ayant  été 
mands,  servait  alors  dans  l'armée  française,  deux  fois  marié  :  je  ne  sais  si  c'est  à  ses 
avait  été  fait  prisonnier  par  les  troupes  du  chagrins  domestiques  qu'il  est  fait  allu- 
due  de  Brunswick.  sion  ici. 
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l'infini  regret  qu'il  a  receu  de  la  mort  du  feu  roy,  comme  je  m'as- 
sciiM  quaurea  feu  par  un  extrait  t  de  sa  lettre,  insérée  en  mon  dernier 
pacquet ,  a  despéché  le  comte  \  ilmen  Trambesez,  frère  de  monsieur 
le  cardinal  d'Auguste,  en  poste,  vers  vostre  majesté,  pour  s'aller  con- 
douloir  et  faire  autres  bons  offices;  ayant  voulu  qu'il  soit  passé  icy 
où  il  est  arrive  d'hier  au  soir,  et  partira  présentement  accompaigné 
d'environ  vingt  chevaulx  de  poste,  ou  de  quelques  chariots  pour 
la  iaulte  que  dessus  ,  dont  je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  advertir  ;  sa- 
chanl  que  vostre  majesté  sera  bien  aise  de  l'honnorer,  pour  estre  ce 
premier  etnouvel  nilice  de  sa  majesté  impériale  tesmoignage  à  toute 
la  chrestienté  de  vostre  grandeur  :  vous  suppliant,  sire,  m' excuser  si, 
après  ce  pacquet  ,  vous  n'avez  aucunes  de  mes  nouvelles,  d'aultant 
que  \>  serai  par  les  chemins  comme  aussi  le  rov  vostre  bon  frère,  et 
que  toutes  choses,  jusques  à  son  partement  de  Zélande,  seront  en 
mesme  estât. 

Sire,  je  supplie  le   Créateur  vous  donner,   en  très-bonne  santé, 
très-heureuse  et  très-longue  vye.  De  Gand,  ce  VHH*  d'aoust  i55g. 

Vostre  très-humble  et  tris-obéissant  subject  et  serviteur, 

S.  DE  L'ALBESPINK. 
Evesqae  de  Lviooges. 

Au  <fo.s    An  ro\ .  mon  souverain  seigneur. 


L  EYEQL'E  DE   LIMOGES  AU  ROI. 

DU  9  AOÛT. 

Touchant  l'arrivée  du  prince  de  Condé;  l'accueil  que  lui  fait  le  roi.  —  Le  départ  de  celui-ci.  — 

L'évéque  de  Liège,  etc. 

Sire,  comme  hier  matin  j'escrivis  à  vostre  majesté  par  ung  jeune 
gentilhomme,  lequel  je  despêchay  exprès,  incontinent  après  son 
partement,  le  roy  vostre  bon  frère  donna  audience  à  monsieur  le 
I' et  le  licencia  ;  ayant ,  ledit  sieur  prince,  reprins  son  chemin 
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par  Envers,  on  bonne  intention  toutteibis  de  ne  tarder guières  par 

les  chemins,  pour  incontinent  déclarer  à  vostre  majesté  les  bons 
et  honnestes  propos  qu'il  a  entenduz  icy,  et  le  gracieux  accueil  qui 
lui  a  esté  l'ait  t  pendant  ncantmoins  les  infinies  occupations  de  ce 
prince,  qui  est  tellement  importune,  qu'il  ne  scail  auquel  entendre. 
En  la  même  négociation  il  m'a  donne  congé,  de  laquelle,  sire,  je 
me  réjouis  à  vous  rendre  compte.  M'adjouxtanl  qu'en  l'instant  il 
avoit  résolu  son  partement;  mais  que  ses  estats  le  pressoient  de  telle 
sorte  de  les  satislfaire  en  quelques  points  importans  à  leur  conser- 
vation et  règlement,  qu'il  leur  donnoit  encores  ung  jour,  qui  est  ce 
mercredy  ;  dont  je  n'ay  voulu  Saillir  à  vous  advertir,  sire  ,  afin  que  , 
heure,  pour  heure,  vostre  majesté  entende  son  progrès  et  bonne  dis- 
position. Ce  sont  principallement  les  états  de  Gueldres  ,  dernière- 
ment conquis  et  unis  à  ces  Bas  Fais,  qui  se  monstrent  bien  durs  à 
renger  sur  ce  deslogement ,  et  est  la  principale  occasion  de  ce  re- 
tardement ;  désirant  sa  majesté  les  establir  en  telle  seureté  qu'il  ne 
s'en  puisse,  en  son  absence,  attendre  aucuns  troubles1.  Il  a  licen- 
cié semblablenient ,  le  même  jour,  tous  les  autres  ambassadeurs; 
lesquels  commencent  à  s'acheminer  à  leurs  tournées  par  France  , 
envoyant  leurs  bardes  et  baguaiges  par  mer.  —  Je  vois  hier  mon- 
sieur de  Liège  ,  qui  m'a  prié  bien  fort  vouloir  remercier  en  son  nom 
très-humblement  vostre  majesté,  de  ce  qu'il  lui  a  pieu  restituer 
Bouillon  et  ses  appartenances  à  l'église.  11  se  plaint  encore  de  quel- 
ques petites  choses,  dont  il  m'a  baillé  un  mémoire  ci-inclus;  et  vous 
offre,  sire,  son  très-humble  service,  avec  asseurance  d'assister  et 
respecter  ci-après   vos  subjects,    et  entièrement  tout  ce  qui  s'ad- 

'    Guillaume,    duc     de    Gueldre  ,    de  n'obtint  la  paix  qu'à  la  condition  décéder 

Clèyes,  etc. ,  qui  avait  été  fiancé  à  noire  la  Gueldre  et  le  Zulphen  à  l'empereur,  et 

célèbre  Jeanne  d'Albret,  mère  de  Henri  IV,  de  renoncer  à  l'alliance  de  la  France.  C'est 

avait,  en  1 5Â2  ,  joint  ses  troupes  à  celles  en  vertu  de  cette  clause  qu'il  lit  casser  par 

delà  Fiance,  pour  faire  la  guerre  à  Cbarles-  le  pape  son  mariage  avec  Jeanne  de  Na- 

Quint  dans  les  Pays-Bas.  Après  de  nom-  varie,  et  épousa,  en  i5/|6,  Marie,  sœur 

breux  succès,   la   Fortune   l'abandonna:  de  l'empereur 
obligé  de  se  soumettre  et  de  s'humilier,  il 
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vouera  de  vous  ,  qu'ils  ne  seront  pas  en  moindre  seureté  en  ses 
lerres  qu'en  vrostre  royaulme  1.  Je  ne  puis  mander  à  vostre  majesté 
le  jour  de  mon  parlement  :  mais  il  sera  incontinent  après  que  le  roy 
vostre  bon  frère  sera  hors  de  ceste  ville,  de  laquelle  il  va  par  eau 
jusques  à  son  armée  ,  menant  avec  lui  madame  de  Parme.  Monsieur 
d'Arras  est  parti  des  premiers,  et  le  conseil  de  par  deçà,  pour  là, 
attendant  le  vent,  leur  commander  sa  volonté  dernière.  Leur  estant 
<e  voiage,  à  tous,  de  peu  de  travail,  pour  la  commodité  de  l'eau, 
joint  que  il  n'y  a  que  huit  lieues  d'icy  au  port  auquel  surgist  sadite 
armée. 

Sire,  je  prie  à  Dieu  vous  donner,  en  très-bonne  santé,  très-heu- 
reuse et  très-longue  vie.  De  Gand,  ce  ixe  d'aoust  1  55o. 


\  ostre  très-humble  et  très-obéissant   subject  et   serviteur, 
S.  DE  L'AOBESPINE, 


Evesque  de  Lymoges 


Au  dos  .  Au  rov,  mon  souverain  soignem . 


1  Robert  <lc  Bcrgues ,  successeur,  en 
■  .~> 5 7 ,  à  l'évêché  de  Liège,  de  Georges 
d'Autriche,  dont  il  avait  été  le  coadjuteur. 
Ce  fut  sous  sa  prélalure,  l'an  i558,  que 
l'imprimerie  fut  établie  à  Liège  par  l'Alle- 
mand Walter  Morbarius.  En  i55o,,  par 
suite  du  traité  de  Cateau-Cambrésis,  le 

rliàtcau   <l>'  Bouillon  ,    ( le > •>.  tri    et    d'autres 

plai  es  -  lisies  pai'  la  Fi  ani  e  en  i  55a,  furent 
rendus  à  l'évèque  de  Liège  ,  «  sans  préjudi- 
ciel', quant  a  Bouillon,  m  droil  qu\  peu- 
vent    prétendre  le  seigneur  de  Sedan  et 


ceux  de  la  Marck.  n  [Artdevèrif.  les  dates , 
t. III,  p.  1 58. j  L'évèque  de  Liège,  à  l'oc- 
<  asion  de  celte  restitution,  fit  frapper  un 
jeton  en  forme  de  médaille,  sur  lequel  on 
voit  d'un  coté  le  château  de  Bouillon  as- 
i\ec  celte  légende,  foedere  ifcfer 
REG«  H1SP.  ET  CAL.  1MTO;  et  au  revers  1  écu 

de  Robert  de  Bergues ,  au-dessus  duquel 
deux  mains  qui  se  serrent  et  tiennent  un 
caducée;  avec  la  légende:  bdlloniono  ro- 

nerto,  berjcs  r.piscopo   i.EO(liensis    n  (/<>.,/ 

restitu/o.  i  r>r>9- 


mu  s  iT,  w< .ors  ii. 


XII. 
LETTRES  ET  PIÈCES  DINEUSES. 


CHRIST.     CHALLAIRE,    M\ÎTRE    D'HÔTEL   DE    M.    DE    LIMOGES, 
X  M.   DE   L'AI  BESI'INE. 

DE   1  1   Ain'  I 

Arrivée  du  roi  catholique  à  Middelbourg.  —  Etat  de  son  armée  en  cette  ville, 

Monseigneur,  recepvant  congé  de  monseigneur  vostre  frère,  s'en 
allant  pardevers  vous  et  m'envoyant  par  deçà  ,  j'eus  commandement 
de  luy  de  vous  escripre  incontinent  que  je  seroys  arrivé  en  ce  lieu  , 
et  à  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine ,  tant  de  la  santé  du  roy  ca- 
tholicque  que  de  ce  qu'il  surviendront;  suivant  lequel,  monseigneur, 
je  vous  escripts  ce  mot  pour  vous  dire  que  sa  magesté  est  arrivée,  ce 
vendredy  unzième,  en  ce  lieu  de  Mildclbourg,  à  quatre  heures  du 
matin,  se  portant  fort  bien  ,  Dieu  merci  ;  auquel  lieu  est  son  armée  , 
laquelle  il  a  visitée  ce  jour  mesme,  estant  accompaignée  de  tous  les 
plus  grands  seigneurs  de  ce  païs,  et  bien  affectionnée  de  s'en  aller 
aussitôt  que  le  vent  se  présentera  propre  pour  son  voyage.  J'escrips  à 
monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine  comme  il  a  trouvé  sadite  armée 
preste  et  fort  bien  et  magnifiquement  accoustrée ,  n'estant  pas  moin- 
dre de  deux  cents  beaux  vaisseaulx,  accompaignés  touttefoys  de  bien 
peu  de  gens  de  guerre;  mais  j'ay  grand  peur  que,  pour  l'indisposi- 
tion et  variété  du  temps  cpi'il  faict  par  deçà,  estant  le  vent  tout  con- 
traire, nous  ne  soyons  icy  longtemps;  chose  qui  fascheroyt  beaucoup 
sa  majesté  catholicque  pour  l'affection  grande  qu'il  a  de  s'en  aller1. 

1  i  A  peine  Philippe  II  ful-il  débarqué  une  tempête  terrible  qui  détruisit  une  partie 
sans  accident  à  Larédo,  dans  la  province  de  sa  flotte.  Il  périt  environ  mille  hommes: 
de  Biscaye,  le  29  août  i55c),  qu'il  s'éleva         et  une  magnifique  collection  de  tableaux. 
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Qui  est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  ,  monseigneur,  sinon  que  je  vous 
prie  très-humblement  m'estre  aydant  envers  le  roy  et  monseigneur  le 
cardinal  de  Lorraine,  s'il  s'offre  quelque  occasion  à  ce  que  je  puisse 
re<  epvoir  quelques  fruicts  de  nies  petits  services,  et  je  demeureray 
toute  ma  vye  obligé  à  vous  obéyr  et  à  prier  Dieu  pour  vostre  bonne 
prospérité  et  santé. 

Monseigneur,  je  nie  recommande  très-humblement  à  vostre  bonne 
grâce,  pryant  Dieu  vous  donner,  en  toute  prospérité,  la  sienne. 

De  Mildelbourg,  ce  xï  d'aoust  i  ô 5 9 . 

\  ostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
CHRISTOPHE  CHALLAIRE. 

Suuriplwn  :  Monseigneur  (le  l  Aubespine,  chevalier   conseiller  du  rOJ 
cl  son  secrétaire  d'estat  et  de  ses  finances. 

D'une  antre  main  :  Le  maistre  d  linstel  de  monsieur  de  I.ymogcs, 

lll    VI'     iiOUbl. 


L'ÉVÉQDE    DE    LIMOGES    À    M.     LE    CARDINAL    DE    LORRAINE. 

M     i  i   AOÛT. 

Il  lui  l'ait  pari  de  son  arrivée  a  Pans,  il  du  départ  du  roi  catholique. 

Monseigneur,  par  ma  dernière  despêche  du  VIIIe  j'escrivis  au  roy 
que  le  m\  catholicque  a\<ut  relarde  sou  parlement  pour  le  lende- 
main, ce  qu'il  feit;  e1  touteffois  ne  faillit  la  nuit,  sur  les  douze 
heures,  à  s'embarquer  à  Gand  mesmes,  dedans  un  petit  vaisseau, 
pour  de  là  se  faire  conduire  des  canauz  dudit  Gand  jusques  en  Zé- 
lande ,  <>u  il  est  maintenant;  y  ayant  laisse  gensqui  advertiront  le 
roy  et  vous,  d'heure  à  aultre,  du  progrès  qu'il  fera;  ayant  chacun  de 

de  statues  et  d'antres  ouvrages  précieux,        en  Flandre,  fut  perdue.»  (Hist.  du  règne 
que  Gharles-Quiul  avait  amassée  pendant         île  Philippe  II .  parWatson.) 
quarante  aura  en  Allemagne,  en  Italie  et 
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ceulx  qui  cognoisscnt  la  nature  du  païs  el  la  mutation  des  \  t-nts  es- 
pérance qu'il  ne  tardera  guières  sans  faire  voile.  Cela,  monseigneur, 
a  esté  cause  que  je  me  suis  mis  eu  chemin,  suivant  le  commande- 
ment de  sa  majesté,  estant  présentement  arrivé  en  ceste  ville  si  las 
que  je  vous  supplie  très-humblement  de  m' excuser  si  je  prends  iev 
ung  jour  ou  deux  pour  me  reposer  ;  vous  asseurant  que  tout  se  porte 
fort  bien,  et  ainsi  que  le  rov,  vous  et  monseigneur  de  Guise  le 
scauriez  désirer,  comme  j'espère  vous  due  de  bouche  incontinent. 
Monseigneur,  je  me  recommande  très-humblement  à  vostre 
bonne  grâce,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner, 
en  très-bonne  santé,  très- heureuse  et  longue  vie.  De  Paris,  ce 
XIIIe  d'aoust  1059. 

\  ostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 
S.  DE  L'AUBESPINE, 

Evesque  de  Lymoges. 


CONGE  DU  DUC  D'ALBE. 

OTAGE   DU   ROI   D'ESPAGNE   POBR  LES   RESTITUTIONS  PROMISES    PAR  LE   TRAITE   DE   PMI. 
or  j5  août. 

Le  roy  ayant  sceu  le  besoing  que  monsieur  le  duc  d'Alve  a  d'estre 
bien  tost  en  sa  maison,  tant  pour  la  nécessité  de  malladye  en  quoy 
est  sa  femme  ,  que  aultres  ses  affaires,  et  désirant  le  gratiffier  de  toute 
la  cortoisie  et  honnesteté  qu'il  pourra,  pour  l'honneur  et  laveur  qu'il 
mérite,  lui  accorde  que,  encores  que  dedans  le  vingtième  jour  du 
présent  mois  d'aoust  il  n'avt  esté  satisfait,  de  la  part  du  roi  catho- 
lique, son  maître  ,  aux  restitutions  par  lny  promises  par  le  traicté,  et 
pour  lesquelles  ledit  sieur  duc  d'Alve  est  hostaige  par  deçà  ,  il  puisse 
néanmoings,  après  le  xxe  d'aoust  passé,  partir  de  ce  royaulme  pour 
se  retirer  en  Hespaigne;  et  de  ce  luy  a  sadite  majesté  donné  congé 
et  permission,  le  deschargeant  à  ceste  En  de  sa  foi,  moyennant  que. 
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avant  sontlit  partement,  il  promestra  de  retourner  vingt  jours  après 
la  première  réquisition  qui  lui  en  sera  l'aide  de  la  part  de  sadite  ma- 
jesté, et  se  rendra  dedans  (avilie  de  Bayonne  ou  Narbonne,  au  choix 
de  sadite  majesté,  pour  estre  et  demeurer  hostaige  et  en  la  mesme 
obligation  de  sadite  fov  (  pour  l'accomplissement  et  satisfaction  des- 
dites restitutions,  comme  dict  est,  promises  par  le  traioté  par  ledit 
seigneur  roy  son  maître)  qu'il  est  de  présent,  sans  ce  qu'il  soit  be- 
soing,  pour  cet  effet,  reprandre  de  nom  eau  sadite  foy.  FaictàSaint- 
Gcrniain-en-Laie  ,  le  xv'  jour  d'aoust  1  Ô09. 


PROMESSE  DU  DUC  D'ALBE 

DE  SE  REMETTRE  EN   OTAGE    VINGT  JOURS  APRES  1- \    PREMIERE  SOMMATION. 
h!    i  5  AOÛT. 

Nous,  don  Fernando  Alvare  de  Tollede,  duc  d'Alve,  grant-maistre 
d'hoslel  du  roy  catliolicque  des  Espaignes,  recevant  à  grande  faveur 
et  courtoysie  La  grâce  qu'il  plaist  à  la  majesté  du  roy  très-chrestien 
nous  faire  en  nous  donnant  et  accordant  le  congé  et  permission  de 
partir  de  son  royaulme  cy-dessus  déclarée,  luy promectons sur nostre 
foy  et  honneur,  par  la  présente,  signée  de  nostre  propre  main,  qu'es- 
tant sorti  hors  de  sondh  royaulme  selon  la  permission  dessus  dite, 
nous  retournerons  touttes  et  ([nantis  fois  qu'il  luy  plaira,  et  vingt 
jours  après  la  première  réquisition  qui  nous  en  sera  lante  de  la  part 
de  sadite  majesté  très-cbreslienne  ,  nous  rendrons  dedans  la  ville  de 
liavonne  ou  Narbonne,  au  choix  et  option  dudil  seigneur,  pour  y  estre 
el  demeurer  hostaige  et  en  la  mesme  obligation  de  nostre  foy  que 
sommes  de  présent.  Le  toutselon  qu'il  est  plus  à  plain  porte  et  con- 
tenu cy-dessus.  Sans  ce  que,  pour  deffence  qui  nous  puisse  estre  l'aide 
au  contraire  par  ledit  seigneur  ro\  catholicque  ne  quelqu'aultre  oc- 
casion qui  puisse  survenir,  nous  puissions  nous  en  excuser.  Faict  à 
Saint-Germain-en-Laie ,  le  xv'' jour  d'aoust  i55y. 
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LE    COMTE    RHEINCHAVK    Al      CARDINAL    DE    LORRAINE. 

DC    I  7  AOLT. 

Au  sujet  de  son  départ  après  celui  du  roi  catholique. 

Monseigneur,  estant  eontramet  de  suivie  le  ro\  catholicque  iusques 
au  lieu  de  son  embarquement  pour  regarder  de  contanter  le  due 
Erich,  m'ayant,  à  celle  condition,  sa  majesté  rendu  ma  foi1,  mon- 
seigneur de  Lymoges,  partant  de  ceste  court,  m'assura  que  sei  iez  bien 
ayse  que  je  temporisasse  un  peu  davantage  par  deçà  pour  vous  ad- 
vertir  de  ce  qui  s'y  passeroit  de  jour  à  aultre,  auquel  j'escrips  parti- 
culièrement bien  au  long  les  journées  comme  elles  se  sont  passées, 
et  ce  que  j'ai  peu  apprandre  de  nouveau  depuis  que  le  roy  est  arrive 
en  Zélande,  qui  le  vous  pourra  communiquer  de  bouche  sans  que  je 
vous  sois  importun  de  longue  lettre  ,  n'y  avant  pas  grand  chose  digne 
de  vous.  Oultre  ce,  son  secrétaire  qu'il  laissa  icv  vous  envoyé  un  mé- 
moire bien  ample  de  tout  ce  qui  se  présente  pour  le  présent,  vous 
assurant,  monseigneur,  que  s'il  s'olïroit  quelque  chose  d'important, 
je  ne  b  uldrois  pour  vous  advertir  en  fayre  la  dilhgence  moi-même, 
comme  celui  qui  ne  désire  aultre  bien  que  de  faire  quelque  sen  ice  au 
contantement  du  rov  et  de  vous. 

\  ous  suppliant  très-humblement  nie  tenir  en  vostre  bonne  grâce, 
et  je  prierav  le  Créateur  vous  tenir  en  la  sienne  et  en  toute  prospé- 
rité, santé  et  longue  vie. 

De  Flessing,  le  xvnc  d'aoust  1009. 

Vostre  plus  que  très-humble  et  obéissant  serviteur  et  amy, 

RHEINGRAFF. 

Siisaipiion  :  A  monseigneur,  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine. 

\ota.  Cette  lettre  est  également  adressée  en  double  au  duc  de  Guise. 
1   \  oir  la  noie  2,  p.  84- 
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MÉMOIRE  REMIS   \  M.  DE  LA  FOREST, 

ALLANT   EN    II  INDBE,    LE   20  AOÛT   l55<). 

Mèmoyre  an  sieurde  la  Forest,  secriiaire.de  la  chambre  du  roy  el greffier 
de  son  ordre,  de  ce  qu'il  aura  à  faire  en  Flandres,  où  ledit  seigneur 
l'enraye  résider,  pour  son  seirice  ,  près  madame  la  duchesse  de  Parme, 
régente  des  Pays-Bas. 

Premièrement,  présentera  à  ladite  dame  les  lettres  que  le  roy  lui 
escript,  el  lui  dira  le  grand  plaisir  que  ce  luy  a  esté  d'entendre  qu'il 
ayt  pieu  au  roy  catholique,  son  bon  frère,  la  choisir  à  tenir  ce  lieu, 
pour  l'opinion  qu'il  a  qu'il  n'y  eût  sceu  mectre  personne  plus  digne 
et  vertueuse,  ne  qui  désire  plus  le  bien  et  entretenement  de  la  par- 
faite amytié  et  grande  alliance  tfaguières  contractées  entre  leurs 
deux  majestés,  s'assurant  qu'elle  y  fera  tous  offices  convenables;  à 

quo\  elle  i vera  correspondance  telle  de  la  part  du  roy  et  de  ses 

ministres,  qu'il  s'en  peu!  espérer  ung  perpétuel  repos  à  la  chrétienté, 
el  bien  incroyable  à  leurs  sujets  et  pays. 

Que  Le  ro\  désire  el  n'entend  n'estre  dorénavant  que  une  même 
chose,  la  prianl  de  sa  pari  qu'elle  veuille  être  contante  quand  il  sur- 
viendra doresnavant  quelque  chose  à  desmesler  entre  ces  detix  pays, 
soyl  pour  le  public  ou  particulier,  l'en  faire  privément  advertir,  ainsi 
que  Le  roj  fera  de  sa  pari.  Et  elle  cognoistra  par  les  effects  de  <[uol 
zèle  ledit  seigneur  veull  chemyner  en  ce  qui  concerne  led.il  seigneur 
ni\  catholicque  el  sesdits  subjects,  avecque  toutes  les  plus  gratieuses 
et  honnestes  parolles  dont  ledit  sieur  de  la  Forest  se  pourra  adviser 
pour  la  mouvoir  dadvanlage  a  s'assurer  de  la  lionne  intention  de  sa 
dite  majesté,  affin  qu'elle  ayt  plus  d'occasion  de  procéder  de  mesme. 

Quant  l'évesque  de  Lymogesesl  party  delà,  il  a  laissé  toutes  choses 
en  fort  lion  état,  l'aicl  effectuer  celles  qui  se  pouvoient  faire  de  son 
temps  el  encheminé  les  autres  :  entre  lesquelles  le  sieur  de  la  Forest 
aura  souvenance  d'avancer  et  pourchasser  la  délivrance  des  pauvres 
prisonniers  qui  sont  encore  par  delà,   jouxte  la  forme  d'un  accord 
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qui  en  fut  faict  entre  monsieur  le  connestable  et  le  duc  d'Alve,  dont 
lu v  a  esté  baillé  coppie.  El  pour  ce  que  ledit  évesque  de  Lymogesdil 
qu'il  v  a  eu  quelque  difficulté,  le  roy,  pour  la  résouldre,  sera  con- 
traini  t  de  ]iermettrc  que,  (!<•  la  partdudil  sieur  roy  catholicque,  vienne 
par  deçà  un  commissaire,  lequel,  en  compagnie  d'un  du  roy,visiten1 
les  prisons  et  gallaires  pour  savoirs'il  aura  esté  satisfaicl  aux  (luises 
accordées.  Résolvant  premièrement  ledit  sieur  de  la  Forest,  avec  le 
conseil  de  delà,  qu'il  soit  déclaré  respectivement  si  l'on  n'entend 
pas  que  ledit  traicté  ayl  lieu  à  l'endroiet  des  prisonniers  appartenant 
aux  particuliers  aussi  bien  que  de  ceulx  qui  sont  et  appartiennent  à 
leurs  deux  majestés;  et  que  de  semblable  grâce  et  accord  jouyssenl 
les  pauvres  mariniers  et  passagers  qui  se  trouveront  pris  d'une  part 
et  d'autre  :  comme  jà,  par  plusieurs  lois,  avoit  esté  arresté  aveques 
ledit  duc  d'Alve,  luy  estant  par  deçà;  dont  luv  feut  baillé  mémoire, 
qu  il  envoya  par  le  conseiller  Granjan. 

Il  estdict  par  le  traité  de  paix  cpie  ceulx  qui  avoienl  este  pourveus 
par  lesdits  deux  princes  de  bénéfices  vaccans  es  terres  qu  ils  ont  pos- 
sédées durant  la  guerre,  en  jouiront.  Néantmoins  ceux  dTvoy  em- 
pescbent  aucuns  pourveuz  par  le  roy  de  joir  de  ceste  grâce,  dont  ledit 
évesque  de  Lymoges  parla  dernièrement  à  l'évesque  d'Arras,  qui 
promit  en  escrire  suyvant  un  mémoire  qui  lui  en  leut  laissé:  à  quov 
il  faudra  tenir  main. 

Le  partage  et  division  de  l'évescbe  de  Thérouenne  a  esté  faict 
suivant  le  traicté  :  et  pour  ce  qu'il  a  semble  raisonnable  que  les  cha- 
noynes  establis  à  Boullongne  eussent  aussi  portion  des  livres,  orne- 
mens,  reliquaires,  qui  furent  pris  quant  ladite  ville  de  Thérouenne 
fut  perdue  \  en  a  esté  faict  instance,  dont  ledit  sieur  évesque  d'Arras 
a  donné  espérance  :  ce  qu'il  ne  faudra  pas  oublier 

Semblablement,  qu'il  soit  fait  raison  à  monseigneur  le  cardinal 
de  Lorraine  sur  l'érection  qui  est  faicte,  es  Pays-Bas,  de  trois  arche- 
veschés  et  treize  eveschez  au  préjudice  de  mondit  sieur  le  cardinal 
archevesque   de  Reims2,  qui,  pour  le  moins,  désirant  récompense 

'   Voyez  la  note,  p.  64.  '   Voyez  la  note,  p.  y4. 
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que  les  appellations  de  Cambra}  rassortissent  audit  Reims  par  droit 
déprimât,  demi  a  esté  baillé  mémoyre  bien  ample  audit évescpie  d' Au- 
ras, qui,  par  commandement  du  roy  catholique,  a  remis  la  résolution 
dudit  affaire  à  quant  ils  scroient  plus  asseurez  de  la  bulle  qui  a  esté 
renvoyée  à  Rome  pour  estre  réformée. 

Le  i  appitaine  Breuil,  gouverneur  de  Saint-Quentin,  est  demeuré 
par  delà  seul  notable  prisonnier  l.  Son  procès  est  faict  et  instruict  sur 
la  remontrance  qui  a  esté  faicte,  qu'il  n'est  tenu  à  seconde  rançon, 
suyvant  l'accord  signe  desdits  deux  rovs ,  dont  aussi  est  baillé  un  dou- 
ble au  sieur  de  la  Forest,  qui  y  tiendra  la  main,  et  saura  ce  qui  y 
a  esté  faict  depuis  le  parlement  dudit  évesque  de  Lymoges,  par  son 
avocat,  quis'appelle  Hector  Scriban,  Italien. 

Pour  le  règlement  des  frontières, se  do> vent  députer  commissaires 
dedans  le  premier  jour  de  septembre  :  les  nostres  sont  prêts;  mais 
avant  qu'on  les  achemyne ,  il  est  raisonnable  savoir  quant  les  autres 
li  seronl  aussi,  et  quels  personnages  se  seront,  pour  incontinant 
en  advertir  le  roy  :  et  quant  ils  seront  ensemble,  sera  besoing  que  le- 
ihi  sieur  de  la  Foresl  s'employe  auprès  de  ladite  dame  de  l'arme  pour 
débattre  et  remonstrer  les  différents  qui  surviendront,  dont  il  sera 
adverti  par  les  commissaires, 

l.e  marquis  de  lieigues,  paient  et  tuteur  des  enfants  cl  héritiers 
de   la    daine    de    (iruningen  -,    faict    instance  a    ce    que    l'on    deputte 

commissaires  pour  vuyderle  droict  (ju'ils  prétendent  à  Crevecueur 
suivant  le  Iraicté;  ce  que  ledit  sieur  de  la  forest  conduira  aveque  lon- 
gueur, et  jugera  bien,  lisant  lesdits  traictés,  le  peu  d'espérance  et 
moyen  que  lesdits  sieurs  héritiers  y  peuvent  avoir. 

Bien  faut-il  tenir  la  main  à  ce  que  ung  chacun  soil  restitué  en 
ses  terres, et,  s'il es1  possible,  obtenir  une  mainlevée  qui  soit  récipro- 
que, suvvanl  ce  (pie  i\  devant  ledit  évesque  a  faict  accorder,  aultre- 
nienl  (  eul\  de  par  delà  font  sur  chacune  instance  ung  procès  contre 

Dans  son  historique  du  siège  de  Saint-  *  Il  a  déjà  été  question  de  celte  récia- 

Quentin  Coligny  fait  honorable  mention  du        malion  du  marquis  de  Bergnes,  p.  43. 
Bi   ni    gouvei  neur  de  cette  ville. 
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la  vraye  intelligence  du  traicté.  Estanl  à  ootter  que  les  fermiers  aux- 
quels ils  oui  baillé  les  terres  pendant  la  guerre  ne  veuillent  en  façon 
que  ec  soyH  se  laisser  déposséder  ne  départir  de  leurs  baulx. 

Il  se  fait  en  semblables  «le  grandes  injustices  à  dos  gens  d'église 
françoys,  qui  deurent  rentrer  aux  bénéfices  qu'ils  possédoyenl  avant 
la  guerre.  \  quoy  il  faul  avoir  l'œuil,  ef  nommément  au  conté  de 
Bourgoignë,  où  ils  se  fonl  croyre  «If  ce  qu'ils  liennenlpar  lorce,  en- 
core que  les  collateurs  soient  François  e1  ayenl  droit  de  les  donner  et 
conférer  a  qui  bon  leur  semble. 

Pour  l'égard  des  marchands,  les  choses  estant  en  bonne  paix  et 
intelligence  qu'elles  sont,  il  en  surviendra  désormais  peu  de  plainc- 
tes,  et  là  où  aultrement  il  adviendroyt,  faut  que  le  sieur  de  la  Forest 
les  conserve  diligemment  en  leurs  privilèges  et  libertés,  suyvant  le 
traicté,  et  ne  permette,  si  quelque  vaisseau  est  ai  resté,  soyt  longue- 
ment détenu  et  qu'il  se  mange  à  la  poursuite  ,  comme  il  advient 
quelquefois. 

Sitôt  que  nouvelles  seront  arrivées  à  madame  de  Parme,  la  part 
du  duc  de  Sesse,  des  restitutions  de  Piedmont,  Corse  et  terres  de 
Tuscane,  elle  a  charge  de  rendre  plainement,  et  sans  aultrement  ad- 
vertir  le  roy  catholicque,  les  places  de  Saint-Quentin,  Hain,  et  le 
Castellet,  et  y  sont  toutes  choses  préparées  à  ceste  fin. 

Quant-et-quant  se  rendront  les  reliquaires,  suyvant  la  promesse 
qui  en  a  esté  faicte  ,  hormis  le  chef  saint  André ,  que  le  roy  catholique 
désire  réserver. 

Ledit  évesque  de  Lymoges  a  baillé  au  sieur  de  la  Forest  la  copie 
des  chiffres  qu'il  avoit  avecque  les  ambassadeurs  qui  sont  en  Angle- 
terre et  Dannemarck,  pour  en  user  et  leur  faire,  à  toutes  les  occa- 
sions qui  s'offriront,  savoir  des  nouvelles,  pour  avoir  des  leurs,  s  ay- 
dant  des  moyens  qui  luy  ont  été  mis  en  main  par  ledit  évesque  de 
Lymoges  :  estant  très-nécessaire  que  ledit  sieur  de  la  Forest  preigne 
à  cœur  la  protection  et  deffense  aussi  des  affaires  d'Escosse  et  des 
marchands  qui  arriveront  par  delà,  et  advertisse  la  royne  régente 
dudit  païs  d'Escosse  des  choses  qui  s'offriront  quant  il  pourra,  et  y 
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face  semblable  office  que  pour  les  affaires  de  France,  n'estant  que 
une  mesme  chose. 

Surtout  faut  qu'il  ait  l'œil  bien  ouvert,  se  conduysant  doulcemenl 
et  modestement  eu  toutes  choses,  sans  touteflois  riens  néojiïer  ne 
laisser  passer  de  ce  qui  appartient  à  l'honneur  et  bien  du  service  du 
roi;  mais  faisant  tous  offices  qu'il  estimera  dignes  et  convenables  à 
j'entretenement  et  augmentation  de  ceste  ainvtié  commune  :  mectant 
peyne  de  leur  fayre  toujours  cognoistre  que  le  roy  de  France  a 
ferme  asseurance  qu'ils  feront  le  semblable  de  leur  cousté,  et  qu'il 
n'a  rien  m  cher  en  ce  inonde  ne  qui  luy  avt  esté  plus  recommandé 
qui'  cela. 


MORT  DU  PAPE   P  \l  I.  IV. 

I  I   1  I  l;l     QDI  CONT1EN1     I       REÇU    D'UNI     ÉTRANGI     SÉDITION  POPULA.1H 
ig  koûl   i  55g 

Le  pape  mourut  hier,  entre  les  ■>  i  et  22e  heures,  et  le  matm  a 
bonne  heure  un  sceut  qu'il  estoit  presl  a  mourir  el  qu'il  ne  pouvoit 
plus  durci.  Le  peuple  estoit  en  grande  cholère,  connue  scavez,  contre 
les  Caraffes  et  Napolitains,  et  n'eut  pas  la  patience  qu'il  bit  du  tout 
mort,  mais  s'esmeul  par  grande  fureur  avec  les  capporiens  de  Rome. 
I  i  incontinent  allèrenl  ouvrir  les  prisons  par  force,  dont  les  prison- 
niers soiiirent  tous  avec  allégresse  el  en  grand  nombre,  parniv  les- 
quels d  s  en  avoil  beaucoup  d'importance.  Mesme  fuient  ouvertes 
les  prisons  de  l'inquisition  avec  grande  fureur  el  rumeur  et  mis  le  feu, 
el  fut  bruslé  le  palais  de  Ripette  avec  toutes  les  escriptures  de  pro- 
ies, et  lurent  férus  à  moi  I  trois  Iralres  des  inquisitions.  Ft  oultre, 
incontinent  après,  les  Romains  ..lièrent  avec  grande  fureur  au  Capi- 
lole  ruiner  la  statue  du  pape  estant  audit  Capitule;  et  ci  ovoit-on  que 
s'ils  pouvoient  avoir  les  Caraffes  entre  leurs  mains  ils  en  feroient  des 
pièces  '.  Ils  vouloyent  aller  assaillir  le  monastère  de  la  Minerve,  ruyner 

!..  pape  Paul  l\  (Jean-Pierre Caraffe)        devint  hydropique;  on  dit  que  le  chagrin 
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les  fratres,  parce  qu'ils  sont  si  superbes,  inquisiteurs  et  cruels,  et 
les  mettre  au  sac;  mais  pour  certains  dignes  respects  ne  l'ont  pas 
encore  faict.  Bien  on1  faid  entendre  auxdits  fratres  qu'ils  eussent 
incontinent  à  vuyder.  On  dit  qu'ils  veulent  mettre  en  leur  lieu  les 
pauvres  capuchins.  Nous  aurons  une  cruelle  sede vacante,  car,  en 
effet,  le  peuple  es1  fort  enflammé  par  Romme  :  on  ne  voit  aultre 
chose  que  armes  et  petits  barquebuzets.  Quant  à  eeulx  qui  peuvent 
parvenir  à  la  dignité  papale,  on  parle  fort  du  cardinal  député  et  du 
cardinal  Carpi.  Ce  soir  nous  attentions  le  révérendissime  cardinal  de 
Paris,   Decan,  qui  a  esté  quasi  tousjours  à  Frascati ,  près  de  Rome 

dix  nulles.  Par  baneque,  on  faict  de  grandes  promesses  super 

fataro  pontifice.  Dieu  nous  en  mande  ung  bon.  Nous  attendons  les 
révérendissimes  cardinaux  françois. 

L'autre  nuit  passée  on  apporta  à  Rome  la  seur  dudit  pape,  mère 
du  cardinal  Caraffe,  morte  ,  et  fut  mise  à  la  Minerve  avec  peu  d'hon- 
neur. Le  cardinal  Caraïbe  vint  bier  au  soir  à  Rome  avec  lionne  guarde, 
et  ne  se  laissa  pas  veoir,  car  on  luy  mettoit  la  main  à  dos. 


de  la  mort  de  Ilemi  II  lui  causa  cette  ma- 
ladie. Il  mourut  le  18  août ,  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans  un  niois-etvingt-deuxjours, 
après  avoir  tenu  le  saint-siege  quatre  ans 
deuxmoisetvingt-quatrejours.Laliaineque 
le  peuple  portait  à  la  maison  des  CaraSes 
se  manifesta  aussitôt  parla  destruction  de 
tous  les  monuments  qui  pouvaient  rappeler 
cette  famille.  Quelques  cardinaux  portè- 
rent sans  pompe  le  corps  du  feu  pape  dans 
l'église  de  Saint-Pierre,  où  il  fut  garde 
quelque  temps  par  des  soldats,  parce  qu'on 


craignait  l'insolence  du  peuple.  Enfin  il  fui 
mis ,  pour  un  temps  ,  dans  un  tombeau  de 
briques,  d'où  Pie  \  ,  qui  avait  de  grandes 
obligations  à  Paul  I\  ,  le  fit  transporter, 
sept  ans  après ,  dans  l'église  de  la  Minerve. 
où  il  lui  fit  dresser,  par  Pvrrho  Ligori, 
sculpteur  de  Naples  ,  un  mausolée  de 
marbre ,  dans  la  chapelle  de  ses  ancêtres. 
(  Hisl.  de  de  Thon ,  t.  II,  p.  7 la . )  —  Ces 
lettres  paraissent  écrites  au  cardinal  de 
Tournon . 
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LETTRE 

rOUCHAMl    !  1    SIOR1   Dl    PAP1    II    LBS  SOULEVEMENTS  POPULAIRES  QUI  SURVINRENT  *. 

or  j3  aoi't. 

Monsieur,  vous  ave/  entendu  la  mort  du  pape;  il  ne  fut  oneques 
.eu  une  tel  dotariat  ou  signature  que  on  a  veu  à  son  Irespas  :  cai 
lui,  seulemenl  malade,  on  a  cessé  de  signer,  tant  pour  les  émotions 
que  les  Piomains  dressèrent ,  que  pour  ce  que  le  cardinal  de  la  signa- 
ture  ii  \  a  voulu  entendre,  pour  se  retraîndre  au  palays  entre  les 
cardinaulx;  cl  les  ungsel  les  aultres  ayanl  peur,  on  a  veu  l'ignominie 
el  scandale  de  Romains  sur  le  pape,  qui  avoit  commancé  dix  heures 
axant  celle  nmrt.qui  lut  le  \\  ni  jour  d'août  à  j  i  heures,  continuant 
jusques  au  dimanche ,  car  ledit  jour  \\  m0,  qui  estoit  vendredi ,  toutes 
les  prisons  de  Romme  lurent  forcées  à  h  heures  du  matin,  et  tous 
prisonniers  mis  en  liberté  sur  les  20  heures  :  puis  le  palais  et  les 
prisons  de  l'inquisition,  dicte  Ripette,  et  tous  luthériens  et  autres 
délivi  es,  ei  |  il  us  de  i,ooo  livres  imprimés  brûlez  et  déchirez;  le  com- 
missaire de  l'ordre  de  Saint-Dominique  chassé  et  hlessé.  en  danger 
de  perdre  une  main;  le  juge  chargé  de  coups.  Et  enfin  fut  mis  le 
feu  par  tout  le  palais,  et  de  20  a  3o  hottes  de  vin  grec  Lachryma,  de 
Malvoysie,  que  le  cardynal  Uexandrin  avoil  en  caves,  tous  versez, 
gastez,  emportez.  De  là,  à  20  heures  allèrent  à  la  Minerve,  et  vou- 
loient  à  force  en  chasser  les  jacobins  superstans  de  ladite  inquisition, 
laquelle  iceux  Romains  disent  ne  vouloir  souffrir  à  Romme  de  la 
mu  le.  m  pour  cognoistre  d'aultre  crime  que  d'hérésie.  Car,  en  eus 
d'hérésie,  ils  prient  tous  pape  faire  justice  sans  que  l'inquisition 
puisse  cognoître  d'autres  maléfices  comme  ils  disoient  qu  ils  cognois- 
soient  el  s'attribuoient.  Cela  dressé,  e1  de  ce  pas  allèrent  en  Canif)» 
d'Oqlio,  sur  une  statue  qu'ils  avoient  érigée  pour  triomphe  au  pape 
quand  il   leva  sur  les  gabelles  et  impositions,  lorsqu'il  relégua  ses 

On  ne  trouve  nulle  part,  sur  les  suites  de  ce  pontife  fut,  comme  on  sait,  l'érec- 

de  la  mort  de  Paul  IV,  tous  les  détails  que  (ion  du  tribunal  de  l'inquisition  dans  la 

tii  1 ni  ces  lettres.  La  principale  cause  ville  de  Home. 

de  la  fureur  du  peuple  contre  la  mémoire 
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neveux  ;  laquelle  ils  massacrèrenl .  et  par  le  bourreau  avec  ung  hachon 
lti\  firent  la  barbe,  taillèrenl  le  nez  cl  la  main  à  bénédiction1,  et 
li'  \V  |iiiis,  ln\  coupèrenl  la  testé  mislrée,  qu'ils  jetèrent  en  Campo 
d'Ocjlio ,  au  bas  de  la  montagne.  De  la  l'ut  porté  an  Campo  d'Oglio,  où 
les  coquins  dicts  chanoines  du  camp  de  liez  l'escbaufèrenl  de  feu  de 
paille, de  là  le  traînèrent  tout  le  jour,  e1  enfin  le  posèrent  sur  un 
siège  avec  un  bonnet  de  juif,  l'ai-  quoj  je  vous  laisse  a  penser  si  tels 
avoienl  pueur  ne  s'ils  entendoient  le  titre  de  lien  lias.  Et  n'esl  trop 
seur  que  le  pape  qui  sera  ne  Face  ebapponner  quelc'un  par  dessoubs 
les  oreilles.  Mesme,  pour  exterminer  et  faireperdre  la  mémoire  de  ce 
nom  Caraffe,  ils  avoient  lait  laire  un  ban  que  vous  envoyé  pour  le 
veoir,  et  quel  beau  titre  ils  lui  donnent,  l'appelant  ennemy  du  peuple 
romain  cl  tirannique;  au  moyen  duquel  ban  toutes  les  arme1-  des  Ca- 
raffes  ont  esté  rompues,  abbattues  et  effacées,  comme  à  la  Douanne, 
où  elles  estoient  érigées  haultement  en  marbre;  toutes  celles  de  la 
Minerve  el  de  la  chapelle  Saint-Thomas  qui  avoient  les  armes  du 
feu  Olivier  Caraffe,  cardinal  et  oncle  du  feu  pape,  et  aussi  à  l'église  de 
la  Paix,  où  ledit  feu  Olivier  avoit  les  armes  par  tou/l  le  couvent,  jus- 
ques  à  celles  du  cardinal  Alexandrin  et  aultres  cardinaux  de  la  créa- 
tion dudit  feu  pape,  ont  esté  effacées  et  rompues  à  ladite  Minerve,  du 
consentement  et  de  paeur  que  en  ont  eu  les  jacobins,  qui  se  souvien- 
dront de  la  mort  du  pape,  auquel  Dieu  face  merci,  quant  à  l'aine: 
car,  quant  au  corps,  je  vous  asseure  n'avoir  veu  plus  plaisant  mort  en 
face.  Lundi  dernier  arriva  ici  le  sieur  Marc- Antoine  Colomne,  et  le 
lendemain  se  présenta  au  collège  des  cardinaux  avec  telle  humilité, 
qu'il  lut  ouv  se  clamant  vray  fils  et  vassal  de  l'église,  et  receujusques 
à  la  création  du  nouveau  pape  ;  lequel  Dieu ,  par  sa  grâce .  nous  mande 
tel  qu'il  soit  au  profict  de  la  chrétienté. 

Le  peuple  se  transporta  au  Capitole,  On   emporta  la  tète ,  qu'on  roula  pendant 

rompit  la  statue  du  pape,  faite  de  marbre  trois  jours  dans  toutes  le>  rues  de  la  ville, 

par  un  excellent  ouvrier,  et  que  le  sénat  ensuite  on  la  jeta  dans  le  Tibre.     Fleury  , 

avait  fait  élever  avec  beaucoup  de  dépense.  Uist.  ecclésiast.  liv.  1,1  \ 
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TOUCHANT    LA    MORT    DE     PAPE. 

DU  27  AOÛT  i55q. 

Je  cmv  que  vous  avez  esté  bien  adverty  comment,  après  la  mort 
de  Paul  dernier,  le  peuple  a  faicl  une  grande  sédition  à  Rome  ,  de 
liiNMtn  (|ue  deii\  ou  trois  mil  hommes  se  sont  eslevés  contre  le  car- 
dinal Alexandrin,  chef  de  1  inquisition  ,  et  le  sont  allés  trouver  jus- 
ques  à  la  Minerve,  où  estoit  son  logis,  pour  le  tuer;  mais  ne 
l'ayant  trouvé,  ont  tué  son  vicaire,  et  mys  le  feu  en  la  maison  où  es- 
toienl  tous  les  papiers  et  instrumens  «le  ladite  inquisition  ;  et  sans 
le  s.  .  .  .  Cesarin,  vouloyent  mectre  le  feu  en  la  Minerve.  Ils  ne  se 
voulurent  contenter  de  cela,  mais  s'en  allèrent  à  Campa  d'Oglio,  où 
ils  mirent  par  terre  la  statue  qui  avoil  esté  é]  igée  audit  pape  Paul,  et 
aJbbatirenl  toutes  les  armoyries  des  Carafes  qu'ils  peurenl  trouver 
par  la  ville,  faisant  un  bando  qu'elles  (eussent  effacées  et  arrachées 
partons  les  endroits  de  la  ville  et  des  maisons  privées  où  elles  es- 
toient  trouvées;  e1  nous  a-on  rapporté  davantage  que  si  le  corps  de 
pape  Paul  n'eust  esté  bientost  en  sépulture,  le  peuple  l'eût  fait  jec- 
ter  ignominieusement  dans  le  Tibre. 


Haec  finis  Priami  fatorum  ;  liic  exitus  illuru 
Sorte  tiilit 

Je  cro\  que  depuis  la  mort  de  ce  malheureux  empereur  llélio- 
gabale  on  n'a  point  veu  de  plus  abominables  exemples  en  Rome. 
L'on  dict  davantage  qu'ayant  rompu  testes,  bras  et  jambes  à  la  sta- 
tue qu'on  lui  avoit  érigée  en  Cp.mpo  d'Oglio,  ils  l'ont  jetée  dans  le  Ti- 
bre, comme  exécutant  en  figure  ce  qu'estoit  mort,  pour  esteindre 
à  perpétuité  sa  mémoire  '. 

!    Le  pape  Paul  IV  n'avait  pas  encouru,  de  ses  grands  talents;  mais  il  régna  dans 

par  son  gouvernement ,  cette  haine  popu-  un  temps  fort  critique.  Voici  ce  qu'en  dit 

laire  qui  se  manifesta  contre  sa  mémoire  le  P.  IVrtliier,  jésuite  :  «  Paul  IV  ne  sur- 

au  moment  de  sa  mort.   Ions  1rs  biogra-  vécut  qu'environ  trois  mois  à  la  création 

phes  témoignent  de  ses  1 nés  qualités  el  des  églises  belgiques,  et  cinq  semaines  seu- 
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VI  TUE  LETTRE 

l  .  Mil     Dl    PISE  i  LE  27     lOÛ'l    1  .!•>'  1.    PAR  UN  DES  GENS      1    CABU1NAI    Dl     h)li,Mi\ 

IOÛT. 

Le  feu  pape  a  tellement  gouverné  son   pontificat,   qu'il  s'est  fait 

haïr  du  peuple  romain  et  des  estrangers,  non-seulement  durant  sa 


lemeiit  au  malheur  de  Henri  H,  U mourut 

si  peu  aime  des  Romains  qu'on  brisa  pu- 
bliquement  ses  armes  et  sa  statue.  Ce  n'est 
pas  qu'il  n'eùl  de  très-bonnes  qualités, 
qu  il  ne  voulut  même  avec  ardeur  le  bien 
de  l'Eglise  ;  mais  trompé  longtemps  par 
ses  proches,  engaté  à  cette  occasion  dans 
de  mauvaises  affaires,  trop  précipité  lui- 
même  dans  ses  démarches,  trop  prompt, 
trop  impemeux  dans  ses  conseils,  il  ne  se 
fit  au  dedans  que  des  ennemis,  il  acquit 
peu  de  gloire  au  dehors,  il  rendit  presque 
inutiles  ses  vertus  et  ses  tale.its.  »  (Hist. 
de  l'Eglise  gallicane,  liv.  LIV.) 

1  François  de  Touruon  ,  lils  de  Jacques, 
comte  de  Tournoi),  et  de  Jeanne  de  Poli- 
gnac,  né  en  1^89,  àTournon,  en  \  ivarais. 
fut  créé  archevêque  d'Embrun  à  1  âge 
de  vingt-huit  ans.  Pendant  la  captivité  de 
François  1",  Louise  de  Savoie,  régente  de 
France,  l'appela  au  conseil  d'etal.  Il  fut, 
comme  chef  d'ambassade,  un  des  signa- 
taires du  traité  de  Madrid  (i5a6).  Il  tra- 
vailla au  traite  de  Cambrai ,  et  officia  pon- 
tificalement  à  Captieux,  en  Guienne,  lors 
de  la  cérémonie  du  mariage  de  Fran- 
çois I"  et  de  la  princesse  Eléonore.  Plus 
tard ,  il  décida  le  mariage  de  Henri ,  dau- 
phin, avec  Catherine  de  Médicis.  Il  signa 
lapais  de  Lvon  en  i538.  La  disgrâce  du 
connétable  de  Montmorency  laissa ,  peu  de 
temps  après,  Tournon  principal  ministre  et 
l'unique  arbitre  de   l'état.  Grand  ennemi 


des  nouveautés  religieuses,  il  établit  une 
chambre  ardente,  et  toléra  les  cruautés 
contre  les  Vaudois.  On  lui  «luit  l'accroisse 
ment  de  la  Bibliothèque  du  roi,  la  fonda- 
tion de  l'Imprimerie  royale  et  celle  des 
collèges  d'Auch  et  de  Tournon.  La  mort 
de  François  I™  mit  fin  à  son  pouvoir  sans 
bornes,  qu'il  abandonna  en  laissant  au 
trésor  quatre  millions  d'épargne,  somme 
énorme  pour  le  temps,  après  tant  de  guerres 
coûteuses.  Sous  Henri  Ii ,  il  fut  envoyé  à 
Rome,  et  coopéra  l>  lei  lion  de  Jules  III. 
Pendant  le  séjour  de  huit  ans  qu'il  v  lit , 
sa  médaille  fut  frappée  à  Venise.  Devenu 
archevêque  de  Lyon,  évéque  de  Saleme, 
il  revint  en  France  en  1 555 ,  et  vécut  à 
Lyon,  dont  il  était  gouverneur.  Bientôt,  et 
sous  le  pontificat  de  Paul  IV  ,  il  retourna  à 
Rome,  où,  dans  l'intérêt  de  la  paix,  il 
combattit  les  vues  ambitieuses  des  Guises 
et  des  Caraffa,  neveux  du  pape.  A  la  date 
de  la  lettre  que  nous  donnons  ici,  le  car- 
dinal de  Tournon  était  encore  à  Rome, 
car  il  est  certain  qu'il  assista  au  conclave 
qui  suivit  la  mort  de  Paul  IV  .  qui  ne  s'ou- 
vrit qu'au  mois  de  décembre  suivant,  et 
qu'il  n'v  manqua  la  papauté  que  de  quel- 
ques voix.  Pie  IV  ,  l'ennemi  des  Caraffa, 
qui  lemporla  sur  lui,  le  nomma  évèqui 
d'Oslie,  doyen  du  sacié  collège,  et  lui  ac 
corda  toute  sa  confiance.  Bientôt  rappelé, 
sous  le  régne  de  François  II .  il  contribua  , 
avec  le  cardinal  de  Lorraine,  à  l'établisse- 
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vie,  mais  après  sa  mort.  Que  ainsi,  soit  plus  de   dix  heures  avant 

qu'il  mourût,  tout  le  peuplé  de  R me  s'assembla  :«  Non  temere  aut 

pei  seditionem  popularem,  sed  concione  advocata  ci  consilio  publico 
el  prsesentibus  magistratibus;  et  lut  délibéré  en  conseil,  in  Capi- 
tolio,  par  ceux  qu'ils  appellent  Capporiens ,  qui  esl  autant  comme 
tribani  plebis,  que  on  irôit  prendre  el  saisir  les  ministres  et  officiers 
dudil  pape,  et  lés  tuer,  au  cas  qu'ils  se  défendissent1.  Qaa  re  dc- 
liberata,  s  en  allèrenl  environ  quatre  ou  cinq  mille  hommes  en  un 
lieu  qu'on  appelle  Ripetto,  où  sonl  quelques  moynes,  desquels  au- 
cuns avoienl  gouverné  soubs  iceluj  pape,  et  saccagèrent  tout  le 
couvent,  etsi  Luèrenl  un  vicaire  de  l'inquisiteur.  Delà,  allèrent  à  la 
Minerve,  où  estoient  toutes  les  informations  el  procédures  laites 
contre  quelques  gentilshommes  ou  d'aultre  condition  et  estât,  pré 
tendus  luthériens,  lesquels  toutefois  estoient  tenus  par  le  peuple 
tous  gens  de  bien  et  innocens  ,  et  hruslèrent  les  procédures  :  d'où 
s'en  suivil  an  grand  Feu  audit  temple  de  Minerve.  Et,  peu  de  jours 
après,  lut  laid  un  édict  qu'ils  appellent  baiulo ,  par  toute  Homme, 
que,  quiconque  auroil  peinture,  statue,  armoirie ,  nom  dn  pape 
mort,  ou  des  Caraffes,  qu'il  eût  à  Y  effacer  ou  rompre  el  briser,  et, 
a  faute  de  ce,  seroil  loisible  saccager  et  brusler  sa  maison.  Encore 
dit-on  que  icelui  pape  fut  enterré  secrettement  le  lendemain  qu'il 
mourut.  »  Propterea  quod  verebantur  cardinales  ne  populus  lîoma- 
nus  iracundiam  suam  in  mortuum  profunderet,  a  quo  vivo  tôt  ac 
tantis  damnis  injuriisque  fueral  affectus.  I.\  lus  paucis  verbis  intel- 
ligere  licel  quantum  in  se  populi  Romani  odium  pontifex  maximus 
Carafifa  Paulus  quartus  coucitavit.  » 

mc'iii  des  jésuites  en  France.  Il  mourut  le  ments  qui  suivirent    la  mort  de  Pau]    IV 

ai    avril    i56î   a  Saint-Germain-en-Laye.  auront  été  communiquées  d'Italie  par  le 

Le  prime  de  IVlipiai    e>i  aujourd'hui  le  cardinal   '!■'    Cournon.  Nous  les  donnons 

dei  aier  rejeton  île  la  famille  des  île  Tour-  sur  des  copies  du  temps ,  trouvées  dans  la 

non.   Il   esl    probable  que  les    différentes  correspondance  de  S.  de  l'Aubespiue. 
lettres  que  nous  publions  sur  les  événe- 
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li AN  OU  CRI  PUBLIC 

CONTRI     CEUX    "il    TIENDRONT    LES    W.\l<  HV.II.S   DE   LA    MAISON    l'Ls.  I  IRAFFES. 

Pair  ordonnance  du  peuple. romain  obédientissime  et  lidéhssimc, 
du  saint  siège  apostolique  et  du  sacré  collège  dos  illustrissimes  et 
révérendissimes  cardinaulx,  se  l'ait  entendre  à  quelconque  personne 
qui  aura  dorénavant  à  sa  maison,  ou  en  papier,  parchemin,  charte, 
ou  peinte  en  mur  ou  en  bosse  élevée,  l'armoyrie  de  la  tant,  à  ce 
peuple,  ennemye  et  tyrannicquc  maison  desCarafTes,  la  doibve  par- 
tout, ce  jourd'hui  et  demain,  avoir  deschiréc,  rompue  et  despecée, 
sur  peine  d'estre  tenu  traistre  de  ce  peuple,  et  infâme,  et  d'estre,  celle 
maison  où  elle  sera  trouvée  dès  ce  temps  en  çà  ,  saccagée  et  bruslée  ; 
à  ce  que  se  puisse,  par  toute  voie  possible,  anihiler  ce  tant  odieux 
nom.  Donné  à  Romme  ,  le  jour  xx  d'août  i55o,  1. 


GUILLAUME,     DUC    DE    JULIERS ,    AU    DUC    DE    NEVERS  2. 

DD   28  AOLT. 

11  le  remercie  de  ce  qu'il  a  envoyé  son  ambassadeur  savoir  de  ses  nouvelles  pendant  qu'il  (tait 

malade. 

Monsieur  mon  bon  cousin ,  j'ay  entendu  de  vostre  ambassadeur 
cela  que  vous  luy  avez  donné  charge  ,  que  vous  a  pieu  m'cnvoyer 
pour  me  visiter  en  ma  maladie,  en  quoy  je  vous  remercie  très-af- 
fectueusement :  et  si  je  pouvois  en  vostre  endroit  remonstrerà  vous 
la,  bonne  affection  que  je  vous  en  porte  de  bon  cœur,  vous  ne  dub- 
terez  point  de  la  pareille ,  et  de  la  vraye  amitvé.  Au  surplus,  depuis 

1  Cette  pièce  curieuse  est  annexée  en  theque  royale  (manuscrit  de  Béthune, 
copie  a  la  précédente.  n°  8655,  fol.  81  ). 

2  Cette  lettre  est  extraite  de  la  Biblio- 
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que  je  trouve  vostre  lovai  serviteur  suffisant  de  vous  déclairer  l'en- 
tier rie  la  sainte  .  t  en  quel  estât  qu'il  a  trouvé  ma  femme  et  moy, 
je  ne  feray  ceste  plus  longue,  et  le  remect  entièrement  à  luy;  mais 
je  prie  le  Tout-Puissant,  monsieur  mon  bon  cousin,  après  m'avoir 
affectueusement  recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  de  vous  donner, 
en  parlai*  te  ganté,  l'accomplissement  de  vos  bons  désirs.  AHambech. 
le  xxvmc  d'augst ,  l'an  i55q. 

L'entièrement  vostre  bon  cousin  à  vous  plesre  et  servir. 

GUILLAUME1, 

Duk  Je  Julien. 

,4a  dos  :  A  mon  lion  cousin,  monseigneur  le  duc  de  Nevers. 


LETTRE  DE  FRANÇOIS  II. 

Bibl.  du  roi,  Ms,  de  Mesmes,  intitulé  :  Discours  d.' estât.  In-fol.  n*  85-7,  p.  98*.) 

.'i 

Le  roi  déclare,  pour  le  bien  et  soulagement  de  son  peuple,  n'entendre  lc\er 
sur  lui  que  le  principal  de  la  taille  montant  à  quatre  millions,  et  la  crue  de 
sii  cenl  mille. 


Guillaume,  duc  do  Gueldre ,  de 
Clèves,  de  berg,  de  Jidiers,  couile  de  La- 
niark  et  de  Rascusberg.  (Voyez  ci-dessus 
la  note,  p.  87) 

'  Nous  avons  oherebé  à  réunir  dans 
cette  publication  le  texte  de  tous  les  mo- 
nuiuents  inédits  du  règne  de  François  11 


Nous  indiquerons  en  outre,  à  leur  date 
respective,  les  pièces  que  nous  connais 
sous  imprimées  dans  les  divers  ici  ueiU 
du  temps,  OU  qui  se  trouvent  dans  les 
grandes  enllei  lions  manuscrites  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi. 
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LE    PRINCE    DE    CONDE1    M      DUC    DE    NEYr.ns. 

Di  3  septi  mi  m.  i      g 

Sacre  du  roi,  qui  doit  se  faire  le  16  du  présent  mois'. 

Monsieur  mon  frère,  retournant  de  Soissons,  où  j'estois  allé  avec 
le  roy  mon  frère,  on  m'a  <lit  qu'il  \  avoil  u\  ung  de  vos  laquais  dont 
j'ai  esté  bienaysë,  pour  avoir  nnn en  de  nous  escrire  ce  mot  de  lettres, 
par  lequel  je  vous  suplie  bien  humblement  me  mander  de  vos  nou- 
velles, desquelles  je  suis  en  peine  pour  le  long  temps  qu'il  y  a  que  je 
n'en  ai  seeu  ;  et  ne  serav  à  mon  ayse  que  je  ne  soys  certain  qu'elles 
soient  bonnes,  pour  estre  aujourd'luiv  une  des  choses  du  monde  que 
je  désire  autant.  \  ous  nie  ferez,  s'il  vous  plaist,  ce  bien  que  par  mesme 
moyen  je  scauray  comme  ma  seur  se  porte,  attendant  que  je  puisse 
avoir  ce  plaisir  de  vous  veoir  tous  deux  à  ce  sacre,  qui  doit  estre  au 
xvie  de  ce  mois.  Je  m'asseure  que  l'on  vous  escript  bien  au  long  des 
aultres  nouvelles  de  ceste  cour:  cela  me  gardera  de  vous  en  faire  re- 
dicte. Seulement  je  vous  dirai  pour  la  lin  de  ma  lettre  que  je  ne  faul- 
drai  de  faire  en  sorte  que  vous  aurés  ung  bon  cheval  pour  le  jour  du 
sacre,  ainsi  queje  vous  ay  promis.  Cependantje  vous  suplie,  monsieur 
mon  frère,  me  tenir  en  vostre  bonne  grâce,  pour  bien  humblement 
recommande,  et  je  prieray  Dieu  vous  donner,  en  très-bonne  santé, 

1  Louis  de  Bourbon  Ier,  prince  de  Con-  Flandre  chargé  d'une  apparente  mission. 
dé,  né  à  Vendôme,  en  i53o,  de  Charles  On  voit  déjà,  dans  cette  première  lettre, 
de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  était  frère  percer  le  mécontentement  qui  bientôt  fit 
d'Antoine,  roi  de  Navarre  et  père  de  de  lui  le  chef  des  ennemis  de  la  maison  de 
Henri  IV.  Le  connétable  de  Montmorency,  Lorraine.  Le  duc  de  Nevers  et  deClèves, 
pour  s'en  faire  un  appui ,  lui  fit  épouser  sa  premier  duc  de  Nevers ,  ne  en  1  .">  1 6 ,  gou- 
petite-niece  Eléonorede  Uoye.  11  avait  fait  verneur  deChampagne,  avait  épouse  Mar- 
ia campagne  de  Piémont  sous  Brissac,  et  guérite  de  Bourbon,  fille  de  Charles  de 
s'était  battu,  comme  soldat,  au  siège  de  Bourbon,  sœur  du  prince  de  Condé.  Il 
Saint-Quentin.  A  la  mort  de  Henri  II,  mourul  à  Nevers,  le  1 3  février  1  56a. 
éloigné  de  la  cour  par  les  Guises,  nous  s  Cette  lettre  est  extraite  de  la  Biblio- 
avons  vu  (p.  62)  que  les  Guises  se  débarras-  theque  royale  (Ms.  deBélhune,  vol.  86/13, 
sèrent  un  instant  de  lui  en  l'envoyant  en  fol.  48)- 
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aussi  heureuse  et  longue  vye  que  vous  la  désire,  de  ^  illiers-Cothe- 
retz,  ce  m  septembre, 

\  ostre  plus  humble  et  obéissant  frère , 
LOYS  DE  BOURBON 


CHARLES     M     BOURBON     \    l\    DtJCHESSE    DE    NEVERS. 

Ut  3  SEPTEMBRB   ÎJÔÇ). 

Même  sujet  '.) 


Madame,  ayant  trouvé  monseigneur  le  cardinal  vostre  frère"  qui 
dépeschoit par  devers  vous  ce  porteur,  j'av  bien  voulu  vous  escripre 
par  luy  ce  mot  de  lettre  pour  vous  dire  îles  nouveDes  de  ceste  com- 
paignie  où  le  roy  de  Navarre  est  arrivé  en  fort  bonne  saute.  Il  n'a  pas 
encore  mandé  la  reine  sa  femme,  n'estant  pas  bien  asseuré  s'il  Tira 
trouvei  bientôt.  \u  reste,  madame,  je  vouldrois  crue  vous  puissiez 
veoir  le-  beaux  jeux  qui  se  jouent  icy  à  vue  d'oiseau;  vous  asseurant 
que  je  vous  estime  bien  heureuse  de  ne  vous  y  trouver5.  Le  sacre  est 
retardé  jusques  au  wii'  de  ce  mois,  et  pense  que  le  roj  de  Navarre 
s'en  ira  incontinanl  après  sans  faire  le  voyage  de  Lorraine,  où  le  rov 
s'acheminera  .que-  ledit  sacre,  pour  conduire  madame  sa  sœur  en  -on 
mesnage;  et  dit-on  que  de  là  partira  la  royne  d'Espagne  pour  aller 
trouver  le  roj  son  mary.  Quant  à  moy,  je  partiray  le  plus  tôt  que  je 

1  Cette  lettre  est  extraite  de  la  Biblio-  «Il  ne  fut.  en  apparence,  dit  Brantôme,  si 

thèque    royale      M-     de    Bélli     m     <S(i.riâ  grand  religieux  tpie  Sun  frère,  mais  pour 

fol.  83).  tant  fort  boa  catholique.  Il  tendoit  plus  à 

Le  cardinal   de  liourbon,  si  connu  appayseï  les  troubles  de  la  France  par  la 

depuis  sons  le  titre  de  Cbarles  X,  roi  de  douceur  que  par  la  guerre  i  I  la  rigueui 

I  ,  ligue.  Henri  II .  apn  s  la  lialailledc  Saint-Quentin. 

Charles  de   Bourbon,   prince  de  la  l'avait  lait  gouverneur  de  Paris  et  de  l'Ile 

m  l'on   frère  de  Louis  de  Bourbon,  de   France.  Sous  François  II   il  partagea 

comte  de  Montpensiervé  tait  cousin  de  Louis  le  discrédit,  sinon  la  disgrâce,  du  prince 

di  ■  I  >>  ■  r  i  j  Imn  .  |iiim  .  .!    i  undé,  qui  précède.  deCondé,  son  cousin. 
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nourray  de  ceste  court  et  m'en  iray  chez  mov,  attendant  qu'ils  nie 
commandent  d'aller  en  Espaigne  ou  bien  de  demourer.  Si  est-ce  que 
je  vous  puis  asseurer,  madame,  que  voiant  ce  que  je  vois,  je  seroys 
beaucoup  plus  aysc  de  leur  faire  service  de  loing  que  de  près1.  Qui 
est  l'endroit  où,  après  avoir  porté  mes  humbles  recommandations  à 
vos  bonnes  grâces,  priera  \  Dieu  vous  donner,  madame,  en  parlaitte 
santé,  très-heureuse  et  trèsdongue  vie.  De  Ville-Cottercts,  le  m"  de 
septembre  i55q. 

Il  vous  plaira  bien ,  madame ,  que  vostre  mary  trouve  en  cet  endroit 
mes  très-humbles  recommandations  à  sa  bonne  grâce. 


Vostre  bien  humble  cousin  à  vous  obéyr, 
CHARLES  DE  BOURBON. 

.4  a  dos:  A  madame  ma  cousine,  madame  la  duchesse  de  Nevers. 


LE    DUC     DE    CriSE     A     M.     DAMVIL.LE  ". 
Dli  6  SEPTEMBRE. 

louchant  le  payement  des  bandes  de  cbevau-légers.  —  Il  l'engage  a  soigner  sa  santé  et  a  ne  pas 
se  presser  de  venir  en  cour. 

Monsieur  de  Dampville ,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  xxx  du  moys 
passé;  et,  suivant  le  contenu ,  j'ay  faict  expédier  l'ordonnance  né- 
cessaire au  trésorier  des  chevaulx-légiers,  Payot ,  pour  paier  entière- 
ment les  bendes  desdits  chevaulx-légiers  du  quartier  qui  leur  a  esté 
ordonné  ,  sans  leur  rabattre  aucune  chose  des  pretz  qui  leur  ont  esté 

'   Ici  se  manifeste  visiblement  le  dépit  ville  et  pair  de  France,  l'un  des  fils  du 

qu'excitaient,  chez  le  prince  et  chez  tous  connétable. — Je  ne  sais  trop  si  cette  lettre 

les  Bourbons,  l'élévation  et  l'orgueil  de  la  est  ici  bien  à  sa  place;  je  la  crois  plutôt  de 

maison  de  Lorraine.  l'année  1062,  malgré  sa  date,  qui  doit  être 

2  Charles  de  Montmorency,  seigneur  de  fautive. 
Méru  .  qui  fut  depuis  amiral ,  duc  de  Dam- 
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auparavant  laicts,  soit  en  deniers  ou  en  vivres,  car  il  n'y  avoit  point 
de  raison  ni  d'apparence  de  leur  faire  ledit  rabais  pour  les  causes  et 
raisons  que  vous  remonstrez  par  vostredite  lettre:  n'ayant  oublie  par 
Udrte  ordonnance  que  je  vous  envoyé  le  paiement  du  prévost  des 
bendes,  suivant  la  requeste  que  vous  m'en  avez  faicte.  Et  au  demeu- 
rant, quant  à  ce  que  vous  me  laictes  entendre  la  volunté  que  vous 
avez  de  me  venir  trouver,  et  des  excuses  que  vous  fêtes  de  ne  vous 
pouvoir  encores  mettre  en  cbeimn  |">"ur  quelque  temps,  vous  ne  sau- 
riez mieux  faire  que  de  regarder  a  regagner  vostre  entière  et  par- 
faicte  santé  devant  que  de  partir  <lu  lieu  ou  vous  estes,  vous  pouvant 
asseurer  que  venant  retrouver  ceste  compagnie  vous  serez  le  très-bien 
venu,  et  que  je  vous  verrai  de  bien  bon  eueui  :  duquel  je  prie  à  Dieu  . 
mondit  sieur  de  Dampvilie,  qu'il  vous  ait  en  sa  très-saincte  et  digne 
"■arde.  Escript  à  Villiers-Costeretz ,  le  vic  jour  de  septembre  1 55g. 

\  ostre  entyèrement  amy, 
FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

Au  dos .  A  monsieur  de  Dampvilie,  chevalier  de  l'ordre  du  roy. 


INSTRUCTIONS 

A    lUtBB&l   COBFFI8R,  GÉNÉRAL    DBS  FINiNCBS      S'BM    miwi    EH  I    Mit,   POUR  LE   SERVICE 

DL    I,ei. 

Bibl.  du  roi,  MU   de  Mesures,  intitulé  :  Discours  J'cstat.  ln-fol.  n0<S577,  p.  lag  v' 

DO    2Q  SEPTEMBRE   l55g. 

La  commission  était  générale,  auprès  des  princes  d'Italie,  pour  obtenir  des 
troupes,  de  l'argent  et  des  munitions.  —  Le  roi  déclare  bien  ouvertement  ses 
sentiments  à  l'égard  de  ces  princes  et  même  du  pape. 


SOUS  FRANÇOIS  IL  ni 

ÉDIT  DU  ROI  FRANÇOIS  IJ. 

CONTENANT   SUPPRESSION    DES    OFFICIERS  COMPTABLES   ALTERNATIFS,  !   :    REMBOURSEMENT 

DE  CEUX-CI. 

Edici  du  roi  François  11 ,  p,  28.) 

Dr  7   SEPTEMBRE,    REGISTRE  LE   il   SEPTEMBRE   l55e). 

I.rs  officiers  comptables  de  la  maison  du  roi  et  autres  avaient  été  rendus  alter- 
natifs par  une  ordonnance  de  io54-  François  II,  par  ledit  que  nous  énonçons 
leur  lit  défense  d'exercice,  à  peine  d'encourir  le  reproche  de  péculiil ,  mais  avec 
promesse  de  remboursement  de  la  finance  entrée  sans  fraude. 
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XIII. 
SACRE  DE  FRANÇOIS  II. 

DO  18  OCTOBRE  1 55g. 

Mu  n'est  pas  d'accord  sur  le  jour  du  sacre  du  mi  François  11;  diverses  causes 
,nt,  i ce  sujet, contribué  à  égarer  les  historiens.  D'abord,  comme  on  l'a  vu,  fixée 
au  mois  d'août,  la  cérémonie  fui  remise  au  1 6  septembre  suivant,  lue  indispo- 
sition survenue  au  prince  de  Savoie  et  de  Piémont.  Kmmanuel  Philibert,  la  lit 
encore  différer  d'un  jour;  et,  bien  que  la  médaille  frappée  à  l'avance  a  Paris 
l'indique  comme  ayanl  été  célébrée  le  17,  elle  n'eut  lieu  réellement  que  le  18. 
I  \,  1  bou,  Mézerai  se  trompenl  en  la  mettant,  l'un  au  20  et  l'autre  au  19.  — 
l.i'  journal  de  Bruslart  dit  que  le  sacre  se  lii  sans  grande  pompe,  d'anltanl  que  le 
en  deuil,  (..•tir  assertion  est  complètement  inexacte.  On  verra  par  les 
pièces  qui  suivent .  prises  dans  les  archives  de  la  ville  de  Reims,  qu'on  y  déploya 
l.i  magniG :e  habituelle  a  ces  so  les  Je  solennités.  La  véi  ité  est  que  les  l'êtes  en 

I    lent   troublées  par  plusieurs  petites  intrigues  de  cour.   Nous  en  dirons  quelques 

ne  il  s.  ,1  mesure  qu'il  sera  question  des  personnages  que  ces  intrigues  touchèrent. 


PARTICl  LARITËS  1)1    SACRE  DE  FRANÇOIS  II. 

il  IUSCRIT  DE  M.  Ll     BESGUE,  CHAN01N1     II    PENITENCIER  DE  L'KGI.ISI 

D      RI  IMS. 

Communiqué  au  «  banoine  Lacourl ,  par  M.  de  la  Salle,  chanoine  et  sénéchal,  en  1718 

Le  roy  lit  son  entrée  le  i5  septembre,  auquel  jourestoh  grande 
pluye  el  grand  vont.  II  lui  reçu  < I <■  I  archevêque  de  Reims,  accompa- 
gné des  habitués  de  l'église,  de  plusieurs  curés  e1  vingt  évêques. 

La  reine  ht  son  entrée  le  mémo  jour  que  le  roy  et  la  régente.  Le  1  7, 
Mille  ilu  sacre,  le  roy  assista  aux  vespres  célébrées  ponlihcalcment, 
et  auss\  ;'i  compiles.  Les  vespres  lurent  chantées  par  les  chantres  du 
roy,  de  même  que  les  compiles,  sans  prières  à  la  fin.  La  reine  et 
tous  les  princes  \  assistèrent.  Le  roi  offrit  pour  son  présent  un  saint 
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François  d'or,  estimé  sepl  a  buit  mille  florins.  Le  jour  du  sacre  fut  le 
18  de  septembre.  L'évêque'de  Laon  estoit  monsieur  Doé  ;  l'évêque 
de  Beau  vais,  le  cardinal  de  Chastillon.  On  l'ut  qué^r  le  ijqj  en  petit 
nombre  à  cause  de  la  foule,  el  n'entra  en  La  chambre  du  roy,  sinon 
le>  évêques  et  le  chantre  et  le  sous-chantre.  La  séance  des  pairs  ec- 
clésiastiques fui  telle:  monsieur l'évêque  de  l.aon.  de  Langres;  de 
Béarnais,  de  Cbâlons,  deSoissons;  celui  de  Noyon  estoit  absent,  el 
fut  représenté.  L'ordre  des  pairs  laïcs  estoit  tel  :  le  ro\  de  Navarre, 
monsieur  de  Guise ,  monsieur  de  Nevers  '.  monsieur  de  Montpcnsier, 
monsieur  d'Aumale  ,  le  connestable.  Du  costé  et  derrière  les  pairs 
laïcs  estoient  le  prince  de  Piémont ,  pour  lequel  fut  différé  le 
sacre  au  lundv  à  cause  de  sa  maladie,  les  princes  d'Orange  et  de 
Ferrare,  et  plusieurs  autres.  Monsieur  le  cardinal  de  Lorraine  alla 
au-devant  de  la  sainte  ampoule,  avec  des  diacres  et  sous-diacres, 
assistans  et  choristes.  Plusieurs  des  religieux  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Bemy  entrèrent  dans  le  chœur.  Monsieur  le  cardinal  de  Lorraine 
célébra  la  messe  du  Saint-Esprit,  monsieur  d'Evreux  dit l'évansrile 
monsieur  de  Meaux  l'épistre  ,  monsieur  de  Biez  et  monsieur  de  Séez 
tinrent  le  chœur  avec  le  chantre  et  sous-chantre,  auquel  jour,  pour 
la  maladie  du  chantre  ,  je  lis  i'oflice  de  sous-chantre  ,  et  le  sous- 
chantre  fit  l'office  de  chantre  ;  monsieur  l'évesque  de  Chartres  et 
monsieur  l'évesque  d'Auxerre  chantèrent  la  litanie  :  le  Te  Deum  fut 
chanté  en  piain-chant. 

1  Celle  préséance  du    duc   de    Nevers  le  conseil  s'assemblât  immédiatement  pour 

François  de  Clèves ,  sur  le  duc  de  Mon l-  décider  la  difficulté.  Il    fut   arrêté  qu'en 

pensier  Louis  de  Bourbon ,  premier  pair  de  l'acte  du  sacre  les  pairs  seraient  assis  et  mar- 

France  .  prince  du  sang  et  frère  du  prince  citeraient  selon  le  degré  et  l'antiquité  de  leur 

delaP>oche-sur-\on,donnalieuàunegrave  création,  et  qu'en  la  loui-  de  parlement  les 

contestation.  Le  duc  de  Nevers  soutenait  princes  du  sang  précéderaient  les  pairs,  encore 

que,   comme  plus   ancien   pair,  il  devait  que  lesdits  princes  ne  fussent  pairs.  (Art  de 

précéder  M.  de  Montpensier.  Il  fallut  epje  vérifier  les  dates.) 


i5 


I  |  'i  \l  GOC]  Vi'IONS 

MÊME  SI  JET. 

Extrait  de  Cocqnault ,  i   1\  ,  p.  20.").  Manuscrit  do  la  Bibliothèque  (\^  Heims.) 

Le  1  <)  juillet  l'on  commença  à  Reims  de  parler  du  sacre  du  roi. 
Le  <  bapitre  de  Reims  et  la  ville  commencèrent  à  se  disposer  pour 
en  faire  les  préparations  :  le  chapitre  presta  argent  à  la  ville  pour 
commencer  les  frais  du  sacre,  qui  en  lit  faire  les  reconnoissances 
par  un  nommé  Mothe. 

Monsieur  de  Reims  escripvit  au  chapitre  et  à  la  ville  pour  le  cou- 
rbnnemenl  du  roi,  par  lettres  reçues  à  Reims  le  a3  août,  car  le 
sacre  fut  différé. 

Le  chapitre  demanda  .  au  sacre,  la  confirmation  de  ses  privilèges, 
e1  eut  soin  de  demander  pareille  confirmation  pour  ceux  de  l'uni- 
versité de  Reims.  Fui  la  parole  portée  pour  le  chapitre  au  roi  par 
laiipies  Doiihleau    trésorier,  qui  lût  commis  par  le  chapitre. 

Le  w  septembre  le  roi  fit  sou  entrée  en  la  ville  de  Reims,  là  où 
il  tiit  reçu  en  tout  honneur  par  les  habit  ans.  Le  lundi  suivant  win 
lut  le  roi  François  second  sacre  en  l'église  de  Reims,  par  Charles, 
archevêque  de  Reims,  cardinal  de  Lorraine,  avec  les  cérémonies  ,u- 
coustumées  aux  sacres  de  ses  prédécesseurs. 

l'eu  ;ipres  le  roi  partit  de  Reims,  cl  alla  en  la  ville  de  l>lms,  où 
il   lit  plusieurs  édits  et  ordonnances. 


MÊME  SUJET. 

I  ,1   .a  de  M.'irloi.  —  Histoire  de  Reims.  —  Manusc   de  la  Bibliotli   de  Reims,  r  III 

Le  cardinal  de  Lorraine  escrivit  au  chapitre  de  Reims  de  tenu 
les  choses  prêtes  pour  le  couronnement  du  roi  ,  cl  faire  recherche 
des  privilèges  «le  l'église,  afin  «l'en  obtenir  la  confirmation  de  sa 
majesté.  Ces  lettres  lurent   lues  le  a3  août,   et    les  officiers  de  la 
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maison  royale  se  rendirent  aussitôt  à  Rëinis  pout  ordonner  ce  (jui 
esioit  de  leur  charge:  Élizâbeth  de  Valois,  fille  d'Henrj  II,  marée 
à  Philippe  d'Autriche,  désirant  voir  la  cérémonie,  lil  son  entrée  [e 
i /)  septembre,,  ei  lui  reçue  sous  un  poêle  de  damas  blanc  porté  pai 
quatre  des  plus  notables  bourgeois.  Ceste  reine,  estant  en  sa  litière 
parée  de  veloux  noir,  fut  conduite  jusqu'au  degré  de  Nostre-Dame, 
où  Charles,  cardinal  de  Lorraine  l'attendoit,  et,  l'ayant  accompagnée 
vers  le  grand  autel,  luy  donna  sa  bénédiction  :  puis  e  retira  en 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  ',  où  elle  prit  logis. 

Le  roi,  qui  la  suivoit  avec  toute  sa  cour,  arriva  à  Reims  le  1  6  du 
même  mois,  et  récent  I  -s  ciels  les  mains  tic  la  pucelle,  élevée  sur  un 
théâtre  à  l'entrée  de  la  porte-;  puis,passan1  à  travers  des  rues  tapissées 
de  part  et  d'autre,  il  vint  au  parvis,  oii  Ion  avoit  dresse  une  fontaine 


1  L'abbesse  île  ce  monastère  était  alors 
madame  Renée  de  Loi  raine ,  sœur  du  car- 
dinal de  Lorraine  et  du  duc  de  Guise. 

*  Le  roi  faisait  son  entrée  dans  la  ville 
du  sacre  sur  une  haquenée  blanche.  Pré- 
cède de  ses  hérauts  el  suivi  des  seigneurs 
de  sa  cour,  il  arrivait  à  la  première  porte 
de  la  ville ,  ou  il  recevait  les  clefs  des  mains 
de  la  pucelle,  richement  couverte  et  parée 
ii  l'antique.  —  \oki,  à  défaut  de  détails 
sur  l'entrée  de  François  II ,  ce  qui  se  passa 
douze  ans  auparavant  à  l'entrée  du  roi 
Henri  son  père.  «Le  roi,  étant  arrivé  à  la 
première  porte  de  la  ville,  aperçut  un 
théâtre  qui  laissait  l'entrée  de  la  ville  libre , 
où  paraissaient  les  armes  de  sa  majesté  , 
celles  de  la  reine,  de  M.  le  dauphin  ,  de 
M.  de  Nevers,  gouverneur  de  Champagne 
et  de  la  ville  de  Reims  :  le  théâtre  était 
posé  sur  des  piliers  jaspés,  entn'  lesquels  on 
avait  mis  des  figures,  dans  des  niches  rem- 
plies de  lis  et  de  croissants,  et  au-dessus 
un  grand  croissant  argenté  ,  avec  ces  mots 
au-dessous  :  Doncc  tolum  impleat  orbem. 
Daus  ce  théâtre  était  une  machine  d'une 


rare  invention  .  laquelle  fais  it  paraître  un 
soli  il  fermé  en  forme  i  une  pomm 
dans  lequel  était  enfermé  un  cœur  rouge  . 
et  en  icelui  une  jeune  Bile,  Agée  de  neuf 
à  dix  ans,  richement  parée,  vêtue  d'or  el 
d'argent.  Le  roi  approchant  de  la  porte, 
et  considérant  le  théâtre,  le  soleil  aussitôt 
s'ouvrit  pour  donner  passage  au  cœur,  le- 
quel s'étanl  séparé  en  deux ,  l'on  aperçut 
celle  belle  fille  tenant  les  clefs  de  la  ville 
de  la  main  droite ,  qu'elle  présenta  au  roi . 
en  recitant  ces  vers  : 

Roi  tres-chrétien  ,  fleur  de  nobilité  , 

Espoir  de  paix  et  de  tranquillité, 

Moi,  votre  ancelle ,  qui  li  nu.  vous  représente , 

D'un  cœur  ouvert  plein  de  fidélité  , 

Comme  a  mon  roi  en  toute  humilité 

Les  clefs  des  portes  humblement  vous  présente. 

Le  roi  prit  plaisir  à  considérer  cet  ingé- 
nieux artifice,  el  la  jeune  fille  s'étant  retirée 
dans  le  même  cœur,  il  se  ferma  à  1  ins- 
tant par  ressorts,  el  remonta  prendre  sa 
place  dans  le  soleil  qui  s'entrouvrait  de 
temps  en  temps  comme  une  fleur,  pour 
donner  du  plaisir  aux  passants.  » 

La  pucelle ,  emblème  de  la  ville  de 
t5. 
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artificielle  enrichie  de  trois  grandes  statues  qui  jettbient   du    vin 

- -l.-iiri'l  par  les  mammelies.  au  milieu  desquelles  esloit  un  pagnier 
de  ricognes  rempli  de  toutes  sortes  de  fruits.  Lie  roi  l'ut  receu  sous 
un  poêle  de  veloux  rouge  des  l'entrée  de  la  porte,  estant  précédé 
de  douze  clairons  qui  sembloient  entonner  vive  le  roi  quatre  à  quatre, 
el  tous  vestus  de  veloux  violet.  Anne  de  Montmorency  marchoit  de- 
vant le  poêle  en  qualité  de  connestable  de  France  ,  et  le  roy  de 
Navarre  suivoil  après,  avec  les  officiers  de  la  couronne  et  grand 
nombre  de  cavaliers.  Sa  majesté,  estant  parvenue  aux  degrés  de 
la  cathédrale,  fut  accueillie  par  ootré  cardinal  accompagné  de  son 
clergé,  qui  la  conduisil  à  travers  du  chœur  en  un  prie-Dieu  posé 
devant  l'autel,  où  elle  fil  présenl  d'un  saint  Françoys  de  fin  or  et 
de  très-grand  prix. 

La  royne   lit  son  entrée  ensuite  avec  une  pareille  pompe,   pré- 
cédée lies  compagnies  de  la  ville,  el  (\<'\\\  jours  après,  qui  lut  le 
18  si  ptembre,  le  roy  reçut  la  divine  onction,  et  l'ut  couronné  par 
le  ministère  du  cardinal,  en  présence  du  roi  de  Navarre  et  de  tous 
les  pairs.  Les  cérémonies  se  firenl  à  l'accoutumée  dans  le  chœur  de 
de  église,    parée  des  anciennes  tapisseries  du   Louvre,  où  les 
actes  des  Vpôtres  sont  représentés,  et  le  festin  royal  en  la  salle  du 
palais  archiépiscopal,  qu'on  avoil  pareillement  ornée  d'une  tenture 
de  tapisseries  représentant  L'histoire   de  Scipion   l'Africain.   Le  roy 
i    seul  eu    la    taille    du   milieu  ,   avant  à    ses  côtés  en    d'autres 
tables  les  pairs,  tant  laïcs  qu'ecclésiastiques  :  et  voulant  se  retirer  en 
sa  chambre  après  le  dîner,   il    fut  précède  par  un  jeune  page  portant 
un  baston   d'or  au  bout  duquel  estoit    la   ligure  d'un  empereur  assis 
(huis  une   chaire  :  le  maistre  d'hostel  suivoil  après  avec  un   baston 
ilroicl  a  la  main,   pointu  parle  bout;   un  autre  gentilhomme  portoit 

Reims,  pai  ni    pour  la   première  fois  au  d'une  robe  d'étoffe  de  suie  dont  le  corps 

iries  \  III    i  C'était  une  belle  ri  les  manches  étaient  de  couleur  d'azur, 

■  ci  h  if  fille  ayant  de  beaux  cheveux  blonds  semés  de  (leurs  de  lis  d'or,  des  bas  blancs, 

qui  lin   pi  ;     ii  ni  jusqu'à  la  ceinture,  la-  et  mi  réseau  de  soie  verte  par-dessus  tout 

qu'elle  avait  sur  sa  tête  un  chapeau  de  toile  au  long.»     Histoir*   des  sacres  de  nos  rois  -, 

et  un  de  fleurs  dessus,  vêtue  Reims,  178a.) 
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la  couronne  d'or,  large  et  fermée  à  l'impériale,  et  un  quatrième  la 
main  de  justice  et  le  sceptre;  après  icelui  le  connestable  tenant 
l'espée  semée  de  lys  d'or;  puis  le  n>\  ayant  la  couronne  en  t<  te  . 
entrant  en  son  cabinet,  il  appela  le  cardinal  de  Lorraine  pour  con- 
férer en  secret  jusqu'à  vespres. 

Avant  que  partir  de  Reims,  il  visita  le  tombeau  de  Saint-Remy, 
et  mit  ordre  que  les  draps  d'or  et  d'argenl  donl  on  s'estoit  servi  au 
sacre  lussent  délivres  au  profit  de  la  cathédrale,  à  l'exemple  de 
ses  prédécesseurs.  Quelques  mémoires  portent  que  l'on  récompensa 
le  chapitre  à  raison  de  trente  écus  pour  chaque  aune  de  tenture. 
Il  ratifia  aussi  les  privilèges  de  l'université  par  une  lettre  donnée  à 
Bar-le-Duc,  au  mois  de  septembre  la  même  année. 


LETTRES  DE  FRANÇOIS  II, 

POUR   CONTRAINDRE  LES  CONTR1B1    LBLES    US   FRAIS   DL   FUTUR   SACRE1. 

bives  de  Reims.  —  Hôtel-de- Ville ,  liasse  xn  .  i,    i 

1  ,i   AOÛT  l559. 

Francoys.  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  au  premier  huis- 
sier de  nostre  court  de  parlement,  ou  aultre  sergent  roval  sur  ce 
requis ,  salut  : 

L'humble  supplication  de  nos  bien  amez  les  échevins  de  Reims 

La  question  de  savoir  qui  serait  pas-  qui  traite  de  l'obligation  pour  les   Rémois 

sible  des  frais  du  sacre  souleva  de  violents  de  fournir  à  ces  frais;  mais  elle  ne  constitua 

débats  au   moyen  âge.   Nous  avons  dans  pas  un  titre  légal  contre  eux  :  car  au  sacre 

les  archives  de  l'arcbevèché  de  Reims  plu-  de    Louis    \  III   ils    n'y   contribuèrent   en 

sieurs  copies  d'une  charte  de  Louis  VIII,  rien.  Ce  n'est  qu'au   sacre  de  Philippe  le 

datée  à  Sens,  au  mois  d'août  1220,   par  Hardi  que  les  prétentions  de  1  archevêque 

laquelle  ce  prince  instruit  les  Rémois  que  se  renouvelèrent.  Depuis,  diverses  procé- 

par  suite  de  1  information  qu'il  a  fait  faire  dures    engagées    contre   les    échevins    les 

à  ce  sujet ,  il  est  reconnu  que  ces  frais  sont  contraignirent  définitivement  a  la  contri- 

à  leur  charge.  Cette  lettre  est  la  première  bution 
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avons  receus,  contenant  :  comme  pour  fournir  à  la  despense  qui  est 
;,  faire  à  cause  du  disner  «lu  jour  de  nostre  sainet  sacre  et  couronne- 
ment  advenir,  et  autres  préparations  nécessaires  à  nostre  entrée;  de 
laquelle  despence  sont  tenus  e1  contribuables  tous  les  détempteurs 
des  béritaiges  situez  el  a  siz  en  ban,  terre  et  juridiction  de  nostre 
ami  ell'al  cousin  et  conseiller  l'archevesque  et  duc  dudit  Reims, 
tanl  audicl  Reims  comme  dehors,  et  dontausdits  supplians  appar- 
tient de  toute  ancienneté  l'ordonnance,  gouvernement  et  adminis- 
tration, soient  accoustumé  el  ayant  intention  de  faire  ou  faire  faire 
et  asseoir  certain  empreunl  d'aucune  somme  de  deniers,  et  après 
faire  asseoii  certaine  taille  el  impost  comprenant  ledicl  empreunl  en 
et  sui  lesdil  d  tempteurs,  chacun  selon  qu'ils  tiennent  e1  possèdent 
d'héritaiges  es  dits  ban,  lene  et  juridiction  de  nostre  dil  cousin  el 
conseiller;  toutefois  ils  doublent  (pie  aucuns  de  ceulx  (pu  seront 
auxdits  empreunl-  et  taille  ou  les  conducteurs  des  béritaiges 
chargés  desdits  frais  soienl  refusans  ou  délayans  de  payer  leurs  as- 

sielles  et  portions'  :  (pi\  ponrroit  eslre  le  retardement  et  empesche- 
iin'iii  des  préparatifs  et  affaires  d'icelle  despence,  au  scandale  ,  pré- 
judice el  dommaige  desdits  supplians,  si  par  nous  ne  leur  estoit 
sur  ce  pourveu  de  remède  de  justice  convenable,  si  comme  lesdits 
supplians  nous  uni  lait  remonstrer,  requéranl  lumiblement  n  cllu\. 

Pourquoi  nous,  ces  choses  considérées,  que  ne  voulions  le  faict 
et  paiement  de  nostre  sanii  l  sacre  et  couronnement  estre  aucune- 
ment relardes  ou  empeschés,  mais  payés  et  acquittés  comme  deniers 
privilégiés;  ce  mandons  el  comectons  par  i  es  présentes  que  tous  les 
détempteurs,  propriétaires  el  conducteurs  des  héritaiges  assis  et 
situés  es  lins,  termes  el  jurisdiction  de  nostre  dicl  cousin  et  con- 
seiller, contribuables  et  subjects  à  icelle  despence,  qui  t'apperonl 
estre  tenus  el  redevables  à  cause  desdits  couronnement ,  taille  et  im- 
post,  et   dont   par  les   supplians   seras   requis,    tu    contraigne   ro\aul- 

ment  ei  de  laid  .  par  saisie  exécution  ,  vente  el  exploitation  des  bois, 
meubles  ei  immeubles  desdits  béritaiges  el  par  toutes  autres i  voies 
et  manières  dues  et  raisonnables,  toutes  cl  chacune  les  personnes 


SOI  S  FRANÇOIS  II.  119 

taxes  et  cotàzés  à  ladicte  despence,  et  dont  par  leurs  rolles  et  cot- 
(isaiion  de  ses  empreunts  et  despences  il  tappera  comme  pour  aos 

propres  deniers  et  allai res  à  payer  auxdits  Supplians  ou  leurs  recep- 
veurs  et  commis,  les  sommes  esquelles  lu  les  trouveras  estre  im- 
posés pour  ladicte  despense;  sauf  auxdits  conducteurs  desdits  béri- 
taiges  leur  recours  contre  les  propriétaires  d'iceulx.,  de  ce  qu'ils 
auront  payé  pour  ladite  despence  à  leur  descharge  :  et  en  cas  d'op- 
position, nostre  main  suffisamment  garnye  des  sommes  qui  seront 
par  eulx  deues  par  les  pappiers ,  registres,  assiette,  empreunts  et 
taille  dessusdites,  ou  par  les  extraicts  d'iceulx  deument  faicts  et  si- 
gnés, donne  et  assigne  jour  aux  opposans,  refusans  et  délayans  à 
certain  et  compétant  jour  par  devant  nostre  bailly  de  Vermandois 
ou  son  lieutenant  à  Reims,  auquel  nous  mandons,  pour  ce  que  les 
héritaiges  chargés  d'icelle  despence  sont  tous  situés  et  assiz  ,  et  la 
pluspart  des  détempteurs  d'héritaiges  subjects  à  ladicte  despence  , 
ensemble  les  redevables  d'iceulx  deniers  ,  es  termes  de  son  bailliage  , 
face  procéder  les  parties  par  devant  luy,  la  cognoissance  et  décision 
desquelles  causes  nous  lui  avons  attribué  et  attribuons  par  ces  pré- 
sentes, sans  que,  pour  quelque  cause  ou  privillége  que  les  parties 
pourroient  alléguer,  ils  puissent  décliner  la  juridiction  dudit  bailly 
de  Vermandois  ou  son  lieutenant  audit  Pieims,  ne  faire  renvoyer  les- 
dites  causes  en  vertu  de  committimus  ou  protection  par  devant  autres 
juges;  à  quoy  avons  dérogé  et  dérogerons  pour  ceste  fois  :  et  néant- 
moings  où  lesdits  procès  prendroient  traict ,  voulions  et  ordonnons 
et  nous  plaist  que  lesdicts  contribuables,  détempteurs  et  conducteurs 
d'héritaiges  soient  contraincts  à  garnir  par  provision  en  baillant 
caution  des  sommes  desquelles  ils  et  leurs  héritages  sont  taxés  aux- 
dits empreunts  et  despences;  et  le  jugement  qui  en  interviendra  soit 
exécutoire,  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelconques,  et 
sans  préjudice  à  icelle,  et  que  lesdits  supplians  se  puissent  ayder 
de  ces  présentes  jusques  au  temps  de  l'entier  paiement  et  rem- 
boursement de  ladite  despence.  Car  ainsv  nous  plaist-il  estre  faict, 
nonobstant  la  surannation  qui   pourroit  advenir  de  ces  présentes. 
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que  ne  voulons  auxdits  suppliait*  nuire  ni  préjudicier  :  ains  partant 
que  le  besoing  est  ou  seroit,  les  en  avons  relevez  et  relevons  de 
grâce  espéciale  par  cesdites  présentes,  et  quelconques  ordonnances 
et  autres  lettres  à  ce  contraires.  Donnéà  Saint-Germain-en-Laye,  le 
wi    jour  d'août,  l'an  de  grâce  1 559,  (''  *'e  nosire  règne  le  premier. 

lJai  leroy,  M   Estienne  Lallemant,  M° des requestes de  l'hostel présent. 

BOURDIN. 


PROCES^  ERBAL 

Dl     PBI  M  LTIOH    DE   SEI         >i    DES  QUAI  RE   SEIC 

Ll  ,.,.  DJ  '  OIS  II. 

Archives  de  Reims.  —  Saint-Rémi.  -  -  Liasse  n,n    n 

ni  mention  des  cérémonies  qui  ont  esté  observées  lorsque  l'on  est  venu  quérir,  clans 
l'abbaye  Saint-Remj  de  Reims,  la  saincte  ampolle ,  pour  Faire  sacrer  le  roy  François,  deuxième 
du  nom ,  dans  l'église  de  Nostre-Dami  dudict  Reims;  et  comme  ce  précieux  joyaulx  a  esté 
rapporté  dans  ladicté  abbaye  Saint-Rem) .  à  l'assistance  des  hostaiges  i  nvoyés  par  .^a  Majesté, 
lesquels  ont  laissi:  leurs  bannii  n  s  i  n  icelle  abbaye,  suivant  ij  ni  i  esl  accoustunté. 

Vo/<  inscrili  an  dos. 

\  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verronl  :  Jehan  Colbert ,  docteur 
eu  droit,  conseiller  du  ro\  nostre  sire,  et  garde  du  scel  de  la  baillie 
de  Vermandoys,  à  Reims,  establj  par  ledit  seigneur,  salut;  scavoir 
faisons  cpie  ('ejourd'lmi  date  de  ces  présentes,  en  la  présence  de  Ni- 
colas Debuz  et  Jacques  Vugier,  notaires  royaulx  au  bailliage  «le  \  er- 
mandois,  demeurant  à  Reims,  soubscripts,  estant  en  l'église  et  archi- 
monastère  monsieur  saint  Remy  dudit  Reims  :  sont  comparus  en 
personnes  au  devant  du  grand  autel  d'icelle  église,  ou  dlecq  estoient 
assemblés  :  noble  homme  messire  Jacques  L'Huiilyer,  abbécomman- 
dataire  de  l'abbaye  d'Esparnay,  vicaire  «le  monseigneur  le  révéren- 
dissime  el  illustrissime  cardinal  de  Lorraine,  arcevesque  de  Reims, 
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premier  per  de  France;  religieuse  personne  domps Claude  de  Laon- 
nois,  docteur  en  sainte  théologie,  grant-prieur  et  religieux  d'ice- 
lu\  archimonastère  :  assistés  de  honorables  personnes  marstre  Pierre 
Laignelet,  licentié  es  lois.  Bailly,  et  Pierre  Béguin,  trésorier  fiscal 
d'icelui;  hauts  et  puissans  seigneurs  messeigneurs  Jehan  oe  Li  mm 
khi  rg  .  comte  de  Briegne,  Jehan  de  Luxembourg,  vicomte  de  Matti- 
gues,  Charles  de  Montmorency,  sieur  de  Méru,  e1  Alienor  Chabot, 
conte  de  Chergny,  qui  se  sont  adressez  auxdits  l'Huillier  de  Laminai 
religieux,  bailly,  <'t  procureur  dessus  nommés;  auxquels,  parlant  à 
leurs  personnes,  ils  ont  dit  et  remonstré  qu'ils  étoient  illecq  venus 
et  envoyés  de  par  le  roy  nostre  sire,  François  second  de  ce  nom, 
pour  présentement  faire  apporter  en  1  église  Nostre-Dame  de  Reims, 
par  lesdits  vicaire,  prieur  et  religieux  en  l'église  Nostre-Dame  de 
Reims,  la  saincte  ampolle  estant  audit  lieu  de  Saint-Remy,  pour 
servir  au  saint  sacre  du  roy  nostre  sire  ,  qui  se  cclébroit  audict  jour 
en  icelle  église  Nostre-Dame1  :  offrant  faire  leur  dehvoir  suivanl 
leur  charge  pour  seureté  d'iceluy  sainct  jovaulx;  demeurer  pour 
hostaiges  en  icelle  église,  et  maison  de  Saint-Remy,  iusques  à  ce 
que,  ledit  sacre  taict,  icelle  sainte  ampoulle  fust  rapportée  audit 
archimonastère  de  Saint-Remy,  et  remise  en  son  lieu,  comme  il 
estoit  de  coustume. 


Quelques  historiens  ont  confondu  les  juridiction  de  l'église.  Quant  aux  otages, 
chevaliers  de  la  sainte  ampoule  avec  les  ils  étaient  toujours  choisis  parmi  les  plus 
seigneurs  dits  otages,  que  le  roi  envoyait  grands  seigneurs  de  la  cour.  Dans  YOrdoad 
à  l'abbaye  de  Saint-Remi  pour  v  chercher  consacrandum  et  coronandum  regem  Fran- 
la  sainte  ampoule.  C'est  une  grave  erreur.  cite  ,  composé  par  les  ordres  de  Louis  VII , 
La  première  fois  qu'il  est  question  des  pour  le  sacre  de  Philippe  Auguste  son  fds  , 
chevaliers  de  la  sainte  ampoule,  ces!  en  en  1 1  -g.etimprimétextueHemenlen  i5io, 
i35o,  au  sacre  du  roi  Jean  :  ils  n'assistaient  il  n'est  nullement  question  des  chevaliers 
pas  de  nécessité  au  transport  delà  relique  ;  de  la  sainte  ampoule,  dont  les  fonctions 
les  bâtons  du  dais  furent  souvent  depuis  sont  confiées  à  quatre  moines  de  Saint- 
portés  par  des  religieux  de  Saint-Remi.  Ils  Rémi,  et  il  y  est,  au  contraire,  exprimé 
n'étaient  pas  non  plus  forcement  gentils-  que  le  roi  choisit  quatre  des  plus  notables 
hommes;  il  suffisait  qu'ils  possédassent  un  et  des  plus  puissants  barons  du  royaume 
fief  ou  partie  de  lief  dans  l'étendue  de  la  pour  aller  chercher  la  sainte  ampoule. 

16 
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\  quo)  paj  lesdits  sieurs  vicaire ,  prieur,  religieux  et  assistans 
dessus  dits,  a  esté  faict  response ,  qu'ils  estoient  prêts  d'obéir  au  bon 
plaisii  'lu  in\  ikisIi e  sii e. 

Ce  faict,  avec  grande  révérence  a  esté  prise  de  son  lieu  ladicte 
saincte  .impolie,  et  posée  sur  le  grand  autel  dudictlieu,  au  devant 
duquel  lesdits  sieurs  hostagiers  ont  promis  et  faicl  serment  sur  les 
saintes  évangiles,  ledit  sacre  faict,  rendre  ladicte  sainte  ampolle  en 
icelle  église,  pour  icelle  remettre  et  poser  en  son  lieu;  requérant 
toutefois  auxdits  sieurs  vicaires,  qu'il  leur  fût  permis  eulx  trans- 
porter dudit  Saint-Piemv  jusques  en  ladite  église  Nostre-Dame  de 
Reims, tant  pour  envoyer  ledit  saincl  joyauls,  comme  pour  assister 
in  iœluy  sacre;  ce  qui  leur  auroit  esté  permis  sur  leurdite  foy  et 
serment  '. 

I.iie  r.tni.  ledit  grand-prieur,  revêtu  d'une  chappe  blanche,  auroit 
levé  dudil  autel  ledit  samcl  joyaubx,  pnset  porte  sur  ung  paliion  J  de 
damât:  blanc,  Gguré  d'or,  que  portoient  quatre  des  religieux  d'icelle 
abbaye,   revêtus  de  leurs  aubes  :   ledit   prieur  monté  sur  un  hobin1 


I  'Ordo  ad  sacraitdum,  que  nous  venons 

de  citer,  ne  dit  pas  que  les  seigneurs  otages 

fussent  tenus  ;i  rester  prisonniers  au  mo- 

i    durant  li    transport   de  ta   sainte 

ampoule     ti  aii  e,  il  j  est  expressé 

menl  dit  qu'ils  feront  l<  serment  de  1\ 
i  ipportei  /'/;  debenl  jurare  abbati  et  eccle- 
siœ  dictam  umpnllam  afferre,  siçat  supe- 
rias  est  notatum;  et,  finita  consecratione  et 
missu,  debenl  iidem  barones  redacere  tanctam 
xmpullam  asqiu  ad  Sam  tum  Remigiam  ho- 
notifia  et  secure ,  el  eam  restituerc  in  loco 
suo ,  concomitantibus  eamdem  ampullam  ma- 
nachi  dieti  loci  \insi.  ils  étaient  nommés 
otages  parce  qu'ils  juraient  de  rester  avei 
les  religieux,  et  de  les  accompagner  par  tout 
dans  la  conduite  de  la  sainte  ampoule. 

Paliion,  de palliam.  Dais  triomphal , 
rêlemenl  ecclésiastique. 


Uobin  ,   clieval  écossais  d'une  allure 

douce.  Philippe  de  Comines,  liv.  \  I.  en 

Fait  mention  en  parlant  de  Louis  SI:  «  Au 

«dil    lieu   de    BeaujeU    il    receui    lettres 

comme   la    duchesse   d  Austriche  esloil 

i le  d  i (  heute  de  cheval  ;  car  elle 

i  he\  auchoit  un   hobin  ardent  :  il  la  lii 

«cheoir  et  tomber  sur  une  grande  pièce  de 

bois.    I. n  un  litre  de  l'an  1^62  del' abbaye 

le  Saint  Rémi  de  Reims  il  est  spécifié  que 

toutes  el  quantes  fois  que  le  roi  vient   se 

«  faire  sacrer  en  la  ville  de  Reims,  il  est  dû 

.1  l'abbé  de  Saint-Remy  un  cheval  blanc, 

nommé  coursier,  sur  lequel  il  est  monté 

«lorsqu'il  porte  la  sainte   ampoule,  avec 

>  le  palliuin  de  drap  d'or,  ainsi  que  le  roi 

«  actuellement  régnant    (  Louis  XI  )  en   a 

■  (ail  délivrer  un,  ;i  l'exemple  des  rois  ses 

«  prédécesseurs.  ■ 
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de  poil  blanc,  assiste  de  sepl  religieux  par  grande garni/  de 

la  croix  d'icellc-  église.  Et  en  procession  solempnele  s.'  sont  trans- 
portés en  icelle  église  de  Nostre  Maine,  chantans  par  le  chemin  plu- 
sieurs antiennes  et  oraisons  fervans  el  dévotes  au  cas  :  y  assistans 
aussi  lesdits  quatre  ostagiers  à  cheval,  gamys  de  quatre  bannières, 
chacune  de  leurs-armoiries ,  que  portoient  quatre  personnaiges  aussi 
chacuns  à  cheval:  et  parvenus  en  la  oei  de  ladicte  église  Nostre- 
Dame,  avec  grande  assistance  <le  peuple,  s'est  trouvé  mondil  sei- 
gneur révérendissime  cardinal  de  Lorraine,  en  habit  pontifical, 
accompaigné  et  assisté  de  plusieurs  prélats  et  aultres  gens  d'église, 
grands  seigneurs  et  un  grand  nombre.  Auquel  sieur  arcevesque 
ledit  grant-prieur  de  Saint-Remy  a  présenté  et  délivré  ladite  sainte 
ampolle  ,  pour  le  faicl  dudit  sacre,  disant  par  tels  mots  :  Très- 
i  révérend  père  en  Dieu,  et  mon  très- honoré  seigneur,  voicy  la 
«sainte  ampolle  que  je  vous  présente  et  mects  en  vos  mains  pour 
«  sacrer  le  rov  nostre  sire,  a  charge  de  icelle  remettre  en  mes  mains 
-ledit  sacre  fait  et  acomply.  »  Ce  que  ledict  seigneur  arcevesque 
prenant  et  recevant  en  ses  mains  icelluy  sain  et  joyaulx,  mectant  la 
main  à  la  poictrine ,  a  promis  et  s'est  obligé  faire,  et  a  icelle  trans- 
porté au  dedans  du  chœur  d  icelle  église  \ostre-Dame,  en  l'assistance 
que  dessus  dudict  prieur  et  sesdicts  religieux  l. 

Et  ledit  sacre  faict  et  accomplv,  environ  l'heure  de  onze  à  douze 
heures  du  matin,  est  saillv  ledict  grand-prieur  dudit  cueur,  avant 
ladicte  sainte  ampolle  au-devant  de  la  poictrine,  laquelle,  a  l'assis- 
tance desdits  sieurs  ostaiges,   desdits  religieux,   grant  nombre  de 

'  Au  sacre  de  Charles  Y III  il  v  eut  con-  ampoule  aux  mains  de  Pierre  de   I 

iestation  entre  le  chapitre  de  Noire-Dame  archevêque    officiant.  Toutefois  au    sacre 

et  l'abbé  de  Saint-Remi  :  celui-ci  préten-  de  Louis  \1  il  en  ti.il  autrement  ,   si   uous 

dait  pouvoir  porter  la  sainte  ampoule  ,  lui  en  croyons  du  Tillet.  Il  dit  expressément, 

monte  sur  sa  haquenée,  jusqu'au  maître-  dans   son   Traité  des  rangs  des  grands  de 

autel.  Il  ne  lui  fut  permis  d'arriver  à  che-  France  ,  que  l'abbé  de  Saint-Remi,  Nicolas 

val  nue  jusqu'aux  degrés  du  grand  portail,  Robillart,  porta  la  sainte  ampoule  jusque 

auquel  endroit  il  fut  oblige  de  descendre ,  dans  l'église  ,   tout  à  cheval ,  et  un  poêle 

et  de   remettre  en   cet   endroit  la  sainte  au-dessus. 

16. 
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peuple  et  desdits  notaires,  a  esté  rapportée  eu  icelle  église  do  Saint- 
liemv,  en  laquelle  il  a  remis  et  pose  ladicte  sainte  ampolle  en  sou 
lieti  accoustumé ,  en  la  présence  desdicts  sieurs  ostaiges,  lesquels, 
leur  oraison  l'aicte,  ont  délaisse  leursdictes  bannières  en  ladicte 
,  gbse  de  Sainct-Rem)  pour  perpétuelle  mémoire  ,  ainsy  comme  il  est 
de  coustume'.  Et  ce  i'aict.  lesdits  sieurs  vicaire  et  religieux  ont  quicté 
■  i  déchargé  iceulx  sieurs  hostaiges  «le  leur  promesse,  qui  se  sont 
départiz  dudil  lieu.  Dont  et  de  toutes  lesquelles  choses,  ledict 
maistre Pierre  Béguin,  procureur  susdict,  a  requis  aux  sieurs  no- 
taires de  ces  choses  susdites  faire  acte  et  instrument,  à  luy  octroyé 
soubs  eeste  l'orme  pour  servir  et  valloir  en  temps  et  lieu  ce  que  de 
raison. —  En  tesmoing  de  ce,  nous,  au  rapport  desdits  notaires,  avons 
misa  ces  lettres  le  scel  de  ladite  baillye.  Ce  lut  I'aict  le  lundj  dix- 
huictième  jour  du  mois  de  septembre  l'an  mil  cinq  cent  cinquante- 
neuf. 

Signe  DEHUZ  et  Al  GIEH. 

.1'/  dos,  avec  la  noie  déjà  rapportée  ru  tête,  est  écrit  :  i55g.  —  Instrument 
touchant  la  délivrance  l'aicte  de  la  saincte  ampolle  aux  quatre  osta-es.  pour 
ervir  au  sacre  du  roy,  nostre  sire,  François  second  de  ce  Dom. 

Signé  MOTHE. 


<    >MMISSION 

l-l     M.    I  '  IBBÉ   DE   SUN  r-REMl  . 
u.l     PAYE»    u  \    BABITANTS  Dl     CHESNE-L1     POPULEUX  LA  SOMME  DE  ÔO  LIVRES. 

18  SEPTEMBnE  1  55g. 

le  cardinal  de  Lorraine,  abbé  de  Saint-Remj  de  Reims. 
Dom  Adam  Ravineau,  aumosnier  de  nostre  abbaye  de  Saint-Remy, 
aous  \cnis   mandons  et  ordonnons  que  des  deniers  ordonnez   pour 

Ces  bannières  portaient  d'un  ente  les        barons  qui  les  offraient  :  elles- étaient pla- 
armes  de  France,  et  de  l'autre  celles  des        cées  deux  de  chaque  cote  dans   l'arrière- 
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les  réparations,  vous  baillez  el  délivrez  comptant  aux  babitans  du 
Chesne-Pouiileux  qui  sont  icy1,  l'a  somme  de  cinquante  livres  tour 
unis  |)<iiii  employer  à  la  dépense  qu'il  leur  convient  faire  en  nostre 
ville,  où  ils  sonl  venus  exprès  pour  assister  à  la  conduite  de  la  sainte 
ampoulle  en  ce  présent  sacre;  et  apportant  quittance  comme  ils  les 
auront  reçues,  vous  en  serez  tenu  quitte  et  déchargé  partout  où  il 
appartiendra.  Et  à  ce  ne  laites  faute. 

Fait  à  Reims,  et'  dix-huitième  jour  de  septembre  i55q. 

Signé  CHARLES. 

El  plus  bas:   Signé  BRETON, 
et  scellé  du  sceau  de  ses  armes. 


chœur,  sous  les  basses  voûtes  en  face  du 
tombeau  de  saint  Rémi,  et  devaient  rester 
ainsi  appendues  d'un  sacre  à  l'autre,  et 
être  enlevées  pour  taire  place  à  d'autres. 

'  L'origine  de  l'assistance  des  habitants 
du  Chesne-le  -  Populeux ,  village  des  Ar- 
dennes  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Remi,  au  Iransport  de  la  sainte  ampoule, 
était  sans  doute  fort  ancienne  ,  puisqu'à 
l'époque  du  sacre  de  Louis  XIII  les  coules 
les  plus  absurdes  furent  débités  pour  jus- 
tifier de  certains  droits  prétendus  par  eux. 
Ils  racontaient  qu'au  temps  du  sacre  de 
Charles  VII ,  quand  ce  prince  ,  précédé  de 
la  Pucelle  ,  fit  son  entrée  à  Reims,  les  An- 
glais effrayés  se  saisirent  de  la  sainte  am- 
poule et  résolurent  de  l'enlever,  afin  de 
rendre  par  l'absence  de  cette  sainte  re- 
lique le  sacre  du  prince  français  illusoire  ; 
que  les  habitants  du  Chesne,  s  étant  placés 
en  embuscade,  avaient  mis  en  déroute  la 
troupe  d'Anglais  qui  emportaient  la  sainte 


ampoule  cachée  dans  l'oreille  d'un  mulet  ; 
qu'ayant  recouvré  ce  saint  joyau  ,  ils  le 
rapportèrent  en  triomphe,  ce  qui  leur  va- 
lut le  privilège  d'assislei  au  sacre  comme 
protecteurs  de  la  sainte  ampoule,  fonc- 
tion qui  leur  donnait  droit  à  la  haque- 
n ée  blanche  et  au  pallium  du  prieur, 
plus  à  5o  livres  tournois  d'indemnité  et 
"  au  défrayement  complet  de  leur  route. 
Ces  prétentions  amenèrent ,  aux  sacres  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  de  sanglantes 
rixes  ,  que  nous  ne  pouvons  rapporter  ici. 
Ce  qui  parait  certain,  c'est  que  c'était  à 
titre  de  service  onéreux,  comme  vassaux 
de  Saint-Remi  et  comme  les  meilleurs  ar- 
chers de  la  province,  que  les  habitants  du 
Chesne  étaient  appelés  au  sacre  des  rois  ; 
qu'ils  recevaient  5o  livres  tournois  pour 
toute  indemnité,  la  nourriture  et  le  gîte 
pendant  leur  allée  el  leur  retour,  aux  Irais 
de  l'abbaye.  Plusieurs  arrêts  dans  ce  sens 
existent  aux  archives  de  Reims. 
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PIÈCES  RELATIVES    U    SACRE  DE  FRANÇOIS  II. 

QD1   SE    rnOUTAIBNl    U\    ARCHIVES   DE  LA  VILLE  DE   REIMS. 

N°    1er.  Du    i5  août    i  .").") (j.  —  Lettres  patentes  du   roi  pour  con- 
traindre les  contribuables  aux  frais  du  sacre. 
(Test  l'instrument  que  nous  publions  plus  haut. 

\  .  Du  16  juillet  iô(v.». — Sentence  contradictoire  du  présidial 
de  Reims,  qui  condamne  MM.  Dorignj  el  Moet,  avocat  et  procureur 
du  roi  audil  siège,  défendeurs,  à  payer  auxdits  échevins  de  Reims 
la  somme  de  27  sous  ô  deniers  tournois,  pour  les  frais  du  sacre  du 
roi  François,  II''  de  ce  nom  ,   el   à  quoi  deux  pièces  de  prez  assises  soi 

la  rivière  de  \  esle,  en  la  juridiction  de  l'archevêque  de  Reims,  entre 
Clermaresl  e1  le  molin  l'Abbesse,  onl  été  cottisez  en  Tannée  îàôo. 
poUT  leur  pari  desdits  frais. 

Joint  l'arrêl  du  parlement  du  5  janvier  1 563 ,  conlirmatif  de  la- 
dite sentence. 

Nos  3,  4,  o.  fi.  7.  S  et  t).  Décembre  iô5c).  —  Sept  registres  signés 
de  prisées  et  estimations  des  maisons  de  la  ville  de  Reims,  et 
héritages  sur  le  ban  et  terroir  circonvoisins  en  la  juridiction  de 
l'archevêché,  sujets  aux  Irais  du  .sacre  du  roy,  célébré  le  18  sep- 
tembre 1 55g 

Y"  10,  1 1  et  suivants,  jusqu'à  a  2  inclusivement:  années  1  55g  et  1  56 1 . 
—  Treize  comptes  de  tous  les  Irais  faits,  tant  pour  les  divers  offices 
de  bouche  et  provisions  pour  le  dîner  du  sacre  du  roi  François  II,  que 
pour  son  entrée  dans  la  ville,  et  théâtres  pour  les  jeux  des  mystères1. 

mémoires  d  •  Frais  qu'occasion'  tères  qu'on  pense  devoir  estre  plaisant  au 

nerenl  les  réjouissances  qui  eurenl  lieu  à  roi,  es  lieux  plus  convenables  en  la  ville 

tredisentde nou-  par  ou  il  doit  passer,  le  jour  qu'il  lu    son 

veau  l'allégation  du  Journal  de  Bruslart,  entrée  poui   être  sacré,   lesquels  se  font 

cilée  plus  haut.  Voici,   au  sujet  des  mys-  aux  dépens  du  sacre,  et  ainsi  fut  l'ail  au 

teres  joués  à   Reims  au  sa<  re  des  rois  de  sacre  du  roy  Loys,  et  fut  avancé  argent 

ce  qu'on  lil  dans  un   récit  de  ce  par  le  receveur  du  sacre  à  ceux  qui  les 

.pu  s'est  fait  à  celui  de  Louis  XI:  ûrenl    en  promettant  de  leur  restituer  le 

«On  l'ait  volontiers  aussi  aucuns  mys-  surplus  de  < e  qu'ils  payeraient.! 
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PIÈCES  DIVERSES. 


POUVOIR  A  MM.  DE  SIPIERRE  ET  DE  CARNAVALET 

DE  GOUVERNEURS   GENERAUX  DES  PERSONNES 

L)K    MESSEIGNEURS   LES   DUCS   D'ORLEANS,    D'ANGOLLEME   ET   D'ANJOU, 

FRÈRES   DE   ROI,    ET   SUPERINTENDANTS   DE  LEUR   MAISON1. 

4  OCTOBRE  l  55g 

François,  etc.,  à  tous  ceux,  etc.,  salut.  Comme  à  nostre  nouvel 
advènement  à  la  couronne,  la  première  chose  à  quoy  nous  avons 
voulu  pourvoir  a  esté  de  faire  nourrir  nos  très-chers  et  très-amés 
frères,  les  ducs  d'Orléans,  d'Angoulême  et  d'Anjou,  durant  leur 
jeunesse  et  minorité,  avec  telle  sincérité  et  pureté  de  mœurs  qu'il 
appartient,  et  pour  cet  effet  choisir  et  eslire  personnages  pour  avoir 
le  souverainement  de  leurs  personnes  et  superintendance  de  leurs 
maisons,  qui  soyent  pour  s'acquitter  de  cette  charge  selon  et 
ainsi  que  nous  le  désirons  pour  l'amour  fraternelle  que  nous  leur 
portons  :  considérant  que  pour  cet  effet  nous  ne  scaurions  faire 
meilleure  cslection  que  des  personnes  de  nos  amis  et  féaux  Phili- 
bert de  Marcilly,  sieur  de  Sipierre2,  et  de  François  de  Carnavallet, 

1  Cette  pièce,  renseignée  clans  plusieurs  et  de  la  bouche,  point  menteur  ni  dissi- 

recueils,  n'a  jamais  été  publiée.  mulateur,  qui  l'avoit  nourry  très-bien  et 

'  «  M.  de  Sipierre,  dit  Bran  tome,  ne  lui  instruit,  et  ne  l'avoit  jamais  fait  estudier 

preschoit  (au  duc  d'Orléans,  depuis  Char-  dons   les   chapitres    de  la   dissimulation: 

les  IX)  que  la  valeur,  la  grandeur  et  l'am-  aussi   disoit-on   qu'après   sa  mort  le  ma- 

bition Feu  M.  de  Sipierre ,  son  gouver-  reschaî  de  Rois,  dict  lors  le  Perron,  le  per- 

neur,  qui  estoit  le  plus  généreux  et  le  plus  vertit  du  tout,  et  luy  fit  oublier  et  dissi- 

brave  seigneur  qui  fut  jamais  gouverneur  muler  et  laisser  toute  la  beLle  nourriture 

de  roi,  nel'estoitnullement  (dissimulateur) ,  île  ce  brave  gouverneur.  » 
mais  tout  lovai,  franc,  ouvert,  et  du  cœur 
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gentilhomme  ordinaire  de  nostre  chambre1;  ne  sur  lesquels  nous 
qous  puissions  mieux  reposer  île  chose  si  chère  que  de  la  conduitte 
de  nosdits  frères,  attendu  mesmemenl  aussi  que  feu  nostre  très- 
honoré  seigneur  et  père,  que  Dieu  absolve,  peu  auparavant  son 
trespas  les  avoil  nommés  el  choisis  et  esleus  pour  ladite  charge 
\  •  1 1 1 1 . 1 1 1 1  ensuivre  en  ce1  endroii  ses  vouloir  et  intention,  scavoir 
faisoHsque,  Nous,  après  avoir  eu  l'advis  de  la  roine,  nostre  tics 
•  hère  el  trjès-amée  mère,  et  de  plusieurs  autres  princes  de  nostre 
sang  estans  les  nous,  et  mis  en  considération  les  grands  sens,pru- 
vertus,  maturité,  expérience  au  l'ait  des  armes,  avec  les  autres 
dignesel  louables  qualités  qui  sont  es  personnes  desdits  sieurs  de 
Sipierre  et  de  Carnavallet;  s'estans,  des  leur  jeunesse,  conduits  et 
acquittés  dextremenl  et  sagemenl  es  charges  qu'ils  onl  eues  du  \i- 
vanl  dudil  feu  rnv  nostredil  seigneur  et  père,  de  sorte  que  nous 
ivons  oi  casion  de  nous  fier  e1  de  reposer  sur  eux  de  ladite  charge, 
comme  sur  personnes  qui  sont  pour  s'en  acquitter  au  contentement 
de  nous  et  à  la  sage  et  louable  instruction  de  nosdits  frères  en 
Joules  bonnes  mœurs  et  vertus,  et  à  la  conduite  bien  ordonnée  de 


1  «Le  seigneur  Kernevenov  ,ditC  asl  1 
ii.ui,  qu'on  appela  par  corruption  Carna- 
val i .  se  peut  mettre  au  rang  d 
sonnes  les  plus  illustres  que  I  i  Bretagne 
ail  données  à  la  France,  tant  pour  sa  valeur 
que  pour  cette  prudence  singulière  qui  le 
mit  en  telle  considération,  dans  sa  qualité 
mier  6  uyer  du  mi  Henri  II ,  qu  il 
fut  choisi  pour  gouverneur  de  Henri .  duc 
il  Anjou ,  son  Ois,  depuis  roi  de  France  el 
de  Pologne  (Henri  III).  Ce  prince  lui  fut 
obligé  de  toute  la  gloire  que  lui  \  alul  sa 
belle  éducation ,  qui  le  rendit  plus  re  un 
mandable  sous  son  premier  titre  de  duc 

d'Anj [ue  sous  celui  de  roy  ;  et  on  peut 

dire  que  tant  qu'il   fut  sous   sa  conduite, 

le  plus   grand  sujet  de  la  maison 

neur  de  Carnavalet  eul 


ce  bonheur  qu'on  luj  imputa  tôul  ce  qu'il 
eut  de  bon  el  qu'il  o'eul  aucun  reproche 
de  son  d(  ii  glement.  Il  lui  fail  i  hevalier  de 
l'ordre  en  i56o,  il  mourut  en  i5;i  ,  et 
fui  inhumé  en  l'église  de  Saint-Germain- 
\m  errois,  où  I"  chancelier  de  Chivernj . 
son  intime  ami,  lui  lil  ériger  un  tom- 
beau  avec  ce  monumenl  à  sa  mémoire 
plu-,  glorieux  el  plus  durable  que  ne  sen 
l'hostel  de  Carnavalet  qu'il  bâlil  à  Paris. 
(  Tome  II,  page  755.)  Du  vivant  du  roi 
Henri  II,  le  prince  désigné  dans  celle 
lcltre  sous  le  titre  de    ui       ^ngoulême 

et  qui  depuis  lui  Henri   III,  portait  le  nom 

,1'  Uexandre  el   le  titre  de   duc  d'Anjou. 
A  la  morl  de  Henri  II     il  fui  appel''  du* 

d'Angoulême,  el  à  la  morl  de  Fra is  II 

duc  d'(  h 
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leurs  maisons;  pour  ces  causes  et  autres  bonnes  ci  grandes  consi- 
dérations à  ce  dous  mouvans,  iceux  sieurs  de  Sipierre  el  «le  Carna- 
vallel avons  faits,  constitués,  ordonnés  et  establis,  constituons,  or- 
donnons, ci  establissons  par  ces  présentes,  c'est  à  scavoii  :  ledit  sieur 

de  Sipierre  gouverneur  de  la  personne  de  nostredil  frère,  le  die 
d'Orléans;  e1  de  Carnavallel  gouverneur  de  la  personne  de  nostre- 
dil frère  le  duc  d'Angoulesme ,  et  tous  deux  superintendans  de  la 
maison  de  nosdits  frères  les  dues  d'Orléans,  d'Anjioulcsme  el  d'An- 
jou,  auxquels,  ensemblemenl  et  l'un  en  l'absence  de  l'autre,  axons 
donne  et  donnons  plain  pouvoir  el  aulhorité  de  commander  a  tous 
gentilshommes,  dames  el  damoizelles  qui  sont  et  seront  desdites 
maisons  f>(  au  service  de  nosdits  frères  et  à  leurs  officiers  domestiques, 
ce  qu'ils  auront  à  faire  pour  leur  service;  avoir  l'œil  à  ce  que  un 
chacun,  en  son  estât  et  office,  fasse  le  debvoir  qu'il  appartient;  et  s'il 
se  trouve  aucuns  de  ceux  ou  celles  qui  sont  au  service  et  à  l'entour  de 
nosdits  frères,  ou  bien  qu'ils  ne  s'acquittassent  de  leurs  charges  et 
estats  ainsi  qu'ils  doivent,  en  ce  cas  lesdits  sieurs  de  Sipierre  et  de 
Carnavallel  nous  en  advertiront  pour  y  donner  l'ordre  qu'il  appar- 
tiendra et  leur  faire  savoir  là-dessus  nos  vouloir  et  intention  ;  et  néant- 
moins,  si  cependant  ils  voyent  que  bon  soit  et  que  le  cas  le  mérite, 
les  pourront  suspendre  de  leursdits  gages  et  estats,  et  leur  interdire 
ladite  maison,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  par  nous  autrement  esté  ordonné. 
Voulons  en  outre  qu'ils  puissent  ordonner  les  deniers  qui  seront  mis 
es  mains  du  trésorier  et  payeur  des  gentilshommes  et  officiers,  maî- 
tres de  la  chambre  aux  deniers,  argentier  et  receveur  de  l'cscuric  de 

o 

la  maison  de  nosdits  frères  tant  pour  la  despense  ordinaire  de  leur- 
dite  maison  ,  pour  l'argenterie  et  escurie ,  que  pour  le  payement 
desdits  gentilshommes  officiers,  et  autres  choses  nécessaires,  ainsi 
qu'ils  verront  estre  affaire  pour  le  service  de  nosdits  frères  et  pour 
le  bien  et  commodité  de  leurdite  maison,  et  selon  la  qualité  et  effets 
pour  lesquels  lesdits  deniers  auront  esté  ordonnés  et  fournis,  et  en 
rapportant  les  ordonnances  desdits  sieurs  de  Sipierre  et  Kerneve- 
nois,  signées  de  leurs  mains  et  scellées  de  leurs  scels,  le  vidimus  de 

•7 
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ces  présentes  avec  Les  quittances  des  parties  ou  elles  escherronl,  nous 
voulons  toutes  et  charnues  les  parties  et  sommes  qui  seront  payées 
par  lesdits  comptables  de  ladite  maison  présens  el  advenir,  en  vertu 
d'icelles  ordonnances,  lesquelles  nous  avons  dès  à  présent  comme 
pour  lors,  et  dès  lors  comme  à  présent,  vallidées  et  authorisées, 
validons  el  autliorisons  par  cesdites  présentes:  et  voulons  estre  de 
tel  effet  et valleur que  m  elles  estoient  signées  de  nous  et  estre  passées 
el  allouées  es  comptes  et  rabattues  de  la  recepte  d'iceux  comptables 
présens  et  advenir  par  nos  aines  et  féaux  les  gens  de  nos  comptes; 
ausquels  nous  mandons  ainsi  le  faire,  sans  difficulté  :  et  généralement 
que  iceux  sieurs  de  Sipierre  el  de  Keraevenois  lacent  en  tout  et  par- 
tout ce  qui  concernera  le  service  de  nosdits  frères  et  conduitte  de 
leurdite  maison  el  au  bien,  paix  et  union  d'icellc  ,  ce  que  tous  gou- 
verneurs el  superintendans  douent  faire,  selon  l'entière  et  parfaite 
fiance  que  nous  avons  en  eux.  Si  mandons,  commandons  el  très- 
expressément  enjoignons  par  ces  présentes,  signées  de  nostre  main, 
a  tous  gentilsho s .  dames  et  damoi/.elles,  officiers  et  autres  quel- 
conques ayanl  charge  el  estai  en  la  maison  de  nosdits  frères,  que 
ausdits  sieurs  de  Sipierre  et  de  Garnavallel  ils  obéissent  el  entendent 
diligemenl  es  choses  touckans  et  concernans  ledit  gouvernement  et 
superintendance  et  le  service.de  nosdits  frères  et  conduitte  de  leur- 
dite  maison ,  et  tout  ainsi  qu'ils  feroient  à  nous-mesmes,  si  en  per- 
sonne \  estions-,  el  sans)  faire  aucun  relus  ou  difficulté  en  quelque 
sorte  que  ce  SOÏI  :  car  tel  est  nostre  plaisir.  Kn  tesmoing  de  ce,  nous 
avons  fait  mettre  nostre  scel  à  cesdites  présentes.  Donné  à  Moustiers- 
sur-Saulx,  le  iv  juin  d'octobre  i55g. 
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ELISABETH   DE  FRANCE,    REIN]     D1BSPAGNE,   i)l.    1)1    LIMOGES. 

i  h  i 
Au  sujet  do  sou  prochain  départ  de  Fram  .  pouj  se  rendre  »ers  le  roi  ion  époux. 

Monsieur  de  Lymoges,  j'ai  receu  les  lettres  que  m'avez  escriptes 
par  le  courriei-  qu'avoit  despêché  mon  orfèvre,  par  lesquelles  j'ai 
entendu  le  désir  qu'a  le  roy  mon  seigneur  de  me  veoir,  qui  est 
cause  qu'avec  moins  de  regret  je  suis  délibérée  de  m'achemyner  bien- 
tost  pour  l'aller  trouver  1;  et  de  faict  le  roy  monsieur  mon  frère, 
pensant  séjourner  plus  de  temps  par  deçà  après  avoir  receu  vos  lettres 
s'est  incontvnent  mis  en  chemin  de  Bloys,  où  il  fera  la  fêle  de 
Toussaints.  Au  surplus,  je  suysbien  ayse  que  mondit  orfèvre  soil  tel 
que  le  me  mandez;  et  pour  ceste  occasion,  s'il  vient  à  propos,  vous 
pourrez  dire  au  rov  mon  seigneur  que  la  royne  ma  mère  et  mo\ 
l'avons  retenu  audit  estât.  Cependant,  après  vous  avoir  de  bon  cœur 
remercié  de  tant  de  bonnes  nouvelles,  que  m  avez  tousjours  ci-de- 
vant départies,  je  vous  prieray  encores  de  continuer  à  m'advertir 
souvent  de  ce  qui  se  présentera,  attendant  que  je  soys  de  pai 
delà,  qui  sera  bientost,  Dieu  aydant;  auquel  je  prie,  monsieur  de 
Lymoges,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Vauluy- 
sant  -  le  xxne  jour  d'octobre  1  059. 

ELIZABET. 

BEEZIAU. 

Au  dos  :  À  monseigneur  de  Lymoges,  ambassadeur  \ers  le  roy  mon  seigneur, 
pour  le  roy  mon  frère. 
De  la  royne  catholique,  lorsqu'elle  partit  de  France. 

1  On  a  beaucoup  écrit  sur  l'iucompati-  mariage,  Elisabeth  avait  quatorze  ans  ;  l'hi- 

bilité  d'humeur,  d'âge  et  de  caractère  qui  lippe  II,  né  en  1627,  n'en  avait  que  trente- 

éloignait  Elisabeth  de  son  mari  Philippe  II;  deux.  La  différence  d'âge,  si  grande  qu'elle 

on  en  a  fait  une  victime  de  la  politique  et  fût,  ne  faisait  pas  de  Philippe  un  vieillard 

de  l'autorité  paternelle.  Sans  rejeter  abso-  comme  quelques  auteurs  font  écrit, 
lument  l'histoire  des  amours  de  don  Carlos  '  Vauluisant,   Vallis  lacida,   en  Cham- 

pour  elle  ,  nous  nous  bornerons  à  rétablir  pagne,  à  quatre  lieues  de  Sens  :  il  y  avait 

ici  quelques  dates.  En  i55g  ,  année  de  son  une  abbave  de Citeaux,  fondée  au  su'  siècle 
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articles  baillés  par  l'ambassadeur  di^  ro>  des  Espaignes,  avec  les  resp< s  du  conseil  privé  du  roi 

de  France ,  touchant  les  griefs  de  <|uclques  prisonniers  espagnols. 

Premièrement  convierri  remonstrer  comme  le  secrétaire  de  la 
Torre,  commissaire  sur  ions  les  prisonniers  françoys,  pour  la  pitié  et 
commisération  qu'il  a  eue  de  Pierre  Bauchon,  Jacques  de  Morlain- 
cburt,  el  Jehan  de  Couppincourl ,  quand  ils  estoyenl  prisonniers  ave< 
plusieurs  aultres,  les  rechercha  souhz  leur  l'oy  et  lettres  de  pro- 
messe de  satisfaire  à  leurs  majestés  ou  retourner  en  prison,  ce  qu'ils 
n'ont  faîct,  de  manière  que  ledil  de  la  Torre  est  contrainct  pour 
leur  rançon  par  les  susdits  maîtres,  el  pourtant  requiert  justice  a 
['encontre  d'euix. 

Sera  escripl  ausdits  Pierre  Bauchon .  Jacques  de  Morlaincourt  et 
Pierre  de  Couppincourt  qu'ils  comparoissent  au  conseil  prive  du  roi  pour 
estre  sommairement  oys  sur  ce  que  ledil  secrétaire  de  la  Torre  vouldra 
pi  oposer  à  ['encontre  d'eulx  pour  raison  <le  leursdites  rançons  encores  que 
l'on  un  1  depuys  deux  ou  troys  jours  en  çà  envoyé  au  sieur  de  la  Forest, 

secrétaire  d y,  résident  près  madame  la  duchesse  de  Parme ,  régente  des 

Pays-Bas,  de  ce  que  ledit  Morlaincourt  mecl  en  avant  pour  justifier  qu'il  a 
satisfaicl  à  sa  rançon.  « 

Louis  Godart,  marchanl  d'Anvers,  ayant  esté  pris  prisonnier  par 
Françoys  de  Biencourl,  avec  sauf-conduict,  et  détenu  plus  cruelle- 
ment que  ung  criminel  environ  deua  ans,  requiert  justice  luy  estre 
faicte  sur  ses  pièces  desquelles  le  sieur  de  Sainct-Martin,  conseiller, 
a  faict  rapport),  el  que  l'on  déclare  s'il  doibt  paver  rançon  ou  non. 
car  il  se  destruict  entièrement  poursuivant  sa  liberté,  el  n'eust  sceu 
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payer  plus  de  rançon  s'il  estoyt  de  bonne  prinse  qu'il  a  jà  despendu. 
Kl  quelque  chose  que  ledil  de  Bioncourt  allègue  du  sieur  de  Ylont- 
morency,  il  ne  se  trouvera  qu'd  ayl  jamais  veu  ne.  .  .  .  Godart,  ains 
l'a  prins  ledit  de  Biencourl  sans  aultre,  el  par  ainsi  requierl  qu'd 
soyt  condamné  à  tous  ses  intérêts. 

«  11  a  esté  ordonné  au  maistre  des  requestes  es  mains  duquel  ont  esté 
remises  les  pièces  qu'il  s'en  tienne  prest  pour  le  premier  conseil,  où  le  dillé- 
rend  sera  jugé  en  Testât  que  le  procès  se  trouvera  lors  de  son  rapport.  » 

Les  marchands  des  pays  d'ciubas,  traictans  et  négocians  sur  la  ri- 
vière de  Meuse,  requièrent  ordonnance  estre  faietc  au  duc  de  rVevers 
et  à  ses  officiers  de  anéantir  les  imposts  et  gabelles  mis  sur  les  mar- 
chandises, tant  par  un  certain  sieur  de  Bonnack,  qui  s'estoyt  retiré 
de  France  au  Bonnack  ,  que  par  ledit  sieur  de  Nevers  puis  quelque 
temps  en  çà,  attendu  qu'il  ne  le  peult  ne  doibt  faire,  pour  n'estre 
souverain. 

«  Il  en  sera  escript  à  monsieur  de  Nevers  pour  scavoir  que  c'est  desdits 
imposts  et  gabelles.  En  quoy  le  roy  tiendra  tousjours  main  que  les  sub- 
ects  du  roy  des  Espaignes,  son  bon  frère,  soyent  bien  et  favorablement 
traictez.  » 

Jehan  Lazcanaux  ,  serviteur  du  conte  d'Olivarès ,  requiert  ordon- 
nance estre  laicte  au  sieur  de  Mopas,  de  Beims,  de  le  relascher  de 
la  prison  en  laquelle  il  le  détient,  attendu  l'accord  faict  pour  les  pau- 
vres prisonniers,  du  nombre  desquels  il  est. 

«  Il  est  bien  raisonnable  que  ledit  Lazcanaux  face  apparoir  que  sa  qualité 
soit  telle  qu'elle  doive  estre  comprise  en  l'accord  dont  cest  article  fait 
mention  '.  » 

\  oir  la  pièce  suivante. 
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Plusieurs  josari  bans  espaignols  requièrent  ordonnance  estre  faicte 
aux  eappitaines  et  officiers  de  Nantes  de  ne  l'aire  paver  aux  subjects 
du  r>>\  il  Espagne,  au  pari  dudit  Nantes,  plus  d'iinpost  qu'ils  n'ont 
! '. i i . ■  t  avant  les  dernières  ffu erres,  et  «1  \  laisser  entrer  et  sortir  libre- 
menl  leurs  navires  el  marchandises:  aultrcment  ils  seront  contraincts 
onduire  leurs  marchandises  ailleurs. 

Sera  escript  à  monsieur  d'Estampes ,  gouverneur  de  Bretaigne,  pour 
s'informer  que  c'est  desdits  imposts  nom  eaux,  et  \  faire  pourveoir  ainsi  que 
de  raison. 

Loys  Rîoségô,  Pierre  Fïurtàdo  et  Gaspard  de  Avilies,  serviteur  du 
marquis  de  Berlàriges,  prisonniers  au  bhasteaû  de  Nantes,  requièrent, 
attendu  qu'ils  se  rendît  ml  à  condition  d'eulx  en  aller  litres,  qu'ils 
soiem  renvoyés  el  mis  ètà  liberté. 

Sera  en  semblable  escript  à  mondfl  sieur  d'Ëtampes  que,  s'il  appert 
sommairement  que  les  dénommés  en  cest  article  se  soyent  rendus  à  con- 
dition de  s'en  aller  libres,  qu'il  les  Hisse  mectre  incontinenl  en  liberté. 

Domp  Juan  de  >  elles  Médiane  et  doinp  Antlioine  de  Velasco, 
prins  sur  mer  par  composition  qu'ils  s'en  pourroyent  aller  en  leurs 
maisons,  bagues  sauves,  et  depuis  eulx  en  retournans  pris  prison- 
niers et  donnez  par  le  feu  roy,  ignorant  ladite  composition,  au 
sieur  de  l'iimel,  auquel  le  ro\  à  présent  a  mandé  par  lettres  (doses 
à  Monsieur  le  pat  chnaj  ,  ainsi  qu'il  appert  par  la  relation  joincte  à  leur 
requeste,  de  Laisser  sortir  l'une  d'eulx,  et  venir  en  ceste  cour  pour 
débattre  leurdroict,  requièrent,  ordonnance  bien  expresse  et  pénale 
estre  l'aide  au  sieur  de   l'umel  d'obéyr. 

Sera  escripl  au  sieur  de  l'umel  de  satisfaire  a  ce  que  le  roy  luy  a  mandé 
pu  c\  devant  pour  le  regard  desdits  prisonniers,  aultrement, en deffault  de 
ce  Faire,  il  fera  mectre  lesdits  troys  prisonniers  en  liberté.» 

Messire  Regnaull  Perrenay,  chappelain  de  monsieur  d'Orléans, 
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pourveu,  tant  par  l'ordinaire  collateur  de  la  cure  de  (.(milans,  que  en 
court  de  Rome,  pour  non  éstré  gradué  ny  mesme  aux  arts  selon 
l'ordonnance  de  ce  royaulme  a  lotis  ayans  bénéfices  eto  ville  murée, 
que  luy  objecte  sa  partye  adverse  avec  laquelle  il  est  en  proies,  re 
quiert  au  roy  relief,  attendu  qu'il  a  ignoré  ladite  ordonnance  ne  a 
sceu  qu'elle  ayl  esté  publiée  au  duché  de  Bar,  où  est  assise  ladite 
cure,  qui  est  du  diocèse  de  Besançon. 

<i  Le  roy  lui  accorde  ledit  reliel  en  tant  que  à  luv  peult  toucher,  sans 
préjudice  du  droict  qui  seroyt jà  acquis  à  aultruy.» 

La  verve  de  feu  Jaspar  de  Housse,  en  son  vivant  sieur  de  Fermont . 
lieutenant  du  prévost  de  Merville,  prins  prisonnier  par  le  sieur  de 
Rendan  durant  ces  dernières  guerres,  encores  qu'il  ne  feust  de  prise, 
pour  estre  la  prevosté  dudit  Merville  neutre,  requiert  que  ledit  sieur 
de  Rendan  soyt  condamné  à  lui  rendre  trovs  mil  escus  qu'il  a  re- 
eeus  pour  la  rançon  de  sondit  feu  mary,  qu'il  fut  contrainct  luv  ac- 
corder pour  les  cruaultés  qu'il  lui  faisoyt,  comme  appert  par  la 
requeste. 

ic La  requeste  sera  signifiée  audit  sieur  de  Rendan,  pour  en  venir  res- 
pondre  au  conseil  privé,  et,  les  parties  sommairement  oyes,  en  estre  or- 
donné ainsi  que  de  raison.  » 

François  de  Reinicourt  requiert  avoir  récompense  du  tort  et  des 
despens  qu'il  a  faicts  estant  prisonnier  pour  la  suspicion  que  l'on 
conceut  à  l'encontrede.  .  .  .d'avoir  donné  ayde  à  monsieur  le  duc 
d'Arscot  de  se  saulver. 

«  R  est  besoing  qu'il  s'addresse  en  justice  à  ceulx  qu'il  voudra  prétendre 
luy  avoir  faict  ledit  tort. 

«  Faict  au  conseil  privé  du  roi  tenu  à  Rlois  le  nne  jour  de  novembre 
i55g. » 

i.OlRDIiY 
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REQl KTE     . 

POl  H  JEHAN   I  w   \\<>.   I  ONTRB    11.   SIEUfl  DE    Mnl'AS.   GENTILHOMME  DE   REIMS  '. 
Al'     ROY. 

Sur,  Jehan  de  Lazcano,  Espaignol, serviteur du  conte  de Olivarès , 
i  emonstre  très-humblemenl  à  voslre  majesté  comme  il  fui  prinsle  jour 
de  la  Saint-Laurent  devant  Saint-Quentin  par  aucuns  soldats  fran- 
i-ois.  lesquels  depuis  le  i  le  m  lurent  à  ung  gentilhomme  de  Reims, 
Dommé  le  sieur  de  Mopas,  qui  l'a  tousjours  détenu  prisonnier  bien 
misérablement  audit  Reims,  jusques  à  La  venue  de  vostre  majesté. 
Que  lors  il  le  feist  transporter  ailleurs  pour  lu\  osier  tout  moyen  d< 
poursuyr  sa  délivrance  devers  vostredite  majesté,  où  il  est  encores 
présentement  en  très-grande  povreté  et  misère,  ht  pour  ce  qu'il  est 
liante  que  tous  pauvres  prisonniers  et  soldats  à  pied  sortiront  quittes 
el  sans  payer  rançon,  il  supplie  très-humblemenl  vostredite  majesti 
le  faire  iouyr  du  bénéfice  d'icelu^  ,  el  commander  audit  sieur  de 
Mopas  de  le  délivrer  franc  et  quitte  :  et  voslre  majesté  fera  œuvre 
méritoire,  et  obligera  ledit  suppliant  à  prier  Dieu  pour  la  bonne  santé 
ei   prospérité  d'icelle. 


LE  CARDINAL  STROZZI,    À  LA  ROTNE  Ml  il 
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Madama,  il  dispaccio  delli  illustrissimi  Guisa  et  Ferrara  n)^  guar- 
derà  di  scrivere  a  vostra  maestà  conie  passino  li  negozi  di  questo 

Cette  requête  n'est  point  dati  .  mais  Sillery,  Pûysîeux,  Verzenay,  Avwe  I  ui 
il  est  vraisemblable  qu'elle  fut  fournie  vers  sur-Marne,  Confié,  Lérv  et  autres  lieux. 
■  «'tic  époque  par.Ielian  Lazcano,  conformé-  Pierre  Caucbon  ,  évèque  «le  Béarnais,  1  un 
ment  à  la  demande  qui  lui  en  était  Faite  par  des  juges  île  la  Pucelle,  était,  selon  quel- 
un  des  paragraphes  de  la  pièce  précédente.  qnes  auteurs,  de  celte  noble  maison  ;  selon 
Il  n'existe  plus  de  Maupas  à  Reims,  de  l'an-  d'autres,  ce  n'était  que  le  fils  d'un  pauvre 
cienne  famille  des  Caucbon  ,  seigneurs  de  vigneron  des  environs  de  Heims. 
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conclave.  Solo  le  dirù  eh'  io  non  manchero  (corne  lino  a  qui  non  ho 
manchato)  d'ubbidir  a  tutto  ([uelloche  mi  a  comandato,  corne  parii- 
cularmente  d  alli  sopradetti  signori vostra  potràmaestàesser  raggua 
liata  ,  et  perô  noi  potremo  far  tal  elezione  a  sodisfaiione  di  vOfetra 
maestà  nella  quale  vostra  maestà  mi  potrebbe  molto  avanzar  in 
honor  et  commodo;  il  cih'io  n  ho  scntto  a  lungo  a  M.  Carlo  Strozzi. 
Io  la  supplico  humilissimamente  a  voler  continuar  verso  me  quella 
buona  volunta  ch'ella  in' lia  sempre  mostrato,  assicurando  vostra 
maestà  ch'  io  spondero  sempre  l'honor,  la  vita  con  la  roba  insieme ,  in 
servitio  di  vostra  maestà  et  di  cotesta  corona  ;  et  baciando  con  oeni 

o 

luimilità  le  mani  di  vostra  maestà  le  prego  ogni  maggior  félicita. 
Del  conclave  ,  alli  ix  di  novembre  del  mdlviii. 
Di  vostra  maestà,  humilissimo  et  obligatissimo  sei  vitor, 


Il   cardinale  STROZZI. 
L'EVÊQUE  DE   VITERBE   À  LA   REINE   MERE. 

IO    NOVEMBRE    l5og. 

Madama,  ho  scritto  due  altre  volte  a  vostra  maestà  le  difficulté 
del  conclave,  et  l'occasione  ch'ella  haverebbe  di  mettere  in  questa 
santa  sede  una  creatura  di  casa  sua  ,  cioè  monsignor  reverendissimo 
de'  Medici  ;  essendo  che  tutti  gli  altri  subjetti  che  sono  più  desi- 
derati  dal  re  suo  figliuolo  incontrano  grandissime  et  fbrse  insupe- 
rabili  difficultà ,  che  si  scorge  negli  altri  rispetto  ail'  età  et  moite 
altre  conditioni ,  che  non  voglio  per  hora  torre  a  dire.  Hora  con 
T  occasione  délia  venuta  di  monsignor  di  San-Fermo  ,  non  ho  voluto 
mancare  di  replicarle  questo  medesimo  et  giungerle  di  più,  che  le 
lunghezze  di  conclave  sogliano  per  d  più  délie  volte  partorire  di  gran 
mostri,  si  corne  si  corre  pericolo  che  non  avvenga  in  questo  rmando 
vostra  maestà,  se  non  per  altro,  al  meno  per  il  servitio  di  Dio,  non 
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ci  interponga  gagliardaineiile  l'auetorità  sua.  Che  è  quanto  lin  volulo 
ihrle.  dopo  aver  me  be  rac onimandato  humilmente  m  ijratia,  et  au- 
gura ta le  ogni   félicita. 

Da  Roma  .  il  di  \  novembre  i55<). 

Humihssmio  et  devotissimn  servitor. 
Il  vescovo  DE  VITERBo! 


EXTRAIT 

D'UNI    i  i  i  II.!    ni    l  un  M  \M  i\nci  i  .    BNVOIBB  kO  ttOU  PAU  i  'l.M.Ql  E   DE  LlMOGl  5 
1>\\>    s\    DÉPÈCHE    Dl      I    I    NOVEMBRE    I  ÔÔQ. 

In  lettere  da  Constantinopoli  di  \iui  di  novembre  i55q. 

Che  il  capitano  cou  l'armata  era  andato  a  disarmar,  et  cntrô  in 
Constantinopoli  a  xim  di  novembre  ton  galère  4o,- 

Che  si  sollecitava  per  empir  li  isol  corpi  di  galee  per  arinar 
quelle  che  ricercarà  il  suo  servitio,  e1  era  stato  ordinato  che  tutti 
siano  preparati. 

Che    si   iispilliiva   la   risposla   (Ici   signor  sopliv    circa  il  dar  soltan 

Bayasil  a  serenissiino  signore  suo  padre. 

Che  s"  era  dcltn  cbe  Uno  aanbassadore  del  signor  sophy  veniva 
a  que.Ha  Porta. 

Che  era  slata  mandata  maestransa  in  Natolia  per  l'ar  12  galeotte 
pei  ii/tiniliirle  cou  gainhelli  m  pezzi  Del  niai  d'india,  et  questc  per 
esserne  state  prese  alcune ,  corne  si  diceva,  da  lWioghesi ,  et  che  il 
Sanzacco  che  le  haveva  m  governo  era  per  queata  perdita  stato  de- 
capitato. 

Che  Begljendei  di  Esdion.  quello  clic  servi  sultan  Baiesil,  quando 
passô  |mi  il  paese  da  lui  governato,  di  tre  nulle  fezzi  da  cavallo  era 
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amoi  csso  stalo  décapitait»,  cl   in  suo  Inogo  ha\c\a   Selin    detto  un 

frcllo  di  quello  che  era  bassa  di  Bude,  suo  confidente,  laquai  elet- 
tione  era  stata  oorafirmata  dal  serenessimo  grau  padrei 


LE   COMTE   DE   VILLARS1    À   M.    LE  CONNÉTABLE. 

l"  DÉCEMBRE  l55g. 
Au  snje<  des  atlaires  du  gouvernement  de  Languedoc.  —  Doléances  de  ceu\  d<   «  e  |>.i\- 

Monseigneur,  j'envoye  promptement  le  sieur  de  \  esms  parcLevers 
vous  pour  vous  faire  entendre  comme  toutes  choses  ont  passé  en 
votre  gouvernement,  jusqu'à  ce  que  j  ave  ce  bien  d'estre  auprès  de 
vous  pour  plus  au  long  vous  en  dire,  et  me  semble  qu'il  sera  bpn  \ 
pourveoir  au  plus  tost  qu'il  sera  possible  ,  affin  que  les  choses  se  con- 
duisent pour  i'advenir  comme  elles  doibvent.  Au  surplus,  monsei- 
gneur, j'ay  baillé  audit  Vesins  vos  mandemens,  ne  les  ayant  voulu 
envoyer  par  la  poste  de  peur  qu'ils  se  esgarassent.  Or,  s'il  vous  plaisl 
les  envoyer  à  monsieur  le  général  de  Toulouse,  je  croys  qu'il  est 
tant  de  vos  affectionnés  serviteurs  qu'il  donnera  ordre  de  vous  en 
faire  avoir  le  paiement  au  plus  tost  qu'il  sera  possible,  et  ainsy  le 
m'a-il  promys.  Je  vous  envoyé  aussi,  monseigneur,  des  lettres  et 
mémoires  que  vos  secrétaires  de  ce  pays-là  m'ont  baillés,  vous  sup- 
plians,  quant  il  vous  plaira,  me  faire  cest  honneur  de  m'escripre  et 
me  faire  entendre  vos  commandemens,  envoyer  vos  lettres  au  con- 
trôleur des  postes,  qui  saura  tousjours  où  je  seray  pour  me  les  faire 
tenir.  Sur  ce,  je  vous  supplie  de  recepvoir  mes  très-humbles  recom- 

1   René,  bâtard  de  Savoie,  grand-maitre  de  Villars,  de  qui  vient  celle letliv,  n  elait 

de  France,  eut  deux  fils,  le  comte  de  Tende  que  le  fils  du  marquis  dont  parle  Bran- 

et  le  marquis  de  Villars,   qui  fut  pris  et  lôuie.  Le  connétable  était  gouverneur  de 

blessé  à  la  bataille  de  Saint-Quentin.  Selon  la  province  de  Languedoc,  et  Villars  son 

Brantôme,  madame  la  connétable  était  leur  lieutenant, 
sœur,  ce  qui  semble  prouver  que  le  comte 
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mandations  leptle  je  présente  à  vos  bonnes  grâces,  priant  Dieu  vous 

donner  en    11 •rs-lmnnr   saille. 

Monseigneur,  trés-lionne,  tics-longue,  et  très-heureuse  \ve. 
A  Penigm,  ce  premier  |our  de  décembre  i55g. 

Vostre  très-humble  et  très-hobéyssant  serviteur, 
V1LLARS. 

/'.  .S. —  Monseigneur,  je  vous  envoyé  un  double  des  doléances  du 
pays  de 1  anguedoc,  et  sera  bon  qu'il  vous  plaise  en  escripre  à  quelque 
ung,  par  le  moyen  duquel  ils  puissent  avoir  prompte  expédition  et 
sans  les  remédie  à  la  lin  île  l'année,  pondeur  contentement  et  soula- 
gement de  trays;  aussi ,  monseigneur,  est-il  besoing  avoir  déclaration 
lu  o\  sui  r<nirii\  de  mis  dîx-huicl  mille  livres  (pii  a  esté  à  cëste 
condition,  ci  s'il  vous  plaisl  par  mesme  moyen  y  faire  employer  les 
six  mille  pour  mo\  el  les  deux  nulle  pour  monsieur  de  Joyeuse1; 
il  \  fauldra  aussj  comprendre  vos  dix  mille  livres  de  l'année  passée , 
et  me  faire  entendre  ccllin  auquel  en  escriprés  pour  l'en  solliciter. 

Au  dos  :  \  bionseignèur,  monseigneur  le  duc  de  Montmorency,  pair  et 
■  onnestable  de  I  i  ance. 

Le  vicomte  d<-  Joyeuse ,  qui,,  peu  de  dents ,  s'il  obtenait  du  roi  la  permission  de 

temps  après,  lui  nommé  lieutenant  général  les  recevoir,  avec  une  nouvelle  gratification 

,u   gouvernement  de  Languedoc,  sur  la  de  dix-huit  mille  livres.  On  donna  six  mille 

démission  du  comte  dé  \  illars,  était  alors  livres  au  comle  de  \  illars,  principal  corn- 

capitaine  ou  gouverneur  de  Narbonne  et  missaire,  qu'on  pria  de  défendre  la  traite 

lieutenant  de  \  illars      Les  états  de  Lan-  des  blés,  et  deux  mille  livres  au  vicomte 

guedoc,  entre  autres  résolutions,  avaient  de  Joyeuse  ,  et  ou  pria  le  roi  de  permettre 

délibéré  de  payer  au  connétable  de  Mont-  d'imposer  cette  somme.»  (D.  Vaisselle 

morency  les  dix  mille  livres  de  gratification  Hist.  gènér.  du  Languedoc.) 
qu'on  lui  avait  accordées  aux  états  précé- 
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LE  CABDINAl    DE    LORRAINE    \   M.    DE   LIMOGES. 

8   M  CEMBRl 

Plaintes  au  sujet  de  la  non-exécution,  de  la  i>art  de  II',  pagne,  du  derniei   traité  de  paix,   poui 
i  "ii.  n ne  la  reddition  des  places  prises.  —  Touchant  la  reine  Elisabeth.  —  \l.  de  Lanssai 
adjoint  à  l'ambassade 

Monsieur  de  Lymoges,  quand  le  dernier  courrier  vous  lut  des- 
pêché  de  Chaste] lerault  ,  nous  debvions  dans  trois  jours  avoir  res- 
ponce  et  restitution  de  nos  places,  mais  il  en  a  plus  de  quinze  el 
n'en  voyons  encore  nulle  apparence,  dont  je  ne  scay  qu'accuser^  pour 
ce  que  l'ambassadeur  qui  est  icy  excuse  le  roy  son  maislre  le  plus 
du  monde,  et  son  frère  monsieur  d'Arras  et  madame  de  Parme,  et 
remet  tout  sur  le  duc  de  Sesse;  mais  ils  ne  se  peuvent  excuser  que 
depuis  le  temps  que  nous  avons  ils  n'ayent  peu  avoir  une  douzaine 
de  courriers  et  de  lettres  dudit  duc  de  Sesse.  Tant  y  a  que  le  roy 
voyant  ceste  longueur,  et  qu'on  ne  voulloyt  user  d'aulcune  honnes- 
teté  en  son  endroict ,  s'est  résolu  de  prendre  les  choses  au  pied  de 
la  lettre  comme  eux  ,  et  renvoyer  quérir  ses  ostaiges  pour  les  garder 
jusqu'à  ce  que  la  restitution  sovt  faicte.  Et  le  semblable  fera-il  au 
duc  d'Albe  et  conte  de  Féry,  si  bientost  il  n'en  a  nouvelles;  ce  qu'il 
veut  que  leur  faciez  très-bien  entendre  ;  très-marry  de  ce  que  les 
mauvais  déportemens  des  ministres  du  roy  son  frère  soient  cause 
de  monstrer  au  monde  qu'il  puisse  y  avoir  quelqu'occasion  de  def- 
fiance  entr'eulx.  Au  demeurant,  on  vous  envoyé  le  pouvoir  que  de- 
mandez et  qui  vous  est  nécessaire  pour  la  royne  d'Espagne,  suivant 
lequel  vous  ne  fauldrez  de  requérir  qu'elle  soyt  bien  traictée  ,  tant 
pour  l'assignat  de  son  dot  que  pour  l'entretenement  qui  luy  doibt 
estre  baillé.  En  quoy  je  m'asseure  que  le  roy  d'Espaigne  lui  donnera 
et  au  roy  son  frère  grande  occasion  de  se  contenter.  Vous  nous  ferez 
souvent  entendre  de  ses  nouvelles,  car  vous  pouvez  penser  comme 
le  roy  son  frère  et  la  royne  sa  mère  auront  tousjour  agréable  d'en 
savoir  et  entendre.  Qui  est  tout  ce  que  je  puis  adjouxter  à  la  des- 
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pêche  ilu  roy,  c'est  que  je  prie  Dieu,  monsieur  de  Lymoges.  vous 
> I » > 1 1 1 m •  r  bonne  et   longue  vie. 

De  Bloys,  ce  8  décembre  i55q. 

\  ostre  meilleur  frère  et  mm, 
(.11  \RLES, 

Cardinal  de  Lorraine. 

/'.  .S. — Monsieur  de  Lymoges,  estanl  monsieur  de  Lanssac  avec 
la  royne  d'Espaigne,  avons  advisé  de  le  comprendre  au  pouvoir  qui 
vous  esl  envoyé,  tant  pour  votre  sûreté  que  aussv  pour  qu'estant 
deux  de  la  qualité  que  vous  estes,  la  chose  en  soit  d'autant  plus 
authorisée,  et  qu'à  son  retour  il  nous  en  puisse  rendre  compte  plus 
certainement  et  particulièrement.  \  mis  ferez  tenir  le  pacquet  cjui  s'a- 
dresse à  monsieur  Nicot,  ambassadeur  en  Portugal,  le  plus  seure- 
uieiil  que  vous  pourrez. 

lu  tins  :  A  monsieur  de  Lymoges,  conseiller  maistre  des  reqoestes  de  riiostcl 
du  roi,  cl  son  ambassadeur  devers  le  ro\  catholique;  des  K.spaignols. 


1  I     (    UtDINAL  DE  LORRAINE  ET  LE  DUC  DE  Gl'ISE  V  M.  L'EVESQLE  DE  LIMOGES. 
l  3   DÉCEMBRE  l  55<). 

*u  Mijet  des  mauvais  deportemeots.de  ceux  de  Flandre,  et  touchant  les  restitutions 

Monsieur  de  Lymoges,  la  nouvelle  despesebe  que  le  rov  a  eue  d< 
madame  de  Panne  a  este  cause  d'adjouster  à  la  première  ce  que 
vous  verrez,  et  par  le  mémoire  qui  vous  est  envoyé,  et  par  ce  que 
le  roy  vous  escript ,  que  vous  scaurez,  comme  nous  nous  .assenions , 
très-bien  ensuyvre  et  exécuter,  pour  rendre  le  ro\  catholique  bien 
advert\  de  l'occasion  grande  que  le  roy  a  de  se  plaindre  des  ôstrangès 
despoi  temens  de  cculx  de  Flandres,  où  il  y  a  tôusiours  du  poil  de 
loup,  afin  qu'il  luv  plaise  y  interposer  son  vallable  commandement, 
eu    manière    que    les  eboses  qui    s'offriront    doresnavant    entre   nos 
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ministres  de  ce  cousté-là  De  demeurent  plus  à  la  discrétion  desdits 
ministres,  puisqu'ils  onl  l'intention  si  chatouilleuse  qu'ils  démons- 
trcnt.  Nous  avons  envoyé  recevoir  nos  places  el  mandé  que  l'on 
preigme tousjours Saint-Quentin  et  llam,  estant  néanmoings  en  déli- 
bération, s'ils  retiennent  le  Castellet,  de  mander  dès  le  lendemain  les 
hostages  ,  encores  que  l'on  ne  leur  en  ayt  riens escript ,  mais  mandé 
seullement  qu'ils  ne  partent  point  qu'ils  n'ayent  aultres  nom  elles 
du  rov,  comme  vous  verrez  par  le  double  des  lettres  qui  vous  est 
envoyé  :  et  avant  que  vous  ayez  ceste  despescbe ,  on  scaura  par  ou 
on  en  devra  passer.  Par  ainsi ,  vous  en  povez  parler  ouvertement  au 
ducd'Alve,  ainsi  que  le  mémoire  le  porte;  car  aussitôt  que  nous 
scaurons  comme  on  aura  proceddé  en  ladite  restitution  .  vous  en 
serez  adverti  :  comme  aussy  désirons  nous  scavoir  le  plus  tôt  qu  il 
sera  possible  comme  tout  cecy  sera  reçu  par  de  là.  Priant  Dieu, 
monsieur  de  Lymoges,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  Eseiipt  à  Cbam- 
bor,  le  xme  jour  de  décembre  i  55g. 

Vos  bons  frères  et  amys  , 
CHARLES, 

Cardinal  de  Lorraine. 

.FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

Au  dos  :  A  monsieur  de  Lymoges,  conseiller  du  rov,  maistre  des  requestes  'I' 
son  hostel,  et  ambassadeur  en  Espaignc 


MEMOIRE 

POLR  ENVOYER  À  H.  DE  LYMOGES. 

Touchant  les  restitutions  des  places  que  tarde  à  rendre  madame  de  Parme .  gouvernante»  des 
Pa\s-Bas,  le  Castelet  et  autres  lieux.  —  Difficultés  qui  se  présentent  au  sujet  de  certains  village» 
que  ceux  d'Espagne  prétendent  qu'on  retieut  vers  le  Luxembourg. 

L'évesque  de  Lymoges  verra   par  la  première  despescbe  qui  luv 
axoit  esté  l'aicte  parce  porteur,  l'occasion  que  le  rov  avoit  d'estretrès- 
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mal  'nui. ni  e1  satisfaicl  des  déportemens  de  madame  de  Parme  et  des 
m  un -lus  (jui  soni  auprès  d'elle,  en  la  restitution  de  ses  places  de  Pi- 
cardye,  pour  les  longueurs,  remises,  (et  à  bien  dire)  indignités  que 
l'on  a  use  en  eesl  endroict  ,  attendu  le  long  temps  qu'il  y  a  que  du 
cousté  de  sa  majesté  a  esté  satisfaicl  à  te  qu'il  debvoït  rendre  ;  cfe  qui 
méritoit  que  aussi  franchement  et  naîfvement  qu'il  y  a  proceddé,  l'on 
le  list  de  l'autre  COUSté.  Mais  tirant  les  choses  en  longueur,  il  n'a 
jamais  esté  possible  d'en  avoir  résolution,  jusqu'à  ce  que,  comme  par 
force,  le  ro>  a  escripl  aux  sieurs  hostagers  qu'ils  eussenl  à  retourner 
par  deçà  pour  la  seureté  el  satisfaction  de  ladite  restitution. 

Pour  ce  ([ne  l'on  ne  peut  pas  deSCOUVriï  le  fond  île  l'intention 
•  le  ladite  daine  de  Panne  ne  desdits  ministres,  el  si  l'excuse  qu'ils 
prenoienl  sur  la  respnn.se  du  duc  de  Sesse  estoil  véritable,  on  juge 
que  l'interpellation  faicte  ausdits  bostages  luy  a  faict  parler  aultre 
langage,  car  des  le  jour  mesme  de  la  protestation  faicte  par  ledit 
sieur  de  la  Pores!  ,  elle  IV-ignit  avoir  eu  ladite  responce  dudit  duc 
de  Sesse ,  el  soudain  despêcha  courrier  exprès  a  I  ambassadeur  dudit 
io\  d'Espagne  qui  est  ici,  avec  la  lettre  qu'elle  escrit  au  roy  dont 
est  présentement  envoyé  copie  audit  évesque  de  Lymoges,  par  où 
il  verra  qu'elle  accorde  Caire  ladite  restitution  le  xvin'- de  ce  mois. 

Et  pour  ce  quelle  prétend  qu'il  v  a  quelques  villages  du  duché 
de  Luxembourg  pi  i us  et  occupes  depuis  ces  dernières  guerres  qui 
ne    soni    pas  encore    rendus,  elle  l'ail   compte   de  retenir   le  (.astele' 

tant  qu'il  v  ayl  este  satisfaict,  comme  sadite  lettre  porte. 

Le    roy  avant   receu   ladite  depesche  trois  ou  quatre  heures  apré 

le  parlement  de  ce  porteur,  a  envoyé  le  quérir,  afin  que  par  mesm 
moyen  il  pù\1  donner  avis  d'icelle  audit  évesque  de  Lymoges,  lequel 
d   veut  eu    premier  lieu  qu'il  présente  au  roy  catholique  les  letre 
qu'il  luy  escrit  par  ladite  première  despêcbe,  aussi  aux  sieurs  ses  mi- 
nistres celles  (pii  s'addressent  à  eulx  :  leur  faisant  entendre  le  con 
tenu  cl  les  fascheux  déportemens  desdits  ministres  de  Flandres,  dont 
sa  majesté  ne    s  est  voulu  plaindre  ne  doulloir  que  à    toute   extré- 
mité, ht  ne  pouvant  penser  que  ce  ne  soit  chose  que  ledit  seigneur 
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roy  catholique  ne  trouve  aussi  étrange  (rue  luy,  pour  n'y  avoir  occa- 
sion de  tel  retardement  en  la  restitution  desdites  places;  et  lui  en 

parle  de  telle  sorte  que  cela  puisse  au  moins  servir  pour  I  advenir 
à  luy  faire  cognoistre  qu'il  y  a  quelque  chose  île  sinistre  en  la  vo- 
lunté  desdits  ministres,  puisque  (  connue  scayl  ledit  évesque  de  Ly- 
moges  )  Ladite  dame  de  Parme  avoit  commandemenl  exprès  de  faire 
sans  aiillre  solemnitc  ladite  restitution  si  tost  que  nous  aurions  sa- 
tisfaict  de  notre  part,  et  pour  le  moins  uni;  moys  après,  comme  le 
traicté  le  porte. 

Si  d'adventure  (  comme  il  est  croyable  )  l'on  réplicque  audit 
évesque  de  Lymoges  que,  oullre  l'actente  de  la  response  dudit  duc 
de  Sesse,  il  y  a  la  restitution  desdits  petits  villages  de  Luxembourg, 
dont  il  fault  penser  que  ladite  dame  de  Parme  aura  esciil  par  delà  , 
il  dira  qu'il  y  a  cinq  mois  passés  que  les  places  de  Luxembourg  ont 
esté  rendues;  que  jamais  lors,  ne  depuis,  l'on  n'en  a  parlé,  sinon 
il  v  a  environ  un  mois  ou  six  sepmaines,  que  l' évesque  d'Arras  en 
bailla  ung  petit  mémoire  au  sieur  de  la  Forest,  pour  en  escripre 
par  deçà,  comme  il  feist;  luy  disant  que  cela  n'empescheroit  pas 
toutefois  ladite  restitution,  et  quelle  ne  tenoyt  que  à  la  response 
dudit  due  de  Sesse.  Néàntmoins  ils  font  cognoistre  que  ce  a  est!  une 
de  leurs  principales  difficultés,  car  comme  le  roy  ayt  continué  à -faire 
instance  de  ravoir  sesdites  places,  ledit  ambassadeur  d'Espai»ne  vint 
il  v  a  environ'huit  jours  excuser  la  longueur,  et  quant-et-quant  bailla 
un  mémoire,  sur  quoy  il  demandoyt  responce,  quy  luy  l'eut  faicte 
telle  que  verra  ledit  évesque  de  Lymoges  par  le  double  qui  luy  en 
est  aussi  envoyé  ,  par  où  il  cognoistra  ce  que  l'on  sentoit  et  scavoit 
dufaict  desdits  villages;  desquels,  pour  avoir  encore  plus  de  cognois- 
sance,  on  a  envoyé  courrier  exprès  sur  les  lieux,  au  retour  duquel 
leur  en  sera  encores  plus  avant  satisfaict.  Mais  il  est  certain  pre- 
mièrement, quant  à  Lûmes  l,  que  c'est  un  liet  tenu  et  mouvant  de 
P»etelloys,   en  la  ville  de  Maizières,  qui  tient  du  roy,  le   seigneur 

1   Lûmes ,   village  du  département  des         Mézières.    Sa   population    actuelle  est  de 
Ardennes  ,     à    une   lieue    et    demie    de        -36o  habitants. 
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duquel  avant  fortifié  sa  place  durant  les  guerres,  se  seroit  indiscrè- 
tement, et  faulte  de  paiement  de  quelque  pension  (connue  il  disoit), 
du  tout  retiré  au  service  du  feu  empereur,   prétendant  sondit  fiel 
tenu  de  Luxembourg;  dont  les  empeschemens  de  la  guerre  furent 
cause  (jue  si  tost  il  ne  fut  chastié.  Mais  depuis,  se  trouvant  sur  le 
passage  d'une  année,  le  feu  ro\  lil  prendre  efraserla  place. Depuis,  le 
sieur  de  Lûmes  ainsy  mal  incliné  à  ceste  couronne  est  mort,  et  sa  suc- 
cession  est  lune  au  sieur  de  Bourlemont,  qui  est  vassal  et  au  service 
du  roy.  Par  ainsi,  en  quelque  sorte  (pie  ce  soit,  il  n'y  a  aucun  intérest. 
Quant  aux  Qefs  de  \lerv  et  aultres  prochains  de  Metz,  il  est  cer- 
tain qu'ils  sont  tenus  de  1  évesché  du  dit  Metz  ,  et  comme  tels  repreins 
du  feu  empereur  par  l'évesque  dudit  lieu,  ainsi  que  les  reprinses  en 
font  foy.   I.!  le  semblable  d'aucuns  aultres  villages  spécifiés  audit 
mémoire  dépendant  de  Verdun.  Et,  quoi  qu'il  j  ait,  Gela  ne  peult 
empescher  la  restitution  de  nos  places,  car  ce  sont  choses  que  nos 
allus  prétendent  cl  qui  les  touchent,  lesquelles  se  doivent,  comme 
scayl  ledit  évesque  de  Lymoges,  vuyder  amyablemenl   et  par  com- 
muns députés,  qui  esl  bien  loing  du  contre-gaige  qu'ils  en  veulent 
retenir.   El  faull  que  ledit  évesque  sache  qu'il  n'a  pas  tenu  au  rov 
que  ces  différends  qui  sont  de  ce  cousté-là  ne  soient  terminés  déjà, 
car  il  y  a  plus  de  sis  semaines  que  le  premier  président  de  Bor- 
deaulx,  Ragebaston,  lut  envoyé  à  Verdun  pour  vuyder  avec  les  dé- 
putes qu'ils  devoienl   envoyer  de  sa  pari  les  différends  qui  se  pré- 
senteroient.  Et  \  a  esté  longuement  sans  ce  que  personne  pour  eulx 
se  soil  présente,  de  sorte  qu'il  s'en  est  revenu  sans  rien  faire;  et  si 
plus  tost  ils  en  eussent  parlé,  piéça  l'on  se  leust  accomodé  à  y  faire 
une  lin  telle  qu'elle  est  requise  entre  les  amys,  tels  que  sont  ces  deux 
gi ands  princes. 

Il  v  a  hien  la  place  de  Saulcv  que  tient  le  sieur  de  Jamet,  pré- 
tendant lu\  appartenir  comme  seigneur  souverain.  On  a  envoyé  de- 
vers luv  pour  s.  avoir  le  droict  qu'il  y  a,  et  l'admonester  d'en  faire 
raison  ,  s'il  la  tient  à  toi  t  ;  et  estant  aussy  au  nombre  des  alliez  ,  sera 
toujours  faicte  selon  la  teneur  des  traictés. 
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Toutes  ces  choses  a  bien  voulu  le  roy  que  ledit  évesque  sceusl 
parle  menu  pour  eu  pouvoir  mieuhs  parler  par  delà,  et  luire  en- 
tendre le  tort  desdits  ministres  de  Flandres,  et  la  grande  occasion 
qu'il  a  d'estre   mal  coulant. 

Après  qu'il  aura  l;iu  I  entendre  tout  ce  que  dessus  audit  sieur  ro\ 
catholique  et  sesdils  ministres ,  an  mesme  instant  luy  dira  que  depuis 
ceste  première  despesche  il  en  a  receu  une  aultre  par  oii  le  roy  les 
advertit  de  celle  qu'il  a  eue  de  ladite  dame  de  l'arme,  pour  la  res- 
titution de  ses  places  audit  xvme  de  ce  moys;  pour  lesquelles  recep- 
voir  il  a  envoyé  gens  sur  les  lieux  pour  s'y  trouver  à  point  nommé, 
espérant  qu'elle  y  fera  entièrement  satisffaire,  et  souhs  ceste  attente, 
il  a  faict  response  auxdits  sieurs  hostaiges  qu'ils  n'ayent  point  à  par- 
tir sans  avoir  aultres  nouvelles  de  luy  :  d'aultant  qu'il  ne  les  voul- 
droit  travailler  sans  propos.  Mais  si  tant  est  qu'elle  face  retenir  la- 
dite place  du  Castellet  pour  gaige  desdits  villages  de  Luxembourg, 
il  sera  contrainct  et  se  délibère  redemander  lesdits  hostaees,  comme 
il  fera  M.  le  duc  d'Alve  et  le  conte  de  Féry,  s'offrant  ceste  difficulté; 
pour  lequel  conte  ledit  évesque  de  Lymoges  ne  laissera  de  faire  ins- 
tance envers  ledit  sieur  roy  catholique  luy  commander  de  se  rendre 
par  deçà,  s'il  y  est  à  ceste  fin  appelle,  et  baillera  audit  duc  d  Alve 
la  lettre  que  le  roy  luy  escript,  afin  que  encores  que  ledit  sei- 
gneur luy  mande,  par  ladite  première  despesche,  se  venir  rendre 
à  Bayonne,  il  ne  parte  point  qu'il  n'ayt  sur  ce  aultres  nouvelles  de 
sa  majesté. 

Mectra  peyne  ledit  évesque  de  Lymoges  de  rendre  bien  capable 
ledit  sieur  roy  catholique  des  estranges  façons  de  faire  dont  usent 
sesdits  ministres,  et  de  l'occasion  grande  qu'il  a  de  s'en  plaindre: 
le  priant  très-instamment  qu'il  luy  plaise  recepvoir  agréablement  ces 
remonstrances,  qui  procèdent  de  la  jalouzie  qu'il  a  d'entretenir  et 
d'effects  et  de  réputation  l'opinion  que  tout  le  monde  a  ,  et  que  luv 
mesme  sent  en  son  cœur,  de  la  parfaicte  et  sincère  amytié  et  intel- 
ligence qui  est  entr'eux  ;  à  ce  qu'il  veuille  escrire  et  commander  à  la- 
dite dame  de  Parme  et  à  sesdits  ministres  si  avant  son  intention,  pour 

'9- 
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le  faicl  de  ladite  entière  restitution,  qu'il  n'y  ait  plus  de  difficultés; 
et  que  au  demeurant  des  choses  qui  s'offriront  elle  chenwne  aussi 
clairement  el  franchement  que  l'on  lera  de  ce  couslé,  estant  asseure 
que  si  le  ro\  pensoil  avoir  un  poulce  de  terre  du  sien,  ou  avoir  man- 
qué d'un  seul  point  de  ce  qu'il  a  promis  par  ledit  traicté ,  il  estime 
et  a  tant  chère  son  amytié  que  pour  riens  du  monde  il  ne  soufriroyt 
qu'il  en  leust  parlé.  Et  quant  au  laict  desdits  villages,  s'il  s'en  trouve 
aucun  de  la  qualité  que  prétendent  sesdits  ministres,  il  n  attendra 
pas  qu  il  en  soit  plus  avant  recherché,  avant  envoyé  sur  les  lieux 
pour  en  estre  encore  mieux  esclaircy. 

Ledit  évesque  de  Lymoges  verra,  par  le  douhle  de  toutes  les  des- 
pesches  qui  luy  en  sont  envoyées,  ce  que  le  roy  v  a  respondu  ,  quv 
luy  servira  de  mémoyre  pour  en  respondre  au  niesme  langaige  :  dé- 
sirant le  rov  avoir  sur  ce  de  ses  nouvelles  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra,  pour  scavoir  comme  le  tout  aura  esté  prins. 

Depuis  que  ce  mémoyre  a  esté  escript,  le  ro\  a  receu  la  des- 
pesche  dudit  évesque  de  Lymoges  du  premier  de  ce  moys,  par  où  il 
semble,  entr  autres  choses ,  que  l'on  veuille  excuser  la  longueur  de  la 
restitution  de  nos  places  sur  ce  qu'il  n'avoit  pas  esté  du  tout  sa- 
tisffaid  en  Piedmonl  à  monsieur  de  Savoye  :  ce  qui  est  si  loing  de 
la  vérité,  qu'il  y  a  plus  de  deux  moys  que  l'on  a  eu  certiffication 
dudit  sieur  de  Savoye,  par  où  il  asscuroit  estre  du  tout  satisl'aict  el 
contant;  et  a  esté  ladite  certification  des  lors  envoyée  en  Flandres. 
Aussi  est-il  certain  que  devant  que  ledit  évesque  de  Limoges  partist 
jamais  de  France,  ledit  sieur  de  Savoye  estoil  entièrement  restitue: 
qui  est  bien  pour  monstrer  que  toute  la  longueur  et  difficulté  pro- 
cède du  cousté  desdits  ministres  de  Flandres.  Ce  que  le  rov  désire 
que  ledit  évesque  de  Limoges  lace  très-hien  entendre  audit  seigneur 
roy  catholique  et  sesdits  ministres. 

FRANÇOY5- 
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SOI  S  FRANÇOIS  II.  IV.) 

LA   CHAMBRE   DES  COMPTES  DE   PARIS   Al    DOC   DE  NIVER1N0IS  ', 

lG  DÉCEMBRE   1  Ô5ç). 

(  bonite  Je  Dreux.  —  De  ses  revenu». 

Monseigneur,  il  a  pieu  au  roy  nous  escripre  et  mander  par  ses 
lettres  dattées  à  Blois,  le  xvi  du  présent  mois,  que  ayons  à  luy 
envoyer  une  evalluation  du  revenu  et  valeur  annuel  du  conté  de 
Dreux-  que  ledit  sieur  baille  à  la  royne  sa  mère  pour  partie  de 
son  assignat. 

o 

Et  pour  autant,  monseigneur,  que  par  cy-devant  n'a  esté  rendu 
aucun  compte  céans  du  revenu  dudit  comté ,  nous  avons  advisé , 
monseigneur,  affin  que  puissions  satisfaire  au  bon  plaisir  dudit  sei- 
gneur, vous  escripre  et  prier  qu'il  vous  plaise  commander  à  vos 
officiers  qu'ils  veuillent  nous  ayder  et  envoyer  dix  comptes  du  do- 
maine et  revenu  ordinaire  dudit  comté  de  Dreux ,  des  six  dernières 
années  du  temps  que  en  avez  joy,  si  lesdits  comptes  sont  cloz,  ou 
bien  deux  comptes  des  dix  dernières  années  desquelles  a  esté  compté 
par-devant  vosdits  officiers. 

Monseigneur,  en  nous  recommandant  humblement  à  vostre 
bonne  grâce ,  nous  supplions  le  Créateur  vous  donner  sa  grâce. 
Escript  à  Paris,  le  xvi  décembre  i55o,. 

Les  gens  des  comptes  du  roy  nostre  sire,  bien  vostres. 

LE   MAISTRE. 

Au  dos  :  A  monsieur,  monsieur  le  duc  de'Nivernois,  pair  de  France. 

1   Manuscrit  Béthune,  n°  8655 ,  fol.  86.  Charles  VI,  en  i382,   en  gratifia  le  sire 

'  Le  comté  de  Dreux,  situé  au  nord  du  d'Albret,  pour  lui  tenir  lieu  d'une  pension 

pays  Chartrain  ,  séparé  du  comté  de  Char-  de  quatre  mille  livres.  A  sa  mort,  Louis, 

très,  était  originairement  compris  dans  le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi,  le  reçut  pour 

duché  de  Normandie.  Le  comté  de  Dreux,  augmentation  d'apanage  ;  puis  il  retourna 

célèbre  au    moyen    âge  ,    fut  réuni  à  la  à  la  maison  d'Albret ,  qui   en   fut  dépos- 

couronne   sous   le  règne    de  Charles  V.  sédée  parles  Anglais,  de  1 A18  à  \àài  ■  Le 
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l'IKCES  RELATIVES  AU  PAYS  DE  BOMBES. 


CONFIRMATION, 

r.VP.  LE    ROI,   DES   PRIVILEGES   Dl    DOHBBS 1. 

DECEMBUE    1  55g. 

François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  etc.  salut:  Les 
inanans  et  habitans  du  pays  de  Domhes  nous  ont  lait  exposer  que 
se  réduisant  sous  notre  obéissance  en  souveraineté,  leur  furent 
données  et  octroyées  par  feu  notre  très-honoré  seigneur  et  ayeul 
le  roy  François,  que  Dieu  absolve,  plusieurs  Illicites,  grâces,  im- 
munités et  privilèges,  et  entre  autres,  qu'ils  demeureroient,  connue 


roi  Charles  Ville  rend  il  à  Charles  d'Albret, 
qui  par  testament  le  laissa  a  son  troisième 
Gis,  Arnaud-Amanien.  Ce  comté  lin  en- 
suite li'  sujet  d  un  long  procès  entre  les 
sires  d1  Minci  et  les  comtes  de  Nevers  leurs 
alliés.  François  de  Clèves,  premier  duc  de 
Nevers,  obtint,  l'an  i55i,  un  arrêl  en  sa 
faveur,   qui  bientôt  lui  casse  au   profil  de 

la  couronne,  qui  s'empara  du  domaine.  A 
l'époque  de  cette  lettre,  Catherine  de  Mé- 
lii  is  venait  de  l'obtenir  pour  partie  de  son 
douaire  elle  le  remit  en  i5bo,,  époque 
a  laquelle  il  lui  érigé  en  duché,  et  donné 
eu  apanage  au  due  d'Alençon. 

1  Guichenon  ,  Hist.  ms.  île  Dombcs,  vol. 
des  preuves. 

Le  pays  de  Domhes  avait  neuf  lieues 
de  long  et  presque  autant  de  large  :  il  «lait 
divisé  en  douze  cliàlellenies  ,  dont  Trévoux 
«tait  la  principale.  Vers  la  fin  du  x'  siècle, 


il  dépendait  'lu  second  royaume  de  Bour- 
gogne.  Depuis,  il  eut  des  seigneurs  parti 
culiers.  Au  xvf  siècle,  cette  petite  prin- 
cipauté se  trouvait  dans  la  maison  de 
Bourbon.  François  I",  par  suite  de  la  tra- 
hison du  connétable ,  la  réunit  à  la  cou- 
ronne. La  branche  de  Bourhon-Montpen- 
sier  réclama  ;  mais  ce  ne  lui  qu'en  i56o 
que  Charles  IV  par  une  transaction,  res- 
titua à  Louis  de  Bourbon,  due  de  Mont 
pensier,  cl  à  sa  mère,  sœur  du  connétable, 
l.i  propriété  de  la  terre  de  Domhes,  avec 
tous  les  droits  souverains  ,  sauf  l'hommage. 
François  I",  en  1 5a3 ,  v  avait  créé  une  cour 
souveraine  qui  tint  ses  séances  dans  la 
ville  de  Lyon  jusqu'en  169G,  que  le  duc  du 
Maine  la  transféra  à  Trévoux.  Louis  XIV , 
a  sa  considération  .  augmenta  les  privilèges 
de  la  principauté  de  Dombes. 
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auparavant  ils  estoienl,  exempts  de  toutes  tailles,  subsides  5  que  poin 
leur  soulagement  leur  seroient  commis  et  entretenus  à  toujours  juges 
ordinaires  et  d'appeaux  ;  les  appellations  desquels  autres  juges  dudil 
pays  seroient  décidées  en  souveraineté  el  dernier  ressort  en  notre 
ville  de  Lyon,  par  noire  gouverneur  et  séiiescha)  de  Lyon  et  antres 
juges,  et  en  la  forme  déclarée  par  les  lettres  patentes  à  eux  sur  ce 
octroyées,  par  lesquelles  a  été  restablie  en  la  ville  de  Trévoux  audit 
pays  la  chambre  avec  les  facultés,  droit  et  pouvoir  y  déclarés,  avec 
les  confirmations  de  tous  et  uns  chacuns  les  privilèges,  franchises 
et  libertés  dont  ils  auroient  auparavant  bien  et  dûment  joui,  lu 
pareeque,  contre  la  teneur  d'iceux,  notre  bailli  de  Beaujolois  les 
vouloit  prétendre  estre  dudit  pays,  et  devoir  contribuer  aux  charges 
que  nos  subjects  dudit  pays  de  Beaujolois  portent,  nolredit  l'eu 
seigneur  et  ayeul,  par  autres  ses  lettres  du  mois  d'avril  1  5 4 ^ ,  en 
confirmant  les  privilèges  à  eux  auparavant  donnés,  déclara  et  or- 
donna que  ledit  pays  de  Dombes  fust'  distinct  et  séparé  de  celuy 
dudit  Beaujolois,  et  que  lesdits  supplians  fussent  exempts  de  toutes 
contributions  de  taille,  aydes,  subsides,  impositions  foraines....  et 
haut  passage,  réception  et  assiète  de  garnisons,  sinon  en  temps  do- 
minent péril,  et  qu'ils  pussent  prendre,  sous  le  scel  de  notre  chan- 
cellerie establi  au  parlement  et  dernier  ressort  de  Dombes,  toutes 
lettres  de  justice  pertinentes  et  nécessaires  et  que,  selon  nos  ordon- 
nances, on  a  coustume  expédier  en  nos  chancelleries;  lesquels  pri- 
vilèges ont  esté  continués  et  confirmez  par  feu  notre  très-honoré 
seigneur  et  père,  que  Dieu  absolve.  Et  d'autant  qu'au  préjudice 
d'iceux  on  les  vouloit  comprendre  au  payement  des  deniers  par 
notredil  feu  seigneur  et  père  ordonnés  estre  levez  pour  le  pavement 
de  notre  gendarmerie,  et  commutations  de  vivres  et  utenciles  en 
argent,  notredit  feu  seigneur  et  père,  par  autres  ses  lettres  pa- 
tentes du  mois  de  mars  îô^g,  déclara,  voulut  et  ordonna  que  les- 
dits supplians  fussent  quittes  et  exempts  du  payement  de  notredite 
gendarmerie,  tout  ainsi  qu'ils  étoient  de  Fassiète  et  réception  des 
garnisons,  sans  que,  sous  couleur  des  lettres  et  commissions  qui 
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pourraient  estre  expédiées  pour  la  levée  des  deniers  de  notredite 
gendarmi  'rie,  leur  fust  sur  ce  donné  empeschement.  Toutes  lesquelles 
lettres  oui  esté  bien  et  dûment  vérifiées,  et  du  contenu  en  icelles 
ont  lesdits  exposans  bien  et  dûment  jouy  et  usé,  comme  ils  font 
encore  de  présent.  .Mais  d'autant  que,  sous  couleur  du  décès  advenu 
à  notredil  feu  seigneur  et  père,  on  les  vouloit  troubler  en  ladite 
jouissance,  ds  nous  ont  lait  humblement  suplier  et  requérir  leur 
vouloir  sur  ce  pourvoir  . 

Nous,  à  ces  causes,  voulant  bien  et  Favorablement  traicter  les- 
diis  suppiians,  en  considération  de  la  fidélité  et  obéissance  qu'ils 
ont  toujours  portées  .1  nos  prédécesseurs,  et  pour  leur  donner  plus 
d'occasions  d'\  continuer  en  notre  endroit,  avons  tous  et  chacuns 
lesdits  privilèges,  exemptions  de  tailles,  subside,  imposition  fo- 
raine, resne  et  haut  passage,  réceptions  de  garnisons  et  autres, 
portés  par  lesdites  lettres  iv  attachées,  sous  le  contre-scel  de  notre 
chancellerie,  loué,  ratifié,  confirmé  et  approuve,  et  par  la  teneur 
des  présentes,  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  autorité 
royale,  louons,  ratifions  et  approuvons,  pour  en  jouir  par  lesdits 
suplians  et  chacun  deux,  tout  ainsi  qu'ils  en  ont  cy-devant  bien  et 
dûment  joui  et  usé,  jouissent  et  usent  encore  de  présent.  —  Si 
donnons  mandement  à  nos  aines  et  féaux  conseillers,  les  gens  tenant 
notre  conseil  dudit  pays  de  Dombcs  estabb  à  Lyon,  et  aux  gouver- 
neurs, séneschaux  et  élus  de  notre  pays  de  Lyonnois,  Beaujolois  el 
Mac  onnois,  et  à  tous  nos  autres  officiers  justiciers  et  leurs  lieute- 
nans  présens  et  à  venir,  et  à  chacun  d'eux,  que  de  nos  présentes 
continuation,  confirmation  et  contenu  cy  dessus  èsdites  lettres  de 
nosdits  feux  seigneurs  ayeul  el  pire,  ils  fassent,  souffrent  et  laissent 
lesdits  suplians  et  leurs  successeurs  et  chacun  d'iceux,  jouir  et 
user  pleinement,  paisiblement  et  entièrement,  sans  pour  ce  leur 
faire,  mettre,  donner,  ne  souffrir  leur  estre  fait,  mis  ou  donné,  ores 
et  pour  l'avenir,  aucun  trouble,  destourbier  ou  empeschement  au 
contraire;  lequel,  se  fait,  mis  ou  donné  leur  avoit  esté  ou  es  toit,  le 
mettent  ou  lassent  mettre  incontinent  et   sans  délais  à  pleine  déli- 
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vrance,  et  au  premier  estât  et  deus.  Car  tel  est  notre  plaisir;  e1  affin 
que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous  avons  fait  mettre 
notre  scel  à  cesdites  présentes,  sauf  en  autres  choses  notre  droit ,  et 
l'autrui  en  toutes. 

Donné  à  Chambord,  au  mois  de  décembre  -l'an  de  grâce  mii 
cinq  cent  cinquante-neuf,  et  de  notre  règne  le  premier....  Di  mksmi  ... 
Aussi  signe  sur  le  repli  :  Parle  roy,  FEREYvisa;  consentor,  Hurault.... 
Scellé  de  cire  verte,  pendant  à  lacs  de  soye  rouge  et  verte. 


PROCÈS-VERBAL 

D'ANTHOINE  D'ALBON,  ABBÉ  DE  SAVIGNI,  ET  FRANÇOIS  DE  CHALUET,  SEIGNEUR  DE  FRELUT, 
COMMISSAIRES  NOMMÉS  PAR  LE  ROI  POCR  LEVER  L'IMPOT  DE  DIX  MILLE  LIVRES  TOUR- 
NOIS SLR  LE   PAYS   DE  DOMBES ,    À    TITRE   DE  JOYEUX  ADVÉNEUENÏ  . 

2  JANVIER  i55g. 

L'an  mil  cinq  cent  cinquante-neuf,  et  le  vingt-quatrième  jour  de 

décembre,  receues  par   nous  Anthoine   d'Albon  \  abbé  de  Savio-ni 
1  b 

et  de  Lislebarbe ,  en  Lyonnois,  lieutenant  général  du  roi  audit 
pays  en  l'absence  de  monsieur  le  mareschal  de  Sainct -André,  et 
Françoys  de  Chaluet,  seigneur  de  Frelut,  conseiller  dudit  seigneur, 
et  général  de  ses  finances  en  la  charge  et  généralité  de  Lyon,  les 
lettres  patentes  dudit  seigneur  et  ouvertes,  à  Chambort  le  xme  jour 
dudit  mois  de  décembre,  signées  François,  et  dessoubs,  Par  le  roy 
estant  en  son  conseil,  Burgensis,  conseiller;  desquelles  la  teneur  en- 
suit : 

François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  nos  amez  et 
féaulx  conseillers  l'abbé  de  Savlgni ,  nostre  lieutenant  au  gouverne- 
ment du  Lyonnois  en  l'absence  de  nostre  très-cher  et  amé  cousin 

1   De  Thou  l'appelle  d'Apchon,  abbé  de  piste  ou  de  l'imprimeur.   On  sait  que  la 

Savigny,  et  le  dit  lieutenant  de  roi  à  Lyon,  famille  de  Saint-André  se  nommait  d'Aï 

sous  le  maréchal  Saint-André,  son  oncle:  bon,  et  non  d'Apchon. 
Apchon  ne  peut  être  qu'une  erreur  du  co- 
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_iinii  de  Saint-André,  marescbal  de  France,  et  François  de 
Chaluet,  seigneur  de  Frelut,  généra]  de  nos  finances,  establi  a 
Lyon,  salut  ci  dilection  :  Nous  ayant  nos  très-chers  et  bien  amez  les 
gens  des  troys  estats  de  nostre  pays  de  Dombes,  pour  l'entière  el 
parfaicte  amitié  qu'ils  nous  portent  et  le  singulier  désir  qu'ils  ont  au 
bien,  prospérité  e1  succès  de  nos  affaires,  libéralement  octroyé  la 
somme  de  dix  nulle  livres  tournois,  ainsv  que  de  bonne  eoustume 
ils  ont  faict  à  nos  prédécesseurs,  a  leur  advéhement  à  la  couronne, 

Nous  vous  avons,  et  l'un  de  vous  en  l'absence  de  l'aultre ,  pour  la 
parfaite  confiance  que  nous  avons  de  vos  personnes,  pour  en  faire 
l'imposition,  ensemble  des  frais  nécessaires  pour  la  lever,  coin  mis  et 
députez,  commettons  e1  députons,  et  vous  mandons  et  enjoignons 
par  ces  présentes  que  vous  ayez  à  vous  transporter  incontinent  en 
nostre  ville  de  Trêves,  et  là  appeller  avec  vous  tels  de  nos  officiels 
dudit  pays,  et  certain  nombre  des  plus  notables  bourgeois  que 
adviserez,  tnesme  nostre  trésorier  et  recepveur  ordinaire  d'icelluy 
pays,  pour  mectre  sus  et  imposer  incontinent  ladite  somme  de  dis 
nulle  livres  tournois,  avec  les  frais  nécessaires,  le  plus  justement , 
égallemenl  et  à  la  moindre  foulie  et  charge  de  nos  subjects  dudit 
pays  que  faire  se  pourra,  le  fort  portant  le  foible,  sur  tous  les  con- 
tribuables audit  ayde  et  octroy,  et  ainsx  qu'il  est  accoustumé  faire 
en  tel  cas;  et  ladite  somme  et  Irais,  sur  ce  deduict  et  précompté 
les  quatorze  cens  écus  qu'ils  prestèrenl  el  payèrent  en  l'année  der- 
nière au  feu  ro\  nostre  très-konoré  seigneur  et  père,  que  Dieu 
absoille,  faictes  cuillir  et  recepvoir  aux  termes  et  ainsi  qu'il  sera 
advisé  par  quelques  bons  e1  suffisans  personnaiges  qui  recepvront 
particulièrement  lesdits  deniers,  et  les  mecteronl  et  délivreront  es 
mains  de  nostredit  trésorier  et  recepveur  ordinaire  dudit  pays,  qui 
aussitOSl  après  les  mettera  et  délivrera  es  mains  du  receveur, général 
de  nos  finances  à  Lyon,  pour  lès  envoyer  au  trésorier  de  nostre  es- 
pargne;  en  contraignant  ou  faisant  contraindre  tous  ceux  qui  auront 
esté  i  ottisés  à  paver  leurs  colles  parts  et  portions  ,  par  toutes  voyes  el 
manières  deues  et  accoustumées  pour  nos  propres  deniers  et  affaires. 
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Kl  moyennant  cela  avons  quicté  el  déchargé,  quictons  el déchargeons 
par  ces  présentes,  signées  de  nostre  main  ,  îles  mille  livres  tournois  a 
(jiiov  ils  ont  este  oottisés  ;m\  emprunts  par  nous  requis  el  demandés 
à  nos  subjets  en  ceste  présente  année:  voulant  qu'en  rapportant  par 
ledit  recepveur  de  nosdites  finances  audit  Lyon  ,  ou  aultre  a  (pu  ce 
pourra  tomber,  le  vidimas  de  cesdites  présentes,  faict  soubs  seing 
royal,  et  recognoissance  d'euix  ou  de  leurs  commis  desdits  xiiu'",  sur 
ce  suffisant,  ensemble  les  promesses  et  obligations  qu'ils  en  ont  cy-de- 
vant  eues  pour  leurseurete,  qu'il  en  soit  bien  deuement  pareillement 
quicté  el  deschargé  par  nos  amés  et  féaulx  les  gens  de  nos  comptes  . 
auxquels  nous  mandons  ainsi  le  faire  sans  difficulté;  cartel  esl  nostre 
plaisir.  De  ce  faire  avons,  et  à  celui  de  vous  qui  vacquera  à  ce  que  des- 
sus, à  vos  commis  et  députes,  donné  et  donnons  plein  pouvoir,  auc- 
torité,  commission  et  mandement  spécial.  .Mandons  et  commandons 
à  tous  nos  justiciers  ,  officiers  et  subjels  que  à  vous,  en  ce  faisant, 
obéissent,  prestent  et  donnent  conseil,  confort,  ayde  et  prisons,  si 
mestier  est,  et  requis  en  sont.  Donné  à  Chambort,  le  xin'  jour  de 
décembre,  fan  de  grâce  mil  cinq  cents  cinquante-neuf,  et  de  nostre 
règne  le  premier.  Ainsi  signé,  François;  et  au-dessoubs,  Parle  roy 
estant  en  son  conseil,  Burgensis:  et  scellées  de  cire  jaulne,  sur  queue 
simple  en  scel  apparent. 

Suivant  lesquelles  lettres  nous  eussions  escript  et  mandé  aux  troys 
estats  dudit  pays  de  Dombes,  et  aux  officiers  dudit  seigneur  en 
icelluy,  de  se  trouver  en  la  ville  de  Trêves,  ville  capitale  d'icelluy 
pays,  le  deuxième  jour  de  janvier  prochain  ensuivant,  auquel  jour 
nous  nous  transporterions  pour  vacquer  au  contenu  d'icelles  lettres. 
Ce  que  nous  aurions  faict ,  et  illec  ledit  jour,  en  la  maison  de  ines- 
sire  Jacques  larinier,  seigneur  de  Taney  et  doyen  de  1  église  collé- 
giale de  Trêves,  en  laquelle  estions  logés,  et  à  fassystance  de  Jac- 
ques Champvon,  escuyer,  seigneur  de  la  Bastie,  lieutenant  de  robe 
courte  audit  pavs  de  Dombes;  maistres  Barthélémy  Bardet ,  lieute- 
nant général  civil  et  criminel  audit  pavs;  Guillaume  Regommier, 
lieutenant  particulier  en  icelluy;  Michel  Gillet ,  advocat  du  roy  au- 
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.lit  pays;  Pierre  Philipart,  substitut  du  procureur  du  roy  en  icelluy, 
et  Hugues  Charton,  trésorier  et  rccepveur  ordinaire  dudit  pays: 
auxquels  nous  aurions  communiqué  lesdites  lettres,  et  avec  eulx 
conféré  du  moyen  de  tenir  à  l'exécution  d'icelles.  Seroient  venuz  et 
comparuz  pardevant  nous  ledit  messire  Jacques  Vannier,  doyen  de 
se  dudit  Trêves,  pour  les  gens  d'esglise  ;  et  de  la  part  des 
nobles,  Claude  (manquer,  escuyer,  seigneur  de  la  Bastie  ,  et  Barthé- 
leniN  delà  l';i\e.  seigneur  de  Meissans;  et  pour  le  tiers  estât,  maistre 
Claude  Chalier,  procureur  en  cour  de  Trêves  ;  Antoine  Chandelier, 
Noël  Du|)lat,  Claude  Cathier,  consuls  de  ladite  ville  de  Trêves; 
maistre  Claude  Belle,  Hugues  du  Four,  Claude  de  la  Place,  Julles 
Devaulx  ,  Claude  Legendre,  Jehan  Jeung  et  maistre  Jacques  de  Ro- 
mans, greffier  du  bailliage  de  Trêves;  Laguenet  Goiner,  consul  de  la 
ville  et  mandement  «le  Challamont;  Anthoine  Chapponau,  consul 
de  la  ville  et  mandement  de  Cens  (sic);  maistre  Claude  de  la  Place, 
procureur  de  la  ville  ei  mandement  de  Chastellard;  Henris  Pitot, 
Claude  lïollet,  consuls  de  la  \ille  et  mandement  de  Toyssey,  avec 
maistre  Jehan  Bidard,  chastellain  dudit  heu,  et  Jehan  Farcy,  mar- 
chand dudit  lieu  ;  Guichard  Néron  ,  Nicolas  Bron,  consuls  du  bourg 
ei  mandement  de  Montmerle  :  estant  avec  eulx,  Claude  Fournier, 
de  la  paroisse  de  Chaneyne,  mandement  dudit  Montmerle;  Pierre 
Boyer,  consul  delà  ville  et  mandement  de  Villeneufe  ;  Catherin 
Boillart,  consul  de  la  ville  ei  mandement  de  Beauregard,  accom- 
paigné  de  maistres Henry  le  Roy,  notaire;  Pierre  Double,  le  jeune, 
consul  et  mandement  d'Ain be\ rien  ,  accompaigné  de  maistre  Guil- 
laume Dorenfon,  dudit  heu;  messires  Benoist  Charton,  notaire; 
Estienne  Nugne  et  Pierre Bouliath ,  pour  la  chastellenye  de  Lignien, 
«  i  Jacques  Dufont,  consul  de  la  \ille  et  mandement  de  Saint-Tri- 
Mer,  avec  Anthoine  Malicieux,  notaire  dudit  lieu. 

Lesquels,  et  après  lecture  par  nous  à  eulx  faicte  desdites  lettres,  et 

sur  ce  de.  lare  que  lero\  vouloit  et  entendoil  ladite  somme  de  dix  mille 

livres  que  Led.il  pays  de  Dombes  luy  auroit  liberallement  octroyée 

idée,  estre  ung  moys  après  le  département  et  imposition  que 
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nous  en  aurions  faicts,  fournie  e1  délivrée  entre  les  mains  dudit  Char- 
ton,  trésorier,  recepveur  ordinayre  dudit  pays,  et  sur  ce  déduict  el 
préeompté  la  somme  de  troys  mille  troys  cents  soixante  livres  tour- 
noys,  pour  la  valleur  de  quatorze  cents  escuz  soled  ,  que  ledit  [>;i\s 
presta  et  pava  en  l'année  1  ô,r)8,  au  feu  roy  Henry,  (pie  Dieu  absoillel 
Nous  aurions  les  dessusdits,  es  noms  que  dessus,  entendus  qu'ils 
consentoient  encores,  en  tant  que  besoiug  seroit,  ladite  somme  de 
six  mille  livres  estre  imposée,  cottisée  et  levée  pour  employer  audit 
don  sur  tous  et  chacuns  les  manans  ,  habitans  et  biens  tenans  audit 
pays  de  Dombes,  contribuables  audit  don,  le  fort  portant  le  foible, 
ensemble  les  frais  nécessaires,  sur  ce  déduict  et  rabattu  ladite  somme 
de  troys  mil  trois  cents  soixante  livres  tournoys ,  pourveu  qu'ils 
soient  tenus  quictes  et  déchargés  du  don-octroy  qu'ils  sont  accous- 
tumés  faire  audit  seigneur,  de  neuf  à  dix  ans  ,  qui  expirera  dans  nng 
an  ou  environ.  Disons  qu'il  sembloit  par  le  texte  desdites  lettres 
patentes  que  sa  majesté  demandast  ladite  somme  pour  son  nouvel 
advénement  à  la  couronne,  comme  si  lesdits  habitans  eussent  ac- 
coustumé  faire  mesme  don-octroy  aux  prédécesseurs  dudit  seigneur 
en  ceste  qualité  ,  ce  que  jamais  n'auroient  faict,  ains  seulement  de 
neuf  à  dix  ans,  comme  ci-devant  ils  ont  remonstré  :  et  au  demeurant, 
qu'il  leur  estoit  impossible  payer  ladite  somme  en  si  bref  délay  que 
leur  voulions  préfixer,  au  moyen  que  ledit  pays  a  soutenu  et  sup- 
porté depuis  l'ouverture  des  dernières  guerres  plusieurs  grands 
charges  et  garnisons  de  gens  d'armes  et  de  pied,  mesmes  que  la  des- 
cente des  Polvilliers,  à  Bourg  en  Bresse,  leur  a  cousté  plus  de  qua- 
rante mille  livres,  de  manière  que  le  pauvre  peuple  dudit  pays  ne 
faisoit  quasi  que  commencer  à  sortir  du  ressentenient  de  telles  si 
grandes  et  onéreuses  charges  ;  oultre  que  d'ailleurs  il  y  avoit  eu  en 
l'année  passée  grande  stérilité  et  carence  de  fruicts  audit  pavs;  nous 
requérant,  à  ceste  cause,  délay  d'un  an  de  payer  ladite  somme.  Les- 
quelles remontrances  ouïes,  leur  aurions  déclaré  que  les  ferions 
entendre  à  sa  majesté.  Mais  au  moyen  que  ses  affaires  ne  pouvoient 
porter  si  long  délai  que  d'un  an,  nous  aurions  cependant  ordonné 
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ladite  Somme  de  dix  mille  livres  avec  la  somme  de  quatre  cent 
cinquante  livres  tournois,  pour  les  frais  nécessaires  de  la  levée  et 
eueillette,  estre  par  eux  payée  et  mise  es  mains  dudit  Charton,  tré- 
sorier recepveur  ordinaire  susdit  :  scavoir  est,  la  moitié  dans  le  pre- 
iii i«t  jour  d'apvril  prochain,  et  l'autre  moitié  au  premier  jour  de 
juillet  ensuivant,  sur  ce  déduict  et  précompté  ladite  somme  de  trois 
mil  trois  cent  soixante  livres,  pour  estre  par  lu\  dans  le  mesme 
temps  fournie  et  délivrée  es  mains  du  recepveur  général  de  Lvon , 
suivant  la  teneur  desdites  lettres  patentes;  et  que,  quant  aux  deniers 
desdits  liais,  seroienl  par  luy  employés  selon  et  ainsv  (pie  lin  sera 
parlions  ordonné.  — Et  après  avoir  du  tout  conféré  av  er  lesdits  offi- 
ciers  dudil  pays  de  Dombes ,  nous  aurions  procède  au  département 
de  toute  ladite  somme ,  le  plus  justement  et  également  qu  il  nous 
aurait  es-té  possible;  par  lequel,  là  ville  et  chastellenie  de  Trêves 
aurait  este  cottisée  pour  sa  part  à  la  somme  de  sejit  cent  soixante 
Inres  tournois;  la  ville  et  mandement  de  Ghalamont  à  seize  cent 
treize  livres  tournois;  la  ville  et  mandement  de  Lcns  à  cinq  cents 
vingt  livres  tournois;  la  ville  et  mandement  de  Cliaslellard  à  sept 
cent  soixante-dix  livres  tournois;  la  ville  et  mandement  de  Toissev 
a  deux  mil  soixante-dix  livres  tournois;  le  bourg  et  mandement  de 
Montinei  le  à  seize  cent  vingt  livres  tournois;  la  ville  et  mandement 
de  \  illenefve  a  mil  cinquante  livres  tournois;  la  ville  et  mandement 
de  Beauregard  a  six  cents  livres  tournois;  la  ville  et  mandement 
d'Amberieu  à  mesme  somme  de  six  cents  livres  tournois;  la  chas- 
tellenie  de   Lignieil  a  neul  vingts  livres  tournois,    et    la  ville  et  mail 

dément  de  Saint-Trivier  a  si\  cent  cinquante  livres  tournois.  Aux 
"iisuls  desquelles  villes,  chastelienies  et  mandement  aurions  par- 
ticulièrement d nos  lettres  de  commission  pour  faire  assiette 

desdites  sommes  sur  tous  eliacuns  les  manans  et  habitans  (ficelles 
contribuables  audit  don,  le  fort  portant  le  foible,  et  ainsi  comme 
il  esl  ;n  (  iiustiinie  faire  eu  Ici  cas.  Lesquelles  dites  assiettes  l'aides 
seront  contraints  au  paiemenl  des  sommes  auxquelles  ils  seront 
COttisés  par  toutes  voies  et  manières  deues  et  accoustumées,  comme 
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pour  les  propres  deniers  el  affaires  du  ro\  ;  sur  ce  déduicl  toutet- 
fois  ce  que  chacune  desdites  villes ,  chastellenies  et  mandemenl  au- 
ronl  payé  pour  leur  pari  de  ladite  somme  de  troys  mil  troys  cenl 
soixante  livres  tournois. 

Ordonnons  que  ce  présenl  botré  procès-verbal  sera  mis  es  archif s 
du  trésor  de  Beaujollois.  pour  y  avoir  recours  quant  besoin  sera.  Et 
ainsi  que  dessus  avons  faict  et  procédé   audit  lieu  de  Trêves,   ledit 
deuxième  jour  de  janvier,  Tau  mil  cinq  cens  cinquante-neul     assis 
tant  avec  nous  les  officiers  dudit  pays  dessus  nommes. 

ÀNTHOINE  D'ALBON,     DE  CHALIET. 
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XVI. 
VOYAGE 

ET  ARRIVÉE  D'ELISABETH  DE  FRANCE  EN  ESPAGNE. 

LE   CABDINÀL  DE  LORRAINE   À  M.   L'ÉVÊQUE   DE  LIMOGES. 
NOVBMBBB  l  f>5(). 

Touchant  la  mission  en  Espagne  du  roi  de  Navarre. 

Monsieur  de  Lymoges,  je  ne  saurois  qu'adjouster  à  tout  ce  que 
nous  vous  avons  escript  cejourd'huy  et  que  le  roy  vous  mande  pré- 
sentemenl  sur  ce  qu'ayant  veu  votre  mémoire,  nous  avons  dict  au 
roy  de  Navare  comme  c'est  qu'il  fauldra  qu'il  se  gouverne  avecques 
les  depputez  du  roy  catholicque.  En  quoy  il  a  promis  au  roy  de  se 
conduire  et  comporter  de  façon  qu'il  en  aura  contentement,  et  eulx 
nulle  occasion  de  s'en  plaindre1.  11  a  pareillement  choisi  monsieur 
de  Lanssac  pour  aller  devant  accorder  de  toutes  choses  avecques 
eulx.  Auquel  il  a  dict  amplement  son  intention  sur  le  tout,  comme 
il  vous  fera  entendre  quant  il  vous  verra.  Qui  me  gardera  vous  en 
dire   rien  davantage,   si  n'est   puer  Dieu,  monsieur   de   Lymoges, 

1  «  Leroy  <le  Navarre,  ayant  senti  le  roy  ce  plaisir,  pour  mieux  le  peurmener,  de 
l'Iiilippes  arrivé  en  Espagne,  craignit  mer-  lui  donner  la  charge,  avec  son  frère  le 
veilleusement  qu'il  lui  donnasl  quelque  cardinal  de  Bourbon  et  le  prince  de  la 
venue,  d'autant  qu'il  n'y  avoit  aucune  paix  Roche-sur- Yon,  de  mener  Elizahet,  sœur 
ne  guerre  entr'eux.  Voyant  donc  le  mes-  du  roy,  mariée  à  l'Espagnol,  pour  la  ren- 
pris  auquel  il  estoità  la  cour,  et  le  peu  de  dre  sur  la  frontière  de  France  et  d'Espagne. 
Moyen  parluy  tenu  à  recouvrer  son  lieu  Parquoy,  prenant  son  congé,  il  alla  devant 
et  rang,  en  sorte  qu'il  estoyt  moqué  de  faire  les  préparatifs  à  recevoir  et  bien  trai- 
tons costés,  cela  faisoit  que  sans  cesse  il  ter  ladite  dune  en  ses  pays.»  (Régnier 
cerchoit  tous  les  moyens  de  se  retirer  en  de  la  Planche,  Hist.  (le  lestât  de  France 
-es  pav  :  eu  quoi  (eux  de  Guise  lui  firent  sous  François  H.) 


SOUS  IH  \M.OIS  II.  loi 

vous  donner  bonne  et  longue  vye.  De  la  Haye  en  Touraine,  le 

jour  de  novembre  i55o. 

\  o^lre  bon  frère  et  am\. 

CHARLES, 
Cardinal  de  Lorraine 

Aa  dos  :  A  monsieur  de  Lymoges,  maistre  des  requestes  de  l'hostel  du  roy, 
et  son  ambassadeur  vers  le  rov  d'Espaigne. 


LE    ROI    DE    NAVARRE    À    MON  ME  (T.    l'ÉVÊQUE    DE    LIMOGES. 

18  DÉCEMBRE  l55ç). 

Touchant  l'acheminement  de  la  reiue  catholique  en  Espagne.  —  Il  recommande  ses  in. 
sonnels  à  l'ambassadeur. 

Monsieur  de  Lymoges,  m'estant  venue  la  commodité  si  à  propos 
que  ce  porteur  vous  allant  trouver  ayt  passé  par  ceste  compai- 
gnye,  il  m'a  semblé,  encores  qu'il  vous  puisse  dire  de  bouche  Testât 
et  disposition  en  quoy  il  aura  laissé  la  royne  d'Espaigne,  que  vous  se- 
rez bien  ayse  que  ma  lettre  forliffie  le  tesmoignage  de  sa  parolle, 
pour  pouvoir  asseurer  le  roy  son  mary  que  si  elle  m'a  esté  mise  entre 
les  mains  en  très-bonne  santé  ,  j'espère  de  la  rendre  entre  celles  de 
messieurs  ses  depputés  en  si  bonne  sorte ,  que  l'on  cognoistra 
que  son  âge,  la  longueur  du  voyage  et  la  rigueur  de  la  saison  l'ont 
plustost  amandée  qu'empiree  l.  Et  de  faict  elle  s'en  va  si  délibérée 

1  «  Le  temps  était  venu,  dit  de  Thou,  où  cardinal  de  Bourbon,   du  prince   de  la 

l'on  devait  mener  madame  Isabelle  au  roi  Rocbe-surA  on  et  de  plusieurs  autres  sei- 

d'Espagne,  son  époux.  Le  roi  et  la  reine  gneurs  nommés  pour  le  vovage,  arriva  à 

mère  la  conduisirent,  au  commencement  Bordeaux,  où  le  roi  de  Navarre,  qui  de- 

de  décembre,  jusqu'à  Chàtellerault  et  à  vait  remettre  ia  princesse  entre  les  mains 

Poitiers,  où  il  y  eut  bien  des  larmes  de  des  Espagnols,  la  reçut  avec  beaucoup  de 

répandues  quand  on  se  sépara.  Le  roi  re-  magnificence.  »  —  l\ous   avons  déjà  dit 

vint  à  Blois.   Isabelle,  accompagnée  du  comment  les  princes  lorrains,  voulant  se 
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que  toutes  incommodités  De  luysont  que  plaisir.  Je  la  mène  coucher 
aujourd'hui  à  Ciyne  pour  eslrc  chez  moi  à  Pau  ung  jour  ou  deulx 
devanl  Noël,  où  elle  fera  sa  feste*  en  délibération  de  l'en  faire 
partir  dès  le  lendemain,  selon  les  nouvelles  que  me  rapportera  le 
sieur  de  Lanssac,  lequel  j'ay  envoyé  devers  lesdits  depputés,  suyvant 
l'advis  de  ce  que  vous  aviez  négocié  avec  le  sieur  Crasso,  pour 
concerter  avecques  eulx,  du  lieu,  du  jour,  de  l'heure  que  nous  con- 
viendrions ensemble  sur  la  délivrance  de  ladite  dame.  Vous  pryant 
si  .  ependanl  ii  survienl  à  votre  notice  et  cognoissance  chose  qui  lasse 
à  m'advertir  avanl  que  je  me  sovs  acquitté  de  reste  charge)  voulloir 
tant  racourcirle  chemyn  de  vos  advvs,  d'en  faire  anesler  ce  qui  me 
pourra  toucher  par  deeà,  pour  ce  qu'allant  à  la  court  et  retournant 
:i  rhoy,  j'en  seroys,  possible,  trop  tard  informé,  de  sorte  que  si  la 
dilation  apportoit  inutilité  à  votre  conseil,  je  ne  m'en  pourrois  pas 
tant  sentir  votre  obligé  que  je  désire  l'estrc.  Et  si  au  demeurant  il  est 
question  d'engager  quelque  chose  de  votre  parolle  pour  le  bien  de 
mes  affaires,  ma  réputation  ou  aullre  cas  survenant  inopinément, 
cpii  me  puisse  respecter,  je  vous  prye  y  faire  la  démonstration  de  tous 
les  bons  offices  qu'un  personnage  d'honneur,  de  qualité  et  de  vertu 
comme  vous,  constitué  en  la  charge  où  vous  estes,  peult  et  doibt 

exposer  pour  ecluy  que  vous  (illisible) Ne  vous  arrestant  point 

tant  a  beaucoup  de  considérations  présentes,  qu'il  ne  vous  souvienne 
que  le  temps  apporte  bien  autant  de  mutations1;  et  vous  asscurez 
qu'ayanl  ceste  honneur  d'estre  si  proche  du  roy  comme  je  suis,  mes 
intentions  de  fortune  seront,  tant  que  je  vivray,  ou  qu'il  vivra,  joinctes 
à  s.  volonté.   Et  si  j'avois  beaucoup  de  puissance,  les  effecls  en  se- 

ban  isser,  au  commencement  du  règne  lui  retenait  l'Espagne.  Usera  souvent  ques 

I  rançois  II ,  des  princes  Bourbons  qu'ils  bon  dans  celle  correspondance  «les  espe- 

redoulaienl ,  lis  avaient  chargés  de  diverses  rances  toujours  déçues  du  roi  Antoine. 

irs  ci  peu  importantes.  Le  '  Antoine  de  Bourbon  fait  allusion  ni 

roi  île  Navarre  accepta  volontiers  celle  de  au  peu  de  crédit  dont  il  jouissait,  pour 

conduire   la  jeune  reine  Elisabeth  à  son  l'instant  à  la  cour  de  France,  et  de  l'es- 

man,  dont  il  espérait  quelque  restitution  poir  qu'il  a  de  voir  bientôt  changer  les 

'"'s  paj  unie  de  Navarre  que  choses. 
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roienl  à  votre  commandement  quant  vous  les  vouldriez  employer. 
Pryant  en  cest    endroit   le  Créateur,  monsieur  de  Lymoges,  qu'il 

vous  ayt  ou  sa  sainte  garde.  Escript  à  Saint-Justin,  le  wui'  jour  de 
décembre   i55o,. 

\^  ostre  bien  bon  amy, 
ANTOINE. 

/lu  dos  :  A  monsieur  l'évesque  de  Lymoges,  ambassadeur  pour  le  roy  monsei 
gneur  près  Le  i"\  catholique. 


LE    ROI    DE    NAVARRE    A    DOM    FIETRO  ,    SON     CHARGE    D  AFFAIRES    EN 
ESPAGNE. 

t8    DÉCEMBKE    l55ç). 

Il  lui  mande  de  venir  le  joindre  en  Béarn,  lors  de  la  remise  de  la  reine  catholique. 

Seigneur  dom  Pétro  1,  je  m'attends  bien  que  vous  n'aurez  failly, 
suivant  ce  que  je  vous  ay  ci-devant  escript,  à  vous  résouldre  de  me 
venir  trouver,  sur  l'occasion  qui  se  présente  de  la  délivrance  de  la 
royne  d'Espaigne.  Ceste  lettre  sera  encores  pour  vous  y  convier, 
affin  que,  toutes  choses  laissées,  vous  puissiez  rendre  là,  pour  ce  que 
je  seray  en  Béarn  dedans  la  lin  de  ce  moys;  prenant  votre  cbemyn  à 
Saint-Jeban-de-Pied-de-Port  et  Sainl-Pollais,  où  vous  aurez  de  mes 


1  De  Thou,  auquel  si  peu  de  détails 
intéressant  l'histoire  du  temps  ont  échappé, 
est  te  seul  qui  parle  de  la  mission  secrète 
dont  Antoine  de  Bourbon  chargea  dom 
Piétro  près  du  roi  Philippe.  Voici  ce  qu'il 
dit  à  ce  sujet  :  «  11  est  à  propos  de  dire  que 
peu  après  l'arrivée  de  Philippe  en  Espagne 
le  roi  de  Navarre  lui  avait  envoyé ,  par  la 
permission  du  roi ,  Pierre ,  bâtard  de  la 
maison  de  Navarre,  pour  lui  demander  la 
restitution  de  son  royaume Pierre  de 


Navarre,  après  beaucoup  d'instances  ,  ob- 
tint qu'on  donnerait  un  équivalent  dont 
Antoine  jouirait  à  titre  de  souveraineté, 
pourvu  que  ce  ne  fût  ni  en  Espagne,  ni 
dans  les  Indes.  Il  demanda  le  royaume  de 
Sardaigne  pour  compensation ,  proposition 
qui  parut  ne  pas  déplaire  à  Philippe,  qui 
dit  cependant   que   cette  affaire  méritait 

une  mûre  délibération Cela  se  passait 

au  mois  d'octobre,  etc.  « 
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nouvelles.  Priant  à  tant  le  Créateur,  seigneur  dom  Pétro,  qu'il  vous 
ayl  en  sa  sainte  garde.  Escript  à  Saint-Justin,  le  xvm"  jour  de  dé- 
cembre  1559. 

\  ostre  bien  vostre  amy, 

ANTOINE. 

Au  dos  :  Au  seigneur  dom  Pétro. 

D'une  autre  main  :  Du  roy  de  Navare  au  seigneur  don  Pétro,  qui  résidoil  en 
Espagne  pour  ses  affaires.  Du  xvnr"  décembre  i55o. 


LE     ROI     Oi:     NAVARRE     \     MONSIEUR     DE     LIMOGES. 

25  DÉCEMBRE  l55(). 

Il  lui  annonce  qu'étant  si  près  de  la  frontière  d'Espagne,  il  envoie  vers  le  roi  catholique  le  sieur 
d'Aude* ,  pour  obtenir  la  permission  d'aller  visiter  sa  majesté,  et  lui  demander  quelque  indem- 
nité pour  son  royaume  de  Navarre. 

Monsieur  de  Lvmoges,  ayant  senti,  comme  je  suis  approebé  de 
reste  frontière,  par  divers  moïens,  que  le  roi  catbolique  n'auroit  point 
désagréable  d'entrer  en  quelques  termes  de  restitutions  ou  récom- 
pense de  mon  royaume,  soit  par  un  secret  mandement  de  l'einpe- 
reur  son  père,  à  la  lin  de  ses  jours,  ou  de  sa  propre  conscience, 
luy  estant  ceste  querelle  une  espinc  au  pied  et  à  ses  successeurs,  la- 
quelle il  seroit  bien  aise  de  composer  et  pacifier,  et  m'eslant  faict 
entendre  que,  si  trouvent  bon  que  je  l'alasse  visiter,  je  ne  dépar- 
tirois  point  d'avecque  luy  sans  en  rapporter  quelque  satisfaction,  je 
me  suis  résolu  (après  avoir  considéré  que  j'estois  en  ceste  affaire  la 
personne  la  plus  intéressée  et  blessée,  et  que  pour  trouver  mes 
remeddes  je  ne  dcbvois  tant  tenir  mon  cœur  que  la  supplication, 
requête  et  demande  ne  procédas!  de  ma  part),  d'envoïcr  le  sieur 
'I  Audoz,  gentilhomme  de  ma  chambre,  devers  luy  pour  le  supplier 
que  mu  femme  cl  moy,  avec  sa  permission,  luy  puissions  aller  baiser  la 
mu,!/,  faisanl  mon  compte  de  ne  pouvoir  faillir  à  rapporter  fruict  de 


soi  s  ii;  \v  <>is  m. 
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ce  voïage;  car  si  j'obtiens  quelque  chose,  le  peu  sera  tousjours  plus 
que  ce  que  j'ay ;  cl,  où  l'on  ue  me  satisfera,  encore  penserai-je  beau- 
coup laid  de  nie  veoir  desveloppé  de  beaucoup  d'espérances,  des- 
quelles on  m'a  entretenu,  pour  n'y  prêter  les  oreilles,  et  ne  me 
laisser  doresnavant  paistre  que  bien  à  poinct.  Ce  qu'ayant  fait  en- 
tendre <lc  deçà  au  roy  cl  à  la  royne  sa  mère ,  et  le  trouvant  bon,  je  le  vous 
ay  bien  voulu  aussy  déclairer  par  ledit  sieur  d'Audoz,  pour  le 
lieu  que  vous  tenez  par  delà  l.  Vous  priant  l'aider,  guider  et  assister, 


1  Nous  avons  vu,  parla  citation  précé- 
dente d'un  passage  de  de  Thou ,  que  cet 
historien  avait  su  la  mission  secrète  de 
dom  Piétro  de  Navarre.  Il  n'a  point  non 
plus  ignoré  celle  d'Audoz,  qu'il  nomme 
d'Odoux ,  mais  il  l'a  sue  incomplètement 
et  vraisemblablement  telle  que  l'ont  racon- 
tée les  ennemis  du  roi  de  Navarre.  Il  est 
curieux  de  comparer  son  récit  à  cette  lettre 
d'Antoine,  qui,  en  plusieurs  endroits,  lui 
donne  un  démenti  formel  :  «  Deux  mois 
après  la  promesse  faite  à  Pierre  de  Navarre, 
lorsque  Antoine  eut  conduit  Isabelle  sur 
la  frontière  ,  Alfonse  de  la  Cueva  ,  duc 
d  Albuquerque,  qui  lui  faisait  de  grandes 
démonstrations  d' amitié,  se  joua  de  ce 
prince  d'une  manière  indigne.   Il  trouva 

moyen  de  lui  faire  insinuer que  s'il 

venait  saluer  Philippe  il  pourrait  obtenir 
quelque  satisfaction  sur  son  royaume  de 
Navarre.  Antoine,  trop  crédule  et  séduit 
par  de  flatteuses  espérances,  agréa  ce  con- 
seil, et  envoya  aussitôt  en  Espagne  Jean- 
Claude  de  Levis,  sieur  d'Odoux,  gentil- 
homme d'une  illustre  naissance  ,  «  saus 
«avoir  consulté,  sur  celte  démarche  déli- 
«  cate ,  la  cour  de  France,  ni  en  avoir  averti 
«  Sébaslien  de  l'Aubespine,  évêque  de  Li- 
"  moges ,  notre  ambassadeur  en  Espagne.  » 
D'Odoux  arriva  avec  des  lettres  d'Antoine 
pour  Philippe,  par  lesquelles  il  le  priait  de 


lui  permettre,  et  à  la  reine  son  épouse,  de 
se  rendre  auprès  de  lui,  pour  terminer  a 
1  amiable  leurs  différends  sur  la  couronne 
de  Navarre.  Le  roi  d'Espagne,  qui  était 
alors  à  Tolède,  ayant  appris,  par  les  lettres 
du  roi  de  Navarre,  la  commission  qu'on 
avait  donnée  à  d'Odoux,  demanda  avec 
empressement  à  ce  gentilhomme  des  nou- 
velles de  la  santé  d'Isabelle  ,  qui  n'étaitpas 
encore  arrivée  à  Guadalajara,  et  dit  qu'il 
avait  de  grandes  obligations  à  Antoine  d'a- 
voir bien  voulu  l'accompagner  jusqu'à  la 
frontière,  ajoutant  qu'd  ferait  réponse  aux 
ordres  dont  était  chargé  d'Odoux,  lorsqu'il 
aurait  consulté  son  conseil.  Cela  se  passa 
en  présence  de  l'évèque  de  Limoges ,  que 
Philippe  fit  entrer  dans  son  cabinet  après 
avoir  congédié  d'Odoux.  Il  demanda  à  ce 
ministre  si  la  démarche  que  faisait  Antoine 
était  de  l'aveu  du  roi  de  France,  et  si  on 
lui  avait  écrit  à  ce  sujet.  L'évèque  avant 
dit  qu'il  n'avait  point  d'ordre  la-dessus,  le 
roi  partit  deux  jours  après  pour  la  chasse, 
ayant  donné  ordre  à  Cortevilla  ,  secré- 
taire d'état,  de  remettre  des  lettres,  de  sa 
part,  à  d'Odoux,  pour  le  roi  de  Navarre, 
et  de  dire  à  ce  gentilhomme  que,  quand  ce 
prince  voudrait  traiter  des  affaires  de  celte 
nature,  il  était  inutile  que  la  reine  son 
épouse  et  lui  s'exposassent  aux  fatigues 
d'uu  long  voyage,  puisqu'on  ue  pouvait 
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et  iuv  donner  le  conseil  qu'il  vous  sera  possible,  estant  asseuré 
que  sous  ne  prestastes  jamais  votre  prudence,  vigilence  et  affection 
à  prince  en  <pii  vous  aiez  trouvé  plus  de  libéralle  volunté  que  ferez 
en  nioy  quant  l'expérimenterez.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges, 
qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Pau,  le  \\r  jour  de  dé- 
cembre 1.5  Si  9 

Vostre  bon  amy , 

AN.TOINE. 

An  dos  :  A  monsieur  l'évesque  de  Lymoges,  ambassadeur  pour  ie  roy  rési- 
dant près  la  personne  du  roy  catholique. 


MEMOIRE 

i  U.NOLS  QUI  VIENDRONT  RECEVOIR  LA    REINE   A   RONCEVAUX , 
ENVOYÉ   PAR   LAN.SSA.C  À  M.  LE   CARDINAL    DE    LORRAINE. 

1559. 

Le  duc  de  l'Infastague 1  arriva  à  Pampelune  le  sixiesme  jour  de 
décembre,  avec  quarante  pages  habillez  de  saies,  de  toile  d'or  ban- 
de/, de  velours  cramoisy  et  doublez  de  satin  blanc,  et  dessus  la  bande 
\  a  une  uerveure  de  satin  blanc,  les  pourpoints  de  satin  jeaune  et 
les  chausses  de  velours  cramoisv  doublés  de  salin  jaune,  les  man- 
teaux de  velours  cramoisy  bandez  de  Iode  d'or,  les  bonnets  de  ve- 
lours cramoisi  avec  leurs  plumes;  dix  paiges  de  la  chambre  de  mesme 
parure,  avec  chacun  une  chaisne  d'or;  vingt-cinq  lacquais  avec  des 

lui  dire  autre  chose  que  ce  que  le  feu  cm-  rance  de  recouvrer  ses  étals,  ou  lorsque 

pereur  avait  répondu  autrefois  à  ses  pré-  par  de  basses  intrigues,  ils  engagèrent  ce 

décesseurs,  et  que  ce  qu'il  avait  lui-même  prince  généreux  el  issu  de  la  plus  auguste 

!ii  ,i  ses  envoyés  à  Cercamp On  doute  maison   de   la  chrétienté  >  taire  une  dé- 

encore  si  les  Espagnols  firent  un  plus  grand  marche  humiliante  et  honteuse.  » 

m  roi  de  Navarre,  lorsque,  par  une  '  Le  duc  de  l'Infantado,  chef  de  l'il- 

réponse  si  sèche,  ils  lui  ôtèrent  toute  espé-  lustre  maison  de  Memloze. 
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colcts  de  toile  d'or  bande/  de  velours  crainoisy,  chausses  el  bon- 
nets comme  les  paiges,  les  cazaques  à  L'espagnol  de  velours  cramoisj 
bandez  de  toile  d'or. 

Le  marquis  de  Sevette,  fils  dmht  duc,  et  autant  de  paiges  et  de 
lacquais  que  son  père  et  de  mesmë  panne,  et  doit  à  son  arrivée  .1 
Tholède  changer  de  livrées; 

Le  comte  de  Saldaigne  ',  fils  aisnë  dudit  marquis  cl  seul  héritier 
des  deux  maisons; 

Le  comte  de  Moricque,  fils  aisné  de  l'amirauté  de  Castille,  qui  a 
espousé  la  fille  dudit  marquis  de  Sevette,  chascun  de  mêmes  livrées; 

Le  comte  de  Tandille2,  vice-roy  de  Grenade,  fils  aisné  du  mar- 
quis de  Montdejar,  de  la  maison  de  Mandosse,  gendre  dudit  duc; 

Le  marquis  de  Montesclaire  3 ,  de  la  maison  de  Mandosse  ; 

Le  comte  de  Ribadania4,  de  la  maison  de  Mandosse; 

Le  comte  de  Ribadeo,  de  la  maison  de  Mandosse; 

Domp  Diego  Urtade  de  Mandosse5,  fils  aisné  du  marquis  de 
Cagnette,  vice-roy  du  Pérou; 

Domp  Diego  Urtade  de  Mandosse ,  qui  estoit  ambassadeur  à  Rome  : 

Domp  Jouan  Urtade  de  Mandosse,  qui  estoit  ambassadeur  à  Venise; 

Domp  Louys  de  Mandosse,  seigneur  de  Junguerre,  et  ses  deux 
frères  et  un  iils  de  la  maison  de  Mandosse  ; 

Domp  Jouan  Urtade  de  Mandosse ,  seigneur  de  la  ville  Delfresne  ; 

Domp  Urbain  d'Arellane  et  son  frère; 

Domp  Francisque  de  Mandosse,  fils  du  marquis  de  Sevette.  Outre 
et  par-dessus  il  y  a  plus  de  trente  gentdhommes  qui  sont  aux  gaiges 
et  service  dudit  duc,  tous  avec  paiges  et  lacquais  chacun  d'une 
livrée  G. 

Le  cardinal  de  Rourgues  est  arrivé  à  Pampelune  le  unziesme  du- 
dit mois,  de  la  maison  de  Mandosse,  frère  du  vice-rov  du  Pérou, 

1  Le  comte  de  Saldagne. — 5  Le  comte  uelte.  —  "  De  Thou  dit  que  ces  seigneurs 

de  Tandilla.  — ■  5  Le  marquis  de  Montes-  étaient  suivis  de  plus  de  deux  mille  cinq 

Claros.  —  4  Le  comte  de  Ribadavia.  —  cents  cavaliers  richement  équipés. 
5  Diego  Hurtado ,  fds  du  marquis  de  Ca- 
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avec  quarante  paiges  habillez  de  velours  cranioisy  et  manteaux  d'es- 
(  arlalte,  (hausses  et  bonnets  de  velours  cranioisy  avec  des  plumes; 
et  avec  luy  le  vicomte  de  Chelvc  et  plus  de  cinquante  gentillionnnes 
tant  d'Lspagnc  qu'autres; 

La  comtesse  d'Lreigne,  sœur  du  duc  d'Albourquergue,  qui  doit 
estre  dame  d'honneur  de  la  reyne,  vice-roy  de  Navarre,  et  avec  elle 
son  Gis,  chef  de  la  maison  de  Giron; 

Le  duc  de  Xagcrac ,  chef  de  la  maison  de  Manrique; 

Le  fils  aisné  du  marquis  de  Lonsveille  avec  sa  femme,  qui  est  fille 
de  la  comtesse  d'Lreigne,  accompagné  de  plusieurs  genlilhommes 
et  autres; 

Domp  Fivdéricq  de  Portugal,  qui  est  venu  pour  estre  grand-escuyer 
de  la  reyne; 

Domp  de  Gousman ,  pour  son  maistre  d'hostel. 

L'on  dit  icy  que  le  duc  d'Infaslasguc  dependse  tous  les  jours  mil 

escus  pour  l'entretcne ni  de  la  compagnie  qu'il  a  avec  luy,  qui  est 

toute  desfrayée  à  ses  despens. 

Le  nombre  des  chevaux  peut  monter  jusques  à  quatre  mil  ou 
environ,  au  rapport  de  ceux  qui  en  viennent  tous  les  jours. 


Le  nombre  des  seigneurs  espagnols  qui  sont  venus  accompagner  messieurs 
le  cardinal  de  Burgues  cl  duc  de  ïlnfantasso ,  pour  recevoir  la  renie 
d'Espagne. 

Il  premièrement,  ceux  de  la  compagnie  dudit  sieur  cardinal  : 
Dom  Demande  de   Mandnsse,  archidiacre  de  Tolède,  son  frère; 
Dom  Pedro  (h'  \ïandosse,  capitaine  de  gens  d'armes,  frère  dudit 
cardinal; 

D..in  Iioderiw  de  Mandosse ,  Frère  dudit  cardinal; 
I  c  vicomte  de  Chelva  avec  beaucoup  de  chevaliers  qui  l'accom- 
pagnent: 
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Doin  Hyeronimo  de  Padille,  fils  aisné  du  contador  maior  de 
Castille; 

Doni  Bernardin  Manrique,  nepveu  dudit  cardinal,  seigneur  de 
la  Samaynellez,  avec  son  iils  aisné; 

Doni  Gnacharan  de  Castclin,  seigneur  de  Carlite,  nepveu  du 
cardinal  ; 

Dom  Jean  de  Levé ,  seigneur  de  Levé  ; 

Doni  Perelasso  de 'Castille,  seigneur  de  Montalve,  nepveu  du 
cardinal,  avec  sou  Jils  aisné  ; 

Dom  Hernando  de  Bamboa,  fds  aisné  de  la  maison  de  Bamboa; 

Dom  Phylippe  de  Lescane ,  seigneur  de  Lescane; 

Dom  Lopez  Urtado  de  Mandosse  ; 

Dom  Petro  de  Viamonte  : 

Le  vicomte  de  Collina; 

Dom  Lopez  de  "\  alenzuellx; 

Dom  Juan  de  Luzon  ; 

Laurent  de  Ullos  Porcaille ,  avec  son  fds  aisné  : 

L'évesque   de  Pampelune  : 

Le  doyen  de  Sallamanca; 

Dom  Francesco  de  Mendosse,  cousin  germain  du  cardinal: 

Dom  Trabian  de  Montroy,  archidiacre  de  Plazencie; 

Dom  Gabriel  Manrique; 

L'archidiacre  de  Palencia  ; 

L'archidiacre  d  Estrenine  ; 

Et  beaucoup  d'autres  chevaliers,  sans  compter  ceux  qui  sont  or- 
dinaires de  la  maison  du  cardinal. 

Ceux,  qui  viennent  en  la  compagnie  du  duc  de  l'Infantasso  : 

Dom  Diego  Urtado  de  Mandosse,  marquis  de  Sevette,  (ils  aisné 
du  duc; 

Dom  Diego  Lopès  de  Mandosse,  comte  de  Saldam.  Iils  aisné  du 
marquis  de  Sevette; 

Le  comte  de  Modica,  marquis  de  Sevette,  Iils  aisné  et  héritier  de 
l'amiral  de  Castille: 
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Dom  Inigo   F. opes: 

Dom  Diego  I  rtado  de  Mandosse,  duc  de  Francaville,  beau-père 
du  seigneur  Ruy-Gomès: 

Dom  Inigo  Lopès  de  Mandosse,  comte  de  Tendille,  capitaine 
générai  du  royaume  de  Grenade,  gendre  du  duc,  fds  aisné  el  héri- 
tier du  marquis  de  Mondezat,  président  du  conseil  royal; 

Dom  Joan  de  Mandosse,  marquis  de  Montesclaros ,  nepveii  du 
duc  : 

Dom  Diego  l  rtado  de  Mandosse,  héritier  du  marquis  de  (la- 
nette,  vice-roy  du  Pérou; 

Le  comte  de  Ribadany; 

Idelantade  de  Gallice; 

Dom  Diego  Sarmiente,  héritier  du  comte  de  Salines; 

Dont  Diego  l  rtado  de  Mandosse,  qui  fut  ambassadeur  à  Rome; 

Dom  Joan  Lrtado  de  Mandosse,  qui  fut  ambassadeur  à  Venise: 

Dom  Gomès  de  Mandosse,  secrétaire  de  Fion  ; 

Dom  llenriq  de  Mandosse,  fils  du  duc  de  flnfantasso; 

Dom  l'etro  Gonzalles  de  Mandosse,  fils  dudit  duc; 

Dom  Alvaro  de  Mandosse,  fils  dudit  duc; 

Dom  Diego  de  Mandosse ,  fds  du  marquis  de  Sevette  ; 

Dom  Loys  Lassot  de  Mandosse,  seigneur  de  Jonquerre; 

Dom  Urbain  de  Aveillano,  sieur  de  Claniza; 

Dom  Francesco  de  Viamente,  qui  a  autrefois  esté  gouverneur  de 
Perpignan. 

Ceux  qui  accompagnent  la  comtesse  de  l  reigna,  camerière  raaior 
de  la  reine  : 

Le  comte  de  Ureigna,  son  fds  aisné,  qui  a  cent  mil  escus  de 
revenu  ; 

Le  duc  de  Nazara,  gendre  de  la  comtesse; 

Dom  Pctro  Fazardo ,  héritier  du  marquis  de  los  Vélo/.,  aussi 
gendre  de  la  comtesse  ; 

Le  comte  de  Pal  ma  ; 

Dom  Morique  de  Lara,  frère  du  due  de  Nazara; 
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Dona  Bernardin  Morique,  oncle  dudit  duc  de  Nazara; 

Doin  Joai»  Morique,  aussi  oncle  dudit  duc; 

Et  beaucoup  d'autres  seigneurs  qui  accompagnent  ladite  comtesse. 

Plus,  viennent  auss)  pour  recueillir  la  reine  jusques  à  Koncevaux  : 

Doin  Gabriel  de  la  Duenc,  fils  aisné  du  duc  d'Albuquerque ,  cl 
son  lieutenant  au  gouvernement  du  royaume  de  .Navarre; 

Le  comte  de  Lerin,  connectable  de  Navarre; 

Le  marquis  de  Cortcs ,  marescbal  de  Navarre  ; 

Lesdits  trois  seigneurs  fort  honorablement  accompagnés. 

Sera  maistre  d'hostel  le  comte  d'Albc  Daliste,  beau-frère  du  duc 
d'Albe,  combien  qu'on  aie  cy-devant  dict  que  le  duc  d  Albuquerquc 
le  seroit; 

Sera  son  grand-escuyer  dom  Frédéricq  de  Portugal,  qui  a  servv 
en  mesme  estât  la  reine  de  Bohème ,  et  vint  dernièrement  à  Villers- 
Costeretz  saluer  la  reine  de  la  part  de  ladite  dame; 

Lopez  de  Gusman  sera  maistre -salle  de  la  reine,  c'est-à-dire 
maistre  des  cérémonies. 


LANSAC   (DE   SAINT-GELAIS  :)   À   M.  LE  CARDINAL   DE  LORRAINE. 
JANVIER  1 55g. 

Lettre  qui  réfère  ce  qui  se  passa  lors  de  la  deslivrance  de  la  royne 
Elizabet  à  Ronccvaux ,  par  le  roy  de  Navarre,  entre  les  mains  du 
cardinal  de  Burgos  et  du  duc  de  Flnfantado,  députez  du  roi  d'Espai 
gne,  pour  la  rccepvoir2. 

Monseigneur,  combien  que  j'estime  que  le  roi  de  Navarre  aura 
amplement  adverty  le  roy   de  tout  ce  qui   se  fit  à   l'assemblée  de 

1  Brantôme  l'appelle  un  vieux  registre  de  Espagnols,  il  fut  choisi  pour,  de  concert 

la  cour,  parce  qu'il  en  connaissait  toutes  avec  l'évêque  de  Limoges,  servir  de  conseil 

les  anecdotes.  Il  avait  été  auparavant  am-  à  la  reine,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  accoulu- 

bassadeur  du  roi  à  Rome,  oii  il  s'était  con-  niée  aux  mœurs  et  aux  usages  du  pays 
duit  avec  beaucoup  de  prudence.  Comme  '   MM.  Cimber  et  d'Anjou,  dans  leur-, 

il  connaissait  la  langue  et  les  usages  des  Archives  curieuses  de  Ihisloine  de  France 
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Ronce  vaux,  je  ne  laisseray  pourtant  à  vous  dire  que  la  royne  d'Es- 
pagne ,  estant  arrivée  le  mercredy ,  me  de  ce  mois ,  eu  délibération 
d'en  partir  le  lendemain,  pour  estre  délivrée  entre  les  mains  de 
messieurs  les  députez  du  roy  son  mary,  fut  contrainte,  pour  les 
grandes  neiges,  d'y  séjourner  encores  tout  le  jeudy:  durant  lequel 
jour,  d'une  part  et  d'autre,  se  firent  plusieurs  voyages;  et,  après 
avoir  considéré  qu'après  un  si  mauvais  temps  il  eustesté  fort  mal  aise 
de  faire  ladite  assemblée  en  campagne,  lesdils  sieurs  Espagnolz  con- 
descendirent de  la  venir  recevoir  audit  lieu  de  Roncevaux  en  une 
grande  salle  haute  que  nous  avions  préparée  pour  cet  effect,  et  que. 
pour  éviter  la  dispute  du  rang  du  rov  de  Navarre,  ils  se  conten- 
toient  qu'il  demeurast  près  de  ladite  dame,  accompagné  de  monsieur 
Le  prince  de  la  Roche-sur-Yon;  et  pour  cette  cause,  monseigneur  le 
cardinal  de  Bourbon,  accompagné  de  monsieur  de  Burie  et  nous 
tous,  descendit  jusques  hors  dune  salle  basse  qui  estoit  au-dessoubz 
pour  les  recueillir;  et  là  vient  premièrement  monsieur  le  duc  de 
l'Infaltalgo,  et  après  monsieur  le  cardinal  de  Rurgues,  bien  grande- 
ment accompagné  de  tous  les  seigneurs  que  vous  aurés  pu  entendre 
par  la  liste  que  j'ay  cy-devant  envoyée.  Kl  après  s'estre  entre-saluez , 
mondit  seigneur  cardinal  de  Bourbon  les  retirant  par  moy  leur  lit 
dire  que  le  roy  nostre  seigneur  et  maistre ,  pour  accomplir  de  tout 
point  le  traicté  de  paix,  avoit  donné  charge  et  pouvoir  au  roy  de 
Navarre,  son  frère,  et  luy  d'accompagner  ladite  dame  revue,  sœm 
de  sa  majesté,  pour  la  leur  délivrer,  s'ils  avoient  pouvoir  du  rov  ca- 
tholique de  la  recevoir  :  à  quov  ils  répondirent  qu'ils  estoienl  là  pour 
cet  effect  cl  pour  lui  faire  tout  l'honneur  et  service  qu'il  leur  seroit 


i    série,  1. 1\  l.  ont  réimprimé  un  opus-  les  roy  de  Navarre  et  cardinal  de  Bourbon  : 

tuile  publié  en  i55g,  à  Paris ,  pour  Vincent  el  les  triumpbes,  honneurs  el  solemnitez 

Scrtcnus,  ayant  pour  litre  :    La  réception  qui  v  furent  faictes  et  observées,  tant  d'une 

iaietc  par  les  députés  du  rov  d'Espaigne  de  part  que  d'autre.  »  Ce  réeit  est  conforme, 

la  royne  leur  souveraine  dame,  à  la  deli-  dans  tous  ses  points,  à  ceux  que  nous  pu- 

vrance  qui  leur  en  a  este  faiete  en  la  ville  Liions  ici,  mais  il  contient  beaucoup  moins 

le  Roncevaux,  au  pa\s  de  Navarrois,  par  de  détails. 
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possible;  et  me  baillèrent  leur  pouvoir  avec  la  réception  signée  de 
leurs  mains. 

Ce  faiet,  lesdits  sieurs  cardinal  de  Burgues  au  milieu,  le  cardinal 
de  Bourbon  à  main  droite,  et  duc  de  l'Infant asgo  à  main  gauche, 
montèrent  en  ladite  salle  liante  où  estoit  ladite  dame  reyne  assise 
en  une  chaize,  avant  à  sa  main  droite  le  roy  de  Navarre  assis  aussi 
sur  une  chaize,  et  mondit  sieur  le  prince  sur  une  escabellc  :  et  à 
sa  main  gauche  estoit  mademoiselle  de  Montpensier,  madame  de 
Rieux ,  madame  de  Clermont  et  toutes  ses  autres  dames  et  demoi- 
selles; et  là  premièrement  vindrent  tous  les  seigneurs  et  gentil- 
hommes  baiser  la  main  de  ladite  dame,  et  les  derniers  furent  lesdits 
cardinal  de  Burgues  et  duc,  lesquels  s'approebant  elle  se  leva,  et 
ledit  cardinal  se  mit  à  genoux  faisant  grande  instance  de  luy  baiser 
la  main,  ce  cpi'elle  refusa,  mais  l'embrassa  et  fit  relever  et  couvrir: 
et  audit  duc,  après  s'en  estre  un  peu  défendue,  lui  bailla  sa  main 
pour  la  baiser,  et  puis  le  fit  aussy  relever.  Et  lors  ledit  cardinal  lui 
dict  que  le  roy  leur  seigneur  leur  avoit  faict  cette  grâce  et  honneur 
de  les  eboisir  pour  la  venir  recevoir  et  luy  dire  qu'elle  fût  la  très- 
bien-venue  en  ses  royaumes,  les  subjets  desquels  n'avoient  jamais  eu 
si  grande  aise  et  contentement  qu'ils  auront  en  l'y  recevant  pour 
reyne,  dame  et  maîtresse  ;  et  qu'eux  et  toutes  leurs  maisons  se  sen- 
toient  merveilleusement  heureux  d'avoir  eu  cette  charge  de  luy  faire 
service,  à  quoy  leur  vie  estoit  entièrement  vouée.  Et  à  ce,  ladite 
dame  leur  fit  respondre  par  moy  qu'entre  les  grâces  et  faveurs 
qu'elle  espéroit  recevoir  du  roy  son  seigneur,  elle  comptoit  celle-cv 
pour  une  bien  singulière,  qu  il  eût  choisy  de  tels  personnages  pour 
sa  réception  et  conduite,  et  qu'elle  ne  faudroit  de  l'en  remercier,  et 
auroit  tousjours  bonne  souvenance  que  par  la  maison  de  Mandosse 
elle  entroit  en  la  possession  de  ses  royaumes  et  venoit  en  la  compa- 
gnie dudit  seigneur  roy  son  mary-,  dont  elle  se  sentoit  tellement 
à  eux  obligée ,  qu'en  tous  endroits  où  ils  la  voudroient  employer 
ils  la  trouveroient  leur  bonne  reyne  et,  par  suite,  amye;  qu'au  sur- 
plus elle  estoit  bien  marrye  de  la  peine  qu'ils  prenoient,  et  que  le 
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mauvais  temps  l'eustsi  longuement  retenue  pour  les  avoir  faict  tant 

attendre. 

Ce  faict,  ils  saluèrent  ledit  seigneur  roy  de  Navarre,  mondit 
sieur  le  prince,  mademoiselle  de  Montpensier  et  madame  de  Rieux; 
et  après ,  ledit  sieur  roy  leur  dit  en  substance  ce  qu'auparavant 
mondit  sieur  le  cardinal  son  frère  leur  avoit  dit;  et  davantage,  que 
d'autant  qu'il  estoit  dict  par  le  traité  que  ladite  dame  dcvoit  estre 
délivrée  aux  frontières  de  France  et  d'Espagne,  qui  n'estoit  point 
dans  ce  lieu-là,  et  qu'aussy  il  ne  cognoissoit  pas  que  ce  fût  les  li- 
mites, car  il  prétendoil  qu'elles  allassent  bien  plus  avant;  dont  il  es- 
péroit,  par  la  bonté  du  roi  d'Espagne,  en  avoir  aimablement  bonne 
raison;  pour  cette  cause,  il  les  pnoit  avoir  souvenance  que  l'acte 
qui  se  faisoil  là  esloit  pour  le  service  et  commodité  de  la  revue,  et 
non  pour  préjudiciel'  à  ses  droits:  ce  qu'ils  démonstrèrent  accepter 
de  bonne  part1.  Et  ce  faict,  ledit  seigneur  roy  de  Navarre  et  cardi- 
nal de  Bourbon  priment  rongé  de  ladite  dame  reine,  qui  les  baisa,  et 
me  lit  dire  à  ces  seigneurs  qu'elle  avoit  commandement  de  la  reyne 
sa  mère  d'ainsv  le  faire,  parce  qu'ils  estoienl  seigneurs  de  son  sang 
et  princes,  et  que  c'estoit  la  eoustume  de  France.  Après,  ledit  cardi- 
nal Burgues  print  sa  main  droite  et  ledit  duc  sa  gauche,  et  la  menè- 
rent en  sa  liclière.  où  madame  de  Ri  eux  monta  avec  elle;  et  lors, 
avec  force  trompettes  et  baubois,  et  de  la  neige  qui  tomboit  comme 
par  despit ,  pour  bigarer  les  belles  livrées  de  ces  seigneurs,  nous  vi us- 
ines coucher  à  un  mauvais  village  à  une  lieue  de  là  ,  où  ledit  cardi- 
nal et  duc,  à  l'envy  l'un  de  l'autre,  envoyèrent  force  vivres,  confi- 
tures et  licts  aux  dames  et  demoiselles,  lesquelles  en  avoient  bon 
besoing,  mesmement  lcslilles,  pour  ce  que  touL  leur  bagage  estoit 
demeure  perdu  en  la  montagne,  lequel  s'est  depuis  recouvert. 

1    On  étail  convenu   qu'au  i"  janvier  ce  pays-là,  et  l'abondance  des  neiges,  firent 

Isabelle  sen «ni  e  aux  seigneurs  dépu-  qu'Isabelle  et  le  roi  de  Navarre  s'arrêtèrent 

tés  pai    Philippe,  en  un  lieu  nommé  le  au  monastère  de  Ronce  vaux,  pour  y  al- 

Pignon,  situé  dans  les  Pyrénées,  sur  les  tendre  les  plénipotentiaires  d'Espagne.  La 

confins  de  la  Fram  e  el  d'Espagne.  Mais  ta  lente  gra>  blé  des  Espagnols  lit  qu'on  passa 

rigueur  de  l'hiver,  qui  est  très-grande  en  cÎDq  jours  en  ce  lieu  à  réglerle  cérémonial. 
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Le  lendemain  matin  Lesdils  sieurs  vindrent  à  la  messe  de  ladite 
dame,  et  fut  baillé  une  chaize  couverte  de  velours  audit  cardinal 
pour  s'appuyer  et  un  cancan  pour  s'agenouiller,  et  audit  duc  lut 
baillé  un  petit  escabeau  couvert  d'un  drap  de  velours  sans  carreau, 
qui  sont  Les  cérémonies  qu'on  nous  a  apprises;  et  voulut  Ledit  cardi- 
nal, quelque  refus  qu'en  secut  faire  Ladite  dame,  la  servir  de  l'é- 
vangile et  la  paix.  De  là,  nous  vinsmes  coucher  en  un  autre  assez 
mauvais  village,  et  le  lendemain  à  Pampelune,  où  on  luy  fit  une 
fort  belle  entrée;  et  sortirent  au-devant  de  sa  majesté,  premièrement 
Le  comte  deLevin,  conncstable  de  Navarre,  accompagné  de  grand  nom- 
bre des  principaux  seigneurs  et  gentilbommes  du  pays  ,  et  puis  après 
les  gouverneurs  et  jurais  de  la  ville,  et  le  dernier,  liors  la  porte  et 
assez  près  de  la  ville ,  le  vice-roy  avec  tout  le  conseil  de  ce  royaume  : 
lesquels  tous  luy  firent  de  belles  harangues  selon  le  sujet,  que  vous 
scavés  trop  mieux,  monseigneur,  qui  se  présente  en  de  telles  occa- 
sions; à  quoy  ladite  dame  leur  fit  respondre  par  moy  le  plus  à 
propos  qu'il  fut  possible.  Après,  nous  rencontrâmes  environ  deux 
mille  hommes  de  guerre  bien  en  poinct,  tant  de  ceulx  de  la  ville 
que  de  ceux  qui  sont  à  la  garde  d'icelle,  et  aussy  trouvasmes  plu- 
sieurs danses  d'hommes  et  de  femmes  habillés  et  dansant  à  la  mode 
du  pays,  et  puisa  la  porte  et  par  toute  la  ville,  trouvasmes  plu- 
sieurs beaux  arcs  triumphans  et  plusieurs  effigies  des  roys  de  Na- 
varre, avec  des  inscriptions  en  la  fin;  mais  parce  que  j'ay  sceu  qu'il 
n'y  avoit  chose  guères  spirituelle,  je  ne  vous  en  envoyé  rien.  De 
là ,  après  avoir  esté  à  l'église  cathédralle ,  la  reyne  alla  loger  au  pa- 
lais, où  la  comtesse  de  Uriena  la  vint  recueillir  au  bas  des  degrez, 
et  après  s'estre  agenouillée  et  baisé  la  main  de  ladite  dame,  elle  la 
releva  et  la  baisa  et  embrassa  bien  fort,  qui  fut  trouvé  à  très-grande 
faveur  et  non  accoutumée.  Ce  faict,  après  que  ladite  comtesse  eut 
salué  mademoiselle  de  Montpensier  et  madame  de  Rieux ,  elle 
monta  avec  elles  en  la  chambre  de  la  reyne,  où  elle  présenta  à  sa 
majesté  une  lettre  du  roy  son  mary,  qui  ne  contenoit,  sinon  beau- 
coup de  louanges  de  ladite  comtesse,  et  l'occasion  pour  laquelle  il 
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l'avoit  envoyé  là  :  sur  quoy  ladite  dame  luy  respondit  qu'elle  s'es- 
timoit  bien  heureuse  d'estre  accompagnée  d'une  si  honorable  et 
vertueuse  dame  comme  elle,  et  qu'elle  se  délibéroit  de  l'aymer  et 
honorer  autant  qu'elle  pourroit,  et  de  recevoir  ses  bons  conseils  et 
advei  lissemens  comme  si  la  reyne  sa  mère  les  luy  faisoit.  Après,  ma- 
dame de  Clermont  vint  dire  à  ladite  comtesse  que  par  ey-devanl, 
par  la  volonté  et  commandement  du  feu  roy  et  de  la  reyne ,  elle 
avoit  eu  cet  honneur  de  servir  jusques  icy  à  ladite  dame  de  dame 
d'honneur,  et  qu'elle  avoit  commandement  de  sa  majesté  arrivant  là, 
de  luy  céder  ce  lieu,  et  luy  faire  entendre  qu'elle  avoit  en  sa  dis- 
position et  puissance  ce  qui  estoit  en  la  maison  de  la  reyne,  pour 
y  commander  pour  le  service  de  sa  majesté;  ce  que  ladite  comtesse 
récent  bien  gracieusement,  et  dit  qu'elle  seroit  très-humble  servante 
de  la  revue,  et  très-bonne  sœur  et  amye  de  ladite  dame  de  Clermont: 
et  dès  lors  commença  à  prendre  la  queue  de  ladite  dame. 

Nous  avons  séjourné  là  deux  jours,  où  on  fist  force  festes,  mas- 
ques, danses,  combats  de  thaureaux  et  autres  passe-temps,  sans 
que  l'on  ait  faict  aucun  présent  à  ladite  dame  pour  son  entrée  :  ce 
que  j'ay  aussy  entendu  n'estre  pas  la  coustume  d'en  faire.  Avant  par- 
tir, la  reyne  mecommanda  de  dire  à  la  comtesse  que  s'il  luy  plaisoil  de 
venir  avecelle  en  sa  lictière,  qu'elle  en  seroit  très-aise, maisquesi  ce  luy 
estoit  peine  et  incommodité,  qu'elle  en  fist  comme  lu\  senibleroit,  et 
que  si  elle  n'y  alloil,  madame  de  Clermont  ou  madame  de  liieux 
iroient  comme  elles  avoient  accoustumé;  dont  ladite  comtesse  remer- 
cia grandement  sa  majesté  et  dict  qu'elle  recevoit  cela  au  plus  grand 
honneur  qu'elle  eût  jamais,  mais  qu'elle  ne  l'acceptoit  point  pour 
•  ette  heure.  El  toutefois  au  départir  il  advint  un  peu  de  désordre; 
car  estant  ladite  dame  dans  sa  lictière  avec  madame  de  Clermont, 
•elles  .le  mademoiselle  de  Montpensier  et  de  madame  de  Ricux.  la 
suyvoient,  et  les  estafliers  de  ladite  comtesse  touchèrent  si  fort  celle 
de  leur  maistresse ,  qu'ils  heurtèrent  celle  de  madite  damoiselle,  et 
la  firenl  mettre  hors  de  son  rang,  y  mettant  celle  de  ladite  com- 
tesse, et  en  cela  y  eut  quelque  dispute  que  je  ne  pus  entendre  pour 
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ce  que  je  passois  devant  ;  mais  sîtosl  que  je  m'en  apperceu,  j'en  viens 
advertir  Ladite  daine  reyne,  de    Laquelle  je   receu   commandement 

d'aller  dire  à  ladite  comtesse  qu'elle  eus!  eu  très-agréable  s  il  luy 
eusl  plu  monter  en  sa  lictière,  comme  elle  auroit  encore,  si  elle  Le 
vouloit  faire;  mais  qu'après  cela  elle  la  pi  uni  d'estre  contente  que 
mesdites  damoiselle  et  dame,  pour  estre  princesses  de  son  sang  et 
de  la  maison  royalle,  étrangères  en  ce  pays,  el  non  ses  subjettes, 
fussent  bonnorées  ainsy  quelles  avoient  accoustumé  et  comme  il 
leur  apartenoit;  car  sa  majesté  estimoit  l'honneur  qu'on  leur  faisoit 
estre  laict  à  elle-mesine,  comme  aussy  estants  mesprisées,  elle  pen- 
serait estre  mesprisée.  A  quoi  ladite  comtesse  (combien  que  je  co- 
nçusse à  son  visage  qu'elle  estoit  un  peu  troublée  )  me  fit  response 
qu'elle  n'estoit  que  pour  obéyr  en  toute  chose  à  sa  majesté,  mes- 
mement  en  cet  endroict,  qui  estoit  fort  raisonnable,  et  qu'elle  estoit 
très-malcontante  de  ses  gens  qui  en  avoient  ainsy  usé ,  mais  qu'elle 
les  en  feroit  châtier  '.  Cela  passa  ainsy,  et  depuis  a  continué  fort 
gratieusement. 

En  deux  jours  nous  vinsmes  à  Olit ,  où  est  la  maison  du  marquis 
de  Cortes,  mareschal  de  Navarre,  qui  est  celuy  qui  couche  en  la 
chambre  du  roy  d'Espagne  en  l'absence  du  sieur  Rui-Gomès.  Et 
pour  ce  que  ledit  sieur  roy  avoit  escript  à  la  reyne  sa  femme  qu'ar- 
rivant là  il  luy  plût  traiter  et  favoriser  la  marquise  comme  femme 
d'un  serviteur  qu'il  aime  bien  fort,  ladite  dame  revue,  à  son  arrivée, 
où  elle  fut  fort  honnorablement  recueillie  .  fit  la  meilleure  chère  et 
plus  grande  faveur  qu'elle  put  à  ladite  marquise.  Vous  advisant, 
monseigneur,  que  nous  trouvasmes  là  une  vieille  maison  fort  bien 

'  C'esl  ici  l'origine  de  toutes  les  riva-  entre  les  mains,    la   reine  lut  obligée  de 

lités  qui  divisèrent  les  dames  de  la  suite  sacrifier  ses  dames  et  de  les  renvoyer  en 

d  Elisabeth.   Les  Espagnols  ne  pardonne-  France.  Les  tracasseries  que  lui  suscitèrent 

rent  point  à  mesdames  de  Clermont,  àma-  ces  intrigues  de  cour  ne  lurent  pas  l'un  des 

dame  de  Rieux  et  à  mademoiselle  de  Mont-  moindres  ennuis  de  la  jeune  reine,  en  un 

pensier  l'espèce  d'affront  public  fait  à  la  pays  dont  les  mœurs  et  les  habitudes  lui 

comtesse  d'Ureigna;  et  bientôt,  comme  le  étaient  si  étrangères, 
prouvent  d  autres  lettres  que  nous  avons 

23 
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et  richement  meublée ,  et  où  toute  la  compagnie  a  aussy  esté  autant 
bien  traitée  qu'il  est  possible.  Et  le  matin,  quand  ladite  marquise 
vient  au  lever  de  la  revue,  sa  majesté  luy  bailla  un  des  deux  car- 
quans  que  la  reine  sa  mère  lui  a  baillés  pour  donner;  mais  c'est  le 
moindre,  qui  lut  chose  réputée  à  très-grande  laveur.  Et  ainsy  nous 
continuons  nostre  long  voyage  ,  et  crois  que  nous  ne  pourrons  estre 
devant  le  xxvf  ou  xxviii0  de  ce  mois  devant  Gadelajarra;  mais  j'es- 
time qu'entre  y  et  là  nous  verrons  le  ro>7  d'Espagne,  duquel  nous  at- 
tendons des  nouvelles  à  toutes  heures  par  le  chevalier  Salviati,  que 
La  reyne  a  envoyé  devers  luy  pour  luv  baiser  la  main  de  sa  part,  et 
respondre  à  plusieurs  lettres  qu'elle  en  avoit  receu. 

Monseigneur,  je  vois  ordinairement  en  cette  compagnie  made- 
moiselle Darne  ',  qui  est  fort  jolie  ,  bonneste  et  de  bonne  grâce  ;  et 
pour  ce  que  j'ay  entendu  que  vous  lu\  faicte  l'honneur  d'advouer 
qu'elle  vous  apartient  de  quelque  chose ,  je  me  suis  offert  à  luy 
faire  service,  comme  je  fera  y  partout  où  j'en  auray  le  moyen,  ce- 
pendant que  j'en  auray  le  moyen;  et  icy,  pour  le  moings,  je  luy  servi- 
i;i\  de  conseil  e1  advertissement ,  comme  si  c'estoit  à  ma  propre  fille, 
pour  l'honneur  de  vous,  à  qui  je  désire  faire  très-humble  service,  et 
de  telle  affection  que  je  présente  mes  très-humbles  recommanda- 
tions àvostre  bonne  grâce,  priant  le  Créateur  vous  donner,  monsei- 
gneur, en  parla icte  santé,  très-longue  et  très-contente  vie.  De  Tudel- 
lez,  le  XVe  jour  de  janvier  i55o,. 

I.  ^NSAC. 

Monseigneur,  je  ne  vous  cnvoyerois  de  si  longue  lettre  si  ce 
n'estoit  pour  obeyr  au  commandement  qu'il  vous  a  plu  me  faire  de- 
rechef par  la  vostre  du  vc  de  ce  mois  ,  laquelle  je  receu  l'autre  jour 
estant  à  Olit. 

Monseigneur,  depuis  la  présente  escrile  ,  messieurs  le  cardinal 
Burgos  et  duc  de  l'Infantasso  m'ont  chargé  vous  baiser  la  main  de 
leur  part  et  présenter  leur  bien  humbles  recommandations. 

Je  n'ai  retrouvé  aucune  particularité  portait  un  si  vif  intérêt.  Le  champ  des 
sur  celle  jeune  personne,  à  qui  le  cardinal         suppositions  reste  donc  libre  à  cet  égard. 
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l.'Ill  ILLIKH  ,  SECRÉTAIRE  DE   I.A    l;IIM     II  l.sARETII,   À  MONSIECR   LE  CARDINAL 
m     LORRAINE. 

iC  janvier  i  55g. 

Lettre  d'un  nomme  l'Haillier,  secrétaire  de  la  roync  Elizabeth,  et  qui 

luy  avoit  esté  donné  par  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine,  laquelle 
semble  Jaulcc  et  d'un  homme  île  peu  de  jugement  ',  comme  tl  se 
peuli  juger  par  celle  de  monsieur  de  Lansac ,  gui  portait  les  paroles 
entre  la  roync   et  les  députés  d'Espagne. 

Monseigneur,  suyvant  ce  que  je  vous  av  dernièrement  eserit  pour 
raison  de  la  grande  incommodité  du  temps,  au  moyen  duquel  la 
revue,  ne  pouvant  partir  deRoncevaux,  avoit  advisé  d'envoyer  vers 
messieurs  les  députez,  a  ce  qu'ils  eussent  à  la  venir  trouver  et  recevoir 
au  lieu  où  elle  estoit ,  il  vous  plaira  d'entendre,  monseigneur,  que 
d'abord  ces  messieurs  en  firent  quelque  difficulté,  alléguans  pour 
leurs  raisons  que  d'autant  qu'ils  avoient  délibéré  entre  eux  que  le 
lieu  de  la  réception  seroit  où  premièrement  il  avoit  esté  assigné,  en 
une  plaine  environ  une  lieue  et  demye  par  deçà  Roncevaux,  ils 
s'estoient  résolu  de  ne  passer  plus  outre ,  mais  d'y  attendre  sa  ma- 
jesté; de  façon  qu'après  cette  tant  bonneste  et  gracieuse  response , 
la  reyne,  sans  avoir  esgard  au  mauvais  temps  qu'il  faisoit  pour 
lors ,  délibérée  de  les  aller  trouver,  fit  commander  qu'un  ebacun  se 
tient  prest  pour  monter  à  cbeval.  Mais  ainsy  que  nous  estions  sur  le 
point  de  nostre  partement,  nous  vismes  arriver  douze  ou  quinze 
chevaux  venant  de  la  part  de  messieurs  le  duc  de  l'Infastasgue  et 
cardinal  de  Burgues,  pour  faire  entendre  qu'ils  venoient  trouver  sa 
majesté,  suyvant  la  sommation  qu'elle  leur  en  avoit  faicte;  au  moyen 
de  quoy  la  revne  ,  changeant  aussy  d'opinion ,  se  retira  en  sa  chambre  , 

'   Cetle  lettre  porte  tous  les  caractères  de  cérémonial  qui  ont  échappé  à  Lansac. 

de  l'authenticité.  Elle  ne  diffère  de  la  pré-  Rien ,  au  surplus,  n'y  blesse  la  vérité  his- 

cédente  que  par  une  plus  grande  observa-  torique 
lion  de  petites  circonstances  d'étiquette  et 

23. 
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il  a  L'heure  mesme  commanda  que  ses  filles  allassent  dans  une 
grande  salle  haute  qu'elle  avoit  faict  tendre,  de  propos  délibéré. 
pour  recevoir  ledil  dur  ci  cardinal,  qui  arrivèrent  de  là  à  un  quart 
d'heure,  avec  la  mesme  suitte  e1  équipage  qu'il  vous  aura  pluveoir, 
monseigneur,  ]>ar  le  mémoire  que  je  vous  ay  envoyé  de  Pau.  Et 
pour  ce  que  la  venue  de  ces  messieurs  à  Roncevaux  estoit  bien  fort 
avantageuse  (jour  le  roy  de  Navarre,  à  cause  de  son  ancienne  que- 
relle, je  ne  veux  oublier  a  nous  dire,  monseigneur,  qu'il  mit  peine 
de  garder  au  mieux  qu'il  luy  fut  possible  tous  les  points  de  son 
avantage,  sans  rien  oublier  de  ce  qui  lu\  pouvoit  servir  au  droicl 
qu'il  prétend  en  Navarre,  l.t  eu  effet  il  avoit  disposé  son  cas  de 
telle  façon,  et  donne  si  bon  ordre  à  tous  ses  desseings  avanl  que 
ces  seigneurs  fussenl  venus,  qu'il  falloit  nécessairement  qu'à  leur 
arrivée  ils  entrassent  en  sa  salle,  tant  pour  ce  que  en  tout  le  vil- 
lage il  n  v  avoit  autre  lieu  de  relraicte  que  celuv  la,  comme  auss\ 
la  violence  de  la  neige  les  contraignent  d'v  entrer  s'ils  avoicnl  en- 
vie d'estre  a  (ouvert.  En  cette  salle  tendue  de  noir  et  du  poille 
dudit  sieur  ro\  '  estoit  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon,  atten- 
dant l'arrivée  des  susdits  seigneurs,  qui  ne  tardèrent  pas  beaucoup 
après  a  venir  avec  vingt-cinq  huissiers  tous  habillez  dune  mesme 
parure,  chacun  d'eux  tenant  une  verge  blanche  à  la  main  :  et  lorsque 
leurs  maistres  furent  entrez  environ  cinq  ou  six  pas  dans  la  salle. 
mondil  sieur  Le  Cardinal  alla  au-devant  deux,  retenant  la  main 
droite  pour  bu.  mit  le  sieur  de  BourgueS  au  milieu,  simanl  ce 
qu'ils  observent  en  Espagne  au  droit  de  l'ancienneté,  la  où  la  prin- 
cipauté n'a  point  de  lieu  :  en  cet  Ordre  lurent  conclu  i  et  s  jusques  SOubz 

le  poilli  dudil  veui  i  o\  .  ainsi  que  premièrement  d  avoit  este  ad \  isé; 
la  ou  mondil  sieur  Le  cardinal,  après  leur  avoir  laid  entendre  comme, 
suivant  le  traicté  de  la  pais  el  commandement  du  ro\  Leur  souve- 
rain, Leroy  son  frère  et  luy  avoienl  conduicts  la  revue  d'Espagne, 
fille  i\}\  feu  ro\   r\  sœui    de  celuy  qui  règne  aujourd'hui,   jusqu'au 

li  maison  du  roi  cl i    Navarre  était  tendue  de  drap  noir,  à  cause  du  deuil  du  feu 
roi.  •    De  Thou 
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lieu  ou  ils  estaient ,  pour  la  In  rër  entre  leurs  mains .  cor ■  à  ceux 

qui  estoienl  députez  pour  cel  effecl  de  ta  part  de  celuj  d'Espagne, 
leur  souverain,  «'l  qu'à  celte  cause  ils  monstrassenl  le  pouvoir  qu'ils 
avoient  de  La  recevoir.  Lequi  I  ayanl  esté  leu  sur  I  heure  mesme,  en 
présence  de  beaucoup  de  gentilhommes,  là  où,  entr'autres,  assis- 
tèrent les  sieurs  de  Burie,  Lanssac,  Chemauls  el  Clermont,  on 
leur  vient  dire  que  la  revue  estoit  eu  la  salle  liante,  attendaul  leui 
venue;  si  bien  que  de  ce  pas  ils  l'allèrent  trouver,  mais  avec  si 
grand  nombre  de  gentilhommes  que,  nonobstant  Tordre  que  lesdits 
huissiers  s'efTorceoient  de  mettre  pour  éviter  la  confusion,  la  salle. 
qui  n'est  guères  moins  grande  que  celle  du  Louvre,  lut  en  un  ins- 
tant si  plaine  et  avec  telle  presse  pour  l'envie  qu'un  chacun  d'eux  avoil 
de  voir  la  revue,  que  les  Jilles  mesmes,  qui  s'estoient  rangées  en  rond 
pour  empescher  le  désordre,  furent  contrainctes  d'abandonner  leur 
place  et  «e  retirer  pesle-mesle  où  elles  pouvoient  pour  estre  exempte 
de  la  presse.  Là  s'advancèrent  plusieurs  comtes  et  marquis  quasi 
comme  à  l'envy  l'un  de  l'autre  pour  baiser  la  main  de  sa  majesté, 
monstrant  tous  d'avoir  fort  agréable  que  leur  royaume  fût  honnoré 
d'une  si  belle,  rare  et  vertueuse  princesse,  laquelle,  de  son  costé, 
estant  assise  droictement  soubz  le  milieu  de  son  poille,  se  mainte- 
noit  avec  une  contenance  si  grave  etasseurée,  entremeslée  de  sa  dou- 
ceur naturelle,  qu'il  n'y  avoit  celuy  (à  ce  que  depuis  ils  ont  dict), 
qu'encores  qu'ils  en  eussent  ouy  dire  beaucoup  de  bien,  ne  la  iu- 
geast  néantmoins  plus  accomplie  que  ce  qu'ils  en  avoient  première- 
ment espéré  l.  Après  donc  qu'un  fort  grand  nombre  de  seigneurs  luy 
eurent  baisé  les  mains,  iinallement  messieurs  le  duc  et  cardinal 

<■  Aussi  les    Espagnols  disoient   pour  adombroient  son    leinl    et  le  rendoient  si 

lors,  tous  d'une  même  voix,  la  voyant  si  attirant,  que  j'av  oui  dire  en  Espagne  que 

accomplie,  que  vous  eussiez  dict  qu'elle  les  seigneurs  ne  l'osoient  regarder  de  peur 

avoit  esté  conceue  el  fai!e  avant  le  monde,  d'en  estre  espris,  et  en  causer  jalousie  au 

et  réservée  dans  la  pensée  de  Dieu,  jus-  roy  son  mari,  et  par  conséquent  eux  cou- 

qu'à  ce    que    sa  volonté  la  joignis!    à  ce  rir   forlune  de  vie.»   (Brantôme.   Dames 

grand  roy,  son  mari Son  visage  esloil  illustres. 

beau,  et  ses  cheveux  et  yeux  noirs,   qui 
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arrivèrent,  qui  no  fut  pas  sans  avoir  eu  leur  part  de  la  presse,  et 
d'autant  (pie.  pour  raison  de  la  prééminence,  l'un  e^toit  en  jalousie 
de  l'autre,  monsieur  le  duc  gagna  le  devant,  et  fauisant  Tordre  qui 
a\oit  esté  arrosté  entre  eux,  s'advança  quatre  ou  cinq  pas  vers  la 
reyne  pour  avoir  le  premier  lieu  au  baiser  de  main,  qui  ne  fut  pas 
si  discrètement  que  plus  de  dix  veux  ne  s'aperreussenl  bien  de  La 
passion  de  l'un  et  de  l'autre.  La  rcvne  se  leva,  et  l'accola  de  la  main 
démonstration  d'estre  bien  fort  aise  de  son  arrivée  vers 
elle:  et  puis,  s'estant  assise,  ledit  sieur  duc,  sans  qu'il  eust  tenu  autre 
plus  long  propos  à  sa  majesté,  s'addressa  au  ro\  de  Navarre,  lequel 
aussi,  pour  tenir  son  rang  et  ne  rien  oublier  de  ce  qu'il  pensoit  estre 
requis  à  la  conservation  du  droict  qu'il  prétend  au  royaume  de  Na- 
varre, n'oublia  pas  de  l'accoler  sur  l'espaule  :  à  quoi  l'autre,  qui 
voulut  user  de  revanche,  respondil  de  mesme,  accolant  toiU  aussy- 
lost  le  roy  de  l'autre  main  en  pareille  façon  que  le  roy  l'avort  accolé  : 
e1  davantage,  pour  couvrir  la  faute  qu'il  pensoit  avoir  faict  de  s'estre 
laissé  accoler  le  premier  sur  l'espaule,  il  se  couvrit  le  premier:  aussv 
a  quov  avant  pris  garde  ledit  sieur  roy,  et  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
plus  faire  que  le  duc  n'cust  eu  l'advantage  de  s'estre  couvert  devant 
luy,  à  l'instant  mesme  il  se  tourna  vers  la  reyne,  faisant  semblant 
de  parler  à  elle,  et  de  ne  s'estre  à  cette  cause  voulu  couvrir.  Cepen- 
dant le  cardinal  s'advança,  auquel  sa  majesté  donna  la  mesme  ac- 
■  ni  ide  qu'elle  avoit  faict  au  duc,  mais  avec  plus  de  propos  et  d'en- 
tretien  qu'elle  n'avoit  à  luy.  A  l'heure  mesme,  après  avoir  faict 
imposer  silence,  le  roy  de  Navarre  leur  fit  entendre  ce  que  vous 
scavés,  monseigneur,  qu'il  avoit  en  charge,  protestant  davantage 
que,  nonobstant  qu'il  eûl  esté  arresté  e1  résolu  entre  leurs  majesté? 
qu'il  auroil  à  délivrer  ladite  reyne  sur  les  limites  de  France  et  d'Es- 
pagne, si  ne  le  faisoit-il  point  au  préjudice  de  ses  droicts,  ne  pour 
ce  qu'il  crûl  que  le  lieu  où  ils  estoient  fût  frontière  d'Espagne,  sca- 
cbanl  bien  qu'il  esloil  au  royaume  de  Navarre,  mais  pour  la  commo- 
dité  de  sa  majesté.  Sur  quoy  ces  seigneurs  se  trouvèrent  si  surpris, 
n'attendant   rien  moins  qu'une  telle  harangue,  qu'ils  ne  sceurent 
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pour  l'heure  respondre  autre  chose  que  :  liuen  es,  buen  es.  Quant  à 
monseigneur  le  prince  de  la  Roche-sur- Yon ,  il  estoil  assis  à  main 
gauche  auprès  de  la  chaire  de  la  reyne,  et  lurent  luy,  mademoiselle, 
mesdames  de  Rieux  et  de  Clermonl  saluées,  chacune  en  leur  rang, 
et  depuis  toutes  les  lilles,  par  un  Fort  grand  nombre  de  gentil 
hommes  de  la  troupe.  Sur  ce  point,  le  ro\  de  Navarre,  prenant  cong* 
de  la  revue,  la  livra  entre  les  mains  de  monsieur  le  t\uc  et  cardinal, 
qui  se  mirent  chacun  à  costé  d'elle,  regardant  toujours  le  duc  a  se 
saisir  de  l'avantage  sur  le  cardinal,  lequel,  comme  je  crois,  se  nion- 
ti oit  mal  volontiers  le  plus  sage,  et  pense  que  si  ce  n'eust  esté  pour 
l'envye  qu'il  avoit  d'obéyr  pour  le  coup  aux  yeux  et  aux  langues  de 
personnes  qui  y  prenoient  garde  de  hien  près  à  toutes  ses  conte- 
naines,  malaisément  eust-il  peu  comporter  que  le  duc  eust  usé  de 
telles  façons  de  faire.  Estant  descendus  en  la  salle  basse,  ils  la  con- 
duisirent eux-mesmes  jusqu'à  l'endroit  de  sa  lictière,  là  où,  toutaussy- 
tost  qu'elle  fut  entrée,  les  hauzbois  et  trompettes,  qui  ne  s'estoient 
encores  monstrez  jusqu'à  lors,  commancèrent  à  sonner  en  signe  de 
réjouvssance,  et  depuis  ont  toujours  continué  de  cette  façon  toutes 
fois  et  quant  qu'elle  est  partie  d'un  logis  ou  qu'elle  y  a  faict  son  en- 
trée :  mesine  alors  que  l'on  veut  couvrir,  à  chacun  service  que  l'on 
porte,  ils  ne  faillent  jamais  à  sonner.  \  ous  pouvant  asseurer,  au 
reste,  monseigneur,  qu'un  chacun  des  officiers  scait  si  hien  ce  qu'il 
doit  faire,  et  garder  l'ordre  qui  luy  est  donné,  qu'il  n'y  a  celuy  qui 
osast  avoir  transgressé  les  commandemens  de  ses  supérieurs  du  tra- 
vers d'un  ongle,  que  sur  l'heure  mesme  il  ne  s'en  ensuyvît  une  bien 
griefve  punition;  et  au  demeurant  respectent  si  fort  nos  personnes 
et  ce  qui  nous  appartient,  que  la  pluspart  du  temps  ils  s  incom- 
modent pour  nous  accommoder,  si  bien  qu'il  n'y  a  celuy  de  nous  qui 
n'ait  occasion  de  se  tenir  jusques  icy  pour  satisfait  et  content  de  leurs 
courtoisies  et  bonnestetez. 

Voilà,  monseigneur,  ce  que  je  vous  puis  dire  sur  ce  qui  s'est 
passé  à  Roncevaux,  au  faict  de  la  délivrance  et  réception  de  la  reyne 
entre  les  mains  de  messieurs  les  députez,  et  ne  s'estant  depuis  pré- 
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septé  chose  i[iu  me  semble  digne  de  vous  estre  escritc  jusqùes  à  l'en- 
trée de  Pampelune-,  qui  lui  le  premier  dimanche  de  ce  mois,  environ 
les  cinq  heures  «lu  sou.  Il  vous  plaira  d'entendre,  monseigneur, 
que  ceux  de  la  ville  viendrenl  au-devant  de  la  reyne,  marchant  en 
ordonnance  soubz  la  conduite  et  enseigne  de  deux  capitaines  «le 
ioii  belle  apparence,  davantage,  le  surplus  des  seigneurs  et  gentil- 
hommes  qui  n'avoienl  peu  accompagner  le  duc  de  L'Infastasgue  et 
cardinal  jusqu'à  Roncevaux,  à  «anse  de  la  trop  grande  incommodité 
des  logis,  linnt  le  semblable  soubz  la  conduite  du  vice-roy  el  colo- 
iii -I  de  Navarre,  qui  lurent  suyvi  des  magistrats  de  la  ville,  tous  mon- 
tez sur  chevaux  d'Espagne,  et  vestus  de  longues  robes  de  velours 
noir,  avec  trois  passemens  d'or  à  l'entour;  lesquels,  après  avoir  faict 
les  harangues  accoutumées  en  telles  occasions,  portèrent  à  la  revue 
les  clefs  de  la  ville,  sans  luy  l'aire  autre  entrée  que  d'un  poille  de 
drap  d'or  frizé,  qui  pouvoh  valoir  environ  trois  cents  escus. 

Kl  ne  veux  faillir  à  vous  dire  en  cet  endroit,  monseigneur,  que 
le  regret  du  rov  de  Navarre  nie  semble  fondé  sur  bonne  et  juste 
occasion,  estanl  Pampelune  lune  des  plus  belles  et  fortes  villes, 
ci  en  autant  belle  assiette  nue  j'en  ave  veu  de  longtemps.  Aupara- 
vant que  d'y  entrer,  nous  trouvasmes  hors  la  porte  principale  une 
mute  qui  pouvoil  avoir  trois  cens  pas  en  long  et  vingt-cinq  en  large. 
plantée  de  ohacun  costé  d'oliviers  de  la  hauteur  d'une  toise,  avec 
fort  bonne  grâce.  Gette  route  nous  conduisit   jus    nés  dans  la  \ille,  là 

où  la  reyne  ht  son  entrée  en  lictière,  qu'elle  fit  descouvrir  des  deux 
costez,  et  ne  fut  pas  moins  belle  à  veoir  que  si  elle  y  eût  entre  à 
cheval,  estanl  suyvie  avec  fort  bon  ordre  de  ses  dames  et  filles, 
chacune  desquelles  avoit  particulièrement  un  comte  ou  un  marquis 
pour  la  conduire.  Je  ne  vous  raconteray  icy,  monseigneur,  de  com- 
bien rie  salves  de  trompettes,  de  tambourins  à  cheval,  de  hautbois, 
elles  furent  conduites  jusqu'au  palais.  e1  combien  pannv  la  ville  il  y 
iv  oit  d'arcs  triumphaux,  enrichis  de  peinctui  es,  toutes  accompagnées 
de  leurs  devises,  combien  de  fenestres  et  d'eschaffaux.  tapissez,  com- 
bien   de   dames  qui    les    paroient    de  leurs   présences;  je    me    tairay 
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auss}  (ii1--  danses,  des  festins,  des  jeux,  des  masques,  qui  \  onl  esté 
faictes  durant  le  peu  de  temps  que  nous  \  avons  este,  pour  vous 
dire  en  conclusion  que  la  reyne  el  toute  sa  compagnie  a  esté  auss> 
honnorablement  receue  et  avec  autant  de  réjouyssance  des  seigneurs 
et  applaudissement  du  peuple  qu'elle  e1  toute  sa  compagnie  l'eussent 
sceu  désirer,  suyvanl  ce  que  je  vous  diray  plus  amplement,  mon- 
seigneur, a  mon  retour  par  devers  vous.  Au  reste,  nous  \  trou- 
vasmes  la  comtesse  de  Ureigna,  qui  attendoit  à  recevoir  la  reyne  sa 
maistresse  jusques  à  ce  qu'elle  fût  montée  en  une  galerie  haute 
qui  esloil  auprès  de  la  chambre,  là  où,  après  qu'elle  eul  baisé  elle 
el  sa  fille,  luy  fit  un  fort  favorable  accueil,  monstrant  d'avoii  bien 
agréable  qu'elle  l'eût  trouvée  en  ce  lieu  tant  désiré.  Depuis,  estant 
retirée  en  sa  chambre,  ladite  comtesse  luy  présenta  une  lettre  de  la 
part  du  roy  son  seigneur,  contenant  en  substance  qu'il  luyavoil  en 
voyé  pour  la  servir  de  dame  d'honneur,  la  priant  à  cette  cause  de  luy 
faire  si  bon  et  gracieux  traitement  qu'elle  eût  occasion  de  vouloir 
continuer  à  luy  faire  service.  Et  ne  veux  oublier  à  vous  dire,  mon- 
seigneur, qu'en  tout  le  temps  que  la  reyne  mit  à  monter  à  sa 
chambre,  madame  de  Clermont  teint  tousjours  la  queue  sans  que 
la  comtesse  s'ingérasl  d'y  vouloir  mettre  la  main:  ruais  depuis  qu'elle 
fut  entrée  et  que  seulement  elle  en  partit  pour  aller  à  la  salle,  la 
comtesse  n'oublia  pas  à  s'en  saisir,  la  présentant  toutefois  a  madame 
de  Rieux  devant  que  de  la  vouloir  porter;  à  quoyluy  ayant  este  res- 
pondu  que  cela  estoit  de  son  devoir  et  charge,  oneques  depuis  ne 
l'a  laissé,  non  que  pour  cela  l'on  ail  discontinué  à  traiter  madite 
dame  de  Clermont  selon  son  mérite.  Depuis,  à  nostre  parlement  de 
Pampelune,  la  reyne  la  pria  de  monter  en  litière  avec  elle,  ce  que 
toutelois  elle  refusa,  disant  qu'encores  qu'elle  ne  pourroit  souhaiter 
en  ce  inonde  plus  grande  faveur  que  celle-là,  néantmoins  elle  su- 
plioit  sa  majesté  de  permettre  que  pour  lors  elle  allast  en  la  sienne: 
ce  qu'elle  fit,  comme  je  croys,  en  intention  de  se  saisir  du  premier 
lieu  au  commancement,  et  de  marcher  devant  mademoiselle  et  ma- 
dame de  Rieu.v;   ce  cjui  ne  luy  lut  permis,  car  encor  quelle  la  iuist 

2à 
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en  devoir  el  que. les  estafiers  qui  la  menoient  eussent  assez  dure- 
ment beurtés  la  lietière  de  mademoiselle  de  Montpensier,  si  bien 
mesme  qu'elle  estoit  demeurée  ladernière,  si  est-re  que  pour  cela  elle 
n'eut  pas  l'advantage  du  devant,  pour  ce  qu'après  que  la  reyne  en  fut 
idvertie,  elle  lu\  lit  dire  qu'elle  eust  esté  bien  fort  aise  quand  elle 
eusl  voulu  accepter  l'ofifre  qu'elle  luv  avoit  premièrement  faict  et 
qu'elle  luv  faisoit  encore  de  nouveau  d'entrer  avec  elle,  mais  qu'elle 
désiroil  aussy  que  les  deux  princesses  ses  cousines  fussent  préfé- 
rées à  toutes  mitres  en  cet  endroict.  A  quoi  la  comtesse,  encores 
qu'il  fusl  aisé  à  veoir  qu'elle  n'eus!  pas  cet  advertissement  trop 
agréable,  monstra  toutefois  de  recevoir  la  volonté  de  la  reyne  pour 
commandement,  et  par  ce  moyen  demeura  derrière  les  autres 
Oui  est.  monseigneur,  ce  que  je  puis  escrire  sur  ce  qui  s'esl  passé 
à  l'entrée  de  Pampelune,  vous  suppliant  très-humblement  m'avoir 
pour  excusé  si  je  ne  vous  escris  plus  particulièrement  les  propos  qui 
peuvent  avoir  esté  tenus  de  la  revue  à  monsieur  le  duc,  cardinal  el 
, mires  seigneurs,  et  d'eux,  par  un  mesme  moyen,  a  sa  majesté. 
d'autanl  que  monsieur  de  Lanssac  a  este  celuy  qui  tousjours  a  porté 
les  parolles,  tant  dune  part  (pie  d'autre;  lequel,  je  m'asseure ,  ne 
Faudra  à  vous  en  rendre  forl  hou  compte  parla  despêche  qu'il  vous 
envoyé  présentement.  Kt  quant  a  l'entrée  d'Olitte  et  deTudelle,  le 
présent  porteur  a  charge  de  vous  en  dire  ce  qu'il  en  aveu,  qui  me 
gardera  d'adjouster  autre  chose  à  la  présente,  sinon  que  je  suplie  le 
(  Iréateur  vous  donner, 

Monseigneur,  en  très-parfaicte  santé  el  prospérité,  très-bonne, 
Ires-heureuse  et  très-longue  vie.  Escripl  a'I'udelle,  le  \vic  jour  de 
janvier  i55o,. 
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RELATION 

Dl    CE   QUI   SE   PASSA   DEPUIS  L'ARRIVEE   D)     LA    REINE   A  PIED   DE-POR1 
JDSQDES    \    PAMPELUNE  '. 

i  \\\  ii  h  i55g. 

La  reyne  estant  arrivée  à  Saint-Jean-de-Pied-de-Port  le  dernier 
joui  de  décembre,  elle  \  trouva  loi  l  à  propos  trois  cens  environ 
cinquante  mulets  à  bahus,  el  quelques  autres  de  lictière,  avec  lia- 
quenées,  tant  pour  l'incommodité  des  charettes  qui  estoient  à  sa 
suitte  que  pour  rafraîchissement  des  montures  lassées;  le  tout  con- 
duict  par  le  lieutenant  de  Lazunilera,  major  du  roy  et  de  son  frère 
de  Ciuzeman,  maistre-sale  de  ladite  (lame,  accompagné  du  greffier 
de  la  maison  du"  roy,  garny  de  douze  cens  milz  ducats.  Le  deuxiesme 
de  janvier,  ladite  dame  et  tous  ceux  de  sa  suitte  laissèrent  le  dueil. 
Son  accoustrement  et  de  ses  filles  csloit  à  l'espagnollc,  de  velours 
noir,  garny  de  gestz,  et  sa  coiffeure  de  voilant  à  la  lorraine.  Le  jour 
ensuyvant,  ladite  dame,  accompagnée  du  roy  de  Navarre  (et  non  de 
la  reyne,  qui  n'a  pas  passé  outre),  de  monsieur  le  prince  et  du 
comte  de  Pubadznia,  qui  estoit  venu  deux  jours  auparavant,  se  mit 
au  chemin  des  montagnes  par  le  bas  qu'ils  appellent,  avec,  assez  beau 
temps  pour  le  commancement,  mais  les  chemins  fort  estroicts, 
aspres  et  espouventables;  et  quand  ce  vient  à  monter  au  plus  haut, 
à  une  lieue  près  de  Roncevaux,  il  commença  à  neiger  et  faire  si 
grand  vent  que  la  reyne,  qui  estoit  à  cheval,  ne  se  pouvoit  pas  con- 
duire, et  travailla  fort  avant  qu'arriver.  Toutefois,  nous  lismes  tant 
qu'ayant  passé  sur  le  ventre  de  ces  grands  monstres,  nous  demeu- 
rasmes  maistres  et  des  vents  et  des  neiges,  arrivants  audit  Ronce- 
vaux,  où  la  reyne  fut  receue  premièrement  en  l'église  par  le  prieur, 
sur  la  porte  de  laquelle  l'attendoient  plusieurs  grands  seigneurs  es- 
pagnols, mais  desguisez,  et  autres  gentilhommes,  si  bien  en  poinct, 
que    vous  n'eussiez  veu  qu'or  sur  escarlatte  de  velours    cramoisy, 

Ce  dernier  récit .  qui  ne  porte  ni  si-         iarités  curieuses   qui   ne  se  trouvent  pas 
gnature,  ni  réclame,  conduit  la  princesse         dans  les  pièces  qui  précèdent, 
jusqu'à  Tudelle  ;   il  est  rempli  de  particu- 
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i  i  chargez  de  chaisnes  qu'ils  en  a  voient  le  col  tout  courbé. 
Quelqu'uns  vouioienl  dire  que  le  ro\  d'Espagne  \  estoit  en  habit  dis- 
simulé; mais  il  n'en  estoit  rien  :  n'y  avoient  que  le  marquis  de  Sa- 
vette,  le  marquis  de  \  clos,  le  comte  de  Breigna  et  le  comte  de  Mo- 
dica,  qui  ne  se  vouioienl  donner  a  eognoistro.  La  reyne  entrant  à 
fort  bien  tapissée  et  parfumée  de  cassollettes,  parée  d'une 
grande  qua  tilé  de  cierges  et  lampes,  la  chapelle  de  musique  du 
ca  dinal,  qu'on  estime  beaucoup,  chanta  tant  que  ladite  daine  lii 
son  oraison,  après  laquelle  lut  conduite  a  sa  chambre.  Lors  et  de- 
puis nous  nous  sommes  apperceus  que  la  témérité,  importunité  et 
rétion  ne  régnoienl  pas  seulement  en  France,  ains  la  plus 
_i  mie  part  en  Espagne;  car  les  gentilhoinmes  espagnols  entrans  en 
i.i    chambre  quasi   comme  par  force,    il  me    lui  impossible  de   les 

en   faire  sortir  que   bien   longtemps   après.    Les    neiges  et   vents,  qui 

avoienl  esté  si  grands,  comme  dut  est,  lurent  cause  de  faire  re- 
tourner  le  cardinal  e1  le  duc.  qui,  le  lendemain  malin,  s'estoient 
mis  en  chemin  de  l  Espinal,  distant  d'une  lieue  de  11  once  vaux,  pour 
venir  faire  leur  réception,  comme  ils  mandèrent.  Il  sembloit  que  la 
revue  leur  fil  gaigner  la   moitié  du  chemin:    cl    pour  cet  effet,    plu- 

gentilhommes  en  vindrenl  disputer,  tanl  qu'à  la  lin  le  courier 
major,  par  advis  du  roj  de  Navarre,  de  monseigneur  le  prince  el  de 
\1.  de  l.nsac.  leur  alla  dire  qu'il  estoil  meilleur  et  nécessaire  qu'ils 

ni  la  peine  de  venir  le  lendemain  faire  leurdite  réception. 
plutosl  (pie  de  mettre  la  revue  aux  champs  et  faire  demeurer  la 
liclière   découverte  dans   les  neiges,  pour  estre  veue  et   bailler   la 

à   b        >  i    â    tOUt    le   monde,  el    eux   ;.liss\    venir  descendre   a    pied 

t  sr  mettn  a  genoux  dans  ladite  neige,  qui  estoit  haute  bien  de 
trois  pieds,  a  quov  enfin  ils  s'accordèrent.  Ce  jour  se  passa  ainsv.  e1 
Dieu  scail  si  la  reyne  estoit  ce  pendant  regardée,  a  son  disner  el  sou- 
lier, par  les  seigneurs  déguisez  ,  qui  s  es!  on  no  km  il  de  la  bonne  grâce, 

contenance    et    gravité   de    (die    pi  II. cesse,    de    laquelle    ils    receuieut 

en  eux  tel  contentement  qu'il  n'esl  possible  de  l'escrire,  e1  quant 
■  nw  liâmes  el  damoiselles,   si  d'aventure  elles  sortoient,  elles  n'a- 
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voient  point  faute  de  compagnie  nx  de  serviteurs,  <[ui  coraman- 
çoient  de  bonne  beure  à  prendre  place  chacun  en  la  bonne  grâce  de 
celle  qui  lu\  sembloil  plus  agréable,  s'enquérant  de  leurs  noms  el 
de  leurs  maisons.  Le  lendemain  sixiesme,  la  revue  ayanl  ouye  la 
messe  avec  la  chapelle  du  cardinal,  après  le  disner,  lit  tapisser  uwr 
grande  salle  en  laquelle,  quand  elle  sentit  que  les  députez  s'apro 
choient,  se  retira,  avant  le  ro\  de  Navarre  et  monsieur  le  prince 
assis  a  sa  main  droite,  mademoiselle  de  Montpensier  et  madame  de 
Mieux  à  gauche,  près  d'une  chaire  à  dos  qui  estoit  préparée  pour 
le  cardinal,  et  d'une  escabelle  de  velours  qui  estoit  préparée  pour  le 
duc.  Toutes  les  dames  et  damoiselles  estoient  d'un  rang  à  l'entour; 
le  reste  des  personnes  estoit  en  rondeur,  laissant  une  grande  place 
\uide  pour  ceux  qui  viendroient  baiser  les  mains.  Somme  que 
monsieur  le  cardinal  de  Bourbon  estant  allé  pour  les  recepvoir,  ils 
arrivent,  demeurant  encore  bien  longtemps  à  bas  à  s'accoustrer,  e1 
cependant  la  revue  estendoit  sa  main  à  tous  ceux  (pourveu  qu  ils 
Fussent  d'apparance  )  qui  la  vouloient  venir  baiser,  connue  est  la  cous- 
lume  du  pays.  La  suitte  du  cardinal  estoit  d'environ  soixante  en- 
tilhommes  fortbraves,  d'environ  trente  ou  quarante  lacquais  et  autant 
de  paiges,  vestus  de  velours  cramoisy  et  manteaux  d'escarlate  bandez 
dudit  velours.  Le  duc  de  l'Infantasso  avoit  encore  plus  de  paiges  et 
de  lacquais  vestus  leurs  sayes  de  toile  d'or,  bandez  à  deux  bandes 
de  velours  cramoisy,  et  de  manteaux  de  velours  cramoisy,  à  deux 
bandes  de  toile  d'or;  les  autres  seigneurs  avoient  leur  paiges  et 
lacquais  fort  bien  en  poinct  de  velours  de  toutes  couleurs  et  de  pas- 
sement d'or.  Quelqu'uns  messieurs  montèrent  avec  eux,  qui  estoient 
les  plus  principaux  des  seigneurs  (pie  j'ay  cy-dessus  nommez,  qui 
lors  se  firenl  cognoistre,  axant  paravant  esté  déguisez;  adonc  tout 
l'ordre  se  perdit,  et  les  Espagnols  mirent  tout  en  presse  et  confu- 
sion, tant  que  le  cardinal  el  le  duc  lurent  bien  longtemps  sans 
pouvoir  approcher  du  lieu  où  estoit  h.  reyne.  Ledit  cardinal,  vestu 
d'escarlatte  et  d'un  roquect,  faisant  une  grande  révérance,  le  genouil 
en  terre,  et  le  duc,  d'une  petite    rode    de   damas,   baisant   la   main. 
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liiniii  fort  humainemenl  el  gracieusement  receus  et  ambrasse/  de 
ce,  qui  les  lit  incontinant  seoir  et  couvrir.  Lors  le  n>\  de 
Navarre  commences  à  parler  el  eus  à  respondre,  el  après  quelques 
non  longs  propos  (lune  pari  et  d'autre,  ils  prinrent  et  enlevèrent 
la  reyne,  et  par  bien  mauvais  temps  et  chemin  n'eusl  este  les  pion- 
niers  qui  alloient  devant),  la  menèrent  coucher  à  l'Espinart,  qui  est 
à  une  bonne  lieue,  laissant  le  roy  de  Navarre  et  le  cardinal  de 
Bourbon  seuls  en  ceste  grande  salle,  fort  mélancholiques  <le  lais- 
ser la  reyne,  et  bien  aises  toutefois  de  l'avoir  conduite  jusqu'en  ce 

heu   en   tel  estât    et    disposition      Dieu    meir\      qu'ils   avoienl  désire. 

Elle  lut  conduite  jusqu'à  la  couchée  avec  trompettes,  hautbois  et 
labourins  à  la  moresque,  qui  ne  cessèrent  de  sonner  tout  le  long 
•lu  chemin,  et  continuèrent  quasi  tout  le  long  du  soir,  durant  lequel 
elle  ne  lui  point  visitée  par  le  cardinal  et  duc,  qui  la  laissèrent  re- 
poser, mais  envovèreul  souvent  si  avoir  de  ses  nouvelles.  Ledit  car- 
dinal arrivé  voulut  faire  convier  poui  la  reyne  :  il  envoya  un  grand 
chandelier  d'argent  avec  un  grand  et  gros  flambeau  qui  esclairoit 
toute  la  salle,  qui  estoil  pleine  de  leurs  paiges  et  lacquais  portants 
flambeaux  pour  esclairer  et  conduire  toutes  les  daines  qui  sortoient 
et  entroient,  ce  qu'ils  ont  tousjours  de  coustume;  mesmes  par  les 
chemins  ils  usent  de  cette  courtoisie;  ils  envoyent  tous  leurs  lac- 
quais  pour  demeurer  près  d'elles  et  conduire  leurs  haquenées;  ils 
tiennent  fort  grande  maison,  et  envoyent  tousjours  convier  quelqu'un 
de  la  maison  de  la  revue  à  manger  avec  eux,  et  à  chasque  repas  un 
service  de  viande  aux  dames  et  damoiselles.  Au  partir  de  l'Espinart, 
la  n\  ne,  après  avoir  ou\  la  misse  ,  a  laquelle  assistèrent  lesdits  sieurs 

animal  et  dur,  et  avoir  disné,  alla  couchera deux  lieues  de 

Pampelune,  et  le  lendemain  septiesme,  après  disner,  ladite  dame, 
vestue  dune  robe  de  velours  noii  à  l'espagnole  passem entée  d'ar- 
gent, et  coiffée  d'une  petite  tocque,  lit  son  entrée  dans  sa  lictière 
avec  madame  de  dieux,  accompagnée  du  cardinal  à  dexlre  et  du 
duc  à  senestre.  Approchant  de  la  ville  elle  fui  saluée  d'une  infinité 
de  canonades  et  d'artillerie ,  el  prenantle  chemin  courbé  pour  gaigner 
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une  plaine  qui  est  la  plus  belle  advenue  de  \ille  qu'il  est  possible, 
vient  au-devant  d'elle,  avec  trompettes  e1  hautbois,  le  connestable de 
Navarre,  Tort  vieil  el  ancien  chevalier,  accompagné  des gentilhommes 
et  officiers  de  la  ville  qu'on  appelle  lesjurades,  en  nombre  de 
douze,  vestus  de  grandes  robes  longues  de  velours  non',  bordées  ■< 
l'entour  de  trois  passemens  d'or,  les  manches  fort  larges  renversées 
et  à  paremens  de  damas  bleu;  devant  eux  estoient  cinq  ou  si\  offi- 
eiers  portants  grosses  masses  d'argent,  qui  tous  mirent  pied  a  terre 
pour  baiser  les  mains  à  la  reine,  puis  un  peu  plus  avant  se  présenta 
a  pied  le  vice-rov  de  Navarre,  suivy  des  gens  de  la  justice,  vestus  di 
robes  longues  de  velours  noir.  Ce  pendant  force  masques,  montez  sur 
des  chevaux  ou  mulets  ayant  sonnettes,  courroient  ça  et  là,  el  une 
grande  bande  d'autres  masques,  gens  de  la  ville,  qui  faisoieni  parmv 
les  champs  une  danse  avec  les  filles,  vestues  et  tondues  à  la  mode  de 
Biscaye ,  ayant  à  leurs  testes  couronnes  de  velours  de  toutes  cou- 
leurs. Chacun,  du  plus  grand  au  plus  petit,  démonstroit  tous  les 
signes  de  joye  et  d'allaigresse  qu'il  pouvoit:  puis  approchant  la  reyne 
de  trois  cens  pas  près  de  la  porte,  elle  entra  sous  une  arche  ou 
portail  de  paincture  et  d'armoirie,  depuis  lequel  le  chemin  large  estoit 
des  deux  costés  borné  de  barrières  couvertes  de  buis  et  de  lierre 
avec  un  rang  de  pins  plantes  de  chaque  costé  jusqu'à  la  porte  de  la 
ville.  En  ladite  barrière  estoient  arrangés  les  enfans  de  la  ville,  ar- 
mez, et  en  bon  équipage,  qui  firent  une  salve,  passant  la  reyne.  Il 
laisoit  si  beau  veoir  cette  grande  allée  longue  et  droite,  qu'à  mon 
jugement  c'estoit  de  toute  l'entrée  ce  qui  avoit  meilleure  grâce.  Au 
bout ,  près  la  porte,  y  avoit  un  gros  may  ou  buisson  plain  de  fusées 
qui  s'allumoient  par  une  ilamme  de  feu  qui  descendoit  artificiel- 
lement du  haut  d'un  clocher;  sur  la  porte  estoient  les  armoiries  re- 
peinctes  du  feu  empereur  de  quant  il  y  list  son  entrée;  sur  le  rem- 
part et  muraille  de  la  ville  estoient  trois  compagnies  qui  demeurent 
ordinairement   en  garnison   clans   la   ville ,  tous  armez   et   en  rang 

o  o 

comme  s'ils  vouloient  recevoir  un  assaut,  cpii  pareillement  firent 
une  furieuse  salve.  A  l'entrée  de  la  ville  la  revne  fut  couverte  d'un 
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fort  beau  daiz  ou  poille  portez  par  les  jurades  a  six  bastons  dorez, 
ledicl  daiz  en  un  escussons  laid  dans  l'un  desquels  estoient  les  ar- 
moiries  de  la  ville,  puis  dans  l'autre  une  F  et  ^  liez  d'un  lacq 
d'amours,    le   tout  de  broderie  d'or  sur  satin  cramoisv:  au  bas  de 

liasque  escusson  pendoit  une  grosse  houpe  d'or.  A  l'entrée  estoit 
un  tableau  de  trois  Charitez;  puis  plus  bas  estoit  un  petit  théâtre  où 
\  avoit  nue  feincte  d'un  pélican  qui  se  frapoit  à  l'estomach  et  faisoil 
saillir  le  sang;  \  avoil  un  homme  dessus  qui  récita  quelques  vers; 
puis,  en  suyvant,  estoil  portraict  le  premier  roy  de  Navarre  arme, 
e1  un  grand  portail  sur  lequel  estoienl  peinctes  femmes  tenant  cornes 
d'abondance  avec  les  armoiries  du  roy  et  de  la  revue  ;  de  là  au  bout 
de  la  rue,  qui  esl  belle,  longue,  large  et  fort  droicte,  \  avoit  un 
autre  portail  forl  grand,  au  haut  duquel  y  avoit  une  Paix  ayanl  les 
trmessoubz  les  pieds,  et  en  escript:  /  nio  constans,  fortis  divisiojlexa. 
\u  détour  d'une  autre  rue  \  avoil  encores  d'autres  statues  des  plus 

m  iens  roys  de  Navarre ,  et  un  autre  grand  portail  sur  lequel  \  avoit 
une  fille  vestue  e1  assise  en  reyne,  accompagnée  de  trois  ou  quatre 
autres,  et  près  d'elle  un  bien  grand  miroùer,  et  en  escript,  Ad  regale 
spéculum  totus  se  componii  orbis;  puis,  au  boni  de  l'autre  rue,  un 
autre  portail  au  haut  duquel  estoit  enlevé  le  roi  Philippes  en  por- 
traicture,  e1  à  costé  les  armoiries  de  l'un  et  de  l'autre  avec  les  Fe1  \ 
liez  ensemble,  et  au-dessoubz  :  Pkilippo  Hispaniarum  régi  catholico 
ci   )  sabellee  catholicee  n  ginie. 

La  reyne  ayanl  laid  son  entrée  assez  lard  lut  menée  au  palais  après 
avoir  este  ,i  l'église  épiscopale  avec  grande  quantité  de  flambeaux, 
où  arrivant  elle  trouva  la  comtesse  de  l  reigna,  habillée  en  femme 

- •  1 1 1 \ < • .  et  la  marquise  de  Velles  sa  fille.  11  ne  se  lit  rien  digne  d'es- 
i  rire,  sinon  que  Force  daines  du  pays,  montées  sur  leurs  chapines,  la 
venoienl  veoir  boire  et  manger,  l'admirant  en  toute  sorte,  ne  se  pou- 
voient  saouler  de  la  regarder.  Le  lendemain  la  revue  (pour  ce  que 
la  comtesse  l'en  pria  s'habilla  à  la  Françoise,  ce  que  les  daines  du 
p.i\s  trouvèrent  si  beau,  que  la  revue  depuis  ne  s'esl  poinl  accous- 
trée  autrement ,  qu'une  Fois  nu  deux.  Ce  jour  elle  l'ut  visitée  des  sei- 
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gneurs  do  la  suille  et  autres  régens  et  gouverneurs  du  pays.  Le  len- 
demain la  revue  sorti!  après  disner  sur  une  gallerie,  près  la  chambre 
de  la  comtesse,  pour  veoir  le  passe-temps  de  quatre  ou  cinq  tauraux 
cpui  furent  combatus  en  la  cour,  a  force  de  baguettes  aiguillonnées 
par  le  bout  d'aleines  qu'on  leur  dardolt;  puis  après  plusieurs  fusées 
laides  en  branches  peinctcs,  on  apporta  au  milieu  de  la  cour  un 
chasteau  auss\  pcinct,  plein  de  l'usées  et  de  poudres,  cpii,  avec  une 
merveilleuse  desserre,  fut  inconlinant  consommé  entièrement.  La 
cotation  de  confitures  cependant  se  préparoi  t  en  la  chambre  de  ma- 
dame la  comtesse,  fort  honnorable,  où  la  reyne  alla  prendre  son  vin. 
Toute  la  nuict  et  le  jour  se  promenoient  masques;  les  feux  de  joye 
tous  les  soirs,  il  n'estoit  heure  que  quelque  pièce  ne  tirast,  qu'on 
ne  sonnast  trompettes,  haubois,  tabourins.  Bref,  je  ne  vis  jamais 
tant  d'allégresse ,  de  sorte  qu'on  disoit  que  les  Castillans  en  estoient 
jaloux  et  envyeux,  disant  aux  Navarrois  que  si  la  reyne  eût  esté  de 
leurs  pays  ou  d'autre  que  de  la  France,  ils  n'en  eussent  pas  tant 
faict  de  la  moitié.  Le  dixiesme  de  ce  mois  la  reyne  partit  dudit  Pam- 
pelune  et  fut  convoyée  jusqu'un  peu  loing  hors  la  ville  par  les  susdits 
connestable,  vice-roy  et  enfans  de  la  ville,  avec  trompettes  et  haubois, 
et  vient  coucher  à  Arrasein,  le  lendemain  à  Olite,  chasteau  de  Nava- 
rois,  où  elle  trouva  la  marquise  de  Cortes,  femme  de  celuy  qui,  en 
l'absence  du  prince  d'Evoly,  couche  en  la  chambre  du  roy,  qui  luy 
fit  tout  l'honneur  et  bon  traictement  qu'il  est  possible.  Le  chasteau 
est  bien  meublé  de  beaux  buffects  d'argent ,  tapisseries  et  licts  ; 
tout  se  parfume  de  cassolectes  et  si  plein  de  confitures  et  dragées 
qu'on  n'en  tenoit  compte. 

Le  lendemain  la  reyne  vient  coucher  à  Capparossa,  de  là  à  Val- 
tière;  le  lendemain  quatorziesme,  la  reyne  fit  son  entrée  à  Tudela, 
dernière  ville  de  Navarrois ,  aussy  grande  quasi  que  Pampelune ,  assise 
le  long  d'un  beau  gros  fleuve  nommé  Ibérus;  les  capitaines  et  les  j ti- 
rades vinrent  au  devant  luy  baiser  la  main.  Elle  avoit  le  mesnie  ac- 
coustrement  que  quand  elle  entra  à  Pampelune,  d'une  robe  à  l'espa- 
gnolle  de  velours  noir  figuré,  passementez  d'argent,  mais  coiffée  à 

25 
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la  l'rancoise.  Les  jurades  avoient  des  rol)es  longues  de  velours  noir, 
passementées  d'or,  comme  ceux  de  Pampelune,  mais  les  paremens 
de  damas  cramoisi.  Je  ne  dis  point  l'affluence  du  peuple  qui  abor- 
doit   là  et  de  toutes  parts  pour  la  veoir,   de  quinze  lieues  et  plus; 
somme  cpie  la  reyne  parvenueà  l'entrée  du  pont,  qui  est  beau,  grand 
el    de  pierre,  trouva  un  portail  de  toile  peinte  en  peinture  seule- 
ment, au  liant  duquel  esloit  un  petit  escbaffau  plein  de  baubois  et 
trompettes,  au  dessoubs  (piel([ues  \crs,  et  a  l'entour force  lierre  et 
grand  may  el  cyprès  en  forme  de  pyramides  :  passant  ladite  dame 
par  dessoubz,  elle  fut  coin  crie  par  lesdits  jurais  d'un  poille  de  ve- 
lours cramoisy  aux  franches  d'or  et  armoiries  de  la  ville,  le  fond  dudit 
poile  de  velours  cramoisx  à  Ions  de  toile  d'or.  Au  bout  du  pont  es- 
toienl   les  armoiries  cl  quelques  vers  escripts,  les  rues  toutes  ten- 
dues el  tapissées;  elle  fut  conduite  à  l'église,  de  là  en  son  logis,  où 
lut   jouée   nue  petite  comédie  par  des  masques  habilles  en   pèlerins 
de  Saint-Jacques,  qui  festoient  venu  accompagner  dansans  avec  son- 
aettes;  la  comédie  estoii  des  sept  vertus  qui  Qrent  et  composèrent  un 
homme,  et  les  sepl  vues  contraires  le  deffirent  et  desmembrèrent, 
\pres  souper,  force  torches  el  flambeaux  avec  une  infinité  dépeuple 
s'assemblèrent  sur  des  eschaflaux  en  la  cour,  les  gentilhommes  de 
la  ville  en  deux  bandes,  ayanl  chacun  deux  hommes  portans  flam- 
beaux, vestus  tous  d'une  parure  el  des  couleurs  de  leur  partie,  qui 
esloil  Tuiie  de  blanc  et  rouge,  l'autre  de  blanc  el  violet;  lesdits  ci- 
gentilhommes  arme/,  le  bas  de  leurs  sayes  de  satin  blanc  en  brode- 
rie rouge  d'une  part  el  violette  de  l'autre,  entrèrent  en  combat  un 
à  un,  la  barrière  entre  deux,  premièrement  à  la  picque  cinq  ou  six 
coups,  plus  a  la  masse  autanl ,  e1  autant  à  l'espée.  Quand  ils  se  vou- 
loienl  opiniâtrer  \  avoienl  gens  qui   les  séparbient;  après  tous  en- 
semble combatirent  desdites  trois  sortes  d'armes,  et  le  lendemain 
les  taureaux  lurent  combatus,,  et  se  lit  sur  la  rivière  un  combat  na- 
val  à  coups  d'oranges.  11  y  avoit  si  grande  presse  de  ^eiililhonnues, 
de  dames  et  de  peuple  qui  estoient  venus  de  SarragOSse  et  d'autres 
lieux,  qu'il  esl  incroyable. 


SOUS  FR  wr.ois  II.  195 


WII. 
MM!l\(il-;  Di:  M  U)AME, 

TANTE  DU  KOI,  SOEUR  DE   HENRI   II. 

PHILIBERT,    DUC   DE   SAVOIE1,    À  M.   DE  NEMOURS. 

1  2  OCTOBRE. 
Touchant  son  mariage  avec  madame  Marguerite,  sœur  de  Henri  11. 

Monsieur  mon  cousin,  j'ay  receu  rostre  lettre,  ensemble  la  pin- 
ture  de  madame  la  sœur  du  rov ,  qui  m'a  esté  si  agréable  qu'elle 
a  augmenté  le  désir  que  dez  longtemps  j'ai  conceu  en  ma  pensée, 
dont  sur  ce  ne  vous  diray  aultre ,  fors  que  s'il  pleit  à  Dieu  me 
donner  ce  bonheur,  et  au  rov  me  faire  tant  d'honneur  que  je  es- 
pouse  Maddame,  m'en  acquittera  y  de  sorte  que  tous  trois  en  re- 
cevront service.  Quant  aux  dificultez  qui  peuvent  entrevenir  à 
la  conclusion  de  ceste  paix,  je  vor.ldrove  bien  avoir  le  crédit  et 
moyen  de  remédier  à  tous  les  obstacles  qui  pouroient  l'empescber; 
mais  fa  chose  n'est  pas  toute  en  mon  pouvoir.  En  ce  qui  concerne 
mes  particulières  affaires,  dcsjà  me  suis  rengé  à  conditions  si  rai- 
sonnables que  nul  ne  s'en  doibt  mescontenter  :  au  surplus,  asseurez- 
vous  que  je  y  feray  tel  office   qu'on   ne  pourra  justement   me  re- 

1   Voici  quelques  pièces  relatives  au  ma-  Philippe  II .  stipulé  par  une  des  clauses  du 

riage  de  Marguerite  de  France  et  de  Phi-  traite  de  paix  après  la  bataille  de  Saint- 

libert  de  Savoie.  Leur  place,  et  notamment  Quentin,  et  qu'il  fut  célébré  à  Paris,  au 

celle  de  cette  première  lettre,  n'est  peut-  palais  des  Tournelles.  C'est  dans  les  fêtes 

être  pas  ici;  mais  j'ai  pensé  qu  après  les  auxquelles  il  donna  lieu  que  Henri  II  fut 

cérémonies  auxquelles  donna  lieu  l'arrivée  ■  blesse  mortellement,  le  29  juin  i55g. — 

de  la  jeune  Elisabeth  en  Espagne,  on  les  Cette  lettre    est  tirée  de  la  Bibliothèque 

lirait  volontiers.  On  sait  que  le  mariage  de  royale,  manuscr.  de  Béthune  ,  vol.  8709. 

Philibert  de  Savoie  fut,  comme  celui  de  fol.  90. 

25. 
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prendre  de  négligence  ny  de  maulvaise  volonté,  voyant  très-bien 
que  si  ceste  paix  aux  aultres  princes  chrestiens  est  convenable,  à 
mes  subjects  et  à  moy  elle  est  très-nécesscyre  ;  par  quoy  certaine- 
ment je  la  désire,  et  d'aultant  plus  que  ayant  recouvré  la  bonne 
grâce  du  roy,  vous  m'asseurés  tant  de  sa  bonté  que  ne  tarderay 
jamais  un  an  à  recevoir  ce  que  avec  tant  de  raison  je  luy  demande. 
Quoy  pendant  je  veulx  bien  vous  prier,  sy  en  mes  afères  y  s'y  preste 
quelque  diiiculté,  vouloir  supplier  Maddame  m'y  prester  son  ayde 
et  Faveur,  dont  je  me  tiens  desjà  tout  assuré  tant  pour  les  bontez 
et  vertuz  qui  sont  en  elle,  comme  pour  l'assurence  qu'elle  peult 
prendre  que  sy  Dieu  me  rend  si  heureux  de  l'espouser,  elle  aura  sur 
ma  fortune  et  mon  bien  toute  l'autaurité  que  luy  plaira  prendre  : 
vous  priant  vouloir  présenter  mes  très-humbles  recommandations  à 
sa  bonne  grâce,  et  je  priray  nostre  Seigneur  vous  donner,  mon 
cousin,  le  bien  que  désirés.  De  Bruceles,  ce  xnc  de  octobre. 

Vostre  bon  cousin , 
PHILIBERT. 


MÉMOIRE 

DE  CE  QU'IL  FAUT  POCR  MADAME      SOF.LK    DE    HENRI  II1). 

i55g. 

Premièrement  : 

Une  tapisserie  de  velours  cramoisy  violet,  par  layses  de  toille 
d'or  Irisée  toute  j aulne,  qui  sera  pour  sa  chambre,  avec  le  lit  grand 
ciel  et  daiz  de  mesme,  chaises  et  tabourets; 

Pour  la  salle,  une  tapisserie  de  velours  violet  cramoisy,  par  layses 
de  toile  d'or  damassée  toute  j  aulne,  avec  le  daiz  de  mesme,  et  une 
'liai se  pour  s'asseoir  à  table; 

Ce  mémoire  prouve  que  les  princesses         seau  complet  el  pourvu  des  plus  petites 
qui  se  mariaient  devaient  fournir  un  trous-        bagatelles. 
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Un  tapis  de  velours  viollct  avec  un  passement  et  une  frange  d'or 
à  l'entour  pour  sa  table  de  nuit; 

Un  coffre  de  nuit  de  velours  viollct,  aux  quatre  coings  accoustré 
d'argent  doré,  avec  le  fermoir  au  milieu  doré; 

Ung  miroùer  accoustré  d'or,  le  vallet  pour  le  tenir  de  mesme; 
une  pelotte  de  velours  viollct,  accoustré  d'argent  doré  à  l'entour: 

Une  pelotte  de  velours  viollct  accoustré  à  l'entour; 

Une  poche  de  velours  viollct  à  mettre  ses  peignes,  avec  du  passe- 
ment d'or  à  l'entour;  des  petites  espoussettes,  le  manche  de  velours 
viollct  accoustré  et  doré,  pour  nettoyer  ses  peignes; 

Des  vergestes  pour  nettoyer  ses  besongnes  de  velours,  le  manche 
de  velours  viollet,  accoustré  d'or; 

Un  hougier  doré  ou  poinçon,  et  une  longue  esguille  dorée;  deux 
petites  chaufferettes  d'argent,* ainsi  qu'on  en  monstrcra  le  patron; 

Deux  tappis  veluz  pour  mettre  à  l'entour  de  son  lit;  un  g  tappis 
de  velours  viollet  avec  ung  passement  et  frange  d'or  à  l'entour  pour 
mettre  sur  le  buffet; 

Un  grand  tappis  velu  pour  mettre  sous  ses  pieds  en  la  salle; 

Une  tappissene  de  haulte  lvsse  pour  sa  salle,  une  pour  sa  cham- 
bre et  une  pour  sa  garde-robe  ; 

Un  lit  de  velours  viollct  avec  des  passemens  d'or,  et  le  daiz  de 
mesme;  douze  linceux,  douze  chemises  de  jour,  douze  chemises  de 
nuit  ouvrées; 

Une  douzaine  de  touailles  ouvrées  d'or  et  d'argent; 

Une  douzaine  de  souilles  d'oreillers  ouvrées  d'or  et  d'argent,  et 
de  la  toille  de  Hollande  pour  faire  le  demourant  du  linge  qui  luy 
est  nécessaire,  la  quantité  que  l'on  montrera  en  estre  de  besoin; 

Ung  petit  lit  avec  ung  pavillon  de  damas  viollet  frangé  d'or,  pour 
celle  cpii  couchera  en  sa  chambre; 

Une  paillasse  pour  ses  femmes  de  chambre ,  avec  un  pavillon  de 
camelot  viollct,  frange  de  soye  viollette; 

Six  coffres  de  bahu,  pour  porter  ses  besongnes; 

Quatre  flambeaux  d'argent  doré; 
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Quatre  chandélliérs  à  mettre  contre  les  murailles,  d'argent  doré . 
comme  ceux  qui  sont  en  la  chambre* <ie  la  royne; 

Ung  valet  d'argent  doré  pour  tenir  le  flambeau,  comme  relluv 
qui  sert  devant  la  royne; 

Ung  bassin  pour  se  laver  les  mains  et  une  esguière,  le  tout  doré; 

Une  COuppe  dorée,  ung  essav  doré; 

Ung  petit  bassin  doré  pour  se  laver  la  bouche; 

Ung  vase  doré  pour  jecter  la  lessive  sur  la  teste; 

Une  petite  nivelle  à  mettre  le  mortier,  qui  soit  doré; 

Une  petite  rliaullielle  dorée,  de  la  façon  qu'on  monstrera; 

Une  buye  dorée  et  deux  petils  ilacons  dorés; 

l  ne  bassinoire  d'argent  : 

I  Qg  bassin  à  laver  ta  teste: 

Une  nivelle  à  laver  les  jambes; 

1  rrg  grand  coqùemart  et  ung  petit; 

[  ng  pot  à  pisser; 

l  ne  petite  cuvette  à  nicttre  la  chandelle; 

l  og  bassin  pour  son  bourlet  et  ung  pour  sa  chaise  percée; 

De  la  vaisselle  d'argent  pour  la  servir  à  table  et  pour  toute  sa 
maison,  et  du  linge  pareillement; 

Quatre  litz  pour  ses  huit  lilles,  avec  des  pavillons  de  damas 
\iollei.  frange  de  soye  viollette;  pour  les  quatre  litz,  douze  paires 
de  linceux  de  iode  de  lin; 

l  ng  lit  de  daniars  noir  pour  la  gouvernante,  et  trois  paires  de 
linceux  de  lin;  une  paillasse  pour  leur  femmes,  avec  un  pavillon 
de  serge  viollettc  et  trois  paires  de  draps,  et  six  autres  paires  pour 
les  deux  lits  de  la  chambre  de  Madame; 

Ung  enlour  de  lit  pour  Madame,  qui  soit  d'esearlatte  viollette, 
avec  des  passemens  d'or  et  soye  viollette. 

Pour  l'cscurie  : 

(  ne  lectière  couverte  dé  \elours  viollet,  frangée  d'or,  et  le  de- 
dans de  salin  viollet,  pourfiléë  d'or,  faite  comme  celle  de  madame 
de  Lorraine;  les  harnois  des  mulets  de  mesme  au  muletier; 
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Une  saye  de  velours  viollet  et  ung  manteau  île  viollet  loul  dou- 
blé de  velours  jaulne; 

Quatre  pages  habillés  de  velours  viollet  avec  de  l'or,  el  des  n 

teaux  de  drap  viollet  bandez  de  velours; 

Quatre  laquais  habillez  de  velours  viollet  el  jaulne,  el  les  man- 
teaux de  viollet  bandez  de  velours; 

l  ne  planchette  de  velours  viollet,  frangée  d'or; 

l  ne  hacquenée  pour  sa  personne,  enhamaebée  de  velours  viol- 
lel  accoustré  d'or,  et  un  manteau  de  drap  viollet  accoustré  d  or,  et 
un  taffetas  viollet  accoustré  d'or,  avec  la  devanture  de  mesme,  et 
un  chapeau  de  velours  viollet  accoustré  d  or; 

Ung  barnois  de  drap  d'or,  pour  le  lendemain  de  ses  nopees;  une 
malle  de  velours  viollet,  frangée  d'or,  à  porter  ses  manteaux;  ung 
manteau  de  velours  viollet,  frangé  d'or,  doublé  de  taffetas,  pour 
mettre  en  sa  littière; 

Huit  haequenées  pour  ses  biles,  enharnachées  de  velours  viollet 
avec  des  franges  d'or;  huit  manteaux  avec  les  devantures  de  drap 
viollet,  bandez  de  velours  viollet,  avec  des  bizettes  d'or  dessus  el 
une  tresse  d'or  autour;  huit  chapeaux  de  velours  viollet  avec  une 
tresse  d'or  autour,  et  des  plumes  viollettes  accoustrées  d'or;  quatre 
laquais  pour  les  lilles,  abillez  de  satin  viollet  et  jaulne,  el  des  man- 
teaux de  drap  viollet  bandez  de  velours  jaulne; 

Quatre  haequenées  pour  les  femmes  qui  vont  avec  elle,  enhar- 
nachées de  velours  noir;  quatre  manteaux  avec  les  devantures  de 
drap  viollet,  bandez  de  velours  noir,  et  des  chapeaux  de  velours 
noirs;  deux  palfreniers  abillez  de  drap  viollet,  bandez  de  velours 
jaulne,  et  deux  avdes; 

Deux  chariots  branlans  doublez  de  drap  viollet;  les  deux  char- 
tiers  et  les  deux  laquais  abillez  de  drap  viollet  et  jaulne; 

Trois  mulets  pour  sa  littière,  six  mulets  pour  son  lit  el  ses  col- 
fres,  six  couvertures  de  drap  viollet  et  jaulne  en  broderye; 

Une  grande  garderobbe  pour  mettre  les  abillemens  de  Madame  : 

Une  autre  garderobbe  pour  mettre  les  abillemens  des  filles  et 
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leur  gouvernante;  neuf  cofTrcs  de  bahu  pour  les  huit  filles  et  leur 
gouvernante;  quatre  coffres  de  bahu  pour  les  femmes  de  chambre; 

l  ne  chaière  persée,  de  velours  viollet,  franges  d'or;  ung  hourlet 
de  mesme,  et  ung  pavillon  de  damas  viollet  frangé  dot,  pour  mettre 
sur  ladite  chaière; 

Ung  manteau  à  la  royalle,  de  velours  viollet,  fouré  d'hemines, 
tout  dyapré  d'or,  et  la  cotte  et  manches  de  fnesme; 

Quatre  robbes  et  quatre  cottes  de  drap  d'or  et  d'argent  frisé; 

Quatre  robbes  et  quatre  cottes  de  toille  d'or  et  toille  d'argent , 
plaines  et  damasées; 

Une  rohhc  et  cotte  de  salin  blanc  pourfillée  d'or; 

l  in-  robbe  et  une  virccolte  de  damaz  blanc  pourfillée  d'or; 

Une  robbe  de  taffetas  blanc  avec  du  passement  d'or  à  jour,  de 
quatre  doigs  de  large,  pour  mettre  à  l'entour,  et  la  cotte  de  mesme; 

Une  rohhe  de  salin  cramoysy  pourfillée  d'argent,  et  la  cotte  de 
mesme; 

Une  rohhc  et  une  cotte  de  damaz  cramoisy  pourfillée  d'or  et 
d'argent; 

I  ne  rohhe  de  velours  cramoisy  de  hautte  couleur,  avec  du  passe- 
ment d'or  et  d'argent  à  l'entour,  de  deux  pieds  de  large,  et  la  cotte 
de  mesmes; 

I  ae  robbe  et  une  cotte  de  velours  viollet  pourfillée  d'or; 

Une  robbe  et  une  cotte  de  satin  viollet  pourfillée  d'or  et  d'argent; 

Une  robbe  et  une  cotte  de  velours  noir  pourfillée  d'or  et  d'argent; 

Une  robbe  et  une  cotte  de  velours  noir  avec  du  passement  large, 
a  jour,  d'or  et  d'argent; 

Luc  robbe  et  une  cotte  de  damas  viollet  avec  du  passement  d'or 
à  jour,  large;  une  robbe  et  une  cotte  de  satin  jaulne  paille,  couverte 
el  passement  d'argent; 

Une  robbe  et  une  cotte  de  velours  jaulne  paille,  avec  un  passe- 
mont  large  à  jour; 

(  m-  verdujïadc  couverte  de  camelot  d'or  viollet; 

Une  Juppé  dessous  de  mesme,  de  la  tresse  d'or  au  bout; 
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Un  manteau  de  nuit  de  toile  d'or  viollette,  doublé  de  mesme, 
brodé  et  tressé  d'or; 

Une  manteau  de  nuit  pour  tous  les  jours,  de  damas  viollel  ave< 

du  passement  d'or  large,  à  jour; 

Une  couverture  de  verdugade  pour  tous  les  jours,  de  damas  viol 
let,  avec  du  passement  autour,  large,  à  jour. 


MÉMOIRE 

DE  CE  QU'IL  FAUT  POUR  MADANE  ,  SOEUR  DU  ROI,  TOUT  PAREIL  À  CEI!  I 
DE  MADAME  DE  LORRAINE  l. 

l55g. 

Deux  accoustremens  de  pierreryes;  six  robbes  de  toille  frizée  et 
six  cottes; 

Deux  robbes  de  broderies  et  deux  cottes; 

Quatre  robbes  de  toile  d'or  et  de  toile  d'argent  plaine  et  quatre 
cottes; 

Une  robbe  de  veloux  cramoisy  avec  du  passement  d'argent  large 
et  une  cotte  de  mesme; 

Une  robbe  de  veloux  jaulne  doré,  avec  du  passement  d'argent  et 
une  cotte  de  mesme; 

Une  robbe  de  veloux  noir  avec  du  passement  d'or  et  d'argent ,  et 
une  cotte  de  mesme; 

Une  robbe  de  veloux  noir  avec  du  passement  d'argent,  la  cotte 
de  mesme; 

Une  robbe  de  satin  blanc  avec  du  passement  d'or,  une  cotte  de 
mesme; 

Une  robbe  de  damas  blanc  avec  du  passement  d'argent,  la  cotte 
de  mesme; 

Une  robbe  de  damas  cramoisy  avec  du  passement  d'or  et  d'argent, 
et  une  cotte  de  mesme; 

Manusc.  Béthune  ,  n°  8638,  fol.  55. 
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Une  robbe  de  satin  jaulnc  paille  avec  du  passement  d'argent,  la 
cotte  de  niesnie; 

Une  robbe  de  satin  cramoisy  avec  du  passement  d'or,  la  cotte  de 
mesme; 

Une  robbe  de  satin  viollet  avec  du  passement  d'or  et  d'argent,  la 
cotte  de  mesme; 

Une  robbe  de  satin  blanc  avec  de  l'or  et  de  l'argent,  une  cotte  de 
mesme; 

Une  robbe  de  damas  gris  avec  de  l'or,  et  la  cotte  de  satin  gris 
avec  de  l'or; 

Des  cottes  sans  or  et  argent,  de  satin  cramoisy,  de  satin  blanc,  de 
satin  jaulnc  doré,  de  satin  jaulnc  paille,  de  damas  blanc,  de  satin 
columbin,  de  veloux  cramoisy  de  bautte  couleur,  de  veloux  j aulne 
paille,  de  veloux  jaune  doré,  de  veloux  viollet,  de  veloux  noir,  de 
satin  noir. 

Pour  le  jour  de  ses  nopces  : 

Une  manteau  à  la  i  mal  le  ung  bord  de  broderye  d'ung  pied. 
une  cotte  dessoubz  de  drap  d'or,  corps  et  manches; 

Un  manteau  de  nuit  de  toile  d'argent  plaine,  fourrée  de  loup 
■  ei  \  1er; 

Une  vasquine  de  satin  jaulne  dore,  passementée  toute  d'argent, 
avec  le  corps  et  les  manches; 

Une  juppe  fourée  de  satin  jaune  doré;  avec  du  passement  d'argenl 
à  lentour. 

Pour  sa  chambre,  salle  et garde-robbe  : 

I  m  tapisserie  pour  la  chambre,  de  toile  d'or  damassée  par  laiscs 
et  de  veloux  cramoisj  de  hautte  couleur; 

Le  lit  et  les  daiz  de  veloux  cramoisy  de  hautte  couleur,  passe- 
iii.  nie   de  deux   pieds  ri   1 1 ci 1 1 v-| lied   de  grand  passement  large  d'or. 

Pour  la  s,;i] le ,  une  tapisserye  aussi  de  toille  d'or  el  veloux  cra- 
moisy de  hautte  couleur,  par  laises,  cl  le  daiz  de  même; 

Pour  la  garde-robbe,  salle  et  chambre,  des  tapisseries  de  hautte 
lisse,  el  La  vaisselle  d'argent  pour  sa  chambre; 
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De  la  vaisselle  d'argent  pour  la  servir  à  sa  table  et  sa  maison; 
Le  linge,  tant  pour  sa  personne  que  pour  sa  maison; 
l  ne  lectière  accoustrée  comme  il  le  faut; 
Six  hacquenées  et  un  chariot; 
Cinq  mullets  de  coffre  avec  les  couvertures; 
Une  hacquenéc  accoustrée  de  toille  d'argent  frizé; 
Pour  la  royne  daulphine  et  mesdames,  des  robbes  de  toille  dar- 
dent l'rizé,  et  des  cottes  de  mesme. 


20 'l 


NÉGOCIATIONS 


XVIII. 
IT.OCÈS  D'ANNE  DU  BOURG. 


LA  VRAIE  BISTOIRE1, 

CONTBNAN1  L'IHIQDJ  JUGEMENT  ET  FADSSE  PROCEDURE  I  UCTE  CONTRE  LE  FIDELLE 
MI'.VIH.II;  DE  DIED  ANN1  Dl  BOURG,  CONSEILLIER  POUR  LE  ROY  EN  LA  CÙLT1  1)1' 
PARLEMENT  DE  PARIS,  ET  LES  DIVERSES  OPINIONS  DES  PRESIDENS  ET  COHSEILLIBRS 
COUCHANT    LE   FAICT    DE   1\   RELIGION   CHRESTIENNE. 

2  1  DÉCEMBRE  l  .r>.'icj. 

Les  demandes  faictes  audit  du  Bourg  et  les  rcsponccs  d'icelluy,  avec  sa  confession  de  foj     son 
beureuse  mort,  pour  soustenir  la  querelle  de  N.  S.  Jésus-Christ.  —  Sembla- 
blement  ce  qui  i  ntre  quatre  conseilliers,  prisonniers  pour  la  mesme  cause. 

Le  loul  contient  les  principaux  poînets  de  la  religion  chrestienne,  pour  la 
défense  de  la  vérité  e1  parolle  de  Dieu.  —  Lyon,  Jean  Marcereau,  1 5(3:2. 


'  Ce  récit,  réimprimé  dans  les  mémoi 
de  (  ondi  esl  >ui>  i  dans  ce  recueil 
de  toutes  les  pièces  judiciaires  de  ce  fa- 
meux procès  Nous  y  n  nvoyons  le  lei  leur, 
n'ayanl  rien  lrou>  é  de  neuf  à  ajoutei  à  ce 
qui  esl  déjà  publié  sur  cette  malin  e  Rien 
en  effel  n  est  plus  connu  que  I  histoire 
-I  Inné  du  Bourg,  l'une  'les  premières  vie- 
limes  des  troubles  religieux  du  \\f  siècle 
en  France.  Sun  nom  est  rest<  dans  les 
fastes  historiques  entouré  d'une  auréole 
qui  a  manqué  à  tanl  d'autres  victimes. 

\ du  Boui  g,  sans  la  pei  >éi  ution  qu'il 

i  recherchée  el  obtenue,  sérail  aujour- 
d'hui pari  titemi  al  i  aon  Sa  moi  I  a  Fait 
s  i  c<  lébrité. 

\  oltaire  dans  la  Profession  de  foi  des 
.  m  .mi  re    et,  dit-il, 


suivant  d'Aubigné,  comment  il  fut  porte 
à  persister  dans  la  religion  luthérienne  : 
«  11  fut  exhorté  à  son  héroïque  constance 

par  une  jeune  femme  de  qualité,  unie 

M""  Lacaille ,  qui  fui  brûlée  quelques 
jours  après.  Elle  était  chargée  de  fers, 
dans  un  cachot  voisin  du  sien,  et  ne  rece- 
lai! h-  jour  que  par  une  petite  grille  pra- 
tiquée en  liant  dans  le  mur  qui  séparait  les 
deua  cachots.  Cette  femme  entendait  le 
conseiller  qui  disputait  sa  \ii'  contre  les 
juges,  parles  formes  des  lois:  ■  Laissez  là 
■  lui  cria  i  elle,  ces  indignes  formes;  crai- 
«  gnez-vous  de  mourir  pour  Dieu  ?  » 

C'est  d'Aubigné  seul  qui  a  fourni  à 
Voltaire  la  description  du  cachot  de  la 
dame  Lacaille;  or  voici  tout  ce  qu'en  dit 
d  Aubigné  :  »  ^près  quelques  fuites  sur  les 
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LE    CARDINAL    DE     LORRAINE     V     M.     l'ÉVÊQOE  DE  LIMOGES. 

JANVIER  l  55g. 

Touchant  les  restitutions.  —  La  rein  :  d'Angleterre,  qui  soutient  les  rebelles  d'Ecosse. —  Les  prépa 
i  ii  i    -lu  roi  d'Espagne.  —  La  morl  'In  président  Minart,  et  le  concile  qui  serait  le  seul  remède 

aux  troubles  de  la  dm  I 

• 

Monsieur  de  Lymoges,  nous  avons  eu  deux  de  dos  places  el  en 
reste  encore  une  pour  les  chasteaux  et  \illaiges  dont  vous  avez  ouj 
parler.  Je  suis  bien  marri  que  monsieur  d'Arias  n'interprète  aussi 
bien  les  traictez  du  costé  de  deçà  comme  faict  le  roy  d'Espaigne  du 
costé  de  delà,  à  ce  que  vous  mandez  par  votre  dernière  despesclie 
du  vme  du  mois  passé.  Or,  nous  nous  sommes  tant  mis  à  la  raison 
et  leur  avons  tellement  satisfïaiet  sur  cette  dernière  querelle,  que 
s'ils  n'ont  grande  envie  de  hargner,  ils  n'auront  plus  à  quoy  s'arres- 
ter,  qu'ils  ne  parachèvent  encores  de  nous^rendre  le  Caslellet.  S'ils 
ne  le  font,  ils  donneront  la  peine  à  leurs  hostaiges  de  se  venir  pro- 
mener jusques  à  Paris,  et  je  pense- que  ce  sera  le  seul  moyen  qui 
les  fera  avancer  et  facilitera  ladite  restitution.  Vous  verrez  le  mé- 
moire qui  vous  en  est  envoyé,  contenant  les  déportemens  de  la 
royne  d'Angleterre  depuis  quelque  temps  en  çà,  laquelle  ne  peut 
demeurer  en  sa  peau  et  semble  qu'elle  avt  envie  de  faire  ung  sault 
en  rue  '.  Toutefois,  je  ne  puis  penser  qu'elle  soit  si  folle  de  venir 

formalités  des  juges,  quelques  confessions  i  g  octobre  ou  le  20  décembre.  Il  cl, ni  igé 

eu  ternies  ambigus,  selon  ce  que  nous  ont  de  trente-huit  ans. 

rapporte  quelques  prisonniers  avec  lui,  la  '   C'est  ici  que  commence  la  longue  se 

dame  de Lacaille , Parisienne,  prisonnière,  rie  de  griefs  mutuels  qui  lit  naître,  entre 

et  depuis  bruslee,  lui  ayant  reproche  par  Elisabeth  d'Angleterre  et  Marie  Stuartd'E- 

une   l'enestre  que  ses   fuites  sentoient  le  cosse,  cette  haine  fomentée  par  l'ambition 

regnard   du  monde   et  non  l'agneau   de  des  princes  lorrains ,  et  qui  devint  si  fatale 

J.  C,  il  prit  des  lors  toutes  longueurs  a  à  leur  malheureuse  nièce.  Outre  les  motifs 

contre-cœur,  reforma  sa  confession,  etc.  de  politique  et  de  religion  qui  poi 

Anne  du  Bourg  lut  étranglé  et  brûle  sur  la  reine  d  Angleterre  a  soutenir  les  intérêts 

la  place  de  Grève,  le  20  décembre  i55o ,  des  révoltes  d'Ecosse  et  des  protestants  de 

et   non   pas,   comme  le  dit  Voltaire,  le  France ,  il  en  existait  d'autres  pour  elle  de 
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omme  nous  avons  eu  beaucoup  d'avis  et  quelque  apparence)  à 
jeu  descouverl  :  et  selle  mecl  sa  mauvaise  volunté  à  exécution,  j'es- 
time que  ce  sera  plus  couvertement  et  soubs  main  que  aultrement. 
Il  est  besoins  que  le  roy  d'Espagne  entende  ung  peu  ses  façons  de 
faire ,  affin  qu'il  voye  et  cognoisse  comme  elle  se  gouverne  avecque 
dous,  la  |i"\  ne  qu'elle  prend  à  l'observation  des  traictez  et  de  nostre 
commune  amytié,  et  l'occasion  qu'elle  nous  donne  d'entrer  en  def- 
fiance  d'elle;  m'assurant  qu'estant  de  bonne  nature  comme  il  est,  et 
prince  de  vérité  et  équité,  il  ne  scauroit  trouver  nullement  du 
monde  bon,  que  de  gayeté  de  cueur  elle  nous  commence  la  guerre, 
nv  estant  jà  loing  de  son  estai  comme  il  est ,  el  ayans  des  royaulmes  et 
païs  séparés  de  !u\  ,  il  trouve  bon  qu'elle  porte  et  favorise  des  sub- 
iecls  qui  se  sont  rebellez  contre  leur  ro\  etnaturel  seigneur:  car  c'est 
ung  mal  commun  et  qui  touche  tous  les  princes  du  monde.  Vous 
me  ferez  beaucoup  de  plaisir  de  bien  venir  el  pénétrer  comme  il 
prendra  cest  advertissemenl ,  dont  vous  nous  advertirez  incontinent. 
Et  pour  ce  que,  par  vos  dernières,  vous  me  mandez  que  ledit  sei- 
gneur r<>\  faict  amas  d'une  grande  quantité  de  deniers,  mais  que 
vous  ne  scavez  pourquoy  c'est,  je  vous  prie  aussy  d'y  prendre  garde 
et  nous  mander  ce  que  depuis  vous  en  aurez  peu  descouvrir. 

Au  demeurant,  je  ne  double  pas  que  vous  n'ayez  entendu  la  mort 
du  président  Mynart  et  qu'on  ne  vous  ayt  faict  le  coup  plus  grand 
qu'il  n'est;  et  à  la  vérité,  <<st  un  grand  scandale;  mais  j'espère  en 
Dieu  que  l'on  v  pourvoira  de  façon  qu'ils  ne  viendront  pas  à  bout 
de  leur  entreprise1.  Si  le  roi  catholique,  ayant  le  zelle  à  la  religion 

chercher  à  détruire  le  pouvoir  des  Guises  :  ses  gens.  «  Le  président  Minart  revenait  du 

c'était  à  eux  qu'elle  attribuait  la  téméraire  Palais  à  sa  maison,,  qui  était  fort  éloignée; 

entreprise   de   François  II   el    de    Marie  il  fut  blessé  à  mort,  vers  la  fin  du  jour, 

Stuart,  qui.   dans   les  actes  publics,  pre-         d'un   coup   de    pistolet   qu'on   lui    lira 

riaient  le  titre  de  roi  et  reine  de  France,  Anne  du  Bourg  avait  plusieurs  fois  récusé 

d'Ecosse  et  d'Angleterre.  Minart, comme  un  homme  qui  avait  donné 

1  Ce  meurtre  arriva  pendant  l'instruis-  des  conseils  violents  au  feu  roi,  et  dont  les 

tinn  du  proi  es  d'  dnne  du  Bourg  :  on  ne  mœurs  n'étaient  pas  irréprochables;  et  il 

douta  point  qu'il  ne  fut  l'œuvre  d'un  de  avait  ajouté  que  s'il  ne  s'abstenait  de  lui- 
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qu'il  a,  vouloit entendre  a  une  bon  concile,  ce  seroil  le  vra\  moyen 
pour  remédier  aux  inconvéniens  que  nous  voyons  aujourd'huy  :  en 

quoy  il  seroil  seconde  de  tout  ce  qui  seroil  en  la  puissance  du  roy, 
qui  a  si  bonne  envie  de  \eoir  quelque  repos  en  l'église,  que  il  s'ar- 
commoderoit  à  tout  ce  qui  seroil  trouvé  bon  pour  le  bien  publicq.  El 
ne  doubtez  point,  monsieur  de  Lymoges ,  si  eulx  deux  l'avoienl 
entreprins,  ayans  l'empereur  de  leur  cousté  qui  n'en  a  moindre  en- 
vye,  ils  feroient  passer  le  reste  de  la  chrestienté  par  où  ils  voul- 
droient.  Vous  verrez  ce  qu'il  vous  respondera  sur  cela,  et  nous  en 
advertirez  bien  particulièrement.  Ne  me  restant  rien  à  adjouster  à 
la   longue  lettre   du  roi,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu,  monsieur  de 

Lymoges,  vous  donner  bonne  et  longue  vye.   DeBloys,  ce jour 

de  janvier  1  55o.. 

\  ostre  bon  frère  et  amy, 

CHARLES, 

Cardinal  Je  Lorraine. 

li  dos     A  monsieur  de  Lymoges,  conseiller  maistre  des  requestes  de  l'hostel 
du  roy,  et  son  ambassadeur  devers  le  roy  catholicque  des  Ëspaignes. 


même  d'être  son  juge,  il  y  serait  conlrainl 
par  quelque  moyen.  —  Trois  jours  après , 
Anne  du  Bourg  fui  condamné  à  mort.  » 
(DeThou,  t.  II,  p.  702.) 

A  l'occasion  de  ce  meurtre,  les  portes 
de  la  ville  furent  fermées  ,  pour  faire  per- 
quisition des  assassins.  Robert  Stuart, 
Ecossais,  accusé  du  crime  et  d'avoir  voulu 
mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  Paris  et 
briser  les  portes  des  prisons  pour  en  dé- 
livrer les  sectaires,  fut  arrêté  et  mis  au 
cacbot.  François  donnacle  Cbambord  une 
déclaration  qui  ordonnait  de  châtier  sévè- 
remèni  les  personnes  suspectes.  On  tira, 


de  toutes  les  chambres  du  parlement,  des 
juges  pour  composer  quatre  tribunaux 
extraordinaires,  qui  travaillèrent  a  ces  af- 
faires. Bientôt  les  prisons  demeurèrent 
vides,  les  uns  ayant  été  condamnés  à  mort, 
les  autres  à  faire  amende  honorable,  a  être 
bannis  ou  à  subir  d'autres  peines.  Robert 
Stuart  réclama  vainement  la  protection  de 
la  jeune  reine ,  dont  il  se  disait  paient; 
celle  princesse,  toute  sous  la  direction  des 
Guises,  répondit  qu'elle  ne  le  connaissait 
pas.  Il  fut  donc  appliqué  à  la  question , 
mais  inutilement .  puis  oublie  dans  les 
prisons. 
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LETTRES  ET  PIÈCES  DIVERSES. 

LE  CARDINAL   DE   SENS   A   LA   REINE   MÈRE  '  . 

i  "  JANVIEH  l  55g. 

Au  sujet  rl«-  l'élection  du  pape  Pie  IV. 

Madame,  vous  aurez  entendu  et  encores  entendrez  par  cette  dé- 
pesche,  que  monsieur  le  cardinal  de  Guyse  vous  fait,  la  création  du 
pape,  et  comme  toutes  <  hoses  sont  passées  aux  affaires  du  roy,  qui 
me  gardera  vous  en  fere  autre  discours  en  la  présente;  seulement  je 
nous  advertiray,  madame,  que  vous  seule  estes  cuise  qu'il  est  pape 
et  de  sa  promotion,  qui  me  fait  croire  que  les  affaires  du  ro\  el  de 
sis  suhjects  et  voslres  s'en  porteront  mieux,  et  que  ,  en  tout  ce  que 
dépendra  de  la  volonté  de  notre  Saint-Père,  \ons  y  aurez  bonne 
part  et  pouvoir2:  et  combien  les  deux  prédécesseurs  d'icelluj  a\cnt 
en  semblable  failly  et  ne  l'ayent  reconnu,  il  me  semble  que  ces- 
Mi\  ni'  suivra  pas  les  erreurs  des  autres,  pour  estre  bien  forthomme 
de  bien,  qu'en  la  plus  asseurée  raison  qu'en  ceste  affaire  sa  peut 
prendre. 

Madame,  m  eslanî  arreste  en  ceste  ville  jusques  au  printemps 
pour  éviter   l'injure   de   I  liyver,  je   ne  oblieray  vos  affaires  de    par 

1    Bibliothèque  royale,  manUSC.  Bal  ll/r  îles  Bois,    après    un   m  ([iialn 

in-fol.  t.   l.\l     n   is'|- i ,  loi.  3a5.  mois  et  sept  jours.  .Son  prie,  nomme  Ber 

2  nanlin ,  qui  était   de   basse  naissant 

Ces  paroles  disent  assez  la  part  qu'eut  commis  pour  la  Derceptioo  <!es   impôts, 

Catherine  de  Médicis  a  l'élection  de  Pie  IV.  avait  épousé  Cécité  Serbelloni,  dont  il  eut 

Son  nom  était  Jean  Angelo  Medicino.   11  quatorze  enfants.  L'aîné  fut  Jean-Jacques , 

tut   élevé  au  pontilicat  le  26  décembre,  si  fameux  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 

entre  les  sept  et  huit  heures  de  la  nuit  du  marquis  do  Marignan. 
lendemain  de  Noël,  et  fut  couronne  Le  joui 
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deçà  pour  \  donner  et  mettre  la  meilleure  et  plus  prompte  lui  que 
foire  se  pourra.  Cependant,  madame,  je  vous  supplieray  très-hum- 
blement me  tenir  en  vostre  bonne  grâce,  vous  asseurant  que  \<ms 
n'avez  subject  nv  serviteur  plus  fidèle  et  obéissant  (pie  je  serav  Unité 
in.i  we  pour  a'espargner  ne  vie  ne  bien  pour  votre  service. 

Madame,  je   prie  le  Créateur  vous  donner,  en  très-bonne  santé, 
tres-longlie  et  très-heureuse  vie.  De  Piome,  ee  premier  jour  de  l'an. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subject  et  serviteur, 

S. 

Cardinal  de  Sens. 


LE  ROY  A  MESSIRE  GASP.   DE   SALLX,  SIEUR  DE  TAVANNES  '. 

ig  JANVIER. 
Contributions  du  ban  et  de  l'arrière-ban  du  duché  de  Bourgogne. 

Monsieur  de  Tavannes,  j'ay  présentement  faict  expédier  mes  let- 
tres patentes  au  général  de  mes  finances  en  mon  pays  et  duché  de 
Bourgongne ,  pour  contraindre  les  commis  et  députés  à  la  recepte 
des  deniers  du  ban  et  arrière-ban  en  icelluy,  en  l'année  vc  cinquante- 


Gaspard  de  Saulx,  seigneur  de  Ta- 
vannes, chevalier  de  l'ordre  du  roi  et  gou- 
verneur de  Provence,  dit  le  maréchal  de 
Tavannes,  d'abord  page  de  l'écurie  du  roi, 
puis  guidon  des  gendarmes  de  la  compa- 
gnie du  seigneur  d'Acier,  se  signala,  dès 
1 536 ,  en  différentes  rencontres  :  en  Pro- 
vence ,  à  Thérouanne  ;  puis  à  Dampvil- 
liers ,  a  \  voy,  à  Luxembourg,  à  Cérisolles, 
au  combat  de  Renty  et  à  la  prise  de  Calais, 
en  i558.  Henri  II  lui  donna  la  lieutenance 
générale  du  gouvernement  de  Bourgogne 
par  lettres  du  i3  novembre  1 556.  11  fut 


bailli  de  Dijon,  et  pourvu  de  la  charge  de 
chevalier  d'honneur  au  parlement  de  Bour- 
gogne, après  la  mort  de  son  frère,  en 
juin  i  565.  11  fut  créé  maréchal  de  France 
en  novembre  1670,  par  lettres  datées  de 
Mézières ,  et  fait  gouverneur  de  Provence 
et  amiral  des  mers  du  Levant,  en  1072.  Il 
mourut  au  château  de  Juillv,  au  mois  de 
juin  1 5-3 ,  âgé  de  soixante-trois  ans ,  et  est 
enterre  en  la  sainte  chapelle  de  Dijon.  On 
lui  reprocha  d'avoir  conseillé  la  Sainl- 
Barthelemy. 
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liuni,  a  l'aux,  les  dix  mil  livres  a  quov  le  feu  rov  auroit ,  a  l'ins- 
tance, prière,  requeste  des  gens  desdits  estats  dndil  pais,  modéré  et 
réduict  les  vingt-quatre  mil  livres  que  niontoit  la  contribution  dudit 
ban  etarrière-ban  en  ladite  année,  par  les  rigueurs  portées  par  icelles 
que  pourrez  entendre  dudil  général,  comme  je  vous  ay  bien  voulu 
advertir  par  la  présente  et  vous  prier  par  icelle  de  tenir  main  a  vous 
employer  à  l'exécution ,  en  sorte  que  le  paiement  de  ladite  partie 
soit  faict  le  plus  promptemenl  (|ii  il  sera  possible  ;  et  m'assurani  que 
en  cela  lire/  ainsi  qu'avez  de  lionnes  coustumes  en  tous  auitres  af- 
faires qui  concernent  mon  service,  je  feray  lin  en  priant  Dierij, 
monsieur  deTavannes,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  a  Bloys,  le  \iv  joui   de  janviei   i55a. 

i  RANÇOYS. 

BURGENSI5 

iu  dos  :  A  monsieut    de  Tavannes,   mon   lieutenaul  au  gouvernement  de 
Bourgogne ,  en  l'absence  de  mon  oncle  le  duc  d'Aumalle, 


LE    sii.l  l;   DE  FORQUEVAULX        \   MONSIEUR    LE   I  (RDINA1     ni.   LORRAINE. 

1<|  JANVIER 

\u  sujet  d'un  ordre  du  roi  tir  vendre  'le--  boîsdu  Languedoc  pour  une  somme  de  E>,ooo  livres.  -- 
\»is  reçu  d'Espagne  de  vieilles  bandes  d'infanterie  qui  se  réunissent  en  Roussillon. 

Monseigneur,  j'ay  receu  ces  jours  passes  une  commission  qu'il  a 
pieu  au  rov  m'adresser,  et  au  maistre  particulier  des  eaues  et  louis 
du  pays  de  Languedoc,  pour  vendre  des  bois  des  forêts  île  sa  ma- 

Forqueva,ulx,  depuis  ambassadeur  en        Çastelnau  n'en  parle  pas    Nous  avons  une 
étai.1  a|ors  goU\   rneui  de  Nar-        grande  partie   de   ses  lettres   originales, 
bonne    11  n'y   i  qu'une  lettre  de  lui  dans        écrites  de  Madrid.  K>60el  i56^ 

2  .    I     II    : 
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lesté  jusques  à  cinq  mille  livres,  et  aultres  deux  commissions,  cha- 
cune de  deux  mil  cinq  cens,  sont  esté  mandées  aux  lieutenans  des- 
dîtes caucs  et  forêts  en  la  sénéchaulcée  de  Carcassone  et  comté  de 
Castres  et  Albigeois.  J'ay  laid  incontinent  scavoir  audil  maître 
d'eaues  de  Languedoc  le  vouloir  ci  commandement  de  sadite  ma- 
jesté, lequel  maistre  se  tient  àToulose,  afin  qu'il  etmoynousen 
assemblions  pour  commencer  d'y  satisfaire.  Il  m'a  répondu  en  la 
sorte  .  monseigneur,  qu'il  vous  plaira  veoir  par  sa  lettre  que  je  vous 
envoyé  avec  la  présente,  sur  laquelle  sera  le  bon  plaisir  de  sa  majesté 
et  de  messeigneurs  de  son  privé  conseil  d'adviser  et  me  comman- 
der, si  d'adventure'  il  est  vrai  que  les  forêts  de  cedit  pais  soient  en 
lestât  que  m'escript  ledit  maître  d'eaues.  Touttefois,  monseigneur, 
je  n'espargneray  nia  peine  de  les  suyvre  toutes  pour  vous  en  ad- 
vertir  au  seur,  et  feray  mon  devoir  que  ladite  commission  s'exé- 
cute diligement,  avec  entière  fidélité,  ores  que  ledit  maître  d'eaues 
voulsist  saulver  ladite  vente,  car  dès  lors  il  y  en  a  infiniment  plus 
soubs  terre  que  dessus,  et  au  besoin  il  fault  faire  argent  de  ce  que 
l'on  peult.  Vous  asseurant,   monseigneur,  si  je  trouverai  qu'il  y  ait 

eu  quelque  maulvais   mesnage  eu et  dommage  faict  sur  lesdites 

forets  par  ceulx  qui  les  deubsent  avoir  conservées  ou  par  aultres,  que 
je  ne  feray  faulte  de  vous  en  donner  compte  véritable,  ensemble  de 
toutes  aultres  choses  et  affaires  que  sadite  majesté,  vous  monsei- 
gneur, et  monseigneur  le  duc  de  Guise,  me  daignerez  commander 
à  l'advenir. 

Monseigneur,  j'escrips  à  mondit  sieur  le  duc  l'advis  que  j'ay  du 
conseil  d'Espaigne  d'un  nombre  de  bandes  vieilles  de  fanterie  espa- 
gnole qui  s'assemblent  et  arrivent  sur  le  pais  de  Pioussillon,  es  en- 
virons de  Perpignan,  ayant  davantage  donné  ordre  que  touts  navires 
et  barques,  grands  et  petits  vaisseaux,  estant  en  la  coste  cludit  Es- 
paigne,  soient  arrestez  sans  pouvoir  partir,  qui  donne  à  penser  que 
ce  soit  pour  embarquer  ladite  fanterie  et  aultre  levée  que  le  roy  ca- 
tholicque  faict  faire  en  Andalousie  et  Castille. 

Monseigneur,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  doinct,  en  parfaicte  santé, 

27- 
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très-heureuse,  très-contente  et  très-longue  vie.  De  Navarre,  le  xixe 
jour  rie  janvier  1  009. 

Vostre  très-humble,  très-obéyssant  et  très-dévot  serviteur, 
FORQUEVAULX. 

Au  dos  :  A  monseigneur,  monseigneur  le  illustrissime  et  révérendissime 
cardinal  de  Lorrhaine. 


INSTRUCTION 

DONNEE   À   M.  DE   BRISSAC,   POUH   LA   DÉMOLITION   DES  FORTERESSES  '. 
(  Saus  date  précise.  ) 

Les  villes  et  places  où  le  roy  veut  et  entend  que  l'on  commance 
premièrement  à  besongner  à  la  démolition  des  forteresses,  comme 
des  houllevarls  qui  seront  de  pierres  et  de  briques,  faits  du  temps 
du  règne  du  roy  et  de  son  père  le  feu  roy,  sans  toucher  aux  vieilles 
murailles,  ne  trop  s'aviser  à  ruiner  les  remparts  de  terre,  afin  que 
Ion  ait  plus  lot  faict  : 

VILLANNE  2, MONCALLIEB  '"' ,  SAVIIJ.AN   '. 

Il  y  a  davantaige  au  Monferrat,  Ca/.al ,  Verne,  Saint-Damian  :'  et 


Manuscrite  de  Béthune,  Bibliothèque 
.lu  roi,  vol.  866g,  fol.  58. 

\  ille  du  Piémonl ,  au  marquisat  de 
Suze.  Elle  est  appelée  dans  le  pays  1  igliana, 
ri  située  sur  une  hauteur  près  de  la  pe- 
tite Doire , appelée  Doria  riparia.  En  i63o 
1rs  Français  \  baltirenl  les  Piémontais 

Bourgade  duPiémont,  sur  une  mon- 

igni    1  une  li el  demie  de  Turin,  près 

de  la  rive  droite  du  Pô.  Celle  ville  s'est 
11 1  rue  des  ruines  de  Testone. 

\  ille  du  Piémont ,  mit  la  1  i\  ière  «le 


Maiia.  Charles-Quint,  a  son  aspect,  dit 
qu'il  n'avait  vu  aucune  place  plus  capable 
de  soutenir  un  long  siège,  Elle  avait  une 
riche  abbaye  de  bénédictins. 

San  Damiano ,  petite  ville  dans  le 
Monlferrat,  à  trois  lieues  d'Aîbe.  Elle 
était  si  forte  qu'en  1 553  le  maréchal  de 
Brissac  la  défendit  trois  mois  contre  lu 
nue  de  Charles-Quint,  conduite  par  Fer- 
dinand de  Gon/.ague,  qu'il  força  de  lever 
le  siège.  Elle  fut  démantelée;  mais  les  for- 
tifications ne  Eurent  rasées  qu'en  1617. 
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Albe  ',  où  il  faut  faire  semblable  démolition  que  dessus,  quanl  aux 
forteresses  qui  y  ont  été  faieles  par  le  roy;  et  en  sera  faicl  toul  de 
mesme  des  autres  places  qui  sont  à  restituer,  selon  le  temps,  l'op- 
portunité et  le  moyen  que  monsieur  le  maréchal  de  lirissac  aura 
de  ce  faire,  mais  entre  autres  de  celles  dudit  Monferrat.  11  faudra 
principalement  besongner  à  Cazal,  et  en  mesme  temps  que  à  celles 
de  Piémont,  pour  en  oster  les  forteresses,  pour  ce  que  lesdites  places 
sont  sur  le  Pau,  et  ne  sera  touché  aux  vieilles  murailles  de  la 
closture. 

Le  roy  ne  veut  point  que  l'on  touche  aussi  à  la  muraille  ne  à  la 
forteresse  de  Saint-Anthia. 


L'AMIRAL  COLIGNY    A   M.    D'HTMIERES  2. 
20  JANVIER  i55g. 

(Manusc.  Béthune,  n°86/i7,fol.  162.) 

Monsieur  de  Humières,  il  y  a  jà  quelque  temps  que,  considérant 
que  les  deux  charges  que  j'avois  étoient  fort  grandes  pour  bien  pou- 
voir satisfaire  à  toutes  deux,  je  désirois  que  je  peusse,  avec  le  bon 
plaisir  du  roy,  me  descharger  du  gouvernement  de  Picardie;  par 
quoy,  depuis  que  je  suis  en  cette  court,  m'estant  trouvé  à  propos, 
j'en  ai  fait  quelques  remonstrances  à  sa  majesté,  qui  les  ha  si  bien 
prises  que,  avec  son  consentement  et  satisfaction,  j'ai  remis  ledit 
gouvernement  entre  ses  mains,  et  m'en  estant  ainsy  deschargé  5,  je 

1   Albe,  située  sur  la  rivière  de  Tanaro,  gouverneur  de  Péronne,  le  i5  décembre 

dans  le  Montferrat.  Les  Lalins  l'appellent  i56o.  Ce  fut  lui  qui  commença  la  ligue 

Alba  Pompeia.  en  Picardie,  à  cause  que  le  traité  de  paix 

1  Jacques,    sire  d'Humières  ,  marquis  du  i/(  mai  107G  autorisait  le  prince   de 

d'Encre,    seigneur   de   Bequencourt  ,    de  Coudé  à  prendre  le  gouvernement  de  Pi- 

Monchy,  etc.  cbevalier  des  ordres  du  roi.  cardie  et  la  ville  de  Péronne  pour  sûreté 

Il  fut  fait  conseiller  et  chambellan  ordi-  Il  mourut  en  1679. 

naire  du  roi  en  i33g;  maître  des  eaux  et  5  Coligny  ne  s'était  défait  du  gouverne- 
forêts  de  Péronne,  Mondidier  et  Roye,  et  ment  de  Picardie  ,  que,  de  gré  ou  de  force . 
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mu-  en  a\  bien  voulu  advertir  afin  que  vous  sachiez  que  ce  n'est 
pfajs  à  nm\  à  (jui  vous  aurez  à  vous  adresser  pour  aulcuns  affaires 
appartenans  audit  gouvernement,  me  prennant  en  qualité  de  gou- 
verneur; car,  en  toute  aultre  qualité  qui  me  restera.  Vous  me  trou- 
verez en  bonne  volonté  de  m'employer  pour  vous,  soit  en  affaires 
concernant  le   publie,  soit  en  autres  de  votre  fait    particulier,  el 

ouïrez  aultant  que  jamais  faire  estât  de  moy;  me  recommandant 
sur  ee   de  bien  lion  cœur  à  votre  bonne  grâce,  et  priant  Dieu, 

Monsieur  d'Humières ,  qu'il  vous  donne  ce  que  désirez.  De  Cloys, 
ce  \V  de  janvier  1  55o,. 

\  ohé  entièrement  bon  allié  et  amj  . 
CHASTILLON. 

\u  <lvs  :  A   monsieur  de  Humières,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roj  et 
gouverneur  de  Péronne,  eu  a  &on  lieutenant, 

\  Péronne. 

Cotté  :  M.  Pamyral,  \\  janvier  i55g 


M     SIEDB    DE    FORQUEVAOXX,  GOCVERNEUH    DE    NARBONNE,    \    MONSIEOB     II 
hl  <     DE    Gl  [SI 

2g  j  w\ ici.  i 

De  l'armement  d'Espagne  en  Roussillon,  qu'on  supposi  imitre  Alger.  ■ —  Bruil  ;c  ce  sujet. — 
Dénûment  des  châteaux  île  Leucatte,  di  Quiribus,  île  Peirpertuze  et  autres.  —  Touchant 
quarante  galères  arrivées  à  Barcelone. 

Monseigneur,  il  \  a  quelques  jours  que  je  vous  escrivy  cornent 
en  Andalouzie  se  faisoient  des  gens  de  pied  que    Ion  disoit  estre 

les  princes  lorrains  étaient  bien  décidés  à  le  duc  de  \  endôme,  el  son  frère,  le  roi  de 

rer,  que  pour  en  favoriser  le  prince  Navarre,  lavaient  possédé.  Toutefois  les 

le  Condé,    qui  le   réclamait  et  qui  sans  Guises  le  tirent  donner  à  Brissac,  dont  ils 

doute  \  avail  des  droits,  puisque  son  père,  voulaient  se  faire  un  partisan. 
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pour  les  cnvoier  en  Alger.  Je  vous  ad  vise,  monseigneur,  que  ladite 
levée  e!  aullre,  en  (lastille,  se  va  continuai!! ,  el  pQUTCequ  il  \  souloil 
avoir  par  ey-devant  trois  bandes  de  garnison  à  Barcelone  et  aultres  six 
ou  sept  au  long  de  la  coste  de  la  nui,  le  ro\  çatholicque  les  a  l'aieles 
desloger  et  acheminer  vers  reste  frontière  pour  les  assembler  sur  le 
pais  de  lioussillon,  où  elles  doibvcnl  an  iyer  dedans  cinq  ou  six  jours. 
et  desjà  y  en  est  arrivé  nue.  Les  aulcuns  l'ont  bruit  qu'elles  et  trois 
qu'il  v  en  a  dedans  Perpignan  s'embarqueront  à  Collieure  et  lioves 
pour  aller  audit  Alger.  On  murmure  aussy  que  ce  sera  pour  les  des- 
cendre à  Gennes,  et  de  là,  avec  aultres  forces,  les  emploier  contri 
les  Vénitiens,  Encore  dicl  quelque  Espaignol  qu'ils  s'en  vont  servir 
monseigneur  de  Savoye  contre  la  ville  de  Genesve ,  et  passeront  par 
ce  pais,  laquelle  ebose  je  croiray  quand  je  verray  le  ■commande- 
ment du  roy  pour  le  passage  de  cesdites  bandes.  Mais  là-dessus  il 
m'a  semblé,  à  quelque  fin  que  telle  masse  se  face  si  près  de  nous, 
que  je  ne  doibs  faillir,  monseigneur,  de  vous  en  donner  advis  et  de 
vous  advertir  que  dedans  Leucatte  n'y  a  sinon  cinquante  morte-paies, 
et  rien  de  ce  monde  à  manger:  n'ont  point  de  larme  pour  faire  uu- 
pain  ni  d'aulcunes  sortes  de  vivres;  à  occasion  de  quoy  je  fais  pren- 
dre et  enlever,  de  la  munition  de  ceste  ville,  la  quantité  de  cinquante 
cestiers  de  farine  pour  y  envoler,  afin  que  ledit  ebasteau  ne  de- 
meure despourvu  de  tous  poincts  comme  il  est.  Vous  asseuranl  . 
monseigneur,  que  monsieur  de  Caiare ,  capitaine  dudit  Leucatte,  a 
esté  contrainct  de  nourrir  ses  soldats  sur  sa  munition,  ou  sans  cela 
il  feut  demeuré  tout  seul. 

Au  regard  de  Quiribus,  Peirpertuze,  et  aultres  chasteaulx ,  ils  ne 
sont  guère  moins  mal,  ains  je  m'estonne  moy-mesme  comment  les 
cent  morte-paies  que  j'ay  pour  garder  ceste  ville  peuvent  s'entretenir 
si  longtemps  sans  paiement,  que  je  ne  vous  ramentoifve,  monsei- 
gneur, les  intérêts  qu'il  me  fault  pointer  pour  les  secourir,  et  à  mo\ 
pareillement,  pour  ne  nous  laisser  mourir  de  laim.  D'autres  nouvelles 
n'y  a  dudit  cousté  d'Espaigne,  lesquelles  soient  dignes  de  vous,  ou 
dont  vous,  monseigneur,  ne  soiez  trop  mieulx  adverty.  Il  est  vrav  que 
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audit  Barcelone  sont  arrivées  quarante  gallères,  et  sont  arrestées 
toutes  barques,  nefs  et  aultres  vaisseaulx  estant  au  long  de  leur  coste. 
Je  \;iis  despescher  au  gouverneur  de  Perpignan  qu'il  me  veuille 
mander  l'occasion  de  l'assemblée  de  sesdites  bandes,  ce  que  je  croy 
qu'il  fera,  et  la  scachant,  ne  fauldray  de  vous  en  advertir,  bien  que 
je  i  aide  n'y  avoir  grand  lieu  d'entrer  en  soupçon  pour  si  petite  force, 
m  h  que  la  paix  est  trop  confirmée. 

Monseigneur,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  doint,  en  parfaicte  santé, 
très-heureuse,  très-contente  et  très-longue  vie.  De  Narbonne ,  ce 
xxixc  jour  de  janvier  i55q. 

Monseigneur,  s'en  retournant  un  gentilhomme  italien  de  la  cour 
d'Espaigne  pour  Italie  ,  il  m'a  asseuré  n'avoir  point  veu  lesdites 
bandes,  ny'en  estre  nouvelle  par  delà;  touteffois,  des  gens  de  Perpi- 
gnan m'ont  dict  que  si. 

Yostre  très-humble  ,  très-obéissant  et  très-obligé  serviteur, 
FORQUEVAULX. 

Au  dos  :  A  monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Guize,  lieutenant  gênerai  du 
roy  en  ses  rovaulnies  et  païs,  grand-maistre  et  pair  de  France. 
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DÉPÊCHE  DE  LEMPEREl  H. 


FERDINAND,   EMPEREUR  D'AUTRICHE   ,    AU   ROI   DE   FRANCE. 

G  JANVIER    lÔ6o. 

Pour  le  féliciter  de  son  sacre  et  couronnement  et  du  mariage  d'Elisabeth  a\ec  Pliili|>|n  II 

Monsieur  mon  bon  frère  et  cousin,  combien  que  puis  naguai- 
res,  par  le  sieur  de  Montpezat,  gentilhomme  ordinaire  de  vostre 
chambre,  qui  m'estoit  venu  visiter  de  vostre  part,  pour  me  dire  de 
vos  nouvelles  et  bon  estre  ,  aussi  taire  rapport  de  vostre  sacre  et 
couronnement'2,  que  tiens  seur  là  arrivé  par-devant  vous,  je  vous  en 
fais  savoir  le  contentement  et  plaisir  que  m'a  esté  sa  visitation.  Ce 
uéantmoins,  despêchant  présentement  le  baron  Wratislaus  de  Ver- 
nestain,  chevalier  de  l'ordre  du  Toison-d'Or,  pour,  tant  de  ma  part 
que  celle  du  roi  de  Bohème,  mon  fils,  assister  aux  solemnizations 


•  Ferdinand  I",  frère  puîné  de  Charles  V, 
né  à  Alcala,  en  Espagne,  le  10  mars  i5o3, 
épousa  Anne  Jagellon ,  sœur  el  unique  hé- 
ritière de  Louis,  roi  de  Bohème  et  de  lion 
grie,  et  fut  élu  empereur  le  2 4  février 
i558,  après  l'abdication  de  Charles.  Il 
mourut  le  a5  juillet  1 564-  —  On  a  im- 
primé en  lalin  les  Lettres  de  Ferdinand  Ier 
au  pape  Paris,  i563;  in-8°.  Elles  ont  pour 
objet  les  affaires  du  temps  et  les  délibéra 
lions  du  concile 

*  «  Apres  la  mort  du  rov  Henry,  le  io\ 
François  y  envoya  vers  ledil  empereur  le 
seigneur  de  Montpezac.  qu'on  disoit  à  la 
cour  une  très-belle  charge  et  ambassade 
pour  lui,  pour  estre  jeune  el  n  estre  guieres 


advancé  en  grades  et  charges,  sinon  qu'il 
estoit  simple  lieutenant  de  la  compagnie 
de  M  de  Guise;  mais  son  capitaine,  qui 
gouvernoit  tout  lors,  luy  valut  cela  ce  coup. 
Donc  en  eschange,  lorsque  les  dix-huicl 
chevalliers  furent  faicts  a  Poissy,  par  le 
petit  roy  François  II,  on  passa  la  paille  par 
Le  bec  audit  Montpezac,  qui  y  estoit  pré- 
sent ,  que  tous  ses  compagnons  eurent  cet 
ordre,  et  luy  point..  Et  voilà  la  frasque 
qui  fut  donnée  audicl  de  Montpezac  en  ré- 
compense de  ceste  dicte  ambassade,  le- 
quel s'en  acquitta  fort  bien,  car  il  avoil 
bonne  façon  et  parloit  fort  bien,  etc.» 
|  Brantôme,  Hommes  illustres  étrangers.  ) 


,.s 
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des  nopces  entre  monsieur  mon  bon  nepveu  le  roi  d'Espaigne  et 
madame  ma  bonne  seur,  niepce  et  cousine,  la  royne  son  espouse. 
vostreseur;  lequel  prend  son  chemin  parvostre  rovaulme  de  France. 
Je  luy  ay  encbargé  vous  aller  trouver  el  visiter  derechef,  vous  re- 
mercier très-affectueusement  l'envoy  dudict  de  Montpe/at,  et  aussi 
asseurer  du  parfaict  désir  que  j'ay  à  la  conservation  de  ceste  bonne 
aouvelle  el  connu  une  amytié,  et  aussi  de  plus  vous  déclarer  aulcunes 
boses  de  par  moy,  que  vous  prie  non  -  seulement  .crovre,  mais  y 
adjouxterla  même  foj  que  voudriés  fayreà  ma  personne  propre. Par- 
(juoj  nie  remettant  à  luy  ,  je  prie  le  Créateur,  pour  fin  de  ceste,  vous 
donner,  monsieur  mon  bon  frère  et  cousin,  sa  saincte  grâce.  Escript 
à  Vienne,  ce  vi*  de  janviei  i  56o 

\  ostre  bon  frère  et  cousin  . 
I  I  11  DIX  A  M). 

Plus  bas  :  DECOCK. 
Au  dos  :  A  monsieur  mon  I Frère  el  cousin  le  i  o\  très-chrestien  de  France. 


LE   ROI   DE  BOHÈME1    Al    ROI   TRÈS-CHRESTIEN 

8  JANVIER    >56o. 

I. oitrc  de  compliments  par  son  ambassadeur,  baron  de  \  ratislaus. 

Monsieur  mon  bon  frère  et  cousin,  envoyant  présentement  I  em- 
pereur monseigneur  cl  père,  aussi  moy  devers  monsieur  mon  bon 
frère  le  ro\  d'Espaigne,  le  baron  deVeratislaus  de  Vernestain, cheva- 
lier di  l'ordre  de  Tboison-d'Or,  mon  chambellan,  pour  les  causes  que 

\1  iMinilien  II,  lils  de  Ferdinand  I",  Il  lui  élu  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême 

lui  i  lu  roi  des  Romains.,  du  vivant  de  son  el   reconnu  empereur  à  la   mort  de   son 

père,  le  a'i  novembre  i56a  M  avait  épousé  père,  en  1 56/».  Il  mourut  à  Ratisbonne,  le 

Autriche,  sa  cousine,  fille  de  l'em-  12  octobre  1 57G.  après  un  règne  de  douze 

pereur  Charles  ^  el  d'Isabelle  de  Portugal.  ans. 
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de  luy  entendrez,  ci  estanl  personnaige  si  confident,  je  h'av  voulu 
obmectre  luy  encharger  de  passer  pai  devers  vous  el  vous  visitei  de 
ma  part,  aussi  vous  duo  et  déclarer  auculncs  choses  ,  dont  vous 
pi ve  lecroyre  comme  a  moy-mesmes  :  et,  à  la  reste,  me  mande]  en 
quo\  vous  pourray complaire.  Et  «le  très-bon  cueuer  en  finirai,  avec 
l'ayde  de  Dieu,  auquel  je  prye,  monsieur  mon  bon  frère  et  cousin, 
\ous  donner  sa  saincte  grâce.  Escripl  à  Neustat  ,  ce  vin*  de  jan- 
vier i56o. 

Vbstre  bon  frère  et  cousin  , 

M  WIMILIAN. 

L.    LINDRESS. 

Au  dos  :  A  monsieur  mon  bon  frère  et  cousin  le  roy  tres-chrestien  de  France. 
(Avec  sceau. ) 


»8 
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XXI. 
AFFAIRES  D'ECOSSE. 


CARTEL 

[JE    CHAÏEI  1  EI'.UEI,   ECOSSAIS,   AL    CHEVALIER  DE    5EURRB ,  AMBASSADEUR    DU    ROI. 

(Biblioih.  (lu  roi,  mss.  Dupuy,  vol.  662.) 
i55g. 

Nous  avons  écrit  plus  baul  page  i<S)  que  le  comte  d'Haran ,  lils  du  comte 
d'Hamilton ,  duc  de  Ghâtelleraull  el  gouverneui  d'Ecosse,  s'était  échappé  de 
France  el  réfugié  pics  de  son  père.  H  esl  à  propos  de  dire  à  quel  titre  il  se 
trouvait  à  la  coui  de  François;  c'esl  Melvil,  dan-,  ses  Mémoires  historiques,  qui 
nous  l'apprend  :  >  La  reine  régente  [vers  la  fin  du  règne  de  Henri  11)  avait  fait 
informer  sa  fille  el  le  dauphin  son  mari  qu'elle  redoutait  beaucoup  que  le  sei 

gneur  Jacques,  le  de   Murray,   prieur  de  Saint-André,  fils  naturel  du  roi 

Facques  \.  ne  se  prévalût  du  prétexte  de  la  religion  pour  usurper  la  couronne 
d'Ecosse....  Sur  cel  avis,  le  connétable,  au  service  duquel  j'étais,  conseilla  au 
roi  de  m'envoyer  en  Ecosse,  ce  que  sa  majesté  approuva....  »  Mehil  raconte 
ensuite  coiniiien  1  il  lui  amené  .1  expliquer  franchement  au  prieur  de  Saint 
Ai elie  le  motif  de  sa  mission ,  et  ce  que  celui-ci  lui  répondit  :  «  Le  prieur  coin- 

pai    le  grand  n bre  de  bons  services  que  lui  et   ceux  de  son  parti 

avaient  rendus  à  la  reine  régente.  Il  me  raconta  que  sa  majesté  lui  avait  accordé 

la  liberté  de  science,  mais,qu'à   l'arrivée  de  M.  de  Béthencourt  elle  avait 

changé  de  conduite  à  son  égard;  qu'il  savait  bien  que  la  régente  avait  agi  en 
cela  plutôt  selon  les  persuasions  de  ses  frères  que  selon  ses  propres  inclinations. 
Enfin,  il  me  lit  le  récit  de  tous  les  procédés  de  la  reine,  assurant  néanmoins 
qu'il  conservait  toujours  un  zèle  inviolable  pour  le  service  de  sa  majesté.  11  pro- 
testa encore  que.  poui  efface]  les  mauvaises  impressions  qu'on  avait  conçues  de 
lui.  il  était  résolu  de  s'éloigner  volontairement  de  l'Ecosse....  que  même  ils  don- 
neraient quelques  enfants  de  qualité  pour  otages  et  garants  qu'on  ne  remuerait 
point,    et   que    tout    le   i ide    venait   que  jamais   ni  le  roi  ni  la  reine  d'Ecosse 

n'ouï  trouvé  une  obéissance  si  entière  en  leurs  sujets  qu'on  la  trouverait  en  eux.  1 
—   Parmi   les  otages  envoyés  à  la  cour  de  France  connue  garants  de  la   fi  dé- 
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lité  des  protestants  écossais,  figurait  le  jeune  comte  d'Haran ,  lils  du  duc  de  I  .li  i 
tellerault.  Il  eut  un  jour  l'imprudence  de  parler  au  duc  de  Guise  d'une  manii  i  < 
peu  convenable  sur  la  religion  cl  les  affaires  d'Ecosse;  il  fui  arrêté  dans  son 
château  tic  C.hàlelleraull,  en  Poitou,  et  conduit  a  la  prison  de  Vincennes.  Le 
cardinal  de  Lorraine  avait  dessein  d'en  taire  un  exemple  pour  effrayer  1rs  reli 
gionnaires  d'une  naissance  inférieure  a  la  sienne:  mais  le  prisonnier,  s'étanl 
évadé,  passa  en  Ecosse,  se  joignit  aux  protestants  et  chercha  à  détacher  son 
père  du  parti  de  la  régente.  Les  lettres  dont  on  a  vu  que  François  H  ei  Marie 
chargèrent  Béthencourt  (  voy.  p.  12  et  suiv.  )  pour  le  duc  de  Châtelleraull  in- 
diquent assez  l'importance  qu'on  mettait  à  sa  Qdélité  :  déjà  depuis  longtemps 
ébranlée  par  les  intrigues  de  l'Angleterre  et  le  dépit  de  voir  les  princes  lorrains 
si  puissants,  elle  ne  tint  point  au  récit  des  plaintes  amères  et  des  sollicitations 
de  son  fils.  Le  duc  passa  du  côté  des  confédérés.  Ceux-ci,  se  confiant  dans  l'as- 
sistance d'Elisabeth,  résolurent  le  siège  de  Leith,  où  s'étaient  enfermés  la  reine 
régente  et  d'Oisel,  avec  les  troupes  françaises.  Mais  l'entreprise  était  difficile; 
toute  l'artillerie  du  royaume  était  au  pouvoir  de  la  régente  et  du  gouverneui 
du  château  d'Edimbourg,  qui  ne  s'était  pas  encore  déclaré  pour  les  protestants. 

Sur  ces  entrefaites,  La  Brosse ,  chevalier  de  Saint-Michel ,  descendit  en  Ecosse 
avec  deux  mille  hommes  de  pied;  il  avait  avec  lui  Nicolas  de  Pellevé,  évêqi* 
d'Amiens,  et  quelques  docteurs  en  Sorbonne,  qui  venaient  pour  disputer  sur 
les  matières  théologiques  avec  ceux  des  protestants  disposés  à  la  controverse. 
Les  pairs  d'Edimbourg  refusèrent  toute  conférence  et  écrivirent  a  la  régente,  de 
la  façon  la  plus  impérative,  qu'elle  eût  à  raser  les  fortifications  de  Leith  et 
à  expulser  les  Français.  La  régente  répondit  par  héraut  de  guerre  qu'elle  était 
seule  maîtresse  de  la  conduite  des  affaires;  que  le  duc  de  Chàtellerault  devait  se 
souvenir  de  ce  qu'il  lui  avait  promis  de  vive  voix,  et  de  ce  qu'il  avait  promis  au 
roi  de  France,  lorsqu'il  avait  déclaré,  de  commun  accord  avec  le  prieur  de 
Saint-André,  qu'il  serait  toujours  soumis  aux  ordres  de  son  souverain,  et  qu'il 
empêcherait  son  fils  d'entrer  dans  les  factions  qui  troublaieul  le  royaume.... 
que  les  Français  seraient  déjà  sortis  d'Ecosse,  si  les  factions  et  l'intérêt  de  la 
couronne  ne  réclamaient  leur  présence;  qu'au  surplus,  en  vertu  du  pouvoir  qui 
lui  était  confié,  elle  demandait  et  ordonnait  au  duc  de  Chàtellerault  et  aux 
pairs  et  autres  sujets  du  royaume  de  mettre  bas  les  armes,  sinon  qu'ils  seraient 
déclarés  rebelles  et  criminels  de  lèse-majesté. 

Les  états  d'Edimbourg,  le  lendemain,  23  octobre,  répondirent  de  la  manière 
la  plus  insultante,  et  firent  un  décret  par  lequel  ils  déclaraient  nulle  la  régence 
déférée  à  la  reine  mère,  et  défendaient  a  cette  princesse  d'exercer  l'autorité  sou- 
veraine jusqu'à  la  prochaine  assemblée  du  parlement. 
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Cependant  les  confédérés  manquaient  d'argent  pour  se  soutenir  dans  leur 
révolte.  Os  envoyèrent  secrètement  Jean  Cockbura  d'Ormiston  à  Berwick,  pour 
emprunte)  .1  des  Anglais.  Le  comte  Bothwel,  sur  l'ordre  de  lu  régente,  se  met 
in  embuscade,  atta(|ue  et  fait  prisonnier  le  négociateur,  malgré  les  tentatives 
pour  le  délivrer  du  comte  d'Haran  et  de  Jacques  Stuart,  sortis  à  ce!  effet  d'E- 
dimbourg.  Diverses  tentatives  sur  Leitli  fuient  également  repoussées;  c'est  alors 
que  les  confédérés  députèrent  vere  Elisabeth  Guillaume  .Mailland,  pour  lui  de- 
mander du  secours,  et  que  la  cour  de  France  chargea  de  vives  représentations 
Michel  de  Seurre,  chevalier  de  Malle,  pour  obtenir  de  cette  princesse  qu'elle 
abandonnât  les  Ecossais.  C'est  pendant  ses  négociations  près  d'Elisabeth,  que  le 
dui  de  Châtellerault,  déclare  rebelle  par  la  reine  régente,  lui  adressa  le  cartel1 
que  dous  rappelons  ici. 


LETTRES  MISSIVES  DL    ROI, 

l'.il.    FAIRE  ASSEMBLES  CERTAIN    NOMBRE   DE   SA  GENDARMERIE   EH    LRMES,   MOMES  ET  EX 
EQUIPAGE     (   SELON    L'ORDONNANCE   ),     POUR    S-EMBARQLER    ET     FAIRE    LE    VOYAGE    EN 
.      ESCOSSE.    DANS   LE   JUlt.    PRECIS    BK    ICELLE. 

8  JANVIER    l559. 

Bibl.  rov.  mss.  Fontainieu,  rec.  de  pièces  in-8",  parch.  cote  P.  368,  pièce  4a.) 


NOTE 

COMMUNIQUÉE  D'ECOSSE,   TOUCHANT   LES   FRONTIERES   DU   WEST. 

imoiis  pour  lesquelles  il  est  nécessaire  d'entretenir  garnison  sur  les  frontières  du  west. 
sans  laquelle  il  est  impossible  que  la  justice  y  puisse  avoir  lieu. 

Premièrement,  lapins  grande  partie  des  frontières  du  west ,  de- 
vers ]  Angleterre,  n'est  qu'ung  pays  plain  des  praieries  et  pasturages  , 

1   II  ne  faut  pas  se  méprendre  sur  le  les  états  pour  la  rançon  des  prisonniers 

iens    du    mot   cartel;    il    ne   signifie   ici  pendant,  la  guerre.  Pactio  de  captwis  inila 

qu'une  proposition  d'échange  de  prison-  belli  tempore.  »  (Trévoux.  ) 
niers.  —  «  Cartel ,  accord  qui  se  fait  entre 
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et  De  peult  tant  nourrir  de  gens  que  laid   la  marche  opposite  d'An- 
gleterre. 

Item,  il  n'\  a  point  de  bonne  ville  ne  chasteau  où  se  pourra  tenii 
le  gardien  auprès  de  ladite  frontière,  pour  \  l'aire  la  justice.  La 
marche  tient  ung  plus  grand  pays:  la  justice  y  est  loi  i  froide:  le 
nombre  des  nieschans  esl  augmenté,  el  ce  par  le  moyen  des  \n- 
glois  ,  lesquels,  pour  plus  endommager  nostre  pays,  se  son!  allyés 
avecques  lesdits  nieschans.  Le  nombre  des  mauvais  larrons  excède 
le  nombre  des  bons  subjects.  De  sorte  que  tous  ceulx  d'Annadail 
d'Essedall,  de  Wisdail,  de  Wanchopdail  et  de  la  terre  de  Batable, 
sont  devenus  participant  de  leur  larronries  et  meschancetés  ;  con- 
tenmans  et  haïssans  la  justice  et  ceulx  qui  l'exécutent.  Les  barons 
et  aultres  qui  souloient  assister  et  ayder  à  chasser  les  meschans  ne 
s'osent  tenir  chez  eux,  n'ayant  la  puissance  de  résister  à  ung,  trois 
ou  quatre  mille  larrons.  Pour  faire  court,  il  n'est  en  la  puissance 
d'aulcun  subject  de  ce  pays  de  y  mettre  ordre  ,  et  d'y  exécuter  la 
justice,  s'il  n'ha  ordinairement  une  garnison  de  vingt  et  cinq 
lances  et  de  treize  liarequebuziers  pour  le  moins;  voire,  on  auroit 
besoin  d'une  plus  grande,  s'il  arrivoit  qu'on  eust  la  guerre  aux  An- 
glois  ,  ou  bien  si  on  ne  trouve  le  moyen  d'exécuter  ou  d'emprisonner 
cinquante  des  principaulx  larrons  de  ladite  marche. 


ETAT  ET  CONSTITUTION   DU  ROYAULME  DESCOSSE. 

i  i  janvier  i  55g. 

Mémoire  fort  curieux,  où  l'on  voit  les  droits  el  autorité  des  somerains,  des  magistrats  et  des  grand 
de  ce  pays,  avec  aucunes  autres  matières  importantes;  adressé  au  roi  et  à  1j  reine  d'Ecosse,  pai 
MM"  Jacques  Makgill,  clerc  du  registre,  etJean  Billenden,  clerc  delà  justice  du  royaume 

Les    roy    et  royne    d'Escosse ,   nos  souverains  ,    ont    en   ce    leur 
royaulme  telle  prééminence  et    authorité  royalle  comme  et  autant 
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que  autres  chrétiens  ont  ou  peuvent  avoir  sur  leurs  subjects  ,  ne 
reconnaissans  aultres  supérieurs  que  Dieu,  roy  des  roys. 

Et  ([uant  aux  droicts  et  estais  de  la  couronne,  ils  consistent  en  la 
charge  de  deux  officiers  :  scavoir  est  le  conterolleur  et  trésorier. 

o 

Le  conterolleur  est  général  recepveur  des  droitz  appeliez  la  pro- 
priété, Laquelle  gist  es  fruitz,  rentes  et  revenus  ordinaires  des  du- 
i  liez  ,  contes  et  aultres  terres  et  seigneuries  qui  sont  propres  à  la 
couronne,  soient  uniz  ou  non  uniz  à  icelle.  Le  revenu  desquelles  est 

tenu  es  rolles  de  l'eschicquer.  Lequel  conterolleur  a  en  chascune 

contra\  certains  commis  |)articuliers  recepveurs,  pour  recevoir  les- 
ilils  di  nirts  et  i  il  tenir  compte.  Aussi  est  ledit  conterolleur  recepveur 
général  de  tontes  les  grandes  coustumes  de  toutes  et  chacunes 
villes,  portz  et  havres  de  ce  royaume,  et  pareillement  a ,  ledit  con- 
terolleur particulier,  recepveur  en  chacune  desdittes  villes,  pour  dite 
ici  c|)\oir  lesdites  grandes  coustumes;  lesquelles  grandes  coustumes 
consistent  en  ce  que  les  marchands  paient,  pour  transporter  les  mar- 
chandises non  deffendues,  comme  liaient,  saulmond,  laynes,  cuyrs, 
draps,  et  aultres  semblables.  Le  prix  desquelles  marchandises  est 
contenu  esdits  rolles  et  ordonnances  de  l'eschicquer. 

Il  pour  le  payement  des  droits  que  dessus,  ledit  conterolleur 
peull  procéder  par  troys  manières:  l'une  est  l'arrest  de  tous  et  cha- 
i  uns  les  biens  estant  sur  le  fond  ,  ne  i  rent  conséquemment  d'iceulx 
jusques  au  plain  payement;  l'aultre  est  de  mettre  les  créditeurs  en 
prison  jusques  audit  pavement. 

I.a  tierce  est  de  les  mes're  a  la  home,  dicte  rébellion,  exil  du 
royaume  .  de  laquelle  s'ensuit  confiscation  de  tous  leurs  biens 
meubles,  pour  faulte  dudit  paiement,  et  ce  sans  déduction  de  la 
pi  incipalle  debte. 

I.f  pour  l'intelligence  des  parôlles,  uniz  nu  non  uni:,  ce  est  assa- 
voir qu'il  a  des  terres  du  roy  qui  sont  unies,  lesquelles  ne  peuvent 
•  sire  aliénées,  nv  hailhees  à  Terme  perpétuelle,  dicte  einphileose, 
sans  le  consentemenl  des  trois  estais.  11  y  a  aussi  des  terres  non  unies, 
comme  [a  conté  de  Moray,  qui  naguères  est  escheue  à  la  couronne. 
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poui  ce  que  le  derniei  béritier  d'icelle  estoil  bastard,  el  pareillemenl 
les  terres  «lu  conte  de  Lennox  et  d'aultres  qui,  pour  avoir  esté  i  on 
damnez  de  lèse  majesté,  ont  perdu  leurs  terres  et  icelles  confisquées 
à  la  couronne.  El  le  roy  peu  11  faire  aliénation  el  dispositer  de  ces 
terres  sans  l'advis  ou  consentemenl  desdits  troys  estais. 

1.1  desdiles  seigneuries  et  terres  appartenant  à  la  couronne .  une 
grande  partie  est  baillée  à  ferme  perpétuelle,  aultre  partie  à  ferme 
pour  troys  ,  cinq,  sept  ou  neuf  ans,  el  est  à  noter  que  les  tenans 
d'icelles  qui  sont  pour  un  certain  temps  ne  font  aulcun  bastiment 
ne  plant/  ou  aultre  pollice  sur  lesdites  terres  pour  crainte  d'estre  dé- 
jectés  d'icelles. 

Il  y  a  certaines  marchandises  prohibées  et  deffendues  désire  por 
tées  hors  de  ce  royaume,  surpeyne  de  confiscation  d'icelles,  comme 
bleds,  orge,  avoyne  et  aultres  grains,  chairs  et  gresse,  poisson  blanc, 
scavoir  est  morue  et  merlue. 

•  Le  trésorier1  a  généralle  intromission  et  charge  sur  les  casualités, 
lesquelles  consistent  es  droitz  et  prouflietz  qui,  par  accident  et  aven- 
ture, viennent  à  la  couronne,  comme  wardie,  reliefs,  non-entrées  aux 
terres  vacantes  par  décetz,  les  mariages  :  item,  compositions  données 
de  par  le  roy,  pour  inféodation  aux  terres  vendues  ou  résignées  entre 
les  habitans  de  ce  royaume  es  mains  du  roy  :  aussi,  tout  le  revenu 
des  biens  meubles  escheuz  à  la  couronne  par  confiscation  et  exécu- 
tion de  justice  en  cas  criminel,  pareillement  les  compositions  laides 
pour  rémissions  et  pardons  des  crimes  commis  :  mesmes  les  biens 
des  bastards  non  légitimez,  et  aultres  décédentz  sans  hoirs  :  item, 
les  fruietz  et  revenuz  temporels  des  éveschez,  iceulx  vacantz  et 
jusques  à  l'intimation  des  bulles   de  la  provision   d'iceulx  :  tinable- 

Dans  ce  temps-là  le  seigneur  de  La-  lui  aliénèrent  l'esprit  du  roi.   Durant  les 

grange  elait  trésorier,  et  le  roi  (Jacques  V)  troubles  de  la  régence,  la  confiance  qu'ins- 

s  était  longtemps  reposé  sur  sa  fidélité  et  pirait  son  caractère  de  probité  bien  con- 

sur  sa  discrétion,  car  il  l'aimait  extrême-  nue  lui  fit  conserver  l'importante  charge 

ment.  Mais  les  opinions  nouvelles  en  ma-  de   trésorier  de   la   couronne     !   Mém      '■ 

tiere  de  religion,  que  favorisait  Lagrange,  Mehii) 
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ment  ,  Les  proufficts  qui  peuvent  venir  des  mynes  et  du  coyng.  Et 
est  à  entendre  que  toutes  les  mynes  d'or  ou  d'argent  de  ce  royaume 
appartiennent  au  roy,  mesmes  celles  de  plomb  duquel,  en  l'affi- 
nant, l'on  peult  tirer  et  extraire  argent,  comme  et  quel  est  tout  le 
plomb  de  ce  pals;  et  ce  sans  donner  aulcun  droict  ou  composition 
au  seigneur  de  la  terre  où  sont  situées  lesdites  mynes. 

Il  est  à  noter  que  toutes  terres  de  ce  royaume  sont  terres  du  roy 
par  ses  subjects  en  cinq  manières;  scavoir  est:  warde,  dicte  en 
l'rancovs  guarde;  la  seconde  est  dicte  blanche  ferme  ;  la  tierce  est 
appellée  en  bourgeoisie  ;  la  quatrième  est  dicte  en  umosne  ;  la  cin- 
quième est  à  ferme  perpétue  Ile  où  à  certain  temps,  comme  est  dé- 
claré  en  l'article  de  la  propriété. 

Warde  est  quand  les  possesseurs  d'icelles  terres  meurent,  leurs 
héritiers  ne  peuvent  avoir  possession,  dicte  en  escossays  saisine, 
el  entrer  es  dittes  terres  jusques  à  ce  qu'ils  soient  d'aage  de  xxj  ans 
complets  quant  aux  masles,  et  quant  aux  femelles,  \iiij  ans  complets, 
durant  Lequel  temps  le  roy  tient  lesdites  terres  en  sa  main  ;  et  à 
rentrée  ausdites  terres  appellées  saisine  ,  les  héritiers  sont  tenus 
d'avancer  les  fruietz  d'une  année  au  roy,  pour  leur  entrée,  ce  que 
est  appelle  relief;  et  au  cas  que  les  héritiers  d'iceulx  tenans  terres 
du  roy  à  warde  ne  soient  mariez,  ils  sont  tenus  de  soy  marier  au 
plaisir  et  volunté  du  roy,  avec  toutesfois  personnes  de  bonne  re- 
nommée et  pareil  estât,  sur  peyne,  s'ils  sont  masles  et  requis  de 
par  le  roy  à  eulx  marier,  de  paver  le  double  du  proullit  qu'ils  au- 
roient  ou  pourroient  avoir  pour  Ledit  mariage,  et,  s'ils  ne  sont  à  ce 
requis,  de  payer  ledit  prouffil  ;  et  s'ils  sont  femelles  requises  pour 
ledit  mariage  comme  dessus,  et  se  marient  à  aultres  personnes  que 
à  celles  nommées  de  par  le  roy,  elles  paient  pareillement  le  double 
•  lu  proufnt  de  leur  mariage  ;  lequel  mariage  est  estimé  plus  que  trop 
cher  en  ce  pays,  et  presque  à  la  valleur  des  terres  :  et  si  elles  ne  sont 
requises,  elles  paient  seullement  la  valeur  de  leurs  mariages;  et  en 
cas  qu'elles  aienl  affaire  charnellemenl  avec  aulcun  sans  estre  avec 
luy  mariées,  elles  perdenl  la  succession  dudit  héritage;  et  si  celle 
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qui  a  affaire  charnellement  sans  mariage  a  seur,  les  terres  qu'elle 
pert  pour  ce  sont  escheues  et  dévolues  à  icelle  sa  seur. 

El  combien  que  le  tenant  desdites  terres  en  warde  tienne  aussi 
aultres  terres  d'au  lires  seigneurs  en  warde,  de  quelque  val  leur  qu'elles 
soient,  il  ne  doibt  rien  aux  susdits  seigneurs  desquels  il  tient  aius\ 
lesdites  terres  pour  raison  de  son  mariage;  mais  seulement  au  i<>\ 
est  tenu  de  païer  tout  le  proullit. 

Et  est  à  noter  que  les  possesseurs  desdites  terres  ainsy  tenues 
ne  les  peuvent  vendre,  ne  donner  en  tout  nv  potir  la  grande  partie 
d'icelles,  sans  eongié  du  rov;  et  s'ils  les  vendent  en  tout  ou  plus 
grande  partie,  les  vendeurs  et  achepteurs  d'icelles  perdent  les 
terres  et  sont  confisquées  entre  les  mains  du  roy. 

Blanche  ferme  est  la  plus  noble  et  franche  manière  de  tenir  terres 
en  ce  rovaulme ,  car  les  possesseurs  des  terres  ainsy  tenues  ne  sont 
tenuz  sinon  de  payer  annuellement ,  comme  en  la  feste  de  saint  Jean- 
Baptiste  ,  une  rose  ou  une  paire  de  gans,  ou  autre  semblable  chose 
en  signe  de  liberté,  comme  appert  par  les  lettres  de  leurs  inféoda- 
tions  sur  ce  faictes. 

En  bourgeoysie  consiste  en  ce  que  le  rov  a  donné  certaines  terres 
de  villes  et  bourgaiges  aux  habitans  pour  le  temps  es  dittes  villes  et 
bourgaiges  ;  pour  illec  faire  bastir  maisons ,  est  paie  chacun  an  au 
roy  certaines  petites  sommes  contenues  en  l'eschiquer. 

En  omosne  est  que  le  roy  a  donné  à  l'église  certaines  terres  pour 
faire  prières  et  oraisons  à  perpétuité. 

JSon-entrèe.  Il  convient  entendre  que ,  par  la  coustume  de  ce 
royaume,  la  mort  ne  saisit  pas  le  vif  en  terres  et  héritages;  car  le 
possesseur  trespassé,  son  héritier  ne  peult  de  sa  propre  authorité 
prendre  possession  des  terres  du  trespassé  si,  en  préalable,  ne  ob- 
tient lettres  de  la  chancellerie  adressées  au  séneschal  ,  stevart  ou 
baillif  du  pavs  où  sont  situées  lesdites  terres,  à  cest  effet  de  s  en- 
quérir qui  est  le  vrav  héritier  dudit  défunt.  Et  l'inquisition  faicte  de 
par  ledit  séneschal,  et  reproduite  en  la  chancellerie,  ledit  héritier 
impètre  aultres  lettres  de  la  chancellerie  adressées  au  susdit  sénes- 

29. 
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chai,  stevard  ou  baillif,  pour  le  mettre  en  possession  d'icelles  terres, 
pendant  lequel  temps  le  roy  a  lesdites  terres  en  sa  main  ;  ce  qui  est 
appelle  non-entr<  e.  El  ce  droit  de  non-entrer  a  lieu  en  terres  te- 
nues du  roy,  en  chascune  des  troys  manières  de  tenir  terres  dessus 
dittes,  qui  sonl  warde,  blanche  ferme,  et  ferme  perpétuelle  dite  em- 
phitéose. 

Et  pour  plus  facilement  entendre  l'article  des  compositions  don- 
nées pour  les  inféo dations  aux  terres  vendues  ou  resignées  entre  les 
habitans  de  ce  royaume  es  mains  du  roy,  faut  entendre  que  le  roy 
n'est  tenu  recepvoir  aulcunes  résignations  ny  aultres  dispositions 
desdites  terres,  sinon  à  son  bon  plaisir,  et  pointant  prend,  pour  ce, 
composition  que  reçoit  sou  trésorier. 

I.t  pour  l'intelligence  de  l'article,  aussy  tout  le  revenu  des  biens 
meubles  escbéensà  la  couronne  par  confiscation  et  exécution  de  jus- 
lice  en  cas  criminel,  c'est  assavoir  que  combien  que  aulciin  soit  mis 
a  mort  et  exécuté'  par  justice  pour  quelque  cas  que  ce  soit,  il  ne 
perd  pour  ce  ses  terres  et  héritages,  sinon  en  cas  de  crime  de  lèse- 
majesté;  et  par  h-,  actes  de  parlement  dernièrement  faietz  par  feu, 
de  bonne  mémoire,  Jacques,  roy  d'Ëscossc  Ve,  est  dit  et  enjoint  que 
aulcun  n'ayt  à  brusler  gerbes  de  bled  ou  aultres  grains,  ou  faire 
meurtre  de  conseillers  de  la  session  de  ce  royaume  ,  sur  peine  de 
lèse-majesté.  Pour  aultres  crimes  et  condemnations  de  corps  ensui- 
vies,  n'y  a  perte  ni  confiscation  sinon  de  leurs  biens  meubles. 

I.t  pour  l'intelligence  de  l'article  home,  dicte  rébellion,  esl  a 
note!  que  si  aulcun  demeure  en  icelle  an  et  jour,  toutes  ses  terres 
sont  confisquées  pour  ce  es  mains  du  roy  la  vie  durant  dudil  re- 
belle; après  la  mort  duquel,  son  héritier  peut  succéder  à  icelles.  I.t 
en  cas  que  le  roy  succède,  pour  cause  de  délits  et  crimes,  es  biens 
d'aulcuns  criminels ,  le  ro\  n'est  tenu  payer  aulcune  chose  aux  cré- 
diteurs d'iceulx  criminel/.,  encores  que  leurs  debles  l'eussent  liqui- 
dées par  sentence  ou  aultrement. 

Kl  quant  a  la  manière  de  procéder  et  faire  la  justice  es  causes 
civilles,  faut  entendre  que  le  royaume  d'Escosse  est  divisé  en   plu- 


SOUS  FR  \\(  OIS  il.  229 

sieurs  vicontez  el  sénesch  iuc  ies,  en  chascune  (lesquelles  sénéchaus- 
sées \  a  un  séneschal  qui  esl  juge  ordinaire  du  pays,  ayant  juris- 
diction  et  congnoissance   en  toutes  causes  civiles  en   la  première 

instance,  hors  mises  les  matières  îles  terres  et  héritages  quant  au 
petitoire  d'ieelles;  eu  quo\  ledit  séneschal  n'a  aulcune  jurisdiction. 
Tous  lesquels  sénesctfaulx  ont  leurs  offices,  en  héritage  (h\  père  au 
tils,  et  ainsi  de  degré  en  degré,  réservé  Erhnay  et  Zetland,  lesquels 
deu\  séneschaulx  sont  ad  natum;  et  lesdits  séneschaulx  sont  tenus 
faire  justice  à  un  chacun,  sans  prendre  ni  exiger,  pour  l'adminis- 
tration de  justice,  aulcune  chose  des  parties;  et  en  la  séneschaucée 
de  Air  y  a  trois  bailliaiges,  en  chacun  desquels  les  baillifs,  et 
chacun  d'eulx,  ont  jurisdiction  comme  le  séneschal,  exercans  leurs 
offices  comme  lui,  lesquels  sont  semblahlement  en  héritaige;  et  en 
la  séneschaucée  de  Perthe  y  a  deux  officiers  dicts  stevarts ,  lescruels 
ont  tel  pouvoir  comme  lesdits  baillifs,  et  n'y  a  aulcune  différence 
desdits  offices  de  stevarts  et  baillifs,  sinon  de  nom  tant  seulement. 
Lesquels  baillifs  et  stevarts  ne  peuvent  semblahlement  prendre  ny 
exiger  aulcune  chose  pour  l'administration  de  justice,  comme  dict 
est  des  séneschaulx  ;  et  combien  que  les  baillifs  et  stevards  soient 
juges  inférieurs  des  séneschaulx,  toutesfovs  les  sentences  de  par 
eulx  et  chascun  d'iceulx  données  sont  non  rétractables  et  sans  appel 
aux  susdits  séneschaulx  ou  aultres,  sinon  immédiatement  aux  susdits 
seigneurs  de  la  session. 

Est  à  noter  qu'il  est  permis  à  la  partie  actrice  de  plaider  sa  cause 
devant  le  juge  ordinaire,  ou,  si  mieulx  lui  plaist ,  devant  les  sei- 
gneurs de  la  session ,  immédiatement  à  la  première  instance  .  sans 
que  la  partie  deffendante  puisse  demander  renvoy,  hors  mises  les 
causes  de  petite  conséquence  et  dessous  la  valleuriiij"  livres. 

Et  n'y  a  aulcune  appellation  des  sentences  données  de  par  les  se- 
neschaux.  Toutesfois  peult ,  la  partie  condamnée,  se  plaindre  aux 
seigneurs  de  la  session  de  la  sentence  donnée  contre  elle  par  ledit 
séneschal;  lesquels  seigneurs  de  la  session  pourront  pourtant  con- 
gnoistre  de  la  cause  par  la  voye  de  complainte.  La  sentence  toutes- 
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lois,  et  ce  nonobstant,  dudit  séneschai  démontant  entière  et  exé- 
cutée jusques  à  la  décision  desdits  seigneurs  de  la  session  ;  au  con- 
traire, sinon  au  cas  qu'il  apparoisse  notoirement  et  de  prime  face 
;uix  susdits  seigneurs  de  la  session  de  la  notoire  injustice  dudit  sé- 
uescbal ,  ou  qu'il  ayt  jugé  et  cogneu  en  cbosc  où  il  n'avoit  aulcune 
iurisdictioù  ,  comme  en  matière  de  pétiloirc  d'héritage;  et,  en  ce  cas, 
rsiliis  seigneurs  de  la  session  suspendenl  el  rompent  l'exécution 
de  la  sentence  dudit  séneschai. 

Aussi  tous  barons  de  ce  royaume  tenanz  terres  de  baronnye 
ont  jurisdiction  au  dedans  desdiles  terres  sur  leurs  subjects  illec 
demourans,  es  cas  de  petite  conséquence,  comme  des  injures  ver- 
balles,  prinses  et  usurpations  d'aulcuns  biens  meubles,  et  aultres 
petites  choses  et  altercations  avenantes  journellement  entre  vov- 
sins,  et  ce,  sans  appellation,  sinon  parvoye  de  complainte  aux  sus- 
dits seigneurs  de  la  session ,  comme  dessus  est  dit  des  sentences  des 
séneschaulx.  Lesquels  barons  ne  leurs  députez  peuvent  riens  prendre 
des  parties  pour  l'administration  de  la  justice,  pour  ce  qu'ils  ont 
leurs  offices  en  héritaiges. 

\i:ssi  y  a  certains  prélats  d'église  et  aultres  seigneurs  temporels 
qui  ont  privillége  et  jurisdiction  de  régalilé  en  leurs  terres.  I, es  juges 
•lesquelles  régallités  ont  telle  et  semblable  jurisdiction  de  con- 
.'inisire  ès  causes  civilles  comme  les  séneschaulx;  et  avenant  que 
aulcuns  des  hahitans  de  leurs  terres  soient  ajournés  pour  compa- 
roistre  devant  lesdits  séneschaulx,  baillifs,  stevarts  ou  aultres  juges, 
lesdits  seigneurs,  prélats  d'église  et  seigneurs  temporels  ,  replégent 
lesdits  habi (ans  de  leurs  terres,  c'est-à-dire  demandent  et  obtiennent 
renvoy  desdits  leurs  subjects  devant  eulx  ou  leurs  depputez ,  en 
donnant  caution  au  séneschai  de  faire  et  administrer  la  justice  aux 
parties. 

Toutesfois,  si  lesdits  hahitans  de  régalité  sont  convenuz  et  ad- 
joignez par-devant  lesdits  seigneurs  de  la  session ,  ladite  réplégia- 
tion  ou  renvoy  n'a  lieu  en  ce  cas  ;  lesquels  seigneurs  de  régalitez  ne 
peuvent  prendre  ny  exiger  aulcune  chose  pour  l'administration  de 
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la  justice;  et  n\  a  aulcune  appellation  de  leurs  sentences,  sinon  ci 
comme  dessus  est  dict  des  sénéchauix,  par  voye  de  complainte  de- 
vant lesdits  seigneurs  de  la  session. 

Et  eu  chacune  des  villes  franches  de  ce  royaume  y  a  un  pré- 
vost  et  quatre  baillifs,  qui  sont  par  chacun  an  esleus  des  habitans 
desdites  villes  en  la  feste  de  saint  Michel  communément;  Lesquels 
prévost  et  baillifs  ont  jurisdiclion  es  habitans  desdites  villes,  telle 
et  en  tout  semblable  comme  celle  desdits  séneschaulx. 

Les  derniers  et  suprêmes  juges  en  ce  royaulme,  en  matière  cri- 
minelle, sont  les  seigneurs  de  la  session,  aultrement  nommez  le 
collège  de  la  justice  ,  lesquels  ont  pleyne  connoissance  en  toutes 
causes  civilles ,  tant  en  première  qu'en  seconde  instance;  la  juris- 
diction  desquels  est  si  grande,  qu'ils  peuvent  avocquer  à  sov  toutes 
causes  deppendantes  devant  tous  les  aullres  juges  de  ce  royaume  .  ei 
leur  faire  inhibition  et  deffense  de  ne  procéder  oultres  es  dites 
causes,  sur  peine  de  nullité  de  procès  et  pertes  de  leurs  offices.  La- 
quelle inhibition  et  deffense  n'ont  accouslumé  de  faire  lesdits  sei- 
gneurs, sinon  en  cas  concernantz  le  faict  et  estât  du  parlement  de 
ce  royaulme,  ou  quand  les  parties,  ou  l'une  d'icelles,  ne  osent 
comparoistre  plus  devant  ledit  séneschal,  ou  pour  aultres  grandes 
et  urgentes  causes  et  raisons  ;  et  ce ,  «  ante  litis  contestationem 
et  in  statu  in  quo  erat  lis  apud  judices  aequos.  »  Lesdits  sei- 
gneurs procèdent  en  toutes  leurs  causes  sommairement;  et  com- 
bien que  la  citation  soit  par  escript,  et  la  coppie  d'icelle  baillée 
à  la  partie  deffendante  ,  ce  néantmoins,  sur  toute  la  reste  du  procès 
les  parties  sont  contraintes  de  respondre  et  réplicquer  par  vive  pa- 
rolle,  sans  ce  qu'il  leur  soit  octroyé  délay  aulcun  pour  soy  adviser, 
si  ce  n'est  pour  avoir  inspection  des  droits  des  parties  à  escriptures 
produites  ;  à  quoy  on  leur  assigne  le  lendemain. 

Lesdits  seigneurs  sont  en  nombre  quinze  :  scavoir  est  un  prési- 
dent et  aultres  sept ,  toujours  de  Testât  spirituel  ,  et  sept  aultres 
gens  laïques;  et,  pour  leur  estât  et  entretènement,  leur  a  esté  ac- 
cordé pension  de  deux  mil  huit  cents  livres,   imposées  par  le  feu 
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pape  Cli  ment  VIIe  sur  les  prélats  de  l'église  de  ce  royaume,  et  est 
distribuée,  en  manière  de  distributions  quotidianes,  aux  résidentz 
et  uni!  ;i  aultres;  car  les  absens,  soit  pour  cause  de  maladie  ou  pour 
la  ii  publique, ou  aultres  cas  tant  que  peult  estre  nécessaire,  ne  sonl 
tulcunemenl  participans  desdites  distributions. 

Lesdits  seigneurs  viennenl  et  se  assiessent  à  la  session  chacun 
jour  ouvrable,  au  malin,  troys  heures  devant  disner,  et  ont  vacances 
depuys  le  dernier  jour  d'aoust  jusques  à  l'unziesme  de  novembre. 
el  depuys  la  veille  saint  Thomas,  avant  Noël,  jusques  au  lendemain 

•  lu  jour  des  lîovs,  et  depuis  la  veille  de  Pâques  fleuries  jusques  au 
dimanche  de  Quasimodo,  et  du  mercredi  précédant  la  leste  de  l'en 
tecouste  jusques  au  jour  el  feste  du  dimanche  de  la  Trinité. 

Et  quant  à  l'administration  de  la  justice  et  causes  criminelles, 
lesdits  séneschaux  ,  bailli fs  el  stevarts  ont  chacun  en  leurs  pays  ju- 
risdiction  el  puissance  de  punir  homicides  el  mutilations  nouvelle- 
ment km  i.s;  i  esl  assavoir  dedans  troys  jours  après  le  crime  commis: 
■  il  lesdits  officiers  sont  tenus  de  appréhender  les  meurtriers  e1 
mutillateurs  incontinent  après  le  faict,  et  faire  de  ce  soudaine  et 
briefve  justice;  tellement  que  s'ils  ne  le  font  dedans  ledit  temps  de 
troys  jouis,  leur  jurisdictibn  est  pour  ce  expirée,  et  partant  sont 
tenus  de  mettre   es  mains  de  la  suprême  justice  lesdits  meurtriers  et 

mutillateurs. 

Pareillement  lesdits  officiers  ont  jurisdiction  de  punir  les  larrons 
qu'ils  trouvent  saisis  du  larrecin  et  les  recelleurs  d'iceulx  ,  de  quoy 
sonl   aussi  tenuz  de  faire  briefve  e1    soudaine  justice.  Aussi  les  ofli- 

•  ni  s  ont  jurisdiction  de  punir  tous  qui  frappent  cl  blessent  aub  uns 
et  lont  illusion  de  sang,  ou  font  aultres  injures  corporelles,  et  ce 
i.ini  soudainement  e1  briefque  de  longtemps  après  le  crime  faict. 

Aussi  lesdits  barons  qui  tiennent  leurs  terres  en  haronnyc  ont 
jurisdiction  criminelle  sur  les  habitans  de  leurs  terres,  comme  et 
autant  que  lesdits  officiers  ont  jurisdiction  de  punir  tous  qui  frappent 
ou  blessenl  aulcuns  et  font  effusion  de  sang,  ou  font  aultres  in- 
jures corporelles,  si  mort  ou  mutillation  pour  ce  ne  s'ensuvl. 
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Sembiablemenl ,  pour  ce  que  larrecin  est  lort  commun  en  i  e 
royaume,  et  à  ce  éviter  lesdits  barons  oui  semblable  pouvoir  de 
punir  les  larrons  et  recelleurs  comme  ont  lesdits  sénesiliauh  :  et, 
pour  ce  faire,  ont  autborité  d'ériger  en  leurs  j-urisdictions  tant  de 
potences  qu'il  leur  plaist. 

Mesmes  lesdits  juges  de  régalité  ont  privilège  et  pleyne  jurisdic- 
tion  en  leurs  terres  de  punir  tous  crimes,  tant  vieilx  que  nouveaux, 
hormis  les  crimes  de  lèse-majesté,  et  les  quatre  cas  réservez  à  la  cou- 
ronne, qui  sont  ravissement  de  fdles  et  femmes,  rapine  publique 
avec  résistance,  bâillement  et  homicide  secrets  non  confessés.  Les- 
quels juges  de  régalité,  avenant  que  leurs  subjets  soient  amenés  par- 
devant  aultres  juges,  ils  les  replégent,  c'est-à-dire  demandent  et  ob- 
tiennent renvoy  de  leursdits  subjets  devant  eulx,  pour  crimes  par 
eulx  commis  es  terres  de  la  régalité,  en  donnant,  par  iceulx  juges 
de  régalité,  caution  de  faire  et  administrer  justice. 

Et  aussi  y  a  en  ce  royaume  justice  générale,  laquelle  a  puissance 
de  connoistre  en  tous  crimes;  et  combien  que  pour  cejourdhui  n\ 
en  ait  que  une,  toutesfois  le  temps  passé  y  en  avoit  deux  :  lune 
estoit  par  delà  la  rivière  du  Fort,  tirant  vers  le  nort,  et  l'aultre 
de  l'aultre  costé  de  ladite  rivière,  tirant  vers  le  sud.  Sur  quoy  con- 
vient entendre  que  es  sentences  criminelles,  tant  données  de  par  les 
séneschaulx,  juges  de  régalité,  barons  et  aultres  juges,  n'y  a  aulcun 
appel;  mais  d'elles  s'ensuyt  incontinent  l'exécution.  Et  en  cas  que 
les  héritiers  de  icelluy  mis  à  mort  voient  que  le  juge  ait  mal  procédé 
contre  luy,  ils  peuvent,  par  vove  de  simple  querelle,  se  plaindre  au 
roy  et  aux  troysestats  de  ce  royaume  estant  assemblés  en  plain  parle- 
ment, et  demander  réduction  et  récision  dudit  procès. Sur quoj  Faut 
noter  que  tous  et  chacuns  lesdits  officiers  ont  leurs  offices  en  héri- 
taige  ,  c'est-à-dire  du  père  au  fils ,  et  de  degré  en  degré  ,  excepté 
seullement  l'office  de  la  justice  générale  dessus  dite,  les  officiers  de 
laquelle  sont  ad  nutum  principis.  Tous  lesquels  officiers  ne  peuvent 
exiger  ne  prendre  aulcune  chose  des  parties  pour  l'administration 
de  la  justice  criminelle. 
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El  ((liant  à  l'exéi  ution  et  punissenient  des  crimes  de  lèse-majesté, 
communément  appelez  en  ce  royaume  trahison,  il  va  deux  ma- 
nières de  y  procéder  :  l'une  est  que  quand  aulcun  est  suspect  dudit 
crime,  le  roy  ordonne  que  les  troys  estais  de  sou  royaume  soient 
assemblés  en  parlement ,  et  son  advocat  fait  ajourner  le  criminel 
pour  comparoir  devant  sa  majesté  et  sa  justice  généralie  audit  par- 
lement, pour  i\cr  respondre  aux  crimes  contenus  en  la  citation;  et  à 
iceile  fin  (|ue  ledit  criminel,  au  jour  à  luy  assigné,  soit  prest  de 
promptement  respondre  aux  poinetz  et  preuves  de  ladite  citation, 
le  double  d'icelle  luy  est  baillé  ou  ollért;  car  au  premier  jour  il  est 
tenu  de  comparoir  et  user  de  toutes  ses  dell'enses;  et  s'il  ne  compare 
au  jour  à  luy  assigné,  on  procède  au  procès  en  contumace,  recepvant 
toutes  probations  et  aultres  choses  nécessaires  pour  la  réduction  du 
procès  allencontrc  de  lu\  .  toul  ainsi  que  s'il  avoit  personnellement 
comparu;  et,  selon  les  mérites  de  la  cause,  donnent  sentence  absolu- 
toire  ou  condamnatoire.  Et  s'il  est  condamné  d'avoir  commis  crime 
de  trahison  et  de  lèse-majesté  par  la  sentence  donnée  contre  luy, 
i  Ebrfaict  au  roy,  et  pert  ses  vie,  terres,  héritages  et  biens  quels- 
conques,  et  à  jamais  est  incapable  d'olïice,  honneur,  dignité  en  ce 
royaume  ;  et  la  mémoire  de  luy  est  et  doibt  estre  abolie  et  extaincte. 
Et  comme  lesdits  traistres  sont  destituez  et  privez  de  toutes  héri- 
tages et  libres  leur  ad\enans  par  succession  de  leurs  progeniteurs  et 
.iiiiesties,  pareillement  leurs  hoirs  et  postérité  descendans  d'iceulx 
sont  repoulsez  de  toute  succession  d  héritaige,  offices  et  biens  quels- 
'  nuques  qu'ils  pourroienl  acclamer,  demander,  et  dire  leur  estre 
deubz,  pour  avoir  esté  procréés  et  engendrez  desdits  traistres,, 
soit  en  ligne  directe  ou  à  latere  dudit  traistre,  et  ce  pour  ce  que 
ledit  traistre  est  comme  l'arbre  sec  et  pourrv,  par  lequel  nul  hu- 
meur nv  nourriture  peult  venir  aux  branches  et  fruits  d'iceiluy,  «  et 
e.st  tanquam  inhabile  médium  disungens  extrema.  »  El  est  commande 
a  tous  sénesebaulx  e1  officiers  quelconques  de  ce  rpyaume  de  pour- 
suivre, serchei  el  appréhender  ledit  traistre,  et  de  l'amener  à  la 
justice  pour  estre  exécuté  comme  il  appartient. 
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La  manière  de  l'exécution  est  communément  de  les  fane  pendre, 
décapiter,  et  mettre  leurs  corps  en  quatre  quartiers,  et  faire  mettre 
et  attacher  leurs  membres  es  lieux  publicques,  près  le  lieu  ou  a  este 
faicte  ladite  exécution. 

Et  desdites  sentences  de  forfaicture,  données  par  le  parlement, 
n'y  a  aulcune  appellation,  sinon  que  les  héritiers  dudit  traistre  peu- 
vent, par  la  voye  de  simple  querelle,  se  plaindre  au  roy  et  trovs  es- 
tats  de  ce  royaume,  estants  assenihlez  en  plain  parlement,  et  de- 
mander décision  et  réduction  dudit  procès  ;  la  première  sentence 
toutesfois  demourant  toujours  entière  jusques  à  la  réduction  d'icelle. 

La  seconde  manière  de  procéder  en  crime  de  lèse-majeste  est,  si 
ceulx  qui  sont  suspects  dudit  crime  sont  appréhendez  et  constitués 
prisonniers  ;  l'advocat  du  roy  peult  procéder  par  voye  d'accusation 
devant  ladite  justice  généralle,  et  faire  mettre  le  criminel  en  la  con- 
gnoissance  d'une  assise  de  treize,  quinze  ou  plusieurs  personnes  non 
suspects,  qui ,  sans  suspicion  ,  peuvent  congnoistre  de  la  cause.  Et  si 
ledit  prisonnier  est  déclaré  par  ladite  assise  coulpahle,  le  juge  le  faict 
condamner,  et  donne  sentence  à  l'encontre  de  luy,  toute  telle  que 
si  ladite  sentence  eust  esté  donnée  en  parlement  ;  laquelle  sentence 
a  semblahle  force  et  vigueur  comme  celle  donnée  en  parlement,  et 
n'est  rétractable,  sinon  par  voye  de  simple  querelle,  comme  dict 
est.  Et  si  le  criminel  n'est  appréhendé  ,  l'advocat  du  roy  peult  lever 
lettres  et  commandemens  adressés  aux  séneschaulx  et  autres  offi- 
ciers du  roy  pour  le  faire  ajournera  comparoir  devant  ladite  justice 
généralle,  pour  illec  respondre  aux  crimes  contenuz  en  la  citation  , 
et  auquel  criminel  est  commandé  de  donner  caution  dedens  six 
jours  après  le  commandement  qu'il  comparoistra  au  jour  à  luv  as- 
signé ,  surpeyne  de  rébellion  dicte  la  horne;  et  à  faulte  de  donner 
ladite  caution,  ledit  advocat  le  peult  faire  déclairer  rebelle  que  l'on 
dict  mis  à  la  horne;  et  s'il  donne  caution  et  comparoist,  il  est  tenu 
de  user  de  toutes  ses  deffences  au  premier  jour,  et  endurer  le  juge- 
ment de  ladite  assise  ,  et  recepvoir  sentence  condemnatoire  ou  ab- 
solutoire  comme  dessus;  et  au  cas  qu'il  donne  caution  et  ne  com- 
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paroisse,  sa  caution  est  jugée  de  payer  amende  pécuniaire,  et  le 
criminel  est  mis  à  la  home  pour  cause  de  sa  contumace;  et  ne  peult, 
ladite  justice,  faire  aultre  voye  de  procéder  sinon  icellesque  dessus 
pour  raison  de  l'absence  dudit  criminel. 

El  esl  à  noter  que  si  l'assise  purge  et  absoult  l'accusé  qui  a  mérite 
!  estre  <  ondamné,  en  ce  casl'advoeat  du  rov  peult  faire  ladite  assise 
endurer  le  jugement  et  sentence  d'une  aultre  plus  grande  assise,  la- 
quelle doit  estre  pour  le  moins  de  xxv  personnes,  doublant  le 
nombre  de  la  première  assise  ;  et  s'il  est  trouve  par  la  grande  assise 
que  la  première  ail  eue  ,  ceux  qui  ont  fait  ladite  première  assise  sont 
i  ondamnés  d'estre  parjures  el  punis  comme  il  appartient. 

I.l  finit  entendre  (pie  pour  avoir  pardonné  ledit  accuse  par  ladite 
première  assise,  il  ne  s'en  peult  avoir  ne  faire  aultre  assise/  soit  à 
l'instance  dudil  advocal  ou  de  la  partie,  mais  ledit  jugement  tient 
inviolablement,  et  c'est  ordre  que  la  première  assise  doibt  souffrir 

le   juge 1 1 1  d'aultre  plus  grande  assise  pour  raison  d'erreur  de  leur 

injuste   absolution  :  se  faict  et  est  commun  en  toutes  causes  crimi- 
nelles là  où  est  procédé  par  voye  d'assise. 

C'est  à  noter  que  si  lesdils  sénesebaulx,  baillifs,  stevartz  et  aultres 
piges  avant  leurs  offices  en  béritaige,  ne  font  deuc  exécution  et  jus- 
tice desdits  criminels ,  il/  perdent  pour  ce  leurs  offices  et  sont  punis 
en  leurs  corps  el  biens,  selon  la  qualité  du  criminel  et  des  crimes  par 
lu\  commis;  el  aussi  si  les  sentences  desdits  piges  données  en  cas  ch  d 
soiii  réduictes  et  rétractées  par  les  seigneurs  de  la  session,  pour  l'ini- 
quité el  injustice  des  juges,  s'ils  oui  leurs  offices  en  béritaiges,  ils 
perdenl  l'administration  d  icelles  pour  troys  ans,  et  leurs  corps  sont 
emprisonnés  par  l'espace  d'un  an  et  plus,  si  au  roy  plaist,  oultre  l'in- 
térest  de  la  partie  grevée,  et  ce  pour  la  première  sentence;  et  si 
deux  de  leurs  sentences  sont  annullées  pour  l'iniquité  d'iceulx  juges, 
ils  perdenl  leurs  offices  leur  vie  durante ,  et  sont  puni/,  par  1  empri- 
sonnement de  leurs  personnes ,  et  perdent  leurs  biens  meubles  au 
voulloir  du  roy;  et  si  troys  de  leurs  sentences  sont  cassées  et  an- 
nullées comme  dessus,  ils  perdent  leurs  offices  pour  jamais,  oultre 
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l'emprisonnement,  la  perte  de  leurs  biens,  et  l'intérest  de  la  partie 

comme  dessus;  et  s'ils  n'ont  leurs  offices  que  pour  leur  vie  durant , 
pour  avoir  une  foys  mal  jugé  et  condamné,  ils  perdent  leurs  offices, 
et  sont  punis  par  eorps  et  biens,  comme  dict  est  de  ceulx  qui  ont 
leurs  offices  en  béritaige. 

Le  crime  de  trahison,  aultrement  appelle  en  ce  royaulme  lèse- 
majesté,  consiste  en  troys  espèces;  c'est  assavoir:  «  Proditio  in  re- 
gem,  regnum  et  exercitum.  »  Lesquels  troys  poincts  sont  si  ample- 
ment interprétés  et  estenduz,  que  toute  manière  et  espèce  de  lèse- 
majesté  se  peult  comprendre  es  dites  troys  manières;  par  là  les 
statutz,  loys,  actes  et  ordonnances  de  ce  royaume,  et  sentences 
données  par  le  parlement  d'icelluy  contre  les  traistres,  on  peult 
congnoistre  et  entendre  que  les  poinctz  de  trahison  sont  presque 
du  tout  tels  et  tellement  estimés  comme  est  en  droict  commun;  tel- 
lement qu'il  est  cpiasi  impossible  que  cas  de  lèse-majesté  puisse  ave- 
nir qu'il  n'y  ait  loy  expresse  ou  coustume  suffisant  pour  la  punition 
d'icelle  ;  et  pour  ce  que  le  crime  de  lèse-majesté  est  de  soy-mesme 
Tort  détestable  et  horrible,  ainsi,  du  temps  passé,  la  justice,  sur  la 
punition  desdits  crimes,  a  été  fort  rigoureusement  exécutée  allen- 
contre  des  plus  grands  personnages  de  ce  royaume  ,  comme  le  conte 
de  Douglas,  le  conte  de  Lamarche,  le  conte  de  Atbol,  le  conte  de 
Ros  et  le  seigneur  Destsils,  qui,  pour  crimes  de  lèse-majesté  et  ré- 
bellion faicte  contre  les  roys ,  ont  esté  par  sentence  condamnez, 
et  leurs  terres  possédées  jusqu'à  ce  jour  parla  couronne.  Et  pour  ce 
que  il  scroit  trop  long  de  mettre  par  escript  toutes  lesdites  loix  et 
sentences ,  il  suffira  pour  le  présent  faire  extraict  d'aulcunes  d'i- 
cellesqui,  pour  la  punition  des  crimes  aujourd'hui  faictz,  sont  [dus 
convenables;  car,  quant  à  la  reste,  elles  sont  aisées  à  trouver  de- 
dens  les  loix,  ordonnances,  sentences  et  coustumes  escriptes  et  con- 
tenues au  long  aux  livres  du  registre  du  parlement. 

En  l'acte  et  ordonnance  m  de  parlement,  fait  par  le  feu  roy 
Jacques,  premier  de  ce  nom,  et  es  actes  xxv  et  xx\i  dudit  roy,  est 
déclaré  et  déterminé  que  si  aulcun,  manisfestement  ou  notoirement 
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rebelle  contre  le  rov,  il  encourt  la  peyne  de  forfaicture,  qui  est 
perte  de  ses  vie,  terres,  héritages  et  biens  quelsconques. 

El  en  l'acte  XXe  du  roy  Jacques  le  second,  est  statut  et  ordonne 
que  mil  ne  lace  rébellion  contre  la  personne  du  roy,  ny  contre 
son  authorité;  et  si  aulcun  est  trouvé  si  téméraire  de  ce  faire,  il 
soit  puny,  selon  la  quantité  de  la  rébellion,  par  l'advis  des  troys 
estats  du  royaume;  el  eu  cas  que  aulcun  en  ce  royaume,  publicque- 
ment  ou  notoirement  rebelle  contre  le  roy,  et  face  la  guerre  contre 
les  subjects  du  roy,  estant  prohibé  de  ce  faire,  le  rov,  ayant  l'assis- 
tance  de  toul  son  royaume,  le  doibt  invader,  poursuivre,  et  avec 
toute  rigueur  en  faire  punition  selon  la  quantité  du  crime.  Sur quov 
fault  noter  (|ue  la  peyne  est  arbitraire,  ayant  respect  à  la  qualité  et 
quantité  du  crime. 

Item,  en  l'acte  cl'  dudil  ro\  Jacques  le  premier,  et  audit  acte  w 
de  Jacques  le  second,  et  plusieurs  aultres,  est  déclaré  que  ceulx 
qui  volontairement  recèlent,  maintiennent,  font  faveur,  donnent 
assistence,  conseil,  confort,  fortisfication,  supply  ou  aide  aulcuns  à 
ceux  qui,  pour  crime  de  lèse-majesté,  sont  condamnés,  forfaietz  ou 
bannis,  que  ils  sont  condamnez  à  estre  puniz  comme  le  principal, 
et  encourent  toute  et  telle  peyne  pour  ce  faire  comme  ledit  cri- 
minel principal. 

Item,  en  farte  ( wiv  dudit  roy  Jacques  le  second  est  dit  que  si 
aulcun  connoist  trahison  contre  la  personne  du  roy  ou  contre  sa 
majesté,  ou  se  lie  et  se  mette  en  armes  en  manière  de  guerre  al- 
lencontre  <le  lu\  .  ou  qu'il  mette  les  mains  en  sa  personne  violente- 
raient, de  quelque  aage  que  le  roy  soit,  jeune  ou  vieil,  ou  qu'il  recèle 
aulcuns  qui  aient  commis  le  crime  de  trahison,  ou  qu'ils  leur  por- 
lent  ;ivde  ou  supply,  soit  par  conseil,  confort  ou  aultres,  ou  qu'ils 
garnissent  les  maisons  dudit  rebelle  de  victuailles  ou  aultres  choses 

o 

à  l'advantagc  desdits  rebelles,  ou  qu'ils  assaillent  chasteaux  et  places 
où  le  roy  sera  pour  le  temps,  sans  le  consent  et  advis  des  troys  es- 
tats, ils  seront  puniz  comme  traistres  et  commettant  crimes  de  lèse- 
majesté. 
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Item,  faire  faulse  nionnoye  est  crime  de  trahison;  et  nul,  en  ce 

royaume,  n'a  puissance  de  forger  OU  faire  imprimer  moimoye,  soit 
d'or,  d'argent,  ou  auitre  monnoye  d  alloy,  s'il  n'a  commission  du 
ro\  pour  ce  faire,  sur  peyne  de  trahison,  comme  est  déclaré  en 
L'acte  winr'  dudit  roy  Jacques  le  second  et  plusieurs  aultres. 

Item,  il  n'est  permis  à  aulcun  de  ce  royaume  tenir  maiso i 

forteresse  contre  le  roy ,  estant  requis  et  commande  de  laisser  ladite 
maison  patente  vuide,  au  nom  du  roy,  dedens  six  heures;  lesquelles 
complettes  ,  après  commandement  faict ,  et  ne  la  laisse  patente  et 
vuide  comme  dessus,  il  commect  crime  de  trahison,  et  perd  la  vie, 
terres  et  biens  quelquonques ,  comme  fut  pratiqué  contre  le  lord 
Creychtrux,  et  aussi  contre  Normanl  Lesly,  et  maistre  Henry  dAl- 
veris,  durant  le  temps  que  monsieur  le  duc  tenoit  l'authorité  de  ce 
royaume. 

Item,  après  que  le  feu  Jacques,  conte  de  Douglas,  fut  condamne 
de  trahison  en  plain  parlement,  pour  avoir  rebellé  contre  le  rov  et 
son  authorité  ,  publiquement ,  et  attainct  d'aultres  crimes  de  lèse- 
majesté  ,  du  temps  de  Jacques  le  second,  a  esté  fait  ordonnance  , 
contenue  en  l'acte  cliiiic  dudit  roy,  que  aulcun,  de  quelque  estât  ou 
condition  qu'il  feust,  ne  reçoipve,  ny  loge,  ny  face  faveur,  fortislica- 
tion  ou  supply,  par  quelque  voye  que  ce  soit,  audit  Jacques,  conte 
de  Douglas,  ses  frères,  complices  et  compagnons,  sur  peyne  de 
perdre  leur  vie,  terres  et  biens  quelconques,  ipso  Jàclo  :  et  aussi 
que  nulles  personnes  procréées  d'iceulx  qui  avoient  été  condamnez 
audit  parlement  n'y  succédassent  à  aulcuns  héritages  en  ce  royaulme. 
Laquelle  ordonnance  est  communément  et  inviolablement  prati- 
quée et  observée  pour  loy  en  ce  royaume. 

Item,  le  vu?  jour  d'apvril,  l'an  1022  ,  monsieur  le  duc  d'Albanie, 
lors  gouverneur  en  ce  royaume,  les  troys  estats  estant  en  parlement 
assemblés,  sentence  de  forfaicture  fut  donnée  contre  Jean  Somervel , 
seigneur  de  Camnethex  ,  que  ,  pour  avoir  commis  les  crimes  qui 
s'ensuivent,  il  avoit  encouru  le  crime  de  trahison  et  lèse-majesté;  et 
tous  ses  biens,  pour  ce,  furent  confisqués,  qui  sont  pour  avoir,  par 
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ledit  .Iran,  l'ait  cruelle  et  traisonnable  invasion  sur  les  personnes  de 
très-révérend  père  en  Dieu  Jacques,  archevesquc  de  Glasgow,  chan- 
celier, et  Jacques,  conte  d'Aran ,  deux  des  régens  de  ce  royaume, 
•  onstitués  en  l'absence  dudit  duc  d'Albanie,  gouverneur. 

Lesdits  archevesque  et  conte  Albani ,  de  leurs  maisons  dedans 
la  ville  de  Edinbourg,  au  prétoire  de  ladite  ville,  pour  l'admi- 
nistration de  la  justice,  le  lundi  dernier  jour  d'apvril ,  l'an  iÔ20; 
contre  lesquels  régens  ledit  Jean,  avec  ses  complices,  en  ordre  de 
bataille  sur  le  grand  chemin,  traisonnablement,  vint  avec  armes  in- 
vasibles;  et  pour  avoir  traisonnablement  fait  expulsion  et  déjecté  les- 
dits régens  et  la  reste  des  seigneurs  bors  de  ladite  ville  ,  eulx  estant 
depputtez  pour  L'administration  de  justice  en  icelle,  et  pour  avoir 
lait  traisonnable  résistence  et  empeschement  auxdits  régens  el  sei- 
gneurs estant  avec  eulx,  tellement  (pi'ils  n'ont  peu  faire  ni  admi- 
nistrer la  justice  aux  subjects  du  roy,  parce  que  ils  avoient  esté  con- 
tra inetz  par  ledit  Jean  el  ses  complices,  par  la  voye  d'armes,  sortir 
de  ladite  ville.  Item,  pour  avoir  traisonnablement  faict  convocation 
1  assemblée  d'aulcuns  traistres  et  rebelles  de  ce  royaume,  et  si- 
srnantement  de  David  Hewine,  de  Waderbourg  et  ses  frères,  avec 
une  grande  compagnie  de  larrons  et  aultres  mallaicteurs,  le  pre- 
mier jour  de  mav  l'an  i.V»o.  les  mestans  en  ordre  de  bataille  et 
guerre,  en  l'adveu  de  nostre  souverain,  sur  une  terre  dicte  Borom- 
wir,  près  Edimbourg,  et  pour  avoir  traisonnablement  convoqué 
et  assemble  les  subjects  du  roy,  passant  en  bataille  en  l'adveu  dudit 
souverain  aux  villes  de  l.ecqnib  el  Steelnig,  nonobstant  que  ledit 
Jean  et  ses  compagnons  avoienl  esté  admonnestez  et  inhibez  de  par 
le  roy  de  sov  désister  de  ce  faire,  sur  peyne  de  trahison. 

Item,  ledit  Jean,  à  son  retour,  pour  avoir  traisonnablement  mis 
ses  gens  en  ordre  de  bataille  contre  ledit  Jacques,  conte  d'Aran, 
et  l'avoir  invade;  Laquelle  invasion  fut  réputée  comme  contre  la  per- 
sonne de  notre  souverain,  pour  ce  que  ledit  conte  d'Aran  estoit 
pour  lois  un  des  régens  de  ce  royaume,  et  lieutenant  pour  le  roy 
en  la  marche  orientale  vers  Angleterre:   et   ledit  Jean  et  ses  eom- 
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plices  "ni  tué  divers  subjects  du  roy,  estans  soubs  la  charge  dudit 
■  onte  d'Aran. 

[tem,  le  \''  jour  de  septembre,  l'an  1 5a  8,  sentence  de  forfaicture 

fut  donnée  en  parlement  contre  le  feu  conte  de  Augus,  pour  avoir 
commis  le  crime  de  trahison  qui  ensuyt,  assavoir  es1  :  pour  n'avoir 
obéj  au  commandement  du  roy,  faict  et  devisé  par  les  seigneurs  de 
son  conseil,  et  pour  avoir  faict  convocation  e1  assemblée  des  sub 
jets  de  ce  royaume,  détiens  la  ville  de  Edimbourg,  par  l'espace  de 
liuil  joins  continuellement,  et  pour  avoir  muny  et  garny  les  chas- 
team  deTamtallon  etNeworh,  avec  gens,  artillerie  et  envitaillement 
contre  la  majesté  du  roy,  et  pour  avoir  fait  assistance  et  maintenue 
au  lord  de  Youstoun  à  piller  et  bruller  les  subjects  de  ce  royaume 
de  jour  et  nuict,  avec  compagnies  de  larrons,  et  pour  avoir  détenu 
la  personne  du  roy  contre  sa  volonté ,  continuellement  par  l'espace 
de  deux  ans,  contre  le  décret  de  messieurs  de  son  parlement. 

Item,  le  \iine  jour  de  mars  i54o,  feu  Jacques  Solvie,  seigneur 
de  Esterlvymes ,  pour  avoir  faict  certains  crimes  de  lèse-majesté  en 
sa  vie  ,  il  eut  sentence  de  forfaicture  contre  luy  après  sa  mort ,  ses 
femme  et  héritiers  à  ce  appeliez;  et  les  pareilles  condamnatoires  de 
la  sentence  sont  telles  :  «  La  cour  de  parlement  ordonne  et  déclare 
que  pour  autant  qu'il  est  trouvé  et  entendu  par  ledit  parlement  que 
feu  Jacques  Colvie  de  Esterlvymes,  chevalier,  a  encouru  les  peynes 
de  crime  de  lèse-majesté  ,  pour  avoir  traisonnablement  désobéy  et 
refusé  de  faire  le  commandement  du  roy,  par  lequel  luy  fut  com- 
mandé de  se  constituer  prisonner  au  chasteau  de  Blashues,  passant 
hors  de  ce  royaume  à  la  compagnie  de  Archivais  ,  feu  conte  d'Augus, 
et  George  Douglas  ,  son  frère ,  traistres  et  rebelles  ,  et  traictant  et 
pratiquant  avec  eulx  la  ruine  de  sa  majesté,  de  ses  subjets  et  de  son 
royaulme;  pour  lesquelles  causes,  la  court  ordonne  et  décerne  que 
la  mémoire  dudit  Jacques  soit  du  tout  abolie  et  estainte,  et  que 
tous  ses  hiens  meubles  et  non  meubles,  tant  terres  que  aultres 
biens  quelsconques ,  appartenant  audit  Jacques  lors  et  depuys  jus- 
ques  à    son  trespas ,   fussent  au   roy   confisquées ,  et   demourer  es 
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mains  du  roy,  toujours  comme  sa  propriété,  avec  tous  aultres  biens 

par  ledit  .laïques  disposez  tanlà  sa  femme  que  à  ses  enfans,  depuys 
qu'il  a  commis  ledit  (rime,  encores  que  lesdits  biens  soient  de  par 
eulx  possédez,  ncantnioins  aient  à  deniourer  avec  ledit  notre  sou- 
verain   doresnavant  et  en  temps  advenir.» 

Item,  le  premier  joui  de  juillet  l'an  M.  vc  xlix,  durant  le  temps 
que  monsieur  le  duc  de  Chastellerault  avoit  le  gouvernement  de  ce 
royaume,  sentence  lut  donnée  en  parlement  contre  les  héritiers  de  feu 
George  Cobburne,  en  son  vivant  habitant  au  petit  Lith,  pour  autant 
que  ledit  sieur  George  avoit  commis  et  fait  trahison  contre  nostre 
souveraine  dame,  son  auetorité  et  son  nnanme,  par  plusieurs  mains, 
de  ce  contenir  en  ladite;  sentence  ,  par  laquelle  fut  dit  que  ledit 
George  avoit  forfait  tous  ses  biens,  meubles  et  non  meubles,  tenes  . 
héritages  et  biens  à  lny  appartenant ,  tant  le  temps  de  son  décez  que 
tous  aultres  et  quelconques,  ses  biens  el  terres  aliénez  ou  disposez 
par  aulcune  voye  que  ce  soit,  et  à  quelconques  personnes  depuys  et 
après  la  perpétration  desdits  crimes,  et  (pie  ils  appartenoient  dores- 
navant  à  nostre  souveraine  dame  comme  son  propre,  et  aussi  (pie  le 
nom  et  renommée  et  mémoire  dudit  feu  George  soient  totalement 
abolliz,  estainetz  et  oubliés  de  tout  temps  futur. 

Plus  est  à  entendre  que  les  séneschaux,  baillds,  stevartz  ,  conseil- 
lers de  la  session  ,  officiers  de  la  justice  générale,  et  aultres  olïiciers 
susdits,  n'ont  aulcun  estât  ny  entretènemenl  du  roy  pour  l'adminis- 
tration et  exercice  de  leursdits  offices. 

Cejourd'liui  xi''  | mvier  m.  v'  i.ix,  par  commandement  et  ordon- 
nance de  laroyne  douairière  et  régente  de  ce  royaume,  avons  signé 
ce  présent  cahier  contenant  treize  feuilles  et  dcim,  escripts,  paraphés 
par  nous  maistre  Jacques  Makgill,  clcr  du  registre,  et  Jean  Bellenden, 
cler  de  la  justice  de  ce  royaume  d'Escosse,  pour  être  envoyé  au  roy 
et  royne  nos  souverains. 

I    MAKGILL,  J.   BELLENDEN, 

<  ler-Reg   .  Justic.  clcric. 
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XXII. 

ÉCHANGE   DES   PRISONNIERS. 

I  ï\\  1EI1 Kl.\  II1E11   1  559 

MEMOIRES 

PRÉSENTÉS    M     F.OÏ    CATHOLIQUE    TAU    M.    DE    LIMOGES,    ET    RESPONCE    FAICTE    A    (CEUX 
PAR     SADICTE     MAJESTÉ1. 

Touchant  les  prisonniers 

I.  D'autant  que  sa  majesté  catholique  tint  à  la  dernière  audiance, 
à  l'ambassadeur  de  France,  propoz  des  prisonniers  des  gallaires  , 
lesquels  ledit  ambassadeur  prétendoyt  n'avoir  esté  délivrez,  sui- 
vant les  traictés,  la  part  de  sa  majesté.  Il  la  supplia,  ainsy  qu'il  luy 
pleust  promectre,  escrire  à  son  ambassadeur  en  France  qu'il  feist 
une  fin  aux  difficultez  qui  y  pourraient  estre. 

II.  Le  traicté  porte  que  tous  soldats  qui  se  trouveront  prias  d'une 
part  et  d'autre  seront  délivrez;  suivant  cela,  en  France,  l'on  a  délivré 
ceulx  qui  estaient  sur  les  gallaires,  n'estant  encores  faict  le  semblable 
la  part  des  capitaines  de  sa  majesté  catholique,  qui  lurent  bien  ayses, 
soubz  couleur  de  quelques  petites  difficultés ,  d'emmener  le  tout  à 
Tripoly. 

III.  La  première  difficulté  qui  fût  estoit  que,  soubz  l'ombre  de 
délivrer,  suivant  le  traicté,  les  povres  soldats,  les  commissaires  de 
sa  majesté  catholique  voulloient  cpie  par  mesme  moyen  l'on  mît 
en  liberté,  sans  payer  rançon,  les  mariniers  et  passagers  marchans 
et  gentilshommes  qui  auroient  esté  prins  sur  la  mer  pendant  la 
guerre. 

1  La  plupart  des  pièces  de  ce  numéro  parte  qu'elles  m'ont  semble  appartenir  a 
n'ont  pas  de   date  fixe;  je  les  reunis  ici         cette  époque. 

3i. 
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A  quoy  lesdepputez  de  sa  majesté  très-chrestienne  ont  respondu  : 
quant  aux  mariniers  et  autres  pauvres  passagers  qui  n'avoient  moyen 
de  rien  payer,  on  se  contenteroit  de  les  laisser  en  liberté  sans  autre 
rançon,  moyennant  que  pour  l'esgard  des  marchands  ou  gentils- 
hommes qui  scroient  aisez  et  riches,  que  d'une  part  el  antre  ils 
payassent  rançon,  suivant  le  traicté. 

IV.  H  y  a  une  autre  seconde  difficulté  pour  les  forsares  qui  se 
trouvenl  sur  les  gallaires  condemnez  par  justice;  lesquels  les  capi- 
taines, de  partetautre,  voulloient  retenir,  ce  qui  n'a  semblé  raison- 
nable au  rby  très-chrestien  ,  et  pour  tant  sa  majesté  manda  à  celluv 
qui  avoil  reste  charge  qu'on  les  niist  en  liberté  :  ce  que  les  commis- 
saires de  sa  majesté  catholique  ont  remis  à  sadite  majesté.  Pour 
i  sic  .Mise,  l'ambassadeur  de  France  le  supplie  que  son  plaisir  soit 
vouloir,  sur  les  deux  difficultés,  lui  déclarer  son  intention  conforme 
à  celle  du  roy  son  bon  frère,  et  en  avertir  son  ambassadeur  en 
France,  affin  que,  avecques  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine,  il  \ 
prenne  une  résolution,  et  que,  incontinant  après  le  retour  des  gal- 
laires  qui  sont  à  Tripoly,  ces  pauvres  gens  jouissent  du  fruit  de  la 
paix  que  Dieu  a  donnée  à   la  chreslienté. 

\  .  Pendant  le  voyage  de  M.  le  duc  de  Guyse  en  Italie,  une;  gen- 
tilhomme nomme  le  sieur  de  la  Rochepousay  y  lut  prins  ',  lequel 
depuis  a  achepté  ung  sieur  trésorier  de  sa  majesté,  lavant  envoyé 
au  ebasteau  de  Millau,  où  il  a  esté  et  est  détenu  aussi  durement 
qu'en  plaine  guerre ,  luv  demandant,  ledit  trésorier,  plus. d'escus 
en  rançon  que  son  père,  qui  a  sept  ou  huit  enlans,  et  toute  sa  mai- 
son n'a  vaillant. 

VI.  De  quoy  estant  adverty  sa  majesté  catholique,  par  son  frère 

Rocli  Chasteigner  3e  la  Roche-Pozaj  lingua  au  combat  d'Ascoli,  où  cependant 

est  i  ité  avec  honneui  daus  les  guerres  de  il  fui  faîl  |>iis< ier     <ei  officier,  dil  de 

Piéi i     en  i    55     II   fui  cette  année-là  Thou,  lii  en  celle  journée  tout  ce  qu'on 

surpri    el  blessé  aux  environs  de  Pondes-  peul  attendre  d'un  grand  capitaine,  et  se 

nue    pai  un  gros  de  s  gens  du  duc  d'  \ll  e  rendil  aussi  estimable  par  sa  valeur  qu'il 

t  leux  années  plus  tard i  lô-,  il  se  dis-  l'était  déjà  par  sa  naissance 
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qui  estoit  à  Gand  lorsque  sa  majesté  partit,  elle  escrivit  au  duc  de 
Sesse1,  affin  que  ledit  prisonnier  lut  nus  à  rançon,  conforme  au 
traite  des  prisonniers,  ce  que  l'on  est  allé  solliciter  avec  la  déclaration 
des  biens   dudit  prisonnier,  signe  de  la  main  du  rov  tiès-clirestien 

\  II.  Ce  nonobstant,  ledit  duc  a  fait  aucune  justice,  et  n\  a  eu 
aucun  esgard,  deniourant,  ledit  prisonnier,  allligé  de  prison  par  la- 
quelle, avecq  quelque  faveur  que  Ton  scayt  que  son  maistre  a,  il  le 
veult  frauder  contre  la  raison  de  traitez.  Qui  est  la  cause  que  l'am- 
bassadeur de  France,  suivant  la  charge  qu'il  en  a,  supplie  sa  majesté 
vouloir  escripre  sérieusement  audictduc  de  Sesse,  ou  à  celuy  qui  est 
à  Millan,  en  son  absence,  affin  que  ce  pauvre  gentilhomme  jouisse 
du  bien  de  la  paix,  comme  il  est  raisonnable  et  accordé  :  désirant, 
ledit  ambassadeur,  que  ce  paquet  de  sa  majesté  soit  mis  entre  ses 
mains  pour  l'envoyer  par  homme  exprès ,  qui  est  icv  à  ceste  fin. 

A  III.  L'autre  point  dont  l'ambassadeur  de  France  supplia  sa  ma- 
jesté, en  sa  dernière  audience,  fut  qu'il  pleust  avoir  pitié  d'un  pauvre 
prisonnier  nommé  Ogier  Colino,  ma*rié  en  France,  et  natif  de  près 
de  lïavonne,  vassal  du  roy  très-chrestien  ;  qu'il  y  a  quatre  ans  qu'il 
est  misérablement  détenu  en  ceste  court,  où  il  a  esté,  ces  jours, 
amené  les  fers  aux  pieds  par  les  alcades,  estant  chargé  d'avoir  ap- 
porté quelques  lettres  à  Navarre  pendant  la  guerre  ;  donc,  s'il  y  a  eu 
de  sa  faulte,  et  sa  longue  et  misérable  détention  l'ont  assez  puny  : 
suppliant,  ledit  ambassadeur,  sa  majesté  qu'il  luv  plaise,  suivant  s;, 
bonté,  lui  donner  et  user  en  son  endroict  de  miséricorde. 

Responce faicte  aaxdits  articles  parle  ruv  catholique. 

Sur  le  Premier.  Quant  au  premier,  est  fait  responce  que  sa  ma- 
jesté catholique  procède  autant  purement  et  sincèrement  en  ces  af- 
faires que  requiert  la  bonne  et  briefve  expédition  d'iceulx,  et  tout 

Le  duc  de  Sesse,  gouverneur  de  Milan,  pour  le  roi  d'Espagne    II  a  déjà  été  ques- 
tion de  lui  ci-dessus. 
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linsi  que  le  roy  très-chrestien ,  dont  il  est  fort  content;  avnnl  com- 
mandé qu'il  soit  escript  à  son  ambassadeur  qu'il  en  face  diligence. 
comme  il  en  est  icj  faict  instance. 

Sur  le  second.  Cela  a  esté  conforme  à  la  grande  confiance  que  sa 
majesté  catholique  a  du  rov  très-chrestien  et  à  ce  qui  est  deu  à  sa 
bonne  fraternité;  mais  d'autant  que  sa  majesté  catholique  a  advis  de 
Flandres  que  l'on  ne  mest  point  en  liberté  ceidx  qui  sont  prisonniers 
au*  frontières  de  France,  selon  ce  qui  a  esté  capitulé  et  conformée 
i  e  qui  a  esté  faict  de  sa  part,  il  escript  à  son  ambassadeur  qu'il  le  ra- 
mentoyve  au  roy  très-chrestien,  affin  que  cela  s'accomplisse  et  ef- 
fectue de  sa  part,  comme  il  espère  qu'il  se  fera;  néantmoins,  il  en- 
charge  monsieur  l'évesque  de  Limoges  que,  aussi  de  sa  part,  il  face 
en  cesl  alfaire  tel  ollice  qu'il  appartient,  à  ce  qu'il  n'y  soit  usé  d'au- 
cune remise  ne  longueur. 

Sui  le  troisième.  Il  y  a  grandement  desplcu  et  poisé  à  sa  majesté 
île  ce  que  est  dit  par  le  troisième  article.  Toutefois,  retournées  les 
gallaircs  et  l'entreprise  de  Trirfoly,  il  mandera  que  par  effect  on  avt 
à  lil>erter  tous  prisonniers  qui  se  trouveront  de  l'obéissance  du  roy 
très-chrestien,  jouxte  et  suivant  le  traicté  pour  ce  faict. 

Sur  le  quatrième.  Estant  sa  majesté  bien  informée  de  ce  que 
passe  en  ce  que  touche  le  quatrième  chappitre,  pour  donner  entière 
satisfaction  au  roy  très-chrestien  son  frère,  il  a  seu  que  estant  le  duc 
d'Alve  à  Paris,  il  s'assembla  avecques  monsieur  le  connestable  et 
monsieur  de  l'Aubespine  pour  traicter  vcoir  si  par  l'article  que  les- 
dits  connestable  et  duc  signèrent,  il  s'entendoit  qu'on  eust à  donner 
liberté  à  tous  prisonniers,  encore  qu'ils  n'eussent  moyen  de  se 
nui  Ire  a  rançon;  et  tous  trois  se  conformèrent  et  résolurent  sur 
l'intention  qu'ils  avoient  eue  quant  l'article  se  fist,  qui  estait  que 
lous  prisonniers,  l'eussent  soldats,  mariniers  et  pauvres  passagers. 
qui  n'avoient  de  quoy  fournir  taille  ou  rançon,  eussent  à  se  com- 
prendre en  ce  chappitre  et  mectre  en  liberté,  et  dès  lors  se  com- 
mança  à  mectre  ainsi  à  exécution,  estant  là  le  duc  d'Alve.  Mais 
jamais  il  ne  s'est  entendu  que  aucun  prisonnier  de  quelque  qualité 
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feust,  qui  eût  dequoypayer  rançon,  jouisl  de  «este  liberté;  ci  ainsi 
il  es1  entendu  et  s'entend  et  se  doibt  exécutes: 

Sur  le  cinquième.  Quant  à  ce  qui  est  contenu  au  cinquième  el 
sixième  chappitre,  s'en  est  aussi  sa  majesté  informée,  et  trouve  que 
jamais  il  n'a  esté  traicté  des  condamnez  pour  crime,  et  qu'il  ne  se 
présenta  telle  difficulté  estant  le  duc  d  .Vive  en  France;  mais  puisque 
le  n>\  très-chrestien  est  content  user  de  ce  bénéfice  envers  les  Espa- 
gnols et  autres  vassaulx  de  sa  majesté  catholique,  sa  majesté,  par 
mesme  moyen,  prend  en  bonne  part  de  faire  et  octroyer  mesme 
grâce  au  subject  du  roy  très-ebrestien,  et  commandera  escripre  à 
son  ambassadeur  en  France  pour  y  tenir  la  main,  et  d'accorder  et 
arrester  affin  que  cella  se  puisse  respectivement  mettre  à  exécution 
comme  à  toutes  autres  choses  cy-devant  dictes. 

Sur  le  sixième.  Pour  ce  regard,  sa  majesté  commandera 'autres 
lettres  en  bonne  forme  et  comme  il  est  nécessaire ,  selon  ce  qui  lut 
escript  à  Gand,  aifin  que  le  traicté  s'ensuyve. 

Sur  le  septième.  Sa  majesté  commandera  qu'on  luy  administn 
justice  le  plus  promptement  que  faire  se  pourra,  et  ainsi  qu'il  appar- 
tient pour  la  liberté  desdits  prisonniers. 


EXTRAIT 


DO  ROOLLE  ET  ESTAT  DES  PRISONNIERS  HESPAGNOIS  A  PRESENT  DETENUS 
SCR  LES  GALLAIRES  DL  ROY. 

Parmy  les  soixante-douze  prisonniers  espagnols  estans  sur  la  gal- 
laire  capitainesse  du  sieur  conte  de  Fiesco  est  ung  patron  de  navre . 
nommé  Irbam,  cavallier  liperotz. 

Oultre  le  nombre  de  trente  qui  sont  sur  la  gallaire  Dyane  du  sieur 
de  Cabassolles,  estoient  trois  chefs  ,  lesquels  estans  libres  par  la  ville 
de  Marseille  sur  leur  foy  et  parolle.  néantmoins  s'en  sont  fouvs.  les 
noms  desquels  sont  : 

François  HenriquÈS,  cappitaine  de  gens  de  pied; 
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André  de  Mf.ze,  aussi  cappitaine  de  gens  de  pied: 

Doni  Diego  Fernando,  sou  enseigne. 

Plus  estoit  aussi  sur  ladite  gallaire  ung  nommé  Jeham  Alphonse, 

enseigne  de  la  compagnie  dudit  cappitaine  llcnriqucs,  lequel  .   s'en 

estant  en  allé  en  Hespagne  sur  sa  foy,  a  promis  audit  Gabassolles 

luv  envoyer  sa  rançon. 


EX.TR  VIT 

D1     l.i  H  1  1     DES  PRISONNIERS  ESPAGNOLS    \    PRESENT    DETENUZ  Ml;   LES  GALLAIRES  DD   ROY, 
FAISAN1    LE   NOMBRI     Dl     NED1    MM    SOIXANTE   El    QUINZE. 

El  premièrement  : 

Sur  la  gallaire  réaile  de  monsieur  le  baron  de  la  Garde  .  .    \\\\ 

Sur  La  gallaire  dicte  la  Foy  dudirt  sieur  baron xi.ii 

Sur  la  gallaire  Françoise  dudict  sieur  baron xli 

Sur  la  gallaire  contesse  de  monsieur  le  conte  de  Tonde .    i.vi 
Plus,  vingt  autres  Espagnols  prisonniers  estans  sur  la  gal- 
laire conestable  qui  est  de  présent  à  Antibes  pour  le  service 

du  roy,  cy xx 

Sur  la  gallaire  capitainesse  de  monsieur  le  grant-prieur 

de   France vi 

Sur  la  gallaire  patronne  de  monsieur  le  grant-prieur.  .  .    i. 

Sur  la  gallaire  daulphine  dudit  sieur  grant-prieur \\\ 

Sur  la  gallaire  capitainesse  de  monsieur  le  mareschal 

Stross) xxxvii 

Sur  la  gallaire  patronne  dudit  sieur  mareschal XLIIl 

Sur    la   gallaire  cappilainesse  du   sieur  conte  de  Fiesco, 
soixante  et  douze,  entre  lesquels  prisonniers  est  ung  nomme 

Jehan,  cavalier liperot,  patron  de  navre,  cy lxxii 

Sur  la  gallaire  patronne  dudit  sieur  conte  de  Fiesco  dicte 

Lagalk- imxxili 

Sur  la  gallaire  Catherine  du  baron  Daix i. 
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Sur  la  gallaire  patronne  dudict  sieur  Le  Phénix \ 

Sur  la  gallaire  Planouse  de  monsieur  de  Carses    vi 

o 

Sur  la  gallaire  Art  lion  :c  dudit  sieur vu 

o 

Sur  la  gallaire  cardinale  dudicl  sieur  de  Carces vin 

Sur  la  gallaire  duchesse  de  monsieur  le  commandeur  de 

Charlus \\\ 

Sur  la  gallaire  patronne  dudicl  sieur,  dicte  Lestoille VI 

Sur  la  gallaire  Harpie  dudict  sieur  de  Charlus m 

Sur  la  gallaire  Fortune  dudict  sieur  Daramont xxni 

o 

Sur  la  gallaire  cappitainesse  de  monsieur  de  Montaigu.  .    x\\\ii 
Sur  la  gallaire  patronne  dudit  sieur  de  Montaigu,  dicte  la 

Licorne xxxiu 

Sur  la  gallaire  Sainct-Picrrc  de  monsieur  de  Mueilhon  .  .  xlv 
Sur  la  gallaire  Saine  tc-Hélène  dudict  sieur  de  Mueilhon.  liiii 
Sur  la  gallaire  Sainctc-Marthc  du  sieur  commandeur  de 

Beynes x 

Sur  la  gallaire  Régine  du  cappitaine  Bâche  Martel xxvn 

Sur  la  gallaire  Marguerite  dudict  cappitaine  Bâche xxxun 

Sur  la  gallaire  dicte  le  Soleil  du  cappitaine  Cahassolles.  .    xm 

Sur  la  gallaire  Dyanc  dudict  Cahassolles xxx 

Outre  lequel  nombre  estoient  sur  ladite  gallaire,  Francisque  Hen- 
riquès,  cappitaine  de  gens  de  pied;  André  de  Meze,  aussi  cappitaine 
de  gens  de  pied,  et  don  Diego  Fernando,  son  enseigne;  lesquels  trois 
chefs  estans  libres  sur  leur  foy  et  parolle  par  la  ville  de  Marseille  s'en 
sont  fouvs. 

Plus  un  nommé  Jehan  Alphonse,  enseigne  de  la  compagnie  du- 
dict cappitaine  Henriquès,  lequel,  s'en  estant  allé  en  flespagne  sur  sa 
foy,  a  promis  audit  Cahassolles  luy  envoyer  sa  rançon. 

Sur  la  gallaire  du  cappitaine  Labastide xi 

Sur  la  gallaire  du  cappitaine  Albisse xxvu 

Sur  la  gallaire  du  sieur  du  Belloy liiii 

Sur  la  gallaire  du  cappitaine  Martin  Destrac xxxiii 


3  a 
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OFFICIERS  ESPAGNOLS  PRISONNIERS 

DONT    LKS    DÉPUTÉS    DEMANDENT    L'ÉLARGISSEMENT    SANS    RANÇON. 

Los  despons  des  prisonniers  franco)  s  piétons  estans  à  la  charge  du 
roy  nostre  sire  montent  environ  à  trente  mil  escus. 

La  moitié  desquels  despens  messieurs  les  depputez  se  font  fort 
que  sa  majesté  portera ,  moyennant  que  en  récompense  de  ce  et  du 
plus  grand  nombre  des  prisonniers  qui  est  par  deçà,  de  la  part  du 
roy  de  France,  soient  relayés  sans  rançon  ou  despens  les  cappitaines 
et  officiers  de  gens  de  pied ,  desquels  les  noms  s'ensuivent  : 

Le  cappitaine  Montoys,  prisonnier  à  Paris  à  la  Bastille,  pris  sur 
les  gallères; 

Le  cappitaine  Salivar,  aussi  prisonnier  audit  lieu,  prias  à  Calais: 

Le  cappitaine  don  Bernardino  de  Mendoca,  pris  au  camp  devant 
Dorlens; 

Le  cappitaine  don  Alvaro  de  Sande,  pris  en  Italie; 

Le  cappitaine  Léon  de  Belle  Cardia,  aussi  pris  en  Italie; 

Le  porteur  d'enseigne  de  don  Alonso  de  Bargas,  pris  sur  les  ga- 
lères ; 

Le  sergent  du  cappitaine  Caldéron,  aussi  pris  sur  les  gallaires; 

Le  porteur  d'enseigne  du  mareschal  de  camp  Carcères,  pris  à 
Cuynes;  don  Velès,  pouvre  gentilhomme  navarrois,  pris  sur  la  mer, 
allant  vers  Espaigne. 


ARTICLES 

ADVISEZ  POUB  SIMPLES  SOLDATS  I>K  PIED,  SOULDOlÉS    DE   DEUX    col  Ml./., 
!.l    IUCUNS  CAPPITAINES   D'INFANTEBYE. 

Premièrement  : 

Que  tous  souldoiés,  gens  de  pied  détenu/  d'un  cousté  et  d'autre, 
tant  les  Espagnols  qui  sont  ou  ont  esté  aux  galères  de  France,  que 
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autres  détenuz  prisonniers  au  COUSté  d'Italie  et  deçà  les  monts, 
soient  Espagnols,  des  pays  d'en  bas,  Bourguignons  ou  Angloys,  e1 
semblablemenl  tous  souldoiés  François  gens  de  piez  détenus  prison- 
niers, se  rendront  sans  avoir  regard  à  ce  si  d'un  cousté  ou  d'autre  il 
y  aura  plus  grand  nombre. 

Que  nv  d'une  cousté  nv  d'autre  lesdits  soldats  particuliers  ne  paie- 
ront les  despens  :  etincsines  ne  paieront  les  François  de  ceste  qualité 
ce  que  pour  leur  vivre  ordinaire  leur  a  esté  taxé  de  la  part  du  ro\  ca- 
tholique; mais  s'ils  ont  emprunté  argent  ou  faict  plus  grands  des- 
pens que  ledit  taux,  qu'ilz  seront  tenuz  les  paver  avant  que  sortir,  el 
ce  qu'oultre  ledit  taux  ordinaire  ils  auront  volontairement  despendu. 

Que,  pour  objecter  les  despens  voluntaires  que  lesdits  François  au- 
ront faietz  oultre  ledit  taux,  on  depputera  commissaires  de  deux 
coustés  :  et  celluv  de  la  part  dudit  roy  catholique  aura  auctorité  ab- 
solue de  retrancher  tout  ce  dont  soit ou  autres  pourront  avoir 

chargé  lesdits  prisonniers  oultre  la  raison  et  bonne  foy. 

Que  incontinant  et  sans  délav  ces  articles  arrestez,  l'on  ouvrira 
les  prisons  dudit  roy  catholique,  sans  ce  que  qui  ce  soit  desdits 
souldoiés  se  retiengne,  avant  satisfait  auxdits  despens  voluntaires, 
oultre  ledit  taux  dudit  sieur  rov  et  auxdits  prestz  qui  leur  pourront 
avoir  esté  faietz. 

Que  du  cousté  du  roy  de  France  il  sera  obligé  de  rendre  les  pri- 
sonniers du  cousté  d'Italie,  tant  ceulx  qui  sont  mis  aux  gallères  que 
autres  de  la  qualité  avant  dite  en  la  ville  de  Gennes  ou  Savona,  au 
choix  du  duc  de  Sesse,  gouverneur  et  cappitaine  général  en  Lom- 
bardie,  en  dedans  ung  mois  après  cest  accord  arresté  et  conclud. 

Que  pour  autant  que  sa  majesté  catholique  deschargera  le  rov  très- 
chrestien  et  ses  souldoiés  avant,  et  douera  les  villes  ou  places  où 
ils  ont  esté  nourriz  des  despends  de  bouche  que  au  taux  d'icelle 
ils  ont  faict,  montans  pour  la  multitude  à  grand  somme  :  en  recom- 
pense de  ça,  de  la  part  dudit  rov  très-chrestien,  se  délivreront  in- 
continant et  sans  paver  rançon,  satisfaisant  seulement  iceux  à  leurs 
despens  raisonnables,  ceidx  qui  sensuvvent  : 
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Le  cappitaine  Montovs.  prisonnier  à  Paris,  en  la  Bastille,  prins  sur 
mer  ; 

Le  cappitaine  Salyvars,  prins  à  Calais,  et  détenu  audit  lieu  de  la 
Bastille; 

Le  cappitaine  don  Bernardino  de  Mondoça,  prins  près  de  Durlens, 
détenu  en  la  main  de  monsieur  d'Estrée; 

Le  cappitaine  don  Alvaro  de  Sande  et  le  cappitaine  Léon  de  Bcl- 
legardes,  prins  tous  deux  près  de  Casai; 

Le  portenseigne  de  don  Alonzo  de  ^  argas  et  le  sergent  du  cap- 
pitaine  Caldéron,  prins  tous  deux  sur  mer; 

Le  portenseigne  du   maistre  de  camp  Carcères,  prins  à  Guisnes; 

Don  Jehan  "W  elès,  pauvre  gentilhomme,  aussi  prins  sur  mer; 

Et  le  fils  du  greffier  ou  secrétaire  de  la  ville  de  G  and,  lequel  es- 
tant escolier,  retournant  des  cstudcs,  a  esté  prins  el  mené  à  Laon. 

Que  pourautant  que,  dès  maintenant,  comme  dictest,  se  ouvriront 
les  prisons  du  cousté  du  roi  catholique,  pour  pouvoir  sortir  d'icelles 
ceuïx  qui  seront  prestz  à  fournir  aux  fiais  extraordinaires  et  à  l'ar- 
gent qu'ilz  auront  emprunté;  et  que  du  cousté  de  France  l'on  aura 
un  mois  de  tenue  dans  la  date  dudit  accord;  et  ledit  sieur  ro\  de 
France  donnera  hostaiges  ou  respondans  et  pleisges  résidens  es  pays 
dudil  sieur  roj  catholique,  ou  bien  en  respondront  messieurs  les 
connestakle  de  France  el  mareschal  de  Saint-André  pour  L'accom- 
plissemenl  de  La  susdite  délivrance  en  dedans  ung  mois,  comme 
dessus,  pour  ceulx  qui  sonl  aux  gallaires  ou  retenu/,  ou  prins  sur  mer 
on  au  cousté  d'Italie,  et  prompte  relation  de  ceux  qui  sont  détenu/. 
deçà  les  monts,  cappitaines,  portenseignes  e1  autres,  comme  dessus 
est  faicte  mention. 

Si  leeuk  sieurs  ou  autres  pleisges  reçus  veuillent  respondre  pour 
les  despends  voluntaires  <|ui  seront  liquidés  el  prestz  qui  auront  esté 
iaictz  auxdils  soldats  particuliers,  ceulx  qui  donneront  lesdits  sieurs 
pour  respondans  sortiront  incontinant  et  sans  empêchement,  et  se- 
ront mis  à  entière  délivrance. 
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LE    DUC    1)1.    GCISE    À    M.     DE    LIMOGES. 
3i  janvier  i  55g 

Au  sujet  des  prisonniers.  —   Évasion  de  1 . •  Roche  Pozay,  détenu  en  Espagne.  - —   Touchant  les 
juments  et  étalons  qu'il  a  demandés,  et  <:eux  que  lui  donne  le  secrétaire  Gonzalo  Perez. 

Monsieur  de  Lymoges,  par  voslre  despesche  du  pénultiesnie  du 
passé ,  j'ay  veu  le  mémoire  que  m'avez  envoyé  louchant  nos  pri- 
sonniers qui  sont  détenus  sur  les  gallaires  du  roy  d'Espaigne,  à  l'en- 
treprinse  de  Tripolly,  et  la  plainte  qu'ils  font  d'aucuns  prisonniers 
qu'ils  disent  eslre  retenus  es  frontières  :  à  quoy  je  vous  diray  que 
tant  s  en  fault  que  cela  soit  vray,  qu'il  y  a  plus  de  quatre  moys  qu'on 
en  a  ouy  parler  d'ung  seul,  el  qu'il  ne  fault  alléguer  cest  excuse  le- 
gière  pour  couvrir  la  mauvaise  correspondance  dont  ils  nous  usent. 
Dont,  pour  estre  plus  certain,  j'ay  faict  escripre  partout  es  dites  fron- 
tières, et  n'en  est  non  plus  nouvelles  que  de  ce  qui  ne  feut  jamais. 
Et  pour  cela  il  ne  fauldra  laisser  pour  cela  de  prier  le  roy  d'Espaigne , 
qui  est  prince  de  vertu  et  équité,  d'avoir  pityc  de  ces  pauvres  gens 
qui  seuls  se  peuvent  dire  privés  du  bénéfice  de  la  paix ,  et  contre 
toute  raison  et  équité  sont  tourmentés  au  lieu  de  la  liberté  qui  leur 
est,  par  le  traicté  de  paix,  acquise;  mais  que  nous  entendions  que 
leurs  gallaires  retournent  de  ladite  entreprinse ,  il  sera  temps  en  sol- 
liciter vifvement  la  délivrance,  ayant  satisffait  de  notre  part  à  ce  que 
nous  debvions.  Et  cependant  nous  donnerons  ordre,  quand  nous  en- 
tendrons que  leurs  gallaires  seront  arrivées,  de  faire  mettre  en  li- 
berté ce  qui  reste  sur  nos  gallaires  de  mariniers  et  aultres  de  leurs 
subjects. 

Quant  au  faict  du  sieur  de  la  Piocbe-Pouzay  1,  je  vous  advise,  mon- 
sieur de  Lymoges,  que  Dieu  a  eu  pitié  de  luy  et  luy  a  donné  le 
moyen  d'eschapper  de  leurs  mains,  sans  estre  tyrannisé  d'une  exces- 

Voir  la  note,  page  2^4- 


iî.Vi  NEGOCIATIONS 

•>i\c  rançon,  comme  Dinaro,  qui  l'avoitachepté,  vouloit  faire.  Et  pour 
ce  il  n'en  fauldra  plus  parler,  mais  bien  advertir  son  frère  qu'il  s'est 
saulvé,  et  qu'il  s'en  revienne  sans  plus  vous  en  rompre  la  teste.  — 
J  ,i  \  veu  «  e  que  m'avez  escript  du  passe-port  que  le  rov  catholicque 
m'a  accordé  pour  vingt  jumens,  et  l'offre  que  le  secrétaire  Gonzalo- 
Perez  vous  a  faicte  de  vingt  jumens  ([u'il  a  audit  royaume.  Sur  quoy 
je  vous  prieray,  en  premier,  remereyer  très-humblement  ledit  sieur 
pm  .  de  ma  part,  du  bien  et  de  la  courtoisie  qu'il  luv  plaist  me  faire, 
et,  secondement,  ledit  Gonzalo-Percz.  Etd'aultant  que  je  désire  bien 
me  faisant  ce  présent)  de  l'accomoder  de  choses  de  deçà  qui  soient 
de  la  valleur  desdites  jumens,  je  vouldrois  bien,  monsieur  de  Ly- 
moges,  nue  vous  accordassiez  cela  avec  luv,  affin  de  scavoir  la  val- 
leur  de  telle  chose,  pour  ne  luv  fayre  présent  qui  feust  moindre 
que  mériteroit  le  sien,  ni  aussv  luv  bailler  chose  qu'il  n'eust  bien 
agréable,  ce  dont  je  vous  prve  m'advertir  par  la  première  despêcbe. 
Mais  d'autant  (jue  j'av  jà  le  nombre  desdites  vingt  jumens  qu'on 
m'a  données  qui  sont  dans  le  royaume,  et  ne  reste  qu'avoir  la  per- 
mission de  les  tirer,  il  fauldroit  qu'il  me  feist  ce  bien,  estant  vous 
avec  luy  d'accord  de  ce  qu'il  vous  semblera  que  je  luv  debvray  en- 
voyer, de  nie  faire  bailler  le  sauf-conduit  pour  les  quarante,  et  sem- 
biablement  pour  douze  ou  quinze  estallons  et  jeunes  chevaulx,  cpie 
je  supplieray  aussi  à  sa  majesté  catholicque  me  permettre  de  pou- 
voir recouvrer  avec  lesdites  jumens,  lequel  saul-conduit  vous  m'en- 
voyerez  s'il  vous  plaisl  parla  première  occasion.  Cependant  je  vous 
remercierai  de  vos  chausses,  et  vous  asseurerav ,  monsieur  de  Ly- 
moges,  que  me  trouvère/,  toujours  l'un  des  meilleurs  amys  que  vous 
ayiez.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  donner  bonne  et 
longue  vie.  De  Bloys,  ce  dernier  jour  de  janvier  i>5q. 

J'ay  faict  ouvrir  ceste  lectie  pour  vous  dire  que  j'av  receu  le  passe- 
port que  m'avez  envoyé,  que  je  vous  renvoyé  pour  y  faire  reffaire 

cy-dessus  pour  le  nombre  de  jumens  que  je  demande  à 

ceux  déjà  qu'on  m'a  donné,  et  fauldra  assembler  tant  cellà  que  celles 
que  ledil  sieur  donzalo-Perez  me  donne,  et  aussi  pour  les  chevaux 
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tant  estallons  que  aultres,  jusqu.es  au  aombre  de  douze.  .  .  .et  qui 
vous  me  renverrez   par  la   première  occasion. 

\  ostre  affectioné  am\  , 
FRANÇOIS  DE  LORRAIN! 

Au  dos  :  A  monsieur  de  Lymoges,  conseiller,  etc. 


PODR  ENVOYEP 

A    MON    FRÈRE    D'ESPAGNE, 

DE  LA    PART   DE   M.   DE   LA   P.OCHE-POZA1 . 

Pour  le  j'ai  et  de  ceuiv  qui  sont  prisonniers  à  Milan  pour  le  partement  du 
cappitaine  la  Roche-Pozay. 

Fault  avoir  une  lectre  de  monsieur  de  Laubespine,  s'il  luy  plaist. 
addressante  à  monsieur  l'ambassadeur  du  roy  qui  est  en  Espagne , 
par  laquelle  il  luy  mandera  que  lesdits  prisonniers  sont  innocentz  du- 
dit  partement,  et  qu'ils  ne  donnèrent  jamais  avde  audit  cappitaine  la 
Roebe,  et  que  Francisque  Dynarro  les  a  faicts  tourmenter,  de  sorte 
que  d  les  détient  encore  prisonniers,  combien  qu'ils  n'avent  este 
trouvez  aulcunement  ebargez.  Et  pour  les  vexer  davantaige  et  les 
tenir  en  captivité  plus  longtemps,  ledit  Dvnarro  veult  envoyer  leur 
procès  en  Espagne.  Et  fauldra  que  monsieur  l'ambassadeur  en  parle 
au  roi  d'Espagne  quand  il  verra  l'occasion  se  présenter  :  sans  toutes- 
foys  donner  trop  à  cognoistre  que  ce  soit  de  la  part  dudit  cappi- 
taine la  Pioche,  de  peur  que  ce  feust  plus  de  nuysant  que  d'avde 
ausdits  prisonniers,  et  aussi  qu'il  ne  les  congneut  jamais;  niais  qu'il 
est  marrv  que  pour  l'amour  de  luy  ils  pâtissent  si  injustement,  de 
quoy  il  seroit  par  aventure  cause,  n'y  ayant  que  luy  qui  en  puisse 
dire  la  vérité,  s'il  manquoit  de  la  faire  paroistre  par  tous  les  moyens 
qui  luy  sont  possibles;  comme  il  a  faict  premièrement  par  la  faveur 
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de  monsieur  le  duc  de  Ferrare,  et  depuis  par  celle  de  monsieur  le 
duc  '1''  Savoye,  qui  en  ont  escript  et  asseùrés  au  duc  de  Sesse  de  la 
vérité  comme  elle  passoit  :  et  que  1  e cl i et  capitaine  la  Roche  n'estoit 
obligé  que  de  ses  princes  d'estre  prest  toutesfoys  et  quantes  qu'ils  luy 
commandei  oient  d'en  respondre  à  quiconque  en  vouldroit  dire  du 
contraire,  feusl  par  la  vove  de  justice  ou  des  hommes,  et  qu'il  ne  les 
avoit  poincl  asseurez  dune  chose  qui  ne  feust  fort  bien  véritable. 
Mais  il  se  pourra  bien  parler  plus  librement  d'ung  aultre  prisonnier 
qui  esl  serviteur  dudil  cappitaine  la  Roche,  et  se  nomme  Bastien;  1c- 
quel  ledit  Dynarro  a  grandement  fan  t  tourmenter  de  la  corde,  non 
pas  par  anthorilé  de  justice  de  Milan,  mais  de  puissance  absolue; 
car  la  justice  de  Milan  congnoissant  son  innocence  ne  s'en  est  voulue 
empescher,  ne  pareillement  des  aultres  prisonniers. 

Et  quant  a  une  certaine  damoiselle  qu'on  accuse  d'avoir  preste  des 
chevaulx  de  louaige  à  un  pauvre  François  pour  saulver  ledit  cappitaine 
la  Roche,  ce  qu'elle  en  auroit  fait  t  ne  sçauroit  estre  pour  sçavoir 
l'entreprinse  dudit  partement;  mais  auroit  preste  ses  chevaulx  de 
louaige  audit  François  pour  pitié  qu'elle  avoit  eu  de  luy,  parce  qu'il 
ivoh"  esté  son  serviteur  domestique  plus  de  troys  ans,  et  ne  gagnoit 
sa  vie  à  aultre  chose  que  de  faire  trouver  des  chevaulx  de  louaige  à 
tout  le  inonde  qui  en  avoit  affaire  :  et  vouloir  ainsi  tourmenter  ladite 
damoiselle  n'\  a  raison,  d'aultant  qu'elle  ne  sceut  jamais  rien  dudit 
partemenl  e1  ne  congneust  à  sa  vie  ledit  cappitaine  la  Roche.  Aussi 
n'a-il  voulu  remectre  ladicte  affaire  par  devant  la  justice  de  Milan, 
pour  raison,  chose  si  injuste  que  tout  le  monde  dudit  lieu  en  a 
co^noissanec;  et  par  les  indices  qui  demeurent  assez  apparentz  de  sa 
sortie  de  dans  le  château  de  Milan,  il  se  voyt  bien  qu'il  n'a  eu  be- 
soing  de  nul  de  la  ville,  et  quant  ils  luy  eussent  voulleu  ayder,  ils 
ne  eussent  sceu  faire  sans  le  consentement  de  tous  les  soldats  de 
la  <'aide. 


SOUS  FRANÇOIS  II  2.r.7 

REQUESTE 

D'AUCUNS    ESPAGNOLS    PRISONNIERS    A     NANTES. 
.559. 

AL     ROY. 

Sire,  Loys  Rosequs,  Pierre  Hurtado  etGaspardo  Aniles,  espaignols 

et  serviteurs  du  marquis  de  Valangre,  remonstrent  très-humblement 
à  vostre  majesté,  comme  au  mois  de  may  de  l'an  xvc  cinquahte-huict 
ils  furent  prins  prisonniers  par  trois  navires  de  Sainct-Malo,  et  après 
avoir  longuement  combattu  se  rendirent  à  condition  qu'ils  s'en  iroient 
francs  et  quittes  en  leurs  pays,  comme  aucuns  feirent  et  quasi  tous, 
sauf  huict  qui  furent  blessés  en  combatant,  lesquels  demeurèrent 
aucuns  jours  à  Blanvette  pour  se  faire  guérir  de  leurs  playes  ,  et  es- 
tant guéris  et  ayant  passe-port  pour  eulx  en  aller  en  leurs  pays,  vint 
ung  commissaire  de  vostre  majesté,  nommé  Mota,  lequel  leur  osta 
ledit  passe-port,  et  nonobstant  icelluy  les  mena  au  chastel  de  Nantes, 
où  ils  sont  encore  détenus  présentement  et  fort  mal  traictez.  Ce  con- 
sidéré et  aussi  qu'il  est  traicté  que  prisonniers  prins  sur  mer  ne  paye- 
ront aucune  rançon,  ils  supplient  très-humblement  vostre  majesté 
que  le  bon  plaisir  d'icelle  soit  de  commander  au  capitaine  de  Nantes 
de  les  laisser  aller  librement  en  leurs  pays.  Et  ils  prieront  le  Créateur 
pour  la  bonne  santé  et  prospérité  d'icelle,  et  sera  équité  et  raison. 


COPPIE 

DE  CE  QUE  LE  ROI  CATHOLIQUE  A  FAIT  BAILLER  À   L'EVESQl'E   DE   LYMOGES, 
POUR   RESPONCE   DE   SA    DERNIÈRE  NEGOCIATION1. 

Touchant  la  restitution  des  places. 

Sur  ce  que  l'évesque  de  Lymoges,  ambassadeur  du  rov  très-chré- 
tien, sestoit  dolu  (plaint)  en  vertu  d'une  lettre  de  crédance  de  sa 

1   Cette  pièce  eût  été  plus  convenable-         envoyé  à  l'évoque  de  Limoges ,  au  mois 
nient  placée  page  1A9,  après  le  mémoire        de  décembre  1559. 
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majesté  très-chrétienne ,   au  rov  catholique  de  ce  que  madame  la 
duchesse  de   Parme  auroit   si   Longuement  différé  la  restitution  de 
Siiiiil-Oiiniliii ,  I  tan  et  le  Castelets,  et  combien  que  enfin  ladite  dame 
eusl   déterminé  de  les  rendre,  toutesfois  elle  auroit  fait  compte  de 
retenir  le  Caslels  jusques  à  ce  que  du  costé  de  France  l'on  eût  res- 
titué  certains   lieux  et  villages  du   costé    du    Luxembourg,   qu'ils 
avoient,  selon  qu'ils  prétendoient,  occupés  depuis  le  commencement 
de  la  guerre;  exhibanteopie  de  la  lestre  que  ladite  dame  auroit  escrite 
à  ce  propos  à  sa  majesté  très-chrétienne,  et  d'un  billet  qui  par  cy- 
devanl  auroil  été  présente  par  le  sieur  de  Chantonné,  ambassadeur 
en  France,  contenant,  à  ce  qu'il  disoit,  les  noms  desdits  lieux  et 
villages  que  l'on  prétendoil  encore  se  devoir  restituer  de  leur  costé, 
sur  lequel  billel  auroit  pour  lors  esté  répondu  par  appostilles,  venanl 
à  conclure  que  puisque   de  leur  costé  ils  estoient  en  prétention  ou 
lait/.,  contre,  l'on  remis)  la  chose  en  commissaires,  et  que  cependant 
n'\   avoil   raison   de    pour   ceci   différer   la   restitution   dudil   Cash  Is  : 
que  jà  de  leur  costé  ils  s  estoient  si  fidellement  et  courtoisement  ac- 
quittes el   conduits  tant   à  la  restitution  de   ce  à  quoi  ils  estoient 
obligés,  que  à  l'endroit  des  oslages  qu'ils  avoient  laissés  venir  à  leur 
maison,  que  le  peuple  de  France  en  murmuroit,  que  la  reyne  mère 
dudil  sieur  ro\  très-cbrélicn  et  ses  ministres  principaux  en  estoient 
en  peyne  si  avant,  qu'ils  avoient  esté  contraints  de  sommer  lesdits 
ostages  de  leur  retour.  Combien  que  après  avoir  reçu  la  lettre  de  la- 
dite dame  de  l'arme,  ledit   sieur  roy  son  maître  auroil  esté  contant 
qu'ils  ne  se  bougeassent  jusques  à  en  avoir  austres  nouvelles,  et  à  ce 
nesme  propos  a  délivré  lettres  de  laditte  dame  reyne  mère  et  dild.it 
sieur  rov   son  maître  à  sadite  majesté  catholique,  el   du  seigneur 
cardinal  de  Lorraine  au  duc  d'Alve;  faisant  très-grande  instance  que 
l'on  en  voul/.isl  escrire  à  ladite  dame  de  Parme,  àsadite  majesté  catho- 
lique,   après  avoir  vu  toutes  lesdites  pièces  et  entre  autres  la  lettre 
le  ladite   dame,    telle    que  ledit  évesque  de  Limoges  avoit  exhibé, 
le  billel  des  places  que  icelle  redemandoit,  et  ce  que  le  traité  dispo- 
soit  a  l'endroit  de  la  forme  des  restitutions  :  a  fait  répondre  que  à 
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son  partemenl  il  avoil  enchargé  à  ladite  dame  d'effectuer  ce  à  quoi 
sadite  majesté  catholique  estoil  obligée  par  ledil  traité,  après  qui 
ladite  dame  verroit  que  l'on  eust  satisfail  audil  traité  du  costé  de 
li  me:  que  H  oe  voyoit  point  en  chose  quelconque  elle  se  fui 
oubliée,  ni  au  temps,  veu  le  contenu  en  sesdites  lettres,  ni  à  la  res- 
titution: que  le  traité  estoit  tout  cler,  qu'il  falloil  que  L'on  resti- 
tuai du  costé  de  France  les  places,  villes  et  châteaux  de  Thionville 
Vlarcobourg ,  Ivois ,  Dampvilliers  et  Montmédv  ,  leurs  apparte- 
nances et  dépendances,  et  généralement  tous  les  autres  châteaux, 
lieux,  bourgs,  forts  et  places  par  luv  et  ses  subjets  et  serviteurs 
aussi  occupés  sur  sadite  majesté  catholique,  à  ses  subjels  et  servi- 
teurs depuis  l'an  li,  sans  en  rien  réserver  d'un  costé  ni  d'autre, 
pour  retourner  en  la  possession  paisible  desdites  choses  occupées , 
et  jouir  de  tous  les  droits  qu'ils  avoient  auparavant  les  guerres: 
qu'il  pouvoit  estre  cler  qui  avoit  esté  au  commencement  desdites 
guerres  en  possession  desdites  places  qu'elle  avoit  demandé;  qu'elle 
n'en  avoit  rien  demandé  sans  bons  et  scurs  fondemens;  et  puisque 
sadite  majesté  s'apercevoit  par  la  réponse  que  ledit  sieur  roy  très- 
chrestien  auroit  laite  à  ladite  dame,  du  xu  de  ce  mois,  que  il  fe- 
roit  dépescher  un  courrier  exprès  sur  lesdits  lieux  pour  estre 
mieux  informé,  que  c'estoit  desdits  lieux  et  villages  que  sadite  ma- 
jesté tenoit;  qu'il  aura  depuis  trouvé  que  de  la  part  de  ladite  dame 
l'on  n'a  mandé  sinon  chose  juste;  et  que  aussi  sadite  majesté  ne 
vouloit  douter  que  ledit  sieur  roy  son  maître  y  auroit  fait  satisfac- 
tion. Et,  toutesfois,  sadite  majesté  catholique  vouloit  bien  complaire 
audit  sieur  roy  très-chrestien  en  cecv,  et  sans  ultérieur  délav  luv 
faire  rendre  aussi  ledit  Castels  ;  qu'il  avoit  donné  occasion  de  se 
confier  en  choses  trop  plus  grandes  ;  que  sadite  majesté  recognois- 
soit  bien  la  courtoisie  dont  il  avoit  usé  envers  ses  ostages  ;  que  les 

choses  estoient  venues,  grâces  à  Dieu,  entre  eux,  en  amitié  étal- 
er 

liences  si  estroicte,  qu'ilz  n'auront  jamais  faulte  de  bon  compte, 
ne  de  reconnoistre  chacun  de  sa  part  la  raison  telle  qu'il  debvra  ;  et 
que  sadite  majesté   catholique  ne  scauroit  croire  que  aucuns  mi- 
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nistre  siens  voulzissent  faire  chose  contre  son  intention;  niais  bien 
le  vonloit  advertir  qu'il  prétendoit  que  l'on  deust  aussi  restituer  les 
petites  places  de  Luxembourg,  Ilaynneau,  etc.  dont  l'on  est  obligé 
du  costé  de  France  ,  en  vertu  dudit  traité  ,  et  suivant  l'instance  que 
ladite  dame  en  avoit  faite,  et  que  sadite  majesté  escriroit  à  son  am- 
bassadeur en  France,  qu'en  cas  qu'il  ne  fust  encore  faiste,  qu'il  le 
poursuive  et  sollicite  ,  suivant  quoy  a  été  escript  à  ladite  dame  du- 
chesse et  audit  sieur  de  Chantonné,  ambassadeur. 


COMMISSION 

DONNEK,  PAIS  I.E  ROY  CATHOLIQUE,  À  MM.  PII.  DE  SAINT- ALDEGONDE ,  SIEUR  DE  NOIR- 
I  M, Ml  s,  PIERRE  ASSET,  SIEUR  DE  NAVES  ,  CHRIST.  D'ASOULVILLE  ET  PH.  DE  RANT1N  , 
POUR  TERMINER,  AU  CHASTEAL  EN  CAMRRESIS,  LES  DIFFERENTS  RELATIFS  \UX  LIMITES 
A    FIXER  EN  VERTU    DU    DERNIER  TRAICTF. '. 

;o  février  i55g. 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Castille ,  de  Léon,  d'Ar- 
ragon,  de  \a\arrc,  de  Naples  ,  de  Sicille ,  de  Sardine,  des  isles  et 
terre  ferme  de  la  mer  Océane  ;  archiduc  d'Austrice;  duc  de  Boni  - 
gongne,  de  Lothicrs,  de  Brahanl,  de  Lembourg  ,  de  Luxembourg, 
de  Geldres  et  de  Milan;  conte  de  Halsbourg,  de  Flandres,  d'Ar- 
thois,  de  Bourgogne,  Palatin,  et  de  LIainnau ,  de  Hollande,  de 
Zellande,  de  Namur  et  Zutphen;  prince  de  Zobancn;  marquis  du 
saint-empire;  seigneur  de  Frize,  de  Salines,  de  Malines,  des  cité 
et  villes  et  pays  d'Utrecht,  d  Ovcr-Issel,  de  Preningnen,  et  domina- 
teur en  Asie  et  en  Afrique  :  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront , 
salut  : 

Comme  la  négociation  des  différents  des  limites  d'entre  nos  pais 
de  pardeçà,  et  le  royauline  de  France,  demeure  tenue  au  lieu  du 

Nous   n'avons   rien    trouvé  dans    les         lion  à  Cateau-Cambrésis,  dont  le  but  est 
historiens  touchant  celle  nouvelle  négocia-         d'ailleurs  assez  précis. 
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Casteau  en  Cambrésis,  entre  les  députez  de  très-hault,  1res  ex<  ellenl 
et  très-puissant  prince  aostre  très-chier  el  très-amé  bon  frère,  beau 
frère  et  cousin  le  rov  très-chrestien  de  France  ,  suivant  le  dernier 

traicté  de  paix,  pour  aucuns  empescliemens  et  difficultés  survenues, 
n'a  peu  avoir  son  progrès  et  sortir  effect;  et  pour  la  continuel  et 
mener  à  lin,  si  avant  que  laire  se  pourra,  ledit  sieur  roy  très-chré- 
tien et  nous,  nous  nous  sommes  depuis  accordés  de  nouvelle  journée 
et  communication  au  mesme  lieu  du  Casteau  en  Cambrésys,  pour  le 
premier  de  mars  prochain,  tant  pour  ceulx  desdits  différents  mis 
en  avant  des  deux  costés,  si  bien  au  regard  du  faict  desdites  limites 
que  autres  qui  n'auroient  auparavant  le  commancement  des  dernières 
guerres  esté  vuidez  ,  et  sur  lesquels  n'a  esté  prins  appointement 
en  ladite  dernière  communication  conforme  audit  traicté  ;  à  quelle 
fin  soit  besoing  commectre  aucuns  de  nostre  part  pour  vacquer  en 
cest  endroict; 

Scavoir  faisons  que,  pour  les  sens,  prudence,  discrétion  et  expé- 
rience que  scavons  estre  es  personnes  de  nos  chiers  et  féaulx  cheva 
liers  messires  Philippe  de  Saint-Aldegonde  ,  sieur  de  Noircarmes 
commandeur  de  Calaines,  et  Pierre  Asset,  sieur  de  Naves,  prési- 
dent de  nostre  conseil  provincial  en  Arthois;  maistres  Chistofle  d'A- 
soulevdle,  conseiller  et  maistre  aux  requestes  ordinaires  de  nostre 
privé  conseil,  et  Philippe  Rantin,  conseiller  de  nostre  conseil  d'Ar- 
thois;  iceulx,  confians  à  plein  de  leur  loiaulté  et  bonne  diligence, 
avons  commis  et  députés,  commetons  et  députons  par  ces  présentes, 
pour  joincts  et  par  ensemble,  ou  la  plus  grande  partie  d'eulx  qui 
mieulx  vacquer  y  pourront,  se  trouver  au  lieu  du  Casteau  en  Cam- 
brésis, au  jour  susdit,  et  illec  avec  les  sieurs  et  députés  qui  seront 
commis  à  cest  effet  et  auront  pouvoir  a  ce  suffisant  dudit  sieur  roi 
très-ebrestien,  accorder,  vuider,  appoincter,  et  terminer  tous  les  dif- 
férents et  débats,  non-seulement  concernant  lesdites  limites,  et  sub- 
jects,  ungs  et  aultres,  mais  aussi  de  tous  autres  qui,  comme  dict  est, 
ne  sont  esté  vuidés  avant  lesdites  dernières  guerres  et  dont  appoinc- 
tement  n'a  esté  prins  à  ladite  dernière  communication ,  le  plus  gra- 
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tieusement  et  aimablement  que  faire  se  pourra.  Et  s'il  y  reste  quelque 
lilln  ulté,  nous  en  avertir,  ou  nostre  très-chière  et  très-amée  seur  la 
,lu  tiesse  de  l'arme,  de  Plaisance,  et  pour  nous  régente  et  gouver- 
nante généralle  en  nos  pais  bas  de  pardeçà ,  pour  après  en  estre 
procuré  la  finalle  pacification.  Le  tout  selon  la  forme  et  teneur  dudil 
Iraicti  de  paix.,  dont  leur  avons,  et  à  chacun  d'eulx,  donne  plaiji 
pouvoir,  auctorité ,  mandement  spécial  par  cesdites  présentes.  Pro- 
mectant  en  parolle  deroy  etsur  nostre  foy  avoir  ettenirpour  agréable 
ferme  et  estable  tout  ce  que,  par  nosdits  commis  et  députés  ,  et  cha- 
cun d'eulx,  ou  la  plus  grande  partie,  sera  faict,  convenu,  accordé 
et  appoincti  ençe  que  dessus,  et  ce  qui  en  dépent,  comme  si  nous- 
mesmes  lavions  faict,  sans  \  contrevenir  ni  souffrir  d'estre  contre- 
venu .en  manière  que  ce  soit;  car  ainsi  nous  plaist-il.  En  tesmoings 
de  ce,  nous  avons  faict  mettre  nostre  scel  à' ces  présentes.  Donné  en 
nostre  \  ille  de  Bruxelles1,  le  \V  jour  de  fehvrier,  l'an  de  grâce  i  55g 
de  noz  règnes,  à  scavoir  :  des  Espaignes,  Sicille,  etc.  le  quatrième, 
•i  de  Naples  le  vic.  Ainsi  signé,  Moi  le  Piov.  —  Fuandès  (peut-être 
Femandès).  —  A.  A.;  et  scellé  sur  double  queue  de  cire  rouge 

Il  esl  certain  qu  ;>  la  date  de  celle        tille  ne  peut  être  signée  que  p;ir  procu- 
Phîlippe  II  n'étail  point  en  Flandre         reur 
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Wlll. 

PIÈCES  DIVERSES. 

MESSIE!  RS   DE    SAVIGNY   ET   CHALUET    AI     CARDINAL    DE   TOI  RNON 

0  FÉVRIER  l559. 
Touchant  les  10,000  livres  que  la  ville  de  Dombes  oflre  au  roi 

Monseigneur,  encore  que  ci-devant  nous  ayons  adverli  le  roy  et 
vous  de  ce  que  avons  exécuté  pour  l'octroy  que  le  païs  de  Dombes 
a  faict  à  sa  majesté  de  la  somme  de  dix  mille  livres,  si  est-ce,  mon- 
seigneur, que,  pour  vous  informer  plus  amplement  de  ce  que  y  avons 
faict  et  convenu,  nous  y  avons  procédé,  nous  vous  envoyons  en  cest 
enclost  le  procès-verbal  que  à  ceste  fin  en  avons  dressé  ';  par  lequel, 
monseigneur,  vous  cognoistrez  que  n'avons  en  cest  endroict  aucune 
chose  obrnise  de  nostre  debvoir  et  dilligence,  non  plus  que  nous 
ferons  en  toutes  les  autres  choses  qui  concerneront  le  service  de  sa- 
dite  majesté  et  le  vostre,  en  ce  qu'il  vous  plaira  nous  commander. 

Monseigneur,  nous  suplions  Dieu  vous  donner,  en  parfaicte  santé , 
très-longue  et  très-heureuse  vie.  A  Lyon,  le  vie  jour  de  fêvriei 
i65g. 

Vos  très-humbles,  très-obéissans  et  très-obligés  serviteurs, 

o 

ANTOINE  DALBON,  DE  CHALUET. 

Au  dos  :  A  monseigneur,  monseigneur  le  cardinal  de  Toufnon. 
1    Nous  l'avons  donné  à  sa  date,  p.  1 53. 
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r.E    CARDINAL    CI1ATILLON    À   MONSIEUB    LE  CONNETABLE. 
■  5   i  ÉVIUEB   l  559. 

roui  liant  le  don  <[u  >i  fait  le  Languedoc  bu  connétable;  disposition  du  chancelier  Olmer. De  la 

reine  mire  et  de  madame  de  Montpensier.  —  Craintes  de  guerre  avec  l'Angleterre.  —  L'amiral 
mandé  à  Aniboise. 

Monseigneur,  s'en  allant  monsieur  de  Montpezat,  présent  porteur, 
devers  \<>us,  je  nav   voulu  faillyr  de  vous  faire  response  à  ce  qu'il 
vous  a  pieu  me  faire  entendre  par  Dupin ,  que  vous  voulez  que  je 
l'ace  pour  vos  affaires  en  ceste  compaignie;  par  lequel  j'ai  esté  pareil- 
lement très-aise  d'avoir  entendu  si  amplement  de  vos  bonnes  nou- 
velles; et  pour  commencer  par  ce  que  vous  m'avez  mandé  du  don 
que    le  pays   de    Languedoc  vous  a  faict  ceste  année  de  xvm   mil 
livres,  et  à  monsieur  le  comte  de  Villars  de  vi  mil,  et  à  monsieur 
Joyeuse  de  111  mil  ',  je  n'ay  failly,  suivant  vostre  intention ,  aussitôt 
que  je  suis  arrivé  en  ce  lien ,  d'en  parler  à  monsieur  le  chancelier, 
lequel  n'a  différé,  pour  aultre  occasion,  à  en  despêcher  et  sceller 
les  lettres  qui  luy  ont  esté  présentées  par  vos  gens,  sinon  parce  qu'il 
les  a  trouvées  très-mal  faictes  et  d'une  forme  peu  seure  el  non  ac- 
coutumée, parce  qu'il  est  porté  par  icelles  que  ledit  pays  faict  offre 
el  don  des  sommes  susdites,  s'il  plaist  au  roy;  de  quoy  il  avoit  ad- 
verti  vos  gens  pour  les  faire  refaire.  Et  a  pareillement  semblé  à  mon- 
sieur de  l'Auhcspine  (pie  les  lettres  précédentes  en  pareil  cas,  dont 
il  dict  en  avoir  despèché  aucunes,  n'estoient  faictes  en  ceste  forme, 
qui  a  esté  occasion  que  monsieur  le  chancelier  luy  a  donné  charge 
de  les  refaire,  et  y  user  d'une  aultre  voye,  lui  ayant  semblé  meilleure 
d'en  faire  deux  lettres,  l'unes  adressantes  auxdits  estats  dudil  pays  de 
Languedoc,  par  lesquelles  il  leur  permet  de  vous  faire  ledict  don 
et    l'approuve;    l'aultre    adressante  à  vous  pour  le  recepvoir  :  les- 
quelles  doibvent  dès  ce  iourd'huy  estre  despêchées.  Vous  advisant, 
monsieur,  que  j'ay  trouvé  ledit  sieur  chancellier   fort  affectioné  â 

• 
\  oir  ci-dessus,  p   1 3g  el  1  io 
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tout  ce  qui  vous  touche;  el  s'il  n'est  si  pronrpl  à  despêcher  comme 

par  (Y-devant  a  esté  le  cardinal  de  Sens,  d  ne  vient  d'aultre  chose 
que  d'une  pesanteur  et  gravité  qu'il  a  toujours  eue  et  qui  est  née  avec 
luy,  avant  voulu  tousjours  payer  el  digérer  les  choses  premier  que 
li ss  dépescher  '.  El  quant  aux  \  mil  livres  restant  du  don  qui  vous 
avoil  esté  faîct  L'année  passée  par  ledit  pays  pour  ayder  à  payer  vostre 
rançon,  premier  que  je  lusse  arrive  en  ce  lieu,  il  en  avoit  scelle  les 
lettres,  comme  pareillement  monsieur  de  Beauregard  avoit  refaicl 
les  lettres  du  bailliage  du  Cotantin,  et  les  avoit  baillées  a  vos  gens 
Je  n'av  pareillement  faillv,  monsieur,  déparier  à  la  royne  mère 
pour  les  terres  que  vous  tenez  du  doumaine  du  roy,  qui  desjà  en 
a  commancé  à  parler  à  ces  messieurs  qui  sont  autour  de  luy  :  sur 
quoy  on  faict  quelque  difficulté  pour  la  conséquence,  et  actendu 
que  ung  chacun  laisse  ce  qu'il  en  tenoit;  si  est-ce  que  je  ne  laisseray 
d'en  parler  encores  et  essaïer  à  conduire  cela  et  tout  ce  que  m'avez 
mandé  à  quelque  honne  fin,  s'il  m'est  possible.  Quant  aux  cinquante 
mil  escus  restant  du  don  que  le  feu  roy  vous  feist  pour  payer  vostre 
rançon,  je  n'ay  encores  trouvé  ladite  dame  à  propos  pour  luy  en 
parler  et  regarder  quelque  moyen  de  vous  assigner  et  dresser  de 
ceste  partie;  mais  bien  ay  parlé  à  madame  de  Montpensier  -,  qui 
monstre  avoir  fort  grande  affection  à  tout  ce  qui  vous  touche,  pour 
luy  parler  pour  vos  confirmations  de  vos  capitaineries,  m'ayant  sem- 
blé meilleure  pour  ce  faict  faire  ouvrir  ce  propos  par  elle,  qui  ne 

«  François  Olivier,  personnage  illustre  esclavage,  joue!  de  l'ambition  des  grands 

par  son  intégrité ,  par  la  politesse  et  l'agré-  et  exposé  à  mille  dangers ,  sous  un  gourer 

ment  de  son  esprit,  par  sa  sagesse  et  son  nement  arbitraire.  »  (  De  Thou.  ) 
expérience  des  affaires.  Le  cardinal  de  Lor-  *  »  Jacquette  de  Longvic,  de  la  maison 

raine,  en  retirant  les  sceaux  a  Jean  Ber-  ancienne  de  Givry,  issue  de  celle  de  Chaa- 

trandi   pour  les  confier  à   un   homme  si  Ion  et  des  Palatins  de  Bourgogne Du 

zélé  pour  la  justice,  avait  cru  éblouir  par  temps  du  roy  Henry,  elle  eut  beaucoup  de 

là  le  peuple  crédule,  à  qui  la  réputation  faveur,  car  elle  devint  plus  habile  et  gou- 

des  grands   hommes  fait  goûter  presque  vernoit  fort  la  reine.   Le  rov  François  II 

toujours  les  règlements  les  moins  justes  ;  vint  à  son  règne,  ou  elle  put   beaucoup. 

mais  Olivier  fut  trompé  le  premier Il  car  je  l'ai  veue  également  bien  gouverner 

passa  le  reste  de  ses  jours  dans  un  honteux  le  roy  et  la  reyne.  »  (Brantôme.) 

34 
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doubte  que  ladite  dame  ne  voudroit  prendre  argent  de  vous  pour 
lesdites  confirmations,  non-seulement  en  si  petite  somme,  mais  en 
beaucoup  plus  grande.  Je  n'ay  pareillement  obmis  à  parler  au  roy  à 
ce  qu'on  ne  touche  aux  deniers  qui  ont  esté  par  vous  consignez  au 
greffe  de  la  court  de  parlement  de  Paris,  pour  le  prix  du  décret  de 
la  terre  du  Belley,  au  cas  que  sa  majesté  levast,  par  emprunt,  les 
consignations  estant  au  greffe  de  ladite  court ,  dont  j'ai  faiet  faire  le 
commandement  à  monsieur  de  l'Aubespine,  et  lui  ay  baillé  la  minute 
des  lettres  que  m'avez  envoyées,  qui  les  doibt  incontinent  dépescher. 
Remectant  au  reste  à  parler  au  roy  pour  la  douzaine  d'arbres  que 
vous  demandez  de  la  forest  de  Neufville,  jusques  sur  la  fin,  et  alors 
que  j'auray  parlé  des  aultres  choses  qui  importent  plus. 

Qui  est,  monsieur,  satisffaict  à  tous  les  poincts  que  m'avez  mande 
par  ledit  Dupin,  et  parce  que  ledit  sieur  de  Montpczat,  présent 
porteur,  vous  pourra  faire  amplement  entendre  le  branle  et  doubte 
en  quoy  nous  sommes  d'entrer  en  guerre  avec  les  Anglois  pour  les 
démonstrations  qu'ils  font  de  nous  vouloir  clorre  tous  les  passages, 
cl  empescher  que  le  secours  que  le  roy  veut  envoyer  en  Escosse 
n'y  puisse  entrer:  chose  qui  viendroit  si  mal  à  propos,  comme  très- 
bien  vous  entendez,  qui  a  esté  occasion  que  depuis  quatre  ou  cinq 
jours  monsieur  l'admirai  mon  frère  a  esté  mandé  '.  Je  ne  m'esten- 
dray  à  vous  en  faire  aultre  discours  ny  redite  par  ceste  lettre,  à 
laquelle  je  feray  fin,  après  m'estre  très-humblement  recommandé 
a  \ostre  bonne  grâce,  suppliant  le  Créateur  vous  donner,  monsei- 
gneur, en  parfaicte  santé,  très-longue  et  heureuse  vie.  D'Amboyse, 
i  e  \\\''  février  1  56o. 

Prop.  mari.)  Monsieur,   j'espère    pouvoir   partir   de   ceste   court 
pour  vous  aller  trouver  environ  le  VIe  du  moys  qui  vient.  11  est  \ray 

'   On  prétexta  l'apparence  d'une  guerre  contre  l'amiral  de  Çhastillon  et   le  sieur 

|imh  haine  avec  I  Angleterre  pour  mander  Dandelot,  et  pour  cela  les  fit  mander  à  la 

à  Amboise  les  seigneur»  de  Châtillon,  que  cour,  où  éloit  le  cardinal,  leur  frère.,  qui 

!'■  i  ndinaldc  Lorraine  n'eût  pas  été  facile  les  devoit  cependant  avoir  assez  justifiés 

de  comprendre  dans  les  conjurés  dont  il  par  les  devoirs  qu  il  rendit  à  cette  occa- 

~.i\.iii  déjà  les  projets.  «11  eut  ce  dessein  sion.  »  (  Aid. aux  Mon.  de  Castelnau.) 
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que  je  iray  passer  par  Chastillon,  là  où  je  n'arresterav  que  trovs  ou 
quatre  jours  affin  que  plus  tost  je  puisse  avoir  ce  l)icn  que  de  vous 
veoir  :  ce  que  désire  bien  fort 

Yostre  très-humble  et  très-obéissant  nepveu, 

Li    Cabdibal  de  CHASTILLON. 

An  dos  :  A  monseigneur,   monsieur  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et  connes- 
lable  de  France. 


LE  CARDINAL  DE  CHATILLON"  A  MONSIEUR  LE  CONNETABLE. 

DERNIER  FÉVRIER  l55ç). 

Au  sujet  des  sommes  que  lui  a  votées  le  Languedoc.  —  Le  comte  de  Maulevrier.  —  Saisie  des 
terres  qu'il  avait  reçues  du  feu  roi  François  I".  —  Dispositions  du  chancelier. 

Monseigneur,  vous  aurez  de  ceste  heure  peu  veoir  par  les  lettres 
que  je  vous  av  escriptes  par  les  sieurs  de  Montpezat  et  Sanzav,  ce 
que  j'avois  advancé,  en  ce  que  vous  m'avez  mandé  par  Dupin,  pour 
vos  affaires,  tellement  qu'il  ne  restoit  plus  que  deulx  points  auxquels 
je  n'avois  encore  satisfaict  :  dont,  depuis,  ayant  eu  response,  je  n'av 
voulu  faillir,  monsieur,  de  vous  en  tenir  incontinent  advertv,  s'estant 
présentement  offerte  ceste  occasion  de  vous  escrire  par  le  conte  de 
Maulevrier,  présent  porteur;  vous  advisant,  monsieur,  que  j'en  feiz 
hier  faire  le  commandement  à  monsieur  de  l'Aubespine,  duquel 
je  ferav  retirer  le  brevet.  Et  quant  aux  cinquante  mil  escus  restant 
du  don  que  le  feu  roy  vous  feist  pour  achever  de  payer  votre  ran- 
çon ,  à  ce  matin  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine  a  parlé  au  tré- 
sorier de  l'espargne  pour  regarder  à  vous  assigner  de  ladite  somme 
par  quartiers,  pour  en  estre  payé  dedans  deux  ans;  de  quoy  il  me 
doibt  faire  response  dedans  ung  jour  ou  deux,  dont  je  ne  faul- 
dray  incontinent  de  vous  advertir,  qui  sera  occasion  que  dedans  cinq 
ou  six  jours  j'av  délibéré  partir  de  ce  lieu  pour  vous  aller  trouver, 

M. 
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après  avoir  passé  par  Chastillon,  n'ayant  pour  le  présent  aultrc  chose 
nui  me  retienne  plus  i<  v  que  de  mectre  une  lin  à  tout  ce  que  vous 
m'avez  mandé  par  ledit  Dupin.  Et,  attendant  que  j'aye  ce  bien  de 
vous  veoir,  je  me  recommanderay  très-humblement  à  vostre  bonne 
grâce ,  après  avoir  supplié  le  Créateur  vous  donner, 

Monsieur,  en  parfaicte  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vie. 
D'Ambm.xe,  ce  dernier  février  i55g. 

—  Monsieur,  depuis  reste  lettre  escripte,  j'ai  présentement  receu 
celle  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre,  du  XXIIIe  de  février,  parle  Pro- 
testant,  par  laquelle  j'ay  veu  que  non-seulement  on  a  faict  saisir 
Compiègne  et  la  seigneurie  de  Saulx  en  Provence,  mais  aussv  le 
comté  de  Beaumonl  qui  vous  a  este  baillé  par  le  feu  roy  Françoys, 
par  engaigement;  de  quoy  je  ne  m'estonne,  monsieur,  parce  que 
tous  ont  esté  traictez  de  ceste  façon,  n'y  ayant  eu  une  seule  terre 
du  dommaine  du  roy  baillée  par  engagement  qui  n'ait  esté  saisie; 
mais  aussitost  qu'on  a  faict  apparoir  de  l'engagement  devant  les 
commissaires  députés  pour  cet  effect,  on  a  eu  main-levée;  et,  en 
cas  pareil,  une  petite  terre  que  monsieur  le  marcschal  mon  père 
avoit  eue  du  feu  roy  Françoys,  par  engagement,  avoit  esté  saisie, 
dont  monsieur  l'amiral  mon  frère  a  eu  incontinent  main-levée, 
avant  devant  Lesdicts  commissaires  faict  aparoir  dudict  engagement. 
Quant  aux  deux  aultres  terres  du  domaine  que  vous  tenez  sans  enga- 
gement avec  L'estang  de  Boumeux,  je  vous  ay  escript  par  ci-devant, 
monsieur,  la  difficulté  que  ces  messieurs  qui  sont  autour  (hi  roy 
en  font,  se  fondant  sur  une  conséquence;  mais  je  ne  laisserai,  pre- 
mier (pie  partir,  d'essayer  d'en  tirer  d'eux  quelque  meilleure  res- 
ponse.  Au  demeurant,  monsieur,  vous  aurez  de  ceste  heure  receu 
la  lettre  d'acquit  de  ce  que  le  pays  de  Languedoc  vous  a  donné; 
lesquelles  monsieur  le  chanccllier  n'a  faict  aucune  difficulté  de  vous 
sceller  aussitost  que  je  luy  en  ay  parlé,  y  ayant  usé  de  la  forme  qui 
1 1 1 y  a  semblé  la  meilleure  pour  les  expédier  en  deux  lettres.  Sui- 
vant ce  ([ne  je  vous  ay  par  ci-devant  escript,  et  m'esbahis  des  rebulles 
et  parolles  Injurieuses  que  vos  gens  vous  ont  faict  entendre  qu'il  leur 
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a  usé,  parce  que  je  l'av  tousjours  veu  parler  de  vous  et  do  ce  qui 
vous  touche  avec  révérence  cl  honneur,  estimant  bien  que  cela  peut 
venir  plustost  de  l'imprudence  de  vos  gens  que  de  mauvaise  volunté 
de  sa  part;  estant  bien  toutefois  certain  qu'il  n'est  si  prompt  à  des- 
pêcher  comme  a  esté  le  cardinal  de  Sens,  ce  qui  luy  vient  d'une 
gravité  et  pesanteur  naturelle  qui  est  née  avec  luy,  ainsi  que  pareil- 
lement je  vous  ay  faict  entendre  par  une  de  mes  précédentes  lettres 
Au  moyen  de  quoy  nous  avons  esté  d'advïs,  monsieur  l'admirai  mon 
frère  etmoy,  que  Montirambertn'estcndist  la  créance  que  vous  avez 
remise  sur  luy,  par  la  lettre  que  vous  escrirez  à  monsieur  du  Mortier. 
veu mesmement  qu'il  a  dépesché  ce. que  demandez.  Quant  au  pacquet 
que  vous  avez  baillé  à  Dupin  pour  faire  tenir  à  Basscmaisons.  vostre 
maistre  d'hostel,  il  l'a  gardé  jusques  icy  pour  le  luy  bailler  seurement 
en  ceste  ville,  où  il  luy  avoit  dict  qu'il  se  trouveront  bientost  après 
que  le  roy  y  seroit  arrivé  pour  entendre  à  vos  affaires  ;  et  parce  que 
ledit  Dupin,  au  retour  d'avec  vous,  m'est  venu  trouver  au  Chastelux, 
et  que  je  n'ay  esté  de  retour  à  la  court  sinon  lorsque  le  roy  est  ar- 
rivé en  ceste  ville,  vous  n'avez  peu  sitost  avoir  response  de  ce  que 
vous  m'avez  mandé  par  luy,  parce  que  j'actendois  à  la  vous  faire 
jusques  à  ce  que  j'eusse  advancé  quelque  chose  en  vos  affaires,  dont 
pour  le  présent  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  mais  bien  me  re- 
commanderay  derechef  très-humblement  à  vostre  bonne  grâce  '. 

Monsieur,  parce  que  je  n'ay  trouvé  à  propos  le  conte  de  Mau 
lévrier  pour  vous  faire  tenir  ceste  lettre ,  j'ay  advisé  de  la  vous 
envoyer  par  ce  porteur,  qui  m'a  dit  qu'il  vous  alloit  trouver  en  di- 
ligence. 

^  ostre  très-humble  et  très-obéissant  nepveu  , 

Le  Cardinal  de   CHASTILLOX. 

Au  dos  :  A  monseigneur,  monsieur  le  duc  de  Montmorancv.  pair  et  conestabli 
de  France. 

On  sera  surpris  que  dans  un  tel  mo-  de  favoriser  les  idées  nouvelles  et  de  Irem- 
ment  le  cardinal  de  Châtillon  ,  soupçonné         per  dans  le  complot  dAmboise ,  ne  trouve' 
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11.    CARDINAL    DE    LORRAINE    ET  LE   DI'C    DE  GL'ISE  À    MONSIEUR  L'ÉVÊQIE 
DE   LIMOGES. 

DERNIER  FÉVRIER  1  55g. 
I  ,i  ttre  d(  créance  du  sieur  de  Rambouillet,  porteur  de  compliments  au  su|et  du  mariagi 

Monsieur  de  Lymogcs,  Luillier  nous  a  bien  faict  entendre  et 
rendu  compte  de  toutes  les  choses  qu'il  a  vues  par  delà,  par  où  nous 
avons  sceu  comme  elles  sont  passées;  et  ayant  semblé  raisonnable  au 
roA  d'envoyer  se  resjoyr  avecques  le  roy  d'Espaigne  du  contente- 
ment qu'il  a  monstre  avoir  de  son  mariage,  par  le  sieur  de  Piam- 
bouillct,  gentilhomme  de  sa  chambre,  nous  avons  bien  voullu  que 
ce  feust  avecques  ceste  lettre,  pour  vous  prier  le  croyre  de  ce  qu'il 
vous  dira  de  nostre  part,  tout  ainsi  que  vous  feriez  nous-mêmes. 
Prianl  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  donner  ce  que  désirez 
D'Amboise,  le  dernier  jour  de  lévrier  1  55g. 

Vos  bons  frères  et  amys, 

CHARLES,  FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

Cardinal  de  Lorraine. 

■ni  dus     \  iiKinsitiiii  «le  Lvmoges,  conseiller  du  ruv,  înaistre  des  requestes 
de  son  hostel,  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

ri.,?  un   mot    à   dire  au  connétable,  Bon        escripre   est  le  meilleur,  du  maréchal   de 
oncle,  des  affaires  politiques  et  de  ce  qui        Saint-André,  explique  suffisamment  <  etl< 

se  passait  alors  à  la  cour;  mais   le  moins         retenue. 
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\  \  I  \ . 
DÉPÊCHE   DE   LÉVÈQUE  DE  LIMOGES. 

PÉVÊQDE    DE    LIMOGES    AI"    ROI. 

23    FÉVIUER    l5Ô9. 

Réception  de  la  reine  catholique  à  Tolède.  —  Accueil  qu'Elisabeth  fait  à  don  Carlos.  —  Maladie 
de  ce  dernier.  —  Passe-temps  de  la  reine  avec  ses  filles.  —  Sa  maladie.  —  Le  duc  d'Albe 
nommé  pour  composer  sa  maison.  — Son  traitement.  — ■  Communication  faite  au  roi  catholique 
de  l'état  des  affaires  d'Ecosse  et  des  mauvais  déportements  de  la  reine  d'Angleterre.  ' —  Bonnes 
dispositions  de  Philippe  II  à  soutenir  le  roi  de  France.  —  Froideur  du  duc  d'Albe  et  de 
M.  d'Arras  en  ce  point.  —  Touchant  le  concile.  —  Tergiversations  du  roi  catholique.  —  Son 
confesseur.  —  Confirmation  du  traité  de  paix.  —  La  reine  de  Bohème.  —  L'armée  de  Tripoli. 
—  Le  duc  de  Florence.  —  Prochain  départ  de  la  cour  pour  Monçon. 

Sire,  le  secrétaire  Luillier  aura  rendu  compte  à  vostre  majesté  du 
succès  du  mariage  de  la  royne  catholique,  et  depuis  son  partement 
du  Guadelajarre  jusques  à  Madrid,  d'où  il  s'achemina  le  jour  sui- 
vant, ceste  court  deslogea,  et  vint  en  deux  jours  la  royne  jusques 
à  un  villaige  proche  de  ceste  ville,  où  le  roy  vostre  hon  frère,  qui 
avoit  prins  les  devans  pour  entendre  si  l'entrée  estoit  préparée,  et 
y  donner  avec  le  duc  d'Alve  ordre ,  la  vint  trouver  :  et  le  lendemain , 
qui  fut  le  troizième,  ladite  dame  fut  receue  fort  grandement  et 
somptueusement  de  ceulx  de  la  ville,  qui  avoient  orné  ceste  réception 
de  hon  nomhre  de  gens  de  pied  et  de  cheval,  qui  luy  donnèrent  le 
passe-temps,  hors  de  la  ville  et  à  l'entrée  de  la  première  porte,  d'une 
escarmouche  hien  dressée;  estant  le  tout  accompaigné  de  leur  bonne 
volunté  et  affection  :  tant  que  sa  majesté  fut  conduite  en  la  grande 
église,  où,  pour  estre  riche  et  opulente,  elle  fut  recueillie  dignement 
comme  depuis  au  château,  auquel  monsieur  le  prince  d'Hespaigne. 
fort  exténué,  la  vint  saluer,  qu'elle  receut  avec  telle  caresse  et  corn- 
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portement,  que  si  le  père  et  toute  la  compagnie  en  ont  receu  uns: 
singulier  contentement  ledit  prince  L'a  encores  plus  grand,  comme  il 
a  di  -monstre  depuis  et  démonstre  lorsqu'il  la  \ isite ,  qui  ne  peut 
estre  souvent;  car,  outre  que  les  conversations  de  ce  pays  ne  sont  pas 
si  fréquentes  et  faciles  qu'en  France,  sa  fièvre  quarte  le  travaille 
tellement,  que  de  jour  en  jour  d  va  s'exténuant1. 

Depuis  ce  temps  la  royne  avoit  esté  en  fort  bonne  santé,  commen- 
çant à  donner  ordre  à  ses  états  jusques  à  dimanche  dernier  xvm0,  que 
je  la  vis  en  sa  chambre  enfermée  avec  les  dames,  qu'elle  faisoit 
danser  les  unes  après  les  aultres,  et  elle-même  dansa  deux  ou  trois 
fois,  estant  bien  disposte  et  gaillarde  qu'il  estoit  possible,  si  n'est  que 
les  serviteurs  la  trottvoient  fort  en  couleur;  La  nuit,  estant  le  ro\ 
couché  avec  elle,  elle  sentit  quelque  petite  inquiétude,  et  le  matin 
chaleur  se  déinonstrant  le  long  de  son  estomach  et  dedans  la  teste 
quelques  pustules  comme  d'ehulissions  de  sang  OU  pctile-verolle  : 
de  sorte  que  les  den\  médecins  premiers  du  roy  avec  les  siens  advi- 
sèrent  de  la  saigner,  comme  elle  fui  le  soir,  le  roy  son  mari  ayanl 
esté  longtemps  avec  elle  et  oslé  la  peur  qu'elle  en  avoit,  ce  qu'elle 
supporta  vertueusement  et  avec  bien  peu  de  défaillance.  Depuis  sa 
chaléUr  diminua  et  passa  ceste  seconde  nuict  en  aussi  bon  repos  que 
en  plaine  santé.  Ht  le  \\ï  avant  esté  plus  de  deux  heures  à  devise! 
avei  sa  majesté,  elle  estoit  en  son  naturel,  m'ayant monstre  deux  des 
dites  pustules  qu'elle  avoit  àuvisaige  le  long  des  cheveux  et  beaucoup 
à  la  teste,  qui  déjà  commencoient  à  s'esteindre  ainsi  que  celles  du 
corps,  comme  vostre  majesté  pourra  mieux  entendre  par  les  lettres  de 
madame  de  Clermont  et  de  ses  deux  médecins  cy  encloses.  Asseu- 
rant  vostre  majesté  quelle  est.  Dieu  mercv,  en  aussi  bonne  saule  e! 
chemin  d'entière  guérison  que  l'on  sçauroit  désirer-.  Procédant  tout 

Don  Carlos,  tils  de  Philippe  II  et  de  brésis  il  avait  été  question  de  son  mariage 

Marie  de  Portugal,   né  à  \  alladolid  ,  le  avec  Elisabeth.  A  l'époque  de  cette  lettre, 

8 janvier  i  545,  était  infirme  de  naissance  :  ce  prince,  âgé  seulement  de  quatorze  ans  . 

il  avait  une  jambe  plus  courte  que  l'autre  était  d'une  sanlé  fort  chancelante. 
On  sait  que  lors  du  traité  de  Cateau-Cam-  "     Les  l'êtes  lurent  interrompues  par  la 
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cela,  oultre  qu'elle  est  assez  sanguine,  de  la  chaleur  du  pays  et  de 
ceste  mutation  d'air;  estant  celui  de  ee  pnvs  conune  les  \  landes ,  loi  I 
subtil  et  aigu,  et  tellement  que  peu  d'estrangers  eschappent  telles 
maladies,  mesmes  sur  ce  printemps  qui  poinct  et  se  montre  fort 
pardeçà.  Si  bien  que  ce  petit  inconvénient  lui  servira,  si  Dieu  plaist . 
grandement,  et  disposera  à  l'air  et  vivres  d'Hespaigne.  Aucuns  dienl 
que  c'est  espèce  de  petite-vérolle  :  quant  à  moy  ayant  ouv  sa  mère 
nourrice  qui  dist  avoir  souvent  veu  sur  elle  telles  ébulissions,  je  n'v 
veois  aullre  apparence,  car  ce  qu'd  y  a  eu  de  pustules  n'ont  esté 
en  façon  que  ce  soit  enflambées,  estant  son  médecin  italien  de  ceste 
opinyon ,  luv  ayant,  en  tout  événement,  la  saignée  faict  fort  grand 
bien,  parce  que  depuis  elle  a  encore  saigné  du  nez,  qui  monstre  bien 
réplection. 

Cependant  monsieur  le  conte  d'Àlve  d'Elista1,  en  la  compaignie 
de  ceulx  ausquels  le  roy  a  donné  ceste  charge  avec  luy,  besongne  à 
son  estât  pour  le  remettre  et  reigler  universellement  comme  celui 
de  la  feue  impératrice,  afin  qu'elle  soit  entièrement  servie  et  acco- 
modée  à  la  façon  du  païs  et  qu'il  y  ait  gens  près  d'elle  qui  les  entende 
pour  son  contentement  et  des  grands  et  dames  qui  la  visitent  ordinai- 
rement. Pour  cette  cause  ont-ils  fort  insisté  que  ladite  dame  se  con- 
tentast  de  retenir  le  moins  qu'elle  pourroit  de  ceulx  qu'elle  a  amenez, 
comme  vostre  majesté  verra,  s'il  lui  plaist,  parce  que  j'en  escrips  plus 
au  long  à  la  royne  vostre  mère.  En  quoy,  après  avoir  assez  longtemps 
répugné,  la  royne  catholique  a  trouvé  bon,  pour  veoir  beaucoup  de 
gens  près  d'elle  dont  elle  se  peult  passer,  affin  de  gratiffier  son  mary 
et  ceulx  du  païs  aussy  en  quelque  chose,  et  pour  ne  donner  mauvaise 
opinyon  qu'elle  ne  les  aimast ,  d'en  signaler  quelques  principaux  et  au 
surplus  mettre  peine  de  bien  rémunérer  ceux  qui  seront  contraints 

petile-vérole  qui  survint  à  la  reine;  mais  Catherine  de  Tolède,  sœur  du  duc  d'Albe. 

on  reconnut  bientôt  qu'elle  était  peu  dan-  Il  fut  nommé  maître  d'hôtel  de  la  maison 

gereuse,  et  on  cessa  à  la  cour  d'en  être  de  la  reine.  Elisabeth  et  l'évêque  de  Li- 

alarmé.  »  (  J.  de  Ferreras  ,  Hist.  gèn.  d'Es-  moges  en  parlent  dans  leurs  leltres  comme 

pagne,  t.  IX  ,  p.  !\  1 5.)  d'un  homme  dur  et  tracassier. 
'  Le  comte  d'Albe  d'Aliste  avait  épousé 

35 
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de  leur  en  retourner.  En  quov  il  est  fort  difficile  de  contenter  cha- 
cun ;  mais  vostre  majesté  croira,  s'd  lui  plaist,  que  l'on  n'espargne  le 
seing  et  la  dilligence  qui  v  a  este  nécessaire. 

Monsieur  !<•  duc  d'Alve  nous  dict  hier,  à  monsieur  de  Lanssac  et  à 
moy,  qu'il  estoit  après  avec  ceulx  des  finances  à  trouver  les  lieux 
sur  lesquels  l'on  pourroit  assigner  son  traictement,  dot  et  arres,  pour 
nous  en  communiquer  au  premier  jour.  Mais  comme  ils  sont  longs 
pardeçà  extrêmement  en  toutes  leurs  actions,  nous  attendrons  leur 
commodité,  qui  est  d'imitant  plus  malaisée  que  leurs  domaines,  ainsi 
que  ledit  duc  mesmes  nous  a  confessé,  sont  du  tout  engaigés  pour 
la  nécessité  des  guerres  passées ,  et  se  retrouvent  fort  empeschés  ayant 
sceu  que  nous  voulions  avoir  lesdistes  assignations  pour  en  jouir  par 
ladite  daine,  par  ses  mains  et  non  par  hipothèques.  Avant  que  d'y 
prendre  résolution  ,  monsieur  de  Lanssac  portera  toutes  choses  à 
vostre  majesté,  afin  que  les  avant  entendues  et  messeigneurs  de  votre 
■  onseil ,  la  conclusion  se  face  et  s'en  prenne  îcy  plus  certaine. 

\n  surplus,  sire,  j'ay  sur  vos  despesches  du  mois  de  décembre  der- 
nier et  troisième  de  ce  mois  par  deux  fois  amplement  communicqué 
avec  le  n>\  vostre  hon  frère  et  singulièrement  en  ce  qui  concerne  le 
faict  d'Angleterre,  où  je  luy  ai  représente  bien  particulièrement  et 
par  le  menu,  combien  la  rovne  d'Angleterre  s'oublioit,  sachant  et 
ayanl  par  diverses  fois  entendu  par  vostre  ambassadeur  les  forces 
que  vostre  majesté  en\o\nit  en  Es<  osse  a  l'encontre  des  rebelles,  et  les 
causes  qui  suis  nia  estoien.1  assez  cogneues  d  elle  et  de  tout  le 
monde,  nonobstant  lesquelles,  sous  ombre  de  démonstrer  quelque 
i  rainte  d'estre  envahie  en  son  royaulme,  elle  laisoit  espaule  auxdits 
rebelles,  les  favorisant,  pres<  haut  a  sa  majesté  et  à  ses  ministres  en 
Flandres  je  ne  scay  quelles  feinctes  defifiances  de  nous;  tellement 
que  l'on  veoil  évidemment  qu'elle  portoit  une  très-mauvaise  volunté 
à  l'observation  des  traités,  comme  encores  plus  particulièrement  je 
ln\  desduiz  en  ensuivant  les  articles  contenus  au  mémoire  que  vostre 
majesté  m'avoit  adressé  à  ceste  fin,  luy  faisant  clairement  juger  les 
honnestes  desportemens  desquels  l'on  us.iit  parmy  telles  indignitez 
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en  son  endroit  i ,  el  combien  vous,  suc,  pour  le  respect  que  vous  por- 
tez à  la  chrestienté,  au  repos  el  établissement  d'icelle,  vous  la  suppor 
liez;  ce  cjuo  touteffois  ne  (lésinez  qui  passasl  plus  oultre,  sans  Im 
faire  entendre  comme  à  vostre  bon  frère  e1  amy;  l'estimant  si  saige 
et  tant  jaloux  de  vostre  amitié  qu'il  ne  recevroil  telles  légières  en- 
Ireprinses  de  bonne  part,  au  préjudice  de  vostre  royaume  d'Kscosse 
et  défense  de  rebellés  contre  leurs  seigneur  et  dame  souverains 
chose  qui  le  regardoit  et  tous  aultres  princes  de  la  chrestienté  esga- 
lemcnt.  Sa  responce  première  fcul  à  Madrid  de  me  remectre,  pour 
les  empescheniens  des  nopees  en  ceste  ville  ,  me  disant  toutefois  som- 
mairement que  vostre  majesté  se  pôuvoit  asseurer  qu'elle  ne  trouve- 
roit  de  cœur  et  de  volunté  point  de  meilleur  amy  en  ce  monde  que 
luv  ;  et  que  ses  biens  et  puissance  ne  vous  deffauldroient  jamais  en 
si  justes  querelles  comme  il  vouldroit  privément  emploïer  les  vostres 
en  semblable  occasion.  Et  en  ma  seconde  audience ,  s'estendant  da- 
vantage, me  dict  qu'il  avoit  avant  la  nopee  délibéré  d'envoier  un  am- 
bassadeur pour  cet  effet  à  vostre  majesté,  el  ung  aultre  en  Angleterre. 
afin  de  vous  supplier,  sire ,  ayant  ceste  bonne  volunté  de  la  conserver, 
lever  et  diminuer  le  plus  qu'il  seroit  possible  l'opinion  et  crainte 
que  lesdits  Anglois  feignent  avoir  de  vostre  majesté,  laquelle  il  es- 
timoit  et  scavoit  estre  mal  fondée.  Piemerciant  vostre  majesté  de  ce 
que  si  particulièrement  d  en  entendoit  :  que  pour  ceste  cause  pré- 
voïant  assez  que  la  religion  desdits  Anglois,  et  légèreté  de  la  royne, 
qu'il  cognoissoit  de  longue  main,  les  conduisoit  possible  à  favoriser 
ce  qui  leur  ressembloit,  il  donneroit  charge  à  cellui  qui  de  sa  part 
iroit  en  Angleterre  mettre  un  mors  si  dur  en  la  bouche  de  ladite 
dame  et  de  ceulx  de  son  conseil,  en  ces  termes,  qu'ils  y  penseroient; 
en  aïant  desjà  escrit  en  dilligence  à  son  ambassadeur  près  d'elle,  aflin 
qu'elle  feist  offices  approchans  de  cela ,  comme  il  s'asseuroit  que  vostre 
majesté  cognoistroit  avant  que  ceste  despèche  feust  pardelà;  et  que 
j'escrivisse  à  vostre  majesté  clairement,  que  si  elle  avoit  besoin  de 
navires,  vivres,  gens  de  guerre,  ou  aultres  choses  qui  en  ce  païs.  ou 
en  Flandres  feussent  en  son  pouvoir,  elle  en  disposerait  promptemenl 

35. 
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et  de  bonne  fov  contre  lesdits  Eseossois.  Me  disant  qu'il  seroit  bien 
marri  que  l'on  pensast  qu'il  print  plaisir  a  vous  voir  en  peine  ny  en 
despence  de  ceste  part.  Me  chargeant  d'en  communiquer  plus  lar- 
gement avec  ledist  duc  d'Alve:  ce  que  je  feis  depuis,  après  avoir 
rendu  compte  à  sa  majesté  des  bonnes  nouvelles  que  vous  aviez  eu 
d'Escosse  et  du  succès  de  l'armée  de  monsieur  le  marquis  d'Elbeuf ]  : 
d'aultant  que  ce  jour  mesmes  le  rov  catholique  avoit  propose  cest  af- 
faire en  son  conseil .  auquel  il  assista  plus  de  trois  heures.  Je  trouve 
le  duc  d'Alve  plein  de  raisons  que  tous  ceux  du  conseil  d'estat  d  E:-- 
paiçme  avoient  mises  en  avant  sur  les  despescb.es  des  bas  païs  et  de 
monsieur  d'Arras.  d'où  est  venu  premièrement  1  allarme  en  ceste 
court:  me  déduisant  ledit  duc  fort  librement  et  en  homme  de  bien, 
que  en  nos  assemblées  du  traicte  de  paix,  monseigneur  le  cardinal 
de  Lorraine  estoit  memoratif  combien  franchement  ils  avoient  dict 
vouloir  tousjours  conserver  les  anciens  traictes  et  alliance  d  Angle- 
terre; la  nécessite  que  les  bas  païs  en  avoient,  recognoissans  assez 
que.  se  perdant  ce  rovaume-là,  ils  demeureroient  comme  pieds  et 
mains  liés,  et  que  pour  ceste  cause  d  ne  se  falloit  pas  esbahir  si  la 
rovne  d'Angleterre  leur  avant  en  Flandres  représente  la  peur  qu'elle 
en  avoit,  ils  en  avoient  donné  advis  au  rov  vostre  bon  frère  .  sans 
touteffois  aussi  d'aultre  part  oublier  de  mectre  en  singulière  consi- 
dération l'amitié  d'entre  vos  deux  majestez,  la  nécessite  que  vous, 
sire,  axiez  d'envoyer  en  Escosse  pour  la  conservation  du  vostre.  et 
combien  la  rovne  d'Angleterre  pouvoit .  soubs  ceste  couleur  et  mau- 

Ce  succès  ne  fut  pas  brillant,  i  \  e^  régente,  suivoit  Martigues  avec  huit  vais- 
le  commencement  du  printemps,  dit  de  seaux ,  et  apportoit  en  Ecosse  de  1  argent  et 
Thou ,  Sébastien  de  Luxembourg  de  Mar-  les  autres  choses  nécessaires  a  la  guerre: 
'ieue> .  jeune  seigneur  d  un  erand  couraee.  mais  sa  petite  flotte  ayant  été  battue  dune 
arriva  de  France  avec  deux  navires,  qui  violente  tempête,  il  relâcha  dans  les  ports 
portoienl  environ  mille  fantassins  et  quel-  de  France.  ■  —  Les  troubles  d  Amboise  . 
ques  cavaliers.  Les  Ecossois  ayant  remar-  survenus  vers  cette  époque,  rendirent  ne- 
que  que  ces  vaisseaux  etoient  mal  gardes.  cessaires  en  France  les  troupes  que  d  El- 
s'en  emparèrent  une  nuit.  René,  marquis  beuf  conduisait  en  Ecosse,  et  1  expédition 
d'FJbeuf.  frère  du  duc  de  Guise  et  de  la  n'eut  pas  lieu. 
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vaise  intention,  estre  aise  de  vous  nourrir  ceste  espine  au  pied.  Que 
là  dessus  ils  estoicnt  prêts  à  se  résouldre,  comme  le  roy  son  maistre 
m'avoit  dict,  de  nommer  ceulx  qui  feroicnt  ce  voïage;  vous  sup- 
pliant, sire,  très-humblement  estimer  que  bien  qu'ils  désirent  sin- 
gulièrement conserver  leurs  traictés  avec  l'Angleterre  pour  la  sûreté 
de  leurs  estais,  auxquels  il  faut  donner  quelque  satisfaction  el  pour- 
veoir  à  l'advenir,  que  sa  majesté  catbolicque  n'avoit  rien  en  ce 
monde  plus  cher  que  vostre  amitié,  en  faveur  de  laquelle  elle  es- 
toit  délibérée  d'employer  toutes  ses  forces  et  les  vous  offrir  où  il 
seroit  de  besoing  de  vous  aider  à  la  conservation  de  vostre  royaume 
d'Escosse;  et  que  jà  messieurs  d'Arras  et  le  conte  de  Fery  avoient 
si  roiddement  respondu  en  Flandres  à  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
qui  sembloit  les  vouloir  sonder  et  sommer  de  secours  en  vertu  du 
traicté,que  cet  office,  joint  à  ce  que  l'on  escrivoit  chacun  jour  en 
Angleterre,  auroit,  à  son  advis,  faict  retirer  la  royne  de  ses  légèretés 
et  mauvais  conseils  :  qu'il  désiroit  bien  et  pensoit  pour  lever  toute 
sinistre  opinion,  quand  leur  député  seroit  en  France,  qu'il  seroit  bon 
de  faire  franchement  entendre  les  forces  dont  l'on  avoit  besoin  en 
Escosse  pour  assoupir  ceste  rébellion ,  et  ainsi  leur  dire  et  user  ou- 
vertement de  tout  ce  cpii  seroit  en  leur  pouvoir,  afin  que  par  là  les 
Anglois,  qu'ils  cognoissent  fort  travaillés,  soupçonneux  et  en  peine 
de  leur  estât  sur  la  mutation  de  la  religion  qu'ils  ont  ouvertement 
receue,  reçoivent  ce  qui  leur  diront  comme  ils  désirent  et  cher- 
chent, afin  de  les  convaincre  en  leur  mauvaise  volunté,  qu  ils  sçavent 
que  la  conformité  de  religion  leur  apporte. 

J'espère,  sire,  que  dedans  demain  ils  me  nommeront  ceux  qu'ils 
auront  ordonnés,  apprenant  de  tout  ce  que  dessus  qu'en  façon  que 
ce  soit  ils  ne  permectent  que  les  Anglois  prestent  l'espaule  et  soubs 
main  donnent  assistance  à  vos  subjects;  et  que  pour  cest  effect  leur 
résolution  est  de  vous  présenter  ce  qui  est  en  leur  pouvoir,  et  fran- 
chement et  comme  amys  démonstrer  à  tout  le  monde  le  désir 
qu'ils  ont  de  ne  veoir  vostre  majesté  troublée  en  ses  estats,  moyen- 
nant aussi  qu'ils  vous  fascent  sentir  et  cognoistre  que  pour  cela  ils 
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ne  désiireroient  pas,  sire,  que  L'Angleterre  se  perdist.  M'ayanl  le  dut 
d?Alve  faict  un  long  discours  pour  la  cognoissan.ee  qu'il  dit  en  avoir 
de  la  Facilité  qu'il  dit  qu  il  \  auroil  de  la  conquérir,  si  d'Escosse  il 
sortoit  grandes  forces  estrangères.  Monsieur  dlArras,  par  le  conseil 
duquelseul  il  se  gouverne,  ayant  ordinairement  ses  lettres  et  advis, 
est  celui  qui  balance  fort  ses  opinions  :  estant  quasi  tousjours  près 
de  lu\  monsieur  de  Champigné,  son  tiers  frère,  qui  est  icy  comme 
son  agent. 

Nous  avons  aussi,  sue,  bien  particulièrement  négotié  sur  l'article 
du  concilie,  dont  rostre  majesté  ni'avoit  chargé  leur  communiquer 
comme  j'ai  faicl  avec  sa  majesté  et  tous  ses  principaux  ministres,  et 
depuis  quant  et  son  confesseur,  pour  estre  poinct  important  et  sus 
lequel  je  sçayqu'il  sera  appelle.  Mais,  sire,  comme  en  L'ung  le  rov 
rostre  bon  frère  a  perdu  beaucoup  de  temps  à  se  résouLdre,  aussi 
me  semble-il  qu'il  faict  le  mesmes  en  cestuy-ci,  pour  la  conclusion 
duquel  sa  majesté  m'a  dicl  le  trouvant  fort  hou  et  digne  de  prince 
très-chrestien ,  que,  pour  sçavoir  plus  particulièrement  le  temps  et 
les  circonstances  qui  se  pourroienl  observer,  il  désiroit  convocquer 
quelques  notables  personnes  à  ce  mieulx  entendant  pour  puis  après 
plus  certainement  m'en  déclarer  et  mander  à  vostre  majesté  son  ad- 
\is:  et  scav  (piejà  il  a  commandé  à  sondit  confesseur  d'j  penser  meu- 
rement.  Bien  que  le  duc  d'Abc  .  de  première  abordée  en  devisant  a\e. 
i  if  in  comme  il  est  plainde  difficultez  et  inconvéniens  qu'il  propose 
en  toutes  négociations),  pensoitque  l'Allemaigne  ne  s'y  accomoderoil 
pas  aisément,  me  disanl  qu'il  n'y  avoil  rien  qui  ne  feust  déterminé 
par  les  précedens  conciles,  et  (pi  il  craignoit,  encores  que  de  sa  part 
il  le  désiras!,  que  ce  ne  leusl  pour  altérer  beaucoup  de  eboses  qui 
l'sloient  en  repos1.  J'en  solicitent  sa  majesté,  afin  que  ayant  poisé 
comme  il  est  utile  cl  nécessaire  en  la  ebrestienté  cl  combien  ce  seul 

•■'Quoique  toute  la  chrestienté  eùl  be-  de  ce  royaume  qui  éloient  de  la  nouvelle 

.-s ■  > 1 1 1  il  nu  c-imcilc,  il  .semble  qu'il  ait  été  opinion  et  les  callioliques,  afin  d'entretenir 

seîlléde  l'empescber,  parce  que  c'étoil  le  trouble  daiis  Pestât.»  [Add.  aujc  Mèrri. 

'lors  le  seul  moyen  de  réunion  entre  ceux  de  Castelnaa,  liv.  III,  p.  778.) 
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remède  a  anciennement  destruil  d'erreurs,  il  se  conforme  à  ce  que 
ung  prince  chreslien  et  bon  comme  il  est  doit  an  bien  et  tranquil- 
lité universelle.  Ayant  négotié  ce  que  dessus,  je  présentai  à  sa 
majesté,  avec  vos  lettres,  sire,  les  agens  de  messieurs  don  Fran 
cisque  d'Esté  et  conte  de  Fiesque,  auxquels,  après  avoir,  donne  au- 
dience et  particulièrement  la i cl  ouyr  par  le  duc  d'Alve,  il  a  pro- 
mis de  donner  response,  remettant  les  choses  à  son  conseil.  En 
quoy,  suc,  je  prestera\  le  soin  et  dilhgence  qui  sera  nécessaire  pour 
les  rendre  au  plus  près  satisfaicts  en  ce  qu'ils  poursuivent.  Aussi  ai- 
je  sommairement  faict  entendre  au  duc  d'Alve  ce  qui  estoil  passé 
pour  le  faict  des  Indes  et  comme  ledit  ambassadeur,  eneores  que 
l'on  feist  plus  qu'il  n'avoit  esté  accordé  au  traicté  de  paix,  se  mons- 
troit  difficile  de  recepvoir  une  chose  qui  venoit  de  courtoisie  et 
franche  volunté,  dont  il  n'avoit  ouy  parier  pardeçà  en  façon  que  ce 
leust  :  qui  me  faict  juger  que  tout  cela  vient  de  la  bouticque  de  mon- 
sieur d'Arras,  qui  ne  peult  estre  sans  tousjours  remuer  quelque 
chose,  et  mesmes  en  ceci  qui  porteroit  un  extrême  dommage  aux 
subjects  de  vostre  majesté  et  grand  préjudice,  si  la  défense  estoit 
plus  large,  leur  ostant  quasi  tout  le  moïen  de  sortir  de  vos  ports. 

Ce  jourd'hui  monsieur  le  prince  d'Espaigne  a  esté  juré  en  la 
grande  église  de  ceste  ville,  où  tous  les  grands  et  ambassadeurs  ont 
assisté1.  Et  pour  ceste  cause  je  feray  lever  l'acte  de  sa  confirmation 


1  Cette  phrase  jetterait  quelque  incerti- 
tude dans  l'esprit  du  lecteur,  si  l'on  ne 
savait  que  ce  fut  à  cette  époque  que  Phi- 
lippe fit  reconnaître  don  Carlos  héritier  de 
sa  couronne  ;  voici  le  récit  que  fait  de  cette 
cérémonie  un  historien  espagnol  : 

«  Comme  les  états  étaient  encore  assem- 
blés à  Tolède,  et  que  les  principaux  sei- 
gneurs s'y  trouvaient  aussi,  le  roi  voulut 
faire  reconnaître  le  prince  don  Carlos ,  et 
on  prépara  à  cet  effet ,  le  22  février,  l'église 
cathédrale.  Au  jour  marqué  ,  le  roi  don 
Philippe ,  le  prince  don  Carlos ,  la  princesse 


dona  Jeanne,  tante  du  prince, et  don  Juan 
d'Autriche,  son  oncle,  allèrent  à  l'église,  ac- 
compagnés de  tous  les  grands  et  seigneurs 
qui  se  trouvaient  à  la  cour;  et  tous  les  dé- 
putés des  villes  s'y  étant  aussi  rendus,  on 
commença  la  cérémonie,  dans  laquelle  le 
cardinal  deBurgos,  qui  était  en  habits  pou 
tificaux,  reçut  le  serment.  La  princesse 
dona  Jeanne  fut  la  première  qui  le  prêta  ;  et 
ayant  voulu  baiser  la  main  au  prince,  celui- 
ci  ne  le  voulut  pas  souffrir  et  l'embrassa. 
Vint  ensuite  don  Juan  d'Autriche,  oncle  du 
prince,  à  l'égard  de  qui  don  Carlos  en  lit 
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du  traicté  (le  paix,  que  monsieur  de  Lanssac  portera  avec  le  surplus 
de  ce  qui  touchera  la  royne  catholicque. 

Le  bruict  du  mal  que  Ton  disoit  estre  advenu  à  la  royne  de 
Bohême  n'a  point  continué  par  les  dernières  despêches  venues  de 
Klnndres.  Et  si  n'avons,  sire,  de  l'armée  de  Tripoly  rien  qui  contente 
ceste  compagnie;  car  depuis  avoir  esté  à  Malte  sur  la  fin  du  mois 
i!c  lin  inihi  i' .  I  mi  m  ait  qu'elle  estoit  en  extrême  nécessité  de  vivres 
et  de  paiement,  aussy.  Touteffois  les  frais  qui  y  ont  esté  faict  jusques 
à  ceste  heure  (se  voyant  ce  prince  embarqué  en  ceste  despense) 
sont  cause  qu'ils  en  désirent  veoir  quelque  exécution.  Ayant  le  duc 
de  Sesse  retardé  son  arrivée  en  ce  lieu  pour  la  maladie  qui  l'a  tra- 
vaillé, dont  il  mande  se  mieulx  porter;  promettant  d'aultre  part,  le 
duc  de  Florence,  de  l'aire  acheminer  en  brief  le  prince  son  fils  en 
ceste  court,  où  l'on  espère  aussi  qu'un  des  neveux  du  pape  sera  par 
sa  saincteté  envoyé  incontinent;  faisant,  comme  l'on  tient,  le  sem- 
hlablc  de  deux  autres  vers  l'empereur  et  vostre  majesté.  En  récom- 
pense, il  promect  au  roy  catholicque  une  bonne  somme  sur  les  églises 
d'Ilespaigne,  dont  nous  sommes  attendant  les  despêches  d'heure  h 
autre.  Les  estats  de  Castille  icy  assemblés  sont  d'accord  ou  peu  s'en 
lault  de  donner  six  cens  mil  escus.  Et  afin  que  sitost  l'on  ne  soit 
empesché  d'aultres  estais,  sa  majesté  a  mandé  aux  villes  qu'ils  eussent 
à  envoyer  autres  pouvoirs  à  leurs  depputés  pour  l'année  prochaine. 
affin  qu'estant  tous  assemblés  il  soit  en  ceste  même  journée  pour- 
veu  à  l'advenir.  Tout  cela,  sire,  tend  à  faire  un  bon  amas  d'argent 
pour  l'exécution  et  entreprinse  de  Barbarie,  car  au  partir  d'icy  nous 
irons  à  Mousson1  pour  mesme  efléct. 

de  même;  mais  don  Juan  lui  baisa  la  main  '    Monsson,  ou  plutôt  Monçon  (Montio), 

par  force.  Ils  furent  suivis  des  seigneurs  et  ville    d'Espagne    au   royaume   d'Aragon, 

des  députés  des  riais;  cl  la  cérémonie  étant  située  le  long  delaCinca,  en  descendant 

finie,  le  roi  et  le  prince  don  Carlos  retour-  de  Balbastro,  ville  forte  défendue  par  un 

lièrent  à  l'Alcazar  avec  le  même  cortège;  bon  château,   l'iiilippe,   en  ibb~] ,  y  avait 

après  quoi  on  continua  les  fêtes ,  parce  que  tenu  les  elats  d'Aragon  au  nom  de  l'em 

la  reine étoit  déjà  entièrement  bors  de  dan-  pereur  son  père, 
ger.  n  (J.  de  Ferreras ,  Ilitt.  yen.  d'Esp.  t.  IX.) 
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.Sire,  je   prie   à  Dieu  vous  donner,  en   très-bonne  santé,  très- 
heureuse  et  très-longue  vye.   De  Toledo,  ce  xxin*  février  i  ,'i.m,, 

\  ostre  très-humble  et  très-obéissant  subject  et  serviteur, 
S.  DE  L'AI  BESPINI 

Evesque  de  Lymoges. 
Au  dos  :  Au  ro\,  mon  souverain  seigneur. 


LE    PRINCE   DE   LA   ROCHE-Sl R-YON    A   M.   DE   LIMOGES 

An  sujet  du  cérémonial  à  suivre  pour  la  présentation  de  l'ordre  du  roi  de  France  au  roi  catholique. 

Monsieur  l'ambassadeur,  je  vous  envoyé  le  double  du  niemovre 
que  Ton  m'a  apporté  pour  la  présentation  de  l'ordre,  affin  que. 
comme  représentant  le  chancelier  d'icelle,  vous  prépariez  à  la  ha- 
rangue. \  ous  voyant,  je  vous  feray  entendre  ce  que  j'ay  peu  retenir 
de  celles  que  le  chancellier  de  l'ordre  de  la  Toison  feist  au  rov. 
Et  pour  ce  que  on  ne  me  a  point  envoyé  de  toille  d'argent  pour 
la  saye  qu'il  fault  au  roy  d'Espaigne  pour  le  jour,  je  vous  prie  faire 
veoir  s'il  s'en  pourra  recouvrer  trois  aulnes ,  ou  en  advertir,  si  bon 
vous  semble,  le  maistre  de  sa  garde-robe,  et  luy  tenir  ladite  saye 
preste  avec  un  bord  de  frange  d'or,  le  pourpoint  et  la  chausse 
blanche. 

1  Le  collier  de  Saint-Michel  pesait  deux  teau  de  damas  blanc,  fourre  d'hermine, 
cents  écus  d'or.  Aux  jours  solennels,  les  borde  d  or  et  de  coquilles  d'or  semées  en 
chevaliers  étaient  vêtus  d'un  grand  man-         lacets. 
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LE   ROI   (  ITHOLIQUE   PHILIPPE  II   AU   l\Ol  TRES-CHRESTIEN   FRANÇOIS  II. 

18    FÉVIUl  R. 

Pour  le  remercier  de  son  ordre  de  Saint-Miche)  apporté  par  le  prince  de  la  Roi  he-sur-Yon. 

Très-hault,  très-excellent  et  très-puissant  prince,  nostre  très-cher 
et  très-amé  bon  frère  et  cousin,  ayant  entendu,  tant  par  vos  lettres 
que  par  le  rapport  de  uestre  cousin  le  prince  de  la  Pioche-sur-\on', 
ung  des  confrères  de  vostre  ordre  de  Saint-Miche] .  L'élection  qu'avec 
les  aultres  chevaliers  du  nième  ordre  se  seroit  laide  de  nous,  pour 
estre  assocyc  en  si  noble  et  honorable  coinpaignie ,  nous  lavons  receu 
,1  grand  honneur  et  faveur  singulière  ;  et  \ons  en  mercyons,  l'accep- 
laul  de  bien  bon  cœur  connue  une  chose;  que  nous  tenons  chère  et 
qui  sera  lousjours  un  accroissement  de  nostre  amitié  et  alliance 
tant  estroicte,  où  il  ha  pieu  au  Créateur  nous  guyder  ;  auquel  nous 
prions , 

Très-hault,  très-excellent  et  très-puissant  prince,  nostre  très-cher 
et  très-amé  bon  frère  et  cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  très-sainetc  garde. 
De  Toledo,  le  wnT  de  février  i55ç). 

Vostre  bon  frère  et  cousin , 
MOI  LE  ROY. 

lu  dos:  A  très-hault,  très-excellenl  et  très-puissant  prince,  aostre  très-chei 
et  très-amé  bou  frère  et  cousin  le  roi  très-chrestien  de  France. 

'   Voir  la  note  page  160. 
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Il  Ml  LTE    I)  ^MBOISE. 


L'histoire  du  tumulte  d'Amboise  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d'en  reproduire  ici  le  récit.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  ce  qu'en  disent  Cas- 
telnau ,  de  Thou,  Daniel  et  les  autres  historiens.  Nous  nous  contentons  de  réu- 
nir, avec  quelques  annotations,  le  litre  des  principales  pièces  publiées  ou  restées 

inédites. 


LETTRE  DU  ROï 
AU  COXNESTABLE  DE  MONTMORENCY, 

PAR  LAQUELLE  IL  LU  Y  MANDE  DE  LUT  ENVOYER  LE  S1ECR  DE  SOUBSELLES  ET  LE  VICOMTE 
DE  SA1NT-AIGNAN,  PRISONNIERS  AU  BOIS  DE  VINCENNES,  ET  BOBEBT  STUART,  ESCOS- 
SOIS  .  PRISONNIER  A  LA  CONCIERGERIE  DU  PALAIS ,  SOUPÇONNEZ  D'ETRE  COMPLICES  DF 
LA    CONSPIRATION    D'AMBOTSE. 

Mémoires  de  Condé,  tome  1  ",  page  33:i   —  Edition  de  la  Haye,  i"]à3.) 

ib  février   i55g. 

Le  président  La  Place  dit  que  Soubselles  fut  fait  prisonnier  parce  que  l'on 
avait  intercepté  de  lui  une  lettre  dans  laquelle  le  roi  de  Navarre  était  blâmé  de 
ne  pas  prendre  le  rang  qui  lui  appartenait.  On  ignore  les  causes  de  la  déten- 
tion du  bailli  de  Saint-Aignan.  Quant  à  Robert  Stuart,  qui  se  disait  parent  de 
la  reine,  il  était  accusé  du  meurtre  du  président  Minart,  et  en  outre  d'avoir 
voulu  mettre  le  feu  en  plusieurs  quartiers  de  Paris  et  briser  les  portes  des  pri- 
sons où  les  sectaires  étaient  renfermés,  tandis  que  le  peuple  serait  occupé  à 
éteindre  les  incendies.  Il  s'était  réclamé  du  nom  de  la  reine,  qui,  dit-on,  vou- 
lant obliger  les  Guises,  ses  oncles,  nia  qu'il  eût  cet  honneur.  Comme  on  ne 
trouva  point  de  preuves  assez  fortes  contre  lui.  il  fut  appliqué  à  la  question  .  qu'il 
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->■  .11 1 i 1 1 1  sans  rien  avouer,  et  fut  ensuite  laissé  dans  la  prison,  parce  qu'on  le 
craignait.  (De  Thou,  t.  II,  p.  yoô.  ) 

11  passait  même  parmi  les  protestants,  pour  faire  des  balles  empoisonnées 
qu'on  appelait  stuardes;  témoin  cette  chanson  huguenote  faite  à  cette  époque 
contre  le  cardinal  de  Lorraine  : 

Garde-toi,  cardinal, 
Que  tu  ne  sois  traité 
\  la  niiii.it  le 
D'une  stuarde. 

Le  président  La  Place  dit  que  ces  prisonniers  furent  conduits  à  la  cour  mas- 
qués et  déguisés. 


il     CARDINAL    DE    LORRAINE    ET    LE    DLC    DE    G0IS1     U     CONNÉTARLE  \ 
■    FÉVRIER    i55g. 
nt  la  conspiration  d'Amboise. —  Les  propos  de  la  reine  d 'Angletem 

Monsieur,  nous  sommes  assurez  que  quant  \ous  sçaurez  la  conspi- 
ration dont  le  ro\  nous  escript2,  comme  nous  faisons,  vousl'aurez  en 
aussi  grande  horreur  que  nous;  et  pour  ce,  aymant  ledit  seigneur 
comme  \ous  faictes,  aurez  à  grand  plaisir,  pour  la  vériffication  <l  icelle, 
de  faire  satisffaire  à  ce  que  ledit  seigneur  \nus  en  escript,  aussi  bien 
•  l  aussi  dextremenl  que  nous  sçaurez  bien  juger  qu'il  est  besoing. 
Dont  nous  vous  prions  bien  fort  et  oostre  Seigneur  vous  donner  ce 
que  plus  vous  désirez.  D'Amboyse,  le  \\\'' jour  de  lévrier  i55g. 

—  .Monsieur.   mo\    de  (iit\se  n'ai    point  respondu  à  la  lettre  que 

vous  Di'escripvites  des  propos  que  aviez  eus  avecques  l'ambassadeur 
il  Angleterre .  d'aultant  qu'il  nous  a  tousiours  depuis  tenus  en  espé- 
rance de  venir  salluer  le  roy,  et  ce  n'a  esté  que  aujourd'bu\  où  il 

I       onnétable  se  trouvait  alors  à  son        nétable  se  trouve  dans  les  Mémoires  •<■ 
i  hàteau  de  \  ignj  Condé,  tome  I     p.  334. 

lettre  de  François  11   au  con- 
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a  parlé  le  mesmes  langaige;  niais  si  semble-il,  à  cestu  heure,  que 
sa  maistresse  commence  à  se  repentir  de  s'estre  mise  en  si  grande 
despense  de  s'armer  si  fort.  A  OUS  advisant,  monsieur,  que  le  rov  a  eu 
Tort  agréable  l'advertissement  que  vous  lui  en  listes. 

\  os  antièremant  meilleurs  amys, 

CHARLES,  FRANÇOYS  DE  LORRAINE. 

(  anliiKil  de  Lorraine 

.lu  dos  :  \  monsieur,  monsieur  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et  connestabie 
de  France. 


LE  DUC  DE  GUISE   AU   CONNETABLE. 

25    FÉVRIER    ]55g. 
Ui  sujet  de  la  commission  dont  est  chargé  Montpezat. 

Monsieur,  il  ne  m'est  besoing  de  vous  dire  l'occasion  pour  laquelle 
le  sieur  de  Montpezat,  présent  porteur,  se  rend  maintenant  devers 
vous  sinon  qu'elle  est  telle  que  vous  avez  en  ce  qui  le  meyne  toutte 
puissance  :  laquelle  je  vous  supplye  vouloir  employer  en  sa  faveur: 
car  ce  ne  seroit  estre  pour  gentilhomme  qui  plus  la  mérite,  ne  dont 
je  peusse  de  ma  part  recepvoir  plus  grand  plaisir,  oultre  l'obligation 
que  je  sçay  que  perpétuellement  vous  en  demourera  de  son  costé.  Et 
n'estoit  sa  suffisance,  je  m'estendroys  à  vous  faire  entendre  par  lettre 
ce  qui  s'offre  pour  ceste  heure  de  nos  nouvelles;  mais  de  bouche  il 
vous  en  sçaura  rendre  si  bon  compte  qu'il  ne  me  restera  que  de 
suplier  le  Créateur  vous  donner,  monsieur,  après  mes  affectueuses 
recomandations  à  vostre  bonne  grâce,  très-bonne  et  très-longue  vye. 
D'Amboyse,  ce  xxvejour  de  février  1  5og. 

[Ip.  manu.)  Monsieur,  je  vous  supplie  avoir  pour  recomandé  ce 
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punie  ,iiniiiiirii\  présent  porteur,   qui  vous  dira  bien  au  long  de 

nos  nouvelles, 

Vostre  ljien  humble  amv. 

FRANÇOYS  DE  LORRAINE, 
la  dos  :  A  monsieur,  monsieur  le  eoftnestable. 


II.    MARÉCHAL   SAINT-ANDBÉ    \   M.   LE  CONNÉTABLE'. 

ti     I  I.YMER    l559. 

Il  lui  annoni  e  nue  le  roi  de  Navarre  désire  t<>n  le  voir  el  l'entretenir  au  sujet  de  1  ertaines  .itT.ure* 
importantes,  dont  il  ne  veul  rien  lui  .lirv.  attendu  qu'au  temps  actuel  le  moins  escripre  est  le 
meilleur. 

Monseigneur,  le  ro>  de  Navarre  a  voulu  que  nous  ayons  retenu 
jusques  à  ceste  heure  ce  porteur  pour  vous  mander  par  lu\  bien  am- 
plement de  toutes  choses,  et  mesmement  du  désir  qu'il  a  que  nous 
lassiez  tant  pour  lu\  de  le  venir  trouver  en  ce  lieu,  dont  aussi  de 
ma  paît  je  vous  suplie  très-humblemant  :  et  affin,  monsieur,  que 
\uiis-inesine  soyés  juge  se  vostre  venue  est  nécessayre,  ledit  sieur 
ro>  en  a  dil  les  raysons  à  cedit  porteur  et  m'a  donné  charge  de  le 
vous  fère  plus  amplement  entandre.  Mais  pour  ce'que  j'estyme  cedil 
portent  sein  el  lidelle,  cl  aussy  que  au  temps  où  nous  somes  le 
moins  esci  ipi  e  est  le  meilleur,  je  luy  ay  faict  ample  discours  de  toutes 
choses,  el  mesmement  de  l'ouverte  déclaration  qu'a  faict  ledit  sieur 
ro\  sur  deux  poincts  que  vous  trouverez  bons  et  fort  utiles  à  ce  que 

Jacques  d'Albon  de  Saint-André,  ployé  aux  conférences  de  Cercamps  1 558 
sjentilhomme  lyonnais,  lui  créé  maréchal  Aprèsla  mort  de  Henri  II,  craignant  d'être 
en  1 .1/17  .  lors  île  l'avènement  au  trône  de  recherché  pour  ses  dilapidations  énormes 
Henri  II ,  donl  il  étail  le  favori.  Il  usa  de  iWse  donna  au  duc  de  Guise,  donl  il  servit 
•  1  l'iiM'in  pour  uni-Mi  de-  sommes  un  1rs  vues  et  les  intérêts.  Il  fui  tué  en  trahi- 
Fait  prisonniei  •>  la  bataille  de  son  à  la  bataille  de  Dreux,  le  in  décem- 
Sainl  Quentin  .  il  lui  bientôt  échangé  et  em-  bre  1  362. 


soi  S   H'.  W.OIS   II.  287 

nous  désirons.  Or,  monsieur,  puysque  nous  somes  en  ce  beau  che- 
in\!i.  je  vous  supplie  de  vous  en  venir  le  plus  lost  que  vous  pourrez 
e1  au  surplus  vouloir  croyre  ce  que  vous  dira  de  ma  part  cedit  por- 
teur, sur  lequel  je  remecteraj  toutes  choses,  après  avoir  présenté  uns 
très-humbles  rccomandations  à  vostre  bonne  «race,  et  supiie  le  Ci  éa- 
teur  vous  doner,  monseigneur,  très-bonne  et  longue  vye.  A  Saint- 
Germain,  ce  \\\i    février. 

\  ostre  très-humble  et  obéissant  serviteui . 
SAINCT-ANDRÉ. 

Au  dos  :  A  monsieur,  monsieur  le  duc  de  Montmorency,  pair  et  connestable 
de  France. 


NEGOCIATIONS 


XXVI. 
DÉPÊCHE  DE  FRANCE. 


M    i  IRDINA1    DE   LORRAINE   A   M.    DE   LIMOGES. 
l"    MARS    îôâç,. 

Au  sujet  de  la  maladie  de  la  reine  catholique.  —  Satisfaction  du  roi  d'apprendre  les  bonnes  dispo- 
sitions du  roi  d'Espagne  à  son  égard.- —  La  reine  d'Angleterre.  —  Eloges  a  la  bonne  direction 
que  donni  l'évéque  de  Limoges  aux  aflaires  du  roi. 

Monsieur  il''  Lymoges,  sitosï  que  vostre courrier  est  arrive,  ayant 
[aroyne  mère  du  roy  sceu  la  maladie  de  la  royne  sa  111  le  elle  a  voulu 
vous  dépescher  cestui-cy  pour  sçavoir  des  nouvelles  de  sa  disposition 
•  i  comm  elle  se  sera  portée  depuis  le  partement  du  vostre.  Luy 
avant  donné  charge  de  ne  faire  aultre  chose  que  d'aller  et  venir 
voilant;  car  elle,  ne  cestc  compaignie  aussy,  ne  sera  aise  tant  que 
nu  us  sachions  sa  parfaite  guérison  ';  vous  priant  ne  lui  laisser  perdre 
une  seule  heure  de  lein|)s.  Wecques  cestc  occasion  vous  avons  hien 
voulu  vous  advertir  que  vostre  despêche  a  esté  aussi  agréable  au  roy 
que  nouvelle  qu'il  oyl  il  y  a  longtemps,  ayant  sceu  par  icelle  la 
sincérité  el  aaïfve  démonstration  d'amitié  que  le  m\  catholicque  son 
bon  frère  faicl  en  ce  qui  luy  touche,  mesmement  en  ce  faict  d'Es- 
cosse,  qui  luy  donne  occasion  de  l'aimer  et  estimer  davantage,  avant 
bien  délibéré,  en  toutes  choses  que  jamais  s'offriront,  de  lui  faire 
eognoistre  qu'il  est  sien  de  cœur,  de  corps  et  de  parfaicte  affection, 

La  reine  Elisabeth  fil  une  autre mala  forl  curieuses  des  daines  qui  entouraient 

die  beaucoup  plus  grave  en  1 563    sesjours  la  jeune  reine.  Ces  lettres,  qui  sonl  sans 

furent  véritablement  en  danger'  Brantôme  date,  m'avaient  semblé  se  rapporter  à  celte 

pub-  au  long  des  inquiétudes  de  la  reine  année-ci;  mais  une  lecture  plus  attentive 

mère  el  de  la  tour  de  France  a  ce  sujet.  m'a  prouve  qu'elles   ne  peuvent   se   rap- 

J  .h  sur  sa  convalescence  plusieurs  lettres  portei  qu  a  I  année  i5G3 
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comme  vous  luy  pourrez  l'aire  entendre  en  le  reniercvant  de  si  bon 
office  et  tant  convenable  a  leur  amitié  commune. 

Nous  sommes  attendant  nouvelles  de  la  royne  d'Angleterre  pour 
sçavoir  si  elle  continuera  ses  coups,  dont  vous  serez  inconlinenl  ad- 
verty.  Et  cependant  vous  ne  sçaurez  faire  service  plus  agréable  au 
roy  que  de  faire  bien  entendre  audit  seigneur  roy  catholicque  ce  que 
porte  la  despêche  du  courrier  qui  vous  a  esté  dernièrement  envoyé, 
par  où  il  sera  plus  avant  esclaircv  de  ses  depportemens ,  de  la  volunté 
du  roy  et  des  forces  qu'il  a  en  Ecosse;  qui  sera  bien  pour  lui  donner 
certaine  assurance  que  l'intention  du  roy  n'est  pas  pour  faire  mal 
aux  Anglois,  et  servira  à  le  mouvoir  à  tant  plutost  faire  sçavoir  son 
opinyon  à  ladite  royne  d'Angleterre. 

Au  demeurant,  vous  serez  asseuré  que  jamais  le  roy  n'eut  plus  de 
contentement  de  serviteur  qu'il  a  de  vous,  tant  pour  les  bons  et 
dignes  offices  que  vous  faictes  en  vostre  charge  auprès  dudit  sieur 
roy  catholicque,  que  pour  le  regard  de  la  royne  sa  sœur;  et  que  la 
mère  et  le  fils,  ne  nous  aussi,  ne  l'oublierons  pas,  nous  le  vous  pro- 
mectons  :  vous  pryant  pour  fin  de  ceste  lettre  nous  renvoyer  incon- 
tinant  cedit  porteur,  et  par  luy  nous  faire  part  des  bonnes  nouvelles 
de  la  royne  et  des  autres  choses  de  delà.  Des  nostres  sçaurez-vous 
plus  amplement  par  le  sieur  de  Rambouillet,  qui  partit  hier  d'icy. 
Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  donner  ce  que  plus  dé- 
sirez. Escript  à  Amboise,  le  premier  jour  de  mars  i55g. 

Vostre  bon  frère  et  amy, 

Cardinal  de   LORRAINE. 

Au  dos  .  A  monsieur  de  Limoges,  conseiller  du  roy,  mais  Ire  des  requestes  de 
son  hostel  et  ambassadeur  eu  Espaigne. 


:• 
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XXVII. 
DÉPÊCHES  DE  L'ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 

DES    l"   ET    ■")    MARS    1  559. 


Il  VI  (ill.     DE     LIMOGES     AT     ROI. 

1"     MARS     l559. 

|  .  ûeui  de  Vauh  envoyé  pai  la  reine  1  atholique.  —  Tournoi  que  lui  prépare  1  Vssegna  I 

mari.  —  Le  prince  d'Espagne  visite  la  reine.  Son  état  maladif;  le  peu  d'espérance  qu'on  en 
.  anserve.  —  La  maison  'le  la  reine  non  encore  établie.  —  Difficultés  qui  s'élèvent  au  sujet  du 
nonce  du  pape.  —  De  la  croisade  projetée.  —  Le  sieur  Saguin,  créature  des  Carafles.  —  Le 
prince  de  Florence.  —  La  princesse  Marguerite  de  France.  —  Le  fds  du  duc  d'Albe.  —  Le 
marquis  de  TendiUe,  Qla  du  marquis  de  Mondijar.  —  Affaires  des  provinces  d'Espagne. 

Sire,  la  royne  Catherine  envoyé  par  delà  le  sieur  de  Vaulx  afin 
que  de  bouche  il  vous  puisse  mieux  informer  de  sa  parfaicte  saule 
el  disposition,  et  oullre  ce  que  vostre  majesté  en  verra  par  ce  qu'elle 
vous  escript,  et  le  roy  vostre  bon  frère  à  la  royne  vostre  mère;  estant, 
Dieu  mercy,  lellcmenl  accompaignée  et  de  contentement  et  de 
saule  maintenant,  qu'il  ne  lui  reste  chose  pour  laquelle  elle  ne  se 
puisse  dire  el  estimer  l'une  des  plus  heureuses  dames  du  monde. 

Le  dimanche  gras,  le  rov  son  mari  s'en  alla  à  Assegna,  qui  est 
une  petite  maison  de  chasse  à  trois  lieues  d'icy,  où  il  feisl  mener 
tous  ses  nra  m  ils  chevaulx  el  armes,  affin  de  se  essayer  pour  le  comhat 
et  escarmouche  qu'ils  préparenl  au  second  dimanche  de  caresme  : 
el  y  a  sa  majesté  faicl  séjour  jusques  au  jour  de  caresme-prenant,  au 
soir,  cpi  il  arriva  bien  lard  pour  soupper  avec  la  royne  sa  femme  ;  lui 
faisanl  prépare)  un  combat  à  pied,  où  tous  les  plus  grands  de  ceste 
court  se  doivenl  monstrer  dimanche  prochain  en  la  court  du  chas- 
teau  ;  el  dist-1'on  que  luy-mesme  en  sera,  auss\  bien  que  de  celu\ 
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de  cheval,  encores  qu'il  oe  tienne  pas  à  la  royne  a   te  prescher,   e1 
souvent  requérir  de  s'en    depporter,    crainte    de    quelque    incon 

vénient. 

Pendant  l'absence  de  sa  majesté,  monsieur  le  prince  d'Ilespaigne, 
aux  jours  qu'il  n'a  point  en  la  lièvre,  l'a  visitée;  ayant  ladite  dame 
mis  toute  la  peine  qu'il  a  este  possible  à  lu\  donner,  aux  soirs,  quel- 
que plaisir  du  bail  et  autres  honnestes  passetemps.  desquels  il  a  bon 
besoin,  car  le  pauvre  prince  est  si  bas  et  exténué,  il  va  d'heure  à 
heure  tant  affaiblissant,  que  les  plus  sages  de  ceste  court  en  mil 
bien  petite  espérance.  Son  dernier  accès  dura  depuis  les  neuf  heures 
du  soir  jusques  aux  neuf  du  matin,  avec  ung  froid  beaucoup  plus 
rigoureux  et  long  qu'il  n'avoit  senti  ;  ce  qui  estonne  d'autant  plus 
ceste  compaignye  que  c'est  contre  le  printemps,  et  avant  desjà  le  so- 
leil par  deçà  si  grande  force  qu'il  a  '.  —  D'aultant  que,  pour  l'absence 
du  rov  et  de  monsieur  le  duc  d'Alve,  il  ne  m'avoit  esté  possible,  sire, 
rien  négotier  ne  solliciter  de  ce  qui  restoit  de  vos  précédentes  des- 
pêches des  affaires  de  la  royne  Catherine,  et  aultres  particularités  con- 
cernans  les  sieurs  don  Francisco  d'Est  et  conte  de  Fiesque  ;  j'en  ay 
depuis  communiqué  avec  ledit  duc,  qui,  de  l'ung  et  de  l'autre,  m'as- 
seura  se  dehvoir,  après  toutes  leurs  longueurs,  avec  le  rov  et  son  con- 
seil, résouldre  dedans  un  jour  ou  deux,  pour,  principalement  en  ce 
qui  concerne  ladite  dame,  en  renvoier  bientost  monsieur  de  Lanssac 
instruit,  et  establir  la  maison  de  la  royne,  qui  est  encore  aux  termes 
de  ma  dernière  despesche,  sans  que  personne  ayt  pu  scavoir  en  quov 
le  roy  vostre  bon  frère  s'arresteroit.  En  quov  je  ne  perdrav  et  ne 
perds  temps  pour  mettre  peine  que  chacun  soit  content;  mais  il  sera 
bien  difficile  et  ne  suffira  aussi  que  la  rovne  le  sovt ,  puisqu'elle- 
mesme  me  dit  secrètement  qu'elle  a  le  commandement  de  vous  cl 

'  Il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  celle  cette   circonstance  de   la   vie  du   prince, 

maladie  du  jeune   don  Carlos   avec  celle  quelques  lettres  de  la  reine  Elisabeth,  qui, 

qu'il  fit  deux  ans  plus  tard,  en  1."  63,  à  la  si  elles  ne  prouvent  pas  de  l'amour,  témoi- 

suite  de  sa  chute  d'un   escalier,   étant  à  gnent  au  moins  d  un  grand  intérêt  pour 

1  universilé  d  Alcala    J  ai  également,   sur  don  Carlos. 
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de  La  royne  mère,  de  ne  se  pas  trop  en  travailler  ne  atester  contre 
ceux-cy,  ainsi  qu'il  semble  meilleur,  puisque  le  principal  en  ce  qui 
la  concerne  el  le  publioq  est,  Dieu  mercy,  bien  asseuré. 

Le  surplus  de  ma  lettre  sera  pour  vous  dire,  sire,  que  le  nonce 
du  pape'  qui  est  icy  d'assez  longtemps  confirmé  par  le  conclave. 
le  siège  vaccant,  et  de  nouveau  par  sa  saincteté,  tant  qu'il  \  ait  pour- 
veu  autrement,  n'a  encores  peu  estre  receu  ,  se  retirant  en  ung  mo- 
nastère près  ceste  ville,  sans  autrement  communiquer  ne  se  laisser 
venir;  d'autant  que  sur  quatre  articles  dont  ses  facultés  laisoient 
mention  ,  ceulx  de  par  deçà,  en  façon  que  ce  soit,  ne  s'y  veuilent  acco- 
moder.  Le  premier  est  de  l'exclurre  entièrement  de  la  cognoissance 
de  ce  <|ui  concerne  l'inquisition;  de  pouvoir  aussi  establir  personne 
qui  au  nom  du  pappe  reçoive  les  fruicts  des  bénéfices  vaccans,  et 
adviser  de  ce  qui  en  a  esté  receu  cy-devant,  dont  ceulx  de  par  deçaonl 
par  un  Longtemps  el  pendant  la  nécessité  des  guerres,  touché  bien 
rinc  mille  escus  ,  qui,  suivant  la  coustume  d'Hespaigne  ,  appartienent 
de  tout  temps  au  saint-siége.  Ne  désirant  en  semblable  qu'il  s'entre- 
mette au  faicl  e1  lieu  de  la  croisade-,  où  il  monstre  vouloir  aman- 
iler  (pielques  abus  qui  s'y  sontfaicts  par  le  passé  :  qui  a  este  la  cause 
cpie  le  pappe  dernier  ne  la  voulut  accorder  de  son  vivant.  Mais  l'on 
en  attend  maintenant  l'expédition  el  bulles  pour  les  prescher  et  pu- 
blier ce  cares-me:  ce  que  l'on  estime,  à  ce  que  nous  sçavons  par  les 
fermiers  ordinaires,  se  devoir  monter  plus  de  sept  cens  nulle  escus, 
epu  esi  chose  assez  nécessaire  en  ce  pais,  pour  la  continuelle  guerre 
qu'ils  on1  contre  les  Mores  qui  en  est  le  rondement;  et  semble  que 
ledit  nonce  se  feust,  pour  L'esgard  de  ces'trois  poincts,  assez  acco- 
modé  si,  en  celui  qui  est  des  provisions  ordinaires,  on  ne  l'eust 
voulu  brider  de  l'assistance  d'un  conseiller  de  ce  conseil,  pour  ases- 
seui  et  tenant  registre;  comme  il  vous  aura  pieu  voir  par  mes  pré- 
cédentes, ce  qu'il  a  débattu  de  nouveau  fort  opiniastrément.  M. us. 
quelque  raison  qu'il  ait  peu  mettre  en  avant,  il  a  este  laicl  ordon- 

I.     i  uce  du  pape  on  Espagne  était  *  H  esliciqucsiion  de  l'expédition  contre 

i  éveque  'I"  Tei  i  ai  in<  '1  ripoh. 
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nance  expresse  au  conseil  de  sa  majesté,  de  jamais  n'en  admettre  au- 
trement pour  beaucoup  de  raisons,  et  les  pilleries  et  concussions 
qu'ils  disent  que  les  dataires  et  aultres  ministres  des  préçédens  lé 
gais  ont  commis  en  Hespaigne.  Ce  que  depuis  l'ellection  du  pappe 
pour  la  bonne  volunté  que  ledit  nonce  a  estimé  que  eeulx-c\  lu> 
portent,  il  a  pensé  faire  casser  et  réformer.  Touttefois  il  n'y  a  eu 
ordre,  mais  ont  au  contraire  despesché  a  Home  exprès,  afin  de  lu\ 
l'aire  commander  d'expédier  avec  cest  adjoint  ce  qu  ils  se  promei  tenl 
d'obtenir,  bien  que  ce  soit  contre  la  liberté  de  l'Eglise  romaine, 
pour  la  facilite  de  ce  pappe,  qu'ils  disent  par  deçà,  sue,  estre  d< 
ton*  bons  accords.  Incontinent  après  son  ellection,  pour  favoriser  la 
récompense  qui  est  promise  à  ceulx  de  Caraffe,  qui  l'eut  l'occasion 
que  le  cardinal  ploya  de  ceste  part,  il  envoya ung  de  Saguin,  créature 
dudit  Carafife,  vers  le  rov  vostre  bon  frère  pour  le  saluer  de  la  part 
de  sa  saincteté,  et  le  prier  aussi  vouloir  s'accomoder  à  ce  que  les  dix 
mille  escus  de  pension  sur  cest  archevesché,  et  le  surplus  promis  au 
royaume  de  Naples  des  biens  que  naguières  tenoit  la  vieille  royne 
de  Poullongne,  s'asseurast  et  establit  à  ceste  maison.  Remonstrant 
oultre  l'acquit  de  la  promesse  à  sa  majesté,  que  dune  pierre  elle 
lrappoit  deux  coups,  contentant  non  seulement  ceulx-cy,  mais  aussi 
Collonne,  et  se  deschargeoit  par  mesme  moyen  de  la  pension  qui  se 
payoit  a  Naples.  Le  cardinal  Caraffe  accompaigna  ledit  de  Saguin 
d'ung  sien  favory,  qui  encore  est  en  ceste  court,  à  ceste  lin  :  et  si  en  a 
faict  le  nonce,  par  commandement  du  pappe,  toute  l'instance  du 
monde  avec  le  sieur  Canobio,  agent  du  feu  pappe  que  monseigneur 
le  cardinal  de  Lorraine  vit  à  Bruxelles.  Mais  jusques  à  maintenant 
il  n'a  esté  possible  qu'ils  en  ayent  eu  aultre  résolution .  dont  leurs 
ministres  sont  en  grande  peine ,  sachant  très  bien  que  le  dut 
d'Alve  (qui  est  pour  le  jour  d'huy  près  du  roy  catholique  celui 
qui  a  plus  de  part  en  telles  affaires)  recule  tant  qu'il  peult,  et  se 
lâche  fort,  pour  le  peu  d'amitié  qu'il  porte  audit  Caraffe,  de  veoir 
sa  majesté  quasy  forcée  à  ceste  récompense,  laquelle  enfui  il  sera 
difficile,    sire,    qu'ils    ne    fournissent  pour    le   moins   en    quelque 
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pension,  puisque  le  duc  do  Florence',  allve  dudit  duc,  a  espouse 
ceste  poursuite  connue  chose  à  laquelle  (aussi  bien  que  le  cardinal 
camerlingo  Farnaise  el  autres)  il  s'csloit  obligé,  à  ce  qu'il  mande 
par  ses  lettres,  pendant  le  conclave.  Et  pour  cest  efl'ect,  est  arrivé 
en  ceste  court,  puis  peu  de  jours,  ung  sien  gentilhomme  florentin 
Qommé  Médicis2,  qui  a  ceste seulle  charge,  liien,  dit-on,  qu'oultre 
cela  il  a  asseuré  la  briefve  venue  du  prince  de  Florence  par  deçà:  et 
n'oublient  pas,  par  le  marché,  sire,  pour  cschaufler  le  mariage  de 
ceste  princesse5,  si  elle  y  avoit  quelque  affection,  de  dire  que  d'aultre 
part  ils  se  promectent  aussi  quelque  chose  de  celuy  de  madame 
Marguerite  vostre  sœur.  Jusques  à  présent  il  a  esté  en  incertitude 
si  le  dis  aisné  du  duc  d'Alve  ou  anltre  seroit  commis  pour  aller 
prester  l'obéissance  a  Rome,  et  \  demeurer  quelque  temps,  ce  que 
le  duc  d'Alve  désiroyt  fort,  afin  de  donner  avancement  a  sou  Gis; 
mais  le  marquis  de  Mondéjar,  président  de  ce  conseil  réal,  de  la 
maison  de  Mendosse,  frère  de  l'eu  don  Bernardin  et  de  don  Diego, 
qui  autrefois  \  a  esté  ambassadeur,  a  obtenu  que  son  Fils  aisné, 
appelé  le  marquis  de  Tenddle,  aura  ceste  charge,  pour  la  promesse 
qu  ils  dirent  en  a\oir  eue  cy-devant,  et  aussv  pour  estre  homme  qui 
promect  quelque  chose  de  soy.  Vrayest,  sire,  qu'il  ne  partist jamais 
encore  de  ce  païs,  el  n'est  pas  pour  ceste  cause  de  ceulx  qui  s'esti- 
iinnl  peu    et  qui  ne  pense  bien    pour  la  grandeur   de  sa  maison  et 

Le  pape  Pie  l\  ,  ci-devant  cardinal  de  grand  et  en  âge  de  se  mariei    Le  pape  con- 

Médici  ou  Médicino,  prit   le  nom  et  les  seilla  au  duc  de  soutenir  la  grandeur  nais- 

irmes  des  Médicis;  el  pour  marquer  son  santé  do  sa  maison  par  une  alliance  des 

dévi  uemenl  à  cette  famille ,  U  créa  cardi-  pins  illustres.  Dans  cette  vue,  il  donna 

liai  le  second  Gis  de  Cosme,  du<   de  Flo-  ordre  a  l'évêque  de  Terracine,  son  nonce 

prince  dans  les  inté  en  Espagne,  d'engager  Philippe  à  donner 

rets  du  sainl  siège.  en  mariage  au  prince  François  sa  sœur, 

I     i  ird  de Médici,  envoyé- deCosme.  veuve  alors  du  prince  de  Portugal,  doni 

»'    passagi    u'esl   pas  clair;  main  île  elle  av. ni   eu    un   ûls  nommé  Sébastien, 

l'Iiou  ia   nous  l'expliquer  :  •  Le  pontife  qui  régna  après  son  aïeul.      Philippe  fui 

voulut  marquer  de  plus  en  plus  au  duc  de  peu  Favorable  au  duc,  etc.i   (DeThou, 

combien   il   lui  était  attaché t.  II,p.  84o. ) 

François,   Qls  ai le  Cosme,  elaii  déjà 
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despense,  qu'où  dict  qu'il  fera  gouverner  le  temporel  et  le  spirituel. 
J'en  ay  adverti  monseigneur  d'AngouIesme,  d'anllant  que  \  arque 
sera  mandé,  et  cestui-ci  chargé  de  résider  par  delà  quelque  temps 
Qui  est,  sire,  ce  que  nous  avons  pour  l'esgard  d'Italie. 

Ne  se  parlant  point  que  sa  majesté  desloge  encore  de  ceste  ville 
pour  avoir  de  nouveau  cliargé  les  dix-huict  villes  qui  ont  pouvoir  et 
voix  aux  estats  d'envoyer  nouveaux  mandemens  pour  le  règlement 
de  toute  la  Castille,  et  pour  aussi  entre  ces  troys  ans  n'estre  plus 
en  peine  de  les  convoquer;  n'ayant  esté  cette  première  convocation, 
comme  vostre  majesté  aura  peu  voir  par  le  double  que  je  luy  en- 
voyé de  la  proposition,  fondée  qu'en  deux  points,  dont  l'un  esloit  le 
mariage  et  les  frais  d'icelluv,  et  l'aultre  le  serment  qui  depuis  s'est 
preste  au  prince;  désirant  maintenant  qu'il  soit  passé  oultre  ,  en 
tout  ce  qu'il  peut  espérer  des  royaumes  de  Castille,  Léons,  Anda- 
lousie, Monoria,  d'icy  à  trois  ans,  pour  estre  hors  de  ce  soing,  cv 
après  mieulx  et  avec  plus  de  loisir  vaquer  à  ce  qui  concerne  Arra- 
gon.  Valence  et  Cathalongue,  et  par  ainsi,  ceste  seule  année,  pour- 
veoir  à  toute  l'Espaigne  et  veoir  ce  qu'il  en  pourra  tirer;  qui  viendra 
à  grandes  sommes,  ainsi  que  vostre  majesté  pourra  mieux  juger, 
s'il  lui  plaist  se  mettre  en  mémoire  les  vic  mile  escus  qui  lui  sont 
jà  accordés  en  faveur  du  mariage;  et  que  ces  estats,  oultre  les  tailles 
ordinaires,  lui  accorderont  d'an  en  an,  d'icy  à  trois  ans,  le  quart 
des  bénéfices  qu'il  prend  par  permission  du  pape,  au  lieu  des  de- 
cimes.  La  croisade,  la  flotte  qui  s'attend  des  Indes  et  les  VIe  mille 
desdits  royaumes  de  Valence,  Catalongne,  Arragon,  jà  deux  et  qui 
seullement  pour  estre  payés  requièrent  sa  présence  es  estats  de  par 
delà,  qu'il  visitera  sur  la  lin  du  mois  de  may  prochain. 

Sire,  je  prie  à  Dieu  vous  donner  en  très-bonne  santé,  très-heu- 
reuse et  très-longue  vye.  De  Toledo,  ce  premier  de  mars  1  559. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  subject, 

S.  DE  L'AIT»  ES  CINE, 
Eves'que  de  Lymoges 
Au  dos  :  Au  roy,  mon  souverain  seigneur. 
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ËQUE     Dl      LIMOGES    A     LA     REINE    MERE. 
1"  mars   i55g. 

Tourliant  la  saute,  I  état,  la  maison  et  la  manière  de  se  conduire  de  la  reine  catholique. 

Madame,  afin»  que  vous  croyiez  mieulx  la  bonne  santé  de  la  royne  ca- 
tholicque,  le  ro\  vostre  hou  fils  n'a  pas  esté  content  que  monseigneur 
deVaulx,  présenl  poi  teur,  tous  feusl  renvoyé,  pour  débouche  vous  Le 
tesmoigner,  maisaussy  a  voulu  vous  escripre  de  sa  main  la  lettre  qu'il 
uiuv  emporte  qui  VOUS  sera,  oui  Ire  ce.  témoignage  ton  s  jours  de  plus 
en  plus  de  l'infini  contentement  qu'il  a  avec  l'Espaigne  universelle- 
ment :  ce  que.  Dieu  met  c\  ,  |e  \eo\  aller  croissant  de  lu  en  en  mieulx; 
qui  me  faicl  espérer  que  le  roy  et  vous  n'en  aurez  jamais  que  bonnes 
nouvelles.  — Nous  sommes  encores  sur  l'establissemenl  de  sa  maison, 
iloi  e|  arres,  en  quoy  il  se  prendra  résolution  la  semaine  prochaine: 
el  le  feusl  desjà  si  ce  car esme -prenant  ne  nous  en  eust  retardé  : 
bien  que  cependant  ceuk  des  finances  et  qui  ont  charge  des  do- 
maines  ne  perdent  pas  temps  pour  adviser  à  ce  qui  se  pourra  trouver 
commode  pour  les  assignations  de  ladite  dame,  en  quov  ils  se  trou- 
..  ut  d'aultant  plus  empeschez  que  se  ressentant  des  incommoditez 
de  la  guerre  passée,  aussi  bien  (pie  leurs  voisins,  la  meilleure  part  et 
quasi  tout  ce  qui  est  du  pouvoir  du  prince  par  deçà  se  recognoist 
estre  vendu  ou  bien  engaigé.  Pour  y  besongner  plus  asseurément, 
comme  j'av  desjà  mandé  au  roy,  il  ne  sera  rien  conclu  que  sa  majesté 
et  vous  n'en  soyez  bien  et  particulièrement  informée.  Aussi  peu 
puis-je  rendre  compte  à  vostre  majesté  de  ceulx  que  le  roy  vostre 
lion  lils  désire  retenir  au  service  de  ladite  dame  :  d'aultant  que  depuis 
le  petit  estai  que  ladite  royne  catbolicquc  leur  en  feist  bailler,  duquel 
je  vous  ay  envoyé  ung  double,  nous  n'avons  entendu  aultrement  la 
volunté  dudil  seigneur.  Bien  sçav-je  que  cependant  l'on  commande 
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aux  dames  espaignollës  et  à  tous  aultrcs  seruteuis  de  reste  nation  jà 
ordonnez  de  se  tenir  presl  pour  entrer  en  ce  service  tout  au  coup, 
lorsqu'il  le  sera  commandé  :  par  où  il  se;  juge  assez  que  sur  le  mé- 
moire que  la  royne  a  baille,  ayant  le  n>\  son  mari  choisy  ce  (pic  bon 
lu\  aura  semblé,  tout  au  coup  et  sans  aultre  communication  la  maison 
et  estais  sont  cstably  comme  quasi  il  semble  nécessaire,  car  il  y  a 
tant  de  presse  et  de  plainctes  de  part  et  aultre,  désirant  chacun  estre 
des  premiers  et  le  mieulx,  que  jusques  à.  ceste  conclusion  la  royne 
ne  sera  servie  comme  elle  mérite,  ne  sans  une  inlinie  importunité 
a  laquelle  elle  ne  peult  pas  pourveoir,  si  d'aultre  part  aussy  elle  ne 
vouloit  desplaire  à  ceulx  avec  lesquels  elle  a  à  vivre.  Ce  que  j'en  répète 
à  vostre  majesté,  oultre  mes  dernières,  est  afin  qu'il  luy  plaise  (comme 
chascun  rejecte  ordinairement  la  faulte  de  ce  qu'il  ne  peult  obtenir 
sur  ceulx  qui  sont  en  la  charge  qu'il  plaist  au  roy  me  donner)  estimer 
que  je  y  fai  tout  ce  qu'il  est  possible  en  homme  de  bien,  joint  que 
je  n'y  ay  pas  grand  part  ny  pouvoir,  réservant  le  traicté  l'entretene- 
ment  à  ceulx  de  par  deçà,  qui  d'autre  costé  sont  assez  deffians,  pré- 
voyans  et  pensans  aux  choses  qui  peuvent  advenir  pour  ne  laissci 
icy  que  le  moings  d'estrangers  qu'ils  pourront.  De  quoy  devisant  avec 
la  royne  en  particulier,  elle  m'a  sceu  fort  bien  respondre  que  le  plus 
grand  bien  qu'elle  pouvoit  avoir  estoit  qu'il  ne  luy  en  demeurast 
guières,  mais  qu'ils  feussent  bons  et  de  ses  singulièrement  favoris,  el 
qu'elle  avoit  commandement  de  vous,  madame,  de  ne  s'en  travailler 
aultrement;  qui  est  véritablement ,  pour  la  rendre  aymée  ferme  el 
bien  establye  en  cest  grandeur,  le  meilleur  plus  salutaire  conseil 
qu'elle  sçauroit  recevoir,  vivant  merveilleusement  bien  mémorative 
de  touttes  choses  jusques  aux  moindres,  desquelles  il  vous  a  pieu, 
madame,  l'informer  à  son  partement,  qu'elle  inect  asseurément  peine 
ensuivre  de  poinct  en  poinct  et  tout  ainsi  que  si  vous  estiez  icy  pré- 
sente :  qui  est  un  singulier  contentement  à  tous  ses  serviteurs  et  a 
moy  particulièrement. 

Madame,  je   me   recommande  très-humblement  à  vostre   bonne 
grâce,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  supplie  vous  conserver  en  très- 

38 
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bonne  santé,  trèsdieureiise  et  longue  vye.  De  Tolède,  ce  premier  de 

mars  i  55g 

\  o.stre  Irès-bumble  et  très-obéissant  serviteui  , 

S.  DE  L'AUBESPIM 

Evesque  de  Lvmoges. 
lu  dos  .  A  la  royne,  mère  du  roy. 


L'ÉVÈQUE   DL'   LIMOGES    \   M.    LE  CARDINAL  DE   I.OIW'.UM 

l"    MARS    liiiij. 

I  arrivée  du  neveu  du  pape  attendue.  —  Préparatifs  contre  Tripoli,  Alger. —  Abjuration  d'un  turc  . 
qui  s'offre  pour  diriger  l'expédition. —  Le  cardinal  Çaraffe.  —  M.  de  Vaulx.  —  La  reini  et  sa 

'liaison. 

Monseigneur,  le  pape  on  ceulx  ([in  sont  près  de  Iny  promettent 
tant  que  lé  rteVeu  de  sa  saincteté  arrivera  en  ce  lieu  garny  de  tous 
privilèges  el  grâces  demandées  par  sa  majesté  catbolicque,  qu'en  ceste 
court  nous  commençons  à  remettre  touttes  nos  debtes  sur  les  grandes 
sommes  qui  se  doivent  tirer  de  ceste  croisade  dont  il  apportera  les 
expéditions,  el  se  doibt  loi  l  solcinnellenient  faire  et  lever ceste  année 
par  deçà  pour  plus  aisément  subvenir  aux  liais  tpu  se  l'ont  en  ia 
coriqueste  de  Tripbly,  et  se  fera  ci-après  en  relie  d'Alger,  d'où  depuis 
quelques  jours  il  est  arrivé  èti  ceète  court  nng  Turc  d'assez .bon  lieu 
qui  désire  estre  baptisé  et  conduire  l'année  :  ayanl  esté  induil  à 
iKislre  religion  et  à  cestë  bonne  intention,  par  aucuns  pain  res  est  laves 
ebrestiens,  donl  il  y  a  une  inlinie  quantité  par  delà.  L'ayant  sa  ma- 
jesté bien  recen  el  à  la  vérité  apprins  de  luy  beaucoii|)  de  secretz 
de  la  terre,  et  inesmes,  parle  même,  veti  et  bien  examiné  ung 
portraict  qu'il  luy  a  baillé  de  la  place,  (pie  ceulx  de  par  (\ocii  qui  en 
ont  d'autres  assez  de  cognoissance  jugent  estre  véritable.  Tout  ce  que 
dessus,  avec  le  bon  besoing  que  sa  majesté  catboliccpie  a  de  pourvoir 
aux  despenses  passées,  es1  cause  qu'il  continue  à  user  de  toute  dili- 
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gence  pour  tirer  d'icy  tant  de  deniers  comptans  qu  il  lu\  sera  possible 
Au  surplus,  monseigneur,  à  la  sollicitation  qui  se  fail  ii  i  en  faveui 
du  cardinal  C.aratle  par  sa  saiii'letc,  elle  tesmoigne  assez  qu'elle 
recognoist  le  papat  de  sa  main  ',  se  desmonstrant  au  surplus  si  bon 
'■t  aysé  en  choses  qui  concernent  les  estats  de  par  deçà  que  bien  que 
pour  tant  d  honnestetez  on  l'estime  corne  l'on  doibt,  si  ont-ils  grand 
peur  qu'enfin  cestc  facilite  ne  tourne  à  quelque  préjudice  il'1  la  chres- 
tienté. 

Monsieur  de  \  aulx,  présent  porteur,  vous  dira,  oultre  nos  lettres. 
la  bonne  santé  et  disposition  de  la  royne  catholicque  et  comme  jus- 
ques  à  présent  il  n'a  esté  prins  au  fin  en  tout  ce  qui  concerne  son 
estât;  ce  que  j'estime  ne  pourra  estre  résolu  qu'après  ses  tournoys 
et  combatz  qui  se  dressent  icy.  11  \  aura  parmi  ceulx  de  ladite  dame, 
tant  menus  officiers  que  gentilshommes,  du  mescontentemeiit  de 
ceulx  que  la  rovne  ne  pourra  retenir;  mais,  monseigneur,  vous  sçau- 
rez,  s'il  vous  plaist,  par  vostre  prudence  bien  excuser  les  ministres, 
qui  ne  font  icy  que  prier. 

Monseigneur,  je  me  recommande  très-humblement  à  vostre  bonne 
grâce,  vous  disant  a  Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner,  en  très- 
bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vie.  De  Tolède,  ce  premier  de 
mars  1  55q. 

^  ostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

S.    DE  L'ALBESPIM. . 

Lvesque  de  Lymoges. 

Au  dos  :  A  monseigneur  le  réverendissiuie  cardinal  de  Lorraine. 

1  Paul  IV,  de  basse  origine,  n'avait  dû  Charles  et  Alphonse  Caraiïe.  secondés  des 
son  élection  qu'aux  cabales  des  cardinaux         cardinaux  Sforce,  Farnese  et  de  Guise. 


38. 
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L'ÉVÈQOE  DE  LIMOGES  À  M.  LE  DLC  DE  GLISE. 
i"  mars  i55g. 

Au   sujet  «les  juments  que  le  duc  avait  demandées.  —  Le   sieur  Gonzalo  Pérès  —  Nouvelles  de 
Tripoli.  —  Bruit  de  la  prise  de  Dragut  par  les  galères  de  Venise,  et  de  son  élargissement. 

Monseigneur,  je  vous  envoyé  le  passe-port  des  trente-sept  jumens 
cl  douze  clievaulx  que  désirez  tirer  du  royaulme  de  Naples,  qui 
est  pour  toute  ceste  année,  afin  que  vos  serviteurs  qui  auront  ceste 
charge  puissent  avec  plus  de  loisir  vous  en  accomoder  :  aussi  vous 
renvoyay-je  la  lettre  du  soigneur  Gonzalo  Perez  pour  vous  en  servir 
s'il  vous  plaist;  ce  que  vous  debvez,  soubs  correction,  faire  sans  nulle 
difficulté,  car  il  est  homme  de  bien  et  d'honneur  qui  se  contentera  de 
tout  ce  que  vous  aurez  agréable.  Il  est  homme  d'église,  et  ay  pensé, 
sans  que  il  m'en  ayt  jamais  parlé,  que  s'il  vous  plaisoit  le  récom- 
penser de  quelque  petite  chapelle  d'argent  de  façon  de  France  ou 
aultre  nouveaulté,  il  seroit  par  trop  satisfaict,  estant  homme  riche 
gouvernant  son  maistre,et  qui  l'aict  plus  d'estat  de  vostre  bonne  grâce 
(pie  d'aultre  chose. —  Nous  sommes  icy  fort  travaillés  des  mauvaises 
nouvelles  qui  viennent  de  l'armée  de  Tripoli,  non  pas  de  fortune 
Hilli  c  -|in'  de  dépense  el  malladies  de  ceulx  qui  sont  sur  les  vaisseaux 
sans  aulcun  fruicl  ne  exécution  '  :  encore  sème-l'on  ung  bruict  que 
Dragut-Raïz  estant  party  dudit  Tripoly  a\oyt  esté  rancontré  el  pris 
par  quelques  gallaires  véniciennes  et  depuis  relasché  comme  si  on 

\\f  l'avoit  point  nu i   :  donl  ceste  court  murmure  :  el  bien  que  on 

ne  le  tienne  |>;is  pour  certain,  si  est-ce  que  l'ambassadeur  est  em- 
pesché  d'en  faire  icv  les  excuses,  qui  luv  sont  d'aullant  plus  aysées 
(pie  la  seigneurie,  comme  il  Sçail  bien  remonstrer.  est  en  traicté  et 

1  ■  Tandis  que  la  flotte  était  à  l'ancre  au  eaux,  avait  beaucoup  augmentées       rous 

Secco  di  Palo,  envi leux  mille  les  jours  il  mourait  un  grand  nombre  di 

hommes  moururent  de  diverses  maladies,  chrétiens,  qu'on  jetait  à  la  mer,  de  peui 

donl  ils  avaient  la  plu  pari  été  attaqués  en  qu'en  les  enterranl  l'air  n'en  fût  encore 

Sicile  el  dans  l'île  de  Malte,  et  que  lin-  plus  infecté.  »  (De  Thou,  t.II,  p.  852.) 
empérie  du  iiim.it,  |ointe  aux  mauvaises  '  C'était  un  fauxbruil 
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paix  avec  le  Grand  Seigneur.  Me  remettant  d'aultres  particularité/.,  el 
inesmes  pour  celles  qui  concernent  la  santé  de  la  royne,  sur  mon- 
sieur de  Vaulx,  présent  porteur,  je  vous  supplieray  me  continuel 
vostre  bonne  grâce,  à  laquelle  je  me  recommande  très-humblement 
vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  prye,  monseigneur,  vous  donner,  en 
très-bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vie.  De  Tolède,  ce  pre- 
mier de  mars  i55q.. 

Vostre  très-humble  et  très-obéyssant  serviteur. 
S.  DE  L'AUBESPINE, 

Evesque  de  Lymoges. 

Au  dos  :  \  monseigneur  le  duc  de  Guise,  pair,  grand-maistre  el  chambellan 
de  France. 


LANSSAC  A  LA  REINE  MERE  DU  ROI. 

Touchant  le  rétablissement  de  la  reine  catholique  et  le  mécontentement  de  ceux  des  gentilshommes 
français  qui  ne  seront  pas  admis  à  faire  partie  de  sa  maison. 

Madame,  le  partement  du  sieur  de  Vaulx  a  esté  retardé  jusques 
icy  affin  qu'il  vous  peut  porter  nouvelles  de  l'entière  convalescence 
de  la  royne  vostre  fille,  dont  vous  sçaurez  la  certitude  par  ce  que  le 
roy  son  mari  et  elle  vous  en  cscripvent  :  et  ne  vous  en  diray  aultre 
chose,  sinon  que  je  vous  puis  asseurer,  madame,  qu'elle  ne  se  sent 
auculnement  de  sa  maladie  et  qu'il  n'y  paroist  riens  ny  au  visaige 
ny  aulx  mains.  Je  suys  après  la  poursuite  de  ma  despêche,  mais  j'ai 
affaire  à  des  gens  si  longs  qu'on  n'en  peult  venir  à  bout;  si  est-ce 
qu'ils  me  donnent  espérance  que  je  l'auray  dans  peu  de  jours. 

Madame,  il  y  a  beaucoup  de  gentilshommes  et  officiers  tle  ladite 
dame  vostre  fille  qui  se  trouvent  en  grant  peine  pour  ce  que  nous 
entendons  ou  ne  luy  veult  pas  entretenir  la  moytié  de  ceulx  qu'elle 
a  amenés,  et  en  veult-on  retrancher  la  pluspart  pour  y  mectre  des 
Kspaignols  en  leur  place,  affin  que,  estant  royne  d'Espaigne,  elle  soit, 
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à  ce  qu'ils  disent,  servie  parsetf  sùbjëcts  et  à  la  fasson  du  pays,  comme 
la  raison  le  veult;  et  aussy  qu'il  y  a  icy  plusieurs  serviteurs  du  feu 
empereur  el  de  l'impératrice  lesquels  il  est  raisonnable  de  pourveoir; 
et  pour  ceste  cause  ils  luv  ont  demandé  un  extraict  de  ceulx  qu  elle 
a  plus  recommandez  en  son  estât;  lequel  extraict  elle  a  faict  par 
l'advis  de  monsieur  L'ambassadeur,  de  madame  de  Clermont  et  de 
moy,  et  le  leur  a  baille.  De  fasson  (pie  si  ce  qui  y  est  contenu  y  de- 
meuroit,  peu  auroient  cause  de  se  plaindre;  mais  pour  ce  cpie  je 
tains  qu'il  s'en  fauldra  une  bonne  partye  et  que  partant  vostre  ma- 
M'sie  pourroit  avoir  par  lettres  beaucoup  de  plainctes  et  doléances, 
j'av  bien   voulu  vous  l'aire  entendre  ce  (pie  dessus,  vous  asseurant, 

madame,   que  mondit  sieur  l'ambassadeur  el   \    ne  i'auldrons  à 

taire  tous  les  bons  offices  qu'il  nous  sera  possible  en  faveur  de  tous, 
principalement  de  ceùlx  que  nous  cognoistrons  eslre  plus  requis 
et  nécessaires  pour  la  suite  de  ladite  dame  royne  vostre  fille,  et  que 
nous  entendrons  d'elle  et  de  madite  daine  de  Clermont  luy  avoir 
este  recommandés  plus  particulièrement  de  vostre  majesté.  L'on 
nous  (bel  que  ceulx  qui  seront  retenus  seront  fort  bien  et  favorable- 
ment traictez,  et  qu'à  ceulx  qui  s'en  retourneront  le  roy  cathobeque 
usera  de  très-honnestes  libéralitez. 

Madame,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  parfaite  santé. 
très-longue  et  très-contente  vve.  De  Tolledo,  le  premier  jour  de 
mars  i  o5<). 

Vostre  très-humble  subject  et  très-obéissant  serviteur, 

LANSSAC. 
Au  dus  :  A  la  royne,  mère  du  roy. 


soi  S  FRANÇOIS  11. 

1  tNSSAC    \   M.   LE  CARDINAL  DE   LOBBAINE. 

l"     MARS      IJjg. 

Il  s'en  rappoi  le,  poui  les  nouvelles,  à  sa  lettre  de  ce  jour  à  la  reine  mèi 

Monseigneur,  n'estant  riens  survenu  icy  depuis  mes  dernières  du 
xxie  du  passé  que  j'estime  digne  de  vous  estre  escript,  oultre  ce  qu'il 
vous  plaira  veoir  par  la  lettre  que  j'envoye  présentement  à  la  royne 
mère  du  roy,  je  ne  vous  feray  longue  la  présente,  mais  vous  dirav 
seulement  que  j'espère,  avec  l'ayde  de  monsieur  l'ambassadeur,  faire 
si  bonne  poursuite  pour  ma  despesche  que  j'en  auray  en  peu  de 
jours  la  lin  pour  m'en  retourner  en  diligence  et  vous  rendre  compte 
plus  au  long  de  tout  ce  que  j'auray  veu  et  aprins  par  deçà.  Cepen- 
dant je  vous  supplie,  et  pour  jamays,  d'estre  conservé  en  vos  bonnes 
grâces,  que  je  salue  de  mes  très-humbles  recommandations,  pryant 
le  Créateur  de  vous  donner. 

Monseigneur,  en  parfaicte  santé,  très-longue  et  très-contente  vye. 
De  Tolledo,  le  premier  jour  de  mars  1009. 

\  ostre  très-humble  et  tres-obéissant  serviteur, 
LANSSAC. 

Au  dos  :  A  monseigneur,  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine,  archevesqu< 
et  dur  de  Reims,  premier  père  de  France. 


LANSSAC    A    LA   REINE    MERE. 
5  surs   1559. 

Au  sujet  du  rétablissement  de  la  reine  catholique 

Madame,  sçachant  que  vous  aviez  envoyé  par  deçà  ce  courrier  poui 
entendre  plus  au  vray  la  convalescence  de  la  rovne  vostre  lille.  je 
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n'a\  voulu  faillir  avec  ceulx  qui  vous  escripvent  présentement  de  vous 
donner  encore  asseurance  par  ceste  lettre  de  sa  bonne  santé,  laquelle 
ne  fui  retardée  que  de  quatre  ou  cinq  jours,  et  est  si  bien  et  si 
nettemenl  guérie,  qu'il  ne  s'en  veoyt  aucune  apparence  de  petite- 
vérole  :  et  me  semble  que  par  cela  elle  s'en  porte  beaucoup  mieulx 
rue  auparavant,  comme  vostre  majesté  aura  désjà  entendu  parle  sieur 
le  \  aulx  :  ce  que  j'espère  luy  dire  en  brief  quant  j'auray  eu  ma  des- 
pesche  pour  m'en  retourner,  laquelle  ces  seigneurs  ministres  du  rov 
catholicque  retiennent  beaucoup  plus  que  je  ne  pensois;  si  est-ce 
que  je  les  en  sollicite  le  plus  qu'il  m'est  possible. 

Madame,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  parfaicte  santé. 
très-longue  el  contente  vye.  DeTollède,  ce  \m'  jour  de  mars  i  55g. 

\  ostre  très-humble  subject  et  très-obéissant  serviteur, 
LANSSAC. 

An  dos     \  la  rovne,  mère  fin  rov. 


LANSSAC    A    M.    LE  CARDINAL   DE  LORRAINE. 
5     MARS    l5DÇ). 

Il  sVn  réfère  i\  la  dopi'clir  de  l'ambassadeur. 

Monseigneur,  vous  ayant  escript  depuis  troys  jours  par  le  sieur 
li  \;nil\  et  estant  en  espérance  de  m'en  aller  dans  la  lin  de  ceste 
sepmaine  pour  le  plus  tard,  sachant  aussy  que  monsieur  l'ambassa- 
deur vous  escript  amplement  de  toutes  les  occurrences  de  par  deçà, 
la  présente  sera  seulement  pour  vous  ramentevoir  tousjours  et  re- 
commander très-humblement  à  vostre  bonne  grâce,  suppliant  le 
Créateur  vous  donner, 
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Monseigneur,  en  parlaic le  santé,  très-longue  el  I rès-contente  vye 
De  Tollède,  ce  Ve  jour  de  mais  i55o,. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
LANSSAC. 

)/i  dos  :  A  monseigneur,  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine,  archevesque 

e1  duc  de  Rhoinis,  premier  per  de  France, 
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XXVIII. 
DÉPÈCHE  DU  DUC  DE  GUISE. 

LE    DIT.    DE    GlISE     \    M.    L'EVEQUE    DE    LIMOGES. 

ii  mars  i55g. 

\u  sujet  de  Gonzalo-Perès  et  du  sauf-conduit  pour  les  juments.  —  Mauvais  ofliecs  de  la  reine 
d'Angleterre 

Monsieur  de  Lymoges,  j'ai  bien  veu  ce  que  vous  m'avez  particu- 
lièrement escript  du  congé  pour  pouvoir  tirer  les  jumens  et  les 
chevaulx  que  j'attends  en  bonne  dévotion,  et  regarderay,  puisque 
vous  oe  po>  iv  sçavoir  ce  que  le  secrétaire  Gonsalo-Pérès  vouldroit  de 
moy,  à  me  rêvant  lier  de  sa  courtoysie  en  ebose  que  je  penserayluy 
estre  agréable,  comme  il  est  bien  raisonnable.  Vous  advisant  (pie 
nous  sommes  bien  empeschez  de  voir  que  cestc  royne  d'Angleterre 
s'oublyc  tant,  et  qu'il  l'aille  que  nous  recommancyons  ung  mestier 
que  je  pensoys  ne  faire  de  longtemps;  mais  si  après  que  le  roy  aura 
l'aict  plus  que  son  desvoir,  il  fault  en  venir  là,  j'espère  que  Dieu 
vouldra  qu'elle  s'en  repentira  la  première.  Pryant  Dieu,  monsieur 
de  Lymoges,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  D'Amboyse,  le  vic  jour  de 
mars  i  55g. 

Vous  aurez  souvenance  de  faire  entendre  audit  Gonsalo -Pérès 
que  j'ay  dcsjà  une  jumenl  et  quinze  chevaulx  oultre  les  vingt  qu'il 
m'a  donnés,  et  qu'il  fault  que  le  congé  porte  de  faire  sortir  tout  le- 
dit nombre,  aullremcnt  ce  qu'il  me  veult  donner  ne  pourroit  venir, 
comme  vous  entendez  assez. 

Votre  antièrement  amy, 
FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

i"  dos     \  monsieur  <\<-  Lymoges,  conseiller  du  roy,  maistre des  requestesde 
son  bostel,  et  ambassadeur  en  Hespaigne. 


MM  s    il;  Wf.OIS    II.  ^<l7 


M     CARDINA]     Dl     LORRAINE    1.1     LE    DUC    DE    GDISE     s     M.     L'EVEQH 
DE    I  IMOGES. 


6  mars  i55g. 


Réponse  à  la  dépêche  du  23  février,  touchant  1rs  dispositions  du  roi  catholique  m   I  •  . 
reine  d'Angleterre  et  la  maison  de  la  reine  catholique. 


Monsieur  île  Lvmoges,  nous  avons,  avecque  votre  lettre  du  xxin 
du  passé  ,  sceu  touttes  nouvelles  de  delà  et  par  vostre  despesche 
entendu  la  bonne  volonté  du  rov  catholicque  à  ne  permectre 
point  que  la  royne  d'Angleterre  s'oublve  si  avant  qu'elle  a  com- 
mencé ,  qui  a  esté  une  très-agréable  nouvelle  au  rov,  ainsv  que 
vous  verrez  par  la  responce  qu'il  vous  y  faict  présentement.  Et 
sçaurez  ce  qui  est  depuis  survenu  pour  ce  regard,  fort  élongné  de 
ce  que  ledit  sieur  roy  catholicque  pensoit  :  sur  quov  le  rov  désire 
que  vous  faciez  l'office  qu'il  vous  escript,  pour,  à  tout  le  moins. 
s'il  fault  passer  oultre  (  comme  nous  estimons  que  l'on  v  sera  con- 
trainct),  nous  ayons  tant  mieulx  de  quov  faire  sentir  à  ladite  royne 
la  faulte  qu'elle  a  faicte.  Ce  que  nous  estimons  bien  aysé,  s'il  plaist 
audit  sieur  rov  catholicque  entrer  aux  effects  des  offres  qu'il  faict 
au  roy,  pour  lesquels  vous  n'obmetrez  riens.  Et  ne  vous  en  dirons 
aultre  chose,  estant  la  lettre  dudit  seigneur  si  ample  que  vous  n'au- 
rez pas  faulte  de  raisons  pour  luy  faire  cognoistre  de  quel  cousté  est 
le  tort. 

Au  demeurant ,  nous  avons  sceu  par  vostre  dite  despesche  la 
délibération  qu'ils  ont  prinse  par  delà  de  renvoyer  une  partie  de 
ceulx  qui  ont  accompaigné  la  rovne ,  et  trouvons  vostre  consi- 
dération très-saige  de  contenter  le  rov  son  marv,  puisqu'elle  a  à 
vivre  par  delà,  moiennant  que  ladite  dame  en  puisse  avoir  de 
ceulx  qu'elle  jugera  luy  estre  plus  nécessaires,  où  nous  voyons  que 
vous    n'avez  rien    oublyé.    Prvant  Dieu,    monsieur   de    Lvmoges, 

3g. 
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vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Escript  à  Amboyse,  ce  vic  jour  de 
mars  1  55g 

\  us  bons  frères  et  amvs. 

CHARLES, 

Cardinal  de  Lorraine. 

I  R  WCOIS  DE  LORRAINE. 
4n  doi     \  monsieui  de  Lymoges,  conseiller  du  roy,  etc. 


MÉMOIRE 

fOI  l;   L'ASSIGNATION    DBS   DOI    !  I     LRRES  DB   I\   ROYNE  CATHOLIQUE. 

I.  Il  est  raisonnable  demander  ladite  assignation,  et  quelle  courra 
du  temps  que  ledit  tiers  fut  payé. 

II.  Le  roy  n'entend  payer  ledit  autre  tiers  que  selon  les  termes 
du  traité,  qui  est  ung  an  après  la  consommation  dudit  mariage, 
comme  il  est  raisonnable. 

III.  11  semble  plus  bonneste  choisir  l'assignation  dudict  dot  à 
joïr  de  villes  et  terres  par  ses  mains  au  denier  dix-huit,  encore  qu'il 
y  ayt  moings  de  revenu  :  laissant  tousjours  au  choix  de  ladite  dame 
de  le  prendre  quant  elle  vouldra  au  denier  quatorze,  pour  sa  com- 
modité. 

IUI.  Il  fault  demander  et  recouvrer  ladite  renonciation  conforme 
.m  traité  et  selon  la  mynute  présentement  envoyée. 

V.  Il  ne  seroit  bonneste  ny  raisonnable  faire  aucune  instance  des- 
dites bagues. 

\  I.    Ne  fault  oublyer  de  faire  faire   imentaire  de  sesdites  bagues. 

VU.  Le  roy  estime  que  ledict  seigneur  m\  catholique  pourvoira 
honnestemenl  au   faicl   de  l'entretenemenl   de  ladite  dame,  qu'il 
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semble  peu  nécessaire  d'en  faire  autre  instance.  Toutesfois  il  ne  sera 
i[ue  bon  d'\   regarder  donlcenient. 

VIII.  IX.  X.  L'évesque  de  Lymoges  pourra  sentir  quelle  volunté 
ils  auront  par  delà  d'assigner  présentement  lesdits  arres,  el  selon 
cela  se  conduyre  aux  affaires,  n'y  ayant  riens  qui  presse.  Et  en  tons 
cas  en  fault  prendre  l'assignation  sur  villes  et  terres  à  joïr  par  ses 
mains  comme  des  deniers  de  son  dot. 

XI.  Ladite  lettre  a  esté  fournie  lorsque  le  duc  d'Alve  estoit  par 
deçà. 
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\  \  I  \ . 
TUMULTE  D'AMBOISE. 

DÉCLARATION  DU  ROI 

PORl  IM    ABOLITION  ET   PARDOX  GÉNÉRAL  POUR   LE  CRIME  D'UERESIE. 

mars  i  55g. 
Mémoires  de  <  ondi  .  tome  I ".  page  g.  ) 

Cette  déclaration  contenail  des  clauses  restrictives  el  tout  à  fait  favorables  aux 
haines  des  princes  lorrains;  elle  terminail  par  ces  mots  :  .  Toutefois  nous  n'en 
tendons,  en  la  présente  abolition,  comprendre  les  prédicans,  ni  ceux  qui,  soubs 
le  prétexte  de  religion.se  trouveronl  avoir  conspiré  contre  la  personne  de  notre 
ditti  très  honorée  dame  et  mère,  la  nostre,  celle  de  nostre  très-cbière  et  très- 
amée  compagne  la  royne,  celle  de  nos  très-cbiers  el  très-amés  frères,  celle  des 
princes  el  de  nos  principaux  ministres,  ou  qui  se  trouveroient  avoir  machine 
contre  nostre  estât;  n\  ceux  qui,  par  voye  de  laid  el  violence,  ont  recouru,  les 
prisonniers  des  mains  de  la  justice,  el  qui  on1   ravi  nos  paquets  et  excède  1rs 

porteurs Sidonnons Donne  a  Amboise,  au  mois  de  mars  de  l'an  mil  cinq 

<  .ut  cinquante  neuf,  el  de  nostre  règne  le  premier.  Ainsi  signé  sur  le  replv  : 
Par  le  ro\  estanl  en  son  conseil,  auquel  estoienl  messieurs  les  cardinaulx  (\r 
Bourbon,  de  Lorraine  et  de  Cbastillon,  1rs  ducs  de  Montpensier,  de  (mise,  de 
Nivernois  e1  d'Aumale;  — Vous  1rs  sieurs  de  Saint-André,  marescbal,  et  de 
Chastillon,  admirai  de  France,  e1  autres  présents.  — De  l'Adbespine. 


VRREST  Dl    PARLEMENT 

SUB   L'ENREGISTREMENT    DE    l\    DÉCLARATION    Dl    ROY, 

Dl    MOIS    DE    MARS     1  55f)  . 
P0RTAN1     M.oi  il  ion    I  '|    PARDON    GENERAI     P0DR   LE   CRIME   D'HERÉSU   ,  ET( 

i  i    MARS    1  Ô5(j. 

de  Condé ,  tome  I  .  page  335.) 
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fcRREST  1)1    PARLEMENT  DE  PARIS 

ol  I    FORTE  QUE    PAR   LES  OFFICIERS    CHARGEZ    DE  LA  POLICE    IL    SERA    1A11     MM  11 

DES  MAISONS  HE  CETTE   VILLE  ET  DES  FAULXBOURGS, 

.   I    QU'IL  SERA  INFORME  DES  ASSEMBLE!  S  ET  I  0NVENTIC1  l  I  S   (jl  I  S"i    TIENNENT. 

iS     MARS     ÎÔÔÇ). 

Mémoires  de  Condé,  tome  I",  page  33g.) 


POUVOIR 

OBTENU   PAR  LE  DIX  DE   GLISE   DL   ROI  FRANÇOIS   II. 

17   uaks   1 55g. 
(  Mémoires  de  Condé,  tome  I",  page  3^2.  ) 

Voici  la  principale  disposition  de  ces  lettres  : 

«  Avons,  pendant  et  durant  les  mouvemens  et  affaires  qui  s'offrent,  faict,  or- 
donné et  cstablv,  faisons  et  establissons  par  ces  présentes,  nostre  lieutenant 
général,  représentant  nostre  personne  absente  et  présente  en  ceste  nostre  ville 
d'Amboyse  et  autres  lieux  et  endroicts  de  nostre  royaume  que  besoing  sera,  avec 
plein  pouvoir,  authorité,  commission  et  mandement  spécial  d'assembler,  toutes 
et  quantes  fois  que  besoin  sera,  tous  les  princes,  seigneurs,  capitaines,  gen- 
tilshommes et  autres  de  quelque  estât,  qualité  et  condition  qu'ils  soyent,  a\ans 
charge  et  conduite  de  nos  gens  de  guerre,  tant  de  cheval  que  de  pied,  toutes  et 
quantes  fois  qu'il  advisera,  pour  leur  dire  et  commander  de  par  nous  ce  qu'ils 
auront  à  faire  pour  nostre  service,  la  seureté  et  conservation  de  inédites  pci  - 
sonnes  et  estât,  et  la  répression  et  correction  de  la  présente  sédition,  regarder, 
adviser  et  délibérer  avec  eux  cruelles  forces  pourront  et  sont  nécessaires  de  faire 
promptement  lever  et  mettre  sus  en  cette  dite  ville ,  tant  à  cheval  qu'à  pied . 
et  avec  quelles  armes  et  équipages  ils  pourront  servir.  Iceux  faire  assembler  à 
son  de  tabourin,  et  en  faire  les  montres  et  revues,  faire  punir,  corriger  et  ehas- 
tier  ceux  des  séditieux  et  rebelles  contre  nous  élevés,  et  qui  pourront  estre  pu- 
nis par  les  peines,  rigueurs  accoustumées  en  tel  cas,  et  sous  forme  ne  figure  de 

procès....  etc promettant,  etc.  ■ 

De  Thou  s'exprime  ainsi ,  à  propos  de  ce  pouvoir  excessif  : 
«Cet  édit,  signé  par  Rohertet,  sieur  Dufresne ,  secrétaire  d'estat,  avec  cette 
(orme  ordinaire,  par  l'avis  du   conseil,  fut  porté  à  Olivier  pour  être  scellé.   Le 
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i  bancelier,  .1  qui l'en  avait  point  parlé  auparavant,  qui  détestait  en  secret 

la  violence  des  Guises,  et  qui  ne  pouvait  voir  sans  douleur  l'accroissement  de 
leur  puissance,  refusa  d'abord  de  le  faire.  Mais ,  se  voyanl  sollicité  vivement  par 
le  dui  de  Guise,  peu  accoutumé  à  un  refus,  il  y  consentit,  à  condition  que, 
pour  faire  trouver  cet  édit  moins  odieux,  on  en  publierait  un  autre  le  même 
jour,  qui  était  le  18  de  mars,  lequel  accorderait  un  pardon  général  à  ceux  qui 
s'étaient  assembles  avec  armes,  a  l'occasion  de  la  religion,  etc.  » 

Nous  ne  voyons  pas,  malgré  ce  que  dit  de  Thou,  qu'il  ait  été  publié  un  autre 
idii  que  celui  qui  précède. 


LE   Ut  C   DE  (.1  ISE    \  M.   LE  CONNETABLE. 

19  mars   i55g. 

\n  sujet  'I  Vmbo 

Monsieur,  je  croy  que  avant  que  recepvoir  ceste  despêche  vous 
mu/  bien  sceu  de  nos  nouvelles  :  de  quoy  sans  l'empeschement 
continue]  que  nous  avons  eu  depuis  trois  jours  vous  eussiez  esté 
plus  tosl  adverty.  Mais  par  ce  que  le  roy  vous  en  escript ,  vous  en  en- 
tendrez la  vérité  et  sçaurez  la  malheureuse  conspiration  laide  par 
tanl  de  gens,  où  il  y  a  beaucoup  de  noblesse  quej'ay  horreur  d'y 
penser  :  mais  Notre  Seigneur  a  dissipé  leurs  dessaings  et  bien  montre 
qu'il  n'approuve  pas  les  propositions  des  méchans.  Toutefois,  mon- 
sieiii .  craignant  que  ce  poison  ne  soit  cache  en  plusieurs  lieux,  comme 
il  y  a  grande  apparence,  le  m\  a  voulu  vous  escripre  la  lettre  que 
mois  verrez,  afEn  que  vous  aiez  l'œil  ducosté  de  delà  que  riens  ne 
se  remue  où  il  ne  soil  incontinanl  pourveu,  comme  il  s'asseure  que 
vous  sçaurez  bien  faire.  Priant  Dieu,  monsieur,  vous  donner  bonne 
\ie.   DAinbovse,  le  \i\' 'jour  de  niais   i55û. 

Vostre  très-humble  amv, 
FRANCO^  S  DE  LORRAINE. 

Au  '/".v  .   \  monsieur,  1 sieur  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et  connestable 

de  France. 


SOI  S  II:  W.nis  il.  515 

LETTRES   1)1    RCH 

AU    CONNESTABLE    DE    M0NTM0IU.V  1  . 

PAR  LAQUELL1    II    LUT  MANDE  D'ASSEMBLER  DBS  TROUPES  POUR  RESISTER    A    CEUX    QUI 

"NI    TREMPE   DANS   LA   CONJURATION   D'AMBOISE. 

19  mars  i55g. 
l/(  moires  de  Coudé,  tome  I",  page  34G.  j 

François  II  annonce  que  quelques-uns  des  chefs  de  la  conspiration,  le  baroi 
di  I  astelnau,  le  baron  d'Anbeterre,  le  capitaine  .Mazeres  et  beaucoup  d'autres 
gentilshommes,  sont  tombés  entre  ses  mains;  mais  qu'il  est  à  craindre  que  leurs 
complices  <■  n'essayent  de  remuer  quelque  mesnage  parmi  les  autres  villes  du  royaume, 
et  qu'ils  ne  mectent  quelques  trouppes  ensemble  pour  faire  du  mal  ;  qu'en  i  onsé 
quence  il  le  prie  de  tenir  advertis  tous  les  capitaines  de  son  ordonnance  qui  sont 
•  ■il  garnison  aux  gouvernemens  de  l'Isle  de  France,  Champagne  et  Picardse.  de 
se  tenir  prêts  à  marcher  sous  ses  ordres,  pour  leur  couiir  sus  et  les  chastier.  etc.  < 

De  Thou  dit  que  le  connétable  eut  ordre  du  roi  d'aller  au  parlement  de  Paris 
pour  lui  faire  part  de  ce  qui  s'était  passé  à  Amboise  :  qu'il  y  vint  le  28  de  mars 
et  que  le  discours  qu'il  y  fit  ne  fut  point  agréable  aux  Guises.  On  ne  trouve  rien 
de  ceci  dans  les  registres  du  parlement. 


LETTRES  DU  ROY 

Al    PARLEMENT  DE  PARIS,    SUR  LA  CONJURATION  D'AMBOYSI 
3i    MARS    1559. 

Cette  lettre,  qui  se  trouve  imprimée  dans  les  Mémoires  de  Conde    t.  1 .  p.  '6àj\ 
fut  adressée  en  circulaire  à  tous  les  parlements  du  royaume. 


4o 
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BRIÈVE  EXPOSITION 

DES    LETTRES    DU   CARDINAL  DE   LORRAINE, 

ENVOYEES,   AL'    NOM    DU    ROY,   AUX   COURS   DE   PARLEMENT. 

\    NOSSEIGNEURS  TENANS  LES  COURS   DE  PARLEMENT,   LES  ESTATS  DE   FRANCE, 

DESIREUX     DU     RIEN     PUBLIC. 

3i   mars  i55g. 

Cette  lettre,  signée,  1  os  très-humbles  cl  obcissans,  les  amateurs  du  bien  public, 
est  une  réponse  hardie  à  la  précédente,  qui  représente  tant  au  vif  la  phrase  et 
déguisée  façon  de  parler  du  cardinal  de  Lorraine,  que  les  autheurs  ne  doubtent 
l'oint  i/u'il  n'en  soit  l'autheur. 


RESPONSE  CHRESTIKWK  KT  DF.FFKNSIVE 

}UB  IlUCUNS  POINCTS  CALOMNIEUX  CONTENUS  EN  CERTAINES  LETTRES  ENVOYEES  AUX 
BAILLIFS,  SÉNÉCHA1  \  I  I  1  II  I  LENANS  DU  ROY,  PAR  LESQUELLES  LE  CARDINAL  DE  LOR- 
RAINE  II  SON  FRÈRE,  WEC  LEURS  ADHERENS ,  ENNEMIS  MORTELS  DU  GENRE  CHRES 
MIN.  II.  Ml  LIS  A  IV  COURONNE,  TYRANS  ET  PYRATES  SUR  LE  PEUPLE  FRANÇOIS. 
VEULENT  MALICIEUSEMI  M  ET  FAI  SSEMENT  CHARGER  LES  ESTATS  DE  FRANCE  DE  RE- 
BELLION,  CONJURATION ,  CONSPIRATION,  SÉDITION  ET  AUTRES  CRIMES,  DESQUELS  1.1. 
CIEL   11    LA  TERRE   Ils  CONGNOIST   EUX-MESMES   ETRE  INFECTS  ET  COUPABLES. 

Mémoires  de  Condé,  tome  I",  page  36o.  ) 

C'esl  un  pamphlet  fort  vif  contre  la  tyrannie  de  la  maison  de  Lorraine,  Voici 
e  que  dil  de  Thou  ,  a  propos  de  cette  pièce  :  >  Des  personnes  inconnues  la  por 
terent  à  Paris  et  à  Rouen,  el  trouvèrenl  moyen  d'en  faire  donner  des  copies  aux 
parlements  de  ces  deux  villes.  Celui  de  Paris,  en  ayanl  lait  peu  de  cas,  l'envoya 
au  cardinal  de  Lorraine  par  un  huissier;  mais  le  parlement  de  Rouen  jugea  .1 
propos  de  députer  quelques  conseillers  pour  la  porter  au  roi.  Les  Guises,  erai 
gnanl  qu'une  telle  députation  ne  donnai  delà  réputation  et  du  cours  au  libelle. 

el    ne    les  rendit   plus  odieux,  emportèrent   ces  magistrats  de  Voir  le  mi,   et   les 

renvoyèrent.  » 
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Milil.ST  1)1    PARLEMENT  DE  PARIS 

on  rORTE  Ql'E  PAR  LES  OFFICIERS  CHARGEZ  DE  LA  POLICE  II  SBRA  FAT)  VISIT1  DAN! 
LES  MAISONS  D1  LA  VILL1  II  DES  FAUBOURGS ,  El  SAISIE  DES  ARIfl  S  QUILS  IWH1I 
RONT  DANS  LES  MAISONS  SUSPECTES;  OU.  I  I  S  GENS  >\Ns  IDVEI  SERON1  OBLIGES  Dl 
M  m  riRER,  I  l  Q!  ELES  (.1  NS  Dl  Ml  STŒR  ET  LES  DOMESTIQI  I  s  M.  P0DRR0N1  PORTI  i 
D'ARM]  S 

DU     3    AVRIL    AVANT    PÂQUES     1  55g. 

Ui  moires  de  Condé,  tome  I"  page  397 


LETTRES  DU  ROY  FRANÇOIS  IJ 

AL'    ROY   DE   NAVARRE. 
ESCRIPTES  APRÈS  LE  TUMULTE  D'AMBOISE. 

DL'     g    AVRIL     l559. 

'  Mémoires  de  Condé,  lome  I",  page  098.  ) 

Le  roi,  après  avoir  informé  Antoine  de  Bourbon  de  la  tentative  des  conspirateurs 
et  du  mauvais  succès  de  leur  entreprise,  le  remercie  d'avoir,  autant  qu'il  était  en 
lui,  contenu  par  sa  présence  les  agitateurs  du  pays  de  Guyenne  :  «  Au  demeurant . 
mon  oncle,  continue  François  II,  en  instruisant  les  procès  de  tous  ces  rebelles, 
il  y  a  eu  quelques-uns  d'entre  eux  qui  ont  déposé  devant  les  juges  que  mon  1  ou 
sin  le  prince  de  Condé,  vostre  frère,  estoit  de  la  partie,  et  qu'il  avoit  de  long- 
temps sceu  toute  leur  entreprise Et  pour  ce  que  je  me  doubtay  incontinent 

que,  ou  ces  bélistres-là  disoient  telles  eboses,  pensans  prolonger  leur  vie,  ou 
bien  que  cela  leur  avoit  esté  donné  à  entendre  par  Malligny,  qui  n'est  pas  plus 
homme  de  bien  qu'eux  ;  ne  me  pouvant  entrer  en  l'entendement  que  mondit 
cousin,  me  touchant  de  si  près  comme  il  fait,  m'avant  tant  d'obligations  comme 
il  a,  v  dust  jamais  avoir  pensé,  je  ne  faillis  incontinent  à  l'envoyer  quérir  en  ma 
chambre,  en  la  présence  de  la  royne,  ma  mère,  auquel  je  fis  entendre  ce  que 
ces  malheureux  prisonniers  avoient  dit  de  lui,  qu'il  m'asseura  tant  qu'il  n'en 
estoit  rien et  me  donna  tant  de  cognoissance  combien  une  si  méchante  calom- 
nie lui  pesoit  sur  le  cœur,  que  je  m'assurai  encore,  comme  je  fais,  que  tous  ces 
pendus  avoient  menti.  Et  pour  vous  dire  la  fin  de  nos  propos  ,  je  demeurai  très 
content  et  satisfaict  de   lui.  ce  que  j'ai  bien  voulu  vous  escripre  à  la  vérité 
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afin,  mon  oncle,  que  si  l'on  vous  avoit  donné  à  entendre  d'autre  faç<>u,  vous 
n'en  soyez  en  peine  et  n'adjoutiez  foy  qu'à  ce  que  je  vous  mande,  etc.  ■ 

De  Thon  dit  que  le  roi  de  Navarre  ayant  reçu  cette  lettre  de  François  II,  exé- 
cuta ses  ordres;  qu'il  défit  quelques  huguenots  de  l'Agénois.  et  qu'il  traita  ave< 
beaucoup  de  sévérité  toutes  les  personnes  suspectes. 


SOUS  FRANÇOIS  II.  31' 

\\\ 
\  Il  AIRES  D'ECOSSE  ET  DAiNCLETERRE. 

ESTAT  ABRÉGÉ 

1>E  LA  RECEI'TE   ET  DESPENSE  FAICTE  TOUR   LE  FAIC  r  DE    L'ADVITAILLEMENT    DE    L'ARMEE 
DE  MER  QUE  LE  ROY  AVOIT   DELIBERE  MECTRE  SUZ  EN    SON  PAYS   DE   NORMANDIE. 

l559   ET    i56o. 

(  Manusc.  de  Bétliune,  vol.  coté  8684  ,  fol.  29.  ) 

Cette  notice  n'est  utile  que  pour  prouver  le  fait  d'un  armement  projeté  sui 
les  côtes  de  Normandie. 


PROCLAMATION 

CONTENANT  LA  DECLARATION  DE  L'INTENTION  DE  LA  MAJESTE  DE  LA  ROYNE  D'ANGLE- 
TERRE ,  SLR  L'OBSERVATION  DE  LA  PAIX  AVEC  LES  ROYAUMES  DE  FRANCE  ET  ESCOSSE  , 
ET  AUSSI  LA  MANIÈRE  DE   PROCEDER    POUR  LA  SEURETE   DE  CES  ROYAUMES. 

2i     MARS     l559. 

Cette  pièce,  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale,  manuscrits  de  Béthune, 
vol.  8666,  fol.  43,  est  publiée  dans  les  Mémoires  de  Condé  (  t.  Ier,  p.  52g). 
Elisabeth  poteste  que  «  son  intention  n'est  pas  de  rompre  avec  la  royne  d'Es- 
cosse  ni  avec  le  roy  de  France....  »  Cependant  elle  se  plaint  de  ce  que  Marie  ait 
ajouté  à  son  écusson  les  armes  d'Angleterre,  et  de  ce  que  l'on  envoyait  de  France 
des  troupes  en  Ecosse,  pour  entrer  de  là  dans  son  royaume  et  l'envahir;  elle  dit 
qu'elle  n'attribuait  point  l'injustice  de  cette  conduite  au  roi  ni  à  la  reine,  mais  aux 
seigneurs  de  la  maison  de  Guise,  oncles  de  cette  jeune  princesse,  qui,  parmi  les 
vastes  projets  de  leur  ambition,  se  proposaient  la  conquête  de  l'Angleterre,  pour 
y  régner  comme  en  Ecosse  et  en  France,  sous  le.  nom  de  Marie  Stuart,  leur 
nièce;  que  ce  n'était  que  pour  s'opposer  à  une  si  violente  entreprise  qu'elle 
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armait  par  mer  et  par  terre;  qu'elle  serait  prête  à  désarmer  dès  que  la  Fiance 
retirerait  ses  troupes  d'Ecosse;  qu'elle» rappellerait  celles  qu'elle  >  avail  envoyées 

à  mesure  que  le  roi  de  France  en  rappellerait  les  siennes,  etc.  » 


REMONSTRANCES 

QUE  LES  SIEURS  Dl     VALENC1    11    DE  SEVRE  ONT  PRÉSENTÉES    \    LA  ROYNE  D'ANGLETERRE , 
SLR  LE  FAIT  DF.  LA   PROCLAMATION  QU'ELLE   A   FAIT    PUBLIER  Kl    IMPRIMER. 

i56o. 

I  Bibliotli    du  roi,  n  1  - .  de  Brienni    coté  5  \    fol    2o5  —  Mém.  de  L'onde ,  I.  I".  p.  533.  ! 

■  Ces  remontrances,  dit  le  pi  re  Daniel    t.  \ .  ]>.  68),  faites  en  plein  conseil  par 
le  chevaliei  deSeurre,  furent  inutiles,  parce  que  l'amiral  l'avoit  assurée   la  reine 
que  le  roi  avoil  sur  les  bras  tant  d'affaires  dans  son  royaume,  qu'il  ne  pourrait 

envoyer  d'armée  en  Ecosse En  conséquence,  elle  répondit  au  chevalier  de 

Seurre  que  le  rcy  de  France  s'j  prenoil  trop  lard,  et  que  ses  armées  avoienl  in 

vesti ,  depuis  seize  jours,  le  poii  de  Leith.  Sui  cette  ré] se,  l'envoyé  de  France 

se  retira,  après  avoii  piis  à  témoin  l'évêque  d'Aquila,  ambassadeur  d'Espagne, 
que  c'étoil  la  reine  d'Angleterre  qui  rompoit  la  paix. 

Michel  de  Sevré  ou  de  Seurre ,  oé  à  Lumigny  en  Brie,  était.  Bis  d'Antoine  de 
Seurre,  seigneui  de  la  Ville-du-Bois.  11  fui  présenté,  le  1 1  juin  r53g,  au  grand- 
prieuré  de  France,  pour  être  reçu  chevaliei  de  l'ordre  de  Malte,  et  il  y  fui 
admis.  Fn  i56o  il  était  gentilhomme  ordinaire  delà  chambre  du  roi.  En  i  .'17 1 
on  le  voit  grand  maître,  administrateui  et  réformateur  de  toul  l'ordre  de  Saint 
Lazare  de  Jérusalem;  il  fut  aussi  grand  prieur  de  Champagne  et  commandeur 
drs  commanderies  de  Bures,  Epailly,  Bannes,  Mormant  en  Bourgogne,  de  l'ordre 
de  Malte,  chambellan  du   roi,  conseiller  en  sou  conseil  privé,  et  capitaine  de 

cinquante   bon s  d'armes.  Il  esl  dit  dans  1rs  Mémoires  de  rEstoile     1.  ['  . 

p.  174.,  1719  ■  qu'en  i584,  à  l'occasion  d'un  discours  trop  libre  qu'il  tint  à 
Henri  III,  ce  prince,  qui  s'en  trouva  offensé,  usa  de  mainmise  sur  lui.  Il  \  a,  à 
la  marge  de  ces  mémoires,  que  M,  de  Seurre  était  une  espèce  de  fou  qui  parlail 
librement  aux  reines  et  leui  faisait  des  contes  poui  rire,  et  cela  fort  au  naturel. 
Ce  terme  injurieux  t\<-  fou  ne  paraît  pas  convenir  à  un  homme  employé  dans 
1rs  affaires  les  plus  impoi  1 
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l'aMIRAI    l  01  K.NY    \   M.   LE  èoNNÉTABLE. 

î"  mars   1559. 

■\u  sujet  îles  mauvais  offices  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Opinion  dn  roi  catholique  a  s6n  égard. 

—  Projets  de  ladite  reine  de  réunir  l'Keosse  et  l'Irlande  à  se*  états.  —  L'amiral  songe  à  partir 
pour  la  Normandie. 

Monseigneur,  je  ne  double  point  que  monsieur  de  Menu  ne  vous 
face  entendre  de  son  arrivée  en  ceste  court,  et  depuis  vous  avoir 
l'aultre  jour  escript  par  le  sieur  de  Sanzay,  je  ne  veulx  faillyr  à  vous 
faire  part  des  nouvelles  de  ceste  compagnie.  C'est  que  hier  vostre 
ambassadeur  en  Espagne  manda  par  une  dépesche,  que  le  roy  d'Es- 
pagne estant  bien  informé  des  maulvais  offices  que  la  roync  d'An- 
gleterre faisoit  pour  nous  à  l'endroit  des  Escossois,  il  offroit  au  roy 
ses  galères,  navires,  gens,  vivres,  et  toutes  choses  qui  le  pourroient 
favoriser  pour  avoir  la  raison  desdits  Escossois,  adjoustant  à  cela 
qu'il  avoit  faict  une  si  bonne  dépesche  à  ladite  royne  d'Angleterre, 
qui  luy  mettroit  ung  bon  mors  à  la  bouche  pour  la  divertir  de  ses 
dessaings.  Ayant,  sur  ce  propos,  dict  plus  amplement  les  particula- 
rités à  ce  porteur,  je  ne  m'estandré  à  vous  en  dire  davantage,  sinon 
que  je  n'ay  pas  oppinion  que  si  ladite  royne  veoit  une  bonne  occasion 
se  présenter  de  pouvoir  joindre  les  deulx  royaulmes  à  sa  dévotion , 
qu'elle  ne  passe  oultre.  Voilà  pourquoy  nous  ne  nous  debvons  pas 
endormyr,  cependant  ce  que  l'on  dict  bien  que  l'on  ne  fera  pas 
icy.  Et  pour  cest  occasion  fait-on  les  préparatifs  pour  équipper  vingt 
et  quatre  navires  et  vivres  pour  dix  mil  bouches.  J'espère  que  ayant 
faict  encores  ici  séjour  de  cinq  ou  six  jours  je  m'en  pourré  retourner 
chez  moy  pour  quelques  jours,  pour  de  là  m'en  aller  en  Normandie  '. 

1  Cetle  lettre  ne  laisse  guère  de  place  à  ration, qu'il  devait  connaître,  puisqu'il  était 

la  supposition  que  l'amiral   fût  d  accord  sur  les  lieux;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 

avec  la  reine  d'Angleterre  pour  soutenir  vue  le  mol  du  maréchal  Saint-André:  qu'en 

ceux  d'Arnboise.  On  peut  s'étonner  pour-  ce  temps,  le  moins  escripre  estoit  le  meilleur. 
tant  du  silence  de  l'amiral  sur  la  conspi- 
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Mais  mon  premier  voyage  sera  de  vous  aller  veoir,  et  cependant  avec 
les  occasions  qui  se  présenteront  je  ne  fauldré  à  vous  faire  entendre 
les  nouvelles  cjue  je  pourré  aprendre.  Je  me  recomande  très-hum- 
blemenl  a  vostre  bonne  grâce,  et  pry  Dieu, 

Monseigneur,  vous  donner  en  santé  très-bonne  vie  et   longue. 
D  \mboise1,  ce  premier  jour  de  mars  i5ôç). 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  nepveu. 
CHASTILLON. 

lu  dos     A  monseigneur,  monseigneur  le  fine  de  Montmorancy,  pair  e1  con 
aestable  de  France,  à  Chantilly. 


LES  POINTS 

.1  I   ONT  ESTE  COTTEZ  SI  1.   I  \  RESPONSE  UE  LA  ItOYNE  D'ANi.l  BTERR]  - 
i56o. 

Ce  qui  a  esté  costè  sur  la  responce faicte  parla  royne  d'Angleterre  à  la 
protestation  que  Itujit  l'ambassadeur  du  roy. 

Cest  article  respont  aux  six  premiers. 

Incontinant  après  la  mort  de  la  royne  Marie  d'Angleterre,  le  roy 
et  la  royne  sa  femme  prindrent  le  tiltre  et  les  armes  d'Angleterre, 


Il  s'esl  élevé  entre  les  historiens  une 
mtroverse  à  laquelle  telle  lettre  doit 
mettre  lin  :  c'est  de  savoir  si  l'amiral  e( 
ses  frères  se  trouvaient ,  ainsi  que  le  prince 
deCondé,  à  Amboise,  lors  de  la  décou- 
ertede  la  conspiration.  Brantôme,  Cas- 
telnau,  de  Thon,  Daniel,  diffèrent  d'avis 
(  voyez  Daniel,  t.  X,  p.  108,  éd.  de  1755). 
'in  ,1  mi  précédemment  (page  267)  les  let- 
tres  du  cardinal  deChâtillon,  puis  ce  que 


1I1I  François  II  au  roi  de  Navarre,  touchant 

le  prince  de  Coudé  (page  3i5).  Celte  lettre 
que  nous  donnons  de  l'amiral ,  datée  d' Am- 
boise, prouve  qu'il  s'y  trouvait  également 
au  moment  de  la  conspiration. 

"'  Celle  l'épouse  d'Klisabelli  est  proba- 
blement la  réplique  qu'elle  lit  aux  re- 
montrances de  l'ambassadeur  français  de 
Seurre. 
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pour  le  droicl  par  ladite  dame  prétendu  à  cedit  royaulme,  ce  qui  se 
Hct  durant  la  guerre  qui  esloil  lors  entre  le  l'eu  ro\  et  le  rovaulnie 
d'Angleterre  la  plus  forte  qu'il  est  possible  et  qui  se  continua  jusques 
au  traicté  de  paix  là  où  il  lut  parle  des  droicts  pai  elle  prétendus 
sur  ledit  rovaulnie  allin  que  tout  le  monde  eongneust  l'équité  de  ses 
prétensions,  e1  par  tant  n'est  chose  nouvelle  nv  que  depuis  le  règne 
du  rov  qui  est  de  présent  avt  esté  innové  au  préjudice  des  traictez. 
Et  pour  en  faire  apparoistre,  il  fust  arresté  au  dernier  traicté  que  es 
pouvoirs  et  autres  lettres  qui  se  despêcheroient,  le  roy  ne  nommeroit 
ladite  rovne  que  rovne  d'Angleterre  et  afin  de  ne  luy  confirmer  le 
tiltre  de  royne  de  France ,  et  elle  pareillement  n'appelleroit  le  rov 
qui  est  à  présent,  lors  roy  daulpfiin,  que  rov  d'Escosse  et  pour  ne  luy 
confirmer  celluv  d'Angleterre,  demeurant  chacun  en  ses  raisons  et 
actions,  afin  de  ne  faire  tort  aux  droicts  par  eulx  prétendus  d'une 
part  et  d'aultre  l.  Et  pour  ce  estant  cliose  faicte  auparavant  le  traicté 
et  depuis  continuée  jusques  à  la  mort  du  feu  roy,  sans  plainte,  au 
veu  et  sceu  de  tout  le  monde,  il  n'y  a  apparence  en  cela  de  rompture. 
et  semble  que  ce  que  ladite  dame  confesse  avoir  esté  faict  avant  le 
traicté,  faict  plus  contre  elle  que  contre  nous:  et  là  où  elle  préten- 
droit  infraction  il  falloit  qu'elle  y  vînt  à  l'amiable,  comme  il  est  porté 
par  le  traicté,  que  toutes  leurs  prétentions  se  vuvderoient  entre  cy  et 
huit  ans.  Ce  que  faisant  le  roy  seroit  très-content  que  leurs  droicts 
fussent  veus  et  entendus  et  décidé  à  qui  il  appartiendra  le  plus  de 
les  porter. 

Sur  le  7e. — Quant  auxostaiges,  ce  qui  retarda  le  quatrième  ostaige 
ne  fut  faulte  de  vouloir  ensuivre  le  traicté,  mais  cpie  l'un  des  quatre 
qui  demeura  fut  excuzé  pour  une  juste  occasion,  et  qu'il  y  eut  une 
telle  longueur  et  difficulté  du  costé  de  ladite  royne  pour  en  accepter 

1  Le  manifeste  d'EUisabeth  ,  auquel  il  royaulme  par  la  royne  d'Ecosse  n'est  venu 

est  ici  répondu,  s'exprimait  ainsi  sur  celle  d'ailleurs  que  de  l'ambitieuse  volonté  des 

question:  »  S.  M.,  de  sa  débonnaire  et  gra-  principaux  de  la  maison  de  Guise,  lesquels, 

tieuze   nalure,    s'est  contentée  de   croire  depuis  nagueres,  se  sont  emparez  du  gou- 

que  le  litre  injurieusement  prétendu  à  ce  vernement  de  la  couronne  de  France,  elc  » 
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mi«  auhrc  en  sa  place,  luv  en  ayant  esté  infiniz  proposez,  qu'on  n'en 
peust  quasi  jamais  venir  à  bout;  et  depuis  en  a  eu  si\  à  la  foys 
pour  quatre,  et  nepeuil  estre  cause  juste  ny  équitable,  veu  que  il  est 
apparent  qu'on  n'y  a  procédé  de  mauvaise  foy,  pour  prestendre  une 
infraction,  attendu  que  cela  s'est  souvent  faict  de  mesmes;  etmesmes 
dernièrement  de  cinq  ostaiges  que  nous  debvions  avoir  du  rov  ca- 
tholique, nous  n'en  avons  jamais  eu  que  trovs. 

Sur  le  8e. — En  une  grand  royaume  tous  les  ministres  du  rov  ne 
peuvenl  pas  estre  tous  bien  advisez,  et  si  en  peult  avoir*  quelqu'un  qui 
aura  fait  quelque  rcsponse  peut- estre  rude;  mais  que  cest  article 
soit  vray,  il  n'est  croiable,  et  pour  ce  a  esté  offert  audit  ambassadeur 
qu'en  en  faisant  apparoir,  le  roy  en  fera  telles  démonstrations  que 
ladite  dame  aura  occasion  de  s'en  contanter. 

Sur  le  ()'. — Millord  Grey  a  esté  prins  à  la  guerre  et  son  maistre  a 
essaivé  à  en  faire  son  promet,  comme  il  en  use,  et  mesmement  venant 
de  prison  luy-mcsmes,  où  il  avoit  paye  une  si  grande  rançon;  et  est 
certain  que  ce  qui  luv  a  fait  luv  demander  si  baulte  taille  a  esté  la 
laveur  qu'on  a  congneu  que  ladite  dame  luv  porloit,  comme  son 
ministre  en  pourra  faire  apparoistre,  par  lettres  et  autres  signes  de 
tesmoignage  qu'on  a  surprins  et  descouverts  trop  favorables  pour 
croire  qu'elle  voullust  babandonner  pour  argent  une  personne  à  qui 
l'on  auroit  congneu  qu'elle  portoit  trop  d'affection  ;  et  du  faict  luy 
seul  a  esté  cause  de  la  persuader  à  nous  faire  la  guerre;  en  tous 
événemens,  c'est  la  façon  d'un  particulier  qui  n'a  riens  de  commune 
avec  les  différends  de  ces  deux  rovaulines. 

Sur  le  îo1'.  —  Le  poinct  est  semblable. 

Sui  le  î  r.  —  Cest  article  est  entièrement  faulx,  car  ayant  monsieur 
le  grand-prieur,  cappitaine  général  des  gallaires,  trouvé  un  Anglois  à 
la  i  liesue  en  l'une  des  gallaires,  \  estant  depuis  la  guerre  de  Boulo- 
gne, qui  sçavoit  jouer  de  l'espinette,  il  le  retira  et  s'en  servit  ordinai- 
rement :  lequel  depuis  donna  un  coup  de  poignard  à  l'un  de  ses  gens 
ei  s'enfuit,  l'ayanl  desrobbé  :  il  advint  qu'à  quelque  temps  de  là,  arri- 
vant à  Paris  en  poste,  retournant  de  Marseille,  par  fortune  il  le  ren- 
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i outra  par  la  rue,  estant  lors  à  l'ambassadeur  d'Angleterre,  à  qui  il 
s'estoit  retiré,  et  le  repriut  comme  son  esclave  etle  renvoya  à  Marseille: 
dont  ayant  faict  ledit  ambassadeur  plainte,  on  luy  respondit  que 
d'bonnestcté  on  le  luy  donneroit,  mais  que  aultrejnent  il  n'y  avoit 
droict  quelconque  u\  raison  de  le  luy  rendre  :  et  du  faict,  estant  mon- 
seigneur le  grand-prieur  à  Rome  ,  il  en  l'ut  escrit  à  son  lieutenant  sur 
les  gallaires  par  monseigneur  le  duc  de  Guise  fort  inslament,  et  lut 
vérifié  qu'il  n'estoit  plus  sur  les  gallaires  et  qu'il  estoit  mort  :  qui 
estoit  tout  ce  qui  s'en  pouvoit  faire. 

Sur  le  12e.  —  Le  commencement  de  cest  article  est  faux,  dont  la 
vérité  est,  qu'estant  dernièrement  messieurs  les  frères  du  rov  à  Am~ 
boise  sur  les  terrasses  du  ebasteau  et  faisant  tirer  de  petites  pièces 
qu'on  leur  avoit  données,  il  en  fut  lasché  une  dont  le  boullet  donna 
en  la  rivière  et  du  bord  saulta  en  ung  jardin  où  il  se  pourmenoit: 
toutesfois  il  n'en  fut  jamais  nouvelles,  et  quant  au  pirate  dont  il  veut 
parler  cest  étranger,  lequel  a  fait  plus  de  mal  aux  Franroys  que  à 
aultres;  et  a  fait  le  roy  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  le  faire  prendre  et  le 
ebasser  de  tous  ses  portz  et  havres;  et  par  ce  cest  article  est  entiè- 
rement faulx. 

Le  î  3e  n'est  rien. 

Sur  le  1 1\! .  —  Cest  article  est  plein  de  beaucoup  de  parolles  sans 
apparance,  et  entre  aultres  il  y  a  deux  pointz  faulx  et  controuvés 
villainement:  l'ung  touebant  l'instance  qu'il  a  esté  faicte  à  Rome  pour 
faire  déclarer  la  royne  d'Angleterre  bastarde  et  avoir  l'investiture  du 
royaulme  pour  le  roy  et  la  royne,  qui  est  ebose  si  malbeureusement 
inventée  que  jamais  il  n'en  fut  nouvelles;  l'autre  est  touebant  les 
lettres  qu'elle  dit  avoir  esté  envoyées  aux  collonnels  du  roy  en  Al- 
lemaigne,  dont  jamais  il  n'a  rien  entendu,  et  n'en  fut  oneques  nou- 
velles ;  et  si  le  roy  eust  eu  ceste  volunté ,  elle  eust  vu  ses  gens  aus- 
sitostprestz  comme  elle  eust  eu  nouvelles  des  lettres  dont  elle  parle. 

Sur  le  1 5e. — En  cest  article  il  semble  que  ladite  royno  se  faict 
beaucoup  de  tort  de  parler  si  irrévéremment  du  feu  roy  de  bonne 
mémoire,  qui  a  esté  prince  tant  estimé  et  honoré  pour  ses  grandes 
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et  rares  vertu/.  de  tout  le  monde  que  la  mémoire  en  est  encores 
trop  récente  pour  la  cuider  maculer  par  un  escript  plain  de  mensonge  : 
lequel .  en  lieu  de  imprimer  quelque  tache  à  sa  réputation,  renouvelle 
en  l'esprit  des  hommes  la  souvenance  des  louahles  vertuz  qui  l'ont 
rendu  tant  avmahle  et  admirable  à  ung  chacun;  qui  est  une  juste 
cause  au  roy,  quant  il  n'auroit  aultre  occasion  d'une  certaine  qu'il  a, 
estanl  bon  filz  et  de  louable  et  généreuse  nature,  de  poursuivre  avec 
les  armes  qui  que  ce  fust  qui  voulust  touscher  ou  dénigrer  l'honneur 
du  feu  roy  son  seigneur  et  père,  s'il  n'avoit  plus  d'esgard  au  bien  et 
repoz  de  la  chrétienté  qu  à  ses  particulières  passions:  quant  au  reste 
de  cest  article",  toute  personne  de  bon  jugement  verra assés  combien 
yl  y  a  peu  d'apparence,  si  n'est  en  ce  qu'ils  disent  que  la  perte  de 
Callais  leur  demeurera  toujours  en  la  mémoire,  et  que  le  rov  leur 
pardonne  de  bien  hon  cœur,  d'aultant  qu'il  ne  l'a  pas  prins  pensant 
leur  faire  plaisir. 

Sur  le  1  (i*  et  i  7'.  —  11  est  certain,  et  l'ambassadeur  qui  est  ici 
n'oseroit  dire  du  contraire ,  qu'en  l'armée  que  menoit  monseigneur 
le  marquis  dont  ils  parlent  tant ,  d  n\  avoit  ung  seul  vaisseau  armé 
en  guerre,  et  à  son  retour  l'on  offrit  audit  ambassadeur  de  lui  faire 
\<iu  cl  a  un  homme,  s'il  luyvoulloit  envoyer,  que  de  tout  cela  mon- 
seigneur le  marquis  n'avoit  ramené  que  huit  vingt  hommes,  et  il 
estoit  certain  que  tout  le  reste  n'estoit  pas  pérv  ;  cl  quand  au  grand 
nombre  d'artillerye,  il  n'y  avoit  que  huit  pièces  de  batterie  laquelle 
l'onenvoioil  par  delà,  d'aultant  que  toute  celle  que  le  roy  a  en  Escosse 
estoit  dans  le  chasteau  de  Eislcbourg  entre  les  mains  des  Escossois 
et  nos  Françoys  n'en  avoient  poinct. 

Sur  le  18e. —  Le  rov  trouva  bien  estrange  comme  ladite  dame  se 
meslasl  si  avant  du  laid  des  Escossois,  où  elle  n'a  rien  justement  que 
voir,  desquelz  et  la  rébellion  et  l'occasion  d'icelle  sont  si  manifestes 
qu'il  n'y  a  personne  qui  en  doubte  :  et  c'est  peu  d'honneur  et  de  répu- 
tation à  elle  de  les  y  favoriser,  et  mesmement  qu'il  est  inacoustumé 
<]ue  lis  roys  d'Angleterre  usent  de  tant  de  charité  à  l'endroit  des 
Escossois,  qu'ils  hayssoienl  naturellement,  si  ce  n'estoit  plus  pour 
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espérance  d'en  tirer  quelque  fruit  et  utilité  que  (jour  amytié  qu'ils 

leur  portent  et  envie  de  les  conserver. 

Tons  les  articles  snivans  ne  tendent  qu'à  une  mesme  fin,  poui 
monstrer  et  l'aire  cognoistre  que  le  roy  a  eu  grand  tOTl  qu'il  ne  luy  a 
poinct  voullu  Taire  de  raison  de  mille  plainctes,  et  qu'elle  a  eu  de 
grandissimes  occasions  de  s'armer  et  nous  faire  la  guerre  et  de  favo- 
riser noz  subjets  rebelles  ;  qu'elle  a  offert  de  nous  favoriser  et  les 
réduire  en  l'obéissance  première  en  les  conservant  en  leurs  privilèges 
île  libertés  et  en  retirant  les  Françoys  et  laissant  le  royaulme  et  les 
places  en  proye  ou  aux  rebelles  qui  nous  en  voulloient  chasser,  ou  à 
elle  qui  voulloit  usurper  la  couronne,  et  seumes  que  nous  avons  eu 
grand  tort  de  ne  la  laisser  faire:  en  quoy  il  y  a  mille  eboses  aussy  peu 
véritables  que  mal  à  propos  alléguées,  et  mesmement  en  ce  qu'elle 
dict  que  l'ambassadeur  du  roy  luy  a  dict  touchant  les  armes  et  le 
tiltre  qu'il  luy  avoit  promis  faire  laisser  à  la  royne,  qu'il  l'a  dict  en 
plain  conseil  de  ladite  dame  et  persister  en  la  présence  de  l'évesque 
de  ^  aliénée  n'avoir  jamais  dit  :  comme  est  aussy  le  faict  de  l'homme 
de  l'ambassadeur  retenu  à  Rome,  lequel  ayant  esté  dépesché  par 
son  maître  ,  durant  le  temps  que  ces  héréticques  furent  si  témé- 
raires de  venir  jusques  où  estoit  le  roy,  et  ayant  esté  escript  par  toutes 
les  villes  de  frontières  de  ne  laisser  passer  homme  venant  qu'on  ne 
sceust  qui  il  estoit  et  qu'on  n'eust  fouillé  ce  qu'il  portoit,  il  advint 
que  son  homme  estant  arrivé  à  Dieppe  et  n'ayant  peu  passer  comme 
il  voulloit,  d'aultant  qu'il  avoit  esté  deffendu,  sans  en  advertir  le  ro\\ 
d  print  le  chemin  de  Boulogne,  où  allant  hors  du  grand  chemyn,  le 
gouverneur  de  Rue  eust  quelque  mauvaise  opinion  de  luy  et  l'arresta 
et  ouvrit  ses  lettres:  ce  qu'ayant  esté  entendu  du  roy,  luy  fut  incon- 
tinant  mandé  le  mestre  en  liberté  et  luy  rendre  tout  ce  qu'il  avoit. 
Mais  elle  ne  dict  pas  cpi'il  y  a  eu  deux  des  serviteurs  du  roy  portant 
lettres  à  son  ambassadeur  qui  ont  esté  tuez  dans  ses  havres  et  leurs 
lettres  destroussées.  Il  est  vray  qu'elle  se  couvre  que  c'estoient  Escos- 
soys  sauvaiges;  et  s'ils  faisoient  mal,  ne  les  punissoit  pas  pourtant, 
mais  leur  laissoil  l'entrée  de  ses  ports  et  havres,  sure,  franche  et  libre 
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Elle  ne  parle  poinct  auss\  d'une  inunité  de  nos  subjects  quelle  a 
retenu/  en  ses  pays  et  leurs  marchandises,  pareillement  les  gardes 
de  monseigneur  le  maFquis  d'Elbœuf  et  ses  grands  chcvaulx,  qu'elle 
a  donne/,  qui  par  fortune  de  temps  donnèrent  à  sa  coste;  et  une 
m  h  m  i<   d'autres  infractures  que  nous  avons  tant  claires  et  apparentes 
que  si  nos  griefs  et  les  siens  estoient  ballancés,  il  se  trouveroit  que 
de  notre  posté  nous  en  aurions  dix  contre  ung.  Mais  ce  qui  plus 
donne  au  roi   de  malcontanlement  et  qui   démonstre  plus  de  mal- 
veillance est  qu'il  a  beaucoup  d'argumens  et  de  grandes  apparences 
pour  croire  '|ue  ceste  dernière  conjuration  de  ses  subjets  n'a  esté 
(aide  sans  une  secrette  intelligence  de  ladite  rovne,  qui,  concurrant 
avécques  eux   et  en  religion  et  en  mauvaise  volunté,  a  pcult-estre 
esté   bien  aise  de  voir  advenu    une  subvertion  à  ceste  couronne  et 
une  changement  de  règne  duquel  elle  se  pourrait  promestre  faveur, 
soit  pour  la  conqueste  d'Escosse  ou  pour  regaigner  quelque  pied 
en  i<    royaulme,   d'où   elle  et  ses  subjects  ont  esté  heureusement 
i  Lissez. Il  s'est  peu  connoistre  que  la  proclama- 
tion qu'elle  a  laict  publier  en  son  royaulme  et  semer  par  cestuy-ci 
en  ce  mesme  temps,  conforme  aux  placarts  des  béréticques,  par  où 
elle  prélcndoit  animer  les  princes   du  sang  et  le  peuple  contre   le 
roy  leur  souverain  seigneur,  dont  son  ambassadeur  estant  ici  envoya 
une  coppie  par  le  commandement  d'elle  au  roy  de  Navarre,  comme 
pour  le  stimuler  de  son  coste  et  favoriser  ceste  entreprinsc.  Lequel 
roy  de  Navarre  n'a  fadh   incontinent  d'envoyer  au  roy  son  seigneur 
la  lettre  dudit  ambassadeur,  qu'il  fait  bien  garder,  et  une  responsc 
i|ii  il  faisoil  audit  ambassadeur,  fort  sage  et  honneste,  par  laquelle  d 
lui  faisoit  très-bien  congnoistre  et  à  sa  maistressc  qu'il  ne  se  lalloit 
adresser  a  luy  pour  luv  faire    trouver  bon  chose  qu'il  pensast  estre 
mu  désagréable  au  roy  ou  dommageable  à  sa  couronne,  à  laquelle  il 
avoyl   cest  honneur  d'appartenir  de  si  près,  qu'il  ne  se  délibéroit 
lanl  qu'il  vivroil  la  maintenir  contre  tout  le  monde,  et  qu'il  la  prioit 
doresnavanl  ne  coin  lier  plus  les  princes  du  sang,   dont  il  estoit  le 
premier,  en  ses  papiers,  car  cela  ne  saur  oit  riens  servir  qu'à  mettre 
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le  royen  souspçon  d'eulx,  ne  luy ayant  pas  ung  d'eulx  donné  procu- 
ration de  parler  pour  luy  n\  faicl  ses  plaintes;  car  ils  û'avoienl  que 
faire  à  elle,  ny  elle  aussy  peu  de  se  mrslcr  de  leur  laid.  Toute  per- 
sonne de  bon  entendement  jugera  quelle  offre  d'amytié  c'est  faicl  à 
un  ambassadeur  et  a  sa  maislresse  en  une  telle  saison  où  il  estoil 
question  de  la  couronne  du  n>\ 
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DÉPÈCHE  DE  FRANGE. 

DES    2  0     ET    3o    MARS. 


LE    CONNÉTABLE    DE    MONTMORENCY    À    M.    DE     LIMOGES. 

20  mars  i55g. 

Il  lui  recommande  son  cousin,  M.  de  Bonnecombe,  qui  se  rend  pour  affaires  en  Espagne. 

Monsieur  de  Lymoges,  mon  cousin  monsieur  de  Bonnecombe 
présent  porteur,  a  certaines  affaires  en  Espaigne  pour  raison  de 
quelques  arréreaiges  quy  luy  sont  deubz  d'une  pension  qu'il  ;i  sui 
l'éveschjé  de  Cordova,  et  d'aullant  que  c'est  chose  où  vous  luy  pour- 
rez ayder  de  beaucoup,  je  n'ay  voulu  faillir  de  l'accompagner  de  la 
présente,  pour  vous  prier  bien  affectueusement  de  luy  estre  aydant 
en  tout  ce  dont  il  aura  besoing,  affin  qu'il  en  puisse  avoir  raison.... 
Il  désire  que  j'en  escripve  et  face  une  instance,  leur  recommandant 
son  expédition,  à  messieurs  les  ducs  d'Albe  et  conte  de  Mellito.  Je 
m  ;issiMire  qu'en  interposant  vostre  moien  il  en  aura  plus  tost  el 
meilleure  yssue.  Et  oultre  qu'en  ce  faict  vous  obligerez  mondit 
cousin,  vous  me  ferez  merveilleusement  grand  plaisir,  que  je  reco- 
gnoistray  où  je  pourray  pour  vous,  d'aussi  bon  cœur  que  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  doint,  monsieur  de  Lymoges,  ce  que  plus  désirez. 
De  Vigny,  le  \\'  jour  de  mars  1  5 5 9 . 

Vostre  byen  bon  amy, 
MONTMORANCY. 

lu  dos  :  A  monsieur  de  Lymoges,  conseille!,  maistre  des  requestes  ordinaire 
de  l'hostel  du  roy,  et  son  ambassadeur  vers  le  roy  d'Espaigne. 
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LE   CARDINAL   DE   LORRAINE  ET  LE   DUC  DE  (.LISE   À  M.  DE   UMOf.ES. 

30    MAHS    1  âÔÇ). 

Touchant  la  reine  d'Angleterre  et  les  passe-ports  du  siour  de  Pollcville. 

Monsieur  de  Lymoges,  par  la  longue  lettre  que  le  roy  vous  escripl 
vous  sçaurez  à  quoy  nous  en  sommes  aveques  la  royne  d'Angleterre 
et  verrez  par  celles  de  l'évesque  de  Valence  ce  qu'il  a  peu  gaignei 
envers  elle  :  qui  nous  est  un  grand  regret.  Mais  puisqu'il  n'y  a  lieu 
de  doulceur  ne  de  raison,  il  est  force  que  le  roy  cherche  le  moyeu 
de  ne  recevoir  ne  la  honte  ne  le  dommage  qu'elle  luy  veult  faire ,  et 
pour  cest  effect  est  résolu  s'ayder  de  l'ouverture  que  vous  a  faicte 
le  duc  d'Alve  ',  qui  a  esté  trouvée  très-bonne. 

Au  demeurant,  vous  verrez  ce  dont  le  roy  a  adverty  l'ambassadeur 
qui  est  icy,  dont  ledit  seigneur  désire  que  vous  faictes  tout  le  dis- 
cours au  roy  catholicque,  affin  qu'il  cognoisse  comme  il  chemyne 
sincèrement  en  ce  qui  le  touche ,  qui  est  tout  ce  que  vous  aurez  de 
nous  pour  le  présent  :  sy  non  que  nous  vous  envoyons  les  deux 
passe-ports  pour  le  sieur  de  Polleville  et  que  nous  avons  receu  vostre 
lettre  par  le  dernier  courrier  dépescliée  en  Flandres  du  xixe  de  ce 
moys.  Prvant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  donner  ce  que  plus 
désirez.  D'Amboyse.  le  x\xejour  de  mars  1009. 

Vos  meilleurs  frères  etamvs. 
CHARLES, 

Cardinal  de  Lorraine. 

FRANÇOYS  DE  LORRAINE 

Au  dos  :  A  monsieur  de  Lymoges,  conseiller,  maistre  des  requestes,  etc. 

'  Elisabeth  avant  refuse  de  faire  droit  immédiatement  envoyé  Montaigu  ver>  le 
aux  remontrances  de  Montluc,  évèque  de  roi  d'Espagne,  pour  1  informer  des  rai- 
Valence,  et  du  chevalier  de  Seurre  .  avait         sous    qu'elle  avait   de  soutenir   l'Ecosse; 
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XXXII. 
DÉPÈCHE   DE   LÉVÊQUE   DE   LIMOGES. 

L'ÉVÊQUE     DE     LIMOGES     U      ROI. 
ivril   1 55g. 

Touchant  le  douaire  de  la  reine  catholique.  —  Son  entretien  annuel  —  M.  de  Lanssac,  porteur 
.le  diverses  obligations.  —  Touchant  les  formats  des  galères.  —  Garcilasso  de  la  Véga.  —  Témoi- 
gnage  en  laveur  de  M.  de  Lanssac. 

Sire,  quelque  diligence  dont  l'on  ayt  peu  user  depuis  que  la 
royne  catholicque  est  arrivée  en  ce  pais,  il  n'y  a  eu  ordre  de  pou- 
voir plus  tost  (pour  les  infinies  occupations  qui  se  sont  présentées 
en  ceste  cour)  sçavoir  les  assignations  sur  lesquelles  le  roy  vostre 
bon  lien;  vouldroit  establir  la  dot  et  arres  de  la  royne  sa  femme, 
pour  en  tirer  (advenant  sa  mort,  que  Dieu  ne  permecte)  la  seureté 
portée  par  le  traicté  :  s'estant  enfin  sa  majesté  condescendue  de 
bailler  a  ladite  dame  les  mesmes  villes,  lieux  et  places  que  tenoit 
feu  I  impératrice  sa  mère  aux  conditions  qu'il  vous  plaira,  sire,  veoir 
par  les  trois  pièces  qu'emporte  monsieur  de  Lanssac  et  par  ce  que 
aussi  il  si  aura  trop  inieulx  dire  de  bouche  à  vostre  majesté,  à  la- 
quelle  il  porte  la  valeur  el  revenu  desdits  lieux  et  terres  signés  de 
la  main  d'Erasso  :  et  ne  prendrez,  s'il  vous  plaist ,  en  mauvaise  part, 
sire,  si  l'entretènement  de  la  royne  vostre  seur  est  seulement    taxé 

mais  Philippe  II  était    fort   mal  dispose  communiée..    Quant  au  renouvellement 

poui   elle    Montaigu  trouva  ce  prince  ex-  île  l'alliance,   il  répondit  sèchement  que 

iic-mt'iiii'iii  ti-niil,  dii  H,ipiii  Tliovras.   Plii-  cela  n'était  pas  nécessaire;  ensuite  il  remit 

lui  répondant  déplora  les  chan-  le  collier  de  l'ordre  de  la  jarretière  entre 

gements  qui  s'étaient  faits  en  Angleterre  les  mains  de  l'ambassadeur,  ce  qui  fit  assez 

par  rapport  à  la  religion.  .  .  .  puis,  entre  connaître  qu'il  ne  voulait  plus  être  de  ses 

■  ut;  i  -  propos,  il  dit  qu'il  avait  jusqu'alors  amis. 
Rome  qu  Elisabeth  ne  fût  ex- 
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el  , inesté  ausdits  mémoires  jusques  à  la  somme  de  soixante  nulle 
est  us,  car  cela  s'est  faict  pour  les  difficultés  des  assignations  <|n'ils 
n'ont  pas  en  main,  pour  avoir,  durant  les  guerres  passées,  aliéné  ce 
qu'ils  ont  peu,  d'aultant  que  le  surplus  de  sa  despense  et  liais  de 
sa  maison  se  prendra  sur  l'espargne  dudit  seigneur,  connue  est  la 
eoustume.  Faisant  bien  ceulx-cy  leur  compte  qu'elle  en  despendra 
pour  le  moins  deux  fois  autant,  niés  cjue  son  estât  soit  dressé  et 
les  officiers  establis  :  ce  qui  s'est  remis  après  ces  Pasques.  Je  feray 
faire  les  lettres  et  despesches  qui  seront  nécessaires,  et  croy  que  le 
général  de  sa  maison  sera  envoyé  de  lieu  à  aultre  pour  en  prendre 
les  possessions  accoustumées.  Monsieur  de  Lanssac  porte  au  surplus 
avec  luy  les  inventaires  des  bagues  et  meubles  de  la  royne  signés, 
la  ratification  du  traité  de  paix,  la  part  de  monseigneur  le  prince 
d'Hespaigne,  dont  je  n'ay  plus  tost  procuré  l'expédition,  d'aultant 
qu'il  n'estoit  pas  juré  l.  Aussi  rendra-t-il  a  vostre  majesté,  pour  le 
dernier  complément  du  traicté ,  la  renonciation  de  la  royne  catbo- 
licque  avec  l'authorisation  du  roy  son  mary  en  forme  ;  le  tout  faict 
suivant  qu'il  a  pieu  à  messeigneurs  de  vostre  conseil  nous  mander  ; 
par  où  je  pense  estre  entièrement,  sire,  satisfaict  à  ce  qui  deppen- 
doit  de  l'exécution  dudit  dernier  traicté  et  qu'il  reste  peu  de  chose 
de  conséquence  :  hormis  la  liberté  de  nos  forsats;  lesquels,  pour 
l'égard  de  ceulx  qui  sont  aux  galaires  d'Hespaigne ,  ainsi  que  vostre 
majesté  a  jà  entendu,  seront  incontinent  délivrez,  car  le  comman- 
dement et  la  volunté  y  sont  de  ceste  part.  Mais  pour  estre  difficiles 
et  regardant  en  toutes  choses  d'assez  près,  ils  se  sont  voulus  infor- 
mer dilligemment  du  nombre  des  François  que  je  poursuis ,  d'aultant 
que  il  y  a  eu  de  leurs  cappitaines  qui  ont  mis  en  avant  que  quel- 
ques Italiens  et  aultres  des  Bas-Païs  condamnez  aux  galaires  se  pen- 
sent saulver  soubs  ceste  couleur;  je  y  ay  envoyé  deux  fois  et  der- 
nièrement homme  exprès  avecq  lettres  pour  veoir  les  escrous  et 
registres  de  chacune  galaire,  afin  qu'il  n'y  soit  rien  oublié. 

1  Voyez  précédemment,  pag  279,  note  1. 

%2. 
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Garcilasso  de  la  Véga,  mon  voisin,  honneste  gentilhomme  et  qui 
autrefois  a  esté  pour  le  service  du  roy  vostre  bon  frère  en  Italie, 
Mii via  bientosl  mondit  sieur  de  Lansac,  présentement  porteur,  pour 
vous  visiter  et  la  roync  mère,  ainsi  que  plus  particulièrement  vous 
dira  ledit  sieur  de  Lansac,  qui  a  de  sa  majesté  catholicque  et  de 
tous  ces  seigneurs,  oultre  leurs  lettres,  entendu  tant  par  le  menu 
i  affection  el  inclination  bonne  qu'ils  portent  au  bien  de  vos  affaires  , 
que  je  ferois  tord  à  sa  suffisance  et  à  ce  que  en  a  aussi  cy-devant 
es1  veu  et  sceu  par  mes  despescbes,  d'en  faire  redite  à  vostre  ma- 
jesté, qui  verra,  si  luv  plaist,  par  tcsmoignage  desdits  seigneurs  et 
pu  lettres  de  la  royne  catholicque,  le  contentement  singulier  qu'ont 
du  service  et  assistance  soigneuse  qu'il  a  faicte  à  ladite  dame  et  les 
bons  et  lionnestes  offices  dont  il  a  continuellement  usé  près  délie 
avec  grande  peine  el  despense,  comme  je  puis  et  doibs  tesmoigner 
.1  vostre  majesté. 

Sire,  je  prie  à  Dieu  vous  donner,  en  très-bonne  saute,  très-lieu- 
reuse  <■!  lr<  s-longue  vye. 

De  Tolède,  ce .  .  .  d'avril  i55g. 

\  ostre  très-humble  cl  très-obéissant  serviteur  et  subjecl . 

S.  DE  L'AUBESPINE, 
Evesque  de   Lymoges. 
I    il"       '.h  n  )    mon  souverain  seigneur. 


A    LA    REINE    MÈRE. 

avril   i55g. 

Satisfaction  qu'éprouve  le  roi  catholique  <le  son  mariage.  —  Son  pèlerinage  à  l'ordre  de  Calalrava 
—  Etat  de  l.i  maison  île  la  reine.  —  Elle,  est  redevable  à  son  trésorier.  —  Bons  ollices  de  M.  de 
Lanssac. 

Madame,  encores  que  vous  ave/,  ci-devant,  par  plusieurs  de  nies 
lettres  el  aultres  personnaiges  dignes  de  loi,  entendu  l'iionnesle 
comportement  de  la  royne  catholicque,  et  combien  le  roy  sou  mary 
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reçoit  de  contentement  et  satisfaction  de  son  mariage  ,  si  est-ce 
que  monsieur  de  Lanssac,  <|ui  a  esté  icy  continuellement  près  d'elle. 
vous  en  rendra  compte  plus  sur  et  miculx  par  le  menu.  Par  où  je 
m'asseure  que  vous  augmenterez  le  plaisir  et  consolation  qu'en  ave/, 
eue  jusques  à  maintenant.  Il  vous  dira  que  depuis  la  malladye  du- 
dit  seigneur,  il  s'est  porté  fort  bien  et  qu'il  esl  allé  visiter  l'ordre  de 
Calatrava  pour  y  passer  ses  lestes,  se  retirant  ainsy  que  est  la  cous- 
tume  de  par  deçà  à  tels  bons  jours.  A  son  retour,  j'espère  que  la 
maison  de  la  royne  prendra  quelque  fin,  ce  que  il  n'a  esté  possible 
pisques  à  présent  pour  la  rnalladye  dudit  seigneur,  et  depuis  ses 
infinies  aultres  occupations.  Le  principal  est,  madame,  qu'oultre  les 
soixante  mille  escus  que  le  roy  catbolicque  veult  estre  establis  pour 
l'ordinaire  de  son  entretènement ,  sa  majesté  entend  que  par  ses 
trésoriers  il  soyt  fourny  ce  que  elle  despendra  de  surplus,  comme 
il  sçayt  trop  mieulx  et  nous  a  dict  estre  nécessaire,  tellement  que 
de  ceste  part  comme  de  aultres  choses  elle  ne  recepvra  qu'entière 
satisfaction  :  emportant  avec  luy  ledit  sieur  de  Lanssac,  ainsy  que 
j'escrips  au  roy,  les  mémoires  et  pièces  des  assignations  de  son  dot 
et  arres;  par  où  vostre  majesté  cognoistra  plus  par  le  menu  ce  qui 
s'est  négocié  pour  ceste  affaire.  Aussi  vous  dira-t-il,  madame,  que  la 
royne  catbolicque  est  demourée  redebvable  de  troys  mille  livres  à 
son  trésorier,  qui  n'a  eu  assez  de  fonds  pour  fournir  aux  frais  et  des- 
pence à  laquelle  le  roy  estoyt  tenu,  dont  elle  luy  a  baillé  une 
promesse  servant  de  prière  au  roy  et  à  vous  de  l'en  faire,  à  son  re- 
tour, rembourser,  comme  il  est  raisonnable  :  car  ce  sont  partyes 
vues  et  examinées  par  les  maistres  d'hostel  et  aultres  qui  ont  con- 
gneu  et  veu  ladite  despence,  ainsy  que  ledit  trésorier  fera  apparoir, 
estant  par  delà,  et  que  vous  certiffira  aussi  ledit  sieur  de  Lanssac,  qui 
a  de  son  costé  tant  prins  de  peine  et  de  soing  en  la  charge  qu'il  a 
eu  du  roy  près  la  royne  catholicque  que  je  puis  dire  et  doihs,  ma- 
dame, vous  asseurer  qu'il  s'en  est  acquitté  en  homme  de  bien,  de 
vertu  et  d'honneur,  sans  y  avoir  espargné  sa  bourse  non  plus  que 
son  corps. 
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Madame,  je  me  recommande  très-humblement  à  rostre  bonne 
grâce,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  prie  vous  donner,  en  très-bonne 
saute,  très-heureuse  et  longue  vye.  De  Tolède,  ce.  .  d'apvril  i55g. 

\  ostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
S.  DE  L'AUBESPINÉ, 

Evesque  de  Lymoges 
Au  dos  :  A  la  royne,  inere  du  roy. 


MEMOIRE 

DE  CEl\   1)1    CONSEIL   D'BSPAGN]     \   MM.    I>K   LIMOGES   II    DE   LAMSSAC. 

C'est  ce  que  sa  majesté  catholique  commandera  estre  l'ait  et  pro- 
veu  en  ce  qui  touche  l'entretènement  de  la  reyne,  nostre  maîtresse, 
en  la  sûreté  de  son  dot  et  arres. 

Estant  premièrement  à  noter  que  le  dot  de  sa  majesté  est  de 
quatre  cent  mille  escus  au  soleil,  de  quarante  patars  pièce,  vallant 
chacun  patars  dix  maravédis;  lesquels  réduits  en  escus  castillans 
montent  quatre  cent  vingt  et  six  mille  six  cent  soixante  et  six  du- 
cats et  deux  tiers  de  ducat. 

Les  arres  sont  la  troisième  partie  de  ce  que  dessus,  à  sçavoir 
cent  quarante  et  deux  mille  deux  cent  et  vingt-deux  ducats  et  un 
tiers  de  ducat. 

Somme    totale   de    ce    que    dessus    est   :  V  i.w  in'"\  m  iin'M\    ducats 

castelans 

l.a  majesté  du  roy  ayant  l'ait  voir  ce  que  monte  le  dot  et  arres  à 
raison  de  dix-huit  mille  le  millier,  ainsi  qu'ont  déclaré  les  sieurs 
imbassadeur  de  France  et  de  Lanssac,  fera  bailler  et  assigner  à  la 
reyne  nostre  maîtresse  sus  et  tant  moins  de  l'entretènement  qui  se 
ordonnera  pour  la  despense  et  fourniture  de  ce  qui  sera  besoing 
en  sa  maison  et  estât,  trente  et  cinq  mille  six  cent  et  cinq  ducats, 
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lesquels  s'assigneront  sur  les  villes,  bourgs  et  ullaiges  ci-dessoubs 
déclarés,  cy-devant  possédés  par  la  loue  impératrice  de  bonne 
mémoire;  et  d'autant  que  pour  le  présent  les  renies  desdits  lieux 
sont  vendues  et  occupées,  sa  majesté  a  commandé  et  ordonné  qui 
promptement  on  eust  à  les  changer  et  desgager,  alin  qu'elles  de- 
meurent franches  et  libres  jusque  à  ladite  somme  de  \\xi'"vi'\  du- 
cats; ce  qui  se  fera  et  complira  de  bonne  foy,  sans  qu'il  y  ave  au- 
cune faulte,  dedans  deux  ans  prochainement  suivant,  commançanl  à 
compter  du  quinzième  jour  de  mars  de  cette  présente  année  i56o. 

Davantaige,  sa  majesté  est  contante  et  entend  de  donner  et  assi- 
gner à  la  reyne  nostre  maîtresse,  oultre  et  par-dessus  les  trente  et 
cinq  mille  six  cent  et  cinq  ducas ,  vingt-huit  nulle  trois  cent  quatre- 
vingt  et  cinq  ducas,  qui  est  le  parfournissement  de  la  somme  de 
soixante  mille  ducas  par  an  pour  l'entretènement  de  son  estât  ;  et 
pour  la  volonté  que  ledit  seigneur  a  de  lui  donner  contantement 
en  toutes  choses,  sa  majesté  fera  payer  et  délivrer  cette  dernière 
partie  au  temps  convenable  et  ordinaire  pour  la  provision  de  sa- 
dite  maison,  tellement  qu'il  n'y  aura  aucune  faulte. 

Et  afin  que  la  majesté  de  la  reyne  tienne  et  aye  sûreté  de  son 
dot  etarres  en  cas  de  dissolution  de  mariage,  suivant  la  capitulation, 
s'hypothecqueront  et  obligeront  les  soubsnommés,  villes,  bourgs  et 
villaiges,  et  les  trente  et  cinq  mille  six  cent  et  cinq  ducas  que  l'on 
doit  retirer  :  et  par  ce  moyen  semble  que  suffisamment  il  aura  pour 
cet  égard  esté  satisfait  et  proveu  au  contenu  du  traité. 

Les  peuples  que  tenoit  la  feue  impératrice,  à  qui  Dieu  fasse 
pardon  ,  sont  ceux  qui  s'ensuivent  : 

La  ville  de  Soria  et  ses  appartenances; 

La  ville  de  Molina  et  ses  appartenances; 

La  ville  d'Arauda  de  Duero; 

La  ville  de  Sepulveda  et  ses  appartenances; 

La  ville  de  Camon  et  ce  qui  en  dépend; 

La  ville  d'Alcaras  et  ses  appartenances; 

La  ville  de  Sainte-Clemeute; 
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La  ville  de  Albarata; 

La  ville  de  Villanueva  de  la  Para  : 

La  ville  de  Valladerey. 


I.  \  RESPONCE 

DE  MM.   DE  LIMOGES  ET   DE  LANSSAC  Al'   MEMOIHE   DE  CEULX   Dl    (.ONSL11 
DE  SA  MAJESTÉ  CATHOLIQUE. 

Les  sieurs  ambassadeur  de  France  cl  de  Lanssac,  qui  ont  charge 
de  sa  majesté  très-chrestienne  de  veoir  et  entendre  ce  qui  concerne 
le  dot,  arres  et  entretènement  de  la  rovne  catholique  suivant  la  forme 
du  traicté,  respondent  au  mémoire  qui  leur  a,  pour  cet  esgard,  esté 
envoyé  de  La  part  de  sa  majesté  catholique  : 

Que  lesdicts  deux  articles  premiers  faisant  mention  des  quatre 
cens  mille  escus  baillez  en  dot  et  du  tiers  qui  sont  les  arres,  sem- 
hlenl  estre  bien  réduictz  en  escus  castellans,  revenaris  la  somme 
totale  à  cinq  cens  soixante  huit  mille  huit  cent  quatre-vingts  et  neuf 
lucats,  et  en  cela  sont  d'accord. 

\nssy  trouvent-ils  que  la  somme  que  dessus  réduicte  â  dix-huit 
mille  le  millier,  ainsi  que  la  royne  a  opté  en  vertu  du  traicté,  revient 
en  escus  castellans  à  trente-un  mille  six  cens  et  cinq  ducats  :  et  re- 
mercient sa  majesté  de  ce  qu'il  luv  plaist  vouloir  assigner  ledit  dot 
et  arres  sur  les  villes  (pic  tenoit  la  feu  impératrice,  mentionnéez  audit 
mémoire.  Acordans,  en  vertu  de  leur  pouvoir  (puisque  lesdictes 
rentes,  pour  estre  engagées,  ne  sont  es  mains  du  roy)  que  dedans 
deux  ans  précisément  elles  soient  retirées  et  acquittées  jusques  à  la 
somme  de  trente-ung  mille  six  cens  et  cinq  ducats,  et  que  lors  la  royne 
catholique  prenne  ceste  somme  faisant  part  de  l' entretènement  qu'il 
plaira  au  roy  luy  donner,  avec  jouissance  des  pirisdictions ,  offices ,  bé- 
néfices et  autres  droicts  dont  ladite  dame  doit  dès  maintenant  jouir 
pai   se-  mains.  Suppliant  lesdicts  sieurs  ambassadeur  et  de  Lanssac 
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le  n>\.  et  ce  néantmoins  pendanl  les  deux  an^  qai  courront  à  retirer 
lesdites  terres,  il  plaise  à  sa  majesté  assigner  jusques  à  ceste  somme 
la  royne  ailleurs  soi'  les  revenus  des  mines .  des  dismes  de  la  marine  . 
aleavales  ou  autres  clairs  deniers  que  ses  serviteurs  congnoissenl 
trop  Olieulx,  afin  que  ladite  dame  jouisse  et  les  prenne  par  ses  mains, 
comme  le  traicle  veull,  sans  estre  en  peine  a  chat  un  quartier  de  mo- 
lester le  rov  et  messieurs  de  ses  finances,  ou  bien  s'il  v  avoit  moyen 
de  faire  prendre  les  assignations  que  le  rov  donnera  a  la  royne  à 
ceulx  qui  ont  acliepté  les  rentes  desdits  lieux  et  villes,  afin  que  ladite 
dame  dès  ceste  heure  entrast  en  l'entière  jouissance  de  ce  qu'on  luy 
baille,  seroit  le  meilleur  :  fournissant  sa  majesté  de  valables  cautions 
et  asseurances  aux  achepteurs,  de  les  rembourser  du  principal  de- 
dans deux  ans. 

Davantage,  sa  majesté,  pour  l'égard  du  quatrième  article,  mectra 
s'il  luy  plaist  en  considération  et  entendra  de  ses  serviteurs  plus 
cliers  combien,  depuis  la  mort  de  la  feue  impératrice,  les  despenses 
et  prix  des  choses  sont  creuz  en  Hespagne,  qui  faict  espérer  lesdicts 
sieurs  ambassadeur  et  de  Lanssac  que  sadite  majesté  s'estendra  bien 
jusques  à  près  de  cent  mille  escus  par  an  pour  l'entretènement  de 
la  royne,  afin  qu'elle  ne  soit  en  sa  despense  ordinaire  contrainte 
de  le  molester  par  trop  fréquentes  requestes  ;  et  de  ce  en  supplient 
lesdicts  sieurs  bien  humblement  sa  majesté,  laquelle  ils  requièrent 
aussi  que  le  surplus  de  l'entretènement  soit  entièrement  assigné  sui- 
vant la  forme  du  traicté  sus  les  lieux  et  villes,  afin  que  ladicte  dame 
ayt  de  quny  gratiffier  ses  serviteurs  espagnols  d'offices  et  bénéfices,  et 
par  ses  mains  jouir  et  recevoir  ce  qu'il  plaira  à  sa  majesté  ordonner 
d'entretènement,  sans  en  choses  qui  sont  de  despense  ordinaire  em- 
pescher  les  trésoriers  de  sadicte  majesté. 

Au  cinq  et  sixième  article,  disent  lesdits  sieurs  ambassadeur  et  de 
Lanssac  qu'ils  ne  font  point  de  difficulté  de  croire  et  tenir  pour  certain 
que  les  villes  de  Soria,  Molina,  Aranda  et  autres  soient  de  la  valeur 
pour  laquelle  l'on  les  offre,  voire  plus  grande;  mais  qu'ils  seroient 
bien  aises  qu'il  plust  au  rov,  pour  leur  descharge  et  pour  aussi  en 

A3 
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l'aire  apparoir,  commander  qu'il  leur  feust  bailli  une  coppie  auten- 
ùcquement  signée  de  la  valeur  de  chacuns  desdits  lieux  depuis 
quelques  dernières  et  prochaines  années.  Acceptant  au  surplus  que 
lesdils  lieux,  par  lettres  patentes  de  sa  majesté  Lien  et  ileuement  des- 
pêchées,  soient  pour  seureté  obligez  et  hypothéquez  au  dot  et  arres 
de  la  royne  et  elle  mise  en  la  possession  réelle,  afin  qu'en  cas  de 
dissolution  de  mariage  [quod  Deus  advertat),  les  susdits  trente-ung 
mille  six  cens  et  cinq  ducats  se  prennent  et  reçoivent  de  là,  et  que 
ladite  dame  en  demeure  jouissante  par  ses  mains,  plainemcnt  et  de 
bonne  foy,  avec  toute  jurisdiction,  provision  d'offices  et  bénéfices. 


ASSIC.N  \T1()\ 

i'i     I  \    PENSION    1>I    LA   ROYN]    CATHOLIQ01  ,    REMISE    \    M.    DE   LANSSAl   - 

\    son    DEPART    n  T.sl'UGNE. 

Sa  majesté  catholique  sera  contente  et  vcult  que  le  dot  et  arres  de 
la  royne  s'assigne  sur  les  villes,  bourgs  et  villaigcs  que  tenoit  la  feu 
impératrice  (que  Dieu  absoilve!),  contenuz  au  mémoire  première- 
ment baillé  aux  sieurs  ambassadeur  de  France  et  de  Lanssac,  pour 
en  jouir  piaillement  dedans  deux  ansjà  accordez. 

lit  quant  à  ce  qu'ilz  requièrent  que  promplcnienl  el  dès  mainte- 
nant ladite  sérénissime  royne  jouisse  et  soit  mise  en  possession  de 
la  jurisdiction  et  provision  de  toutes  autres  choses  qui  en  deppen- 
dent,  sa  majesté  le  trouve  bon  et  est  contente  que  les  lettres  s'en 
despêchent  en  bonne  forme. 

El  pendant  que  courront  les  deux  années  qui  sont  prinses  et  ac- 
cordées pour  retirer  les  rentes  des  susdictes  terres  et  assigner  ledit 
dot  et  arres,  sa  majesté  catholique  commandera  et  entendra  que 
par  elfect  s'assigne  el  establisse  promptement  à  la  sérénissime  royne 
la  valeur  et  autant  que  en  devroit  provenir  sur  les  herbes  et  prai- 
ries des  ordres,  qui  sont  les  plus  seurs  et  clairs  desniers  que  sa  ma- 
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jesté  ayt  en  Hespaigne  :  se  délivreront  les  despêches  et  lettres  aéces 
saires  pour  recouvrer  ce  que  dessus.  El  quant  au  surplus  pour  four- 
nir jusques  à  la  somme  et  concurrence  des  soixante  mille  escus  qui 
sont  ordonnez  pour  son  entretènement ,  ledicl  seigneur  le  fera  aussi 
assigner  toujours  au  commencement  de  l'an,  sur  lieu  certain  et  du- 
quel elle  jouira  par  ses  mains. 

Monsieur  de  Lansac  se  souviendra  bien  en  cet  endroit  de  dire  au 
rov  et  à  la  rovne  mère  la  responce  que  le  rov  catholique  a  l'aicte  sus  son 
parlement,  luy  parlant  de  cet  article,  présupposant  bien  ledict  sei- 
gneur que  deux  fois  autant  ne  luy  suffiront  pas  et  que  sa  bourse  ne 
luy  manquera  pour  fournir  à  ses  aydes,  de  costé  desquels  il  entend 
favoriser  ladite  dame  à  bon  essient,  comme  estoit  la  feu  impératrice.  ) 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  requeste  qu'ont  faicte  lesdits  sieurs 
ambassadeur  et  do  Lansac,  qu'on  eust  à  rembourser  ceulx  qui  ont 
achepté  les  rentes  et  les  assigner  ailleurs ,  il  semble  qu'il  ne  sera 
poinct  nécessaire,  puisque  ladite  dame  a  d'ailleurs  son  assignation  si 
bonne  et  certaine. 

Le  rov  catholique  a  ordonné  que  la  valeur  certaine  desdites  terres 
soit  baillée  et  délivrée  au  secrétaire  Erasso,  afin  qu'il  en  fournisse. 


MEMOIRE 

POUR  MONSTRER  QCE  LA  MONNOYE  D'ESPAGNE  N'EST  SI  FORTE  AUDIT    PAYS 
QU'ELLE    EST    EN    FRANCE. 

En  Navarre,  pays  de  l'obéissance  du  roy  d'Espagne,  la  réalle  vault 
neuf  quartes,  chacune  quarte  quatre  marvodis,  qui  seroient  trente- 
six  marvéchs  pour  une  réalle. 

Audit  pays  de  Navarre,  les  carolus  de  France  ont  cours;  et  vault 
chacun  carolus  deux  quartes;  de  façon  que  pour  une  réalle  l'on 
donne  en  échange  quatre  carolus  et  demv,  qui  ne  vallent  que  trovs 
sols  neuf  deniers  tournovs  de  France. 

43. 
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\ium  \  eusl  eu  tare  de  Fiance  en  Navarre  de  troys  deniers  tour- 
noys  sur  chacune  réale,  lorsque  ladite  réale  ne  valloit  en  France  que 
quatre  solz  tournoys. 

En  bastille,  lesdits  carolus  n'ont  cours,  mais  se  change  ladite  réaile 
pour  huit  quartes  et  demyequi  ne  vallent  que  trente-quatre  marvé- 
dis.  qui  est  inoings  que  en  Navarre  de  deux  marvédis. 

Par  ce  il  est  aisé  à  congnoistre  qu'il  y  eut  grande  tare  de  France 
en  Hespaigne  mu  Icn  monnoyes  et  qu'elles  ne  sont  si  fortes  en  lies 
paigne  ([u'ellcs  sont  en  France. 


SOI  S  FRANÇOIS  II.  54] 


VWIII. 

TROI  lïLKS   Dl     IUUPHINÉ. 


LE    ROI    A    MESSIRE  GASPARD   DE  SACI.X,    SEIGNEUR   DE  TAVANNES 
12  a\rii.   î.ïâg. 

Touchant  les  (roubles  du  Daupliiné.  —  Ordres  rigoureux  et  pouvoir  illimité  donnes  contre  les  sé- 
ditieux. —  Le  baron  des  Adrets.  —  Le  comte  de  Tende.  —  Lettres  au  parlement  du  Dauphiné. 
—  MM.  d'Aumale  et  Villefrancon. 

Monsieur  de  Tavannes,  j'ay  présentement  esté  adverty  par  le  sieur 
de  Glermont,  mon  lieutenant  au  gouvernement  de  Daulphiné  en  l'ab- 
sence démon  oncle  monsieur  de  Guyse,  des  rébellions,  ports  d'armes 
et  aultres  médians  et  malheureux  actes  que  aucuns  de  mes  sub- 
jects  dudit  pais  exécutent  de  jour  à  aultre  ,  soubs  couleur  et  pré- 
texte de  la  relligion.  S'estant,  à  ce  qu'il  me  mande,  plus  de  trois  ou 
quatre  mille  hommes  de  leur  secte  mys  ensemble ,  tant  à  Valence 
que  à  Romans  et  Montélimar,  où  ils  l'ont  prescher  publiquement  à 
la  mode  de  Genève ,  et  exercent  toutes  les  aultres  insollences  dont 
ils  se  peuvent  adviser.  Et  pour  ce,  monsieur  de  Tavannes,  que  vous 
pouvez  assez  juger  à  quelle  conséquence  cela  tourneroit  si  une  si 
grande  méchanceté  leur  estoit  longuement  permise,  et  m'ayant  ledit 
sieur  de  Clermont  faict  entendre  qu'il  n'estoit  assez  fort  ni  accom- 
paigné  pour  les  deffaire,  aussy  que,  quand  il  auroit  plus  de  moyens, 
je  doubte  bien  fort  qu'il  s'en  peust  bien  ayder  :  à  ceste  cause,  j'ay 
advisé  ,  pour  y  donner  quelqu'ordre  et  estaindre  un  si  grand  feu , 
vous  faire  présentement  cette  despêche ,  vous  priant,  monsieur  de 
Tavannes,  sur  tant  que  vous  désirez  faire  chose  qui  me  soit  agréable, 
vouloir  le  plus  promptement  qu'il  vous  sera  possible  assembler  les 

1  Curieux  monument  de  la  fureur  des  Guises. 
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forces  de  ma  gendarmerie  ({ui  sont  en  Bourgogne,  et  avec  icelle  vous 
acheminer  au  plus  tost  que  pourrez  cnDaulphinc,  affin  de  y  remé- 
dier el  les  tailler  en  pièces  si  vous  les  trouvez  encore  ensemble  à 
votre  arrivée,  suivant  le  pouvoir  que  pour  cest  effet  je  vous  envoyé 
pour  commander  audit  pays  en  l'absence  de  mondit  oncle  monsieur 
de  Guyse.  Et  d'autant  que  je  m'assure  que  la  moitié  des  compagnyes 
de  gendarmes  qui  sont  ordonnés  pour  demeurer  en  votre  gouver- 
nement sont  de  ceste  heure  en  leurs  garnisons,  ainsi  que  par  cy- 
devant  il  leur  a  esté  mandé,  je  ne  fays  doubte  que,  prenant  avec  vous 
desdites  compagnyes  ce  qu'il  vous  semblera  en  pouvoir  tirer  sans 
laisser  votredh"  gouvernement  desgarnv,  vous  ne  soyez  assez  fort 
pour  les  deffaire  et  séparer  d'ensemble.  Touttefois,  monsieur  de  Ta- 
quines, s'il  vous  sembloit  ces  forcesdà  n'estre  suffisantes,  \nus  vous 
pourrez  aider  des  légionnaires  de  Daulphiné ;  j'ay  donné  charge  au 
baron  des  Adretz,  qui  est  part)  puis  deux  ou  troisjours,  pour  les  faire 
tenir  pretz,  e1  semblablement  vous  pourrez  vous  servir  des  arrières- 
bans  dudit  pais,  que  vous  ferez  assembler  pour  cest  effect  si  veoyez 
iju'il  en  soit  besoing.  El  mesmes  advertirez  le  comte  de  Tende  ' 
qu'il  ayt  à  vous  envoyer  quelque  force  de  son  costé,  suyvant  ce  que 
je  luy  escrips  présentement  :  j'entends  s'il  y  avoit  apparence  que  ces 
malheureux  séditieux  voulussent  persyster  en  leurs  follyes,  car,  pour 
vous  faire  entendre  quelle  est  en  cela  mon  intention,  je  ne  désire 
rien  plus  ([ne  de  les  exterminer  du  tout,  et  en  couper  si  bien  la  ra- 
cine tpie  par  i  .  après  il  n'en  soyt  nouvelles.  Aquoy  je  vous  prye,  y 
estant  arrivé,  faire  si  bonne  dilligcncc  que  vous  les  puissiez  cbasticr 
comme  ils  méritent,  sans  avoir  aucune  pitié  ny  compassion  d'eux, 
puisqu  ils  n'uni  voulu  jouir  de  L'abollition  ([lie  je  leur  avoys  octroyée 
pour  les  fautes  passées.  Je  vous  envoyé  des  lettres  que  j  escrips  à 
ceulx  de  ma  court  de  parlement  dudit  pays  pour  vous  assister  et  se- 
courir en  tout  ce  qu'ils  pourront.  Or  semblablement  je  leur  mande 
qu'ils  ayent  à  depputer  dois  ou  quatre  d'entr'eulx  pour  estre  auprès 

'  Le  comte  de  Tende,  gouverneur  de  Provence. 
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de  vous,  et  lesquels  je  veulx  <'l  entends  que,  venant  à  tomber  entre 
vos  mains  quelques-uns  de  ces  malheureux  et  rebelles,  ils  leur  facenl 
leur  procès  sommairement,  et  de  telle  façon  que  la  pugnition  puisse 
promptement  ensuivre.  Aussy  je  vous  envoyé  des  lettres  dont  le 
nom  est  en  blanc  et  lesquelles  vous  ferez  remplir  à  voire  fantaisie, 
que  j'escrips  aux  principaux  seigneurs  et  gentilshommes  dudil  païs 
à  ce  qu'ils  ayent  à  assembler  leurs  voysins  et  vous  accompaigner 
en  ceste  entreprinse.  Vous  pourrez  estant  par  delà  juger  ceulx  qui 
sont  dignes  de  les  recevoir  et  que  vous  penserez  vous  pouvoir  plus 
servir  pour  cet  effect.  Ne  voulant  oublier  à  vous  dire  que  je  pense 
que  quant  vous  laisserez  la  compaignye  de  mon  oncle  monsieur 
d'Aumalle  en  Bourgongne,  elle  pourra  suffire  pour  maintenir  le  païs 
en  paix,  où  je  m'assure  que  monsieur  de  \  illefrancon ,  votre  Frère, 
aura  de  son  costé  l'œil  ouvert  en  votre  absence.  Toutcflbis,  vous 
sçaurez  si  bien  et  dextrement  adviser  à  ce  qu'il  sera  besoing  de  \ 
laisser  que  je  m'en  remetteray  à  vous,  vous  priant  encore  un  bon 
coup,  monsieur  de  Tavannes,  de  vous  retirer  incontinent  par  delà 
pour  me  y  faire  le  service  tel  et  si  grand  que  je  me  suis  toujours 
promis  de  vous  et  que  par  expérience  vous  m'avez  faict  cognoistre. 
Priant  Dieu,  monsieur  de  Tavannes,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escript  à  Marmoustier,  le  xne  jour  d'avril  îôôo,  avant 
Pasques. 

FRAXÇOYS. 

Monsieur  de  Tavannes,  depuis  ceste  lettre  eseripte  j'ay  advisé  de 
vous  despêcher  ce  myen  vallet-de-chambre,  présent  porteur,  auquel 
j'ai  donné  charge  de  vous  dire  aucunes  choses  de  ma  part  dont  je 
vous  prie  le  croire  comme  vous  vouldriez  faire  moy-mesmes. 

ROBERTET. 

Au  dos  :  A  monsieur  de  Tavannes,  chevalier  de  mon  ordre,  et  mon  lieute- 
nant général  au  gouvernement  de  Bourgongne,  en  l'absence  de 
mon  oncle  le  duc  d'Aumalle. 
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ORDONNANCE  DE  MONSIEUR  DE  VILLARS1. 

Manuscrits  de  Bélhune,  vol.  8674,  fol.  ni.j 

1 559. 

Touchant  le  commencement  des  troubles  eu  Languedoc,  | 1  la  religion 

De  par  le  hov. 

Kl  monseigneur  le  comle  de  Yillars,  chevalier  de  son  ordre,  el 
lieutenant  général  de  sa  majesté  en  ce  pays  cl  gouvernement  de 
Languedoc, 

o 

Il  est  inhibé  el  défendu  à  toutes  personnes,  de  quelque  estât,  qua- 
lité  "ii  condition  qu'ils  soient,  sans  nul  excepté,  de  retirer,  rece- 
ler, loger,  ayder,  favoriser,  donner  secours,  administrer  vivres,  e1 
aultrement,  en  manière  que  ce  soit ,  fréquenter,  ne  converser  par  eux 
ne  par  interposées  personnes,  les  soubsnonuncz  séditieux  et  rebelles 
au  roy,  ni  aulcuns  ministres  prédicans  de  Genève,  ou  leurs  complices 
et  semblables  accusés  et  prévenuz  desdits  cas,  excez  et  délits  dont  il 
y  auroit  contre  eux  provision  de  justice,  sur  peine  de  confiscation  de 
corps  el  de  biens. 

Mais  au  contraire  seront  tenuz  les  prendre  el  saisir  au  corps  et  ad- 
mener  en  bonne  et  seure  garde  aux  prisons  asscurées  plus  prochaines 
el  advertir  le  gouverneur  dudit  pays,  ledit  lieutenant  ou  cclluy  lieu- 
tenant en  leur  absence,  de  tout  ce  que  en  viendra  ou  sera  venu  à 
leur  congnoissance ,  et  des  lieux  de  retraicles  d'iceulx  séditieulx  el 
rebelles,  de  leurs  adbérans,  favorisans,  et  recelateurs;  le  tout  en 
continuant  après  la  publication  des  présentes. 

El  où  ils  ne  le  feroient,  seront  les  délinquans  recelateurs  et  con- 
trevenans  déclarés  rebelles  et  désobéissans  à  sa  majesté,  punis  de  la 
mesnie  pcyne  que  seroient  lesdits  séditieux  el  rebelles,  s'ils  estoient 

1   Voyez  page  i3f),  noie  1. 
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prins;  et  au  cas  que  lesdits  recelateurs  e1  contrevenans  ne  pourroienl 
estrè  j>rins  et  saisiz  au  corps,  seront  leurs  maisons  casées  ou  brûlées 
tout  ainsi  que  scroicnt  celles  desdits  séditieux  et  rebelles,  si  paie- 
ront la  despense  que  on  fera  pour  ceste  occasion,  et  le  surplus  de 
leurs  biens  confisqués  au  ro\ . 

S'il  v  a  ville,  bourg,  villaige,  communaulté  ou  aultrc  lieu,  soit 
en  général  ou  en  particulier,  que  pour  convvence,  desguisement, 
malice,  mauvaise  volunté,  craincte  ou  soubz  couleur  de  authorité 
de  leur  seigneur,  magistrats,  supérieurs,  et  aultres  avant  soubz  1  au- 
thorité du  roy  quelque  charge  et  puissance  sur  eulx ,  ne  veulent 
ou  craignent  de  dire  et  révéler  la  vérité  de  ce  qu'ils  en  savent  et 
eongnoissent,  qu'ils  veoyent  passer  devant  leurs  yeulx  et  de  ce  que 
en  est,  les  favorisent  tant  à  mal  faire  que  s'oublians  eulx-mesmes 
ils  préfèrent  leur  malice,  praticques,  menées  secrètes  et  maulvaise 
volunté  au  debvoir  qu'ils  doihvent  à  l'honneur  de  Dieu,  obéissance 
de  Sainte  Mère  Eglise,  et  au  service  du  roy,  telles  manières  de  gens 
seront  pugnits  de  mesmes  peines  que  cy-dessus,  et  si  paieront  da- 
vantaige  les  folles-enchères  que  pour  ceste  cause  auront  esté  faictes 
et  sont  à  faire,  tant  de  levée  et  solde  de  soldats  et  gens  de  guerre, 
que  des  commissaires  par  ce  depputez  pour  le  roy. 

Ceulx  qui  advertiront  et  déclareront  ce  qu'ils  sçauront  des  choses 
susdictes,  que  seront  si  gens  de  bien  que  d'en  dire  et  révéler  la  vé- 
rité, oultre  ce  qu'ils  feront  leur  debvoir  et  honneur  que  leur  en  de- 
meurera, seront  si  bien  gratiffies  qu'ils  en  demeureront  contans. 


/. 
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DÉPARTEMENT  DES  COMMISSAIRES 

1  \l!h  LA  MONSTRE  DE  LA  GENDARMERIE ,  FOIR  LE  QUARTIER  D'OCTOBRE    l55c). 
6   AVRIL    1  5  ô  g . 

Département  des  compaignies  de  la  gendarmerye ,  ensemble  des  commis- 
saires et  controllears  ordinaires  des  guerres  ordonnés  pour  en  faire  la 
monstre  pour  le  quartier  d'octobre ,  novembre  et  décembre  i55o,. 

Premièrement  : 

rolRAINE.     ANJOU     ET     BRETA1GNE. 

\  audargent. 

Monseigneur  d'Orléans xl  lances,  à  Clayc.  près  Vendosmc. 

Monseigneur  do  Sanssac xxx  lances,  à  Coches. 

Monseigneur  le  conte  d'Haran. .  .  .  ex  lances,  a  Ligueil. 

Monseigneur  de  Gonnort xxx  lances,  à  Lahaye. 

Salmct. 

Monsieur  de  Montpensier xxx  lances,  à  Saumur. 

Monsieur  le   prince  de  la  Roche- 

sur-1  on x\\  lances    à   bigiers. 

Monsieur  d'Estampes xxx  lances,  a  .  .  . 

GUYENNE    II     POITOU. 

Lapei  \  e. 

Le  roy  de  Navarre c  lances,  à  Condon. 

Monsieur  de  Montluc xw  lances,  à  Grenade. 

Monsieur  le  maréchal  de  Termes.  \x\  lances,  à  Saint-Mathan. 

Tenon. 

Monsieur  de  Jarnac sxa  lances.  ;1  Barbezieux. 

Monsieur  de  Burye xxx  lances.  à  Saint-Jehan-d'Angely. 

Monsieur  le  vidame  de  Chartres..  \x\  lances,  a  Montmorillon. 

Monsieur  de  la  Trimoille xxx  lances,  à  Saint-Maixant. 
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BOURBONNOYS,    LIHOSIN    ET    ÉERRY. 
Montanson. 
Monsieur  de  Vauguyon xxx  lances,  a  Périgueux. 

Monsieur  le  prince  de  Navarre.  .  .       xl  lances,  a  Limoges. 
Monsieur  le  conte  de  Charny .  .  .  .      xxx  lances,  à  Argenlon. 

Lacouidre. 

Monsieur  delà  Rochefoucault.  .  .  .  xxx  lances,  au  bourg  Dieu. 

Monsieur  de  la  Fayette x_\x  lances,  à  Saint-Aignan. 

Monsieur  de  Lucide xxx  lances,  à  Cliinon. 

ISLE    DE    FRANCE,    PAYS    CHARTRAIN ,     LE    PERÇUE,     LE    MAYNE    ET    NORMANDYE. 

De  Marie. 

Monsieur  le  marcschal Saint-André,  nrï"  lances,  à  Gergueau. 

Monsieur  de  Rendan xxx  lances,  à  Bogency. 

Monsieur  d'Anncbault xxx  1.,  à  Cbàteauneuf,  en  Tbumeay. 

Dubez. 

Monsieur  de  la  Motbe-Gondrin .  .  .  xxx  lances,  à  Verneuil. 

Monsieur  de  Vasse xxx  lances,  au  Mans. 

Monsieur  de  la  Brosse xi  lances,  à  Aiançon. 

Le  Bois  d'Annebourg. 

Monsieur  de  Longueville xxx  lances ,  à  Caen. 

Monsieur  le  prince  de  Mantoue. .  .  xxx  lances,  à  Falaise. 

Monsieur  d'Estoce xxx  lances ,  à  Orbec. 

Cazault. 
Monsieur  le  marquis  d'ELbeuf.  ...         l  lances,  à  Montivillers. 

Monsieur  de  la  Meilleraye xxx  lances,  au  Pont-Eau-de-Mer. 

Monsieur  de  Villebon xxx  lances,  à  Louviers. 

PICARDIE. 

Fontaynes. 

Monsieur  de  Chauine xxx  lances,  à  Beauvais. 

Monsieur  l'Amiral lx  lances ,  à  Ponthoise. 

lia. 
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Monsieur  le  mareschaide  Montmo- 
rency   l  lances,  à  Chambly. 

Berran. 

Monseigneur  le  connectable c  lances,  à  Clermont. 

Monsieur  de  Senarpont xxx  lances,  à  Boulloigne. 

Monsieur  de  Morvilliers xxx  lances,  à  Abbeville. 

Brion. 

Monsieur  d'Huinyères ,  .  .  xxx  lances,  à  Pcronnc 

Monsieur  de  Genlis xxx  lances,  à  C. 

BRIE,    CHAMPAIGNE    ET    LORRAINE. 

Laplace. 

Monsieur  de  Ncvers un"  lances,  à  Vezeiay. 

Monsieur  de  liourclilloii xxx  lances,  à  Saint-Florant. 

Monsieur  de  Cursol xxx  lances,  à  Tonnerre. 

Monsieur  de  Lorraine lx  lances,  à  Vaudemire. 

Aelievilliers. 

Monsieur  de  Jametz xxx  lances,  a  Buzancy. 

Monsieur  de  Bonllon xxx  lances,  à  Sedan. 

Monsieur  de  la  Roche-du-Maync. .  xxx  lances,  à  Mouzon. 

Monsieur  de  \  ielleville xxx  lances,  a  Metz. 

Mailly. 

Monsieur  de  Beauvays xxx  lances,  à  Sezanne. 

Monsieur  de  Danipville xxx  lances,  à  Conrtenay. 

Monsieur  le  conte  d'Eu xxx  lances,  à  Sens. 

Monsieur  le  prince  de  Condé xxx  lances,  a  Pons-sur-Seyne. 

Villieis. 

Monsieur  le  conte  de  Villars xxx  lances,  à Méry-sur-Seine. 

Le  seigneur  Eranciscruc  d'Est ....  xxx  lances,  à  Rozoy. 

HOURGOIGNE. 

Menisson. 

Monseigneur  de  Guise «:  lances,  à  Mascon. 

Monsieur  d'Aumale nu"  lances,  à  Beaune. 
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Monsieur  de  Tavanncs \\\  lances,  à  Dijon. 

Monsieur  de  Nemours xxx  lances,  à  Semeur  en  Auxoys 

Fores  t. 

Monsieur  le  prince  de  Salerne. .  .  .  \\\  lames .  à  Moniluison. 

SAVOYE,     DADLPHINÉ    ET    PROVENCE. 

Vazatins. 

Monsieur  le  due  de  Sayoj  e c  lances,  à  Chambi  i  \ . 

Monsieur  de  Clermont xxx  lances,  en  Vienne. 

Monsieur  le  conte  de  Tende xxx  lances,  en  Provence. 

PIÉMONT. 

Monsieur  le  mareschal  de  Brissac.  mi"  lances. 

Monsieur  d'Aussun xxx  lances. 

Monsieur  de  Terride xxx  lances. 

Monsieur  le  conte  de  Beyne.     ...  xx  lances, 

Fait  à  Chantilly,  le  vie  jour  d'avril  L'an  mil  vc  cinqjiante-neuf. 

M  ONT  M  OR  ANC  Y. 


LE   ROI  DE  NAVARRE   A   M.    LE   CONNETABLE   DE   MONTMORENCY. 

8  avril   i55g. 
Il  lui  recommande  le  sieur  comte  P.  Gentil  de  Sesso. 

Monsieur  mon  cousin,  le  sieur  comte  Piètre  Gentil  de  Sesso, 
présent  porteur,  s'en  allant  par  delà,  m'a  faict  entendre  que  pour  quel- 
que affaire  d'ung  sien  frère  votre  faveur  luy  sera  grandement  néces- 
saire :  laquelle  je  ne  fais  point  de  doubte  que  vous  ne  lui  impartissez, 
pour  le  mérite  des  services  que  toute  sa  maison  et  luy  ont  faicts  au  roi 
de  longue  main.  Néanmoings,  pour  ce  qu'il  s'est  assuré  que  si  je  le 
vous  recommandoys,  il  n'en  sera  que  plus  favorisé,  je  vous  prie  af- 
fectueusement de  lui  départir  vostre  ayde  en  ce  qu'il  vous  proposera 
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en  avoir  besoins,  et  lui  faire  coguoistre  qu'il  ne  s'est  persuade  sans 
propos  que  à  ma  contemplation  vous  mectrez  toutes  vos  deux  mains 
en  son  affaire.  Et  j'en  useray  ainsv  à  l'endroict  de  ceux  qui  de  vostre 
pari  me  seront  recommandés,  pour  quelque  chose  qui  leur  impor- 
ter;, et  les  pourray  ayder,  comme  sçayt  Nostre-Seigneur,  lequel  je 
prie  vous  donner,  monsieur  mon  cousin,  ce  que  désirez.  De  Pau, 
ce  vin'  de  avril  1  009. 

Votre  bien  bon  cousin  et  parfait  amy. 
ANTOINK. 

Au  dos  :  A  monsieur  mon  cousin,  monsieur  le  duc  de  Montmorancy,  pair  el 
eonnestable  de  France. 
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DÉPÈCHE  DE  LÉVÈQUE  DE  LIMOGES. 

L'EVÊQIE    DE    LIMOGES    À    CATHERINE. 

l6    AVRIL     l56o. 

(  occupations  de  la  reine  catholique.  —  Maladie  de  M.  de  Lanssac.  —  Lettre  du  capitaine  Mazères 
.\  si  femme,  louchant  Amboise.  —  La  maison  de  la  reine  catholique.  ■ —  L'évêque  de  Limoges 
demande  quelques  faveurs  pour  indemnité  de  ses  dépenses. 

Madame,  par  ce  que  j'cscris  au  roy  vous  verrez  la  continue  de 
santé  du  roy  vostre  bon  fils,  lequel  nous  attandons  samedy  prochain. 
La  royne  catholique  est  aussi  de  sa  part  en  si  bonne  disposition  que 
je  ne  vous  en  puis  mander  qu'ung  singulier  accroissement,  comme 
en  toute  vertu  et  contentement  de  ses  subjects.  Elle  a  passé  ces  jours 
saincts  avec  madame  la  princesse  en  telle  dévotion  et  démonstration 
honneste  que  doit  le  prince  qui  sert  d'exemple  à  ses  subjects  :  e1 
ne  puis,  madame,  vous  mander  de  toute  sa  compagnie  que  le  sem- 
blable ,  Dieu  mercy,  ainsi  que  monsieur  de  Lansac  vous  dira  mieulx 
de  bouche  arrivant  là.  —  Il  y  a  assez  longtemps  qu'il  estoit  pour 
dépesche,  mais  je  crains  grandement  que  la  maladie  qui  le  travaille 
l'empesche  de  pouvoir  supporter  le  travail  de  la  poste.  Lorsque  j'en- 
voyai mon  homme  vers  sa  majesté  catholique,  je  procuré  que  la  royne 
sa  femme  luy  escrivist  et  adressast  en  son  pacquet  vostre  lettre  der- 
nière faisant  mention  de  ce  que  le  capitaine  Mazères  a,  mourant,  dé- 
posé, aussi  celle  de  la  royne;  je  vous  envoyé  la  response  qu'il  a 
faicte  à  sa  femme,  laquelle  j'ay  fait  transcrire  afin  que  vous  la  puis- 
siez, madame,  mieulx  lire,  vous  suppliant  la  brusler  pour  en  oster 
toute  cognoissance1.  —  Les  infinies  occupations  qu'a  eu  sa  majesté 

1  Ce  passage  prouve  que  la  femme  du        d'Elisabeth  ;  et  que  les  lettres  de  France 
capitaine  Mazères  faisait  partie  de  la  suite         étaient     interceptées   par   l'ambassadeur. 
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parmi  les  cstats  de  Castille,  depuis  ses  tournois  achevés,  nous  ont 
empeschc  de  pouvoir  encores  avoir  Testât  de  la  royne  arresté.  J'estime 
que  ce  sera  incontinent  après  ce  retour;  si  ay-je  tant  sollicité  que 
Banuv  ,  parent  de  cculx  de  Thoulouze,  riche  et  notable  personne, 
sera  général  de  ladicte  dame,  qui  ne  luy  est  pas  peu  de  contentement. 
Il  y  a  eu  infinis  opposans,  tant  ceste  place  estoit  désirée  :  touttefois 
enfin  le  roy  vostre  bon  fils,  à  ce  que  nous  savons,  s'y  accommo- 
dera. Qui  est,  madame,  tout  ce  que  je  puis  dire  à  vostre  majesté, 
laquelle  je  supplie,  puisqu'il  a  pieu  à  sa  saincteté  retenir  l'abbaye 
que  le  roy  m'avoit  destinée,  me  faire  tant  de  bien  et  d'honneur 
d'avoir  souvenance  de  mov,  à  ce  qu'il  plaise  à  sa  majesté  me  donner 
I  une  des  premières  bonnes.  Je  vous  asseure,  madame,  que  j'en  ay 
bon  besoing  et  encores  plus  de  la  récompense  de  mes  pertes,  pour 
l'événement  desquelles  je  suis  engagé  en  tant  de  lieux  par  deçà,  que 
ceste  court  en  départant  pour  Aragon,  comme  elle  doit  en  brief,  je 
me  trouveray  en  extrême  peine  s'il  ne  plaist  au  roy  me  donner 
quelque  chose  de  net  et  de  liquide  '. 

Madame,   je   me  recommande    très-humblement  à  vostre  bonne 

grâce,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner,  en  très-bonne 

santé  ,  trez-heurcusc  et  longue  vve.  De  Toledo,  ce  XVIe  d'avril  i  o(io. 

Propria  manu.)  Madame,  j'estime  que  vous  avez  oublié  de  faire 

response    aux  lettres   de   madame   la    princesse   d' [illisible 

Voici  quelques  mois  de  Brantôme  au  sujet  de  Condé  n'avaient  pas  eu  de  part  au  coin- 

deMazères  :  t  A  la  conjuration  d'Ain  boise,  plot.  Il  soutint  constamment  que  le  pre- 

il  esloil  csclm,  pai  sort  i  u  autrement,  que  m  1er  n'y  i  tait  point  entré  ,  mais  qu  il  avait 

le  capitaine  Mazères  tueroil  M   de  Guise;  ouï   dire  à  La  Renaudie  que,  si  I  affaire 

et  ce  capitaine-là  avoil  esté  autrefois  en  avait   un   heureux   succès,    le  prince  de 

i  fort  renommé  et  déterminé  sol-  Condé  se  déclareraitle  chef  des  conjurés.... 

dat,  et  si  bizarre  pourtant  qu'on  le  tenoit  (  De  Thon,  Régnier  de  la  Plani  he    eb 

pour  avoir  de  l'humeur Sur  celti  '  11  est  probable  que  l'évêque  de  Li- 

male  détermination,  il  fut  pris  comme  les  moges  avait  perdu  quelque  chose    l< 

lUtres  i  I  saisi  d'une  fort  longue  espée  :    il  équipages  et  de  son  train  de  maison  dans 

i  onfessa   tout ...»  On  appliqua   Ma/.eres  le  naufrage  de  la  Hotte  qui  transporta  Phi- 

i  une  question  très-douloureuse  pour  sa-  lippe  de  Flandre  en  Espagne.    (Vbyezci- 

voir  de  lui  si  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  dessus  ,  page  89  ). 
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d'Eboly,  peut-être  .  Elle  fail  infinis  plaisirs  à  la  royne  catholique; 
elle  désire  fort  vostre  bonne  grâce,  cl  vous  plaira  vous  eu  soub- 
venir  et  m'adresser,  s'il  vous  plaist,  vos  lettres. 

Vostre  tfès-hùmble  et  très-obéissant  serviteui , 

S.  DE  LAUBËSPINE. 
Evesque  de  Lymoges. 
1     loi  .   \  la  royne,  mère  du  roj 


DOUBLE 

DD    l'IlII    ESTAT  QUE  LA    ROYNE   CATHOLIQUE    A    FA1CT    BAILLER    A   SON   GRAND    MAISTRI 

POUR,  S'IL  EST  POSSIBLE, 

À   TOUT   LE  MOINS,   CONSERVER  CEUX   QUI  Y  SONT  MENTIONNES 

l56o. 

S'il  ne  plaist  au  roy  de  conserver  lestât  de  la  royne  ainsi  qu'il  a 
esté  faict  en  France,  au  plus  près  de  ce  que  l'on  a  estime  raison- 
nable venant  ladite  dame  par  deçà,  sa  majesté  a  cv-dessoubs  iaict  in- 
sérer ceulx  qu'elle  désire  singulièrement  gratifier  et  desquels  elle 
entend  se  servir. 

En  premier  lieu,  la  royne  entend  que  l'on  ne  touche  point  à  son 
estât  en  ce  qui  touche  les  dames,  damoyselles  et  femmes ,  et  désire 
qu'elles  soient  entretenues  et  bien  traictées  à  son  service  comme 
elles  ont  accoustumé,  et  qu'il  soyt  pourveu  d'ordinaire  à  celles  qui 
n'ont  ordre  pour  manger,  ainsi  qu'elles  avoient,  oultre  les  gaiges,  en 
France. 

Les  gentilshommes  et  officiers  de  Testât  de  la  royne,  qu'elle  a 
plus  singulièrement  recommandés  sont  : 

1  Cette  pièce,  qui  n'a  point  de  date  fixe,         précédente  delà  maison  de  ta  reine  ,  et 
n'est  peut-être  pas  à  sa  place  ici;   mais         notamment  du  sieur  Banuy.  porté  sur  cet 
elle  ne  peut  pas  s'en  éloigner  de  beaucoup,         état. 
puisqu'il  est  encore  question  dans  la  lettre 
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André  de  Vermont,  son  maislre  d'hostel;  lequel  sa  majesté  désire 
estre  continué  en  son  estât,  ou,  si  l'on  le  change,  qu'il  soit  le  lieu- 
tenant de  monsieur  le  grand  maître. 

Les  gentilshommes  servans  de  la  bouche  de  la  royne,  lesquels  sa 
majesté  désire  estre  entretenus  en  leurs  cstats,  ou  aide  convenable  à 
leurs  qualités,  tant  pour  la  bouche  que  gaigcs,  sont  :  le  chevalier 
Salviati,  le  sieur  Devaulx,  le  sieur  de  Vasseur,  le  sieur  d'Espernav, 
le  sieur  Duperon,  le  marquis  de  Bourdelau,  premier  écuyer  du  ser- 
vice, pour  estre  continué  en  ces  cstats  ou  à  tout  le  moins  lieutenant 
de  monsieur  le  grand  escuyer. 

Le  sieur  de  Lantal,  le  sieur  de  Chaulne,  le escuyer  d'escu- 

rye,  lesquels  sa  majesté  désire  être  continués  en  leurs  estats  ou 
aultres  convenables  à  leurs  qualités,  tant  pour  leur  nourriture  que 
pour  l'égard  de  leurs  gaiges  aussi; 

Le  sieur  de  la  Borde,  gentilhomme  pour  servira  mademoiselle 
île  Bourbon,  lequel  pareillement  sa  majesté  désire  estre  entretenu 
avec  mêmes  gaiges  et  nourriture  qu'il  a; 

Maître  Claude  Gobelet,  abbé  du  palais  Saint-Estienne ,  qui  a 
esté  maître  et  précepteur  de  sa  majesté,  et  pour  ceste  cause  désire 
qu'il  soyt  retenu  et  continué  en  son  estât  de  premier  aumosnier, 
tanl  en  prééminence  et  authorilé  que  pour  ses  gaiges  et  nourriture. 

Les  deux  chappelains  françois,  nommés  maître  Louys  Maquignes 
et  maître  Baquicr  ^  igault,  avec  ung  Espaignol  que  la  royne  a  prins 
nommé  Castrés,  de  la  ville  de  Ilescas. 

Àussy  entend  retenir  les  deux  clercs  de  la  chapelle,  nommes 
maître  Michel  llenouard  cl  Jacques  Lcdel. 

Le  confesseur,  nostre  maître  Consilii. 

Secrétaires. 

Maître  Jehan  de  Bonacourcy  ; 

Maître  Jhérôme  Bertheau  dict  la  Marsillière; 

Ferdinand  de  Galines,  Espaignol,  subject  et  vassal  de  sa  majesté. 


SOUS  FRANÇOIS  II. 

Médecins,  apothicaires  et  chirurgiens. 

Burgcnsis: 

Maître  Vincent  de  Montguyon,  qui,  oultre  leurs  gaiges,  ont  par 
jour  pour  leurs  vivres  chacun  huict  réaies  et  demj  : 

Jacques  Bobuffe,  apothicaire; 

Maximilien  Dunoir,  chirurgien,  Lesquels  sa  majesté  désire  estre 
entretenus  comme  ils  ont  accoustumé. 

Varlets  de  chambre. 

Charles  de  Louzelle,  fils  de  la  nourrice  de  la  royne; 
Joualmes,  dict  Naples; 
Françoys  Dupuys; 
Bastien  Danysy; 

Pierre  Séguin; 

Edouart  Lacathe,  tailleur  et  coustuner  des  habillemens  de  ladite 
dame  ; 

Le  nain  Montaigne; 

Le  sieur  Luillier,  absent  pour  la  royne,  et  avant  soing  de  ses  al- 
faires  en  la  court  de  France. 

Huissiers  de  chambre,  antichambre  et  salle. 

Claude  de  Lestain,  pour  la  chambre; 

Giovan  Paulo ,  qui  sait  baller,  pour  l'antichambre  ; 

Claude  Dupin,  pour  la  salle; 

David  Odian,  maître  de  la  garde-robe  ; 

Jehan-Jacques,  dit  Lvmousin,  varlet  de  la  garde-robe; 

Anis  A  espier,  tapissier  et  brodeur,  et  Nicolas  Belamy,  son  ayde; 

Guillaume  Daguin,  pelletier; 

Jacques  Monin ,  mercier; 

Tierre  Malvoys,  passementier; 

Arnault  Duverser,  orfèvre. 

Maréchaux  des  logis. 
Anthonio  Rusca. 

Le  sieur  de  Boisvens,  que  la  royne  désire  qu'il  soyt  pourveu  en 
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autre  estât,  comme  garde  des  dames,  pour  estre  vieil  et  mai  \ ,  estant 
icy  sa  femme,  et  que,  en  son  lieu,  Perolas,  Espaignol,  ancien  ma- 
mm  liai  des  logis  de  la  royne  Léonor,  soyt  mis. 

De  quatre  fourriers  François,  la  royne  désire  en  retenir  deux. 
nommez  :  iïemond  des  llostels,  Nicolas  Gentil. 

Maître  Emery  Tissart,  trésorier  de  la  maison. 

Maître  Daniel  Durant,  trésorier  des  menus  plaisirs,  qui  est  per- 
sonnage honneste  et  qui  l'a  Longuement  servie: 

Q  1  O 

lignan  Dul'our.  controlleur; 

o 

Les  six  violons,  et  Françovs  Guillaume,  joueur  de  musette. 

Quant  aux  autres  menus  officiers,  la  royne  désire  que  ceulx  tant 
de  la  fourrière,  cuisine,  paneterie  que  eschançonnerve  qui  co- 
gnoissent  son  goiil  et  façon  de  vivre,  luy  soient  gardez  et  entrete- 
nus, desquels  le  maître  d'hostelA  ci  mont  pourra  faire  cognoistrë  les 
meilleurs  et  plus  sumsans,  comme  fera  le  marquis  de  Bourdelau  des 
ofïù  iers  de  l'escuirie. 

Oultre  ce,  la  royne  désire  singulièrement  que  le  plaisir  du  ro\ 
soyt  que  1  on  pourvoyc  de  quelque  autre  honneste  estât  Paulo  de 
Flavin  et  le  sieur  de  Carbonières; 

Nicolas  Duguilles,  dict  Montagu  ; 

Robert Boureau,  <licl  de  L'Espine,  gentilhomme. 

Ladite  dame  charge  monsieur  le  conte,  son  grand  maître,  de  bien 
et  particulièrement  avoir soing de  ce  que  dessus,  et  de  remonstrerà 
sa  majesté  que  ces  dames,  officiers  e1  autres,  pour  la  cherté  de  ce 
païs,  a  grand'peine  se  pourront-ils  entretenir  des  gaiges  qu'ils  avoienl 
en  France,  où  toutes  choses  sont  à  meilleur  marche. 

La  royne  prie  au  surplus  le  roA  qu  d  trouve  hou  que  Diego  de 
Banuy,  procureur  des  estats  et  estant  ic\  pour  la  cité  de  Bourges ,  soil 
sou  grand  trésorier  général  en  llespaignc,  et  a\1  charge  de  ses  affaires , 
d'aultanl  que  la  royne  sa  mère  estant  en  France,  advertie  combien  il 
est  homme  d'honneur  et  de  bien,  le  désire  singulièrement  et  en  a 
chargé  expressément  la  royne  sa  Bile. 
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L'ÉVÊQl  I     DE    I  IMOGES   \    MM.    DE   LORI  UNE   El    DE   Gl  (SI 

16    .u  r.n.    : 

Ku  sujel  il''  la  reine  d'Angleterre.  —  La  flotte  des  Indes.  —  Il  demande  quelque  ljt;iiéli<_c.     - 
Garcilasso  nommé  ambassadeur  près  de  la  reine  d'Angleterre. 

Mcsseigncurs,  vous  entendrez,  s'il  vous  plaist,  par  la  lettre  que 
i'escrisau  ro\  ce  qui  m'a  gardé  de  pouvoir  plus  tost  négotier  a\c<  s;i 
majesté  catholique  sur  la  dernière  despêche,  de  laquelle  touttefois 
je  luy  ay  escrit  si  particulièrement  la  suhstance  et  tout  au  long  le 
contenu  qu'il  n'en  peut  rien  ignorer.  Sus  la  lin  de  ceste  sepmaine 
je  le  verray  et  le  duc  d'Alve  aussy,  et  ne  fauldray  de  satisfaire  à 
l'intention  du  roy  et  de  vous,  afin  qu'en  Flandres  l'on  n'usast  de  re- 
mise si  la  négociation  de  monsieur  de  Glayon  alloit  à  la  longue;  ce 
que  l'on  ne  se  persuade  pas  icy,  et  encores  moins  après  l'arrivée  du 
courrier  que  les  Anglois  ont  envoyé  :  moyennant  cpi'il  plaise  au  roy 
monstrer  à  ceste  royne  une  seureté  apparante ,  comme  jà  il  a  esté 
commancé.  Si  estimé-je,  messeigneurs ,  cpi'à  tout  cela  ne  peult  que 
grandement  servir  le  bruit  des  forces  que  le  roy  y  vouldra  envoyer, 
afin  cpie  partout  les  ports  de  France  où  ceulx-cy  et  lesdicts  Anglois 
ont  gens,  l'on  y  veoye  et  croye  l'appareil  encores  plus  grand  qu'il 
ne  sera;  ne  recognoissant  en  façon  que  ce  soit,  au  déportement  et 
négociation  des  deux  ambassadeurs  anglois  qui  sont  en  ceste  court, 
que  leur  maîtresse  demande  la  guerre;  mais  bien  de  tirer  quelque 
seureté  à  l'advenir  de  ce  qu'elle  et  ses  ministres  redoubtent  inli- 
niment. 

Hier  vint  advis  de  Sévile  qu'un  petit  gallion  armé  y  estoit  arrivé 
venant  des  Indes,  lequel  apporte  nouvelles  que  l'armée  et  flotte  est 
en  mer  plaine  et  chargée  de  grande  quantité  d'or,  argent  et  aultres 
choses  préticuses,  qui  n'est  pas  peu  de  plaisir  en  ceste  court,  qui 
pour  le  présent  se  retrouve  bien  peu  garnie  de  telles  commodités. 
—  J'ai,  messeigneurs,  entendu  au  surplus  qu'il  a  pieu  à  sa  sainteté 
retenir  telle  part  es  bénéfices  de  feu  monsieur  le  cardynal  du  Belaj 
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que  l'abbaye  qu'il  avoyt  pieu  au  roj  me  destiner  luv  est  demeurée; 

cela  me  faict  infinimenl  vous  supplier  d'avoir  souvenance  do  moy 
es  premières  qui  vacqueront,  à  ce  qu'il  plaise  aussy  à  sa  majesté 
tn'aider  de  quelque  clair  denier  à  sortir  hors  des  extrêmes  pertes 
que  j'ay  portées  cestc  année  :  la  nécessité  que  j'en  ay  et  le  brief  par- 
lement de  cestc  court  nie  font ,  messeigneurs,  vous  requérir  tant  que 
je  puis  ;ilin  qu'il  vous  plaise  y  mestre  la  bonne  main,  vous  estant 
très-humble  serviteur  comme  je  suis.  —  Garsilasso  delà  Véga  ',  mon 
voisin,  homme  d'honneur  et  qui  aultre  fois  a  esté  employé  à  Rome, 
rM  depputé  pour  aller  vers  le  roy  et  s'emploier  aux  affaires  d'An- 
gleterre; je  poursuivray  son  parlement  tant  qu'il  mo  sera  possible, 
touttefois  je  n'estime  pas  qu'il  puisse  partir  avant  l'arrivée  de  sa  ma- 
jesté  eatliolicque. 

Messeigneurs,  je  me  recommande  très-humblement  à  vos  bonnes 
grâces,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner,  en  très- 
lionne  santé,  très-heureuse  et  longue  vie.  Do  Toledo,  ce  x\te  avril 
i  56o. 

Propna  manu.)  Messeigneurs,  le  duc  de  Sessa  escript  qu'il  a  re- 
tardé son  passaige  par  deçà  pour  l'extrême  malladie  de  monsieur  de 
Sabvoye,  auquel  Nostrc-Seigncur  veuille  donner  santé. 

Vostre  très-hundjle  et  très-obéissant  serviteur, 
S.  DE  L'AUBESPINE, 

Evesque  de  Lymoges. 

Au  dos  :   \  messeigneurs,  messeigneurs  les  révérendissime  cardinal  de  Lor- 
j  aine  el  duc  de  Guise. 

:  Vraisemblablement  le  fils  ou  le  pa-  mais  Philippe  II,  qui  voyait  en  lui  le  reje- 

rent  du  célèbre  poète   de  ce  nom,    né  à  ton   d'une   maison    puissante   dépouillée 

Tolède  en  1 507,  et  mort  en  1 536  dans  la  par  la  sienne ,  ne  l'aimait  pas,  el  ne  lui 

hm.    te  retraite  de  Marseille.  Il  y  a  encore,  permit    jamais   de  tenir   aucun  rang  ni 

,.1      époque,  en  Espagne,  un  célèbre  d'occuper  aucune  place  à  la  cour.   Il  est 

historien  <le  ce  nom ,  oé  à  I  iusi  0  en  1  53o,  don<  probable  que  le  Garcilaso  dont  il  est 

issu  de  l'illustre  el  malheureuse  famille  question  ici  était  plutôt  de  la  famille  du 

des  Incas,   cl  miirl  a  \  alladolid  en  i5C8;  poète. 


SOUS  FRANÇOIS  II 

LA    REINE    CATHOLIQUE     M     CARDIN  Al      DE     LORBAINE 
Compliments  et  recommandations,  —  Elle  lui  envoie  son  portrait. 

Mon  cousin,  j'ay  receu  desjà  deux  de  vos  lettres  auxquelles  je 
n'a\  point  rendu  de  responce  pour  la  maladie  qui  j'ay  eue,  qui  me 
fera  vous  prier  de  ne  penser  point  que  ce  soit  paresse;  car  je  vous 
ay  tant  d'aubligation  que  ce  n'est  point  en  vostre  endroist  que  je 
dois  ni  voudrois estre  paresseuse,  et  vous  prie  croire  que  vous  n'avez 
point  de  meilleure  cousine  que  moy,  ne  qui  désire  plus  vous  faire 
connoistre  la  bonne  voulonté  que  je  vous  porte.  Quant  aux  nou- 
velles de  ceste  compaignie,  ils  sont  très-bonnes,  Dieu  merssy,  et  a\ 
esté  bien  fort  ayse  d'entendre  que  tout  se  porte  mieux  de  par  delà. 
qui  sera  fin  où  je  vous  prières  bien  fort  de  me  tenir  toujour  en  la 
bonne  grâce  du  roy  mon  frère  et  de  la  royne  ma  sœur  et  de  avoii 
souvenance  du  fils  Catcline*1.  Je  vous  envoie  la  peinture  d'une 
dame  de  se  païs  :  je  ne  say  si  vous  la  connoitrés.  Je  prie  Dieu,  mon 
cousin,  vous  donner  bonne  et  longue  vie. 

\  otre  bonne  cousine. 
ELIZABET. 

Au  dos  :  A  mon  cousin ,  monsieur  le  cardinal  de  Lorrene. 
1  Catherine,  sa  nourrice. 
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XXXV. 
AFFAIRES  DU  LANGUEDOC. 

LE   ROI   \   M.   LE  CONNÉTABLE. 

19    AVBIL    l56o. 

Touchant  la  gendarmerie  et  l'état  tranquille  du  Languedoc. 

Mon  cousin ,  j'ay  sceu  par  ce  que  vous  m'avez  escript  du  vc  de  ce 
tnoys,  l'ordre  que  vous  avez  donné  au  départehient  des  commissaires 
de  ma  gendarmerye,  suivant  lequel  a  esté  envoyé  partout  pour  en 
l'aire  faire  les  monstres  au  temps  ordonné,  avant  este  très-^ayse  aussi 
de  la  despêche  que  vous  avez  faietc  à  vostre  lieutenant  à  Nantes. 
et  de  l'asscurance  que  vous  me  donnez  que  en  vostre  gouvernement 
de  Languedoc  les  choses  passenl  en  grande  tranquillité,  comme  j'ay 
veu  par  vostre  lettre  du  XIIe,  et  semblablement  que  du  costé  où  vous 
estes  tout  est  en  repos  :  qui  m'a  esté  grand  plaisir,  et  vous  sera  aussi . 
mon  cousin,  grand  soulaigement,  d'aultant  que  cela  continuant. 
comme  par  la  bonté  de  Dieu  je  le  y  veois  acheminer,  vous  n'aurez 
plus  que  faire  de  vous  en  travailler,  et  ne  serez  diverty  ni  empesché 
de  donner  ordre  à  vos  affaires1.  Pryant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir 
en  sa  sainetc  et  digne  garde.  Escript  au  Plcssys-lès-Tours.  le  xixe  jour 

d'avril  i56o. 

FRANÇOYS 

DE  I.   \1  BESPIN1 

Au  dos  :  A  mon  cousin  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et  connestable  de 
France. 

'  Le  connétable,  malgré  ses  longs  ser-  elle  prince  de  Condé :  aussi  l'intention  de 
vices,  était  toujours  suspect  en  raison  de  se  débarrasser  de  lui  perce  souvent  dans 
sa  parente  avec  les  seigneurs  de  Cluttillon         les  lettres  du  roi  et  de  ses  ministres. 
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LE   VICOMTE    DE  JOYECSE,    LIEUTENANT    GENERAL    EN    LANGUEDCN  .    Al      ROI. 
26   \vi;ii    i  56o. 


Manusc.  Colbert,  vol.  28,  reg.  — <■  Biblioth.  de  Thon.  ) 


Touchant  les  troubles  de  Nîmes  ' 


Sire,  depuis  vous  avoir  fait  entendre  que  vos  subjects  de  vostre 
pays  de  Languedoc  vivoient  sans  aucun  trouble  ou  apparence  de  émo- 
tion,  et  que  à  la  vérité,  pour  lors,  toutes  eboses  estaient  paisibles, 
jusques  à  présent  qu'estant  adverti,  le  xxic  de  ce  mois,  qu'en  vostre 
ville  de  Nismes,  le  lundy  de  Pasques,  il  y  fut  reconnu  grande  quantité 
de  estrangiers  tant  des  villages  des  environs  que  d'ailleurs,  et  le  soir 
mesme  ladite  trouppe  avec  plusieurs  de  la  ville  feust  recongneue  de 
nuict  marchant  par  la  ville  en  ordonnance,  portant  barquebuses  et 


1  «  Pendant  la  semaine  sainte  de  l'an 
i56o,  trois  prédicants  de  Genève,  s'élant 
introduits  dans  Nîmes,  présidèrent  d'abord 
à  quelques  conventicules ,  où  ils  adminis- 
trèrent le  baptême,  suivant  leur  préten- 
due reforme.  Ayant  ensuite  donné  rendez- 
vous  dans  la  ville  à  plusieurs  bandits  des 
environs,  de  Provence  et  de  Daupbiné, 
ils  ameutèrent  le  peuple ,  qui  se  mit  en 
armes  le  lundi  de  Pâques,  i5  d'avril,  et 
eourut  dans  les  rues  dans  le  dessein  de 
faire  publiquement  la  cène.  Le  vicomte  de 
Joyeuse ,  qui  commandait  dans  la  province 
en  l'absence  du  connelable  et  du  comte  de 
Villars,  ayant  été  informé  de  ce  tumulte, 
se  rendit  à  Nîmes  le  28  d'avril,  et  ayant 
fait  assembler  le  conseil  de  ville,  ceux  qui 
le  composaient  protestèrent  que  ces  as- 
semblées s'étaient  faites  sans  leur  partici- 
pation, et  qu'ils  étaient  prêts  à  sacrifier 
leur  vie  et  leurs  biens  pour  le  service  et  la 
fidélité  qu  ils   devaient  au   roi.  Ils  décla- 


rèrent en  même  temps  qu'ils  nommaient 
le  sieur  de  Véran  capitaine  de  la  ville ,  afin 
de  veiller  à  sa  sûreté  et  à  la  fidélité  des 
habitants.  Joyeuse  assembla  aussi  les  offi- 
ciers du  présidial ,  pour  savoir  d'eux  quels 
ordres  ils  avaient  donnés  pour  apaiser  le 
tumulte;  mais,  voyant  que  la  plupart  d'en- 
tre eux  et  le  plus  grand  nombre  des  habi- 
tants étaient  favorables  aux  sectaires  ,  et 
que  les  catholiques  n'étaient  pas  les  plus 
forts,  il  se  contenta  de  faire  arrêter  les 
principaux  auteurs  de  la  sédition ,  dont  il 
se  réserva  le  jugement,  qu'il  ôta  au  prési- 
dial ,  et  il  ordonna  à  tous  les  étrangers  de 
sortir  incessamment  de  la  ville;  ce  qu'ils 
firent  au  nombre  d'environ  cinq  cents  : 
plusieurs  habitants  sortirent  avec  eux.  Il 
chercha  ensuite  à  pacifier  les  esprits ,  et 
le  lendemain  il  rendit  compte  au  roi  de 
ses  démarches.  »  {Histoire  générale  du  Lan- 
guedoc, tom.  V,  liv.  xxxviu ,  page  189.  ) 
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plusieurs  armes,  corcelets  et  picques.  En  mesme  instant  que  j'ai 
entendu  ceste  assemblée,  je  m'en  suis  venu  retirer  en  ladite  ville 
tint  pour)  prouvoiren  ce  qui  concerne  vostre  service,  et  aussi  pour 
vous  advertir  de  la  vérité  comment  on  s'y  conduisent.  Je  vous  advise, 
sire  que  |'ai  sceu  par  bons  tesmoignages  que  l'occasion  de  ceste 
grande  assemblée  a  esté  pourv  venir  faire  la  cène  à  la  mode  de  Ge- 
aève,  in  dans  la  \dle  y  a  eu  depuis  la  sepiname  saincte  troys  mi- 
nistres ilndil  Genève  qui  ont  presché  et  dogmatisé  ordinairement  en 
maisons  privées  de  la  ville,  et  y  ont  fait  desia  îles  l)aptesmes  à  ladite 
mode  parlesdils  ministres.  El  ayant  entendu  si  mauvaises  façons  de 
vivre  pour  ceulx  de  ladite  ville,  j'ay  faicl  assembler  messieurs  tenans 
présidial  en  ceste  ville  pour  entendre  d'eulx  comme  ils  y  auront 
prouveu  à  ce  désordre.  J'en  ay  trouvé  en  ladite  compagnie  qui  mu.! 
fort  affectionnez  à  vostre  service  et  gens  de  bien ,  mais  il  y  en  a  de  si 
séditieux  que  j'a)  oppinion  que  leur  voix  a  eu  lieu  à  l'endroit  des 
autres,  s'excusanl  qu'ils  n'y  ont  peu  prouvoir,  tant  pour  estre  venin 
1  émotion  inopinée  et  soudaine,  que  aussi  pour  le  grand  nombre  de 
ceste  canaille  estans  desjà  saisis  de  la  ville,  qui  les  fesoient  menasser 
de  leurs  vyes  s'ils  conlrevenoient  a  leurs  entreprises.  Avant  faict  de- 
puis assembler  les  consuls  et  principaulx  bourgeois  de  la  ville,  leui 
proposant  le  mescontentement  que  vostre  majesté  auroit  d'eulx. 
d'entendre  leur  ville  estre  la  première  de  vostre  pavs  du  Languedoi 
qu'a  juins  les  armes  pour  contrevenir  à  vos  ordonnances,  soufrrans 
laire  d'actes  qui  vous  sont  si  désagréables,  ils  sont,  sire,  si  partis 
en  leurs  opinions,  que  je  congnois  le  nombre  de  zélateurs  du  service 
de  Dieu  et  vostre  n'estre  suffisant  pour  reigler  et  conduire  le  demeu- 
rant en  la  police.  Or,  sire,  en  attendant  ce  que  plaira  à  vostre  ma- 
jesté ordonner  de  ce  que  dessus  et  afin  que  plus  grand  feu  ne  s'allus- 
mast,  j;i\  lait  vuider  tous  les  estrangiers  de  la  ville,  donnant  la  lov 
tanl  ;iu\   magistrats  fie  la  ville  que  consuls  de   ce  qu'ils  auront  à 

faire   pour    vostre    service,  afin  qu'il   n'en  advienne  inconvénient,   et 

les  entretiendra)  avec  toute  la  doulceur  que  je  pourray.  Bien  vous 
asseure,  suc.  qu  il  est  impossible  de  corriger  ung  grand  nombre  de 
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meschans,  qui  ont  jà  conceu  une  façon  libertine  de  v  i\  re,  sans  quelque 
Force;  crantant  que  j'entends  qu'il  v  a  quelques  lieux  d'icy  des  envi- 
rons qui  sont  tachez  de  mesme  crime.  Je  vous  asseure  bien,  sire, 
qu'avec  peu  de  nombre  de  lunes  promptement  le  tout  se  pourra 
appaiser,  car  en  corrigeant  quelques  au t  hem  s  de  ces  entreprises  pour 

donner  exemple ,  et  aussi  reiglant  ceste  ville  de  Nismes,  tout  le 

demourant  de  vostre  pays  sera  reiglé,  car  je  sçay  a  la  vérité  que 
•  est  le  réceptacle  de  tous  les  séditieux,  et  le  vray  lieu  où  ils  reçoip- 
vent  leurs  loix.  Voussçavez,  sire,  que  je  n'ay  aucunes  forces  en  ce 
gouvernement;. je  n'ay  point  voulu  faire  amas  sans  premièrement 
vous  en  advertir  et  vous  faire  entendre  ce  discours,  afin  qu'il  vous 
plaise  v  prouvoir  et  ordonner  comme  vostre  bon  plaisir  sera.  Cepen- 
dant, sire,  je  seray  vigilant  a  prouvoir  à  toutes  choses  qui  concerne- 
ront vostre  service,  et  vous  tiendray  adverty  de  ce  qui  surviendra. 

Sire,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner  très-heureuse  et  très-longue 
vie,  en  très-longue  prospérité  et  santé.  A  Nismes,  le  xxvi  a\nl  i  56o 

\  ostre  très-humble  et  très-obéissant  subject  et  serviteur, 
Siqné  JOYEUSE. 


1  Fontanieu ,  qui  dans  son  précieux  Re- 
cueil  de  titres  (dont  les  8ii  portefeuilles 
sont  au  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque royale)  a  inséré  cette  lettre, 
la  fait  suivre  de  quelques  réflexions  bien 
méprisantes  pour  la  conduite  du  vicomte 
île  Joveuse. 

«  J'avoue .  dit-il .  que  la  platitude  énorme 
de  ceste  lettre ,  tant  pour  le  stile  que  pour 
ce  qu'elle  contient,  ma  donne  pour  M.  de 
Foyeuse  un  grand  me^pris.  On  ne  put  ja- 
mais l'accuser  d'avoir  accord^  aux  hu- 
guenots une  faveur  criminelle  ;  mais  son 
ineptie  en  matière  de  gouvernement  leur 
tut  peut-être  plus  avantageuse  pour  leur 
estahlissement  en  Languedoc  qu'une  pro- 


tection. Dès  les  premières  lignes  de  sa 
lettre  .  il  commence  par  fonder  luv-mesme 
mon  accusation  contre  luv  ;  il  convient 
qu'il  a  écrit  au  rov  que  ses  sujects  de  la 
province  de  Languedoc  «voient  dans  la 
tranquillité  la  plus  profonde.  Il  n'est  pas 
étonnant  que  sur  une  pareille  assurance 
le  rov  ne  luv  ait  point  envoyé  de  trouppes, 
dont  il  avoit  ailleurs  tant  de  besoin.  Peu 
de  temps  après  il  est  forcé  d'annoncer  l'in- 
cendie allumé  au  dernier  excès  dans  une 
capitale  telle  que  Nismes.  Les  fanatiques, 
animés  par  trois  ministres  venuz  de  Ge- 
nève, ont  desjà  pris  les  armes,  il  n'y  .1 
desjà  plus  d  autre  moven  que  la  force  pour 
les  réduire;  le  peuple,  et  peut-être  ses 
46. 
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LE   KOI   A  M.  DE  DAMVILLE. 

G  mai   i56o. 


Il  lui  mande  que%a  compagnie  est  de  service  pour  le  quartier  de  juillet,  août  et  septembi  i 

Mon  cousin,  pour  ce  que  vostre  compaignye  est  du  nombre  de 
celles  que  j'a\  (  lioisies  pour  demeurer  (nés  ma  personne  durant  le 
quartier  de  juillet,  aousl  et  septembre  prochain,  encores  que  j'aye 


magistrats,  protègent lesdits  rebelles;  ils 
menassent  1rs  ou*  ters  des  tribunaux,  dont 
une  partie  est  desjà  séduite,  el  le  reste 
intimidé  demeure  sans  action.  Les  rebelles 
ont  appelle  les  estrangei  -  a  leur  secours; 

la  rille  en  est  remplie,  le  venin  de  1er 
reur  a  desjà  infecté  les  campagnes  îles 
environs.  Voilà  tout  ce  qu'il  apprend  au 
fois ,  en  avouant  qu'il  s'est  Li  ompé 
en  annonçant  que  tout  estoil  en  paix. 
Quelle  sécurité  !  Quoy  '  le  commandant 
généra)  du  Languedoc  n'étoil  pas  adverty 
de  ce  qui  se  passoil  à  Nismes;  il  n'avoit 
pas  les  yeux  ouverts  sur  nue  ville  princi- 
pale,   voisine   de    (  ieneve  ,   du   Daulpliiné 

et  de  la  Provence,  où  le  fanatisme  avoit 
déjà  fixé  le  siège  de  son  empire  el  de  ses 
fureurs  !  Il  faut  que  le  ma]  soil  (ai  i  pour 
qu'il  en  ait  congnoissanec  :  il  \  court,  il 
esl  »  i  aj ,  mais  il  trouve  toul  dans  un  dé 
sordre  qu'il  n'a  prévu  pi  prévenu,  el  que 
I  ii  i  onséquent  il  ne  lu\  reste  qu'à  opposer 
une  tolérance  momentanée  qui  doit  l'aug- 
menter encore.  Un  commandant  de  cette 
espèce  n  esl  il  pas  responsable  dans  l'his- 
toire de  toutes  les  horreurs  qu'éprouva  le 
pays  commis  à  ses  soins,  et  à  la  naissance 
desquelles  présida  son  imbécile  sécurité  ? 
«  Le  sieur  de  Joyeuse  pai  le  en  général . 
dans  s..  Lettre  .  de  deux  assemblées  qu'il 
fil  tenir  à  Nismes  à  son  arrivée,  l'une  par 


les  officiers  du  présidial  ,  l'autre  par  les 
magistrats  municipaux  et  les  principaux 
habitants.  Nous  ne  savons  de  la  première 
que  ce  qu'il  en  dit  sommairement,  que 

les  juges  du  présidial  eloient  séduits  ou 
intimides  :  c'est  dire  qu'il  n'en  tira  aucun 
parti. 

Nous  sommes  mieulx  instruits  de  ce 
qui  se  passa  il  l'hôtel  de  \  ille,  puisque  nous 
en  avons  le  procès-verbal  dans  le  même 
manuscrit.  Qnelque  peu  avant  la  lettre 
dont  il  s'agit,  il  y  fut  délibéré  de  charger 
le  premier  consul  d'aller  faire  au  sieur  de 
Joyeuse  toutes  protestations  de  fidélité  et 
d'obéissance  ;  de  se  justifier  de  n'avoir  pas 
prévu  le  mal  sur  ce  qu'il  avoit  été  trop 
grand  el  trop  prompl  ;  de  luy  représente) 
qu'il  n'y  avoil  plus  de  remède  que  parla 
force;  et  en  luy  annonçant  que  la  ville 
ayant  le  privilège  de  ne  point  recevoir  de 
garnison,  et  de  se  deffendre  elle-même, 
elle  avoil    pris  la  résolut! l'armer  ses 

babilans,   el   de  leur   donner  le    sieui    de 

Saint -Verans  pour  commandant,  s'il  en 

accordoit  la  permission,  c'étoil  mettre  les 
armes  a  la  main  des  furieux.  Cependant 

le  sieur  de  Joyeuse  le  permit  aparcin ni  . 

puisqu'il  dil  qu'il  ne  va  employer  que  des 
voyes  de  doulceur;  et  c'est  sur  cela  qu'il 
se  vante  d'avoir  donné  ses  ordres  pour 
chasser  les  estrangers  de  la  ville.  » 
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bien  délibéré  de  le  faire  ainsi  entendre  par  les  commissaire  et  con- 
trolleur  à  vostredite  compaignye  à  la  monstre  qui  s'en  fera  le  xv 
dudit  moys  de  juillet,  si  ay-je  bien  voulu  vous  en  donner  cependant 
ce  mot  dadvis,  ailin  que  vous  advertissez  dès  à  présent  les  membres 
de  vostre  compaignye,  el  culx  mandent  aux  hommes  d'armes  et  ar- 
chiers  quelle  est  en  cela  mon  intention,  et  qu'ils  ne  Taillent  à  se 
trouver  tous  avec  leurs  armes  et  cbevaulx  à  ladite  monstre,  à  laquelle 
ils  se  peuvent  bien  asseurer  qu'il  n'y  aura  personne  excusé  :remeçtan1 
iusques  à  ceste  heure  à  leur  faire  sçavoir  ce  qu'ils  auront  à  laire  après 
ladite  monstre  faicte  et  les  lieux  où  ils  auront  à  marcher.  Priant 
Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  très-sainte  et  digne  garde. 
Escript  à  Chinon,  le  vie  jour  de  may  1 060. 

FRANÇOYS. 

BOUBDIN 

Au  dos  :  A  mon  cousin,  ie  sieur  de  Dampville ,   chevalier  de  mon  ordre,  el 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  mes  ordonnances 
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XXXVI. 
DÉPÊCHE  DU  ROI 

\    WTOINE  DE  BOURBON,  ROI  DE  NAVARRE. 

LE     ROI     Al      KOI     DE     NAVARRE. 
18    AVRIL    l56o. 

Au  sujet  des  bruits  qui  circulaient  en  Espagne  qu'Antoine  était  le  cbePcaclie  des  huguenots  d"  lm- 
boise.  —  Bruit,  peu  croyable  non  plus,  qu'il  serait  en  accord  avec  la  reine  d'Angleterre,  pour  sou 
tenir  les  révoltés, —  Manifeste  de  cette  princesse.  —   Il  1  ■  1  u ,  1  _ .    !<    nu  de  \n\arrc   ■'   donner  ou 
démenti  public  aux  allégations  qui  le  concernent  dajis  cette  injurieuse  et  mensonger! 
mation. 

Mon  oncle,  je  ne  m'esbahys  point  si  vous  avez  esté  fâché  du  bruil 
(jui  a  couru  de  vous  en  Espagne  de  favoriser  aux  eutreprmses  que 
ces  malheureux  héréticques  avoient  dressées  contre  moy  ces  jours 
passez,  car  sachant  combien  une  telle  calompnie  vous  est  imputée 
faulcement,  veu  le  torl  (|uc  vous  fussiez  fait,  si  ainsy  eusl  esté,  il 
11  v  a  personne  qui  n'ait  grande  occasion  de  croire  que  telles  choses 
vous  ont  apporté  ung  extrême  regret  et  desplaisir.  Mais  aussi,  mon 
oncle,  d'autant  que  vous  voyez  que  pour  l'estime  et  bonne  opinion 
que  j'ay  de  vous  et  de  l'amour  que  me  portez,  je  n'en  ay  jamais 
voullu  rien  croire  ny  adjouster  loy  à  chose  que  j'en  aye  ouj  dire  , 
cela  vous  doibl ,  à  mon  adï  is,  estre  une  grande  consolation  et  repos 
d'esprit,  et  me  semble  que  vous  ne  pouviez  mieulx  faire  pour  vostre 
satisfaction  et  contentement  comme  vous  avez  faict  ;  vous  priant 
estre  tout  asseuré  qu'il  ne  m'en  est  demeuré  en  l'entendement  aucun 
doubte,  et  si  j'en  avois  eu,  je  vous  prie  croire  que  je  vous  en  eusse 
sur  l'heure  mesme  adverty1.  Et  ne  fauldray  à  escrire  à  l'éyesque  de 

<  in  saii  assez  l'intérêt  qu'avaient  les  de  Lorraine ,  pour  rendre  le  roi  de  Navarre 
Guises  à  perdre  les  Bourbons  :  le  cardinal        suspect,   répétait  que  Mazères    était  une 


soi  S    II;  WCOIS  11.  557 

Limoges,  mon  ambassadeur  en  Hespaigne,  qu'il  face  pour  nous  m 
cela  l'office  et  la  démonstration  telle  que  désirez.  El  quant  à  ce  que 
vous  avez  opinion  que  ces  choses  dites  en  Espaigne  ven  oient  pins 
tost  de  ce  royaulme  que  d'ailleurs,  je  ne  sçay,  mon  onde,  que  vous 
en  dire  là-dessus,  si  ce  n'est  que  je  pense  que  cela  a  peu  aussi  bien 
advenir,  connue  beaucoup  d'autres  faulses,  meschantes  et  con- 
trouvées  calumpnies  qui  ont  esté  quelques  lois  publiées  tant  contre 
ma  personne  que  la  royne  ma  mère  et  mes  principaux  ministres 
et  serviteurs;  maisaussy,  comme  le  tout  a  esté  malheureusement  in- 
vente, je  m'en  soueye  fort  peu,  sinon  en  tant  que  je  désirerois  infi- 
niment  d'en  congnoistre  les  autheurs  pour  leur  faire  interpréter  leur 
dire,  et  recevoir  la  peine  qu'ils  méritent;  lesquelz ,  ne  se  contentant 
de  semer  ces  bruits  par  cedit  rovaulme,  vont  chercher,  rechercher, 
la  rovne  d'Angleterre  qui  les  y  soustient  et  favorise  pour  le  mau- 
vais vouloir  qu'elle  me  porte,  accompagné  d'un  extrême  regret 
qu'elle  a  de  Calais.  Et' sur  les  mémoires  qui  véritablement  luv  ont 
esté  envoyez  de  deçà,  elle  a  fait  imprimer  une  belle  proclamation 
contenant  son  intention  pour  l'entretenement  de  la  paix,  laquelle, 
mon  oncle,  je  vous  envoyé,  afin  que  vous  voyiez  par  icelle  de  quel 
esprit  de  fureur  et  vengeance  elle  est  agitée,  et  quel  tort  elle  fait 
aux  princes  de  mon  sang,  faignant  néantmoings  prendre  leur  pro- 
tection et  des  estats  de  mon  royaume,  comme  s'ils  l'avoient  appellée 
à  leur  ayde  et  secours;  et  pour  ce,  mon  oncle,  que  vous  savez  très- 
hien  juger  les  lieux  et  endroits  qui  y  sont  à  noter,  je  ne  les  vous  re- 
présenteray  en  ceste  lettre,  et  vous  diray  seullement  qu'estant  le 
plus  proche  parent  que  j'ave  de  mon  sang,  et  celluy  que  en  toutes 
occurrences  i'ay  voullu  toujours  le  plus  favoriser  et  approcher  plus 
près  de  ma  personne,  il  me  semble  que  vous  debvez  bien  vivement 

de  ses  créatures,  et  qu'il  n'avait  agi  que  armes  dans    le    pays   d'Agen.    Le  roi   de 

sous  ses  inspirations.  —  Antoine,  instruit  Navarre,  place  entre  ses  secrètes  sympa- 

des  soupçons  que  le  roi  concevait  contre  lliies   et  les   ordres  de  la  cour,    marcha 

lui,  s'était  :  forcément  sans  doute)  déclaré  contre  eux,  les  tailla  en  pièces,  el  traita 

contre  les  protestants.    A  la  persuasion  de  forl   rigoureusement   ceux  qui  tombèrent 

LaRenaudie,  deux  mille  hommes  sciaient  entre  ses  mains. 
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faire  entendre  à  ladicte  dame ,  par  son  ambassadeur  qui  est  près  de 
mov,  qu'elle  vous  a  faict  ung  très-grand  tord  et  ausdits  princes  du 
sang  de  parler  d'eulx  de  la  façon;  que  pour  estre  le  premier  desdits 
pi  inces  vous  avez  esté  contrainct  remonstrer  pour  tous,  la  priant  que 
(  \ -après  elle  ne  vous  mecte,  ny  lesdits  princes,  en  ses  escripts  en 
quelque  sorte  que  ce  soit,  n'ayant  à  luy  rendre  compte  de  vos  actions 
qui  m-  tendent  totallement  que  à  me  servir  et  assister  en  toutes 
choses,  sans  aulcun  malcontentement,  comme  elle  veult  prétendre 
par  sadite  lettre,  qui  n'est  fondée  que  sur  sa  colère  et  passion,  et 
n< in  en  aucune  raison,  de  laquelle  je  vous  prie  au  demeurant  m'ai- 
dei   i  en  rire  comme  le  subject  qu'elle  en  donne  par  son  bel  escnpt 

illisible)1.  Qui  est,  mon  oncle,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour 

.  este  heure,  si  ce  n'est  que  je  me  contente  grandement  du  bon  deb- 
\oir  (nie  font  ceulx  de  vostre  gouvernement  de  se  contenir  en  paix  et 
repos  durant  tous  ces  troubles,  où  je  vous  prie  avoir  tousjours  l'œil 
ouvert,  comme  je  m'asseure   que  sçaurez  bien  faire,   priant  Dieu. 

mon  oncle ,  etc. 

FRANÇOIS. 


LE    ROI   DE   N  W  VRRE  KO   ROI. 

ii   \m    i56o. 
Manusc.  Colbert,  vol.  28,  reg.  parchem.) 

lit  avoir  reçu,  par  un  agent  d'  Angleterre,  la  proclamation  d'Elisabeth.  —  Sa  réponse  et  sa 
justification.  —  Touchant  les  prédicateurs  Boisnormand  et  David.  —  La  dépêche  il  Vlem  on 

Monseigneur,  je  vous  avois  jà  dépesché  e1  scellé  mon  paquet  pour 
le  vous  envoyer  par  La  voye  de  la  poste  à  une  heure  de  là,  quant  j'ay 

S'il  était  vrai,  comme  les  Guises  le  toine  dut  le  mettre  en  grand  embarras.  Les 

..  osaient,  que  le  roi  de  Navarre  fut  chef  Guises  profitèrent  habilement  de  plaintes 

des  huguenots,   conjointement  avec,  le  qu'il    faisait  des    propos  qui  couraient  à 

pri leC lé  son  frère,  et  qu'ils  eussent  son  sujet  en  Espagne!  pour  le  mettre  dans 

formé  une  intelligence  avec  la  reine  d'An-  celte  position  critique  avec  l'Angleterre, 

re   ce  que  Fra s  II  exige  il  i  d'An- 
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receu  d'un  homme  à  mov  ineongneu,  lors  (pic  le  st \  tic  cl  le  nom  me 
donnenl  conjecture  qu'il  est  Vuglois,  une  Lettre  accompagnée  de  la 
proclamation  de  la  royne  d'Angleterre;  ci  pour  n'avoir  la  certaineté 
qu'il  soil  son  ambassadeur,  j'aj  été  en  bien  Longue  diversité  d'advis 
si  je  lu\  debvois  faire  responce  on  non,  ayanl  tant  de  raisons  ci 
dîme  pari  et  d'antre  qne  l'une  ne  se  pouvoit  sitôt  présenter  que 
l'autre  ne  s'advanceasl  pourla  repoulser  et.  débattre;  mais  à  la  lin,  la 
seulle  considération  de  mon  debvoir  a  surmonté  toute  l'opinion  de 
L'incertitude  cl  «le  mon  seavoir  pour  ne  craindre  d'escrire  à  ce  véné- 
rable ambassadeur  quel  qu'il  soit,  ne  fust-ce  que  pour  luy  faire  en- 
tendre que  je  ne  suis  ne  serf  ne  biche  de  sa  maislresse,  et  que  ce 
n'est  point  à  mov  à  qui  elle  se  doibve  adresser  pour  vendre  ses  co- 
quilles, ne  à  elle  à  qui  je  me  veuille  plaindre,  quand  je  serois  si  mal- 
heureux que  vous  me  roulussiez  oublier,  tant  est  loing  que  je  luy  en 
voulusse  demander  raison;  et  croy  que  vous  scavez  assez,  monsei- 
gneur, et  vous  a  ma  dernière  lettre  faict  assez  ample  démonstration 
que  des  choses  qui  de  plus  près  me  touchent  et  que  plus  j'estime 
que  tout  son  royaulme,  vous  avez  esté  le  seul  refuge  à  qui  j'en  adresse 
ma  complainte,  vous  submettant  mon  droit  et  mon  injure  pour  en 
avoir  raison  et  réparation  telle  que  mon  innocence  et  sincérité  de 
mes  actions  le  méritent.  Et  fault  que  je  vous  dye  et  confesse,  mon- 
seigneur, que  j'ay  estimé  à  bien  grand  heur  et  honneur  de  quoy 
vous  avez  pris  en  bonne  part  dont  je  vous  ay  franchement  escript, 
l'ennuy  que  je  portois  en  mon  esprit  de  ces  calumnies  si  malheu- 
reusement attirées  et  contre  moy  inventées  et  esmeutées  en  tant 
d'endroits  de  la  chrestienté  ,  encores  plus  de  quoy  il  ne  vous  en 
estoit  demeuré  aulcun  doubte  en  votre  entendement,  comme  il  vous 
a  pieu  m'escripre  par  votre  dernière  lettre  :  vous  suppliant  vous  per- 
suader, monseigneur,  que  à  tous  ceulx  qui  seront  de  vous  ou  de 
votre  couronne  ennemys,  je  ne  pourrois  jamais  porter  aulcune  ami- 
tié, faveur  aulcune  ne  bonne  volonté,  et  si  la  royne  d'Angleterre  ne 
le  pense  ainsy,  elle  est  bien  trompée,  d'autant  que  la  furieuse  véhé- 
mence qu'elle  a  conceue  de  sa  part  ne  me  pourroit  empescher  de  vi- 

*7 


570  NÉGOCIATIONS 

vemenl  iu\  résister  e1  contredire  en  tous  endroits  on  vous  me  com- 
manderez  tant  pour  votre  service  que  pour  la  défense  de  votre 
royaukne  ou  maintenue  tic  votre  auctorité.  Et  combien  que  la  pro- 
clamation par  elle  faicte  à  tons  les  hommes  de  bon  et  solide  serveau 
.  coistre  quelle  est  en  cela  l' artifice  de  la  demoiselle 
i|iii  sur  ce  fondement  \ous  a  voulu  construire  et  bailler  un  soupçon 
sur  les  princes  de  voire  sang,  pour  puis  après  les  induire  ou  con- 
duire à  embrasseï  quelque  secrette  praticque  qui  nous  fusl  fort 
avantageuse,  toutesfois  elle  a  esté  en  cela  deceue  d'oullre  moitié 
de  juste  pris;  car  je  tiens  pour  certain,  monseigneur,  que  vous  et 
les  principaux  ministres  qui  sont  près  de  vostre  personne,  n'estes  si 
despourveuz de  bon  jugement,  que  par  ceste  fenestre  vous  ne  voyez 
clairement  l'entière  justification  des  princes  de  vostre  sang;  des- 
quels elle  n'eust  faicte  si  aperle  déclaration  de-les  faire  proclamer  en 
public,  mais  au  secret  de  ses  plus  intimes  et  privées  pensées,  eust 
conservé  et  gardé  leurs  aoms  avecques  l'espoir  de  leur  secours  pro- 
chain, si  avecques  eul\  elle  eusl  heu  quelque  scintille  d'intelligence 
'c  néant  moi  us,  pour  confirmation  plus  ample  de  la  singulière  affec- 
tion que  j'av  et  aura\  pisques  au  dernier  souspir  de  ma  vye  de  vou« 
faire  service,  j'av  bien  voullu,  monseigneur,  suivre  en  cela  la  forme 
entière  que  vous  m'avez  prescripte  par  vostre  dernière  lettre  et 
ayant  ces!  argument   de  la   lettre  (pie  j'av  rereiie  de  cesl   Anglois,  en 

escripre  tout  par  un  moyen  a  L'ambassadeur  d'Angleterre ,  afin  que 

si  la  lettre  vient  de  lus.  je  lui  face  lo\  entière  par  ma  responce 
quelle  est  mon  intention  en  cesl  endroit,  cl  si  c'est  chose  (pu  a\i 
esté  par  autre  supposée,  qu'il  en  puisse  (lire  et  penser  la-dessus  ce 
que  hou  lu\  semblera;  mais  néantmoins,  affin,  monseigneur,  qu'on 
ne  puisse  présumer  (pie  je  veuille  rien  et  couvrir  el  desguiser  en 
i  ela,  je  vous  en\o\e  l'original  (le  la  lettre  ensemble  el  ma  response , 
affin  (pie,  le  tout  veu,  vous  me  soyez  riche  tesmoing  de  mon  inté- 
grité, n'ayanl  an  par-sus  voulu  luv  faire  tenir  ma  lettre  par  aucun  des 
miens  pour  faire  cesser  toute  présomption  de  secrette  parolle  qui 
!iisl  contraire  a  ce  (pie  j'en  escripts. 
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Monseigneur,  parce  que,  pai  vostre  pénuitien  ne  lettre ,  vous  me 
faites  mention  d'un  nommé  Boynormand  et  l'autre  raaistre  David  ', 
qui  cy-devant  ont  este  ministres  et  presché  de  par  deçà,  à  ceste 
eau>e,  \oulaut  en  toutes  choses  vous  obéir  et  complaire,  après  m'en 
estre  déligemment  enquis,  j'a\  trouve  par  tous  les  gens  de  bien  de 
ceste  ville  de  Pan  que  l'un  d'eulx  n'\  avoit  este  veu  puis  six  ou  s'epl 
mois  en  çà,  et  que  l'aultre  s'estoil  absente  environ  quinze  jours  au- 
paravant la  réception  de  vostre  lettre ,  advertv.  connue  |'a\  entendu. 
par  quelqu'un  des  serviteurs  de  ces  punie-  séditieux  qui  ont  esté 
exécutes,  et  qui  l'avoient  defféré  et  accuse  :  mais  si  cas  est.  que 
quelqu'un  d'eulx  s'oublye  jusques-là  de  retourner  en  ces  pays,  je  ne 
fauldray  d'en  user  connue  vous  le  m'avez  escript  et  commandé. 
Monseigneur,  je  supplieray  à  tant  le  Saulveur  du  monde,  en  du- 
rable santé  vous  donner  heureuse  et  longue  vye.  De  Pan  .  ce  \  r"  joui 
de  may  i  5 60. 

P.  S.  Monseigneur,  il  vous  plaira  commander  la  despèche  d'Alen- 
çon  qui  jusques  icy  a  esté  tirée  en  bien  si  grande  et  désespérée  lon- 
gueur que,  sans  vostre  exprès  commandement,  je  n'en  espère  poinl 
avoir  la  lin,  et  sy  ne  puis  sçavoir  a  quo\  il  tient. 

\  ostre  très-humble  et  très-obéissant  oncle  et  subiect, 

ANTOINE 

Boisnormand   était,   dit   la  Planche.  avait  Uni  par  encourir  sa  haine.  Régnier 

grandement  estimé  par  son  savoir  et  ses  de  la  Planche  en  parle  comme  d'un  traître 

autres  vertus;  quant  à  David,  suivant  1  o-  et  vray  monstre  claustral  [Hist.  de  France 

pinion  générale,  il  était  au  commencement  sous  François  II,   page   26'j),  el  dit  qui 

fort  attaché  au  roi  de  Navarre.  Ex-religieux  «  finalement,  durant  la   première   guerre 

et  sauvé  de  son  couvent ,  il  avait  embrassé  civile  il' mourut  es  prisons  d'Orléans ,  at- 

le  protestantisme. Venu  en  France  avec  son  teint   de    plusieurs    grands  et   détestables 

maître,  sous  le  règne  de  Henri  II,  il  s'e-  (limi- 
tait vendu  au  cardinal  de  Lorraine  ,  puis 


'• 
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XXXVII. 
DÉPÈCHES  DE  II!  \  \CE  EN  ESPAGNE. 

\l  I  \IRES  D'ECOSSE  ET  DIVERSES. 

DES    1  6  ,    2  1    ET  2  2    MAI    I  ô6o. 


I  \    REINE   MKlîL    \    L'EVEQI  E   DE    LIMOGES. 
i3  mai  i56o. 

Plaintes  de  ■  1 1  tailles  femmes  françaises  de  ce  que  leurs  maris  sont  retenus  prisonnier»  en  Espagne 
nonobstant  le  traité  de  paix. 

Monsieur  de  Lymoges,  aucunes  pauvres  femmes  de  la  ville  de 
Dieppe,  la  Rochelle  et  aultres  lieux  de  ce  royaume,  estant  en  grand 
nombre,  sont  venues  l'aire  plainctes  et  doléances  au  roi  monsieur 
mon  fils  et  à  moy,  avec  la  plus  grande  pitié  et  désolation  qu'il  est 
[iossiIiIc.  comme  le  roy  d'Espaigne  monsieur  mon  beau-fils,  re- 
tient encore,  sur  ses  galaires  et  ailleurs  en  son  obéissance,  bien 
treize  cents  prisonniers  français,  tant  maris  que  enfans  desdites 
lemmes;  sans  en  vouloir  l'aire  aucune  délivrance,  quelque  sollici- 
tation et  instance  que  vous  luy  en  ave/  sreu  faire,  depuis  le  Iraicte 
«le  paix  d'entre  le  feu  roy  monseigneur  et  luy;  mais  au  co'n- 
traire  sont  plus  estroitement  enferre/,  et  maltraitez  que  auparavant, 
combien  que  de  nostre  part  nous  ayons  entièrement  satisffait  a  ce 
que  nous  estions  tenus  par  icelluv  traielé,  mesmes  quant  à  la  res- 
titution et  délivrance  des  prisonniers  espaignols,  ses  subjects,  qui 
estoieni  par  deçà  :  an  moyen  de  quoj .  selon  le  droicl  et  la  justice,  il 
m'  debvroit  faire  utile  difficulté  d'en  user  de  mesme  à  l'cndroict  des 
aostres.  \  reste  cause,  monsieur  de  Lymoges,  voyant  la  pitié  qu'il 
)  a  in  ces  pauvres  gens,  je  vous  en  ai  bien  voulu  escripre  la  pré- 
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sente  avec  celle  que,  par  ceste  occasion,  vous  faicl  le  ro\  tnondicl 
sieur  el  fils,  vous  priant  que,  en  continuant  de  plus  en  plus  vos 
diligences,  solicitations  e1  instances  envers  ledict  sieur  roy  d'Es- 
paigne,  pour  là-dessus  donner  délivrance  de  nos  prisonniers,  vous 
faictes  tant  qu'ils  soienl  relaxes,  délivrés,  et  mis  à  pleine  el  entière 
liberté,  affin  de  eulx  retirer  par  deçà  sans  aucun  contredit,  arrest, 
destourbier,  ni  empeschemenl  en  leurs  personnes,  selon  et  ensui- 
vant ledit  traicté  de  paix  e1  l'observation  que  nous  avons  de  nostre 
costé  faicte  d'ieelluy.  Eu  quov  faisant,  oultre  que  ce  sera  œuvre  mé- 
ritoire et  charitable  pour  vous,  vous  ferez  chose  dont  j'aurav  très- 
singulier  plaisir  et  contantement.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Ly- 
moges,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Escripl  à  Chynon  ,  le  xine  jour  de  may  i  56o. 

CATERINE. 

Ij  plus  bas 

F  ISM  S 

\  monsieur  l'évesque  de  Lynioges,  conseiller  du  m\  nsieur  mon 

(ils,  maistre  des  requestes  ordinaire  de  son  hostel,  el  son  ambas- 
sadeur auprès  du  roy  catholicque  monsieur  mon  beau-fils 


U     DD<     DE   Gl  I»E   ET    AI     CABDINA1     DE    LORRAINE 

1  3    M  \  ! 

Nouvelles  \enues  du  siège  du  Petit-Lict.  —  Les  Anglais  toujours  battus  dans  les  sorties  des  assiégés 
—  Assaut  infructueux  du  3  mai.  —  Leurs  préparatifs  d'une  nouvelle  attaque  pour  le  12.  — 
Mépris  des  assiégés.  —  Etat  de  leurs  forces  —  Mésintelligence  parmi  eux  —  Sortie  et  belle 
conduite  de  AI.  de  Martigues. 

Messeigneurs,  il  x"  a  aujourd'hui  neul  jours  que  je  suis  échappé 
et  parti  du  Petit-Lict  pour  vous  venir  advertir  en  quels  termes  sont 
les  allaires  de  delà  pour  le  présent;  et  pour  ce  que  je  ne  nie  trouve 

1   Cette  lettre  ne  porte  point  de  signa-         dont  il  est  question  dans  la  lettn 
dire     peut-être  est-elle  du   sieur  Glavon  du  >i  mai. 
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point  en  la  disposition  telle  que  je  vouldrois  qu'elle  l'eut,  pour  user 
de  diligence  de  me  rendre  par  devers  vous,  j'ay  advisé  de  vous 
advertir,  messeigneurs,  comment  les  choses  v  sont  passées,  et  que 
jusques  à  présent  il  u'v  a  que  honneur  de  voslre  couslé;  car  depuis 
Le  a*  d'avril  que  le  camp  des  Anglois  et  Escossois  tient  le  Petil-Liet 
assiégé,  Leur  a  este  laicl  par  diverses  fois  plusieurs  saillyes,  où  c'est 
qu'ils  ont  toujours  «.sic  ha  11  us  et  avec  pertes  de  plusieurs  soldats, 
dont  nous  sommes  asseurés  que  pour  le  moines  d  y  esl  mort  quinze 
eus  hommes  des  leurs,  jusques  au  jour  de  mon  parlement  dudiet 
heu,  qui  fut  dimanche  v*  de  ce  mois  :  et  le  vendredv  paravant, 
m  dudit  mois,  les  Anglois  donnèrent  un  assaut  qui  dura  depuis 
onze  heures  du  soir  jusques  à  deux  heures  après  minuit,  Taisant 
lesditcs  nuits  maintenant  aussi  clair  comme  Le  jour.  Là  où  c'est  que 
les  ânglois  et  Escossois  perdirent  environ  trois  cens  hommes  et 
lurent  vilveinent  repoulse/,'.  Hier  qui  fut  dimanche,  XIIe  de  ce  mois, 
avoienl  délibéré  de  donner  ung  assault  général  en  plein  jour,  se 
voulant  navires  qu'ils  ont  en  mer  pour  la  vifve  cause,  espé- 

rant que  cela  Leur  deust  aider  de  quelque  chose,  dont  je  m'asseure, 
Dieu  aidant,  qu'ils  en  feront  aussi  peu  de  prouflicl  comme  ils  ont 
faict  au  premier  assault,  comme  vous  verrez  par  le  portraict  de  la- 
dite pince  que  je  vous  porte.  Vous  asseurant,  messeigneurs,  que 
ceux  dudit  Petit-Lict  font  aussi  peu  de   cas  des  Anglois  comme  le 

i  in  .  on  inu  ni  toujours  le  siège  de  la  ville,  el  les  Français  qui  la  défendaienl 
Leith,  tlii  de  Thou,  et  il  ne  se  fit  rien  de  accourant  pour  éteindre  l'incendie,  les  as- 
mai,  sinon  que  siégeants  liai  lire  il  sans  relâche  de  ce  côté, 
,\   ■_!                               leur  artillerie.  el  en  même  temps  voulurent  aller  à  l'as- 
[Is lavaient  remarqué qu'ils  ne  tiraient  que  saut;  ce  qui  ne  leur  ayant  pas  réussi,  ils 

mirent li  feuà  tous  les  moulins  >1  alentour 

Lui  dressé  trop  loin  de  la  ville;  ils  chan-  le  k  de  mai.  Le  7  du  même  mois  ils  plan 

onc  leur  camp  el  le  plac<  renl  au  tèrenl  des  échelles  el  retoui  nèrenl  une  se- 

delà  de  la  rivière  d<   L  ith    Decel  endroit,  conde  Ibis  à  l'assaut;  mais    mal 

leurs  batteries  faisaienl  plus  d'effet,  el  ils  efforts,  ils  furent  e re   epoussés,  el  per- 

ubattre  contre  dirent  en  cette  occasion  environ  deux  cents 

l'ennemi  .  qui   Faisait  souvent  des  sorties.  hommes.» 
eu    pant  pris  en  un  quartier  de 
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premier  jour  qu'ils  \  arrivoient,  lesquels  sont  grandement  affaiblis 
depuis  leur  arrivée,  tant  pour  les  morts,  blessés,  qu'autres  qui  9< 
sont  retirés  :  c'est  a  sçavoir  de  ceulx  de  la  congrégation,  en  sorti 
qu'ils  ne  sçauroient  estre  poui  cejourd'hui  plus  de  cinq  a  si\  un! 
hommes  que  de  pied  (pie  de  cheval. 

Ils  (Hit  dedans  ce  for  dix-huit  navires  de  guerres,  lions  ci  bien 
équipés  d'artillerie  mais  non  pas  d'hommes,  et  environ  quinze  cens 
moyens  navires,  lesquels  servent  d'escorte  aux  vivres  qui  leur  vien 
nent  de  Barnicg.  Par  quoi ,  avec  ung  petit  de  secours  de  deux  à  troi^- 
mil  hommes  avecques  quarante  navires.  Ion  pourroil  faire  une 
grand  service  au  roy,  tant  pour  saulver  ses  serviteurs  qu'il  a  du  delà 
que  aussi  pour  delTaire  les  forces  que  les  Anglois  y  onf:  et  auss 
qu'il  y  aura  et  paroistra  armes  de  France  et  secours  par  delà,  je  ni  as- 
seure  qu'il  y  aura  un  grand  nombre  d'Escossois  qui  prendront  les 
armes  contre  lesdicts  Anglois,  lesquels  en  sont  desja  en  grande 
querelle  qu'ils  ont  eu  ensemble  pour  une  saillie  que  feit  monsieur 
de  Martigues,  le  lundi  de  Pasques,  où  il  fut  maître  de  leurs  tran- 
chées depuis  neuf  heures  jusques  à  une  heure  après-mid\ ,  comba 
tant  lui  et  tous  ses  soldats  françois  le  plus  vaillamant  que  jamais 
François  feirent;  et,  après  avoir  gaigné  deux  enseignes  et  nus  de  cinq 
à  six  cens  hommes  à  mort,  et  pris  quarante  prisonniers  dont  la 
plupart  sont  gens  signalés  cappitaines ,  lieutenants  et  enseignes, 
gaigna  aussi  quatre  pièces  d'artyllerie  des  leurs,  lesquelles  il  ne  pust 
amener  en  la  ville,  mais  il  les  feit  enclouer  :  se  retira  à  son  aise  avec- 
perte  seulement  de  deux  soldats,  lesquels  il  feit  amener  tous  bles- 
sés au  Petit-Liet.  Vous  assurant,  messeigneurs,  que  ledict  sieur  de 
Martigues  a  acquis  ung  honneur  immortel  durant  le  temps  qu'il  a 
esté  en  Escosse,  tant  pour  ses  vaillances  que  pour  la  bonne  police  et 
justice  qu'il  tient  aux  bendes  '. 

Messeigneurs,  je  croy  que  estes  advertiz  comme  monsieur  de  \  ai 

Mai-ligues  portail,  au  Petil-Leiih  .  le        la  gloire  d'estre  un  très-brave  < ronnet  el 

I ilre  de  couronne!  neneral  des  bandes  fran-         fort  vaillant 
çoises  en  Ecosse.  «Il  acquil,  dit  Bran  I  uni' 
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lence  a  esté  longtemps  détenu  à  Varvich*,  devanl  que  le  laisser 
vouloir  entrer  en  Escosse  :  à  la  lin  il  y  a  esté  et  a  parlé  à  la  reine 
dedans  le  chasteau  de  ses  assemblées  avec  messieurs  de  la  congréga- 
tion .  pour  parler  d'appointemens.  Toutefois  s'en  est  revenu  en 
Angleterre  sans  avoir  rien  peu  faire,  et  partit  d'Escosse  au  com- 
mencement de  ce  mois  ~. 

Messeigncurs,  je  vous  ai  envoyé  par  un  Flammand  toutes  les 
lettres  que  la  royne  régente  m'avoit  baillées  pour  le  ro\  et  vous 
autres,  messeigneurs,  lesquelles  j'ai  adressées  à  ung  marchand  pour 
1rs  vous  faire  tenir  seurement  :  ce  que  je  pense  qu'il  aura  l'aict,  car 
il  y  a  jà  près  de  trois  sepmaines  que  ledict  Flammand  est  party 
d'Escosse.  * 

Messeigneurs,  je  vous  envoie  l'état  du  nombre  des  vivres  que 
j'a\  laissés  dedans  le  Petit-Licl ,  affin  que  voyez  le  temps  qu'ils  pour- 
ront durci',  sans  cslie  secourus,  «pu  n'est  pas  trop  long.  Si  est-ce 
qu'ils  m  ont  dit  et  cpie  il  est  aussi  aysé  à  juger  par  ledit  estai,  ds  en 
ont  à  bon  escient  jusqu'à  la  lin  du  mois  d'aoust  et  quelque  peu 
davantaige.  Neantmoins,  si  fault-il  que  vous  y  pensiez  de  bonne 
heure;  car  s'il  advenoit  inconvénient  à  cesle  trouppe  par  faulte 
'I  estre  secourus  en  ce  temps-là,  vous  y  auriez  trop  de  regret  et  se- 
roit  un  grand  dommaige  pour  le  service  du  roi.  Car,  je  pense  qu'il 
n  \   aict  point  de  plus  vaillans  hommes  au   monde  que  ceux-là. 

Messeigneurs,  je  ferai  toute  la  dilligence  qu'il  me  sera  possible 
pour  me  rendre  la  par  où  vous  serez,  si  la  lielnre  me  venll  laisse] 
un  peu  en  repos. 

Messeigneurs,  je  prie  le  Créateur  qu'il  vous  doinl  en  très-parfaite 
santé  très-longue  et  très-heureuse  vye,  et  à  nioy  vostre  bonne  grâce. 
De  Monstreuil ,  ce  XIIIe  jour  de  mav  i  56o. 

1  Voir  le  récit  que  fait  lui-même  de  son  Anglais,  le  21  d'avril,  et  de  là  à  Edim- 

1     l'évêque  de    Valence,    ci-après,  bourg,  pour  conférer  avec  la  régente,  el 

pape  ."■  9  passa  ensuite  dans  le  camp  des  alliés.  Mais 

L'éi  êque  de  \  alence    Monduc  | .  né-  il  ne  trouva  pas  encore  les  esprits  disposés 

gociateui   habile,  se  rendit   au  camp  des  à  la  paix.  »  (  De  Thou. ) 
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Couchant  1    ni  n  de  Glayon.  —  Les  affaires  d'Ecosse  el  'I  Angleterre.  —  La  mauva 

la  reine  de  ce  pays.  —  Le  sieur  de  Randan.  —  La  négociation  de  M.  de  Valence  au  fait  des 
Écossais.  —  Siège  du  Petit-Lict.  —  Peu  de  succès  des  Anglais..  —  Nécessité  que  le  roi  catho- 
lique intervienne.  —  Plaintes  au  de  Flandre.  — De  l'ambassadeur  espagnol 
Perennot  de  Chantonay,  el  de  ses  intrigues.  —  Touchant  le  cardinal  de  l'errare. 

Monsieur  de  Lymoges,  je  n'ay  point  faict  de  response  à  vos  lettres 
du  xxi8  du  passé  que  le  sieur  de  Garcilasso  de  la  \  éga  m'envoia  il  y 

•  six  ou  sept  jours,  et  à  celles  du  XIe  de  ce  mois  que  le  sieur  de  Ram- 
bouillet m'a  rendues  de  vostre  part,  pour  avoir  attendu  ce  que 
succéderait  de  la  négociation  de  monsieur  de  Glayon  ',  afin  de  vous 
en  informer  bien  amplement  pour  en  rendre  compte  au  roi  mon 
bon  frère,  et  lui  faire  ordinairement  entendre  tous  les  discours  et 
succès  des  affaires  d'Escossc.  Cependant  il  est  advenu  qu'ayant  la 
royne  d'Angleterre  veu  la  protestation  qui  luy  a  esté  faicte  par  mon 
ambassadeur  contenant  la  pure  vérité,  tant  de  ses  mauvais  dépor- 
leinens  au  préjudice  des  traictés  de  paix  qui  estoient  entre  nous 
que  de  la  sincérité  de  mes  actions,  à  l'observation  de  nostre  com- 
mune amitvé  ,  dont  la  coppie  vous  a  esté  envoyée  -,  laquelle  avoit  esté 
couchée  avec  toute  la  modestie  qu'il  est  possible  ;  elle  m'en  a  en- 
voyée  une  autre  par  son  ambassadeur,  dont  je  vous  envoyé  le 
double.  En  laquelle  je  puis  dire,  comme  vous  pourrez  veoir  par  ce 
qui  a  esté  costé  en  texte  ,  qu'il  y  a  plus  de  calumnie  et  de  mensonge 
qu'il  n'y  a  de  vérité;  chose  qui  seroit  mieulx  séante  entre  advocats 
qui  dorent    leurs   laits   d'artifices    et  menteries    colorées,  qu'entre 

1  Les  Guises  voyant  que  le    manifeste         qu'elle  avait   envoyées  en  Ecosse Ils 

d'Elisabeth  faisait  impression  sur  les  es-         lirenl  aussi  intervenir  l'évêque  cl'Aquila, 
prils    et   les    rendait    odieux,    donnèrent         ambassadeur  du  roi  d'Espagne,  et  Glayon, 
ordre  à  Michel  de  Seurre  de  solliciter  for-         grand  maitre  de  l'artillerie, 
iement  la  reine   de  rappeler   le-   troupes 

48 
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princes  d'honneui  qui  doivenl  avoir  la  vérité  sur  toutes  choses 
devant  les  yeulx;  et  encores  que  la  pluspart  de  toutes  ses  rai 
sons  feussenl  aussi  véritables  comme  elles  le  sont  peu,  si  est-ce 
qu'elles  sont  si  foibles  pour  ébranler  une  ferme  amytié,  qu'estanl 
bien  pesées  et  considérées  sans  passion,  je  m'asseure  qu'il  n  \ 
personne  qui  ne  blasme  ladite  royne,  pour  occasion  si  légière  <'■ 
voulloir  interrompre  son  repos  et  rallumer  un  l'eu  en  la  chrétienté 
qui  y  avoil  este  si  heureusemenl  estainct.  Et  d'autant  que  j>ai  La  fin 
de  sa  protestation  elle  offre  de  venir  à  quelque  appoinctement ,  en 
depputant,  d'une  par!  et  d'autre,  commissaires  pour  traiter  et  com- 
pose) nos  différends,  affin  de  ne  laisser  une  seide  occasion  ni  à 
elle,  nia  aultr'e  quelconque,  de  dire  que,  depuis  le  commencement 
de  mon  règne  instars  a  ceste  heure,  je  n'eusse  toujours  plus  chei 
ché  la  paix  que  la  guerre,  et  (pie  je  ne  me  feusse  mis  en  tons  deh 
voirs  de  vivre  avec  elle  en  amytié  dès  auparavant  que  j'eusse  veu 
ladite  protestation;  ayant  eu  advis  de  mon  ambassadeur  estant  au- 
près d'elle,  qu'elle  lu\  avoil  lad  de  même  (dire,  j'avois  despêché  le 
sieur  de  Rendan,  gentilhonie  ordinaire  de  ma  chambre  ',  avec  m 
ample  pouvoir  qu'elle,  voulant  les  choses  raisonnables  et  cheminant 
de  bon  pied,  d.  n'y  auroil  faulte  (pie  nous  ne  feussions  aussi  bons 
amys  (pic  jamais,  et  que  dans  peu  de  temps  nos  différends  ne 
feussenl  pacifiez.  Sur  ce  poinct,  monsieur  de  Lymoges,  je  reçus  une 
despêche  de  monsieur  de  Vallence,  que  j'avois,  comme  vous  l'avez 

1res  bien  entendu  ,  envoie  devers  ladite  dame  et  devers  les  ESCOSSOIS  . 
pour  procurer  cl   chercher  tous  les  inoiens  possibles  de  quelque  ap 

'  Le  tumulte  «1  Amboise  donnait  trop  avoir  un  seigneur  parfait.   Il  estoil  beau 

d'occupation   aux  princes  lorrains,  poux  de  bonne  grâce  ci  bien  venu  parmj  les 

(]u  il-  pussent   soutenir  avei    activité   les  dames,  avoit  la  voix  très-belle,  jouoil  bien 

droits  du  roi  en   Kcossc     \ussi  le  cdinie  des  instrumeus,  surtout  du  luth  el  delà 

de  Rendan     le  la  maison  de  la  Roi  ui  lui-  guitarre,  remontroil  très  bien  en  )< ■( i-~  ses 

auld,    lui  II  envoyé  eu  Ecosse  avec   un  discours  el  m"-  mots,  mieux  que  seigneui 

plein  pouvoir  pour  faire  la  ]  de  la  <  mi  ,  ci  ne  desplaise   >  M   le  comte 

gneur,  dil    Brantôme,  avec  sa  vaillance,  'le  la  lioche  (Foucauld),  son  frère,  qui 

avoil   toutes   les    belles  parties  que  peut  disoit  aussi  des  mieux,  i 
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poinctemenl  .  lequel  ayanl  été,  comme  vous  verrez  pai  le  double 
de  L'instruction  qu'il  m'a  envoyée  cy-inclus,  longuement  entretenu 
en  \n-lriiMTc,  souks  l'espérance  d'avoir  cependanl  le  Petit-Lict 
entre  ses  mains,  qu'elle  tenoil  assiégé  el  faisoil  battre,  et,  finable- 
l'.H'iii.  estant  arrive  devers  les  rebelles  Escossois,  tant  s'en  faul  que 
ils  aitMit  sceu  bien  faire  leur  proffict  de  l'honneur  que  je  leur  faisois, 
que  après  plusieurs  disputes  d'une  pari  et  d'aultre,  comme  verrez 
il  semble  que  la  doulceuret  honte  dont  je  nie  délibérais  user  en  leur 
endroict  leur  ayt  endurci  le  cueur  pour  ne  pouvoir  jouir  du  bien 
qui  par  inov  leur  estoil  offert,  et  recevoir  le  pardon  que  je  leur  pré- 
sentais de  toutes  les  offenses  et  désobéissances  qu'ils  pouvoienl 
avoir  commises  contre  moy.  —  Je  ne  vous  dirai  point  là-dessus  les 
offres  qui  leur  ont  été  faictes  par  la  royne  régente,  ma  belle-mère, 
telles  que  verrez,  si  grandes,  que  j'ay  esté  bien  estonné  comme  elle 
estoit  passée  si  avant.  Touteffois,  pour  l'envie  que  j'ay  de  vivre  en 
paix,  je  m'y  accomoderois,  plustost  que  cela  fust  cause  de  nous  re- 
mectre  au  labyrinthe  dont  nous  ne  faisons  que  sortir.  Mais,  quant 
au  poinct  qu'ils  demandent  d'avoir  des  églises  selon  leur  lov,  et  que 
cependant  il  leur  soit  octroie  un  iulcrim  pour  vivre  chacun  comme  il 
entendra,  sans  estre  molestez  ne  travaillez;  en  quoy  ils  sont  con- 
fortez et  favorisez  par  ladite  royne,  qui  requiert  que  cest  article  soit 
au  traicté,  c'est  chose  que,  touchant  l'honneur  de  Dieu,  je  ne  voul- 
drois  jamais  consentir;  d'aultant  que  par  là  je  ferois  un  préjudice  à 
tous  les  princes  chrétiens  de  qui  les  subjets  estant  imbuz  des  mêmes 
opinions,  chercheraient  le  même  chemyn  pour  parvenir  au  but  de 
leurs  intentions,  qui  par  moy  leur  auroit  été  ouverte  à  monster. 
\  ovla,  monsieur  de  Lvmoges,  tout  le  succès  du  voiage  de  monsieur 

'   On  lit  passer  en  même  temps  en  An-         princes  écossais Il  voulut  persuader  a 

gleterre  Jean  de  Montluc,  évêque  de  Va-  celte  reine  que  François  II  et  Marie  n'a- 

lence,  assez  versé  clans   les  affaires  d'E-  vaient  pris  son  titre  et  ses  armes  que  pour 

cosse.  Comme  on  croyait  communément  lui  faire  honneur.  «  Une  semblable  raison, 

que  ce  prélat  favorisait  les  nouvelles  opi-  dit    l\apin-Tboiras ,  était   plus  offensante 

nions,  les  princes  lorrains  jugèrent  qu  il  que  l'injure  même.  » 
serait   moins   suspect    ;>    Elisabeth  e!   aux 

48. 
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de  V  alleu' t.  auquel  myionj  Grei  '  manda  qu'il  se  retirast  sans  per- 
uiectre  qu'il  conmiuniquast  plus  avant  avec  les  Escossois,  voyant 
bien  qu'ils  commançoient  à  cognoistre  la  faulte  qu'ils  avoient  laide. 
et  qu'il  y  avoit  danger,  demeurant  plus  Longuement  avec  eulx,  qu'ils 
se  i  <ll  liassent  et  l'abandonnassent.  Ce  que  considérant  que  le  ternie 
de  Min  sauve-conduit  s'en  allo.it  expirer,  et  que  les  Anglois  ne  voul- 
loient  permettre  qu'il  traictast  ne  parlast  aux  Escossois  qu'ils  ne 
(eussent  toujours  présens,  comme  si  estoient  eulx  à  qui  nous  eus- 
sions à  faire  principallement,  est  retourné  trouver  ladite  royne  d'An- 
gleterre, pour  luv  faire  entendre  le  debvoir  en  quov  je  m'estoismis, 
appellanl  Dieu  et  les  hommes  à  témoigns,  qu'il  ne  tenoyt  poynt  à 
moy  que  toutes  choses  ne  se  pacifiassent,  ayanl  faid  pour  cesl  eiïect 
tout  ce  que  je  pouvois  avec  mon  honneur  et  repputation. 

Cependant  les  Anglois  estant  ailes  au  secours  des  Escossois  re- 
belles, in  nombre  de  sept  ou  huit  mille,  et  n'aiant  avec  eux  plus  de 
douze  à  quinze  cents  Escossois,  tous  protestans,  ont  mis  le  siège 
devant  le  Petit-Lict  ilepuis  le  commencement  du  mois  passé,  l'onl 
battu  de  vingt-quatre  pièces  et  y  ont  donné  deux  assaillis.  Mais 
Dieu,  qui  est  protecteur  des  royaulmes,  a  donné  si  peu  de  laveur,  el 
a  ceulx  (pu  me  veulent  denier  l'oiiéissance  qu'ils  nie  doivenl  et  à 
ceulx  qui  la  voulloicnl  usurper,  que  jusques  icj  il  a  mis  leurs  af- 
faires en  plus  de  confusion  que  d'espérance  de  bon  et  heureux 
succès,  ayanl  este,  depuis  le  siège,  les  Anglois  si  ordinairement  bat- 
tuz  par  mes  gens  qui  sont  dans  le  Petit-Lict,  en  des  saillies  qu'ils 
lonl  tous  les  jours,  el  en  deu\  assaillis  qu'ils  ont  endures,  qu'ils  oui 
cogneu  qu'il  n'estoiï  pas  si  aizé  de  nie  chasser  d'Escosse,  comme 
peut-être  ils  s'estoienl  assez,  légièrement  promis;  de  façon,  mon- 
sieur de  Lymoges,  qu'aujourd'huy  ils  demandent  du  renforl  poul- 
ies forcer,  et  les  miens  ne  me  pressent  nullement  de  les  secourir 
i\ani  le  temps  qu'ils  m'onl   dict  dès  le  commancemenl  et  que  j'a\ 

LordGrej  commandait  l'armée  qu'E-        Thoiras,  avec  une  armée  île  six  ou  sepl 
lisabetb  avail  envoyée   m  secours  îles  in-        mille  hommes  d'infanterie  et  douze  cents 
il  entra  en  Ecosse,  dit  Rapin-        de  cavalerie.  » 
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résolu.  Il  est  vraj  que,  comme  vous  pourrez  veoir  par  le  double 
de  ce  qu'il  m'en  es1  venu,  ils  mit  gaigné  une  enseigne  des  Anglois 
qu'ils  gardent  bien;  et  par  là  verra  l'on  ung  jour  qui  sonl  ceulx  qui 
m'ont  faict  la  guerre. 

Or,  de  tout  ce  que  dessus,  tant  des  uouvelles  \enucs  d'Escosse,  d( 
i.i  protestation  de  la  royne  d'Angleterre,  que  de  l'instruction  de 
l'bomme  que  monsieur  de  \  aliénée  m'a  envoyé,  je  désire,  mon- 
sieur de  Lymoges,  que  vous  tirez  tout  ce  que  vous  adviserez  pouvoh 
servir,  pour  en  faire  part  au  roy  mon  bon  frère  \  auquel  vous  ferez 
bien  et  vifvement  entendre  que  je  vous  av  commandé  luy  commu- 
niquer  ce  que  dessus,  pour  luv  faire  cognoistre  de  poinct  en  poinct, 
comme  et  pour  le  désir  naturel  que  j  a\  de  conserver  la  paix  et  le 
repos  que  le  feu  roy,  mon  très-bonoré  seigneur  et  père,  m'a  laisse 
avec  tous  les  princes  mes  voysins.  Et,  pour  satisfaire  à  1  envie  que 
luy,  '  omme  le  meilleur  de  mes  amys,  avoit  de  me  veoir  hors  de  peyne, 
et  que  je  feisse  tout  ce  que  je  pourrois  pour  mectre  ceste  royne 
hors  de  doubte  et  soubson,  affin  que  justement  elle  n'eust  occasion 
d'entrer  en  la  guerre  avec  moy,  j'ay  mis  peine  d'en  suivre  son  bon 
et  prudent  avis  en  tout  ce  qui  m'a  esté  possible;  et  pour  ce  faire  ay 
fait  tout  ce  que  j'ay  peu  pour  lever  à  ceste  royne  le  souspeçon 
qu'elle  pouvoit  avoir  conceu,  ay  recherche  la  paix  et  amytié  d'elle, 
comme  il  pourra  veoir  par  le  discours  de  tout  ce  que  dessus  :  ayant 
envoyé  l'un  des  conseillers  de  mon  conseil  prive  devers  elle,  pour 
savoir  de  quov  elle  se  plaignoit ,  et  luy  rendre  raison  de  mes  actions, 
et  finalement  je  me  suis  mis  à  traicter  avec  mes  subjets  rebelles, 
soutenus  et  favorisez  d'elle  avec  conditions  dures,  et  telles  peult- 
estre  qu'une   autre  fois  je    ferois   grande   difficulté    d'accorder.   Et 

1  La  reine  Elisabeth ,  après  les  pourpar-  nir  l'F.cosse   à  la  monarchie  de    France, 

lers  sans  résultat  qui  avaient  eu  lieu  entre  et  que,  pour  ne  pas  manquer  leur  coup  . 

elle  et   Montluc,   avait  elle-même  envoyé  ils    avaient    voulu    se    défaire    du    comte 

Montaigu  à  Philippe  II  pour  l'informer  des  d'Haran  ,  qui  s'était  heureusement  tiré  de 

raisons  qu'elle  avait  de  soutenir  l'Ecosse.  leurs  mains;  qu'elle  le  priait  donc  de  con- 

Cet  ambassadeur  avait  ordre  de  lui  reprë-  sidérer  si  cette  union  serait  avantageuse  à 

senter  que  les  Guises  avaient  projeté  du-  1  Espagne. 
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maintenant  je  mus  après  à  attendre  ce  qui  succédera  du  voiaige  de 
monsieur  de  Hendan,  dont  je  veulx  voir  la  lin  en  peu  de  jours,  sans 
plus  me  laisser  aller  en  une  longueur  si  désespérée,  et  ce  pendant 
perdre  les  occasions  de  Faire  mes  affaires;  car,  après  que  j'auraj 
mis  Dieu  de  mon  costé  et  que  j'aurav  faict  envers  les  hommes  toul 
*<■  que  j'aurav  pu  pour  conserver  le  myea,  et  éviter  la  guerre  comme 
t  aourice  «le  tous  inaulx  et  calamité/.,  je  ne  suis  pas  si  foible 
n\  s\  desuué  de  Force  e1  de  moyen  que  je  ne  puisse  bien,  non-seul- 
lement  deflendre  le  mien  contre  une  royne  d'Angleterre,  mais 
l'offendre  à  bon  escient,  el  la  rangera  la  raison  par  force,  là  où 
rhonnesteté  et  l'équité  ue  lux  au)  oienl  peu  conduire.  Et  pour  ce  que 
le  ro\  mon  bon  frère  a  tant  faict  pour  moy,  de  voulloir  embrasser 
ce  faict  et  faire  pour  noslre  réconciliation  tous  les  bons  offices  qu  il 
a  peu,  je  désire  bien  qu'il  entende  que  je  ne  puis  penser  que  sa 
bonne  et  franche  volunté  avt  esté  si  exactement  suyvie,  comme  il 
eusl  esté  peust-être  de  besoing;  et  que  si  ceulx  de  Flandres,  de  Leui 
:osté,  eussent  aultanl  tasché  à  mectrela  paix,  comme  il  leur  pourroit 
avoir  bien  commandé,  nous  n'en  l'eussions  pas  venus  si  avant.  Ne 
ln\  \  ou  liant  celier  que  je  suis  adverti  de  bon  lieu,  que  s  il  eust  aussi 
bien  envoyé  en  Angleterre  une  seigneur  espaignol,  qui  eust  tenu  la 
main  bien  roidde,  comme  il  a  envoyé  une  des  Pays-Bas,  qui  \  a 
ddé  plus  lentement,  il  y  a  longtemps  que  nous  feussions  <l  ac- 
cord, et  ne  feussions  plus  nv  les  ungs  n\  les  autres  en  ceste  peyne 
et  travail  où  nous  sommes;  car.  Dieu  mercy,  la  plus  part  des  Escos- 
sois  recongnoisseul  leur  Imite  et  ont  bonne  envye  de  revenir  au 
sein  de  l'Eglise  el  à  l'obéissance  de  leur  souverain.  Us  ont  les  condi- 
tions  telles  qu'ils  les  ont  désirées,  et  n'\  a  plus  qu'un  petit  nombre 
d'héréticques  séditieux  el  rebelles,  pour  l'amour  desquels  ladite 
royne,  sans  avoir  été  provoquée,  offensée,  ny  justement  irritée  de 
moy,  me  Lut  la  guerre  de  gayeté  de  cueur,  et  me  veull  contraindre 
maugré  que  j'enaye,  ou  de  les  laisser  vivre  en  leur  religion ,  ou  de 
venii  aux  armes  avec  elle.  Et  pour  ces  causes  je  désire  grandement 
savoir,  là  où  toutes  les  honnêtes  "lires  qui  ont  été  Faictes  ne  seroienl 
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acceptées,  el  ladite  royne  continuel  oit  à  me  fuie  la  guerre  en  mon 
royaulme  d'Escosse  pour  soustenir  ce  petil  nombre  d'héréticques 
qui  gaulent  que  les  autres  ne  leloui  lient  à  l'obéyssance  de  II  glise 
ee  que  le  ro\  mon  hon  frère,  comme  le  meilleur  de  mes  amys  el 
celuy  de  qui  j'estime  le  plus  et  veulx  aullanl  suivre  l'advis,  me  con- 
seille <le  faire;  et  s'il  trouveroil  bon  qu'estant  prince  tel  que  je  suis. 

et  portant  le  nom  (le  Irès-cliretien,  je  l'eisse  si  peu  de  compte  de  la 
foy,  de  habandonner  en  mes  pays  la  cause  de  Dieu  à  l'appétit  d'une 
femme,  et  aïant  les  forces  el  la  puissance  qu'il  a  pieu  à  Dieu  me 
donner',  je  me  laissasse  gourmander  et  mectre  le  pied  sur  la  gorge 
sans  chercher  tous  moyens,  comme  j'en  ay  de  grands,  de  me  re- 
venger  et  mectre  toute  la  peyne  qu'il  me  seroit  possible  de  l'offenser 
et  pénétrer  si  avant  que  je  pcusse  avoir  une  juste  vengeance  du 
tort  et  de  l'injure  qu'elle  me  veult  Hure.  Et  sur  ce,  je  désirerois  pa- 
reillement savoir  et  entendre  de  luy  sa  dernière  résolution,  et  ce 
que  je  me  puis  promectrede  son  amytié  et  de  tant  d'bonnestes  offres 
qu'il  m'a  faict  faire,  affin  que  vous  l'aïant  déclairé ,  s'il  ne  veult  ha- 
bandonner  ny  la  cause  de  Dieu  ny  celle  du  meilleur  et  plus  affec- 
tionné de  ses  frères;  estant  si  injustement  offensé  et  provocqué 
comme  je  le  suis,  il  en  face  vivement  paroistre  les  effects,  tant  en  fai- 
sant faire  un  bon  et  gaillard  office  par  ses  ministres  envers  ladite 
dame,  afin  de  luy  mectre  ung  mors  en  la  bouche  qui  la  retienne, 
luy  faisant  clairement  entendre  et  déclarer,  puisque  je  me  suis  mis 
à  tant  de  raisons,  là  où  elle  passera  oultre,  qu'il  est  résolu  de  m'ayder 
et  secourir  de  toutes  ses  forces  et  moiens  à  conserver  la  foy  et  l'o- 
béyssance de  mes  subjects  rebelles  à  Dveu  et  à  moy.  Que  aussi  en 
monstrant  qu'il  veult  que  les  effects  soient  semblables  à  ses  offices 
et  promesses,  en  faisant  quelque  démonstration  de  me  voulloir  non- 
seulement  ayder  de  parolles,  mais  aussy  favoriser  de  ses  forces  et 
puissance,  qui  sera  le  vray  moyen  pour  la  ranger  à  la  raison;  ne 
laisant  nulle  doubte  que,  dès  l'heure  que  verra  cela,  elle  ne  s'accom- 
mode à  ce  que  nous  désirons,  et  que ,  au  même  instant  qu'elle  aura 
retiré  ses  forces  d'Escosse,  lesEscossois  ne  me  rendent  l'obéyssance 
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qu'ils  doibvent.   Et  d'aultant,  monsieur  de  Lymoges,  que   je  suis 

sur  le  point  de  l'embarquement  des  forces  que  je  veulx  faire  passer 
en  Escosse,  pour  secourir  le  Petit-Liet  quelle  tient  assiégé,  il  est 
besoing  que  dans  pou  de  jours,  et  avant  ce  temps-là ,  j'aie  responce 
de  vous,  el  que  je  saiche  l'intention  du  rov  mon  bon  frère  sur  tout 
ce  <pie  dessus  ;  car  si  une  fois  mon  armée  estoit  preste  et  qu'elle 
l'eust  en  estât  pour  faire  voille,  je  ne  son  si  les  choses  scroient  si 
ivsées  et  faciles  comme  elles  sont  aujourd'huy.  Pour  ceste  cause, 
vous  me  renvoierez  incontinent  ce  courrier  en  toute  diligence,  le- 
quel je  vous  prie  ne  garder  que  deux  jours:  et  ce  pendant  je  ne 
lairai  de  me  préparer  en  attendant  ce  que  monsieur  de  Rendan 
pourra  faire  au  lieu  où  il  est  allé,  e1  que  le  rov  mon  bon  frère  me 
conseillera  que  je  mectray  peine  d'ensuivre  le  plus  (pie  je  pourray, 
d'aultant  que  je  m'asseure  qu'il  ne  mevouldroit  riens  conseiller  qui 
m.  soil  à  la  gloire  de  Dieu  el  à  mon  honneur  et  réputation. 

\u  demeurant,  je  vous  advise  qu'il  n'est  riens  plus  froid  que  sont 
reulx  de  Flandres,  en  ce  fait,  el  que  je  suis  ad  ver  iv  (pie  les  Anglois  i: 
in  h  ordinairement  des  Pays-Bas  tous  secours  pour  me  faire  la  guerre . 
:  mi  de  pouldres  et  d'armes  que  de  toutes  aultres  sortes  de  munitions. 
donl  je  veulx  que  vous  vous  douellez  [plaigniez) .  car  il  me  semble  que 
esl  contre  l'intention  de  leurmaistre.  Et  deçà  aussi,  il  fault  qu'en 
passant  je  vous  dye  que  j'ay  aussi  peu  d'occasion  de  me  contenter  de 
l'ambassadeur  qui  est  auprès  de  moy,  lequel,  estanl  frère  de  mon- 
sieur  d'Arras,  faicl  tant  de  mauvais  offices  que  j'en  ay  un  regret  ex- 
Cela  voy-je  et  sentay-je  tous  les  jours,  et  d'ailleurs  j'en  a\ 
plusieurs  advis  dont  il  ne  sera  pas  besoins  faire  plaincte,  d'aultant 
qu'ils  en  sont  ordinairement  advertys,  et  que  je  ne  me  vouldrois 
pas  estre  cause  de  faire  maltraicter  les  serviteurs  du  ro\  mon  hou 
frère  ;  mais  je  vouldrois  bien  qu'ils  feussenî  plus  désireux  de  l'entre- 
tènemenl  de  nostre  amytié.  .«mis  adviserez  dextrement  s'il  \  aura 
point  de  moyen  d'en  faire  sentir  soubs  main  quelque  chose  en  lieu 
[pue  sachez  qui  soil  bien  privé,  el  qu'on  ne  le  puisse  trouver  mau- 
vais    cai  L'entendanl  ledit  ambassadeur,  ce  luv  seroil  donner  envye 
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de  faire  pis.  De  fresche  mémoire,  il  a  retenu  sept  ou  huil  jours  le 
sieur  Garcilasso  venanl  pour  nue  si  bonne  occasion,  et  ne  l'ay  peu 
veoir  jusques  à  hier  qu'il  m'a  venu  baiser  la  main;  et  cejourd'hii) 
il  s'est  assemblé  avec  mes  oncles-,  qui  lu\  oui  si  bien  et  particuliè- 
rement faict  entendre  et  déduicl  tout  ce  que  dessus,  qu'il  a  trouvé 
que  je  me  suis  mis  plus  que  à  la  raison,  dont  je  fais  doubte  qu'il 
ne  face  une  bonne  despesche  par  delà.  Ce  qui  est  tout  ce  que  je 
vous  puis  dire.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  avoir  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Loches,  ce  xxie  jour  de 
mav  i  5Co. 

FRANÇOIS. 

Et  phis  bas  : 

ROBERTET. 

P.  S.  J'oubliois  a  vous  parler  du  faict  de  mon  cousin  le  cardinal 
de  Ferrare,  lequel  on  a  faict  entendre  qu'il  envoioit  devers  le  roy  mon 
bon  frère  un  des  siens,  pour  essaier  de  recouvrer  quelques  fonts 
de  l'arcevesché  de  Milan  qui  lui  ont  esté  retenus  durant  les  guerres 
dernières.  Je  ne  vous  dirai  poinct  combien  je  l'ayme  et  estyme  et 
ce  que  je  vouldrois  faire  pour  luy ,  pour  ce  que  je  m'asseure  que 
vous  le  sçavez  trop.  Ce  qui  me  fera  vous  prier,  monsieur  de  Ly- 
moges, de  assister  à  sondit  homme  et  luy  ayder  en  tout  ce  qu'il  vous 
sera  possible,  tant  à  l'endroict  du  roy  mon  bon  frère  que  ailleurs 
où  il  sera  besoing  :  de  façon  qu'il  puisse,  s'il  y  a  moyen,  obtenir  ce 
qu'il  demande;  et  vous  ferez  chose,  en  ce  faisant,  que  j'auray  très- 
agréable 

Au  dos  :  A  monsieur  de  Lvmoges,  conseiller,  maistre  des  requestes  de  mon 
hostel,  et  mon  ambassadeur  devers  le  roy  catholicque  des  E&- 
paignes. 
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LE   CARDINAL  F.T   FRANÇOIS   DE   LORRAINE   À  M.   DF.   LIMOGES 

21    MAI    l5Go. 

Confirmation  de  la  lettre  du  mi.  — Mission  de  M.  de  Kandan.  —  Nécessité- d'en  finir  avec  II 
ri  belles  d'Ecosse.  —  Le  rai  catholique  doit  prendre  en  ceci  li  cause  il'   Dieu,  el  si-  déclarai 
i  Vngleterre,  —  No  rien  négliger  pour  l'amènera  coite  utile  détermination.  —  Le  <.ir 
dinal  de  Ferrare. 

Monsieur  de  Lymoges,  la  lettredu  r<>\  es1  si  ample  que  nous  n'y 
saurions  adjouster  guères  de  choses,  si  ce  n'esl  pour  vous  prier  de 
faire  toute  la  plus  virVe  instance  que  vous  pourrez  à  Tendront  du 
roy  catholique,  pour  lui  faire  congnoistre  la  justice  de  notre  cause. 
le  debvoir  en  quo\  le  roy  s'est  mis  pour  n'entrer  poinl  à  la  guerre, 
et  l'iniquité  dont  l'on  procède  avecq  luy  du  costé  d'Angleterre;  cai 
d  esi  prince  de  si  bon  jugemenl  ci  si  clairvoyant  qu'entendant 
iniii  le  discours  qu'il  verra  justifié  par  ce  qui  vous  est  envoyé  pré- 
sentement, nous  ne  faisons  double  il  ne  juge  et  connoisse  très-bien 
qui  a  droict  ou  lort,  s'il  tient  au  roy  ou  non  que  nous  ne  nous  ap- 
poinctions,  et  qui  sera  celuy  d'eulx  deux,  de  la  royne  d'Angleterre 
ou  de  lux.  qui  aura  coiiiniancé  la  guerre.  .Monsieur  de  lîandan  es1 
maintenant  en  Angleterre  avecq  pouvoir  de  traicter  là  où  elle  voul- 
dra  lus  dire,  et  composer  par  L'amyable  tous  nos  différends,  comme 
(Ile  nous  a  oll'ert.  Les  Escossois  sont  quasi  d'accord  avec  nous  el  n'y 
a  tpie  deux  poiucts  qui  restent  :  l'un  qu'ils  liabamlomienl  l'alliance 
desAngïois,  e1  l'aultre  qu'ils  vivent  en  la  foy  et  la  religion  qu'ils  soul- 
loienl.  Nous  verrons  ce  qu'elle  vouldra  dire.  Car,  si  de  tout  nous 
sommes  d'accord  et  qu'il  ne  reste  plus  que  le  la i et  de  la  religion,  et 
s\  cela  est  cause  de  nous  mettre  à  la  guerre,  le  roy  ne  peull  moins 
faire  que  de  prier  le  roy  son  bon  frère  de  lui  mander  ce  qui  lu\ 
semble  qu'il  doibve  faire,  et  s'yl  est  contrainct  de  venir  aux  armes 
avec  la  royne  d'Angleterre  pour  une  cause  si  juste,  si  saincte  et  si 
raisonnable,  ce  qu'il  peul  espérer  de  l'amityé  dudit  roy  son  bon 
frère    afin  que  ayant  cette  résolue  ion  il  prenne  party.  Car  nous  vous 
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ons,  monsieur  de  Lymoges,  que  l'aposlume  esl  si  mûre  qu'il 
laull  qu'elle  crève,  e1  o'ya  plus  d'ordre  de  tenir  les  choses  en  lon- 
gueur: estant  contraincl ,  pour  ne  laisser  perdre  nos  gens  qu'elle  lient 
issii  gés,  de  se  résoudre  promptement  ou  à  une  paix  ou  à  la  guerre, 
chose  qui  survenanl  pour  l'obstination  de  ceste  dame,  il  Tant  que 
vous  protestiez  au  ro\  catholicque  du  iregret  que  le  roy  aura  d'estre 
plus  que  l'orse  eu  venir  la  et  troubler  mauigré  luy  la  paix  et  tran- 
quillité (pie  Dieu  avoit  mis  en  toute  la  elireslieuté  :  ce  que  lus  ferez 
bien  sentir  s'il  ne  lui  plaist  faire  l'aire  un  boa,  gaillard  et  prompt 
office  à  l'endroict  de  celte  royne.  Luy  déclarant  que  s'elle  n'haban- 
donnc  la  protection  des  héréticques  eseossovs  et  n'accepte  les  hon- 
aestes  conditions  qui  sont  mises  en  avant,  qu'il  embrassera  la  cause 
de  Dieu  et  assistera  et  favorisera  le  roy  son  frère  de  toutes  ses 
forces  et  moyens;  et  que  ne  voyez  poinct  qu'il  y  ait  chose  en  ce 
inonde  qui  soit  pour  appaiser  le  feu  que  vous  voyez,  à  votre  grand 
regret,  allumer.  Car  le  roy  est  tout  picqué,  ulcéré  qu'il  est,  résolu 
de  tenter  toutes  choses  pluslost  que  luy  laisser  prendre  le  Petit-Lie! , 
et  habandonner  tant  de  gens  de  bien  qu'il  a  dedans.  Que  pour  cette 
occasion  il  faut  toute  la  diligence  qui  luy  est  possible  de  bâter  son 
armée  de  mer  pour  envoyer  les  forces  qui  sont  nécessaires  pour  ce 
secours,  et  que  vous  le  suppliez  de  consulter,  quanti  elles  seront 
prestes  et  que  le  roy  en  aura  faict  la  dépense,  s'il  ne  sera  pas  plus 
aysé  à  ceste  heure  là  qu'il  n'est  pour  ceste  heure  de  faire  venir. .  .  . 
■  illisible)  au  roy  de  l'employer.  El  que  lors  ce  qui  est  maintenant  fort 
aysé  sera  rendu  si  difficile,  croissant  les  occasions  d'aggraver  et  de 
mal  contentement  d'une  part  et  d'aultre,  que  d'une  estincelle  de 
l'eu,  en  peu  de  temps  il  en  suivra  un  si  grand  embrasement  qu'il 
sera  mal  aysé  de  l'estaindre  et  assoupire  :  ce  que  estant  bien  consi- 
déré par  luy,  qui  est  prince  amateur  de  paix  et  du  repos,  luy  fera 
peut-estre  prendre  le  party  que  nous  désirons  et  faire  telle  office 
en  l'endroict  de  ceste  dame,  qu'elle  aura  crainct  de  l'aigrir  et  de 
i  irriter  davantage  et  finalement  se  le  rendre  ennemy.  Et  pour  ce, 
monsieur  de  Limoges,  si  vous  voyez  qu'il  ait  regret  de  la  folye  de 

*9- 
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ceste  rouir  el  qu'il  trouvasse  ses  déporteniens  si  maulvais  el  les 
offres  du  roy  si  raisonnables,  que  cela  lui  feist  embrasser  cest  af- 
faire avec  le  zèle  qu'il  a  monstre  par  cy-devant,  voulant  faire  faire 
l'office  tel  qu'il  seroit  bien  requis  pour  la  forcer  et  contraindre  à  se 
mettre  à  la  raison,  il  sera  aussi  besoin»;  que  vous  le  priez ,  comme 
de  rous-mesmes,  d'en  faire  quelque  démonstration  en  ces  pais,  afin 
que  ii  crainte  qu'il  ne  se  mette  de  la  partie;  et  qu'avec  ses  forces  il 
ne  nous  secoure  la  retienne  encore  davantaige  et  nous  facilite  la 
voye  d'appoinctement  et  de  pacification  que  nous  désirons.  Nous 
assurant  que  lu\,  qui  est  prince  de  bon  sens  el  de  bon  jugement, 
el  qui  a  de  grands  royaumes  el  beaucoup  de  subjects  soubs  son 
obi  issance,  quand  d  verra  la  façon  dont  le  roy  traicte  avec  ses  sub- 
jects  et  la  condition  qu'il  leur  accorde  pour  ne  venir  à  la  guerre, 
qu'il  les  jugera  dures  el  uon-recevables,  si  ce  n'estoit  pour  oster 
ung  plus  grand  mal,  comme  est  la  suite  d'une  guerre,  qui  seroil 
pour  en  advenir.  Or,  c'est  maintenant  le  poinct  où  il  fault  que  toute 
celte  négociation  se  résolve;  OÙ  nous  vous  prions,  monsieur  de  Li- 
moges, ne  rien  oublier  de  tout  ce  que  vous  jugerez  pouvoir  ser- 
vire  pour  la  conclusion  que  nous  désirons,  dont  vous  nous  avertirez 
en  toute  delligence,  affin  que,  selon  ce  que  nous  entendrons  de 
>oiis.  nous  avisions  de  donner  ordre  à  nos  affaires  et  faire  ce  que 
Dieu  nous  conseillera.  Ce  pendant  nous  vous  dirons  que,  Dieu 
mercy,  les  choses  de  la  religion  passent  icj  en  plus  de  tranquillité 
qu'elles  n'ont  faict;  si  ne  sont-elles  du  tout  si  bien  que  nous  les 
désirerions.  Le  ro\  est  après  .1  \  prendre  la  meilleure  résolution 
dont  il  se  pourra  adviser  qui  est  tout  ce  que  nous  vous  seaurions 
plus  dire.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Limoges,  vous  donner  bonni 
et  longue  vye.  De- Loches,  ce  xxie. jour  de  ma^  1660. 

Nous  oublions  à  vous  dire  que  monsieur  le  cardinal  de  Ferrare  a 
ung  affaire  dont  le  roy  vous  escript,  auquel  nous  vous  prions,  mon- 
sieur de  Limoges,  bu  assister  de  ce  que  vous  pourrez  de  votre  ayde  el 
faveur,  de  façon  qu'il  en  puisse  avoir  quelque  bonne  responce,  qui 
sera    chose    que    de    nostre   part    nous   aurons    merveilleusement 
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agréable.  Pour  ce  que  nous  nous  asseurons  que  vous  sçavez  assez 
combien  nous  l'aymons,  honneurons  et  estimons,  et  ce  que  vous 
forez  ])Our  luy  nous  l'estimerons  comme  si  c'estoit  pour  nous 
mesmes. 

\  os  meilleurs  frères  et  amys, 

CHARLES,  II;  W.OIS  DE  LORR  WM 

i   irraine. 


1  A   1ŒINK   MEKE   A  MONSIEUR  DE   LIMOGES. 

2  1    MAI    ÎÔGO. 

Confirmation  de  la  précédente.  —  Mission  de  M.  de  Randan.  —  Nécessité  de  la  guerre  si  les 
voies  de  conciliation  échouent'.  —  Instances  à  faire  auprès  du  roi  son  beau-fds ,  pour  qu'il  em- 
brasse les  intérêts  de  la  France  et  empêche  la  reine  d'Angleterre  de  faire  plus  longtemps  la 
folle. 

Monsieur  de  Lvmoges,  vous  verrez  par  tout  ce  qui  vous  est  en- 
voyé les  termes  en  quoy  nous  en  sommes  avecq  la  rovne  d  Angle- 
terre, et  combien  il  est  bien  requis  et  nécessaire  qu'à  ce  coup  le 
roy  d'Espaigne,  mon  bon  fils ,  monstre  les  effects  de  tant  de  cour- 
toysie  et  d'honnêtes  offices  dont  il  a  usé  jusques  icy  à  l'endroict  du 
roy  mon  iils  :  lequel ,  en  une  résolution  si  importante  comme  est 
celle  qu'il  doit  prendre  maintenant,  ne  peut  avoir  un  plus  saige 
conseil  que  le  sien,  ny  de  personne  qu'il  estime  plus  l'aymer  que 
faict  le  roy  mon  bon  Gis.  Et  pour  ce,  je  vous  prie,  comme  vous  l'a- 
vez très-bien  faict  jusques  icy,  de  n'oublier  riens  pour  luy  faire  en- 
tendre et  toucber  au  doigt  et  à  l'œil  le  grand  debvoir  en  quoy  ledit 
roy  mon  fils,  suivant  son  saige  et  prudent  advis,  s'est  mis  pour  os- 
ter  tout  ombre  de  soubson  à  la  royne  d'Angleterre ,  et  l'empescher 
d'entrer  à  la  guerre  aveques  luy,  et  fmallement  ce  qu'il  a  faict 
pour  réduire  les  Escossois  (par  doulceur  et  miséricorde  et  bonté)  à 
son  obéissance.  Lesquels,  s'ils  n'estoyent  empescbés  par  les  Anglois 
et  confortez  en  leur  rébellion  et  religion,  y  feussent  jà  retournez. 
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El  encore  que  ce  soit  chose  bien  peu  tollérable  à  ung  grand  prince 
d'estre  contrainct  de  cappituller  avec  son  subject,  et  en  lieu  de  luv 
donner  La  loj  telle  qu'il  luy  plaira  luv  imposer,  traie  ter  ensemble, 
el  composer  pour  la  luy  faire  recevoir,  non  telle  qu'il  veut,  mais 
telle  qu'il  peult,  si  esl-ce  que  le  roy  mon  fils,  considérant  s'il  s'op- 
piniastroit  à  la  voulloir  par  vive  Inné  réduire  à  son  obéissance  com- 
bien il  v  courroil  de  temps,  de  pevne  et  de  travail  et  le  mal  qui 
delà  à  la  longue  s'en  pourroit  ensuivre  (d'aultant  que  s'y  meslant  la 
royne  d'Angleterre,  il  fauldroit  venir  aux  mains  avecques  elle),  est 
résolu  de  s'y  accommoder  et  d'essayer  plustôt  la  voye  de  doulceur 
pe  celle  d'aigreur  el  de  la  force.  Mais  ceste  syenne  bonté,  accom- 
paignée  de  L'honnesteté  dont  il  a  usé  jusques  icy  à  l'endroict  de  la- 
dite royne,  ont  jicu  proffité  à  l'endroit  t  des  ungs  et  des  aultres, 
tellemenl  que  si  monsieur  de  Rendan,  là  où  il  est ,  ne  faict  quelque 
Imse,  nous  sommes  contraincts  maugré  (pie  nous  en  avons  à  venir 
>  la  guerre,  chose  que  je  déteste  tant,  quant  à  moy,  et  pour  mon 
naturel  qui  esl  am]  de  paix  et  de  repos,  et  pour  le  désir  que  j'av  que 
la  tranquillité  en  quov  vivoit  la  ebrestienté,  et  que  le  feu  roy  mon- 
eigneur  \  avoit  avec  tant  de  peyne  et  de  travail  acquise,  soit  lon- 
guement conservée,  el  que  je  vouldrots  que  tout  le  monde  a  mist  la 
bon  escient  affin  de  l'empeseber.  En  quoy  je  ne  vois  poind 
que  personne  puisse  tant  profficter que  le  io\  mon  lils  :  car,  je  m'as- 
seure,  s'il  veut  faire  fane  un  bon  office  à  l'endroict  de  ladite  royne 
ei  lu\  faire  bien  entendre,  selle  faict  plus  la  folie,  qu'il  aydera  à  la 
ohastier,  puisque  desjà  il  veoit  et  recognoist  qu'il  ne  tient  point  au 
ro\  mon  lils  que  nous  ne  tombions  d'accord ,  qu'elle  v  pensera  troÏ6 
fois  it  mectra  de  l'eau  en  son  vin.  Et  dès  l'heure  quelle  aura  ba- 
liiiidonné  les  Escossois,  incontinent  après  ils  s'accomoderont  à  tout 
ce  que  \  oublia  le  roy  mon  fils.  En  quoy  il  ne  fault  point  user  de  lon- 
gueur, car  le  temps  nous  presse,  d'aultantquc  nous  ne  vouldrioiis  [)as 
que  durant  ces  allées  et  venues  elle  eust  cet  advantage  de  prendre 
•  loue  le  Petit-Lict.  Et  pour  ce,  il  se  fault  résouldre  promptement  : 
car  lorsque  les  armées  seront  prestes  à  faire  voyle,  je  ne  sça\  s'il  sera 
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pins  temps,  et  si  les  occasions  qui  se  pourront  présenter  feronl 
point  venir  envye  de  se  revenchei  et  luy  donner  à  bon  escient  sur  !<•- 
doigts,  si  10n  veoit  quelque  beau  jeu  à  descouvert.  Embrassez 
doncq,  monsieur  de  Lymoges,  ceste  affaire  avec  aultant  de  soing 
el  démonstration,  comme  vous  sçavez  qu'il  en  est  de  besoins  poui 
le  bien  dn  sen  ice  du  roy  mon  fils,  et  nous  en  envoyez  en  toutte  diili- 
gence  !;i  résolution  dn  roy  mon  bon  iils,  laquelle  je  désire  grande- 
ment estre  telle  que  nous  la  souhaictons  pour  continuer  le  repos 
et  bonne  intelligence  en  quoy  nous  vivons  avecques  tous  nos  voysins 
que  vous  pouvez  asseurer  le  roy  mon  bon  lils  me  sera  trop  plus 
''le  que  l'ennuyeux  travail  que  la  guerre  apporte.  Qui  est  tout 
ce  que  je  vous  diray  pour  ceste  beure.  Priant  Dieu,  monsieur  de 
Lymoges,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Loches,  du 
xxi'  jour  de  may  1  56o. 

CATERINE. 

Plus  bas  : 


ROBERTET. 


Au  dos  :  A  monsieur  de  Lymogi  s,  et< 


LE  CARDINAL  DE   LORRAINE   A   M.  DE   LIMOGES. 
22  mai  i5(3o. 

Il  le  prie  de  parler  à  la  reine  catholique  eu  laveur  de  Lopobas  de  Sigueyrâ,  condamné  à   sei  I 
années  d'exil,  pour  avoir  tiré  lépée  contre  un  juge. 

Monsieur  de  Limoges,  l'ambassadeur  du  roi  de  Portugal  étant  ic\ 
m'a  prié  de  faire  escrire  par  le  roy  une  lettre  à  la  royne  catholique 
sa  sœur,  pour  la  prier  de  servir  à  la  royne  de  Portugal,  en  faveur 
d'un  gentilhomme  portugais  nommé  Lopobas  de  Sigueyrâ,  qui. 
pour  avoir  tiré  une  épée  contre  un  juge,  a  été  condamné  à  demeu- 
rer en  exil  sept  ans  au  Brésil,  pour  que  ledit  lieu  du  Brésil  lui  soit 
commué  en  quelque  autre  d'Affrique  :  et  que  semblablement  elle 
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escrive  a  l'ambassadeur  du  roy  son  mary  d'en  parler  et  solliciter 
ladite  expédition;  et  pouree  qu'il  m'a  semblé  qu'il  suffiroit  de  vous 
eserire  pour  lui  en  parler  et  vous  supplier  de  ma  part,  j'ai  bien  voulu 
trous  en  dire  ce  mol  pour  vous  prier,  monsieur  de  Limoges,  de  lui 
en  faire  très-humble  re(pieste  et  faire  despècher  ladite  lettre  comme 
vous  sçavez  qu'il  sera  hesoing  :  de  façon  que  ledit  ambassadeur,  que 
je  il.  sire  gratiffier,  puisse  être  satisfait,  et  surtout  que  ladite  dame, 
ny  en  sa  lettre,  ny  à  son  ambassadeur,  ne  face  mention  d'en  avoir 
été  sollicité  ny  advertj  du  cousté  de  deçà,  pouree  que  ledit  gentil- 
homme est  des  parens  dudit  ambassadeur,  et  que  cela  pourroit  prc- 
judii  ierà  l'un  et  à  l'autre.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Limoges,  vous 
avoir  en  sa  sainte  garde.  De  Loches  ,  ce  XXIIe  jour  de  ma\  1  .:>6o. 

Votre  bon  frère  et  am\. 
CHARLES. 

Cardinal  de  Lorraine. 


RÉCIT 

"il     imi     L'ÉVEQUI     DE    VALENCE  DE    CE    QU'IL    \     «EGOCI1    IN    ECOSSE,    I  M.    L'AVIS  El 
I.E    COMMANDEMENT   DE  LA    REINE    REGENT] 

i56o. 

[Pièce envoyée  »  M.  de  Limoges.) 

Son  arrivée  a  Barwich.  —  Réception  que  lui  fait  le  duc  de  Norfolk.  —  Il  le  retient  sou*  divers 
prétextes.  — Accueil  fait  par  le  duc  de  Châtellerauit  à  son  envoyé.  ■ — -  Ses  relations  avec  milord 
Gre)  —  Il  arrive  au  château  où  se  tenait  la  reine.  —  Etat  souffrant  de  cette  print  ess< 
—  Discours  de  l'évéque  de  Valence  aux  ministres  d'Elisabeth.  —  Réponse  du  si 
Leddithon.  — Réplique  de  Montluc,  et  débats. —  H  lui  est  défendu  de  voir  la  régente,  el  esl 
_■  irdé  i  vue  par  le  sieur  de  Massol.  —  Nouveaux  pourparlers  auxquels  ne  peuvent  prendre  pari 
l'évéque  d'Amiens,  la  Brosse  et  d'Oysel.  —  Conditions  de  la  reine  régente.  —  Débats  auxquels 
elles  donnent  lieu  —  On  se  quitte  sans  rien  conclure.  —  Dr  part  de  l'évéque  de  \  .il'  "<  - 

Le  sixiesme  jour  après   mon  parlement  de  Londres,  j'arrivis  a 
Barvich,  où  je  trouvis  monsieur  le  duc  de  Norfolk,  qui  me  receut 
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(brl  humainement,  faisant  semblant  d'cstre  bien  ayse  de  ma  \enue 
ri  d'avoir  espérance  que  je  serois  venu  a  temps  pour  traicter  quelque 

bon  ar( oui,  m'accorda  fort  volùntiers  le  passade  etl'escorte  pour  me 
i  on< luire  seuremenl  jusques  aux  limites d  Escosse  et  non  plus,  parce 
que  (comme  il  disoit)  il  n'avoit  puissance  de  m'asseurer  au  païs  où 
il  ne  pouvoit  ne  debvoil  commander.  Et  pour  cest'e  cause,  esloit 
d'advis  d'envoyer  vers  les  seigneurs  de  la  congrégation  :  el  parce  que 
je  fesois  l'asseuré,  monstrant  n'avoir  aucune  crainte  pourveu  qu'il 
me  bailla  ung  de  ses  trompettes,  pour  autant  que,  en  tout  événe- 
ment, si  j'estois  prins,  je  ne  pouvois  estre  mené  qu'au  lieu  où  je 
vollois  aller,  il  me  respondit  que  oultre  le  respect  qu  il  debvoit  por- 
ter auxdicts  seigneurs  de  la  congrégation,  il  vavoit  danger  de  tumber 
entre  les  mains  des  larrons  des  frontières  qui  n'obéyssent  à  une  paît 
ne  aultre,  et  qu'estant  soubs  la  foy  et  protection  de  la  royne  sa  mais- 
tresse  (comme  j'estois),  il  falloit  qu'il  respondit  de  tout  le  mal  qui 
m'adviendroit.  Enfin  la  conclusion  fut  que  je  ne  passerois  point  plus 
oultre  qu'il  n'eust  congé  desdicts  de  la  congrégation  de  m'envoyer 
seulement.  Et  de  faict  ledict  seigneur  de  Norfolk,  avecques  ses  belles 
parolles.  me  retint  quinze  jours.  Du  commencement  il  me  bailla  ung 
homme  pour  conduire  ung  de  mes  gens  que  j  envoyois  vers  le  duc  de 
Châtellerault,.  lui  demander  leur  passage  pour  aller  vers  la  royne  ré- 
gente et  puis  après  devers  luy  et  ses  adbérens  pour  leur  déclarer  la 
bonne  intention  que  leurs  majestés  avoient  à  paciffier  tout  différend 
et  de  mettre  le  royaume  d'Escosse  en  bonne  paix  et  long  repos.  Le- 
quel duc  de  Châtellerault  fut  si  courtois  qu'il  ne  voulut  oncques  per- 
niectre  que  mon  homme  allast  présenter  ma  lettre  à  ladicte  dame 
royne  régente:  et  après  l'avoir  faict  promener  huict  jours  me  le  ren- 
voya avecques  une  lettre  contenant  qu'il  falloit  que  je  leur  envoyasse 
le  pouvoir  que  j'avois  de  parler  avec  eulx  au  nom  de  leurs  majestez, 
et  que  s'il  estoit  suffisant  pour  contracter  avecques  eulx  une  bonne 
paix,  je  serois  conduict  seurement  et  honorablement  receu,  comme 
il  appartient  à  ung  ambassadeur  mandé  de  leur  prince  et  princesse 
souverains. 
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Sur  ceste  response  que  ledict  seigneur  de  Norfolk  trouva  fort  dès- 
raisonnable,  je  feis  semblant  m'en  voulloir  retorner,  me  plaignant  d'a- 
voir esté  ainsi  traicté  soubs  la  parolle  et  promesse  de  la  royne  d'An- 
gleterre; maisledict  seigneur  de  Norfolk,  qui  ne  vouloit que  gaigner 
temps,  me  pria  d'avoir  patience,  et  y  renvoia  Briliger  mon  conduc- 
teur, lequel  sept  jours  après  revint  et  m'apporta  un  sauf-conduit  des 
sieurs  de  la  congrégation,  dont  le  contenu  estoit  :  que  si  estant  venu 
par  devers  eulx  je  monstrois  pouvoir  suffisant  de  négocier  la  paix,  ils 
me  feraient  conduyre  à  la  royne  régente,  aultrement  non.  Laquelle 
dame  m'escripvoit  aussi  par  ledict  Briliger  que  oultrc  que  le  sauf- 
conduit  estoit  indigne  pourung  serviteur  d'ung  tel  roy  et  royne  que 
jcservois,si  je  m'\  voullois  lier  j'estoys  en  danger  de  m'en  retourner 
sans  avoir  parlé  à  elle. 

Ce  second  refus  me  lit  entièrement  résouldre  à  m'en  retourner: 
mais  ledicl  seigneur  n'avoit  garde  de  le  permettre,  et  me  pria  ins- 
tamment de  faire  le  voiage:  m'asseurant  que  milord  Graj  me  feroit 
conduire  seurement  à  ladite  dame  royne  régente,  avant  que  parlei 
ny  voir  aucun  de  la  congrégation. 

Sur  sa  parolle,  j'allois  jusques  à  Iledinthon,  duquel  lieu  je  des- 
pesebisvers  ledil  mylordGra\  pour  l'advertir  que  je  n'estois  point  dé- 
libéré de  passer  plus  oultre  s'il  ne  m'asseuroit  de  vouHoir  faire  ce 
que  ledict  seigneur  de  Norfolk  m'avoit  promis.  Lequel  nie  renvoya 
mon  homme  avec  response  qu'il  feroyl  tout  ce  que  vouldrois:  et  peu 
avant  m'avoit  envoyé  cent  ehevaulx  légiers  pour  m'enmener,  et  mon- 
sieur de  Persin  avec  six  cents  ehevaulx  pour  me  rencontrer  au  ehe- 
mvn  :  et  comme  je  fus  sur  l'entrée  du  camp,  trouvis  ledit  myiord 
Graj  avec  plusieurs  cappitaines qui  s'esloient  advancés  pour  me  venir 
recueillir,  et  après  avoir  bien  parlé  ensemble  me  bailla  compaignie 
pour  me  mener  au  chasteau  où  je  trouvis  la  royne  régente,  qui  ;i\<>ii 
faulte  de  santé  principalement  et  de  toutes  autres  choses  excepté 
de  grandeur  de  cuer  et  de  bon  entendement;  car  elle  ne  s'eslonnoit 
de  ces  troubles  non  plus  que  si  elle  eust  eu  toutes  les  forces  du 
inonde,  l'.l  après  lui  avoir  rendu  compte  de  ma  charge,  et  avoir  esté 
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par  elle  instruit  des  affaires  desquels  j'avois  à  traioter,  lus  enmenné 
en  la  tente  du  duc  de  Chastelleraulti  où  je:  trouvis  mylord  Graj  el 
aùltres  conseillers  de  la  royne  d'Angleterre,  et  les  seigneurs  de  la 
congrégation  assemblez  pour  entendre  ce  que  je  leur  voullois  dire  : 
ausquels,  après  leur  avoir  présenté  1rs  lettres  de  créance  e1  les  avoir 
asseuré  de  la  lionne  santé  du  roy  et  de  la  royne,  usav  de  telles  <>n 
semblables  paroles  : 

»  Si  les  afflictions  que  Dieu  nous  envoyé  servent  pour  certain 
tesmoignage  de  l'amour  qu'il  nous  porte  et  du  soing  qu'il  a  de 
nous,  le  roy  mon  souverain,  pour  les  grandes  incommodités  qui  luv 
sont  survenues  sur  le  commencement  de  son  règne,  se  peult  tenir 
asseuré  d'estre  du  nombre  de  ceulx  que  Dieu  ayme  et  favorise:  car 
au  mesme  temps  qu'il  a  succédé  à  la  couronne  de  France,  qui  feut 
sur  l'entrée  de  sa  première  jeunesse,  il  a  esté  privé  de  l'assistance 
du  roy  son  père,  laquelle  luy  eust  esté  à  longues  années  nécessaire 
pour  estre  instruict  de  sa  main  et  à  son  exemple  se  conduyre,  et 
porter  par  après  le  faix  du  gouvernement  d'ung  tel  royaume.  Tou- 
teffois,  pour  le  rellever  dune  si  grande  perte,  Dieu  luy  a  préservé  la 
royne  sa  mère,  qui  lui  tiendra  lieu  de  père  et  a  bien  sceu  choisir  les 
personnaiges  qui  sont  cogneus  en  fïdellité,  expérience,  pour  le  con- 
seiller et  l'ayder  à  supporter  une  telle  et  si  grande  charge.  A  ceste 
première  incommodité  peult-on  adjouster  la  seconde ,  qui  n'est  pas 
de  petite  importance:  c'est  qu'il  est  venu  à  pire  temps  que  ne  leirent 
oneques  ses  prédécesseurs  :  parce  que  le  royaulme  leur  a  esté  baillé 
riche ,  pompeux  et  opullent  en  toutes  choses  ;  et  le  roy  mon  sou- 
verain Ta  trouvé  travaillé,  apauvry  et  affoihly  d'une  guerre  continuée 
trente  ans.  Mais  d'aultant  que  ce  mal  est  commun  à  tous  ses  voi- 
sins, il  luy  estoit  plus  aysé  à  supporter  et  avecques  le  temps  y  pour- 
voir de  remèdes  convenables.  Je  dis  commung,  parce  qu'il  n'y  a  pays 
en  toute  la  chrestienté,  soit  l'Angleterre,  la  France,  l'Italye  et  l'Al- 
lemaigne ,  qui  ayt  esté  exempt  du  fléau  de  Dieu  et  qui  ne  se  ressente 
longtemps  après  des  malheureux  effects  et  calamités  que  la  guerre 
apporte. 

5o. 
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A  ces  incommodités  est  survenue  la  troisième,  qui  est  que  parmy 
le  peuple  françois,  qui,  sur  tous  aultres,  est  renommé  d'une  grande 
fidélité  et  obévssance,  se  soit  trouvé  des  séditieux  (bien  qu'en  petit 
nombre)  qui  soubs  prétexte  de  la  religion  ont  voulu  susciter  quel- 
que sédition.  Mais  ce  feu  a  esté  aussitost  estainct  que  descouvert, 
parce  que  Dieu,  l'aulteurde  paix,  reçoit  à  grand  outraige  qu'on  veuille 
planter  sa  religion  par  les  armes,  laquelle  a  esté  publiée  et  receue 
par  la  seule  parolle  :  et  encore  moings  veut-il  permettre  que  son 
nom  serve  de  couverture  à  ceulx  cpii  témérairement  sont  désobéys- 
sans  à  leurs  princes  et  magistrats. 

«  La  quatriesme  lu\  sembla  plus  nouvelle,  pour  estre  venue  de 
l'endroit  de  ce  pays,  qui  depuis  vin  années  a  esté  si  conjoinct  et  uni 
au  royaume  de  France,  par  une  asseurée  et  indissoluble  amytié  cl 
une  infinité  de  plaisirs  receus  pour  la  conservation  de  l'une  et  l'aul- 
tre  couronne,  que  vos  pères  et  vous-mesmes  avez  esté  les  gardiens  du 
corps  des  rois  de  France,  vous  avez  plus  approché  de  leur  personne 
que  les  propres  et  naturels  subjects;  ce  néanmoings  il  est  advenu 
que  depuis  ung  an  en  çà  vous  vous  estes  eslevés ,  avez  prins  les 
armes,  usurpé  de  son  authorité  et  de  celle  de  vostre  royne  et  prin- 
cesse et  desebassé  vostre  royne  régente:  et  pour  redoubler  la  faulte, 
vous  estes  retirés  par  devers  la  ro\ne  d  Angleterre,  et  l'avez  induicte 
à  s'armer  et  venir  en  ce  royaulme  et  par  ce  moyen  la  mectre  en 
chemin  de  rompre  l'amytié  et  le  traicté  de  paix  passé  et  juré  entre 
leurs  inajestez.  Vous  pouvez  penser  quel  desplaisir  le  roy  et  royne, 
mes  souverains,  ont  rem/,  de  \nusveoir  fourvoier  du  ebemyn  où  les 
vostres  ont  esté  vm  ans,  et  se  veoir  contraincts,  à  leur  grand  regret, 
entrer  en  guerre  avec.ques  vous,  qui  à  présent  estes  leur  subjects  el 
avez  esté  nos  anciens  et  plus  asscurés  amys  :  et  d'aultant  plus  (pie 
cela  ne  pourroit  estre  qu'avecques  une  grande  effusion  de  sang  , 
ruyne,  désolation  du  pays,  que  tous  les  roys  de  France  ont  plus 
désiré  de  conserver  que  leur  propre  royaume.  Et  connoissant  le  roy 
mon  souverain  que  comme  le  père,  pour  rendre  le  fils  plus  docile, 
le  visite  quelquefoys  avecques  la  verge,  aussi  Dieu  pour  l'instruire 
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el  L'instituera  ce  qui  est  requis  à  ung  bon  et  pieux  prince,  I  a  visité 
pour  ceste  affliction,  et  pourmieulx  la  luy  faire  sentir  l'a  faicte  venu 
de  vous ,  de  qui  il  espéroit  le  plus  d'obéyssance ,  de  repos  et  de  conso- 
lation. Se  voyant  donc  ainsi  visité  par  celuy  qui  est  plus  grand  que 
luy,  en  lieu  de  retirer  à  soy  du  tout  l'amour  que  ses  prédécesseurs 
vous  ont  portée ,  en  lieu  de  s'esniouvoir  à  la  cruaulté  et  à  la  ven- 
geance, il  a  voulu  user  envers  vous  de  la  patience  et  bonté  qu'il  ;it- 
tend  <t  espère  de  Dieu,  et  oublier  toutes  faultes  passées,  et  empes- 
clier  que  d'ici  en  avant  vous  ne  soïez  troublés  ne  molestez.  El  pour 
ceste  cause,  m'a-il  despesché  vers  la  royne  d'Angleterre  pour  l'in- 
former au  vray  de  sa  bonne  intention  et  du  désir  qu'il  a  de  sa  pari 
de  bien  garder  et  entretenir  le  traicté  de  paix  sans  y  contrevenir  au- 
cunement. De  laquelle  royne  j'en  rapporlis  telle  response  qu'il  me 
semble  pouvoir  espérer  que  leur  bonne  et  fraternelle  amytié  conti- 
nuera longuement.  La  seconde  occasion  de  mon  voiage  est  que  le 
roy  et  la  royne  mes  souverains,  m'ayant  envoyé  par  devers  la  royne  ré- 
gente pour  la  prier  qu'avecques  sa  prudence  et  auctborité  elle  cher- 
chât  les  moiens  d'advertir  et  appaiser  tous  ces  différens,  ont  bien 
voulu  aussi  que  je  parlasse  à  vous  de  leur  part,  pour  vous  asseurer 
de  la  bonne  volunté  qu'ils  ont  à  mectre'vous  et  le  royaulme  en  re- 
pos :  parquoy,  pour  vous  représenter  au  vif  leur  intention,  vous  not- 
terez  s'il  vous  plaist  trois  poincts  : 

«  Le  premier  est  que  le  roy  et  la  royne,  mes  souverains,  désirant 
de  vous  traicter  favorablement  et  recognoistre  en  vos  personnes  l'an- 
cienne amytié  qui  a  esté  entre  le  royaulme  de  France  et  d'Escosse, 
que  ce  commencement  d'esmeutes  d'armes  continue  et  tire  si  avant 
que  l'on  soit  contrainct  de  venir  à  une  guerre  ouverte,  qui  ne  pour- 
roit  estre  qu'à  leur  grant  et  extresme  desplaisir  et  avecques  grandes 
offenses  de  Dieu,  qui  est  le  protecteur  de  paix  et  de  concorde.  Et 
pour  donner  un  bon  commencement  à  ceste  saincte  œuvre,  m'ont 
donné  charge  de  vous  asseurer  que  de  toutes  choses  passées  dont  leurs 
majestés  auroient  eu  mal  contentement,  n'en  sera  jamais  parlé,  et 
de  plus  que  si  vostre  assemblée  a  esté  faicte  sans  aucune  cause,  veu- 
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lent  ce  néantmoings  que  cela  soyt  admorty  et  du  tout  ensepveli.  Et 
si  vous  avez  juins  quelque  prétexte  à  vous  mal  contenter,  leurs  ma- 
jestez  désirent  entendre  ce  que  c'est,  pour  y  remédier  et  garder  que 
d'icj  en  avanl  semblables  différents  ne  puissent  advenir;  pourveu 
aussi  que  de  voslre  part  vous  reveniez  à  l'entière  obéyssance  que 
lebvez  e1  estes  tenuz  défaire. 

\.r  second  poinct  c'est  que  leurs  majestez  n'entendent  vous  oster 
les  statuts  préviléges,  franchises  et  libertez  de  ce  royaulme,  pour 
veu  aussi  que  de  vostre  part  vous  rendiez  les  devoirs  que  devez  à  ceste 
couronne  et  ce  qui  a  esté  capitulé  avecques  leurs  majestez  par  l'or- 
donnance des  trois  estatz. 

Il  pour  aultant  qu'il  esl  fort  mal  aisé  que  lesdits  soldats  qvn  sont 
en  estrange  pavs,  tant  soient-ils  bien  vivant,  ne  donnent  quelque 
umbre  au  peuple  qu'on  le  veuille  mal  traicter  et  rendre  plus  subject, 
ladite  dame  royne  régente,  par  commission  dudit  seigneur  roy  et 
royne  sa  fille,  fera  retirer  les  gens  de  guerre  françois  et  n'en  retien- 
dra  sinon  ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  garde  des  places.  Et  en  con- 
clusion,  pour  aultres  choses,  sur  lesquelles  lesdits  seigneurs  et  roy 
el  royné  ne  m'ont  pas  dorme  instruction,  pource  que  n'estant  sur 
lis  lieux  ils  ne  pouvoient  pas  deviner  comment  il  va  des  affaires  de 
ileca.  ils  ont  donné  authorité  à  ladite  dame  royne  régente  d'adviser, 
arrester  el  exécuter  tous  les  moyens  qu'elle  jugera  estre  raisonnables 
pour  venir  à  une  bonne  el  asscurée  paix.  » 

'  lette  proposition  leur  feust  si  agréable  que  les  ungs  et  les  aultres, 
|iii\s  ions  ensemble,  protestèrent  que  plus  grand  bien  ne  leur  pou- 
voit-il  advenir  en  ce  monde  que  de  se  pouvoir  remectre  en  la  bonne 
grâ«c  du  roj  el  île  la  royne  leurs  souverains:  l>ien  adjouxla  le  conte 
d'Haran  qu'ils  estoienl  si  gens  de  bien  et  si  raisonnables  qu'ils  n'a- 
voient  rien  faict  ni  essayé  de  faire,  sans  juste  occasion  et  extresme 
nécessité.  Et  pour  ce  jour-là  n'entrasmes  en  aultres  propos,  mais 
lus  renvoyé  au  chasteau  fort  honorablement  vers  la  royne  régente. 

Le  jour  après,  le  secrétaire  Ledintlion,  en-  présence  de  tous  les 
députés,  reprim  tous  les  points  que  j'avoys  proposés,  remercia  très- 
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humblement  le  roy  et  la  royne  leurs  souverains  de  leur  bonne  u>- 
lonté  et  principallement  de  L'offre  d'oublyer  toutes  choses  passées 
ores  quentr'eulx  ils  eussent  occasion  de  s'eslever  et  de  prendre  les 
armes:  niais  je  pouvois  bien  penser  qu'eux  estans  bons  e1  fidelles 
subjects  ils  ne  s'estoient  point  meus  Légèrement  et  sans  grande  el 
notable  cause. 

Pour  la  première,  il  dict  que  le  royaume  d'Escosse  s'estoyt  tou- 
jours défendu  contre  ses  ennemys  sans  aucune  forteresse  ,  metanl 
toute  la  deffense  en  la  force  et  fidélité  des  hommes.  Touttefoys,  de- 
puis peu  de  temps  en  çà  les  ministres  du  rov  et  de  la  royne  avoienl 
faict  fortiffier  le  Petit-Lict  contre  leurs  privilèges  et  libertés  ;  joincl 
aussi  que  c'est  le  lieu  où  se  faict  la  descente  de  toutes  les  mari  han- 
dises  que  les  estrangiers  portent  audit  pays:  lesquels  estrangiers  m 
trouvant  plus  les  marchands  pour  les  recueillir  et  trafficqupr  en- 
semble librement  et  sans  craincte  des  soldats,  comme  ils  souloienl 
faire,  prendront  leur  route  adleurs  et  sera  en  peu  de  temps  ce 
rovaulme  sans  aucun  commerce  de  marchandises. 

Pour  la  seconde  raison,  mist  en  avant  qu'estant  les  François  en  si 
grand  nombre  au  Petit-Lict,  bien  forlihés  ,  s'il  mésadvenoit  de  la 
personne  du  rov,  que  Dieu  ne  veuille  ,  ou  de  la  rovne,  nous  dispose- 
rions de  leur  rovaulme  à  nostre  volunté  et  ne  le  vouldrions  rendre 
à  celluv  à  qui  il  appartiendroit. 

Pour  la  troisième,  dict  que  les  soldats  François avoient  esté  si  inso- 
lens,  avoient  si  mal  vescu  et  exercé  tant  de  cruaultés  que  tout  le 
peuple  d'Escosse  s'estoit  résollu  de  plus  ne  les  endurer  ou  de  laisser 
leurs  maisons  pour  s'en  aller  vivre  ailleurs. 

A  la  première,  je  respondis  que  les  Anglois  en  peu  de  temps 
avoient  par  deux  fois  bruslé  le  Petit-Lict,  qui  depuis  avoit  esté  si  lon- 
guement désert  et  inhabité:  il  sembloit  que  la  fortification  y  fust 
nécessaire  affin  que  les  habitans,  se  voyant  du  tout  asseurés  de 
n'estre  plus  surprins  des  ennemis,  commenceassent  à  réédifier  les 
maisons,  y  habiter,  trafiquer  et  y  tenir  leurs  marchandises. 

Au  second  point  touché  par  eulx.  je  leur  respondis  que  ceste  rai- 


400  NÉGOCIATIONS 

son  me  sembloit  fort  nouvelle  parce  qu'elle  estoit  fondée  sur  la  mort 
du  rov  et  de  la  royne,  qui  ne  sont  niallades,  n'ont  envie  de  résigner 
leur  estât  et  n'ont  tous  deux  que  trente-trois  ans,  et  que  je  ne  co- 
gnoissois  personne  qui  ne  trouvast  fort  estrange  et  sauvaige,  qu'un 
lils,  une  nepveu  ou  tout  aultrc  voulust  s'asseurer  des  biens  de  cel- 
lu\  de  qui  il  attend  l'héritaige;  et  qu'en  tout  événement  il  y  avoit  à 
cela  deux  raisons:  la  première,  que  nous  avons  sur  cela  cappitule 
Lorsque  la  rovne  feust  envoyée  en  France;  la  seconde,  que  quand 
bien  le  debvoïr  de  la  conscience  et  de  la  cappitulation  ne  nous  obli- 
gerait à  rendre  le  royaulme,  s'il  mésadvenoit  des  personnes  du  roy 
et  de  la  royne  (comme  ils  craignent),  encorcs  faudroit-il  pensera 
quelles  lins  nous  vouldrions  retenir.  Ce  ne  scroit  pas  pour  le  prouf- 
lit  cpie  nous  en  pourrions  tirer,  car  le  voulant  occuper  par  force, 
li  dispense  pour  le  conserver  ung  an  surmonteroit  le  revenu  de  dix 
années  ;  ce  ne  seroit  pas  aussi  pour  accroistre  de  nombre  d'hommes  . 
parce  (pie  nous  serions  trop  maladvisez  de  nous  voulloir  servir  de 
ceulx  qui  ne  seroient  à  nous  que  par  contraincle.  Par  quoy  je  ne 
voyois  point  qu'il  y  eust  homme  en  France,  en  Espaigne  et  en  Ita- 
lie ne  en  quelque  aultrc  pays  que  ce  feust  qui  trouvast  que  ceste 
craincte  qu'ils  disent  avoir  fust  fondée  sur  bonne  et  juste  cause. 

Au  tiers  poinct  je  respondis  que  les  soldais,  en  quelque  lieu  qu'ils 
demeurent,  pour  réglés  et  bien  conduicts  qu'ils  soient,  s'oblvent  quel- 
quefois; mais  les  chiefs,  si  la  plaincte  leur  en  es1  faicte,  les  chastient 
i  omme  ils  ont  mérité.  Et  mesmes  du  temps  de  monsieur  de  Termes, 
pour  réprimer  leur  insolence  et  mauvaise  façon  de  vivre,  j'en  avois 
veu  faire  de  grandes  pugnitions  pour  bien  petites  et  légières  faultes. 

Cette  dernière  response  lut  recueillie  avec  la  crierie  de  tous  ceulx 
qui  assistoient  au  conseil:  l'un  parloil  de  femmes  prinses  par  force, 
l'aultre  d'hommes  tués,  l'aultre  de  maisons  pillées  et* bruslées.  Je 
respondis  à  cela  que  s'ils  en  eussent  faut  la  plaincte  à  la  royne  ré- 
gente, elle  y  eust  pourveu  comme  elle  avoit  accoustumée  de  faire, 
et  encore  estoient-ils  à  temps  de  demander  la  pugnition  de  tout  ce 
qu'ils  pourroient  vériffier;  et  afin  (pie  d'icy  en  avant  ils  ne  feussent 
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plus  troublés,  le  n>\  leur  en  laissèrent  si  peu  de  nombre  que  ceux 
qui  demeureroient  auroienl  le  soing  de  l'amitié  et  bonne  grâce  des 
gens  «lu  païs;  mais  cela  ne  les  contenta  point,  et  reprindrent  ce  que 
j'avoys  dict,  respondant  au  premier  et  second  article  de  leur  plaincte, 
et  dirent  qu'encores  qu'il  fust  vrav  ce  que  je  leur  avois  allégué 
que  l'on  eust  commencé  il  y  a  plus  de  xn  ans  à  lortiffier  le  Petit- 
Lict ,  au  veUi  sceu  et  consentement  de  tout  le  peuple,  et  mesme 
de  monseigneur  le  duc  de  Chastellerault,  qui  estoit  pour  lors  gou- 
verneur, toutefloys  ce  commencement  lut  par  après  démolly  et  rasé, 
it  depuis  estant  la  royne  régente  en  France,  le  seigneur  d'Oysel  re- 
eommencea  à  le  lortiffier,  à  quoi  s'opposa  ledit  seigneur  de  Chastel- 
lerault et  plusieurs  aultres  seigneurs  du  païs;  et  ne  se  peult  dire  que 
pour  lors  ils  feussent  meus  d'aucune  mauvaise  volunté  nv  d'aultre 
zèle  que  de  conserver  le  bien,  proffict  el  privilège  du  pays,  singuliè- 
rement la  liberté  du  trafficque  et  commerce  de  la  marchandise.  En- 
cores  plus  s'opposèrent-ils  à  la  dernière  fortiffication  qui  a  esté  faicte, 
estimant  qu'elle  ne  se  faisoit  que  pour  y  recueillir  et  retenir  ung 
grand  nombre  de  soldats  estrangers,  lesquels  ne  pouvoient  estre  en- 
tretenus qu'avec  grande  foule  de  peuple  et  despense  superflue  et 
inutille  au  roy,  oultre  que  ce  nombre  de  gens  ne  pouvoient  de  riens 
servir,  que  d'alliéner  le  cœur  de  ses  subjects  et  les  luy  rendre  deso- 
béyssans.  Et  estoit  vravsemblable  que  ceulx  qui  avoient  conseillé  de 
faire  ladicte  despense  tendoient  à  occuper  le  rovaulme,  si  le  cas  sus- 
mentionné advenoit,  que  Dieu  ne  veuille,  ou  bien  pour  se  venger  et 
ruyner  les  principaulx  chiefs  dudit  pays.  Concluant  enfin  que  sans  la 
démolition  du  Fetit-Lict  et  renvoy  des  soldats  qui  y  sont  à  présent, 
il  ne  falloit  point  penser  que  la  noblesse  et  peuple  d'Escosse  se  vou- 
lût accorder  à  partv  aucun  qui  luy  feust  présenté. 

Je  respondis  à  cela  que  je  ne  pouvois  juger  ni  parler  que  de  l'in- 
tention du  rov  et  royne  mes  souverains,  qui  estoit  de  conserver  les 
droicts  de  leur  couronne  et  surtout  l'obéyssance  que  les  subjects 
doivent  à  leur  prince  et  princesse,  et  ce  avecques  moings  de  des- 
pense que  faire  se  pourroit,  sans  que  le  peuple  feust  aucunement 
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foullc  mais  plustôt  soullaigé  et  préservé  de  toute  oppression  et  vio- 
lence: et  encores  plus,  je  les  pouvois  asseurer  que  de  leur  costé  il 
m \  avoil  aucun  desseing  ny  une  seule  pensée  de  vengeance,  ny  d'en- 
donimaiger  aucun  d'entr'eulx  ;  et  quanta  ce  qu'ils  avoient  dict  de  la 
l'orti lli cation  du  Pctit-Lict  et  de  ce  qu'on  y  avoit  contredict,  c'esloit 
chose  àquov  je  ne  pouvois  respondre  jusqu'à  ce  que  j'eusse  entendu 
de  la  royiic  régente  ce  qu'il  en  estoit;  et  encores  moings  ne  pouvois- 
je  riens  promectre  de  la  démolition  par  eulx  demandée,  parce  que 
cela  n'est  oit  poinct  des  articles  comprins  en  termes  exprès  en  mes 
instructions,  et  que  je  remectrois  cela  au  jugement  de  la  royne  ré- 
gente, qui  avoit  puissance  et  auctorité.  Bien  leur  voullois-je  dire  en 
passant,  comme  de  moy-mesme,  que  puisque  nous  estions  sur  le 
traicté  d'accord  pour  oblyer  les  choses  passées  et  pourvoir  à  ce  qui 
pourroit  advenir,  il  falloit  adviser  que  les  conditions  fussent  telles 
que  de  leur  paît  ils  ne  poussent  dire  qu'ils  y  eussent  receu  quelque 
tort ,  et  (pic  du  côté  du  roy  aussi  et  de  la  royne  n'y  eusl  quelque  di- 
minution de  leur  auctorité  :  autrement  ce  ne  seroit  pas  un  accord, 
mais  plustôt  une  dissimulation  et  ung  garde-derière ;  et  sachant  la 
sincérité  des  cœurs  de  nosdits  souverains,  je  désirois  grandement 
que  ledict  accord  lût  tellement  traicté  et  conclud  qu'on  n'eust  point 
occasion  par  ci-après  de  le  remectre  en  dispute  ;  allégans  sur  cela 
l'exemple  de  celluy  qui  demandoit  la  paix  au  sénat  de  Home  pour 
s'accomoder;  estant  interrogé  si  elle  seroit  par  eulx  fidèlement  gar- 
dée^ respondil  que  non.  m  elle  n'estoit  faicte  avecques  les  conditions 
raisonnables;  et  (pic  pour  en  dire  librement  ce  qu'il  m'en  sembloit, 
ils  négoc\  oient  avec  nioy  comme  si  le  roy  et  la  royne  estoient  |à  déte- 
nu/, en  leurs  (irisons,  auxquels  ils  ne  pourroient  dire  davantaige  , 
sinon,  «  Démolissez  les  forteresses,  renvoiez  tous  les  soldats  cl  nous 
laissez  faire  ce  que  nous  vouldrons  :  »  qui  me  faisoit  encore  derechef 
l.'s  ;idiiiunester  d'avoir  souvenance  que  cesl  accord  que  je  voullois 
Iraicter  (estoit  entre  les  subjects  et  leurs  souverains,  et  pour  consé- 
quent et  requérant  ce  qui  appaitcnoit  à  leurs  franchises  et  libertés, 
ils  ilcbvoicnt  aussi   se   monstrer  soigneux  de  bien  garder  la  repu- 
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tation  et  auctorité  de  ceux  a  qui  ils  dnihvcnt  tout  honneur  et  obevs- 
sance. 

La  négociation  de  ce  jour  ne  lut  si  doucement  conduite  que  la  pré- 
cédante, et  ne  puis  dire  que  la  faulte  vient  de  mon  costé,  sur  ce  que 
du  commencement  ils  m'assaillirent  sur  ce  que  j'avois  couché  au 
chasteau ,  là  où  estoient  venus  trois  hommes  du  Petit-Lict,  ainsi 
qu'afiirmoit  monsieur  le  conte  d'Haran  lui  avoir  esté  dict;  et  préten 
doit  par  là  rupture  de  mon  sauf-conduit  :  et  leur  respondis  que  puis- 
que j'avois  congé  d'y  aller  et  venir,  de  négocier  et  trafiquer,  je  ne 
veovois  point  qu'il  y  eust  plus  d'intérest  au  dormir  qu'au  parler  et 
négoce,  et  au  manger  et  boyre,  comme  ils  m'avoient  expressément 
permis  :  que  j'appelovs  Dieu  à  tesmoin  et  à  juge  si  je  y  avois  veu 
homme  qui  feust  sorti  du  Petit-Lict,  ni  entendu  de  leurs  nouvelles 
ni  mandé  des  miennes.  Et  enfin,  après  avoir  ouï  la  dernière  exhor- 
tation que  je  leur  avois  faicte,  se  levèrent  trestous,  et  après  avoir 
parlementé  ensemble,  me  feirent  dire,  puisque  je  n'avois  commis- 
sion de  faire  démolir,  je  m'en  devois  retorner  sans  plus  avant  négo- 
cier :  et  parce  que  estoit  tard,  permettoient  que  pour  ceste  nuict  je 
séjournasse  en  la  ville  soubs  la  garde  qui  me  seroit  baillée,  adjous- 
tant  davantaige  que  pour  la  roupture  du  sauf-conduit  que  j'avois 
faicte,  ils  pouvoient  me  retenir,  ce  que  touteffois  ils  ne  vouloient 
faire ,  pour  le  respect  qu'ils  portoient  au  roy  et  à  la  royne  qui  m'a- 
voient envoyé. 

Je  respondis,  quant  à  la  démolition  du  Petit-Lict,  que  c'estoit  un 
article  qui  n'estoit  contenu  en  termes  exprès  en  mes  instructions,  et 
duquel  il  estoit  nécessaire  que  je  parlasse  à  la  royne  régente ,  qui  en- 
tendoit  le  faict  mieux  que  moy.  Et  comme  je  leur  avois  dict  ce  mesme 
jour  et  le  jour  devant,  que  en  ce  que  le  roy  et  royne  n'avoient  pu 
ordonner  en  termes  exprès ,  n'estant  à  plaisir  informés  des  affaires  de 
deçà,  ils  s'estoient  remis  à  la  discrétion  et  prudence  de  ladicte  royne 
régente,  luy  donnant  plain  pouvoir  et  auctorité  d'adviser,  conclure 
et  exécuter  ce  qu'elle  jugeroit  estre  nécessaire  pour  le  bien  et  repos 
du  pays ,  et  qu'en  ceste  cause  il  me  sembloit  qu'avant  que  m'en  aller 
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l'on  debvoit  permettre  au  moings  qu'en  leur  présence  je  parlasse  à 
ladite  dame  pour  lui  demander  ce  que  j'en  debvoîs  respondre  :  et 
quant  à  la  roupture  du  sauf-conduit,  je  m'assurois  que  je  n'avois 
l'aii  l  rhose  qui  eust  besoing  du  respect  qu'ils  portoient  à  leurs  ma- 
jestés, duquel  respect  ils  ne  faisoient  pas  grande  démonstration  en 
me  traictant  si  rudement  comme  ils  commençoient  de  faire.  A  cela 
me  fut  respondu,  qu'ils  savoient  aussi  bien  que  moy  le  respect  et 
l'amour  qu'ils  debvoient  porter  à  leur  prince  et  princesse,  et  avec 
ces  parolles  me  livrèrent  es  mains  du  seigneur  de  Massol  pour  me 
conduire  à  mon  logis  et  me  garder  d'en  sortir  ny  de  traficquer  avec 
personne.  Lequel  s'acquila  si  bien  de  sa  ebarge  que  je  feus  tenu  le 
soir  environné  de  trente  à  quarante  soldats:  ny  permectoit  qu'aucuns 
de  mes  gens  sortist  de  la  chambre  pour  demander  de  l'eau  ou 
aultre  chose  nécessaire,  et  ne  fus  entretenu  que  de  propos  rigou- 
reux, et  entre  aultres,  si  je  parlois  à  mes  gens,  il  sortoit  quelque 
Escossois  qui  s'attaquoit  à  moi ,  me  demandant  si  je  voulois  dire 
que  les  Escossois  ne  feussent  gens  de  bien,  qu'ils  ne  feussent  aussi 
vaillans  que  les  Anglois  et  d'aussi  bon  entendement  et  conduicte. 
A  peine  lui  peulx-je  arrester  sa  colère  en  luy  disant  souventeffois 
(tue  i'estois  son  amy. 

Sur  le  soir,  monsieur  le  prieur  de  Saint-André  et  le  secrétaire 
Ledinthon  vinrent  vers  moy,  qui  demandèrent  de  veoir  ma  commis- 
sion. Je  leurrespondis  que  je  n'avois  point  d'aultre  que  mes  lettres  de 
créance  que  je  leur  avois  jà  baillées,  et  les  instructions  que  j'avois 
remises  par  devers  la  reyne  régente.  Et  après  avoir  tenu  plusieurs 
propos  modestement  et  gratieusement ,  se  départirent  de  moy,  me 
remirent  es  mains  dudict  seigneur  de  Massol,  qui  m'entretint  de  pa- 
rolles plus  courtoises  qu'il  n'avoit  faict  au  commencement,  disant 
qu'il  trouvoit  fort  maulvais  qu'on  usast  de  telles  rudesses  à  ung  ser- 
viteur de  leur  prince  et  princesse. 

Le  jour  après  ne  faillirent  à  bon  matin  me  faire  solliciter  à  m'en 
aller;  mais  pour  le  déplaisir  que  j'avois  à  m'en  aller  avec  si  peu  île 
(ruicl  de  mon  voiage,  je  voulluz  encore  esseïer  de  rouvrir  la  négo- 
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ciation  qui  avoit  esté  interrompue;  envoyay  quelques  renionstrances 
à  milord  Gray  et  aultres  conseillers  de  la  royne  d'Angleterre,  commi 
par  manière  de  prétexte  de  ce  qu'on  me  contraignoit  de  m'en  re- 
tourner avant  les  dix  jours  (pic  le  duc  de  Norfolck  m'avoit  accordé 
de  demeurer.  Lesquelles  renionstrances  veues  par  toute  l'assemblée, 
je  fus  rappelé  au  logis  dudict  mylord  Ciray,  où  se  trouvèrent  ;mssi 
les  seigneurs  delà  congrégation,  qui  me  dirent  que  pour  le  bien  du 
roy  et  de  la  royne,  et  repos  de  leurs  subjects  d'Kscosse,  il  estoil 
nécessaire  que  le  Petit-Lict  fût  desmoly,  aultrement,  il  ne  falloit 
espérer  que  nouveaux  troubles  et  différends.  Et  quant  à  Dombarre 
et  llsle-aux-Chevaulx,  ils  se  contentoient  qu'ils  demeurassent  entre 
les  mains  du  roy,  pourvu  que  la  fortification  qui  a  esté  faicte  audict 
Dombarre  depuis  six  mois  fust  desmollye  :  et  sur  ce  que  je  les  a \  <  > i s 
prié  de  négocier  par  aultre  que  par  moy,  et  qu'après  que  j'aurois 
prins  congé  de  la  roine  régente,  permectre  que  je  m'en  retournasse, 
me  prièrent  de  demeurer  et  de  prendre  toute  l'affaire  en  main,  pro- 
testant de  ne  vouloir  négocier  avec  aultre  qu'avec  moi ,  puisque 
j'avois  eu  cest  honneur  d'avoir  esté  envoyé  par  leurs  souverains.  Au 
reste,  me  donnèrent  liberté  d'aller  et  de  venir  au  chasteau  tant  qu'il 
me  sembleroit,  sans  aucune  garde  et  conduicte;  arrestasmes  que  le 
jour  après,  en  quelque  logis  de  la  ville  de  Lislebourg,  quelques- 
uns  d  entre  eulx  conviendroient  avec  moy  et  aultre  que  la  royne  ré- 
gente vouldroit  depputer;  et  sur  ce  que  je  laisois  instance  que  mes- 
sieurs d'Amiens,  de  la  Brosse  et  d'Oysel  y  fussent  appelés,  me  fust 
respondu  que  cela  ne  se  pouvoit  faire. 

Au  jour  et  lieu  assignés,  se  trouvèrent  deux  du  conseil  de  la 
royne  d'Angleterre,  qui  ne  voulurent  intervenir  à  la  négociation,  si- 
non comme  témoings,  comme  ils  disoient.  Du  costé  des  Escossois  fut 
retenu  le  prieur  de  Saint- André,  le  conte  de  Glincarne,  le  seigneur 
de  Massol  et  le  secrétaire  d'Artbon.  Avecques  moy  vint  le  seigneur 
d'Osguin,  ung  maistre  d'hostel  de  la  royne  régente  et  ung  secrétaire 
d'Escossois,  et  ne  voulurent  oneques  permettre  que  l'arcevesque  de 
Saint-André  s'y  trouvast,  combien  que  avant  ma  venue  ils  l'eussent 
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aocordé,  e1  s'excusèrent  sur  ce  qu'ils  avoient  descouvert  aine  si  grande 

hayne  du  peuple  contre  ledict  de  Saint-André,  qu'ils  ne  le  pouvoient 
asseurer  d'un  inconvénient  s'il  sortoit  hors  du  chasteau.  J'adjouste 
à  cela  encore  une  aultre  plaincte  sur  le  refus  qu'ils  avoient  faict  de 
ae  laisser  venir  lesdicts  seigneurs  d  Amyens,  de  la  Brosse  et  d'Ovsel , 
combien  que  avant  ma  venue  ils  l'eussent  jà  accordé,  comme  dudict 
ircevesque  :  l'assistance  desquels  cstoit  si  nécessaire  que  la  rovne  ré- 
gente m'avoit  donné  charge  de  leur  dire  qu'elle  ne  résouldroit  nvac- 
corderoit  aucun  article  qu'avec  réservation  d'entendre  premièrement 
leur  ad  vis.  A  quov  me  fust  respondu  qu'avant  que  la  ville  fust  assié- 
gée  ci  les  approches  faicts  et  quelque  commencement  de  hatterve, 
l'on  ne  debvoit  laire  difficulté  de  les-laisser  sortir;  niais  qu'estant  les 
choses  comme  elles  estoient,  pour  lors  la  raison  de  la  guerre  ne  per- 
mettoit  point  que  ceulx  qui  sont  assièges  et  tenus  de  près  conimu- 
nicquent  avecques  ceulx-là  qui  ont  moien  de  les  conseiller  et  con- 
forter, et  d'aultant  nioings  ne  le  dehvoient-ils  consentir  depuis  que 
j'estois  venu  ,  qui  avois  peut-être  charge  de  les  exhorter  à  les  tenir  lon- 
guement et  les  asseurer  du  secours;  touteffois  il  seroit  permis  à  ladicte 
dame  royne  régente  d'envoyer  aux  gens  du  Petit-Lict  pour  les  advertir 
de  ce  qui  auroit  esté  accordé  et  débattu,  pour  en  scavoir  leur  advis. 
Ce  point  arresté,  je  leur  remonstris  que  si  l'intention  d'une  part  et 
d'aultre  estoit  honne,  et  lendoit  à  lin  d'avoir  un  bon  accord,  nous 
devions  espérer  que  Dieu  en  seroit  luv-niesnie  le  conducteur  et  di- 
recteur; et  cpie  à  la  honne  intention  lalloit-il  adjoustcr  la  patience 
d  ne  se  rompre  point  facillement  à  toutes  dilhcultés,  comme  l'on 
avoil  jà  faid  ,  desquelles  la  plus  grande  estoit  la  delliance  ,  parce  cpie 
la  royne  d'Angleterre  et  les  Escossois  fondoient  la  plus  grande  occa- 
sion de  la  querelle  sur  la  delliance  qu'ils  avoient  du  roy  et  de  ses 
ministres;  et  que  pour  s'asseurer  et  vivre  sans  soupçons  (comme  ils 
disoient)  avoient  requis  la  démolition  du  Làct  et  le  renvoy  des  gens 
de  guerre.  Et  combien  que  ce  l'eussent  deux  articles  grandement 
préjudiciables  à  l'auctorité  du  roy  et  delà  royne,  touteffois  la  royne 
régente  désireuse  du  bien  et  du  repos  du  pars,  m'avoil  donne  charge 
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leur  dire  qu'il  ne  tiendroit  point  à  cela  qu'il  ne  succédast  un  bon 
accord,  pourveu  que  de  leur  part  ils  revinssenl  à  l'entière  obéyssam  r 
et  luy  donnassent  quelques  moyens  de  s'en  pouvoir  asseurer  comme 

il  estoit  nécessaire,  pane  qu'elle  avoil  d<  grandes  occasions  de 
craindre  qu'après  qu'elle  seroit  désarmée  des  forces  du  roy  et  de  la 
royne  sa  lille,  l'on  reviendroit  tant  plus  faeillement'à  la  première 
rébellion;  attendu  que,  sans  aucune  cause  ni  occasion,  ils  avoient 
rompu  l'accord  faict  à  Strelin,  il  v  a  ung  an,  au  moys  de  may,  el 
depuys  en  fut  refaict  ung  aultre  au  moys  d'octobre  auquel  ils  con- 
trevindrent  après,  et  de  leur  autorité  privée,  l'avoient  dépossédée 
de  sa  régence,  tenue  assiégée  au  Petit-Lict,  usurpé  le  nom  de  la 
royne,  faict  faire  les  proclamations,  descbargé  les  bérauds  et  tous 
aultres  officiers,  contrainct  les  subjects  du  royaulme  de  se  joindre 
à  eulx  avec  communication  de  corps  et  de  bien  à  ceulx  qui  vouldroient 
contredire;  démolly  les  monastères,  les  églises,  les  maisons  ecclé- 
siastiques; s'estre  approprié  le  revenu  et  celluy  de  la  royne.  Tout 
cela  ne  pouvoient-ils  dire  avoir  faict  par  la  crainte  des  Franeovs ,  m 
par  ordonnance  des  Estats,  de  laquelle  ils  se  couvrent  en  toute  leur 
deffense.  Et  après  avoir  racompté  plusieurs  aultres  particularités  de 
leur  faulte ,  fis  semblant  d'avoir  passé  trop  avant ,  disant  que  ma  com- 
mission portoit  que  ce  qui  avoit  esté  faict  seroit  oblyé  :  protestys  que 
ce  que  j'avois  dict  n'estoit  pour  reproche  ny  pour  en  retenir  aulcune 
souvenance ,  mais  s'estoit  seulement  pour  leur  monstrer  la  bonne  et 
juste  cause  que  ladicte  dame  régente  avoit  de  se  vouloir  asseurer  de 
l'effect  de  la  bonne  parolle ,  à  ce  que  cy-après  elle  lut  hors  de  tout 
danger  de  semblables  inconvéniens. 

Le  prieur  de  Saint-André  print  la  parolle  pour  respoudre  à  la 
rompture  du  traicté  faict  au  moys  de  may,  et  non  aux  aultres  articles 
qui  avoient  esté  mentionnés  par  moy,  encore  fut-ce  en  langue  escos- 
soise  ,  contre  le  maistre  d'hostel  et  secrétaire  de  ladicte  dame  récente. 
Enfin  nous  arrestames  que  partant  ce  jour  nous  adviserions  et  baille- 
rions par  escript  les  moïens  et  seurtés  que  vouldrions  demander  et 
que  le  jour  après  nous  v  seroit  respondu. 
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Le  jour  ensuivant,  sur  le  matin,  la  royne  régente  envoya  par  es- 
cripl  sa  demande,  contenant  cinq  articles.  Le  premier,  c'est  que  les 
seigneurs  de  la  congrégation  et  leurs  adhérons  rendroient  l'entière 
obéyssance  au  roy  et  à  la  royne,  leurs  souverains,  comme  vrays, 
fidèles  et  naturels  suhjects,  et  que  la  ligue  par  eulx  faicte  avec  la 
royne  d'Angleterre  seroyt  cassée,  et  les  hostaiges  leur  seroient  rendus: 
le  second,  qu'ils  bailleroient  hostaiges  au  roy  pour  tel  temps  et  en 
tel  nombre  qu'il  seroil  advisé;  le  troisième,  que  les  estats  seroient 
assemblés  dans  quarante  jours  après,  et  que  lesdicts  estats,  suivant 
la  loi  ancienne  du  pays,  déclareroyent  rebelle  celuy  qui,  par  ci-après, 
feroit  assemblée  de  gens  en  armes  sans  le  consentement  du  prince,  et 
le  poursuivroient  à  main  armée  au  nom  de  tout  le  pays,  pour  le 
chastier  et  le  punir  comme  il  auroit  mérité;  le  quatrième,  qu'ils 
recognoistroient  la  royne  régente,  pour  régente  comme  elle  avoit 
esté  eslue  par  les  estats  du  pays;  le  cinquième,  que  le  duc  de  Cbastel- 
leraud,  pour  l'entière  observance  de  ce  que  dessus,  ayant  esté  le  chief 
■I  principal  moteur  de  ce  trouble,  bailleroit  la  forteresse  de  Doni- 
bertrand  entre  les  mains  d'un  Escossois  au  choix  de  la  royne  régente, 
jusques  a  ce  qu'il  eust  donné  certain  tesmoignage  de  voloir  revenir  à 
l'entière  obéyssance,  comme  il  doibt  y  estre  obligé. 

(  e  mesme  jour,  leurs  depputés,  ceulx  de  la  royne  régente  et 
moy  l'usines  assemblés;  et  le  secrétaire  Lcdinthon,  par  commande- 
ment des  aultres,  me  dit  que  en  notre  demande  il  y  avoit  des  ar- 
ticles qui  estoienl  difficiles:  voulant  dire  (comme  il  le  déclara  puis 
après)  qu'il  restoit  en  leur  puissance  de  le  pouvoir  faire;  d  aultres 
(jui  estoient  obscurs  en  langaige,  combien  qu'ils  fussent  en  escossois; 
el  qu'ils  requéroient  quelque  déclaration.  Sur  cela,  le  secrétaire  de  la 
i  oyne  régente  se  leva,  et  dit  en  son  langage  escossoys,  que  nous  n'es- 
tions là  venus  que  pour  prendre  ung  si  ou  ung  non,  et  que  nommé- 
ment il  avoit  charge  de  dire  à  la  compaignie  que  je  n'avois  aucune 
auctorité  d'adjouster,  dimynuer,  ny  déclarer.  Sur  ceste  parolle,  An- 
glois  et  Escossois  se  levèrent,  monstiant  quelque  signe  de  malconten- 
temenl  .  et  ne  sachant  d'où  venoit  cette  rompture,  parce  que  le  débat 
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avoit  esté  en  leur  langue,  feis  instance  de  sçavoir  ce  que  estoil;  à 
qiioy  ledicl  secrétaire  Ledinthon  me  répondit  et  me  racompta  les 
parolles  qu'avoit  dictes  ledict  sociétaire,  et  estimoys  l)ien  que  cela 
n'eust  esté  dict  sans  mon  consentement  :  et  touteffois  après  l'avoir 
asseuré  que  je  n'estois  là  venu  suis  la  volunté  de  ladicte  royne  ré- 
gente, et  pouvoir  suffisant  pour  débattre ,  et  résoudre  cl  déclarer  ce 
qui  avoit  besoins  de  déclaration,  se  contentèrent  de  ma  parolle  et  ne 
se  rompirent  pour  cela,  ny  laissèrent  de  négocier,  comme  ils  ont 
voulu  donner  à  entendre  depuis.  Et  pour  commencer  la  négociation 
me  parlèrent  de  Dombarre  et  de  l'Isle-aux-Chevaulx,  desquelles 
nous  n'avions  faict  mention  en  nos  articles;  accordasmes  que  l'une 
et  l'auhre  demeureroit  en  nos  mains  avec  tel  nombre  de  Françoys 
qu'il  seroit  advisé,  faisant  instance  de  desmollir  quelque  peu  de  for- 
tiffication  qui  a  esté  faicte  depuis  six  moys  audict  lieu  de  Dombarre. 
A  cela  je  respondis  que  Dombarre  avoit  esté  baillé  au  roy  par  les 
estats  du  pais  depuis  quinze  ans;  lequel  lieu  ne  peult  estre  gardé 
si  l'on  n'y  faict  des  réparations  tant  pour  le  fortiffier  que  pour  aultres 
eboses  nécessaires,  et  qu'il  est  permis  à  ung  chacun  de  fortiffier  sa 
maison,  et  mesmes  aux  gentilshommes  privés  du  royaulme  d'Escosse , 
ainsi  que  j'avovs  esté  bien  adverty  ;  et  qu'estant  ladicte  place  hors  de 
danger  et  de  surprinse  ,  le  roy  y  tiendroit  tant  moins  de  soldats 
François ,  que  est  en  effet  ce  qu'ils  désirent  et  demandent.  Par  quoi 
l'article  de  la  démolition  ne  pouvoit  tendre  à  aultre  fin  qu  à  vouloir 
contraindre  le  roy  et  ses  ministres  à  faire  chose  qui  ne  redonde  au 
proffict  du  pays;  et  qu'il  leur  devoit  souvenir  de  ce  que  je  leur  avois 
dict  le  second  jour,  que  les  subjects  ne  doibvent  jamais  par  trop 
estraindre  la  volunté  de  leur  prince.  A  quoy  me  fust  respondu  que 
le  lieu  de  Dombarre  nous  avoit  esté  baillé  en  forme  d'ung  chas- 
teau  et  qu'avec  le  temps  nous  en  pourrions  faire  une  cité.  Ma  res- 
ponse  fust  que,  quand  cela  adviendrait,  les  estats  en  pourroient  faire 
la  remonstrance  au  roy  et  à  la  royne  ,  et  que  ce  pendant  il  n'estoit 
aucun  besoing  de  disputer  de  ce  qui  n'est  encores  advenu.  Et  après 
avoir  entendu  ma  dernière  résolution  sur  ce  point,  dirent  qu'ils  en 
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feroiènl  leur  rapport  à  toute  l'assemblée.  Puis  me  demandèrent  si 
en  m'acfcordant  le  contenu  de  votre  demande,  je  leur  voulois  aussi 
accorder  la  démolition  du  Petit-Lict  et  le  renvoy  des  gens  de  guerre? 
Ma  rësponse  fust  que  je  leur  avois  âésjà  bfiFërt  la  bonne  grâce  du 
r<>\  e1  de  la  rovne  avec  oubli  de  toutes  choses  passées,  la  conserva- 
tion et  entretènemént  de  leurs  statuts,  privilèges  et  libertés,  et  le 
renvoj  de  la  plus  grande  partie  des  gens  de  guerre,  et  que,  avant 
que  leur  accorder  quelque  chose  davantaige,  il  estoit  bien  raison- 
nable cpie  de  leur  part  ils  feissent  offre  qui  me  feist  cognoistre 
Pènvyê  qu'ils  âùroient  de  revenir  à  l'obéyssànce  que  je  leur  deman- 
dois.  Enfin,  voiaut  qu'ils  estoient  arrestés  là-dessus  à  ne  vouloir 
passer  oultre,  et  qu'ils  tâcheroient  de  réjecter  la  romprure  sur  nous, 
je  leur  dis  que  làdicte  dame  roynè  régenté  m'avoit  donné  charge  de 
le  leur  accorder,  pourvu  qu'il  lu\  fût  permis  (comme  le  jour  de- 
vant avoil  esté  accordé]  d'envoyer  vers  les  seigneurs  d'Amyens,  de 
la  Brosse  cl  d'Oysél  pour  en  avoir  leur  advis,  ëst&ril  bien  asseurés 
qu'il  n\  auroil  celuj  (l'entre  eulx  qui  ne  voulus!  Iu\  obéyr. 

De  reste  rësponse  monstrèrent  estre  forï  contins,  el  me  la  Icirent 
par  trois  et  quatre  foys  répéter,  avec  tel  visàige  comme  si  la  paix  eûï 
esté  déjà  faicte  :  mais  ils  changèrent  bientost  de  propos,  car  sur  l'ar- 
ticle de  la  ligue,  me  femonstrèrent  que  ladicte  royne  régente  de- 
mandoit  chose  qui  deppendoit  en  partie  dé  la  vôlunté  de  la  royne 
d'Angleterre;  el  quant  bien  ils  auraient  envve  de  se  départir  de 
ladicte  ligue,  ils  ce  sçavoieht  si  ladicte  dame  le  vouldroil  consentir 
el  encores  moings  si  elle  vouldroil  rendre  les hostaiées.  Jeleurres- 
pondis  à  cela  que  je  ne  pouvois  deviner  ni  asseoir  certain  jugemenl 
sur  le  d  ■  sein-  de  ladicte  ro\ne;  bien  estovs-je  recordé  qu'elle  m'a- 
voit  dicl  par  deux  l'ois  que  si  l'on  renvovoit  en  France  les  gens  de 
guerre  qui  sont  au  Petit-Lict,  si  par  après  les  Escossovs  ne  voul- 
aient rendre  à  leur  prince  et  princesse  l'entière  obéyssance  qu'ils 
doibvenl  roi  unie  vrais  el  naturels  subjects,  elle  essayeroit  avec  toutes 
ses  forces  de  les  j  contraindre;  et  puisque  de  notre  part  nous  luy 
avons  osté  tout  soupçon,  tant  de  la  fortification  que  du  nombre  des 
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soldais ,  j'estoys  asseuré  qu'elle  est  si  saige  el  vertueuse  cju'elle  dc 
youldroil  empescher  ung  tel  bien,  et  seroit  la  première  qui  les 
exorteroit  à  faire  ce  qu'ils  doyvent. 

A  cela  ils  respondirenl  qu'en  la  ligue  il  n\  avpjl  chose  qui  tour- 
iiasi  au  préjudice  du  rpj  el  de  la  rouie,  et  se  soub?mectoien1  à  la 
laire  corriger  si  par  les  estais  il  estoit  jugé  qu'il  \  eust  chose  contre 
la  couronne  et  contre  le  pmllicl  et  utilité  du  pays. 

Sur  ce  je  leur remonstroys que  leur  demande  estoit  luit  irraison- 
nable  ,  car  ils  vouloient  obtenir  de  nous  présentement  et  eflectuel- 
h  nient  tout  ce  qu'il  leur  senibloit  estre  à  propos  pour  leur  profile t 
et  seureté ,  et  remectoieut  au  temps  advenir  ce  qui  devoit  estre  le 
premier  exécute  ;  et  que  puisqu'il  estoit  question  d'accorder  le  subject 
avec  le  seigneur,  il  falloit. qu'avant  toutes  eboses  le  subject  rendit  au 
seigneur  l'ohéyssance  et  les  devoirs  de  lidellité,  parmv  lesquels  deb- 
voirs,  le  principal  et  le  plus  naturel,  c'est  de  n'avoir  aucune  intelli- 
gence, confédération  ,  figue  ni  traictéavec  aucun  prince  ,  sans  le  sceu 
et  consentement  de  son  seigneur,  et  que  le  roy  et  la  royne  ne  pour- 
roient  trouver  bon  qu'on  remist  en  dispute  ne  au  jugement  d'aultruv 
ce  qui  appartient  à  leur  couronne,  qui  est  en  efiéct  ce  que  tous  les 
subjects  de  la  chrestienté  recongoissent  devoir  à  leurs  roys  et  roynes 
et  princes  souverains. 

Ils  réplicquèrent  que  le  rovaulme  d'Escosse  est  gouverné  autre- 
ment que  ne  sont  les  aultres,  et  que  s'il  y  a  différends  entre  le  roy 
et  les  subjects,  il  faut  qu'il  soit  débatu  et  décidé  par  les  estats  :  et 
inesme  que  les  roys  n'ont  puissance  de  faire  figue,  ni  ordonner  la 
guerre  sans  leur  consentement. 

Je  respondis  que  cest  article  dont  estoit  question  ne  pouvoit 
lumber  en  dispute,  parce  qu'il  est  décidé  et  reçu  non  seullement  en 
Escosse,  mais  par  toute  ia  chrestienté,  que  le  principal  point  de 
1  hommaige  que  le  subject  faict  au  souverain,  c'est  d'estre  à  luv  seul 
et  de  ne  s'obliger  à  aultre  prince  estranger  sans  son  sceu  et  consente- 
ment: et  que  j'estois  bien  asseuré  que  tout  ainsi  que  la  royne  d  An 
gleterre  ne  vouldroit  pas  endurer  que  ses  subjects  demeurans  en  son 
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obéyssance  eussent  ligue  avec  nous,  aussi  ne  vouldroit-elle  point  que 
la  royne  leur  souveraine  en  usast  aultrement  envers  les  siens;  et 
quant  à  ce  qu'on  avoit  touché  que  le  roy  ne  pouvoit  faire  ligue  ny 
contraindre  les  subjects  à  faire  la  guerre,  cela  ne  servoit  de  rien  à 
propos,  pour  au I tant  que  nous  n'estions  sur  ce  poinct  de  faire  ligue  ou 
guerre,  ains  espérons  d'avoyr  amitié  perpétuelle  avec  ladicte  dame 
royne  d'Angleterre  et  tous  aultres princes  nos  voisins:  et  reprenant 
les  deux  privilèges  «lu  pais  par  eulx  mentionnés,  leur  dis  que  j'étoys 
fort  esbahi  que  d'eux  mesmes,  et  avec  les  armes,  ils  avoient  pour- 
suivi  la  justice  (comme  ils  disoient)  de  leurs  plainct es,  puisque  elles 
doivent  estre  jugées  entre  le  roy  et  les  subjects.  Et  pareillement 
estois-je  esbahi  pourquoy,  de  leur  auctorité  privée,  ils  avoient  faict 
ligue  avec  la  rôyne  d'Angleterre,  el  ordonné  une  guerre,  puisque 
leur  ro\  mesme  ne  le  peult  faire  sans  le  consentement  desdicts 
estats. 

Sur  ce  poinct  demeurèrenl-ils  courts,  el  à  mon  jugement  eussent 
voullu  n Cii  avoir  pas  tant  dict,  et  monstroient  à  leur  contenance 
avoir  en  cec>  fort  mauvaise  cause.  Kl  parce  (pie  de  nouveau  ils  di- 
soicnl  que  c'estoit  une  condition  du  tout  impossible  de  s'assurer  du 
laid  d'aulti  nv  et  de  la  volunté  de  la  royne  d'Angleterre  ,  vers  laquelle 
ils  convindrent  d'envoyer  pour  en  savoir  son  intention,  et  que  ce  pen- 
dant Ton  ne  debvoil  pas  laisser  d'accomplir  d'une  part  et  d'aultre  les 
conditions  de  la  paix  qui  seroient  accordées,  je  leur  respondis  que 
ce  scroit  bien  d'envoyer  vers  ladicte  daine,  mais  de  passer  oultre 
avanl  que  sa  response  lui  venue,  je  ne  le  pouvois  de  ma  part  con- 
sentir, el  que  s  il  m'est  mi  advenu  de  m'estre  tant  oblyé  de  l'avoir  con- 
seillé  à  la  royne  régente,  je  cuyderois  avoir  mérité  d  estre  condamne 
à  perdre  la  teste ,  leur  remonstrant  au  surplus  que  comme  ministres 
de  nos  souverains,  nous  ne  debvions  négocier  qu'en  telle  circons- 
pection et  prévoyance:  et  ores  qu'il  n'en  deut  venir  aucun  inconvé- 
nient, encores  serois-je  noté  d'une  grande  infidélité  et  imprudence 
de  m  estre  mis  en  ce  danger,  e1  que  pour  ceste  cause,  messieurs  les 
depputez  d'Angleterre,  qui  estoient  là  présens,  ne  debvoient  trouver 
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mauvais  si ,  avant  qu'accorder  chose  de  telle  importance,  je  voullois 
aussi  me  garder  de  n'en  avoir  jamais  reproche.  Que  je  les  priois  e1  les 
tins  et  les  aultres  de  me  dire  s'il  estoit  raisonnable  (pie  la  démolition 
fût  encommencée,  et  que  le  ro\   et  la  royne  feussent  désarmez  de 

toutes  leurs  l'orees,  laissassent  le  rovaidme  entre  les  mains  de  ceux 
qui,  pour  aujourd'huy,  sont  hors  de  leur  obéyssancc  et  accompaignés 
de  svm  estrangiers  ;  et  que  tout  ainsi  que  la  royne  d'Angleterre  disoit 
que  la  fortiffication  du  Fetit-Lict  et  le  nombre  de  quatre  mille  Iran 
cois  qui  sont  en  Escosse  luy  ont  donné  soupçon  que  ce  roy  la  voullût 
assaillir  de  ce  costé-là,  et  occuper  son  royaulme,  à  plus  forte  raison 
devions-nous  craindre  d'une  fortiffication  de  Barwich  qui  se  faict 
jour  et  nuict  de  quinze  nulle  hommes  de  guerre  qu'elle  a  non  pas 
sur  la  frontière,  mais  dedans  le  cueur  du  royaulme  d'Escosse  ,  con- 
joincte  en  ligue  avecque  les  Escossois  qui  sont  mal  contens  et  se 
disent  avoir  esté  injuriez  et  oultraigés. 

L'un  des  depputés  pour  les  Anglois  nie  dist  sur  ce  propos  que  le 
nom  de  ligue  est  véritablement  odieux,  mais  que  le  contenu  de 
ceste  icy  dont  il  est  question  est  si  peu  île  chose ,  qui  ne  méritoit 
point  qu'on  leist  si  grande  instance  de  la  faire  dissouldre.  Auquel  je 
respondis  que  d'aultant  moings  de  difficultés  dévoient  faire  les  Es- 
cossois à  s'en  départir  :  et  après  avoir  jecté  plusieurs  parolles  d'une 
part  et  d'autre,  sans  rien  conclure,  l'ust  arresté  que  les  députés  par- 
leroient  auxdicts  seigneurs  de  la  congrégation  et  adviseroient  quel 
moyen  on  pourroit  tenir  à  souldre  ceste  difficulté,  et  se  chargèrent 
de  m'en  rendre  response  pendant  le  jour;  ce  que  touteffois  ils  ne 
feirent  point:  qui  feust  cause  que  le  jour  après,  j'envoyay  la  trom- 
pette de  la  royne  régente  vers  mylord  Gray,  lequel  ne  voulut  per- 
mectre  que  l'on  parlast  à  aultre  qu'à  luy,  disant  qu'il  en  communi- 
queroit  avec  lesdicts  seigneurs  de  la  congrégation ,  et  sur  le  midy  me 
feroit  entendre  ce  quej'auroisà  faire.  Et  sur  le  soir  me  manda  à  dire 
par  Briliger  que  je  me  teinsse  prêt  le  lendemain  pour  m'en  aller. 
Lequel  Briliger  ne  faillit  le  jour  après  à  me  solliciter,  jusques  à  me 
dire  que  je  faisois  tort  à  beaucoup  de  gentilshommes  qui  m'atten- 
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«loient  à  cheval  pour  me  faire  escorte.  Et  m'en  ayant  mené  hors  de 
la  ville  sans  aucune  compaignie  que  île  la  mienne,  parce  cpae  |e  laisois 
quelque  semblant  de  ne  voulloir  tirer pius  oultre ,  il  m'asseura  que  la- 

licte  esi  orte  aiioit  devant  nous,  et  avecques  ces  bonnes  parolles  m'ad- 
mena  en  ceste  façon  jusques  à  Dynthon,  duquel  lieu  j'<escriwys  a  mi- 
lord  Graj  qu'ayant  este  advisé  par  le  duc  de  Norlolk  du  danger  qu'il  y 

unit  des  larrons  de  lafrontière,  il  me  seroit  fort  malséant  de  mes- 
priseï  son  advertissemeni  el  de  me  bazarder  au  retour  plus  que  je 
n'avoys  laid  au  venir,  lu\  priant  de  me  l'aire  conduyre  seurement 
•V  quoj  il  ne  feisl  aucune  response,  et  parce  que  le  sauf-conduit  de 

li\  jours  expiroit,  je  me  mis  à  t'adventure  jusques  à  Barwich,  où 
\1.  le  du    de  Norfoli  me  retinl  deux  jours,  lequel  en  effect  disoit 

me  loiit  le  monde  me  donnoil  grand  tort  d'avoir  rompu  une  pais 
poui  si  peu  de  choses 

Discours  de  ce  qui  ;i  esté  négotié  en  Escosse  pai  monsiei 
\  esque  de  \  alen<  i 
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XXXVIII. 
PIÈCES  DIVERSES. 


MARGUERITE     DE    FRANCE,    DUCHESSE    DE    SAVOIE.     A    LA     HEINE    MERE. 

i  \iu  i56o. 
(Manuscrit  Béthune,  vol.  869 1  ,  fol.  là  ) 

Elli    lui  recommande  le  poète  Ronsard,  et  demande  un  bénéfice  qui  lui  donne  le  moyen  de  1  onti 
nuer  les  labeurs  qu'il  a  entrepris  au  profit  et  honneur  de  toute  la  France 

Madame,  encores  que  je  soye  bien  asseuréc  de  la  bonne  congnois- 
sance  que  vous  avez  des  labeurs  et  mérites  du  sieur  de  Ronsard  et 
que ,  pour  ses  vertuz  rares  qualittez,  il  vous  soit  assez  recommandé ,  si 
ne  veulx-je  faillir,  pour  le  désir  que  j'ay  de  long-temps  de  son  bien 
et  advancement  et  pour  l'espérance  qu'il  a  toujours  eu  en  votre  aide 
et  faveur,  de  vous  escrire  ce  mot  de  lettre  en  sa  recommandation,  et 
vous  supplier,  madame,  le  vouloir,  tant  pour  l'amour  de  moy  que 
pour  respect  mesme,  tenir  tousjours  en  vostre  bonne  grâce  et  le  pour- 
voir de  quelque  bénéfice  '  pour  de  plus  en  plus  luy  donner  moyen  de 

1   Pierre  de  Ronsard  était  né  dans  le  Yen-  ceux  qui  en  font  profession,  s'estant  fait 

dôrnois,  et ,  dit-on  ,  le  jour  même  de  la  ba-  prestre,  se  voulut  mesler  en  ces  combats 

taille  de Pavie,  en  i5îâ.  Théodore  de  Bèze  avec  ses  compagnons  :  et  pour  ce!  effect, 

raconte  qu'il  se  lit  curé,  et  qu'en  i56a  il  ayant  assemblé   quelques   soldais  en    un 

se  mit  à  la  lète  d'une  troupe  de  soldats,  et  village    nomme    d'Evaille  ,   dont    il  estoit 

fit  beaucoup  de  mal  à  ceux  de  la  religion  cure,  lit  plusieurs  courses  avec  pilleries  et 

réformée.  «  Pierre  Ronsard,  dil-il,  doué  de  meurtres.»    Les    protestants  firent,  à   ce 

grandes  grâces  en  la  poésie  françoise,  entre  sujet,  une  sanglante  satire  conlre  le  poète, 

tous  ceux  de  noslre  temps,  mais  an  reste  intitulée  Métamorphose  de  Pierre  Ronsard  en 

ayant  loué  sa  langue  pour  non  seulement  prêtre,  i563.  11  se  défendit  en  vers,  et  nia 

souiller  sa  reine  de  toutes  ordures,  mais  qu'il  fut  revêtu  de  ce  caractère.  «  Ce  qu'il  y 

aussi  mesdire  de  la  religion   et  de  tous  a  de  bien  certain,  dit  Bayle,  c'est  qu  il 
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continuer  les  labours  qu'il  a  jusques  icv  entrepris  au  proflict  et  hon- 
neur de  toute  la  France  :  et  d'autant,  madame,  que  je  suis  certaine 
que  de  tels  personnages  estans  congneu  de  vous,  comme  ledit  Ron- 
sard est,  ne  peuvent  sinon  trouver  secours  et  advancement  en  vostre 
endroit,  je  ne  vous  en  feray  pour  ceste  heure  autre  plus  humble 
prière,  me  remetant  à  la  bonne  volonté  et  faveur  qu'il  vous  a  tous- 
jours  pieu  porter  à  ceulx  qui  vous  ont  esté  recommandé  de  ma  part , 
qui  m'est,  madame,  une  obligation  si  grande,  que  je  ne  puis  sinon 
\nii--  en  demourer  tonte  ma  vve  redevable  :  et  sur  ce  point  je  me  re- 
commanderay  très-humblement  à  vostre  bonne  grâce,  priant  Dieu 
vous  'h muer,  madame ,  en  saute  très-bonne  et  longue  vie.  De  Ryelle. 
ce  un'  jour  de  mav. 

Votre  très-humble  et  obéissante  sœur  et  subgette. 
MARGUERITE  DK  FRANI  I 


ORDONNANCE    DU    KOI 

TOI  CM  AN  !      !  ES     POSTES  '. 
29  MAI  1 56o. 

Le  ro\  voulant  pourveoiraux  affaires  de  son  royauhne,  et,  entre 
aultres  choses,  se  retirer  de  la  despense  qu'il  supporte  pour  l'en- 
tretènemenl  des  postes  de  son   dict  royauhne,  a  ordonne   ce  qui 

s  eiisiii!    : 

ivait  en  commende  quelques  bénéfices, el  connu,  de  Henri IV,  daté  de  Paris,  mais 
entre  autres  le  prieuré  de  Saint-Cosme ,  1 597,  portant  création  de  relais  de  cbe- 
proche  de  Tours.  Il  \  mourut  le  37  dé-  vaux  sur  les  grands  chemins,  traverses  et 
cembre  1  le  long  des  rivières ,  pour  le  transport  des 
'  On  sait  que  c'esl  à  Louis  NI  que  la  voyageurs  ri  des  malles.  On  ne  connais- 
France  esl  redevable  de  l'institution  de  la  sait  pas  cette  ordonnance  de  Ira 1- Il 

poste  aux  chevaux  el  aux  lettres.   L'arrêt  qui   règle  les  gages  des  courriers  el  che- 

ition  esl  daté  de  Luxieu ,  près  l><m-  vaulcheurt  royaux. 

lens,  le  19  juin  i464    II  \  aunautreédil 
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i°Que  les  trente-six  chevaulcheurs  de  si  a  escurye  assis  en  poste 
depuis  la  ville  de  Paris  jusques  à  Bordeaulx,  attendu  le  moyen  qu'ils 
ont  d'eulx  entretenir  du  gaing  des  courriers  qui  passent  ordinairement 
par  ledict  chemyn,  en  ce  compris  les  quatre  qui  servent  en  traverse, 
serviront  doresnavanl  sans  aucuns  gaiges  ne  estât  dudicl  seigneur. 

Les  dix-sep1  qui  sonl  depuis  Bordeaulx  jusques  à  Saint-Jehan-de- 
Luz  auront,  pour  porter  les  pacquetz  du  roi,  chacun  dix  livres  pai 
moys  seullement. 

Plus  à  quatre  desdits  dix-sept  postes  à  chacun  dix  livres  pour  les 
traverses  qu'ils  font  vers  le  roi  de  Navarre. 

Les  deux  passagers  qui  sont  sur  lesdits  chemyns  de  Paris  audit 
Bordeaulx  auront  aussy,  pour  le  passaige  desdits  pacquetz,  chacun 
cenl  sols  par  mois. 

Les  dix-sept  depuis  Blays  jusques  à  Nantes  auront,  pour  porter  les 
pacquets  dudict  seigneur,  chacun  semblable  somme  de  dix  livres', 
et  les  trois  passagiers  qui  sont  sur  ledict  chemyn  chacun  cent  suis 
par  mois. 

Les  dix-sept  depuis  Taris  jusques  à  Boullongne  sur  la  mer  auront 
semblable  somme  de  dix  livres  par  mois,  et  les  deux  passagers  cha- 
cun cent  sols. 

Les  vingt-quatre  qui  sont  depuis  Paris  jusques  à  Metz  auront  aussi 
par  mois,  chacun  dix  livres,  et  les  quatre  passagiers  cent  sols  pour 
chacun. 

Le  rov  veult  que  doresnavant  la  poste  soit  dressée  depuis  Lyon 
jusques  à  Viïleneufve. .  .  .  droict  par  Grenoble,  et  de  là  au  travers  du 
Daulphiné,  et  que  chacun  des  postes  assis  depuis  ladicte  ville  de 
Lyon  jusques  audict  Viïleneufve,  ayent  chacun  dix  livres,  aussy  par 
mois. 

Les  dix-huict  depuis  Lyon  jusques  à  Marseille  auront  pareille- 
ment semblable  somme  de  dix  livres  chacun  par  mois,  et  le  passager 
cent  sols. 

Les  seize  qui  sont  depuis  Bagnols  jusques  à  Thoulez  auront  aussi 
chacun  dix  livres  par  mois. 
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Les  neuf  depuis  Paris  jusques  à  Péronne,  attendu  qu'ils  sont  sur 
■  bemyn  passant,  o  auront  aussy  aucuns  gaiges. 

Et  néaulmoyns  seront  tenus  tous  les  dessusdits  chevaucheurs 
porter  et  rapporter  les  paequclz  dudict  seigneur  et  ceulx  qui  seront 
pour  son  service  en  la  dilligence  accoustumée,  sans  qu'ils  en  puissent 
prétendre  ne  demander  aucune  chose  davantaige  :  et  là  où  aucuns 
d'eulx  feroient  difficulté  de  ce  faire  et  n'y  feront  le  devoir  accous- 
tumé,  y  sera  pourveu  d'autres  en  leurs  places. 

Faict  à  llomorentin,  le  xxixr  jour  de  may  i56o. 

FRANÇOYS. 

/'.'/  plus  bas  : 

DE  L'AUBESPINE. 

Aados  :  Estai  des  poslrs. 


LE    CARDINAL    DE    LORRAINE     \    M.     LE    DOC    DE    NEYEKS. 
10  JUIN  i56o. 

(  Biblioth.  du  roi.  —  Mail.  Bétb.  n°  8655,  fol.  89.) 

l'en  de  nouvelles.  —  Départ  du  roi  pour  Pontgouin.  —  Attente  de  nouvelles  d'Angleterre  el 
d'Ecosse.  —  Propos  de  Vigenère  touchant  les  intentions  du  duc.  —  Santé  du  cardinal.  — 
Bruits  ipii  se  répandent  au  sujet  dis  huguenots. 

Mons,  je  n'eusse  si  Longuement  différé  de  vous  escripre  et  faire 
participant  des  orcurences  de  ceste  courl ,  si  j'en  eusse  eu  quelque 
bonne  occasion;  mais  je  vous  promets  (pie  depuis  vostre  absence,  de 
quelque  endroicl  que  ce  soit,  ny  d'Angleterre,  qui  est  le  cosié  du- 
quel nous  attendons  nouvelles  en  plus  grande  dévotion,  ne  nous  est 
survenue  chose  dont  je  puisse  faire  discours.  Au  regard  de  ceste  coin 
paignie ,  il  n'y  a  rien  changé  depuis  votre  parlement ,  et  \  sonl 
toutes  choses  au  mesme  estât  que  les  ave/,  laissées.  Le  roy  part  de- 
main pour  aller  à  Poingtgoingt  ',  attendant  toujours  la  résolution  des 

Ponteouin,  bourg  de  la  Beauce ,  canton  de  CourviHe. 
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: 1 1  ;i 1 1  « ■>>  d'Escosse  et  d'Angleterre,  pour,  selon  icelles,  se  résouldre 
aussi  du  chemin  qu'il  tiendra  au  partir  dudit  Poingtgoingt,  dont 
je  ne  fauldray  vous  tenir  advert\  ri  de  tout  ce  que  d'ailleurs  dous 
surviendra.  Cependant  je  vous  veulx  bien  dire  comme  Vigenaire  ] 
m'a  l'ait  entendre  le  propos  que  lui  aviez  donné  charge  me  dire,  le- 
quel je  trouve  très-bon,  et  loue  en  cela  votre  délibération,  laquelle 
ne  pourroit,  ce  me  semble,  être  meilleure,  et  ne  sçauriez  mieulx 
faire  ne  choisir  que  de  vous  ranger  et  entendre  à  ce  party,  où  je  vous 
aiderav,  favoriserav  et  serviray  en  tout  ce  qu'il  me  sera  possible, 
comme  aussi  je  feray  en  ce  que  vous  me  commanderez  en  autre  en- 
droicl;  je  vous  en  eusse  dès  bier  mandé  mon  advis  et  escrit  de  ma 
main,  n'eût  été  qu'il  y  a  deux  jours  que  je  ne  suis  été  à  mon  ayse. 
Néantmoings  je  me  porte  bien  maintenant,  ainsi  que  ledit  \  igenaire 
pourra  vous  dire,  sur  lequel,  me  remetant  du  demourant,  ne  vous 
feray  la  présente  plus  longue ,  sinon  pour  vous  prier  d'entendre  et 
prendre  songneusement  garde  de  votre  santé,  en  laquelle  je  prie 
Notre-Seigneur,  après  m'estre  bien  bumblement  recommandé  à  votre 
bonne  erâce,  vous  conserver  et  donner,  mous,  très-bonne  et  longue 
vie . 

De  Cbàteaudun,  ce  Xe  jour  de  juing  1  56o. 

/'.  .S.  Monsieur,  on  dit  icy  que  les  hucquenot^veullent  faire  pis 

que  jamais mais  de  ce  qui  en  surviendra  vous  le 

sçavez  :  tenez-moy  en  votre  bonne  grâce  ;  car  je  suis  votre  bien 
humble  et  plus  affectionné  cousin. 

C. 

Cardinal  de  Lorraine. 

1  II  a  déjà  été  question  de  lui  précé-  longtemps  secrétaire  du  duc  de  Nevers. 
demment,  page  76.  Il  fut  employé  dans  II  mourut,  en  1596,  des#suites  d'une  de- 
plusieurs  missions  diplomatiques,  et  resta         bauche. 
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LA     REINE     H    RE     \    M.     DE    LIMOGES. 

20   Jl  !N    l56o. 

Touchant  les  prisonniers.  —  Le  capitaine  de  lTsle,  qui  a  perdu  sept  île  ses  frère     m 
roi,  m  lame  en  laveur  de  quelques-uns  de  ses  parents  détenus  en  Espagne. 

Monsieur  de  Lymoges,  le  roy  monsieur  mon  fils  et  nioy.  \ous 
avons  cy-j3evan1  escriptde  faire  instance  envers  le  roy  d'Espaigne,  mon- 
sieur mon  beau-fils,  de  renvoierles  prisonniers françois  qu'il  retenoit 
in  ses  gallaires,  dont  il  en  .1  grand  nombre,  et  ce  suivant  le  traicté  de 
la  paix  dernièrement  laid:  avant  le  roy  mondict  sieur  et  lils  entiè- 
rement satisfaicl  à  ce  qu'il  estoyt  tenu  par  icelle  ,  mesmes  quant  à  la 
restitution  e1  délivrance  des  prisonniers  espaignols  -es  subjects,  qui 
estoient  par  <\c<it.  El  pour  ce  que  le  cappitaine  de  l'Isle,  qui  a  faict 
service  au  feu  roy  monseigneur,  durant  ses  gueres,  v  aiant  perdu  sept 
de  ses  frères,  comme  il  a  nous  a  dict,  est  venu  remonstrer  au  roy 
mondict  sieur  et  lils  el  à  mn\  qu'il  a  quelques  païens  siens,  habitans 
de  fisle  de  Martegne  (sic),  qui  ont  esté  prins  prisonniers  depuis  six 
ans  à  leurs  barques  allans  à  leur  négociation,  et  qu'ils  sont  a  présent 
sur  la  gallaire  du  cappitaine  Labbe,  qui  est  à  Palamoz,  je  vous  a\ 
derechef  voulu  escripre  la  présente  a  ce  (pic  vous  faictes  poursuite 
et  instance  pour  la  délivrance  de  tous  les  prisonniers  françois  et 
mesmes  de  sesdits  parens,  en  sorte  qu'ils  soicnl  relaxés,  délivrés  el 
myS  à  plaine  el  entière  libelle,  afin  de  eul\  retirer  par  deçà  sans  au- 
<  un  contredicl  ne  empeschement  en  leurs  personnes,  selon  et  en 
ensuivant  lesdils  traictés  de  paix  el  l'observation  que  de  nostre  part 
nous  avons  l'aide  d'icelle.  En  quoy  faisant,  oultre  que  ce  sera  œuvre 
méritoire  el  charitable  pour  vous,  vous  ferez  chose  dont  j'auia\  très- 
singulier  plaisir  et  contentement.  Priant  le  Créateur,  monsieur  de 
Lymoges,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escriplà  Pontgoing,  ce  w 

|onr  de  juing  1  56<  1 

C  AT  KM  NE. 

1:1  plus  bus  : 

FISSES 
.tu  dos  :  A  monseigneui  l'évescpie  de  Lymoges,  conseiller  du   roy,  1 
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I  I.    ROI    À"    M.     DE    LIMOGES 

12  ju\  1 56o. 

II  demande  des  ■  he> 

Monsieur  de  Limoges,  pour  le  désir  que  j  a\  de  recouvrer  quelques 
beaulx  jeunes  chevaulx  d'Espaigne,  j'ai  advisé  de  despêcher  présen 
tement  le  sieur  de  Morange  par  delà,  afin  qu'il  essaye  aux  lieulx  et 
endroicts  qui  luv  sembleront  estre  le  plus  à  propos  de  m'en  choysii 
el  en  achepter,  suyvant  la  charge  qu'il  a  de  moy;  et  pour  ce  que  je 
sça\  bien  que,  sans  avoir  lettres  de  sauf-conduit  et  aultres  de  fa- 
veur, il  luv  seroit  bien  mal  aysé  tant  d'en  recouvrer  que  d'en  tirer 
hors  dudit  pays,  à  ceste  cause,  j'escrips  par  luy  à  la  royne  d'Espaigne, 
ma  bonne  sœur,  et  la  prie  de  requérir  le  roy  catholicque,  mon  bon 
frère,  qu'il  veuille  ,  pour  l'amour  de  moy,  faire  délivrer  audit  .Mo- 
range lesdites  lettres  de  faveur  et  sauf-conduit  dont  il  aura  besoing  : 
chose  que  je  erov  que,  pour  l'amitié  qui  est  entre  nous,  il  ne  reflu- 
sera  point,  et  dont  je  veulx  et  entends  que  vous  lui  en  faciez  de 
vostre  costé  semblable  instance,  requeste  et  prière,  comme  plus 
amplement  j  ai  donné  charge  à  cedit  porteur  nous  dire  de  ma  part. 
Priant  Dieu,  monsieur  de  Limoges,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escript  à  Pontgoin,  le  XXIIe  jour  de  juing  i56o. 

F  F,  AN  COIS. 

Plus  bas  : 

ROBERTET. 

1       os:  A  monseigneur  l'evesque  de  Lymoges,  mon  conseiller,  maistre  de> 
requestes,  etc. 
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XXXIX. 
PAIX   D'ECOSSE  ET  AUTRES  PIÈCES. 

JUILLET   l56o. 

Les  nég  ciations  étaient  i  atamées  entre  les  ministres  d'Elisabeth,  Guillaume 
Cecill  et  Nicolas  Wotton;  ceux  de  François  II  et  de  Marie,  la  Rochefoucauld- 
Landau  et  Mouline,  évêque  de  Valence;  et  l'on  avait  indiqué  au  mois  dejuillel 
l'assemblée  du  parlement,  pour  confirmer,  par  le  consentement  de  la  nation,  ce 
qu'on  avail  agréé  de  part  et  d'autre,  lorsque,  le  10  de  juin,  la  reine  régenu 
Marie  de  Lorraine,  malade  depuis  quelque  temps,  vinl  à  mourir,  accablée  de 
tristesse  et  d'ennuis.  Peu  s'en  fallut  que  cette  mort  ne  rompît  un  traité  sur  le 
poinl  d'être  conclu.  ■  Cette  princesse,  dit  de  Thou,  a\ait  le  génie  élevé  et  un 
grand  penchant  à  la  justice.  Elle  avait  su,  par  sou  courage  et  sa  prudence,  con- 
tenir longtemps  dans  le  dévoir,  dos  peuples  féroces,  et  jusqu'aux  habitants  des 
petites  des  qui  dépendent  de  l'Ecosse.  Ceux  qui  jugeaient  sans  passion  lui  ren- 
daient cette  justice,  que,  s'il  eût  dépendu  d'elle  de  gouverner  selon  ses  vues,  elle 
n'aurait  jamais  eu  la  guerre  contre  les  Ecossais;  mais  qu'étant  obligée  de  se 
conduire  par  la  volonté  d'autrui  et  suivant  les  vues  des  princes  lorrains,  ses  frères, 
et  u'ayanl  qu'une  autorité  empruntée  de  la  cour  de  France,  dont  elle  recevait  les 
ordres,  il  arrivait  de  là  que  souvent  elle  ne  pouvail  tenir  sa  parole,  e1  que  sa 
conduite  paraissait  se  démentir.»  Son  corps  l'ut  porté  en  France  par  les  soins 

du  cardinal  de  Lorraine,  sou  frère,  et  dépose  dans  le  monastère  des  religieuses 
de  Saint-Pierre  de  Reims,  donl  la  princesse  Renée,  sa  sœur,  était  abbesse.  On 
lui  éleva  un  superbe  tombeau  au  milieu  de  l'église. 

Quoiqu'on  eût  appréhendé  que  cette  mort  n'apportai  quelque  retardemenl  à 
la  paix,  cependant  elle  fut  conclue  par  les  soins  de  nos  plénipotentiaires  et  par 
l'adresse  de  ceux  d'Angleterre,  qui  cherchaient  un  prétexte  bonnéte  de  finù  la 
guei  re.  On  la  publia,  à  la  satisfaction  de  tous  les  partis,  le  <S  dejuillel. 

liapiu  Thoiras,  donl,  a  pari  la  partialité  pour  l'Angleterre  contre  la  France, 
on  connaît  l'exactitude  et  la  véracité  habituelle,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ce 
traité 

Selon    la   coutume   inviolablement   observée  par  la  cour  de  France,  sous 
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Henri  II  il  m-n  ii.'is  lils,  ci-  traité  De  fui  l'ail  que  poui  trompei  Elisabeth.  Sous 
prétexte  qu'il  était  «le  L'honneur  du  i  i  el  de  la  reine  de  France  el  d'Ecos  v  di 
no  point  traiter  avec  des  sujets  rebelles,  il  ne  lui  pas  possible  d'obtenii  des  an 
bassadeurs  de  Fraûce  qui'  les  confédérés  d'Ecosse  fussent  compris  dans  le  tra  Lé 
comme  parties.   Pour  levei   cette  difficulté,  il  fui  convenu  qu'il  sérail  fail  un 

mémoire  eu  forme  de  requête,  (le  ce  que  les  Ecossais  souhaitaient  ,  el  (|iie  le  roi 

el  la  reine  roulaient  bien  leur  accorder;  el  que,  pour  leur  sûreté,  on  insérerait 
dans  le  traité  entre  la  France  el  l'Angleterre  un  article  par  lequel  le  roi  el  la 
reine  de  France  el  d'Ecosse  s'engageraienl  à  exécute!  les  articles  contenus  dans 
ce  mémoire.  11  semblait  que  la  cour  de  France  n'avait  en  vue  que  de  ména- 
ger un  point  d'honneur,  puisque,  au  fond,  les  confédérés  obtenaient  ce  qu'ils 
sou  baitaient. 


DERNIER  TRAITE  DE  PAIX 

FAIT    MK      LA    REINE  D'ANGLETERRE  À    EDIMBOURG. 


\  1    JOUR   DF.  JUILLET   l  300 


Ce  document  diplomatique,  rédige  en  latin,  est  publié  dan    les  Recueils  des 
traités  de  guerre  et  de  paix,  de  Dumont  etdeRymer. 


M.     DE    MONTUC.    EVEQIE    DE    VALENCE,    ET     M.    DE     RANDAN ,     A    LA 
HEINE   MÈRE. 

H  M.LET    lôGo. 

(Biblioth.  du  roi  —  Mon.  Baluze,  in-fol.  I.  LXI ,  n°  8^71  .   Fol.  .'i-  3 

2 
Ils  rejettent  sur  la  nécessité  la  paix  peu  glorieuse  d'Ecosse 

Madame,  nous  avons  esté  icv  envoyez  pour  traicter  une  paix  au 
temps  <jue  nous  n'avions  commencé  à  nous  apprester  à  la  guerre  , 
et  les  ennemys  estoient  s\  avant  en  leur  entreprinse  qu'ils  tenoient 
la  victoire  certaine  dans  le  XVe  de  juillet,  et  si  étoient  bien  advertis 
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nie  nous  a  avions  desseing  ny  moyen  aucun  de  les  empescher:  et  de 
cela  pouvés-voùs  comprendre  combien  il  a  esté  difficile  et  malaisé 
de  conduire  la  négociation  à  bonne  fin,  et  d'aultant  plus  que  notre 
ye  estoit  en  leur  main  et  à  trois  cens  lieues  du  lieu  d'où  nous  deb- 
\  ions  espérer  conseil  et  advis  sur  les  difficultés  qui  se  sont  présenti  es, 
et  nous  voyant  réduits  à  telle  extrémité,  que  nécessairement  il  falloit 
faire  une  telle  quelle  paix  ou  voir  perdre  devant  nos  yeux  quatre 
mil  hommes  et  ung  royaulme  qui  n'eust  esté  jamais  recouverl  sans 
[a  ruyne  et  désolation  de  celluy  de  France,  nous  avons  chois)  des 
deiiK  partis  mauvais  celluv  qui  n'apportoit  avecques  soy  autre  mal 
que  perte  de  parolles.  Et  pour  autant  que  Lesjugemens  des  hommes 
sonl  dififérens  et  qu'il  esl  fort  malaisé  de  radmener  plusieurs  à  une 
mesme  opinion,  dous  craignons  qu'il  y  en  aura  qui  peu^t-estre 
n'approuveront  ce  que  nous  avons  fait  :  qui  nous  faicl  vous  sup- 
plier  très-humblemenl  de  entendre  nos  raisons,  et  après  les  avoir 
entendues,  nous  ne  faisons  aucun  doubte  que  vous  ne  soyez  con- 
tente de  nos  peines  et  de  notre  bonne  voulenté,  comme  nous  vous 
supplions  très-humblement,  ei  à^ceulx  qui  vouldront  dire  que  les 
articles  ne  son!  tels  qu'on  les  enst  désirez,  il  nous  suffira  de  dire  que, 
m  l'on  vouloit  une  bonne  paix,  il  falloit  y  venir  plus  tost  ou  com- 
mencer la  guerre  et  rendre  Le  jeu  pareil;  autrement  ne  falloit  espé- 
rer d'en  sortir  sinon  avecques  quelque  désavantage. 

Madame,   nous  prions  Notre-Seigneur  VOUS  donner  en  santé  1res 
longue  e1  très-heureuse  vye.  De  Lislebourg ,  ce  ix  juillet  i56o. 

Vos  très-humbles  et  très-obéissans  sugects  et  serviteurs. 
MOVII.I  C,  DE  RANDAN. 

Évesque  de  Val 


SOI  S  IT.  W'.OTS  II.  'i2f-. 

EXTRAIGT 

DES  ARTICLES  DU  TIUICTE  FAIC1    AVEC  l  ES  ESCOSSOIS  '. 
l56o. 

Les  conditions  du  traicté  faict  pour  la  pacification  des  choses 
d'Escosse. 

\  st  avoir  que  le  roy  et  la  royne  remectent,  en  inclinant  à  l'hum- 
ble supplication  et  requeste  des  seigneurs  qui  ont  pris  les  armes  à 
l'encontre  de  leur  auctorité,  toute  l'offense  qu'ils  ont  commise  en 
ce  faisant,  et  leur  en  seront  baillées  lettres  d'oblivion  sans  qu'il  leur 
en  puisse  estre  aucune  chose  imputée  ny  reprochée  pour  l'advenir. 

Que  aux  évesques  qui  ont  esté  endommaigés  par  eulx  sera  faict 
réparation  des  torts  qui  leur  ont  esté  faicts,  ainsi  qu'il  se  trouvera 
raisonnable. 

Que  les  ungs  et  les  autres  rentreront  en  la  jouissance  et  posses- 
sion des  choses  qu'ils  possédoient  auparavant  le  \T  jour  de  mars 
dernier  que  les  armes  s'esmeurent. 

Qu'il  sera  assigné  un  parlement  où  toutes  choses  s'accorderont  et 
pacifieront,  et  seront  depputés  pour  le  gouvernement  de  la  pollice  et 
des  affaires  d'estat  dudict  royaume  d'Escosse  vingt-quatre  person- 
naiges  escossois  desquels  lesdits  sieurs  roy  et  royne  en  choisiront 
sept  et  ceulx  desdits  estats  cinq,  pour  le  conseil  ordinaire,  et  si  l'on 
trouve  bon  d'en  mectre  deux  davantage,  lesdits  sieurs  rov  et  royne 
en  nommeront  ung  et  lesdits  estats  ung  aultre. 

Leurs  majestez  pourvoiront  aux  offices  et  bénéfices  du  pays,  mais 
de  gens  de  la  nation. 

Que  le  fort  du  Petit-Lict  sera  abbattu  et  ruvné,  et  tous  les  sieurs 
cappitaines  et  gens  de  guerre  françois  qui  estoient  dedans  se  ren- 
dront en  France. 

Demourera  à  leurs  majestez  le  fort  de  l'Isle-aux-Chevaulx  el  le 

1  C'est  ia  réponse  au  mémoire  des  con-  Rupin  Thoiras,  etqui ,  selon  cel  historien  , 
fédérés,  en  forme  de  requête,  dont  parle  fut  annexé  au  traité  fait  avec  l'Angleterre 

5', 
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chasteau  de  Dombarre;  auquel  chasteau  sera  dénioly  ce  qui  a  esté 
faict  de  nouvelles  fortifications  depuis  ledit  \T  jour  de  mars. 

Leurs  majestez  ne  pourront  tenir  èsdites  deux  places  plus  de  vix% 
hommes,  dont  il  n'y  en  aura  que  soixante  audict  Dombarre  et  le  de- 
meurant en  ladicte  Isle-aux-Chevaulx.  Mais  ceux  desdits  estats  se- 
ront tenus,  où  l'on  vouldroit  faire  quelque  entreprinse  sur  lesdites 
places,  de  les  dcllendre  de  toutes  leurs  forces. 

S'il  v  a  quelque  seigneur  escossois,  ou  aultre,  dudit  pais  qui 
preigne  les  armes  pour  faire  assemblée  ou  esmotion,  lesdits  estats 
luy  feront  courrir  sus  avec  toutes  les  forces  du  pais,  et  sera  pugni 
comme  rebelle. 

Que  lesdits  sieurs  roy  et  royne  n'ordonneront  la  guerre  m  la 
paix  en  Escosse  si  ce  n'est  par  l'advis  et  consentement  des  gens  des 
trois  estats. 

Et  sur  L'instance  que  quelques  ungs  des  nobles  et  du  peuple  ont 
faict,  pour  leur  estre  pourveus,  sur  certains  articles  concernant  la 
religion  ,  ils  ont  esté  renvoies  et  remis  ausdits  sieurs  roy  et  royne 
et  advisé  que  aux  proebains  estats  seront  eboisis  certains  person- 
aaiges  de  qualité  pour  estre  envoiez  devers  leurs  majestés  et  faire 
les  remonstrances  sur  lestât  de  leurs  affaires. 


MESSII.l  RS   Dl    PARI  ÎMF.VI'  DE  PARIS  À  LA  REINE  MERE. 

20  JCILLET  l56o. 

Man.  Bahize,  n°  8/47 1 ,  fol.  36o.  ) 
12 

Poiu'  lui  recommander  certaine  affaire  qui  n'esl  peint  énoncé*  . 

Nostre  souveraine  dame,  tant  et  si  humblement  que  possible  nous 
est,  à  vostre  bonne  grâce  nous  recommandons. 

Nostre  souveraine  dame,  nous  envoyons  pardevers  le  roy  Mc 
Guillaume  Siob,  conseiller  en  cestc  court,  nostre  frère,  pour  aucun 
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affaire,  et  vous  supplions  très-humblement,  nostre  souveraine  dame, 
nous  estré  aydânte  envers  sa  majesté  jusques'à  l'effect.  De  plusserons 
enclins  et  obligez  envers  vous  et  chacun  de  nous  à  votre  service. 

Nostre  souveraine  dame,  nous  supplions  le  benoisl  Rédempteur 
qu'il  vous  doint,  en  très-bonne  santé,  très-longue  vye.  Escripl  en 
parlement,  sous  le  signel  d'icelluy,  le  vingliesme  juillet  i  56o. 

Vos  très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs, 

LES  GENS  TENAXS  LE  PARLEMENT  DL   ROY. 


LE   ROI   A  M.   LE  M'C  D  ATMALE. 

22   JUILLET  1  ÔOo. 

(Biblioth.  royale,  fonds  de  Lamarre,  n°  qà&k- 


i3 

i!  se  plaint  des  vexations  que  sa  gendarmerie  exerce  contre  son  pauvre  peuple  de  Bourgogne,  et 
recommande  au  duc  d'Aumale  de  punir  ceux  epui  s'en  rendent  coupables. 

Mon  oncle,  je  suys  adverti  par  infinies  plainctes  qui  me  sont 
faictes  de  divers  lieux  que  ma  gendarmerye  s'est  tellement  dereiglée, 
que  la  plupart  des  hommes  d'armes  et  archiers  allans  et  venans  par 
les  champs  font  infinies  maux  et  pilleryes  à  mon  pauvre  peuple  et 
vivent  sans  rien  payer,  chose  qui  m'a  tant  despieu  qu'il  n'est  pos- 
sible de  plus.  Et  me  semble  si  je  me  plains  de  la  convenience  dont 
usent  en  cela  ceulx  à  qui  appartient  de  faire  faire  la  punition  de  tels 
désordres,  que  ce  ne  sera  sans  grande  occasion;  d'aultant  que  s'ils 
y  tenoient  la  main  aussi  ferme  qu'ils  doibvent,  selon  le  pouvoir 
qu'ils  en  ont,  la  chose  en  iroyt  beaucoup  mieulx  ,  et  seroient  les 
ordonnances  faictes  sur  l'ordre  et  police  de  vivre  de  madite  gendar- 
merie inviolablement  gardées  et  observées  au  soulaigement  de  mon- 
dit  pauvre  peuple  et  à  ma  satisffaction.  Et  pour  ceste  cause  je  vous 
prie,  mon  oncle,  que  sur  tant  que  vous  m'avmez  et  désirez  faire 

54. 
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chose  qui  me  soyt  aggréable,  vous  donniez  ordre  qu'il  soyt  faict  telle 
punition  de  ceulx  de  ces  hommes  d'armes  et  archiers  qui  se  trou- 
veront avoir  tenu  les  champs  et  vescu  sans  payer,  que  l'exemple 
i  ontienne  et  garde  les  aultres  de  faire  le  semblable  :  faisant  si  exac- 
tement observer  mesdites  ordonnances  que,  la  chose  réduicte  à  mui 
meilleur  ordre,  je  n'en  aye  plus  de  plaincte  et  mondit  peuple  de- 
meure soulaigé  et  deschargé,  qui  est  ce  que  je  désire  infiniment. 
Priant  Dieu,  mon  oncle,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  et  cligne  garde. 
Escript  à  Fontainebleau ,  le  \xnc  jour  de  juillet  i56o. 

FRANÇOIS. 

/.'(  plus  bas  : 

BOl  RD1N. 

\  i i  le  le  duc  d'Aumale,  gouverneur  el  mon  lieutenanl  géné- 
ral en  Bourgi  gne. 

D'une  autn  main:  lettre  du  rov  touchanl  le  tenemanl  des  champs  par  les 
gendarmeryes,  du  xxnc  juillet  i56o. 


SOrS  TKANCOIS  II.  Ï29 


XL. 
DÉPÈCHE  DE  FRANCE  EN  ESPAGNE. 


Celte  dépêche  contient  trois  faits  principaux  :  i"  l'embarras  pour  les  princes 
lorrains  et  la  cour  de  France  d'excuser  le  honteux  traité  d'Ecosse;  2°  le  pressant 
besoin  d'un  concile  général,  regardé  en  France  comme  le  seul  remède  possible 
aux  maux  de  l'Église;  3°  l'idée  d'un  mariage  entre  la  jeune  Marguerite  de  Valois 
i  depuis  femme  de  Henri  IV  )  et  le  jeune  roi  de  Portugal ,  projet  dont  les  histo- 
riens n'ont  pas  eu  connaissance. 


LE    r.OI    A    M.     LEVEQUE    DE    LIMOGES. 

28    JUILLET    1  ."  ■ 

Touchant  le  traité  d'Ecosse.  —  De  la  dure  nécessité  pour  lui  d'accepter  des  conditions  de  ses 
sujets.  —  Plaintes  contre  la  reiue  d'Angleterre.  —  Remercîments  au  roi  son  bon  frère.  — 
Départ  prochain  de  Garcilasso  de  la  Véga,  qu'il  récompensera  de  ses  bons  offices,  ainsi  que  doin 
Juan  Pacbieco.  —  Urgence  d'un  concile;  vœux  du  pape  à  cet  égard.  —  La  ville  de  Trente  lieu 
peu  convenable  et  trop  petit  pour  si  grande  assemblée  :  les  protestants  et  Allemands  n'en 
veulent  pas.  —  Députation  vers  le  saint-père  à  cet  effet.  —  Inquiétudes  des  princes  de  I  1  Gei 
manie,  assemblés  depuis  peu  à  Worms. — Concile  national  devenu  nécessaire,  si  le  pape  el  li 
roi  catholique  ne  conviennent  vite  d'un  concile  général.  —  Quelques  mots  du  mariage  en  proji  ! 
de  sa  jeune  sœur  et  du  prince  de  Portugal. 

Monsieur  de  Lymoges,  je  crois  que  de  ceste  heure  vous  ne  serez 
pas  à  attendre  l'accord  qui  s'est  faict  et  passé  entre  mes  depputez, 
ceulx  de  la  royne  d'Angleterre  et  les  Escossois,  duquel  je  vous  ay 
bien  voulu  envoyer  un  extraict  à  la  vérité ,  affin  que  la  lecture  vous 
en  descouvre  l'iniquité,  et  face  veoir  les  dures  et  intollérables  con- 
ditions auxquelles,  pour  le  repos  universel  de  la  chrétienté,  et  bien 
et  tranquillité  de  mon  royaulme  et  de  mes  subjects,  je  me  suis  ac- 
comodé.  Et  encores  qu'il  soit  bien  étrange  et  mal  supportable  à  un 
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grand  prince  comme  mov,  d'cstrc  réiluict  à  ceste  extrémité  de  re- 
c  evoir  la  lov  de  son  subject,  si  est-ce  qu'il  m'a  semblé  pour  la  néces- 
sité «lu  temps  où  nous  sommes,  plain  de  tant  de  calamittëz  et  mi- 
sères, estre  meilleur  de  remectre  quelque  chose  de  mon  intérest 
particulier  pour  en  tirer  un  plus  grand  bien,  que  de  poursuivre  obs- 
tinément une  chose  pleine  de  hazard  et  difficultés;  et  par  là  vous 
pourrez  juger  quelle  obligation  je  dois  avoir  à  la  royne  d'Angleterre 
qui  a  donné  le  cueur  à  mes  subjects  de  tenter  ce  que  sans  son  sup- 
port, faveur  et  ayde,  ils  ne  s'eussent  jamais  osé  penser,  ny  moings 
entreprendre.  Dont  il  ne  sera  point  besoing  que  vous  faciez  autre 
chose  entendre  au  roj  mon  bon  frère,  que  l'aise  et  le  contentement 
que  j'ay,  de  quoy  il  a  finablement  congneu  la  vérité  de  mes  parolles, 
pai  les  effects  qui  s'en  sont  ensuiviz,  tels  qu'il  a  manifestement  peu 
vcoir  combien  plus  d'esgard  et  de  respect  j'ay  eu  à  la  cause  publicque 
qu'à  mon  particullier  proufict  et  advantaige.  Très-aise  de  quoy  Dieu 
m'a  donne  le  moyen  de  sortir  de  celte  guerre,  pour  avoir  le  loisir 
et  la  commodité  de  pourveoir  et  donner  si  bon  ordre  à  mes  af- 
faires domesticques,  que  j'espère,  avec  l'aide  de  Dieu,  mectre  mon 
royaume  en  tel  estât,  que  je  ne  seray  pins  ci-après  en  la  peyne  que 
j'ay  esté,  ny  en  nécessité  d'employer  mes  amys  pour  avoir  ce  que 
la  raison  vouldra  que  j'aye.  Bien  désireray-je ,  monsieur  de  Ly- 
moges,  que,  sur  ce,  vous  remerciez  de  ma  part  le  roy  mon  bon 
frère,  de  tant  de  bonnes  voluntés,  et  des  honnestes  offices  qu'il  a 
faicts  et  faict  faire  en  ma  faveur  par  ses  ministres  en  cesl  affaire; 
qui  m'est  une  obligation  pour  le  recongnoistre  et  m'en  icvencher 
en  toutes  choses  où  il  aura  besoing  de  moy,  et  tout  ce  qui  sera 
jamais  en   mon   pouvoir,   dont  il  se  pourra  toujours  promeclre   et 

asseurcr comme  requiert  la  parfaite  amictié  et  bonne  intelli- 

gence  qui  est  entre  nous.  — Et  d'aultant  qu'estant  nos  différends  pa- 
i  ihe/,  la  présence  du  sieur  Garcilasso  de  la  Véga  n'est  icy  plus  né- 
cessaire,  il  se  délibère  retourner  dans  peu  de  jours  trouver  le  roy 
mon  lu, n  frère,  lequel  je  mectray  peine,  avant  qu'il  parte,  d'hono- 
rer de  tout  le  lion  traietement  dont  je  me  pourray  adviser,  de  fa- 
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çon  qu'il  ne  se  pourra  plaindre  d'avoir  perdu  ses  peynes.  Le  sem- 
blable ferairje  à  l'endroict  de  dom  Juan  Pachieco;  mais,  à  ce  que 
j'ay  peu  entendre  par  ce  que  M.  et  Ai  ras  en  a  dit  à  mon  secré- 
taire estant  en  Flandres  ,  il  a  prins  le  chemin  de  la  mer  pour  faire 
meilleure  dilligence.  Touteffois,  s'il  est  en  lien  où  il  le  puisse  recou- 
vrer, je  ne  fauldray  d'en  user  envers  luy  comme  par  l'abbé,  de 
Grantchamp  vous  me  l'avez  mande. 

Qui  est,  monsieur  de  Lymoges,toutcequcj'avà  vous  dire  touchant 
l'accord  et  la  pacification  des  affaires  d'Escosse.  Et  me  reste  à  vous 
faire  response  sur  ce  que  par  ledit  abbé  de  Grantcbamp  vous  m'a- 
vez mandé  du  faict  du  concile,  à  l'advaneement  duquel  je  suis  très- 
marri  de  veoir  que  les  aultres  princes  chrétiens  ne  proceddent  avec 
le  zèle  et  la  sincérité  que  recquièrent  le  bien  et  le  repos  qu'il  doit 
apporter  en  la  chrestienté,  et  qu'en  une  cause  si  saincte,  si  utile  et 
si  nécessaire,  ils  aient  plus  de  respect  à  leur  particularité  que  au  bien 
public  de  tout  le  monde;  ce  que  je  vous  dis  pour  ce  qu'ayant  nostre 
sainct-père  le  pape,  depuis  son  assumption  au  papat,  faict  l'instance 
que  vous  avez  veue  pour  la  cellébration  d'iceluy,  depuis  quelques 
jours  il  n'en  est  plus  de  nouvelles,  et  me  semble  ceste  bonne  vo- 
lunté  bien  fort  reffroidie.  De  l'aultre  costé,  je  voys  le  roy  mon  bon 
frère  faire  suivre  ung  chemin  plain  de  longueur  et  de  difficultés;  ce 
dont  je  ne  me  puis  riens  promectre  que  bien  peu  de  fruict  d'une  belle 
apparence  ,  qui  n'est  pas  la  façon  dont  l'on  doit  procéder  pour  es- 
traindre  le  faict  et  en  tirer  l'issue  tant  désirée,  d'une  infinité  de 
pauvres  consciences  ulcérées  par  les  peisuasions  d'aulcuns  malins , 
et  qui  cherchent  et  désirent  trouver  le  remède  convenable  à  leur 
mal.  Car  il  est  certain  que  si  les  ungs  et  les  aultres  ne  despouillons 
toutes  passions,  et  qu'unanimement  n'embrassions  ceste  sainte  œuvre 
avec  le  zèle  et  dévotion  que  Dieu  nous  commande,  que  le  tiltre  de 
roys  et  princes  chrétiens  que  nous  portons  requiert,  et  la  charge 
que  nous  avons  de  tant  de  peuples  et  âmes  qui  nous  sont  com- 
mises demande,  jamais  l'église  de  Dieu  ne  sera  en  repos  ni  paix, 
jamais  nous  ne  nous  verrons  hors  des  troubles  et  calamitez  que 
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«este  division  de  religion  apporte  par  tonte  la  chrétienté;  et  je  ne 
sçay  si  Dieu,  à  la  parfin  irrité  <K'  nos  duretés,  n'espendra  point  son 
ire  sur  nous,  pour  pugnir  et  chastier  rigoureusement  nostre  obsti- 
nation :  chose  qui  me  cause  beaucoup  d'ennuy,  pour  ce  que  Dieu 
m'a  particulièrement  touché,  et  m'a  envoyé  une  aflliction  en  mon 
royaume,  qui  m'a  faict  ouvrir  les  yeulx  et  donné  cognoissance  du 
mal  et  du  remède,  lequel  j'ay  par  l'advis  d'une  infinité  de  gens  de 
bien  et  de  grands  personnages  de  mon  conseil,  desquels  j'ay  bien 
voulu  entendre  l'opinion,  trouvé  estre  seul  et  unicque,  c'est  à  sa- 
voir par  le  moyen  d'un  bon  concile  général,  auquel  soit  la  liberté 
pour  les  vœux  et  la  seureté  pour  l'accès,  telle  qu'elle  a  esté  à  cculx 
des  anciens  qui  sont  recèus  par  l'Eglise,  sans  avoir  esgard  au  lieu  où 
il  se  célébrera,  qu'au  plus  aisé  et  plus  commode  qui  se  pourra  trou- 
ver, tant  pour  y  aller  que  pour  recevoir  une  si  grande  compaignie. 
En  quoy  j'ay  bien  fort  blasmé  deulx  choses  qui  ont  esté  mises  en 
avant,  qui  me  diminuent  une  partie  de  la  bonne  espérance  cpie 
j'avais  conceue,  dont  l'une  est  la  réponse  des  erres  de  celuy  de 
(rente,  et  l'aultre  le  lien.  Estant  chose  trop  notoire  que  celui  de 
Trente  n'a  jamais  esté  receu  ny  approuvé  par  l'Allcmaigne ,  ny  par 
les  protestans,  lesquels  ont  impugné  comme  ils  font,  tout  ce  qui 
\  a  esté  déterminé,  comme  faict  sans  eux  et  sans  qu'ils  y  aient 
esté  oui/,  nv  reccuz;  et  que,  suyvant  les  erres  d'iceluy,  ce  sera  les 
en  esclcure,  leur  oster  toute  envye  de  y  venir,  et  linablenient  nous 
renicctre  en  plus  de  combustion,  de  trouble  et  division  que  nous 
n'estions;  oullre  cela,  le  lieu  est  si  petit  et  incommode,  que  jamais 
le  petit  nombre  d'évesques  qu'il  y  avoit  n'y  cuida  vivre.  Qui  sont 
toutes  raisons  qui  doivent  desmouvoir  le  roy  mon  bon  frère  de  la 
résolution  qu'il  en  a  prinse ,  conformément  à  celle  de  notre  saint- 
père,  d'aultanl  qu'il  n'en  sauroit  advenir  que  ruyne  et  confusion. 

Ce  que  prévoiant,  j'ai  despêcbé,  douze  ou  quinze  jours  avant 
l'arrivée  de  l'abbé  de  Grantchamp,  l'abbé  de  Manne,  devers  notre 
saint-père,  pour  le  conforter  en  ceste  résolution,  en  quoy  il  estoit, 
si  louable,  si  saincte  et  si  vertueuse;  luy  remonstrer  l'inconvénient 
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que  teste  reprinsc  de  celui  de  Trente  apportèrent ,  et  luy  dire  lina- 
blemenl  mon  oppinion  ol  résolution,  qui  estoient  en  somme  que 
nous  devions  tascher  par  tous  moyens,  tant  que  nous  estions  de 
princes  chrestiens,  de  appeler  et  convier  les  protestanz  et  Alle- 
mans  à  ceste  cellébration  de  concile,  afin  qu'estant  de  là  procédé 
la  division  que  nous  voions  en  l'église,  et  sorty  de  ceste  province 
le  mal  et  la  contagion  qui  a  entasché  et  corrompu  la  plupart  de  la 
chrestienté,  l'on  remédiast  principallement  à  ceste  partie  offensée, 
par  la  guérison  de  laquelle  la  plupart  de  nos  inaulx  seroient  appai- 
sez  :  ce  qu'il  n'estoit  ne  possible  ne  faisable,  si  notre  assemblée  ne 
se  faisoit  en  lieu  où  ils  feussent  ouvs,  et  qu'avecques  eux  nous  ne 
vuvdassions  nos  querelles  et  différons,  lesquels  appoinctez  nous  se- 
rions en  paix  et  repos.  D'aultant  que  par  là  nous  aurions  estainct  la 
flamme  qui  gaigne  petit  à  petit,  et  consume  tous  nos  païs.  Et  pour 
ceste  cause,  je  me  délibérois  d'accorder  et  consentir  tout  lieu  qui  se- 
roit  approuvé  par  l'empereur  et  les  estats  de  l'empire  :  n'estant  point 
d'opinion  que  l'ouverture  s'en  fist,  si  les  Allemands  et  protestans  n'y 
estoient  appelés;  car  se  seroit  retravailler  en  vain,  et  d'une  ebose  que 
nous  voulons  appoincter  en  faire  naître  une  division  immortelle  qui 
pourroit  engendrer  un  tel  désespoir  en  l'entendement  des  hommes , 
que  cela  seroit  peut-être  cause  de  tenter  de  terribles  extrémités. 

\  oilà  ce  que  j'en  mande  à  nostre  sainct-père,  que  je  vous  prie  faire 
entendre  et  gouster,  par  le  menu,  au  roy  mon  bon  frère,  afin  que 
nous  nous  entendions,  et  que  d'un  consentement  nous  eberebions  le 
but  de  la  vérité.  Sur  quoy  vous  luy  adjouxterez  aussi  que,  suivant  ce 
que  vous  m'en  avez  e?„ript,  je  suis  adverti  que  les  princes  de  la 
Germanie  ont  faict  une  assemblée  à  Worms  pour  le  faict  de  la 
religion;  et  dernièrement  ceulx  de  dessus  le  Rhin  en  ont  faict 
une  aultre,  où  ils  ont  arrestés  beaucoup  de  cappitaines,  et  se 
tiennent  sur  leurs  gardes,  et  en  Suisse  se  remuent  pour  ce  même 
faict,  comme  s'ils  estoient  en  crainte  et  jalouzie  que  nous  voulzis- 
sions  entreprandre  quelque  chose  contre  eulx;  et  qu'encores  que 
par  mes  serviteurs  je  mects  peyne   de  leur  lever  cest  umbre,   si 
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«•st-cr  qu'il  n'\  .1  plus  beau  moyen  de  les  asseurer  que  de  leur  faire 
cognoislre  qu'on  les  veull  chercher  eulx-inèmes,  et  aller  jusques  en 
leur  pays  pour  nous  mectre  les  uns  et  les  aultres  en  paix  et  repoz  : 
estant  bien  ;i  craindre,  si  Ton  les  contourne  et  qu'il  se  feist  une  as- 
semhlée  sans  eux,  que  cela  les  feist  entreprendre  chose  dont  ils  nous 
troubleroicnt  tous  grandement  en  nos  eslats,  et  à  quoi  il  ne  seroit 
pas  aisé  de  remédier,  afin  que  cela  luv  lace  penser  à  cognoislre 
le  péril  qui  est  éminenl  et  qui  nous  menace  tous  générallement. 

Et  quant  à  l'asseinhlee  que  j'aurois  voulu  l'aire  d'aulcunes  pcr- 
sonnes  notables,  qu'on  estimoit  connue  un  concile  national  dont  ils 
ont  tant  ci  yé .  'est  ce  que  j'avois  trouvé  en  la  nécessité  où  j'estois  de 
remède  propre  et  convenable  pour  appaiser  le  feu  que  je  voyois 
en  tant  d 'endroits  allume  en  mon  royaume;  et  lequel  encore  je 
me  délibère  suivre,  si  je  vois  que  nostre  sainct-père  ne  chemine  de 
bon  pied  au  fait  du  concile.  Car  il  est  certain  qu'il  \  a  tant  d'abbuz 
aux  meurs  de  la  plupart  des  gens  d'église,  qu'il  v  en  a  peu  qui  facent 
leur  debvoir;  et  cestc  négligence  amené  ung  certain  mespris  des 
choses  divines,  par  où  linablemcnl  les  hommes  viennent  à  délaisser 
Dieu  et  tiiinbcr  en  tous  les  erreurs  où  nous  les  voyons,  où  le  temps 
presse  qu'on   mette  la  main. 

Kt  quant  a  moy,  m' estant  la  conservation  de  mon  royaume  si 
chère,  je  me  délibère,  si  du  pape,  qui  est  le  chef  el  le  père  commun, 
nous  n'a\ons  quelque  allégement,  de  le  chercher  de  moy-mesme  et 
assembler  tant  de  gens  de  bien,  (pie  je   puisse  mectre  en  repos  les 

consciences  de  mes  subjects,  purger  ce  qu'il  y  a  de  mal  et es- 

tablir  une  bonne  réformation  aux  meurs  qui  sont  déprave/,  par  la 
malice  des  hommes,  et  redduire  Testât  de  l'église  de  mon  royaume 
en  sa  pristine  splendeur,  de  tout  mon  pouvoir.  En  quoy  je  serai 
eonl'orlé  par  beaucoup  de  gens  de  bien  qui  ont  le  zèle  et  la  dévo- 
tion, el  auray  mon  cousin  le  cardinal  de  Tournon,  personnaige  de 
la  probité  cl  intégrité  que  saxe/.,  qui  vient  légal  de  la  part  de  nostre 
sainct-père  en  ce  royaume,  avec  pouvoirs  et  lacullés  propres  et  né- 
■  essan  es  pour  cet  eilect,  qui  m'y  assistera  et  aydcra  infiniment  à  y 
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faire  quelque  chose  de  bon  à  l'honneur  de  Dieu  et  repus  de  sou 
église.  Qui  est  ma  dernière  résolution,  en  toul  événement,  que  vous 
ferez  si  bien  et  si  particulièrement  entendre  au  n>\  mon  hou  frère, 
qu'il  cognoissc  le  zèle  que  [e  \  ay,  e1  que  je  me  délibère  pour  cela 
oster  tous  respects,  toutes  passions;  et  quant  il  en  fera  de  mesme, 
j'espère  que  nous  y  inviterons  les  aultres,  el  en  aurons  et  la  grâce  de 
Dieu  et  le  contentement  de  tout  le  inonde,  et  que  Dieu  nous  fera 
la  grâce  d'y  faire  quelque  chose  de  bon  pour  toute  la  chrétienté. 

Qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire,  priant  Dieu,  monsieur  de 
Lymoges ,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Escript  à  Fontai- 
nebleau, le  28e  jour  de  juillet  i  56o. 

En  attendant,  monsieur  de  Lymoges,  que  je  vous  envoyé  les  ar- 
ticles des  traictez  d'Angleterre  et  d'Escosse,  je  ne  veulx  pourtant 
que  faciez  semblant  d'en  avoir  riens  entendu,  sinon  générallement 
que  les  choses  sont  pacifiées,  et  que  je  vous  mande  que  je  n'en  avovs 
encore  que  la  généralité,  attendant  que  mes  depputés  arrivassent 
devers  moy  pour  me  rendre  compte  de  leur  négociation,  laquelle 
ayant  particullièrement  sceue  et  entendue  d'eux,  je  ne  fauldrai  de 
vous  despêcher  courrier  exprès  pour  vous  en  donner  avis.  Pour 
certains  respects,  il  en  fauldrâ  user  ainsi,  attendant  que  vous  ayez 
de  mes  nouvelles  et  que  je  vous  face  entendre  mon  intention  sur  ce 
que  vous  aurez  sur  ce  à  faire. 

Au  demeurant,  vous  verrez,  par  ce  que  la  rovne  ma  mère  et  mon 

cousin  le  cardinal  de  Lorraine  vous  escrivent,  quelques  propos  que 

leur  a  tenus  l'ambassadeur  de  Portugal.  Sur  cjuoy  je  vous  prie  vous 

conduire  selon  ce  qu'ils  vous  mandent,  de  façon  que  si  nous  pouvons 

mieux,  nous  le  pré pour  le  moings,  nous  ne  perdrons  ce  qui 

se  présente. 

FRANÇOIS. 

El  plus  las  : 
•  ROBERTET 

Suscription  :  A  monsieur  de  Lymoges,  conseiller  maislre  des  requestes  de  mon 
hostel  et  mon  ambassadeur,  etc. 
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LE    CARDINAL    DE    LORRAINE    A    L  EVEQUE    DE    LIMOGES. 

28  JUILLET  l56o. 

[ouchanl  la  demande  en  mariage  de  Madame,  sœur  du  roi,  par  le  jeune  roi  de  Portugal. —  On 

préféri  rait  le  pri héréditaire  d'Espagne.  —  Le  cardinal  de  Ferrare.  —  Lettres  aux  1  vêqnes 

.  1 . -  Frain  e  ,  Inudiaul  l.i  "  miI.mh  r. 

Monsieur  de  Lymoges,  depuis  ma  lettre  escripte,  l'ambassadeur 
de  Portugal  m'est  venu  trouver,  et  entre  aultres  propos  m'en  a  tenu 
ung  dont  cy-devant  par  plusieurs  fois  il  m'a  parlé  de  la  part  du  car- 
dinal de  Portugal1,  qui  est  du  mariaige  de  Madame,  seur  du  roy, 
avec  le  petit  roy  de  Portugal'-,  dont  a\anl  par  cy-devant  este  fort 
pressé  de  iuy,  jc.luy  feis  responce,  par  l'advis  de  la  royne  mère  du 
roy,  qu'estant  ladite  dame  en  viduité,  elle  avoil  tant  en  l'esprit  la 
perte  qu'elle  avoyt  faietc,  qu'il  n'y  avoit  moyen,  avant  l'an  expiré  de 
son  deuil,  de  luy  en  parler,  affin  de  pouvoir  cependant  gaigneraui- 
tant  de  temps,  et  veoir  ce  que  nous  pourrions  espérer  du  mariaige 
du  prince.  Et  d'aultant  qu'il  désire  en  avoir  une  résolution,  nous 
avons  advisé  de  vous  en  mander  ce  mot  pour  vous  dire  que,  puisque, 
comme  vous  pourrez  veoir,  la  royne  mère  ne  peult  si  lost  veoir  le 
rn\  d'Espaigne  comme  elle  désiroyt,  qu'elle  avoit  bien  résollu  de 
savoir  et  entendre  une  résollution  dudit  mariaige,  il  nous  a  semblé 
qu'il  ne  sera  que  bon  que  vous  essayiez  dextrement  de  sentir  ettaster 
ce  qu'on  s'en  pourra  promectre;  pour  ce  que  s'il  y  avoit  espérance  du 
prince3,  nous  l'aimerions  beaucoup  mieulx  qu'aultre  party  qui  se 
peult  présenter  :  et  en  déliant  de  celui-là,  il  ne  seroit  pas  à  propos  de 
laisser  perdre  cestui-cy,  qui,  après  l'aullrc,  est  le  plus  beau  qui  se  pré- 

1   Henri  ,  cardinal  de  Portugal,  oncle  du  en  combattanl  contre  les  Maures,  le  k  août 

roi.  i5y8.  11  n'était  âgé  que  de  vingt-cinq  ans, 

3  Sébastien,  lils  de  l'infant  Jean,  cin-  et  ne  fut  pas  marié. 
rjuième  lils  de  Jean  III  et  de  Jeanne  d'An-  !  On  songeaitalors.àla  cour  de  Fran%e, 

Iriche,  né   le  ao  janvier  1 554 ,  alors  âgé  à  ménager  le  mariage  de  la  princesse  Mar- 

de  bu  ans,  régnait  sous  la  tutelle  de  Ca-  guérite  avec  don  Carlos,  prince  d'Espagne, 

therine,  son  aïeule;  il  mourut  en  Afrique,  qu'avait  dû  épouser  Elisabeth. 
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sente.  Dont,  par  la  première  despècbc,  vous  mectrez  peyno  de  nous 
esclaircir  et  mander  ce  qu'en  pourrez  sentir.  Il  sera  bon  que  vous 
parliez  à  la  royne  d'Espaigne,  affin  que  de  son  costé  elle  advise  dou- 
cement ce  qu'elle  en  pourra  descouvrir  de  leur  intention;  niais  d'aul- 
tant  qu'elle  aime  le  roy  son  frère  et  madame  sa  sœur,  s'il  luv  plaisl 
qu'elle  le  tienne  secret  et  n'en  parle  à  personne. 

Au  demeurant,  M.  le  cardinal  de  Ferrare  a  quelque  affaire  par 
delà  pour  les  soings  de  l'archevesché  de  Milan,  que  lui  détient  le 
cardinal  Farnez,  saus  qu'il  en  puisse  avoir  la  raison,  comme  vous 
pourrez  veoir  par  le  mémoire  qui  vous  en  est  envoyé  présentement. 
Je  vous  prie,  monsieur  de  Lymoges,  luy  assister  et  faire  le  meilleur 
office  qu'il  vous  sera  possible  pour  luy  en  faire  avoir  l'expédition, 
qui  me  sera  aussi  agréable  comme  si  c'estoyt  pour  moy-mesme.  Qui 
sera  fin,  priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  donner  bonne  et 
longue  vie.  De  Fontainebleau,  ce  xxvine  jour  de  juillet  i56o. 

L'on  vous  envoyé  une  lettre  comme  aux  aultres  évesques  de  ce 
royaulme  pour  la  résidence,  mais  la  cbarge  en  quoy  vous  êtes  vous 
en  excuse  assez.  \  ous  en  ferez  cependant  donner  ordre  et  en  es- 
criprez  à  vos  vicaires. 

Vostre  bon  frère, 

CHARLES, 

Cardinal  de  Lorraine. 


Suscription  :  A  monsieur  levesque  de  Lymoges,  conseiller  maistre  des  re- 
questes  de  l'hostel  du  roy,  et  son  ambassadeur  devers  le  roy 
catholicque  des  Espaignes. 
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I  \     l,i:i\i:    MERE     A     M.     DE    LIMOGES. 
28  jrn  LET  1 

Elle  le  remercie  (le  ce  qu'il  la  tient  si  l>ien  au  courant  de  tarai  ce  qui  concerne  la  reine  sa  fille. 
■  i  des  bons  a\  is  qu  il  lui  donne .  qui  devront  profiter,  vu  son  bon  naturel.  —  Du  contentent!  ut 
qu'elle  a  de  sa  conduite,  notamment  avec  la  comtesse  d'Ureigna.  — Touchant  l'eut  revue  projetée . 
retardée  par  les  nombreuses  affaires  survenues.  —  Elle  désire  qu'elle  suit  remise  au  printemps, 
et  prie  l'évêque  de  Limoges  de  disposer  les  eboses  pour  cela,  faisant  entendre  quelle  devient 
el  ne  peut  plus  se  remuer  comme  autrefois,  etc.  — Au  sujet  de  sa  fille  la  jeune  Mar- 
guerite, rei  l'en  bée  par  le  prime  de  Portugal. 

Monsieur  de  Lymoges,  je  ne  puis  dire  le  plaisir  que  me  l'aides 
i 'a ins\  particulièrement  m'advertir  de  toutes  choses  qui  passent  a  lien- 
lourde  la  rn\  ne  ma  li  Ile.  et  me  discourir  de  toutes  ses  actions  tant  par 
le  menu,  comme  jusques  i<  v  \ous  m'avez  laid  :  car  vous  pouvez  pen- 
ser combjen  ce  m'esl  de  l)ien  et  de  contautemenl  d'entendre  qu'elle 
soii  tant  aymée  du  roy  son  mar\  el  estym.ee  de  tout  le  monde, 
comme  vous  le  nie  mande/.,  et  de  scavoir  qu'elle  se  y  comporte  de 
(elle  façon,  que  tant  luv  tpie  ses  prineipaulx  ministres  en  avent  tant 
de  contantemenl  et  de  satisfaction.  En  quoy  je  u'ignore  point  le  ser- 
vice que  vous  luy  l'aides  et  combien  elle  vous  en  est  tenue;  car  en- 
coresque,  Dieu  merci,  elle  a\t  le  naturel  hou  et  L'entendement  tel 
que,  quant  elle  le  vouldra  applicquer  à  quelque  chose,  j'espérera\ 
tousjours  qu'elle  le  fera  bien;  si  est-ce  que  pour  La  jeunesse  qu'elle  a, 
elle  ne  peult  pas  avoir  tant  de  cognoissance  des  choses  du  monde 
que  l'ai  ge  et  l'expéri  nce  luv  pourront  apporter.  Et  je  sçaj  combien 
cependanl  vos  saiges  recors  e1  advis  luy  peuvent  servir  et  profficter, 
lesquels  je  suis  merveilleusement  aise  de  veoir  qu'elle  ttfecte  peyne 
d'ensuyvre,  comme  j'ay  bien  cogneu  en  beaucoup  de  (doses,  et 
niesmement  en  ce  (pu  c'est  dernièrement  passé  touchant  la  contesse 
d'Ureigna,  et  je  I rétive  qu'elle  a  le  mieulx  laid  qu'il  est  possible;  et 
en  l'aull  user  de  ceste  façon  à  qui  derfault  l'honneur  et  la  révérance 
qu'ils  doivent  porter  à  leurs  maistres  ou  maîtresses.  El  ce  qui  plus 
me  contante  est  de  veoir  que  le  rov   son   mary  ayt   trouvé  bon  ce 
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qu'elle  en  a  laid,  car  cola  csl  bien  grande  démonstration  de  l'amytié 
qu'il  lui  porte,  Laquelle,  j'espère,  avec  laide  de  Dieu,  augmentera 
de  jour  à  aultre,  se  conduisant  la  royne  ma  fille  comme  elle  a  très- 
bien  faict  jusques  ic\.  et  vous  lu\  faisant  une  si  fidèle  service  connue 
vous  faictes,  dont  vous  pouvez  asseurer,  monsieur  de  Lymoges,  que 
je  me  souviendra)  perpétuellement,  et  qu'il  ne  se  présentera  jamais 
riens  pour  vostre  bien  et  avancement  qu'il  ne  me  soit  en  telle  re- 
commandation que  le  pouvez  désirer,  comme  vous  le  cognoistrez 
par  effect  quand  vous  m'employerez  en  quelque  chose. 

Au  demeurant,  vous  savez  les  propos  qui  oui  esté  mis  en  avanl 
de  la  veue  du  roy  mon  bon  fils  el  de  moy,  laquelle  Dieu,  pour  la 
commodité  des  ungs  et  des  aultrcs,  a  remise  jusques  aujourd'huy. 
nous  estant  survenus  depuis  quelques  moys  tant  d'affaires  que,  quel- 
que volunté  que  j'en  eusse  eue,  il  ne  m'eust  esté  possible  de  la  pou- 
voir exécuter.  Et  maintenant  nous  sommes  venuz  en  ce  lieu  de  Fon- 
tainebleau pour  prendre  une  bonne  résolucion  en  tous  nos  affaires 
et  v  establir  quelque  bon  ordre  et  règlement,  ce  qui  n'est  pas,  comme 
vous  pouvez  très-bien  penser,  ung  œuvre  d'ung  jour  ny  d'ung  mois. 
Et  pour  ce  que  nous  nous  délibérons  y  en  demeurer  trois  ou  quatre. 
je  désirerois  bien  que  ceste  veue  fust  remise,  s'il  y  avoit  au  monde 
moyen,  au  commencement  de  la  primevère;  mais  il  lauldroit  que  vous 
conduisissiez  cela,  monsieur  de  Lymoges,  avec  telle  dextérité  qu'ils  ne 
cogneussent  que  j'en  l'eus  diminuée,  ny  que  j'eusse  volunté  de  la  re- 
tarder ny  différer  aucunement;  car  je  désire  infiniment  qu'elle  se  lasse 
en  quelque  façon  que  ce  soit.  Mais  si  leur  commodité  et  la  nostre  se 
pouvoient  rencontrer,  se  me  seroit  ung  grand  repos  et  contentement. 
Ce  que  vous  pourrez  brasser  comme  de  vous-mesme  de  longue  main, 
vous  excusant  sur  ce  que  je  deviens  ung  peu  pesante  et  que  je  ne  puis 
pas  aller  comme  j'ay  faict,  et  sur  la  saison  qui  sera  si  rudde  et  in- 
commode qu'il  y  aura  peu  de  moyen  de  faire  un  si  long  et  pénible 
voiaige.  De  façon  que  vous  bâtissiez  cela  si  dextrement,  que  d'eulx- 
mesmes  ils  vous  en  recherchent  s'il  est  po^sible  :  leur  Taisant  tou- 
jours bien  entendre  qu'il  n'y  a  rien  que  je  désire  plus  que  de  veoir 
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Le  roj  mon  bon  fils.  J'ay  tant  éprouvé  vostrc  bon  entendement  en 
ebose  de  plus  grande  importance,  que  je  me  promects  bien  qu'en 
cec\  vous  ne  ferez  pas  pis  que  vous  n'avez  faict  en  tout  ce  qui 
vous  a  esté  commis  par  le  passé ,  qui  me  gardera  de  bien  vous  en 
dire  dadvantaige,  si  n'est  pour  prier  Dieu,  monsieur  de  Lymogcs, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Fontainebleau , 
le  XXVIIIe  jour  de  juillet  i5Go. 

(Propiïû  manu.)  —  Monsieur  de  Limoge,  vous  vovrés  par  set  que 
le  rov  mon  fils  vous  avscrvs  touebant  sa  seur  :  et  encore  que,  après 
sele,  \  ne  vous  en  falle  ryen  mender  daventage,  si  ne  larège  de  vous 
dyre  que  sel  heune  de  ebause  de  set  monde  que  je  désirerés  le  pluls 
que  de  la  vovr  auprès  de  sa  seur,  et  ausi  je  ne  veodrès  pas  que  ne 
povent  avoyr  set  bven-là  pour  aylle,  que  pour  l'cnvye  que  je  an  né, 
que  je  feusse  cause   de  luv  fayre  perdre  set  ayse  qui  nous  prese 

toutes  jour  de {illisible) la  réseuleutyon ,  à  quoy  j'é  tousjour 

dyféré,  pansent  que  je  ares  le  moyen  de  vovr  le  roy  mon  beo  fvls. 
\Jc  voyent  que  je  ne  puys  si  tôt  que  je  le  désire,  je  vous  prie  re- 
guarder  le  pluls  destrement  que  pourrés  set  que  je  m'en  puis  pro- 
mectre,  car  ancore  que  se  ne  souyt  prontement,  si  je  le  puys  espé- 
rer, aseuré-vous  que  je  n'en  vodré  neul  aultre  pour  elle. 

CATHERINE. 

Aa  dos  :  A  monsieur  l'évesque  de  Lymoges,  conseiller,  etc. 


LA    REINE    Ml  RE     \    M.     DE    1  IMOGES. 

28  JUILLET  l56o. 

Au  sujet  du  mariage  en  projet  de  Marguerite  et  du  prince  de  Portugal.  —  Elle   regrette  que  les 
affaires  de  Franee  l'empêchent  d'aller  voir  le  roi  son  beau-fils  et  sa  fdle,  ainsi  qu'il  avait  été 

Monsieur  de  Lvmoge,  vous  vovrés  par  set  que  je  vous  ayscrips 
de  nia  mayn  au  bout  de  ma  letre,  et  ausi  par  se  que  vous  ayscript  lé 
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t  ardynal  de  Lorayne,  que  nous  somes  présés  de  répondre  a  L'ambas- 
sadeur de  Portougal,  pour  le  mariage  de  ma  petyttc  fille,  qui  est 
cause  que  je  vous  prie  de  savoyr,  s'il  est  possible,  set  que  je  puys  es- 
pérer du  prinsc  :  et  vous  prie,  d'aultent  que  je  né  dyst  à  personne 
que  vous  en  neuse  ayscript  bcunne  aullrc  fouys,  ne  me  fayre  raen- 
sion  en  la  réponse  que  m'en  fayrés,  ny  la  royne  ma  fyllc ,  que  m'en 
nayés  ryen  mandé  auparavant  sete  despêche.  Je  suys  byen  marrie  de 
set  que  les  troubles  de  set  royaume  contynue  si  longuement,  pour 
bocoup  de  résons,  et  entre  les  aultres,  pour  ne  pouvoyr  fayre  mou 
voyage  et  avoyr  le  byen  de  voyr  mes  deux  enfens  sitost  que  je  le  dé- 
sire; mes  si  ne  fault-y  poynt  que  en  metent  pouyne  de  le  recouler,  qui 
souyt  ronpeu,  car  j'espère  cpie,  entre  sy  et  le  printemps,  que  Dyeu 
nous  fayré  la  grase  d'avoir  acomodé  touttes  ebause,  et  que  je  pouré 
à  steur-là  y  aller,  qui  ayst  la  ebause  de  set  monde  que  je  désire  pour 
à  steure  :  à  tant,  pour  se,  vous  prie  conduyre  sele  de  fason  que  je 
puyse  avoyr  setplesir,  et  contyneuer  à  dyre  toujour  alla  royne,  ma 
fille ,  tout  set  conestré  qui  luy  pouré  servyr  à  se  entertenir  en  la 
bonne  grase  du  roy  son  mari,  et  je  métré  pouyne  en  tous  set  que  je 
pouré  le  reconestre  enver  vous  le  servyse  que  vous  nous  favstes  à 
toutte  deus  :  et  prie  Nostre  Seigneur  vous  avoyr  en  sa  saynte  guarde. 

CATERINNE. 

An  dos  :  A  monsieur  févesque  de  Lymogcs. 

D'une  autre  main  :  De  la  main  de  la  royne  mère,  à  l'adresse  du  xxviu0  juillet 
1060. 
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IF.    CARDINA1     DE     LORRAINE     \    M.    DE    LIMOGES. 

i8  ji  iii.lt  i56o. 

Du  iraitr  lait  a\cc  l'Angleterre  et  l'Ecosse.  —  De  la  nécessité  d'un  conrile.  —  Refroidissement  à  ce 
sujet  du  pape  et  du  roi  catholique.  —  De  la  défiance  où  se  trouve  le  roi.  —  Séjour  à  Fontaine- 
bleau. —  Pourquoi  l'entrevue  projetée  entre  la  cour  de  Franre  et  celle  d'Espagne  doit  se  d  Si  1 1  r 
'■  ucilasso  de  la  Véga;  son  peu  de  secours. 

Monsieur  de  Lymoges,  vous  verrez,  par  ce  qui  vous  est  envoyé 
de  nostre  appointement  touchant  l'Escosse  et  l'Angleterre,  où  la  né- 
cessité du  temps  nous  a  réduict,  et  les  dures  et  intolérables  condi- 
Lions  i  quoj  le  roj  s'est  accomodé  pour  mettre  en  paix  et  repos 
loute  la  chrétienté,  qui.  je  vous  puis  asseurer,  lui  touche  tant  au 
cœur,  (|iu\  s'il  n'eust  en  plus  de  respect  au  bien  universel  qu'à  son 
particulier,  il  eût  plus  tost  enduré  toute  extrémité  que  recevoir,  des 
personnes  qui  ne  lui  sont  nullement  comparables,  la  loy  qu  il  leur 
devoil  donner.  Vous  venez  aussi  ce  qu'il  vous  escript  du  concile,  en 
quoi  je  suis  merveilleusement  marri  que  le  pape  ne  chemine  avec  le 
zèle  et  l'affection  qu'il  monstroit  au  commencement,  et  que,  tant 
lui  tpte  le  rov  d'Hespaigne,  s'aheurte  à  reprendre  les  erres  de  celuy 
de  Trente;  car  j'a\  grand  peur  que  cela  soit  cause  de  nous  gaster 
ii .ut,  .1  empesche  de  cueillir  le  fruict  que  nous  attendions  d'un  si 
bon  cl  si  sanut  œuvre;  et  au  lieu  de  la  paix  et  du  repos  que  nous 
travaillions  de  mettre  en  l'Eglise,  que  ce  soit  nous  en  reculer  plus 
que  jamais,  pour  les  raisons  que  le  roi  vous  discourt  lort  amplement 
dans  sa  lettre,  que  je  désire  bien  estre  si  bien  notées  de  vous,  que 
vous  les  faciez,  avec  ce  que  \  scaurez  très-bien  adjouxter,  gouster  au 
roi  d'Espaigne,  de  façon  qu'il  les  mette  en  telle  considération  qu'il 
si  un,  ssaire  pour  le  piteux  état  auquel  nous  voyons  pour  le  jour- 
d'huj  les  choses  de  la  religion.  Vous  priant,  monsieur  de  Lymoges, 
tant  pour  le  bien  du  service  du  roi  que  pour  le  lieu  et  la  profession 
a  laquelle  Dieu  nous  a  appelle,  ne  laisser  passer  une  seule  occasion, 
à  l'endroit  de  ce  prince  ou  de  ses  ministres,  de  avancer,  solliciter  et 
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promouvoir  de  toutvostre  pouvoir  la  célébration  de  ce  concile,  que 
nous  tenons  pour  le  seul  et  unique  remède  de  tous  nos  maulx.  Quant 

à  nous,  vous  sçavez  assez  le  grand  besoing  que  le  roy  en  a,  el  qu'en- 
cores  que,  Dieu  merci,  les  affaires  de  son  royaume  soient  en  meil- 
leur estât  qu'elles  n'estûient,  si  est-ce  qu'il  n'y  a  point  d'assurance, 
pour  V  avoir  tant  de  personnes  inihucs  de  ces  oppinions,  qu'on  ne 
sçayt  a  qui  se  lier  ni  de  qui  s'asseurer.  Cela  l'a  l'aict  venir  en  ce  lieu 
de  Fontainebelleau,  où  il  se  délibère,  avec  l'aide  de  ses  bons  servi- 
teurs, donner  quelque  bonne  provision  à  ses  affaires  et  y  establir  un 
si  bon  ordre  en  toutes  eboses  cpi'il  se  puisse  déebarger  de  la  peine 
et  de  l'incertitude  où  il  a  vescu  depuis  quelques  mois  :  chose  qui  ne 
se  peult  faire  en  peu  de  jours,  comme  vous  pouvez  penser;  de  façon 
qu'il  ne  faict  pas  son  compte  d'en  partir  de  trois  ou  quatre  mois,  qui 
pourra  estre  vers  la  fin  d'octobre.  Et  d'aultant  cpie,  comme  vous  sça- 
vez, la  royne  mère  du  roy  désire  infiniment  de  veoir  le  roy  d'Es- 
pagne, et  qu'elle  a  entendu  qu'il  concourre  en  ceste  mesme  volunté, 
il  lui  seroit  merveilleusement  incommode,  devenant  un  petit  pe- 
sante, de  se  mettre  en  ceste  saison,  parla  rigueur  de  l'hiver,  a  faire 
un  si  long  et  si  fâcheux  voyage  :  et  pour  ce,  je  désuerois  infiniment , 
pour  son  contentement  et  pour  son  aise,  s'il  y  avoit  moyen  de  mener 
ceste  veue  en  longueur,  que  dextrement,  sans  monstrer  qu'elle  eusl 
diminué  ceste  volunté  nv  qu'elle  voulust  retarder  aucunement,  vous 
conduisiez  cela  de  façon  qu'elle  se  peust  remectre  au  commence- 
ment de  la  primevère  :  cela  nous  accomoderoit  infiniment  et  don- 
neroit  moyen  de  faire  nos  affaires.  Mais  je  vous  prie,  monsieur  de 
Limoges,  comme  vous  le  sçaurez  très-bien  faire,  de  faire  en  sorte 
que  cela,  s'il  est  possible,  vienne  plustost  d'eux  que  de  vous,  allin 
qu'ils  ne  pensent  que  ceste  volunté  soit  passée  ou  aucunement  ref- 
froidie.  En  quoi  je  m'assure  que  vous  userez  de  telle  dextérité,  que 
l'intention  de  ladite  dame  sera  suivie,  et  qu'elle  aura  occasion  de 
se  contanter,  comme  à  la  vérité ,  tant  elle  que  le  roy  son  fils  ont, 
du  debvoir  dont  vous  usez  en  vostre  charge,  qui  est  tel  que  vous 
pouvez   promectre,  monsieur  de  Lvmoges,  qu'ils  ne    le   mectront 

56, 
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jamais  en  ouhly.  Et  quant  a  moy,  comme  celluy  qui  le  sçayt,  qui  le 
cognoist  et  qui  en  est  meilleur  tesmoing  que  homme  du  monde,  je 
tiendrai  toute  ma  vie  la  main  pour  faire  qu'il  soit  recogneu  comme 
vous  le  méritez.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  donner 
bonne  et  longue  vie.  De  Fontainebleau,  le  xxvme  jour  de  juillet 
i  .">  (  i  1 1 . 

Le  sieur  Garcilasso  de  la  Yégua  se  doibt  retourner  un  de  ces  jours, 
lequel  nous  mectrons  peine  de  rendre  contant,  tant  de  bonne  chose 
que  de  présens,  encore  qu'il  n'ait  pas  beaucoup  servy;  car  nous  ne 
l'avons  veu  que  trois  fois,  estant  toujours  demeuré  aux  ^  dlers  à 
prendre  le  frais,  sans  que  nous  avons  eu  aultres  communications 
avecq  luy,  dont  touttefois  vous  ne  ferez  aucun  semblant. 

Yostre  bon  frère  et  amv, 
CHARLES, 

Cardinal  de  Lorraine. 

S      ription  :  A  monsieur  levesque  de  Lymoges,  conseiller,  etc. 
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])ii  traité  d'Ecosse.  —  Dures  conditions,  pourquoi  acceptées.  —  Touchant  le  concile.  —  Refroidis- 
sement  .1  ce  sujet  du  roi  catholique.  —  .Séjour  à  Fontainebleau.  —  Chausses  de  soie  demandées 
pour  la  jeune  reine.  —  Il  est  attentif  à  demander  quelque  chose  pour  dédommager  l'évêque  de 
Limoges  des  extrêmes  dépenses  qu'il  fait  par  delà. 

Monsieur,  nous  nous  sommes  appoinctez,  comme  vous  pourrez 
\eoir,  tam  iniquis  conditionibus  que  cela  faict  mal  au  cœur  à  qui  le 

J    Plorimond    Robertet,    seigneur    du  du  Fresne,  était  neveu  de  Florimoml  I\o- 

Fresne  el  secrétaire  d'état,  lils  de  Jean,  berlet,  célèbre  sous  Charles  VTU,  Louis  XII 

sieur  de  la  Molhe  Jolivette,  secrétaire  des  et  François  I".  —  Après  avoir  été  pourvu 

finances,  cl  de  Jeanne  La  Vistre,  dame  de  la  charge  de  son  père,  celui-ci  épousa 
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veoyt  :  niais  de  ce  niaiilvais  passaige  il  on  lalloyt  sortir  en  quelque 
façon  et  saulvcr  quatre  mille  hommes  des  plus  vaillans  du  inonde 
qui  estoyent  perdus,  cl  n'y  avoit  pins  moyen  de  les  secourir  ni 
exempter  du  péril  où  ils  estoyent  :  ce  n'a  point  esté  peu  faict  de  les 
tirer  de  la  gueulle  des  loups.  Quant  au  reste,  vous  en  aurez  dans 
peu  de  jours  des  nouvelles  qu'on  ne  vous  pcult  mander  pour  à  eeste 
heure  et  remect  l'on  à  l'arrivée  de  messieurs  de  Lahrossc,  d'Amvons. 
de  Valence  et  de  Rendan  (qui  viennent  par  Angleterre  et  seront  icv 
dans  peu  de  jours),  à  dire  ce  qu'on  en  a  sur  le  cœur.  Monsieur  le 
cardinal  a  voulu  que  les  articles  du  traicté  d'Angleterre  fussent  mis 
en  chiffres  affin  que,  s'il  advenoit  malheur,  ils  ne  feussent  vuz  :  car 
on  ne  veult  faire  semblant  d'en  avoir  encore  riens  entendu  que  la 
généralité. 

Nous  sommes  fort  marris  de  veoir  que  vous  allez  si  froidement  au 
iaict  du  concilie;  car  si  vous  n'y  prenez  garde,  toutes  choses  iront 
en  ruyne  et  désolation ,  car  le  mal  croist  et  augmente  de  jour  à 
aultre,  et  nous  n'y  voulons  point  remédier.  Vous  avez,  monsieur,  le 
sens  et  le  jugement  si  bons,  et  savez  tant  quel  est  le  mal,  que  vous 
trouverez,  comme  je  m'asseure,  ce  que  le  roy  vous  en  mande  de  sa 
résolution,  très-sainct,  très-bon  et  très-saigement  advisé.  En  tout 
événement  yl  est  résolu,  s'il  ne  voit  bien  que  le  concile  avance,  de 
faire  l'assemblée  des  gens  de  bien;  et  il  leur  a  escript  pour  redonner 
les  abbus  cpii  sont  en  l'église,  et  essayer  par  bone  et  saige  maxime 
de  saulver  son  royaulme,  qu'il  veoit,  s'il  n'y  donne  ordre,  en  danger 
d'estre  perdu,  si  ce  n'est  à  cest  heure,  d'icy  ung  an,  quand  le  feu 
sera  ancore  plus  allumé  qu'il  n'est.  Dieu  mercy,  nous  vivons  main- 
tenant en  plus  de  repos,  et  sont  toutes  choses  bien  fort  assoupyes  : 
il  est  vray  qu'on  ne  s'y  fie  que  bien  à  poinct. 

Marie  Clausse,  tille  de  Cosne  Clausse,  se-  connaître  un  procès-verbal  au  prince  de 

crétaire  d'état,  auquel  il  succéda  en  1 55-.  Condé,   alors  prisonnier.  Robertet,  après 

Il    se   trouva  à  l'assemblée  de  Fontaine-  de  nombreux   services,  mourut  sans   en- 

bleau,  au  mois  d'août  i56o,  puis  aux  étals  fanls  au  mois  d'octobre  1067. 
d'Orléans,  où  il  eut  ordre  d'aller  faire  re- 
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Nous  sommes  icv  en  lieu  ou  nous  vivons  doulcement,  monsieur 

fle mon  cousin  et  moy,  actendant  monsieur  de  l'Aubcspine , 

(lui  est  ce  pendant  en  Berry,  où  il  n'a  pas  tant  de  presse,  mais  il  a 
aussv  plus  de  plaisir,  et  Dieu  sçayt  comme  il  lestera  les  perdreaux! 
Monsieur  le  prévost  de  l'hostel  et  monsieur  de  Verdun  y  sont  de- 
|in\s  quelques  jours  et  le  gros  prévost  de  Tarrascon  n'en  faict  que 
venir,  qui  sonl  revenus  engraissez  de  deux  doigts  sur  costes. 

Au  demeurant,  monsieur,  j'av  promis  à  la  jeune  royne  des  chaus- 
ses de  sove  bleue  et  d'aultres  incarnates  :  je  ne  me  sçauroye  pas 
mieux  adresser  pour  m'en  faire  revenir  qu'à  vous.  Je  vous  prie,  mon- 
sieur, me  faire  ce  bien  d'en  comander  à  quelc'un  :  et  vous  prie  de  me 
faire  faire  en  quelque  religion  une  paire  de  bleu  turquin  dont  la 
couleur  soyt  fort  azurée  et  qu'elles  soient  ung  peu  longuettes,  et  une 
aultre  paire  d'im  arnatte,  de  ces  belles  soies  qui  viennent  de  Grenade; 
ei  qu'il  les  me  face,  s'il  vous  plaist,  faire  aux  meilleures  ouvrières, 
et  je  n'y  fauldrav  de  bailler  à  celluy  qui  me  les  apportera  ce  qu'il 
lui  aura  marchandées  et  qu'elles  auront  coustées.  Je  m'adresse  pri- 
m  nient  a  vous  comme  à  l'un  de  mes  meilleurs  alliés  et  amys. 

(tuant  a  vos  affaires,  je  ne  vous  en  puis  dire  aultre  chose  sinon 
que  vous  ne  vous  preniez  qu'à  vos  gens  si  vous  n'avez  quelque 
chose;  car  il  y  a  plus  de  ung  mois  que  je  leur  ay  dict  qu'ils  advi- 
sassenl  de  trouver  quelque  partie  extraordinaire  de  la  valleur  de 
quatre  ou  cinq  mille  francs,  que  je  la  feroys  demander,  pour  vous 
ayder  a  supporter  l'exlicsme  despense  qu'estes  contrainct  de  faire. 
Laquelle  j'av  tant  cemonstré  à  la  royne  mère  du  roy,  qu'elle  le  sçayl 
comme  moy,  et  est,  je  vous  en  puys  asseurer,  en  une  merveilleuse- 
ment bonne  opynion,  s'il  se  présente  quelque  chose  de  bon,  de  vous 
faire  un  lion  tour,  et  vous  pouvez  reposer  sur  moy  comme  de  chose 
■  ertayne;  car  je  le  sorré  bien  et  y  puis  quelque  chose.  Escrivez  seu- 
lement a  moy,  comme  je  regarderai,  soyt  de  bénéfice  ou  de  quelque 
extraordinaire,  et  m'advertir  de  ce  qu'il  fauldra  faire"  en  l'absence 
de  monsieur  de  l'Aubespine ,  et  vous  assure  que  je  vous  y  servira) 
de  serviteur  et  d'amy.  Je  ne  vous  diray  plus  riens,  sinon  (pic  me 
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recommande  bien  humbleménl  ù  vostre  l>onne  grâce,  et  prie  Dieu, 
monsieur,  vous  donner  lionne  et  longue  vie.  De  Fontaynebieau ,  ce 
\ \ v 1 1 Ie  jour  de  juillet  i56o. 

Vostre  très-humble  scrvyteur  et  plus  assure  frère  cl  ann, 

ROBERTET. 

1  i  dos     A   monsieur,  monsieur  l'évesque  de  Lymoges,  conseiller  du  roj   i  I 
son  ambassadeur  devers  le  roy  catholicque  des  Espai^ms. 

D'une  autre  main  :  De  monsieur  de  Fresne,  du  sxvme  juillet  i56o. 


ROBERTET   SIEUR  D'ALLLYE  '    À   M.   DE  LIMOGES. 

28  JUILLET   l56o. 

Touchant  le  concile.  —  Les  affaires  des  Carafles,  etc. 

.Monsieur,  j'av  receu  vostre  lettre  par  monsieur  l'abbé  de  Grant- 
champ  vostre  nepveu ,  et  ne  failloit  point,  monsieur,  que  vous 
prinssiez  la  pevne  de  me  le  recommander,  car  ses  vertus  et  bonnes 
qualitez  le  recommandent,  et  toutefïbys  je  seray  très-aize  s'il  s'offre 
quelque  moven  en  son  endroict  de  vous  faire  cognoistre  combien 
je  désire  vous  obéyr  et  servyr.  Icy  est,  monsieur,  tout  ce  que  je 
vous  diray  par  ceste  lestre,  me  remectant,  quant  au  reste,  à  ce  que 
par  la  despesche  de  monsieur  de  Fresnes  vous  entendrez.  Nous 
sommes  icy  tousjours  attendant  ce  que  le  sieur  de  Masnne  aura  né- 
gotié  avecques  le  pape  pour  le  faict  du  concilie.  J'espère  que  nous  ne 
serons  longuement  sans  en  avoir  de  nouvelles,  et  semble,  à  ce  que 
l'on  peult  juger  des  actions  des  princes,  que  beaucoup  d'aultres  nos 

1  Florimond  Robeiiet ,  seigneur  d'Al-  Il  eut  diverses  missions  en  Piémont  el  eu 
luye,  fils  de  Claude,  trésorier  général  de  Angleterre,  et  mourut  à  1  âge  de  trente- 
France,  et  d'Anne  Briçonnet;  petit-fils  du  six  ans,  en  1569,  sans  laisser  d'enfants 
fameux  Florimond  Robertet,  fut  fait  secré-  de  Jeanne  de  Halluin,  sa  femme,  fille 
taire  d'état,  parle  roi  François  II,  en  i55o.  d'Antoine,  seigneur  de  Piennes. 
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voysins  n'en  ont  pas  tant  envyc  que  nous,  et  touttefois,  monsieur. 
VOUS  voyez  s'il  est  nécessaire  à  la  chrétienté,  ou  non,  de  l'ouvrir. 

Au  demeurant,  monsieur  d'Angoulesme  nous  a,  ces  jours  passés, 
confirmez  en  l'opinion  que  ung  chacun  a  ,  que  les  affaires  de  Caraffes 
cl  du  cardinal  de  Mont  [sic)  n'iront  guères  hien.  Ils  ont  des  béné- 
fices en  France,  dont  pouvez  adviser  si  vous  en  vouldriez  point  con- 
server, sovt  pour  l'abbaye  dudit  cardinal  de  Mont,  sovt  pour  en  avoir 
un  ollre  de  celluy  a  qui  l'on  bailleroyt  l'évesché  de  Comminge. 
A  quoy  il  me  semble  que  personne  n'a  faict  encorres  dessaing,  et 
seroit  encore  tout  à  temps  d'en  escripre  après  avoir  receu  ceste  de- 
pest  be.  \  ous  estes  si  saige,  monsieur,  que  vous  sçaurez  hien  choysir 
le  meilleur  :  et  aussy  ce  que  je  vous  en  mande  ne  sera,  s'il  vous 
plaist,  prins  par  vous  que  comme  chose  venant  de  l'un  de  vos  a£fec- 
tionnez  amys  et  serviteurs;  me  recommandant  humblement  à  vostre 
lionne  grâce,  et  pryant  Dieu  qu'il  vous  doint,  monsieur,  en  parlante 
santé,  très-bonne  et  longue  vye.  De  Fontainebleau,  le  xxvin1'  jour  de 

juillet  1  56o. 

Vostre  plus  ohévssant  amy  et  serviteur, 

ROBERTET. 

Au  dos    A  monsieur,  monsieur  de  Lymoges,  conseiller  du  roy  et  son  ambas- 
sadeur devers  le  roy  catholicque. 

Il  m, ,  antre  main  :  De  monsieur  d'Alluvc ,  de  Fontainebleau .   le  \.\vmr  juillet 
1 5Go. 


LE     ROI    A    M.   DE    LIMOGES. 

28    JUILLET    1  5(')0. 

I  ouchanl  les  |  risonniers  français  retenus,  malgré  la  paix,  sur  les  galères  d'Espagne,  et  notamment 
le  capitaine  de  Liste, 

Monsieur  de  Lymoges,  vous  sçavez  l'instance  que  j'ay  jusques 
ic\  faicte,  à  combien  de  fois  je  vous  ai  escript  pour  solliciter  la  dé- 
livrance de  plusieurs  de  mes  subjects  estant  sur  les  gallaircs  du  roy 
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d'Espaigne  mon  lion  frère,  suvvant  ce  qu'il  en  fut  accorde  par  l<- 
traicté  de  paix,  comme  vous  sçavez  :  à  quoy,  quelque  dilligence 
que  vous  aiez  sçu  faire,  il  n'a  este  possible  de  meelre  une  lin: 
qui  est  une  grande  pitié.  Et  |>nurri-,  monsieur  de  Lymoges,  que  j'av 
entendu  par  le  cappitaine  Lisle  que  sur  les  gallaires  du  cappitaine 
Labbé  qui  estoient  au  service  de  momlit  bon  frère,  et  qui  sont  bien 
souvent  au  port  de  Palamoux,  il  y  en  a  quelque  quantité  qui  sont 
natifs  et  habitans  de  l'isle  de  Martigue,  la  pluspart  desquels  ont 
femme  et  enfans,  qui  par  leur  détention  sont  en  telle  pauvreté  qu'il 
fault  qu'ils  mandient  leur  vve ,  ne  vivans  cpie  de  leur  labeur,  ce  que 
je  vous  prve  remonstrer  au  roy  mon  bon  frère,  et  faire  en  sorte  en- 
vers luv  qu'il  escrive  audit  cappitaine  Labbé  qu'il  ait  à  mectre  en 
liberté  tout  ce  qui  se  trouvera  de  mes  subjects  en  ses  gallaires,  et 
commander  eslre  faict  le  semblable  par  toutes  ses  aultres  gallaires. 
Vous  sçavez  ce  que  j'ay  faict  pour  les  siens,  et  pour  ce  vous  adviserez 
ce  que  vous  aurez  à  lui  dire  là-dessus;  sur  quoi  me  remettant,  je  ne 
vous  ferai  la  présente  plus  longue,  si  n'est  pour  prier  Dieu,  mon- 
sieur de  Lymoges,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à 
Fontainebleau,  ce  x\vinejour  de  juillet  i56o. 

FRANÇOIS. 

Et  [Jus  bas  : 

ROBEnTET 

Suscription  :  A  monsieur  l'évesque  de  Lymoges,  conseiller  maistre  des  re- 
questes  de  mon  hostel ,  etc. 


LE.  DIX  DE   GUISE  A  M.  DE   LIMOGES. 
jcn.LtT  i  56o 

Au  sujet  du  capitaine  de  Lisle 


.Monsieur  de  Lvmoges,  oultre  la  lettre  que  la  royne  mère  du  roy 
vous  escript  pour  faire  faire  délivrance  au  cappitaine  Lisle.  qui   a 
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tousjours  laict  service  au  l'eu  roy  durant  ses  guerres,  el  de  quelques 
parens  siens  babitans  de  lisle  de  Marteigue ,  lesquels  ont  esté 
prins  prisonniers  depuis  six  ans  sur  leurs  barques  et  allans  à  leur 
négociation  ,  estant  à  présent  sur  la  gallère  du  cappitainc  Labbe.  qui 
esl  à  l'allamos,  j'ay  bien  voullu  vous  en  escripre  et  prier  à  ce  que 
faictes  toutes  les  poursuittes  et  instances  que  pourrez  pour  la  dé- 
livrance de  tous  les  prisonniers  françois,  mesmes  des  parens  dudit 
cappitainc  Lisle,  en  sorte  qu'ils  soient  délivrez  et  mis  à  plaine  et 
entière  liberté  et  se  puissent  retirer  par  deçà  sans  aucun  empesebe- 
incnl;  le  tout  suivant  le  traicté  de  paix  et  robservation  que  de  ce 
costé  a  esté  faicte  d'iceHuj  .  Quoy  faisant  me  ferez  fort  grand  plaisir. 
Priant  Dieu ,  monsieur  de  Lvmogcs ,  vous  donner  ce  que  plus  désirez. 
Dr  Sainct-Liges ,  ce .  .  .  .  jour  de  juillet  i56o. 

Vostre  entièrement  ;un\. 
FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

Au  dos  :  A  monsieur  l'évesque  de  Lymoges,  conseiller,  etc. 


;  l    CARDINAL  DE  LORRAINE  A   L'EVÊQDE  DU   LIMOGES. 

h  ii  iir  i5Co. 
Même  sujet. 

Monsieur  de  Lymoges,  le  cappitainc  Lisle  m'a  fait  entendre  qu'en 
sa  faveur  la  royne  mère  escript  au  roy  d'Espaigne  pour  la  délivrance 
d'aulcuns  siens  parens  et  alliez,  détenus  prisonniers  en  gallères 
dudict  seigneur,  soubs  le  cappitainc  Labbé,  y  a  six  ans  passés;  et  cn- 
core  qu'il  ne  soit  besoins  d'aultre  recommandation  que  celle  de  la- 
ilirtr  dame,  si  vous  en  ay-je  bien  voulu  faire  ce  mot  pour  vous  prier 
'l\  lenir  la  main  et  faire  que  lesdicts  pauvres  prisonniers  soient  re- 
laschez  cl  mis  en  liberté.  Et  oultre  que  vous  ferez  œuvre  bien  eba- 
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ritable  et  service  agréable  à  ladicte  dame,  ce  me  sera  bien  grand 
plaisir,  que  je  recognoistraj   où  me  vouldrez  en  autre  ebose  em 
ployer  d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  monsieur  de  Lymoges 
vous  donner  entièrement  ce  que  mieubs  désirez.  De  Fontainebleau, 

ce jour  de  juillet  i5'6o. 

\  ostre  bon  frère  , 

CHARLES, 

Cardinal  de  Lorraim 


> 
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XLI. 
NOTABLES  DE  FONTAINEBLE  W  . 

PAIX  D'ANGLETERRE.  —  PAMPHLETS. 


LE    CARDINAL    DE     LORRAINE     À     M.     LE    CONNETABLE. 

I  1  RN1ER  Jl  1LLET  l56o. 

Touchant  l'assemblée  projetée  de  Fontaincbloau. 

Monsieur,  le  petit  mot  de  lettre  que  je  vous  faietz  n'est  que 
pour  accompaigner  celle  que  le  roy  vous  escript  présentement,  pour 
vous  trouver  en  ce  lieu  avant  le  xxc  du  moys  prochain,  qui  est  le 
jour  qu'il  a  pris  et  résolu  pour  faire  l'assemblée  de  tous  cculx  de  son 
conseil,  ainsi  qu'il  le  vous  mande  et  le  sçaurez  de  ce  porteur  qu'il 
a  dépesché  exprès  devers  vous  pour  vous  en  advertir,  et  par  lequel 
vous  entendrez  si  amplement  des  nouvelles  de  ceste  compaignie, 
que  je  m'en  remectray  entièrement  sur  luy  pour  ne  vous  empes- 
cher  de  plus  longue  lettre.  Laquelle,  par  tant,  je  finiray  par  mes 
affectionnées  recommandations  à  vostre  bonne  grâce,  en  priant  Dieu 
qu'il  vous  doint,  monsieur,  en  santé,  bonne  et  longue  vye.  Escript 
à  Fontainebleau,  le  dernier  jour  de  juillet  i56o. 

Vostre  obéyssant  et  meilleur  amy, 
CHARLES, 

Cardinal  de  Lorraine. 

Au  dos  :  A  monsieur,  monsieur  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et  connestable 
de  France. 
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LE    CARDINAL    DE    LORRAINE    AU    GRAND-PRIEUR    DE    FRANCE. 
3  AOLT  i56o. 

Il  t'avertit  de  la  paix  conclue  avec  l'Angleterre,  el  lui  recommande  Je  ne  pins  poursuivre  les  navires 

île  ce  pays. 

Mon  frère,  vous  verrez  parla  lettre  que  le  roy  vous  escript  comme 
il  est  d'accord  avec  les  Anglois  et  les  Escossois,  et  pour  ce,  rencon- 
trant de  leurs  navires,  vous  ne  leur  ferez  riens  ny  entreprendrez 
aucunement  de  les  offenser;  seulement  je  vous  prie  mectre  peyne 
de  vous  en  venir,  et  l'on  donnera  ordre  de  vous  faire  advertir,  le 
long  de  la  coste  de  Bretaigne,  de  ce  que  vous  aurez  à  faire  et  du 
lieu  où  vous  devrez  arrester.  Qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis 
dire,  priant  Dieu,  mon  frère,  après  m'estre  recommandé  à  votre 
bonne  grâce,  qu'il  vous  doint  bonne  et  longue  vye.  De  Fontaine- 
bleau, le  mc  jour  d'aoust  i56o. 

Votre  entièrement  meilleur  frère  et  amy, 
CHARLES, 

Cardinal  de  Lorraine. 

Sascription  :  A  mon  frère,  le  grand-prieur  de  France,  cappitaine  général  des 
gallaires  du  roy. 


LE    CARDINAL    ET    LE    DUC    DE    GUISE    A    M.    L  EVEQUE    DE    LIMOGES. 

3  août  i56o. 

Ils  le  prient  de  veiller  au  passage  de  leur  frère  le  grand-prieur,  qui,  avec  la  flotte  française,  doit 
côtoyer  l'Espagne ,  et  de  lui  faire  tenir  l'ordre  de  respecter  le  pavillon  anglais. 

Monsieur  de  Lymoges,  nous  nous  oubliasmes  par  la  dernière 
dépesebe  qui  vous  fut  faicte,  de  vous  advertir  comme  notre  frère 


'i.Vi  NEGOCIATIONS 

le  grand-prieur  debvoit  bientost  passer  en  la  coste  d'Espagne  avec 
une  nombre  de  gallaires  que  le  roj  faicl  passer  en  la  mer  de  Ponant: 
el  pour  ce  qu'il  ne  sçayl  encore  l'accord  qui  est  succède  entre  nous 
et  les  Anglois,  et  que  nous  craindrions  que,  rencontrant  de  leurs 
navires,  il  n'entreprint  quelque  ehose  sur  iceulx,  il  est  besoin  qu'il 
soit  adverti  de  notre  appoinctement.  A  ceste  cause,  nous  vous 
prions  de  despêchei  quelqu'un  le  long  de  la  coste  où  vous  entendrez 
qu'il  sera  comparu,  avec  la  lettre  que  le  roy  lui  en  escript,  afin  qu'il 
ne  leur  demande  rien  et  qu'il  s'en  vienne  son  grand  chemin  le  plus 
doulcement  qu'il  pourra.  Nous  ne  sçaurions  qu'adjouxter  à  nostre 
dernière  dépesche,  qui  nous  faict  prier  Dieu,  monsieur  de  Lymoges, 
vous  donner  bonne  et  longue  vie.  De  Fontainebleau,  ce  me  jour 
d'aoust  1 56a. 

Vos  bons  frères  et  amvs, 

CHARLES,  FRANÇOYS  DE  LORRAIN! 

Cardinal  île  Lorraine. 

Suscription  :  A  monsieur  de  Lymoges,  etc. 


LE   ROI    A   M.    LE    DIC    IV M  MALE. 
9  AOl  1 

Biblioth.  royale,  fonds  de  Lamarre,  n°g48i4.) 

i3 

I  ouchanl  le  licenciement  d'une  j<;irii<  ili-  la  gendarmerie  du  gouvernement  de  Bourgogne. 

Mon  oncle,  vous  sçavez  que  à  la  dernière  monstre  qui  a  esté  l'aide 
en  armes  de  ma  gendarmerve,  pour  les  quartiers  de  janvier  et 
d'avril  dernier  passe,  j'ay  ordonné  et  faict  faire  commandement  à 
toute  madicte  gendarmerye  de  tenir  garnison  pour  le  reste  du  mois 
de  juillet  et  jusquesà  la  fin  du  présent.  Et  combien  que  mon  service 
rcquisl   que  toute  nia  gendarmerie  ne  désemparast  encores  ladicle 
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garnison  jusques  à  la  prochaine  monstre  qui  se  fera  en  octobri 
prochainement  venant,  toutefois,  désirant  lu\  donner  le  plus  de 
soulaigemcnt  qu'il  m'est  possible,  je  me  contentera^  qu'il  demeure 
la  moitié  tle  chacune  compaignie  à  la  garnison  avec  deux  des  chefs. 
El  vous  prie  a  reste  cause  que,  incontinent  cesle  lettre  receue,  vous 
envoyez  publier  et  commander  île  par  niov  par  toutes  les  garnisons 
de  grande  gendarmerie  establie  en  vostre  gouvernement,  que  après 
le  service  de  ce  présent  uioys  expiré  et  passé,  il  n'\  ayt  que  la  moitié 
de  chacune  compaignye  qui  se  retire  en  leurs  maisons,  et  que 
l'aultre  moitié  tienne  garnison  avec  deux  des  chefs,  et  leurs  armes 
et  grans  chevaulx  prêts  et  en  équippaige  de  marcher  la  part  que 
je  leur  feray  sçàvoir;  et  ce  jusques  à  ladicte  monstre  prochaine,  (jui 
se  fera  audit  moys  d'octobre  prochain,  et  sur  peine  aux  défaillais 
de  n'estre  seullement  cassés  de  leurs  places,  mais  aussy  punis  des 
aultres  peines  portées  par  mes  ordonnances;  et  affin  que  je  puisse 
sçavoir  comme  mon  intention  sera  en  cela  ensuivie,  et  que  je  me 
trouve  point  trompé  de  la  force  que  je  fais  compte  de  trouver  tous- 
jours  preste  pour  mon  service,  si  j'en  ay  affaire,  ne  faillez,  après  les 
susdites  publications  et  commandemens  faicts,  d'envoyer,  de  foys  à 
aultres,  veoir  et  visiter  en  chacune  garnison  si  la  moitié  desdictes 
compaignies  y  sera  demeurée,  et  s'il  s'en  trouve  des  défaillans, 
faictes  prendre  leurs  noms  par  escript,  pour  m'en  advertir  inconti- 
nent, affin  que  je  y  face  donner  telle  provision  que  je  verrai  estre 
de  raison.  Mais  ne  faictes  faulte  à  ce  que  dessus,  d'aultant  que  c'est 
chose  dont  je  me  fye  et  repose  sur  vous  et  sur  tant  crue  vous  m'ay- 
mez,  et  le  bien  de  mon  service.  Priant  Dieu,  mon  oncle,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Challuau,  le  ixc  jour  d'aoust  i  56o. 

FRANC  OYS. 

Et  plus  bas  : 

BOURDIN. 

Au  dos  :  A  mon  oncle  le  duc  d'Aumalle,  gouverneur  et  mon  lieutenant  géné- 
ral en  Bourgongne,  ou  à  son  lieutenant  audit  gouvernement. 
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19  AOIT   i56o. 

Touchant  certains  pamphlets  injurieux,  et  qui  se  débitent  sous  le  faux  nom  d'un  imprimeur 

d'Avignon. 

Monsieur,  je  vous  av  bien  voulu  advertir  comme  puys  deux  jours 
a  esté  arreslé  prisonnier  en  ceste  ville  ung  jeune  homme,  serrurier, 
trouvé  saysi  dès  livres  qui  s'ensuyvent,  à  sçavoir,  l'un  intitulé,  Juste 
complaincte  des  fidèles  de  France  contre  leurs  adversaires  les  papistes1, 
imprimé  en  Avignon,  chez  Trophine  des  Rives,  i56o;  l'aultre,  les 
Demandes  ou  Interrogatoires  et  les  Responses  de  feu  M.  Dubourg , 
conseiller  du  roy  en  sa  court  de  parlement ,  imprimé  à  Taris,  i56o; 
le  tiers  est  la  Remonstrance  à  tous  estais,  aussi  imprimé  à  Paris.  Les- 
quels livres  il  a  dict  lui  avoir  esté  baillés  à  Chalon-sur-Saône  par  un 
quidam  qui  luy  dict  les  avoir  acheptés  audit  Cliàlon,  et  luy  servi- 
roienf  pour  apprendre  à  lire.  Parquoy  vous  pourrez  vous  enquérir, 
comme  mieux  sçaurez  ordonner,  es  imprimeurs  et  libraires  dudict 
lieu,  s'ils  auronl  aucuns  desdits  livres,  et  vous  faire  saysir  de  la 
personne  avec  les  livres  ;  parce  que,  oultre  les  scandaleux  et  injurieux 
propos  qui  sont  en  eux  contenus,  il  y  a  supposition  du  lieu  de  l'im- 
pression dont  ceste  faction  et  manière  de  peuple  est  coutumière 
d'user.  Car  suis  mesmes  informé  de  quelques  marchands  d'Avignon 
de  la  cognoissance  de  l'imprimeur  susnommé,  que  l'on  m'a  dict 
ne  demeurer  point  audict  lieu,  qui  par  ce  est  une  imposture  et 
supposition  de  foy,  simplement  punissable.  Et  si  aulcune  chose  de 

1  Je  ne  suis  si   la  pièce  qui  se  trouve  tout  au  long  dans  ce  même  volume.  Quant 

dans  les  Mémoires  deCondé,  1.  1  ',  p.  4o4,  à  la   troisième,  en  voici  le  titre  complet  : 

sous  le  titre  de  Complainte  au  peuple  fran-  Remonstrance  à  tous  estats,  par  laquelle  est  en 

nus,  et  qui  n'a  que  deux   pages  d'impies-  liruj  démontré   la  foi  et  innocence  des  vrais 

sion ,  n'est  pas  un  extrait  de  ce  pamphlet.  chrestiens3  les  abus  auxquels  sont  détenus 

La  pièce  suivante,  les  Demandes  ou  Inlcr-  huis  ennemis  et  persécuteurs ,  et  le  jugement 

ri  les  Responses  de  Dubourg,  sont  que  Dieu  enfera,  Paris,  i56o. 
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ce  que  dessus  vous  vient  à  cognoissance ,  je  vous  prie,  monsieui 
m'en  vouloir  advertir  pour  faire  procéder  au  surplus  contre  ledil 
serrurier,  comme  la  rayson  el  justice  jugeronl  «este  affaire;  et  sur 
ce,  après  m'estre  humblement  recommandé  à  vostre  lionne  grâ<  e,  i< 
prie  le  Créateur  vous  donner,  monsieur,  en  santé,  bonne  el  longue 
vie.  De  Lyon,  ce  xix'  d'aoust  i56o. 

/'.  S.  Le  quidam  susdit  estoit  audit  Châlon  lors  de  la  délivrance 
desdits  livres,  et  se  tenoit  près  l'église  Sainct-\  ince'nt,  et  former  de 
son  estât,  puvs  six  ou  sept  semaines  à  Maseon,  près  la  Teste-Noire, 
comme  a  dist  le  respondant  '. 

\  ostre  très-humble  amv  à  vous  obéyr, 
Anthoine  D'ALBON. 

.la  dos  :  A  monsieur,  monsieur  de  Tavannes,  cappitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  des  ordonnances  du  roy,  et  lieutenant  général  pour  sa 
majesté,  en  Bourgongne,  en  absence  de  monseigneur  le  duc 
d'Aumale. 

1   C  est  vers  celte  époque  que  se  débita  si  rare,   et  qui  dernieretnenl  est  devenu 

le  célèbre  pamphlet  dont  parlent  Régnier  l'objet  de  plusieurs  articles  littéraires  de 

de  la   Planche,  Brantôme,  Bayle  et  De  MM.  Ch.  Nodier,  Leber  et  l'éditeur  de  ce 

Thon,  intitulé  le  Tigre,  pamphlet  depuis  recueil 
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XLII. 

DÉPÊCHE  D'ESPAGNE. 

L'ÉVÊQDE    r»F.    LIMOGES    AU    CARDINAL    DE    LORRAINE. 

AOLT    l56o. 

r  le  sociétaire  du  comte  de  Villars  comme  réfugie  ayant  pris  part  au  tumulte  d'.Amboisr 
et  parlant  mal  de  la  maison  de  Lorraine. —  Opinion  du  nonce  du  pape  au  sujet  du  concile 
.,  il.  —  Il  demande  des  gratifications. 

Monseigneur,  il  est  arrivé  en  ceste  court  ung  qui  se  dict  avoir 
esté  secrétaire  tic  M.  le  conte  de  Villars,  estant  maintenant,  ainsi 
([lie  j'av  peu  entendre,  payeur  de  sa  compaignie.  S'estant  retiré  par 
la  poste  jusques  a  Narbonne,  d'aultant  qu'il  se  trouva  à  Tours, 
comme  il  s'est  sccretlement  descouvert  a  quelques  François  de  par 
delà  lorsque  ceste  sédiction  y  fut,  logé  en  une  maison  d'où  il  es- 
chappa ,  et  fut  le  surplus  prins  et  puni ,  et  procédé  contre  luv  par 
informations  et  aultres  plus  rigoureuses  procédures,  à  ce  que  l'on 
peult  tirer  de  ses  paroles  :  d'aultant  que  j'entends  qu'il  lenovt  tics 
propos  suivant  ce  que  dessus,  assez  maulvais  et  mesme  de  rostre  mai- 
son, je  n'ai  voulu  faillir  à  vous  en  donner  advis,  allin  que  si  estimes 
lu. n  que  secrettemenl  je  le  lace  prendre,  il  vous  plaise  m'en  adver- 
lir  et  envoyer  ce  qui  sera  contre  luv  en  toute  diligence,  de  crainte 
qu'il  ne  s'absente.  Estant  L'inquisition  telle  et  si  roidde  icy,  que  ce 
n'est  pas  le  lieu  où  tels  galands  doihvenl  establir  leurs  repaires. 
Vous  advisant  au  surplus,  monseigneur,  que  le  nunce  du  pape 
m'a  fait  une  fort  grande  instance  de  ce  qu'il  dist  estre  accordé  en 
.  qu'il  se  feroil  quelque  assemblée  en  forme  de  concile  natio- 
nal; me  remonstrant  le  ma!  qui  peult  procéder  de  là  au  désadvan- 
tage  de  l'église  et  du  saint-siége;  en  quoy  je  n'ay  failly  à  lui  poyser 
la  nécessité  que  nostre  rovaume  en  avoit,  et  qu'en  ce  deflault,  si 
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l'on  alloil  à  la  longue  et  aux  paroUes,  il  seroit  fort  mal  aisé  que  ne 
feussicz  contraint  de  satisfaire  en  quelque  partie  à  l'instance  qui 
vous  en  estoit  faite;  le  priant  pour  reste  cause  en  solliciter  la  prompte 
célébration,  et  aider  au  roy  et  à  vous,  monseigneur,  a  .  .  .  .  ce  qu'ils 
sçavoyent  leur  estrc  le  plus  digne.  En  quoy  il  ne  semble  qu'il  s'em- 
ploye  par  commandement  du  pape,  sentant  assez  qu'au  commen- 
cement ceulx-cv  se  sont  montrés  durs  et  peu  enclains  à  ceste  cé- 
lébration. —  Je  continueray,  monseigneur,  par  la  fin  de  ma  lettre, 
à  vous  presser  et  supplier  humblement  mectre  en  considération  la 
despense  que  je  fais  et  porte  icy,  sans  que  le  roy  m'ait  donné  ceste 
année  ung  seul  escu,  ce  que  jamais  en  cbarge  ne  m'est  advenu, 
estant  Testât  de  sa  majesté  si  peu  de  ebose;  aussi,  monseigneur, 
que  de  la  perte  que  j'ay  faicte  en  mer,  je  n'en  ay  encore  senty  ni 
receu  récompense  :  d'aultant  que  la  partie  des  six  mille  livres  que 
le  roi  m'accorda ,  lorsque  monsieur  de  Fresne  partit  de  la  court , 
est  si  mal  fondée,  que  je  ne  sçay  si  j'en  doybs  rien  attendre.  Tel- 
lement cpie,  continuant  et  temporisant  tant  que  je  puis,  en  ceste  des- 
pense et  perte,  je  suis  forcé,  monseigneur,  comme  à  ecluy  auquel 
j'ay  seul  espérance,  de  me  plaindre,  et  vous  supplier  qu'il  plaise  à 
sa  majesté  et  à  la  royne  mère  y  avoir  esgard,  d'aultant  que  l'abbaye 
de  Cbastiz,  qu'il  vous  avoit  pieu  me  faire  donner,  m'a  esté  ostée. 

Monseigneur,  je  me  recommande  très-humblement  à  vostre  bonne 
grâce,  vous  disant  à  Dieu,  auquel  je  prye  vous  donner,  en  santé, 
très-heureuse  et  longue  vie. 

J'ay  seu  depuis  que  ledit  personnaige  se  nomme  Dageuneau. 

.Au  dos  :  A  monseigneur,  monseigneur  le  révérendissime  cardinal  de  Lorraine. 

D'une  autre  main  :  De  la  main  de  l'evesque  de  Lymoges.  —  De  moy.  —  Non 
enregistrée. 
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(  I  AIDE     DE A     LA     HEINE    MERE. 

AOÛ1   ■ 

Particularités  sur  la  reine  catholique.  —  attachement  du  prince  don  Carlos  pour  elle. —  Espérant  e 
de  la  voir  bientôt  niïn-.  —  Détails  secrets  sur  sa  saule 

Madame,  depuis  la  partie  de  Lulier,  la  rovne  vostre  Elle  et  le 
in\   son  mari  ont  tousjours  continué  en  leur  bonne  santé  et  leurs 

façons  de <'l  leur  amitié  à  l'acostu.mé,  sinon  qu'il  me  samble 

quelle  comanse  à  prandre  un  chemin  de  parler  plus  privément  à  lui 
ses  affaires  qu'elle  n"a\oit  acostumé.  Elle  hiy  fit  un  discours  touchant 
quelques  proupous  que  luy  avoit  tenu  la  contesse1,  asés  graves, 
qu'elle  nous  raconsta  à  M.  l'ambasadeur  et  à  moy,  qu'il  n'est  pas 
possible  de  mieux  dire  ni  pins  sagement,  et  la  responsc  qu'il  lui  ftst 
lui  Fort  bonneste.  Mais  pour  ce  que  je  crois,  madame,  que  M.  l'am- 
basadeur VOUS  enescrive,  ne  vous  en  ferai,  madame,  aultre  discours; 
j'an  suis  si  èse  qu'il  n'esl  possible.  De  plus,  considérant  le  contente- 
ment qu'elle  recevra  si  elle  continue  de  en  faire  ainsi  à  toutes  bonnes 
occasions,  et  son  autorité  que  fera  cognoistre  à  tout  le  monde  son 
lion  entandement.  La  doyne  Leonor,  de  qui  je  vous  ai  escrit  der- 
nièrement,  qui  se  monstre  tousjours  de  ses  plus  affeelionées  ser- 
vantes, ne  presche  aultre  chose;  la  royne  el  la  princesse  la  \isitcnt 
bien  souvent,  et  sopent  en  un  jardin  qui  est  auprès  de  la  meson,  et 
le  prince  avec  «'Mes,  qui  aime  la  royne  singulièrement,  de  façon  qu  il 
ne  ce  peut  soler  de  an  dire  bien.  Je  croys  qu'il  voudroit  estre  davantage 
son  parant2.  Ils  passent,  madame,  ainsi  leurs  temps  entr'eus  en  ce 
lieu  ici.  Je  espère  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  (pie  dans  dix  mois  elle 

Il  s'agil  probablement  ici  de  la  com-  Toutefois,   il   ne  faut  pas   perdre  de  vue 

esse  d'Ureigna,  qu'on  a  \  ne  jalouser  beau-  l'âge  de  l'un  et  de  l'autre  :  ainsi  que  nous 

i  mp  !'  •  il. unes  de  là   suite   de  la  j. ■une  l'avons  dit  plus  haut,  le  prince  avait  alors 

reine.  un  peu  plus  de  quatorze  ans,  el  la  reine 

em<  ni  l'indication  de  l'a-  un  peu  moins  de  quinze. 
inour  du  jeune  d"ii  (!.irl'>s  pour  Elisabeth. 
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aura  nu  enfant,  où  elle  le  pora  paser  avec  plus  grand  plaisir,  veu 
que  ses  besognes  lui  sont  venues  despuis  ici  fort  bien;  ce  qu'il  n'a- 
voil  point  aurore  laid,  el  n'ont  pasé  le  terme  epic  trois  joins;  elle 
est  si  grande  et  en  bon  poinct,  madame,  que  trouveriez  estrange 
de  la  voir  telle.  Je  luv  lais  Ions  les  services  que  je  sai  et  que  je  puis: 
je  suplie  Dieu,  madame,  qu'il  vous  soit  et  à  elle  agréable',  el  qui  vous 
doint,  en  très-bonne  santé,  madame,  très-heureuse  et  longue  vie. 
De  Madrid,  ce  1  ic  de  oust. 

Yostre  très-bumble  et  très-obéissante  subjecte  et  servante, 

Claude  de (illisible.) 

lu  dos  :  A  la  rovne. 


ELISABETH,     REINE    DESPAGNE,     A    LA    REINE    MERE. 

29  AOÛT    1Û60. 

Au  sujet  de  Francisque,  joueur  de  lulh. 

Madame,  ma  tente  madame  de  Savoyc  m'envoya  les  jours  pas- 
sés Francisque,  son  joueur  de  lutb,  lequel  j'ay  retenu  à  mon  ser- 
vice; mais  pour  aultant  que  la  nourriture  qu'il  a  prinse  en  France 
luy  donne  envye  d'y  retourner  quelque  jour,  je  vous  supplie  très- 
bumblement,  madame,  qu'il  vous  plaise,  pour  l'amour  de  moy,  le 
favoriser,  en  sorte  que  la  faulte  qu'il  fit  quand  il  en  partit  luy  soit 
pardonnée ,  attendu  que  la  plus  grande  coulpe  qu'il  ait  en  cela ,  c'est 
d'avoir  eu  trop  de  pitié  d'un  sien  amy  :  et  je  le  recelvray  de  vous  à 
très-singulière  grâce.  Sur  quoy  je  supplieray  le  Créateur  vous  don- 
ner, madame,  en  très-parfaicte  santé  et  prospérité,  très-heureuse  et 
très-longue  vie. 

De  Toledo,  le  29e  de  aoust  1  56o. 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  tille. 

ÉLIZABET. 

.-lu  dos  :  A  la  rovne. 


'm  M-.(iOCIATl!  '-\s 

l\     l.l. I\l.    C\TIIOI.ini  E     \     M.     1)1.     L'AWBSPINB. 
29  AOÎT  i56o. 
Même  sujet. 

Monsieur  de  l'Aubespine,  j'escrips  a  la  royne  ma  mère  et  à  mon 
cousin  monsieur  le  cardinal,  en  faveur  et  recommandation  de  Fran- 
cisque, qui  estoil  à  ma  tente  madame  de  Savoyë,  et  maintenant  est 
i<  \  ;i  mon  service,  affin  que  la  faulte  qu'il  avoit  commise,  ou  qui 
luv  estoit  imputée  quand  il  partit  de  France,  luy  soit  pardonnée, 
et  qu'il  puisse  touttefois  et  quantes  que  bon  luy  semblera,  aller  et 
demeurer  par  delà  sans  aulcun  dangier  de  sa  personne;  en  quoy 
je  vous  prie,  pour  l'amour  de  moy,  vous  vouloir  employer.  Vous  assu- 
rant que  tout  le  plaisir  que  vous  luy  f'erés  en  cela  me  sera  très-ag- 
gréable.  Pryant  Dieu,  monsieur  de  l'Aubespine,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  De  Toledo,  le  '29  d'aoust  i56o. 

EL1ZABET. 
Plus  bas  : 

DE   BONACOURSSY. 

.la  dos  :  A  monsieur  de  l'Aubespine,  secrétaire  des  comandemens  du  rov 
mini  frère. 
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XLI1I. 

AFFAIRES  DÉCOSSJi. 

in     2  'l    Al:    3  1    AOÛT    1  56o. 


La  plus  grande  obscurité  a  régné  jusqu'à  ce  jour  sur  le  point  historique  que 

nous  allons  discuter.  Les  écrivains  anglais  ont  mis,  dans  les  récits  qu'ils  en  oui 
laits,  la  plus  insigne  mauvaise  loi.  Quant  aux  écrivains  français,  ils  l'onl  généra 
lement  passé  sous  silence,  faute  de  documents  originaux;  en  voici  quelques-uns, 
qui ,  restés  inédits  dans  le  portefeuille  l'Aubespine,  suffiront  pour  faire  voir  1rs 
faits  sous  leur  véritable  jour. 

On  sait  que,  quand  il  fut  question  de  paix  avec  l'Angleterre,  les  ministres  de 
France  ne  voulurent,  en  aucune  façon  ,  traiter  avec  les  confédérés  écossais,  qu'ils 
considéraient  comme  rebelles.  Cependant ,  comme  il  fallait  en  finir,  on  décida 
que  le  roi  et  la  reine  de  France  accorderaient  certaines  choses  aux  confédérés 
non  par  voie  de  traité,  mais  comme  pures  grâces;  ce  sont  ces  deux  actes  diplo- 
matiques qu'il  faut  savoir  distinguer,  et  qu'ont  souvent  confondus  les  historiens. 
Rapin  Thoiras,  dont  la  partialité  est  connue,  affirme  que  Marie  et  François 
dans  le  traité  qu'ils  firent  en  même  temps  avec  la  reine  d'Angleterre,  s'engagèrent 
à  observer  les  articles  accordés  aux  Ecossais;  ce  qui,  selon  cet  écrivain  ,  équiva- 
lait,  pour  ces  derniers,  à  un  traité.  «Mais  les  ambassadeurs,  ajoute  R.  Thoiras. 
préférèrent  cet  expédient,  apparemment  dans  la  vue  d'en  tirer  quelque  avan- 
tage.  >  Celte  allégation  n'est  pas  exacte;  le  traité  fait  avec  l'Angleterre,  et  conte- 
nant, du  chef  des  ministres  français,  cette  réserve  en  faveur  des  Ecossais,  ne  lut 
point  ratifié  par  le  roi,  précisément  parce  que,  dit-on  aux  ambassadeurs  an- 
glais, le  roi  ne  pouvait  le  valider  sans  reconnaître  Elisabeth  pour  juge  entre  lui 
et  ses  sujets  ,  et  sans  lui  donner  sur  l'Ecosse  des  droits  qu'elle  ne  réclamait  qu'en 
vertu  d'une  association  avec  des  rebelles.  11  fallut  consentir  à  la  nullité  de  cette 
clause.  Elisabeth  put  comprendre  alors  la  vraie  raison  qui  avait  porté  les  y,\.  ni- 
potentiaires  français  à  séparer,  dans  le  traite,  ce  qui  la  regardait  directement,  de 
tout  ce  qui  concernait  l'Ecosse.  Voir  les  ternies  textuels  de  la  ratification  donni  < 
par  François  et  Marie  au  traite  d'Angleterre. 
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KLECT10N, 

PAR    I  ES   I.  I  ITS  D'KSCOSSE,   1  VTRE   COMPOSANT   LE  CONSEIL  QUI,  EN  L'ABSENCE 

,,:     R01    i  i     DE   I  \   ROTNE,    1.1    IN    VERTU   Dl     TRAICTE  DE  PAIX   AVEC    L'ANGLE  rEl'.LE  .    \ 
CHARGE  ^ER  LE  ROYAUME  D'ESCOSSE '. 

i    voîi    iô6o. 


Au  parlement  tenu  à  Lisleburgh ,  le  xc  de  juillet,  l'an  i56o,  es- 
tant ledit  t  parlement  continué  au  1"  d'août  prochain  avecques  con- 
tinuations des  jours  :  le  ?4  dudict  mois  d'aoust,  présens  les  trois 
estats,  lesquels  ayant  considéré  qu'au  Lraicté  faicl  par  messeigneurs 
de  \  aliénée  et  Rendan,  et  une  partie  de  la  noblesse  de  ce  royaulme 
au  nom  d'eidv-mesmes,  du  reste  et  de  tout  le  peuple  de  ce  royaulme: 

11  a  esté  accordé  que  les  estats  dévoient  nommer  vingt-quatre 


1  Entre  attires  articles  accordés  aux 
Ecossais,  se  trouvait  que  le  roi  el  la  reine 
proclamait  -ni  amnistie  générale  pour  tout 
ce  qui  s'était  fait  depuis  le  10  mars  i55g 
jusqu'au  i"  août  l56o,  el  que 
nistie  serait  confirmée  par  les  états.  d'E- 
cosse qui  s'assembleraient  au  mois  d  août, 
avec  le  consentement  du  roi  el  de  la  reine. 
i  I  i  Maria  Scotorum  regina,  consentiente 

I      narito,  lege  Data  .  sanciret  ohli- 

vionem  onmiuin  qua-  |»r  -Scotorum  pro- 
cercs  gesla  autaltcnlata  fuerant,  a  d«  imo 
die  martii  mdi  i\  usque  ad  i  alendas  augusti 
mdlx,  caque  sanctio  in  proximo  publico 
Scotorum  conventu,  qui  in  mensem  au- 
gustum  dilatus  erat,  approbarelur  :  eique 
conventui  habendo,  Francise!  el  Maris 
regum  consensus  accederet.  »  (  Bucbanan  . 
Iierum  scolicarum  historia.  Edimb.  i643, 
Le  même  auteui  ajoute  ces  mots, 
qui  contribuent  à  jeter  un  nouveau  jour 
négociation  :  »  Convenais  ordi- 
iium  Edimburgi  coepit  haberi,  in  quo,  de 


!..  poliv-iuiuiii 
est  acluin  :  ea  dei  reta  in  Galliam  sunt 
missa,  ul  regina  eis  subscriberet;  magis, 
ut  ejus  animum  nudarent,  quam  quotl 
quicquam  impelrare  sperarent,»  Il  avait 

clé  dit  en  ou  lie,  dans  le-  ai  tu  li--  -n  >  oi .  1.  — 
aux  Ecossais,  que  les  étals  nommeraient 
vingt-quatre  personnes  parmi  lesquelles  la 
i  eine  aurait  le  droit  d'en  élire  sept  :  que  les 
états  mêmes  \  choisiraient  les  cinq  autres: 
que  i  e  •  douze  personnes  sei  aient  i  bargées 
de  l'administration  de  tout  le  royaume 
pendant  l'absence  delà  reine,  et  que  Marie 
i  i  pourrait  faire  ni  la  paix,  ni  la  guerre 
sans  le  consentement  des  étals.  Les  chefs 
de  la  congrégation  n'attendirent  pas  que  la 
reine  d  Ecosse  eût  ratifié  le  traite  cl  les  ar- 
ticles accordés  par  les  ambassadeurs  li.m 
rais  :  ils  euipiéU'i'eut  sur  l'autorité  souve 
raine  le  droit  de  convoquer  le  parlement, 
qui  procéda  immédiatement,  par  des  me- 
sures \  iolentes,  contre  le  catholicisme. 
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bons  et  notables  personnages  de  ce  royanlme,  et  si  lesdits  esiai*. 
Irouvoiont  nécessaire  qu'on  v  adjouxtasl  deux  audit  co!is<'il  ,  que 
les  majestés  du  rov  et  de  la  royne  en  esliront  ung  et  les  estais  ung 
aultre.  Suyvant  lequel  article  spécifié  au  traicté  susdit  les  esials  on1 
nommés  les  personnes  suyvantes,  à  sçavoir  : 

James,  duc  de  Chastclherault  ; 

James,  conte  d'Arran; 

Georges,  conte  de  Iluntley; 

Arcbibald,  conte  d'Athol; 

Alex,  conte  de  Glencarne; 

Andrew,  conte  de  Rotbes; 

Jobnn,  conte  de  Monteilh; 

James,  seig.  Stewart,  comendateur  du  prieuré  de  Saint-André; 

Johnn,  lord  Erskin; 

Patrik,  lordRutuen; 

Jobnne,  lord  Lindesay,  off.  de  Byns; 

Andrew,  lord  \  thiltre ; 

Robert,  lord  Boyd; 

James,  lord  off.  Sainct  Johnis; 

Jobnne,  maister  off.  Maxwel; 

James  Douglas,  off.  Darnlangrig; 

William  C.  Winnghame  off.  Winnghame; 

Heid.  Walter  Lundry,  off.  yat.  ilh; 

Jobnne  Erskin  of  Dwnn; 

Johnne  AVischeart ,  off.  Pittaro  ; 

Et  Williame  Maitland  le  jeusne,  de  Ledington; 


Et  ont  trouvé  qu'il  est  le  plus  nécessaire  que  quatorze  facent  le 
conseil  ordinaire  de  ce  royaulme  à  l'effet  susdit,  parquoy  désirent 
qu'il  plaise  ausdites  majestés  du  roy  et  de  la  royne  de  choisir  huict 
desdits  vingt-quatre,  et  les  estats  en  choisiront  six;  et  que  leur  com- 

■  [i 
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mission  leur  soit  envoyée  par  monseigneur  de  Sainct-Jehan  l,  pré- 
sent porteur,  laquelle  portera  ce  que  dessus. 

Au  dos  :  L'acte  des  vingt-quatre. 


SOMMAIRE 

DES  ARTICLES  ACCORDES  ET  ARRESTES  AU  PARLEMENT  D'ESCOSSE  -. 
l56o. 

Les  excommuniemens  et  prières  des  saincts  tous  abolis. 

Que  pour  quelque  chose  que  ce  soit  on  ne  prendra  dispense  du 
pape,  et  renoncent  à  sa  puissance. 

Qu'il  ne  se  dira  point  de  messe  en  ce  royaulme  :  que  pour  la  pre- 
mière lots  cehrv  <pii  la  dira  et  l'orra,  perdra  ses  biens;  pour  la  se- 
<  onde  mtohI  bannis  du  royaulme  à  perpétuité;  pour  la  tierce  souf- 
friront mort. 

Que  on  ne  prendra  aucunes  terres  en  fiefs  de  l'archevesque  de 


Sir  James  SandiJ  nids   p 


le  Saint- 


Johi 


:  Hume  ne  dissimule  pas  I  insolence 
dont  Qrenl  preuve  les  réfoi  m<  s  d'B  osse . 
mssitôl  I  amnistie  ai  cordi  e.  i  Ils  présen- 
tèrent, dit-il,  une  requête  au  parlement, 
dans  laquelle  ils  ne  s'en  tenaient  pas  a  de- 
mander I  établissement  de  leur  do<  ti  ine . 
ils  exigèrent  encore  que  l'on  procédât  ri- 
goureusement i  nniic  1rs  catholiques,  qu'ds 
ippel aient  les  sujets  de  Rome  prostituée. 
Ils  avançaient  comme  nue  chose  prouvée, 
que,  dans  toute  eelle  vile  populace  qui 
composait  le  clergé  (telles  étaient  leurs 
ex|  re  ions  |,  il  n'y  avait  pas  un  pasteur 
légitime,  mais  que  tous  étaient  des  voleurs, 


des  meurtriers,  des  rebelles,  des  traîtres 
à  l'autorité  civile,  indignes  d'être  soufferts 
dans  aucun  gouvernement  reformé.  Le 
parlement  parut  anime  du  même  esprit 
de  fureuj  el  de  persécution.  Vprès  avoii 
réglé  la  profession  de  foi  conformément 
aux  opinions  des  novateurs,  il  passa  un 
statut  ec  in  lie  la  mes-e ,  non  seulement  pour 
l'abolir  dans  toutes  les  enlises,  mais  pour 
il»  rider  que  quiconque  la  célébrerait  ou  y 
assisterait  serait  condamné,  la  première 
fois,  a  la  confiscation  de  tous  ses  biens  et 
à  des  peines  corporelles ,  la  seconde  au 
bannissement,  et  la  troisième  à  la  mort." 
{Histoire  de  la  maison  de  Tudor,  i56o, 
I.  IV,  cb.  i".) 
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Sainct-André  ne  d'autres  nommés,  et  s'il  y  a  aucuns  qui  en  ayent 

donné  depuis  le  vic  mais  1  5 ."> 8 ,  les  baux  seront  déclarés  nuls. 

Quant  aux  leveurs  de  dismes  el  fermiers,  lèveront  les  fruicls 
lesquels  ils  garderont  sans  en  dessaisir  leurs  mains  jusques  a  ce  que 
par  le  conseil  en  soit  ordonné. 

Et  parce  que  pour  la  paix  il  est  dict  que  les  yens  d'église  demeu- 
reront en  leurs  biens,  disent  avoir faict  leur  devoir  d'avoir  l'ait  appe- 
ler lesdits  ecclésiastiques  par  deux  fois  audit  parlement,  lesquels, 
pour  n'avoir  voulu  comparoir,  ne  en  personne,  ne  par  procureur, 
ne  doivent  plus  avoir  occasion  de  plaincte. 

Que  les  ecclésiastiques  n'auront  plus  de  jurisdiction,  ains  coni- 
paroistront  tous  assignés  pardevant  les  juges  temporels,  et  que  pour 
raison  des  debtes  deues  on  usera  d'aucun  excommuniement. 

Que  les  pensions  données  par  la  feue  roine  sans  estre  autborisées 
du  pape  auront  telle  vigueur  que  si  l'autborité  y  avoit  esté  mise. 

Que  l'évesque  de  Galera  jouira  de  son  évesché  sans  prendre  per- 
mission du  pape. 

Qu'il  sera  esleu  six  ou  buict  bourgeois  des  villes  d'Escosse  qui 
seront  doresnavant  appelées  au  conseil  pour  les  affaires  de  la  police. 

Que  la  loi  d'oblivion  est  approuvée  et  sera  envoyée  par  toutes  les 
cheradouz,  autrement  vicomtes,  pour  estre  publiée. 

Que  le  cbevalier  de  Saint-Jeban  jouira  de  sa  comanderie  sans 
dispense  du  pape. 

Que  les  noms  de  ceulx  qui  ont  esleu  les  estats  suivant  la  paix  s'en- 
suivent, lesquels  seront  envoies  au  roy  et  à  la  royne  :  Monseigneur 
le  duc  de  Chattelraut,  le  comte  d'Aran,  comte  d'Untelay,  le  comte 
d'f  njucil,  comte  de  Glencarn,  le  comte  de  Morton,  le  comte  Atliol, 
Montel,  Marchés  ,  Rollons,  Genines,  Asquin,  Ul1',  le  prieur  de  Saint- 
André,  Pùmen,  Lindezen,  Bore,  Ogglety,  le  prieur  Saint-Jehan,  le 
maistre  Maprel,  Pettaro,  Pionde,  Dunn,  Enengandbaid  doutrenord  l. 

1  L'orthographe  de  la  plupart  de  ces  voyant  à  la  première  liste  ci-dessus,  p.  4G5, 
noms  est  très-vicieuse;  nous  la  donnons  qui  peut  servir  à  la  rectification  de  quel- 
telle  que  l'offre  notre  manuscrit,  en  ren-         ques-uns. 
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Que  cependant  que  la  confirmation  des  articles  viendra  de  France, 
démouleront  six  des  vingt-quatre  pour  ordonner  de  ce  que  dessus. 

/  n  noir  :  Des  liasses  de  monsieur  l'évesque  de  Lymoges.  —  Monsieur  de  Chas 
teauneul'a  l'original. 


INSTRUCTIONS 

DONNÉES  i  MONSIEUR  DE  SAINT-JEHAN1  PAR  LES  ll.ins  ESTATS  Dt  ROYAUME  D'ESCOCE  , 
mi  I;  ESTR1  PAR  l.l  \  DES»  I  1RES,  W  NOM  DESDITS  ESTATS,  U  X  MAJESTEZ  DU  HOY  ET 
DE   LA   ROYNE,  LEURS  SODTERA1NS. 

1Ô60. 

Premièrement  déclarerez  à  leurs  majestez  le  très-humble  et  deu 
service  et  obéissance  que  lesditsestats  et  subjects  dudil  royaume 
d'Escoce  sont  délibérés  de  faire  à  leurs  souverains  selon  l'obligation 
des  subjects  ridelles. 

Item  déclarerez  à  leurs  souverains  qu'il  a  été  accordé  au  dernier 
traicté  passé  entre  les  deppulés  de  leursdictes  majestés,  de  Valence 
et  de  Iicndan,  et  de  la  noblesse  de  ce  royaulme,  le  sixiesme  de 
juillet  dernier,  que  les  estats  de  ce  royaume  se  dcbvroient  assem- 
bler en  parlement  le  \'  du  mois  de  juillet,  et  ce  jour-la  continuer 
ledit  parlement  jusques  au  premier  d'aoust  prochain,  suyvant  lequel 
lesdits  estats  se  sont  assemblez  ledit  xc  de  juillet,  et  lors  conti- 
nuèrent le  parlement  audit  premier  jour  d'aoust  avec  continuation 
de  jours,  devant  lequel  premier  jour  d'aoust  on  n'a  traicté  d'aucune 
matière,  ains  toutes  choses  cessèrent  et  furent  différez. 

Item  déclarerez  que  audit  parlement,  après  les  premiers  jours 
d'aoust,  furent  présens  monseigneur  le  duc  et  treize  contes,  l'ar- 

Le  prieur  de  Saint-John,  dil  Hume,  que  l'autorité  royale  n'avait  pas  convoqué, 

■  Qvoyé  en  France  pour  demander  la  rati-  cl  celle  princesse  ne  voulut  confirmer  de 

(icalion  des  actes  des  étals,  fut  fort  mal  sa  sanction  aucun   des  règlements  qu  ils 

reçu  de  ta  reine,    Elle  refusa  absolument  avaient  laits.  » 

le   tre    la   validité   du   parlement 
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cbevesque  de  Saint-André  et  cinq  évesques,  dix-neuf  seigneurs,  vingl 
ecclésiastiques,  tant  abbez  que  prieurs,  Les  commissaires  de  vingt- 
deux  villes,  cent  et  dix  barons  et  plusieurs  aultres,  les  noms  des- 
quels j'ay  présenté  à  la  royne  en  vulgaire  escossois. 

Item  déclarerez  que  audit  parlement» des  estats  et  noblesse  de  ce 
royaulme,  pour  la  déclaration  de  leur  deue  obéissance  à  nosdits 
souverains,  se  sont  obligés  d'observer  et  faire  observer  tous  et  cha- 
cuns  les  points  et  articles  spécifiez  audit  traicté,  et  de  leur  part  les 
ont  confirmés.  Laquelle  confirmation  présenterez  à  leursdites  ma- 
jestez,  requérant  et  recevant  de  leur  part  la  confirmation  et  ratifi- 
cation d'icelle,  laquelle  apporterez  en  ce  leurs  royauimes  sous  leurs 
seings  et  grand  sceau,  suyvant  les  traictés. 

Item  déclarerez  semblablement  à  leurs  majestez  que  suyvant  un 
article  dudit  traicté,  que  les  estats  debvoient  nommer  vingt  et  quatre 
bons  et  notables  personnaiges  de  ce  royaulme,  desquels  leursdites 
majestez  debvoient  choisir  sept  et  lesdits  estats  cinq,  qui  feroient 
le  conseil  ordinaire  pour  gouverner  les  causes  de  ce  royaulme ,  et  si 
lesdits  estats  trouvoient  bon ,  qu'on  en  debvroit  eslire  quatorze  des- 
dits vingt  et  quatre  ;  en  ce  cas  le  roy  et  la  royne  en  nommeraient  buict 
et  lesdits  estats  six;  lesdits  estats  ont  trouvé  le  plus  grand  nombre  le 
meilleur  :  parquoy  présenterez  les  vingt  et  quatre  nommés  par  les 
estats  à  nos  souverains,  les  requérans  d'en  choisir  huict  et  de  don- 
ner commission  auxdits  buict  et  aultres  six  qui  seront  choisis  par  les- 
dits estats  dudit  nombre  des  vingt  et  quatre ,  pour  gouverner  les 
affaires  communes  et  d'estat  de  ce  royaume;  et  que  ladite  commis- 
sion soit  amplifiée  de  toutes  clauses  nécessaires,  à  l'effect  susdit  signé 
par  leurs  majestés  et  scellées  du  grand  sceau,  et  que  ladite  com- 
mission soit  insérée  es  livres  du  parlement  en  perpétuelle  mémoire. 

Item  déclarerez  à  leurs  majestés  du  roy  et  de  la  royne  que  lesdits 
estats  sont  délibérés  à  l'issue  de  ce  parlement  d'envoyer  quelques- 
nobles  seigneurs  devers  leursdites  majestés,  lesquels  feront  ample 
discours  et  rendront  compte  de  toutes  leurs  procédures  faictes  au- 
dict  parlement  suyvant  le  susdict  traicté. 
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[tem  présenterez  nos  très-humbles  et  affectionnées  recommanda- 
tions à  la  haultesse  de  la  royne  mère,  ensemble  à  nos  seigneurs  et 
dames  les  frères  et  sœurs  de  la  majesté  du  roy,  au  roy  de  Navarre  et 
au  reste  des  princes  du  sang,  à  madame  duchesse  douairière  de 
Guyse,  au  duc  de  Guyse,  aux  cardinaux  de  Lorraine  et  Guyse,  au 
duc  d'Aumale,  au  grand-prieur  et  au  marquis  d'Elbeuf,  au  connes- 
table,  à  monseigneur  de  Vallence  et  à  monseigneur  de  Rendait; 
priant  un  chascun  d'iceulx,  comme  l'occasion  se  présentera,  de  don- 
ner leurs  bons  conseils  auxdites  majestés,  d'avoir  bonne  opinion  et 
de  monstrer  leur  faveur  par  effect  à  la  noblesse  cl  peuple  de  ce 
royaulme,  lesquels,  suyvant  leur  debvoir,  se  monstreront  en  toutes 
choses  lidèles  et  obéissans  subjects  à  leursdictes  majestés. 

llem  désirerez  scavoir  le  vouloir  et  intention  de  nosdits  souve- 
rains et  de  madame  la  duchesse  douairière  de  Guyse,  de  nos  sei- 
gneurs ses  enlans  et  aullres  païens,  louchant  l'enterrement  du  corps 
de  la  feue  royne  régente,  en  quoy,  nous,  de  nostre  part,  lerons 
toutes  les  cérémonies  requises,  tout  ce  qui  nous  est  permis  par  la 
loi  de  Dieu  et  suyvant  la  grandeur  de  son  estât. 

Nous  vous  avons  donné  ces  instructions  parescript  comme  celles 
qui  sont  de  plus  grande  conséquence ,  remectant  la  déclaration  des 
aullres  à  vostre  discrétion  et  bonne  mémoire. 

Vota.  I.e  reste  de  nies  instructions  que  j'av  sceu  réduire  en  mé- 
moire : 

Item  parler  à  leurs  majestez  touchant  Pentretènement  du  conseil. 

[tem  de  parler  à  leurs  majestez  du  désordre  des  frontières  du 

\\  est. 

Item  qu'on  a  ahhusé  le  palais  et  parc  de  Linlytonn. 
Item    donner  à  leursdites   majestez   les   actentas   et    oppressions 
Inictes  par  le  sieur  du  Temple. 

Au  dos  :  Instructions  <\\\  sieur  de  Saint-Jehan.  —  Escosse,  vlï 


SOIS   FRANÇOIS   11.  17] 

ARTICLE 

POUR   INFORMER    NOS  SOUVERAINS    DES    ATTENTATS    ET    TORTS    PERPETREZ    PAR    LE    SIEUR 

l)F.  TEMPLE. 

i56o. 

Quand,  suyvant  le  traicté  et  contract  faict  naguères  entre  les  dep- 
putés  de  nos  souverains  d'une  part,  et  les  seigneuries  et  noblesse  de 
ce  royaulme  d'aultre,  tous  torts  et  oppressions  dévoient  cesser,  et 
que  ung  chacun,  selon  son  estât,  estoit  tenu  de  vivre  sous  la  deue 
obéyssance  de  nos  souverains,  suyvant  les  loix  de  ce  royaulme,  une 
complaincte  a  été  portée  au  conseil  de  la  part  d'aucuns  subjects  de 
ce  royaulme  à  l'encontre  de  Robert,  seigneur  de  Temple,  et  aultres 
ses  complices  cpii  auroient  faict  plusieurs  meurtres,  déprédations. 
bruslé  maison  et  bleds,  renversé  des  maisons  de  pierre;  et  toutes 
ces  choses  ne  sont  advenues  que  par  le  moyen  d'une  action  et  ini- 
mitié particulière  qui  est  entre  lui  et  sa  partie ,  à  laquelle  le  conseil 
octroya  lettres  pour  l'adjourner  et  sesdits  complices  à  comparoir 
devant  la  justice  générale,  ou  ses  députez,  pour  se  soubmettre  à  la 
loy,  pour  raison  desdits  crimes. 

Le  sieur  Temple  et  ses  complices  donnèrent  caution  de  comparoir 
au  jour  assigné;  le  jour  estant  venu  pour  comparoistre ,  estant  plu- 
sieurs légitimement  appelez,  ne  comparurent  point  :  au  moyen  de 
quoy,  pour  leur  contumace,  ont  esté  dénoncés  rebelles,  et,  suyvant 
les  lois  et  la  pratique  de  ce  royaulme,  ont  esté  mis  à  la  corne.  Ils  n'i 
sont  seulement  demeurés  jusqu'à  présent,  par  grande  contemption, 
les  rebelles  de  nosdits  souverains ,  ains  ont  levé  des  compagnies  de 
gens  de  pied  et  se  sont  fortifiés  dans  le  chasteau  de  Temple,  et  de 
nouveau  ont  fortifié  une  maison  dans  une  isle  qui  est  au  lac  de 
Lochquhinyeoth ,  faisant  de  jour  en  jour  incursion  sur  les  subjects 
de  nos  souverains,  et  ne  se  contentent  seulement  de  leur  oster  leurs 
biens,  ains  font  tant  de  meurtres  que  personne  ne  s'ose  tenir  à 
l'entour  :  mesme  ils  sont  tant  inhumains  qu'ils  n'espargnent  l'impo- 
tente vieillesse  de  quatre-vingts  ans,  ains  les  tuent  dans  leurs  lietz 


472  NÉGOCIATIONS 

Los  seigneurs,  ayant  entendu  que  ledit  sieur  de  Temple  se  seroil  re- 
lire ;\u  chasteau  de  Danibar,  laissant  dans  son  chasteau  de  Temple 
son  lils  et  une  forte  garnison  de  soldais  qui  exerçoient  tous  les  jours 
les  oppressions  susdites,  trouvèrent  bon  d'envoyer  un  gentilhomme, 
ensemble  un  hérault,  à  monseigneur  Sarlaboz,  capitaine  de  Dambar. 
pour  luy  intimer  et  monstrer  leurs  proccddures ,  et  pour  luy  donner 
à  entendre  que  ledit  sieur  de  Temple  estoit  rebelle  en  tant  qu'il 
contemnoit  l'authorité  de  nosdits  souverains  et  qu'il  troubloit  tous 
les  jours  leurs  subjects;  cl  qu'au  traicté  passé  naguères  entre  les  dé- 
putés de  nosdits  souverains  et  la  noblesse  de  ce  royaulme  il  a  esté 
accordé  en  spécial  que  ceulx  qui  auroient  le  chasteau  de  Dambar  en 
garde  n'eussent  à  recepvoir  dans  ladite  place  aucun  Escossois,  de 
quelque  qualité  ou  condition  qu'il  soit,  pour  les  maintenir  contre  le 
conseil  de  ce  royaume,  ou  garder  que  les  gens  de  justice  ne  puissent 
mectre  la  main  ny  se  mesler  aucunement  des  querelles  particulières 
des  seigneurs  cl  aultres  du  pays,  ains,  en  cas  de  complaincte,  seront 
eulx-mesmcs  tenuz  d'en  respondre  devant  les  juges  ordinaires  du 
pays  et  punissables  selon  les  lois  et  coustumes  d'icclluv,  comme  plus 
au  long  est  contenu  audit  traicté;  et  pour  ce  ont  requis  et  chargé, 
au  QOm  et  authorité  de  nosdits  souverains,  ledit  Sarlaboz  à  délivrer 
ledit  Robert,  sieur  de  Temple,  au  justice  général  de  ce  royaulme  et  à 
ses  depputés  à  Lisleburgh,  dans  un  certain  temps  après  qu'il  en  a 
esté  chargé,  pour  estre  puni  pour  ses  offenses  et  pour  estre  cryé  en 
justice  suyvant  les  loix  du  royaulme,  soubz  les  peines  contenues  en 
lad i le  charge  :  laquelle  estant  légitimement  exécutée,  ledit  Sarlaboz 
n'a  nullement  voulu  accomplir  ledit  traicté  ni  obéyr  à  ladite  charge, 
au  moyen  de  quoy  l'authorité  de  nosdits  souverains  n'est  seulement 
mesprisée  en  ce  royaulme,  ains  cela  sert  à  donner  exemple  aux 
aullres  qui  ont  envye  d'inquiéter  leurs  subjects  et  défaire  toutes  les 
méchanceté/  dont  ils  se  pourraient  adviser,  et  de  ne  se  présenter  en 
justice,  ayans  l'espérance  d'estre  recelez  audit  chasteau  de  Dambar, 
et  par  ce  moyen  se  saulver  et  s'exempter  de  la  punigtion  qui  se  deb- 
vroil  exécuter  par  la  justice  ordinaire  de  ce  royaulme. 
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A  ceste  cause  déclarerez  aux  mai  estez  du  roy  et  de  la  royne  qu  d 
est  nécessaire,  tant  pour  duement  exécuter  la  justice  que  pour  ob- 
vier aux  mauvais  exemples  à  f advenir,  qu'il  leur  plaise  y  dunner  tel 
ordre,  de  sorte  que  ledit  Sarlaboz  ne  soit  seulement  tenu  de  repré- 
senter ledit  sieur  de  Temple  à  la  justice  pour  estre  puni  comme  il 
appartiendra,  ains  qu'il  n'ayt  nullement  à  l'advenir,  ny  aultre  ayant 
la  charge  dudit  chasteau,  à  receller,  loger  ou  ayder  aucun  qui  soit 
fugitif  et  qui  ne  se  vueille  présenter  aux  lois  de  ce  royaulme,  ne 
aultres  oppresseurs  communs  ou  meurtriers  :  et  s'il  advient  qu'au- 
cunes telles  personnes  fréquentent  dans  leurs  limites,  qu'ils  soient 
pretz  de  les  représenter  aux  juges  ordinaires  toutes  et  quantes  foys 
qu'ils  en  seront  requis. 

Au  dos  :  Plainctes  faictes  du  sieur  du  Temple. 


LE  DUC  DE  CBATELLERAULT  ET  AUTRES  GRANDS  D  ECOSSE,   AL"  ROI. 
l"  AOÛT    i56o. 

\u  sujet  du  comte  d'Haran,  qu'ils  voudraient  voir  devenir  l'époux  de  la  reine  d'Angleterre1. 

Sire,  ayant  esgard  au  présent  estât  du  royaulme  d'Angleterre, 
estant  de  sy  près  nos  voisins  et  mesmes  de  la  royne,  qui  est  en- 

1   II  était  alors  grandement  question  en  y  avait  plusieurs  princes  et  quelques  sei- 

Angleterre  du  mariage  de  la  reine  Elisa-  gneurs  qui  ne  désespéraient  pas  de  pou- 

beth.  \  oici  en  quels  termes  Rapin  Thoiras  voir  la  porter  à  changer  de  pensée.  Charles, 

parle  des  prétendants  et  des  dispositions  archiduc  d'Autriche,  second  tils  de  l'empe- 

personnelles  de  la  reine  :  «  Pendant  qu'Eli-  reur  Ferdinand  ;  le  roi  de  Suéde ,  le  duc  de 

sabeth  était  occupée  aux  affaires  dont  je  Holstein,  s'étaient  déjà  mis  sur  les  rangs, 

viens  de  parler,  sa  cour  était  attentive  à  Le  comte  d'Haran,  fils  du  duc  de  Châtelle- 

épier  ses  démarches,  sa  conduite,  ses  in-  rault,  comptant  que  la  reine  Marie  n'au- 

clinations  par  rapport  au  mariage.  Quoi-  rait  point  d'enfants,  et  qu'il  hériterait  de 

qu'elle  eût  déclaré   au  parlement  qu'elle  la  couronne  d'Ecosse ,  se  flattait  qu'Elisa- 

voulait  vivre  dans  le  célibat ,  on  n'ignorait  beth   le   préférerait  à  tout  autre,  en  vue 

pas  que  ces  sortes  de  résolutions  sont  su-  d'unir  ensemble  les  deux  royaumes,  etc.  » 

jettes  au  changement,  d'autant  plus  qu'il  (  Liv.  XVII .  i56o. 
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cores  à  marier  et  est  instamment  recherchée  des  princes  de  tous 
endroicts  de  la  chrestienté,  ce  nous  a  semblé,  non  moins  pour 
l'intérest  de  vostre  majesté  que  le  nostre,  chose  digne  d'estre  mise 
en  délibération  aux  estats;  et  a  esté  trouvé  que  ce  nous  seroit  un 
danger  trop  grand  et  chose  grandement  préjudiciable  à  vostre  majesté 
si  elle  prenoit  à  marv  prince  quelconque  qui  ne  fust  de  longue  main 
amv  ou  allié  de  vostre  couronne.  Cette  considération  nous  a  esmcu 
à  penser  que  s'il  nous  estovt  possihle  de  tant  faire  envers  elle  ,  qu'elle 
se  contentast  d'un  de  vos  subjects,  nous  mectrions  hors  de  ce  péril, 
et  par  mesme  moyen  vous  ferions  service  agréable,  en  tant  que  par 
ceste  voye  seriez  asseuré  de  la  bonne  amytié  d'Angleterre;  où  au 
contraire,  advenant  un  aultre,  la  pourrovt  altérer  ou  pour  le  moins 
diminuer.  Sur  ce  respect,  avons  délibéré  v  envoyer  gens  exprès  pour 
la  solliciter,  s'il  est  possible,  de  prendre  à  mari  le  conte  d'Arran, 
lequel  non-seulement  pour  l'honneur  qu'il  a  d'estre  si  proche  parent 
de  la  roync  nostre  souveraine,  niais  aussi  pour  la  nourriture  qu'il 
a  prins  en  France  dès  son  enfance,  est  très-aflectionné  de  faire  tous- 
jours  très-humble  service  à  vostre  majesté.  Nous  laissons  à  vostre 
majesté  à  considérer  le  grand  commodité  qui  en  pourroyt  ensuyre, 
tant  à  vostre  majesté  qu'à  vos  royaulmes,  si  par  vostre  moyen  il 
pourroyt  atteindre  à  si  grand  honneur;  et  sur  ce,  supplions  très- 
bumblement  à  vostre  majesté,  qu'il  vous  plaise  donner  commande- 
ment à  vostre  ambassadeur  résidant  auprès  de  ladicte  dame,  d'as- 
sister à  ceulx  qui  y  vont  de  nostre  part ,  d'ayde  et  conseil,  et  avancer 
la  cause  de  son  crédit  et  auctorité  autant  qu'il  pourra;  ce  que  ne 
faisons  doubte  y  servira  de  beaucoup.  Nous  les  envoyons  en  plus 
grande  diligence  pour  autant  qu'il  nous  est  rapporté  que  le  prince 
de  Suécia  se  doibt  en  brief  trouver  en  Angleterre  pour  semblable 
effecl,  et  serions  marrvs  de  voir  un  voysin  si  grand  qu'il  seroyt  s'il 
peull  conjoindre  la  force  d'Angleterre  avec  la  sienne:  et  pour  ceste 
occasion  sommes  d*âdvis  <|ii'il  faut  gaigner  le  temps;  et  ne  faisons 
doubte  que  votre  majesté,  pour  l'amour  de  ses  pays  et  subjects,  ne 
prenne  en  bonne  part  teste  considération,  et  sur  ce, 
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Sire ,  après  la  très-humble  recongnoissancc  de  notre  service  et 
nostre  obéissance  à  vostre  majesté,  nous  prions  le  Seigneur  taut- 
puyssant  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  LislebouTg, 
le  dernier  jour  d'aoust  1  0G0. 

De  vostre  majesté , 

Les  très-humbles  et  Irès-obéissans  subjects  et  serviteurs, 

James  Hamylton.  — Jhone,  archeveschop  of  Samtand.  —  N.  Bischop  of 
Vidbland.  —  Jos.  Stewaht.  —Robert  Stewart,  etc. 


OBJECTIONS 

À    FAIRE  CONTRE   L'EXECUTION  DU  TRAITE  QUE  DEMANDENT  LES  ETATS  D'ECOSSE. 

i56o. 

Ce  qu'il  faudra  remonstrer  et  faire  entendre  à  l'ambassadeur 
d  Angleterre,  s'il  demande  la  ratification  dutraicté, 

Est  que  par  la  despescbe  apportée  par  le  chevalier  de  Saint-Jehan, 
il  se  trouve  que  ceulx  qui  l'ont  envoyé  ne  satisffont  aucunement  à 
ce  qu'ils  doivent. 

D'autant  que  premièrement  ils  nomment  traicté  entre  leurs  sou- 
verains et  eux,  combien  que  il  n'y  ait  que  supplications  et  remons- 
trances,  sur  lesquelles  il  y  a  eu  articles  accordés. 

Par  lesdits  articles  ont  promis  que  aux  prochains  estats  seroit 
choisi  quelque  nombre  de  personnaiges  de  qualité  pour  estre  en- 
voyés vers  leurs  majestés,  pour  leur  faire  remonstrance  de  Testât  de 
leurs  affaires  et  singulièrement  sur  le  faict  de  la  religion ,  et  autres 
points  qui  n'ont  pu  estre  décidés  par  les  députés,  et  pour  entendre 
leur  intention  et  bon  plaisir  sur  ce  qu'ils  leur  remonstreroient  de 
la  part  desdits  pairs,  lesquels  doivent  apporter  la  confirmation  et 
ratification  faicte  par  lesdits  estats.  Et  en  même  temps  leur  doibt 

60. 
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estre  baillée  la  ratification  faicte  par  leursdites  majestés,  ou  plus 
tost  si  lesdits  estais  envoyoient  de  leur  part  ladite  ratiffication  en 
la  forme  que  dessus.  Par  ainsy  se  doibt  suyvre  la  forme  prescripte 
qu'ils  estoient  tenus  garder,  qui  estoit  nombre  de  personnes  de  qua- 
lité; et  touttefois  n'en  ont  envoyé  que  ung  seul,  et  aussi  que  sa 
qualité  est  débattue. 

Quant  à  la  lettre  qu'ils  nomment  ratiffication  et  approbation  des 
articles,  ne  semble  estre  en  forme  probante  pour  estre  dite  faicte  par 
les  estats  en  la  forme  et  manière  qu'ils  ont  accoustumé  d'estre 
assemblez. 

En  premier  lieu,  qu'il  n'y  a  que  quatre  contes  qui  ayent  signe, 
ung  baron  et  un  arebevesque,  ung  évesque  et  quatre  prévosts,  dont 
il  y  en  a  deux  qui  ne  sont  approuvez  par  le  roy  et  la  royne  ,  sans 
qu'il  Y  ail  aucuns  depputés  (les  villes;  tous  lesquels  signes  sont  privés 
et  ne  sont  approuves  par  aucune  foy  publicque  ,  cl  contre  l'obser- 
\ance  ancienne  et  accoustumée,  par  laquelle  toutes  les  lettres  dépes- 
ehées  au  nom  des  estats  sont  signées  du  clerc  des  registres,  qui  est 
l'approbation  des  actes  desdits  estats:  et  pour  exemple,  se  pourra 
veoir  l'acte  de  délibération  du  mariage  du  roy  et  de  la  royne. 

Qu'il  y  a  plusieurs  obligations  particulières  dedans  les  articles. 
lesquelles  ils  doivent  fournir  en  demandant  la  ratiffication,  l'obliga- 
tion de  ceulx  qui  promettent  défendre  Donibarrc  et  aullres  places 
contre  ceidx  qui  la  vouldroient  occuper  et  entreprendre,  combien 
que  leurs  majestés  aient  retiré  leurs  forces  suivant  ce  qu'ils  avoient 
promis. 

Item  a  esté  accordé  que  audit  parlement  les  estats  soient  appelle/ 
comme  il  appartient,  où  pourront  intervenir  ceulx  qui  ont  accous- 
(  1 1 1 1 1 1 •  de  s'y  trouver;  ce  néanlnioins  leurs  majestés  ont  nouvelles  que 
bonne  part  ont  été  négligés,  soif  en  convocation  ou  délibération. 

Fault  obligation  des  estats,  s'il  se  fait  quelque  sédition,  émotion, 
ou  assemblée  de  main  armée,  pour  laquelle  le  pais  tiendra  les  au- 
ibeurs  pour  rebelles,  et  à  ce  faire  se  doibvcnt  obliger  expressément 
ceulx  qui  ont  présenté  ladite  requeste. 
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Item  a  este  accordé  de  réintégrer  les  gens  d'église  qui  mit  esté 
spoliés  de  leurs  biens  et  leur  donner  jugemenl  sur  les  torts  et  les 
griefs  qui  leur  ont  esté  faits,  et  néantnioins  tons  les  prélats  sont  en- 
core aujourd'huy  dépossédés  et  la  pluspart  fugitifs, 

Fault  veoir  de  qui  l'instruction  du  chevalier  de  Saint-Jehan  est 
signée.  Il  se  trouve  plusieurs  personnes  nommez  .  lesquelles  ne 
sont  capables  pour  estre,  comparoistre  et  donner  voix  délibérative  à 
la  convocation  des  estats,  jusques  au  nombre  de  sept,  parce  qu'ils 
n'ont  atteint  l'aage  de  vingt  ans.  jusques  à  quel  aage  leurs  personnes 
et  biens  sont  en  la  garde  de  leurs  souverains. 

Fault  veoir  de  qui  la  nomination  des  vingt-quatre  est  signée;  il 
s'y  trouvera  pareil  vice. 

Quant  aux  lettres  escriptes  au  roy  de  la  délibération  prinse  en- 
tr'eulx  pour  envoyer  en  Angleterre  au  nom  des  estats,  c'est  contre  la 
lov  du  rovaulme,  laquelle  défend  de  ne  partir  du  pays  sans  congé  du 
rov.  Et  mesmes  qu'il  est  question  de  confédération  et  alliance  avec 
prince  et  pays  estranger,  (pie  les  droicts  du  parlement  portent  inter- 
diction de  mariage  aux  subjects  du  rovaulme  d'Escosse  avec  estran- 
gers ,  sans  le  consentement  exprès  du  roy.  Encores  que  les  estats 
l'eussent  délibéré,  si  ne  doibvent-ils,  ne  peuvent  procedder  à  l'exécu- 
tion sans  exprès  consentement  du  roy;  car  tous  les  actes  du  parle- 
ment n'ont  force  crue  par  la  confirmation  du  roy  et  de  la  rovne. 
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RATIFICATION 

POUF   LE  THUCTE  D'ANGLETERRE,  FAICT  PAR  L'BVESQUE   DE  VAtENCF.  '. 
1060. 

François  et  Marie ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roy  et  roync  de  France  et 
d'Escosse , 

A  tous  présens  et  advenir,  salut. 

Comme  entre  nos  amez  et  féaulx,  messire  Jehan  de  Mont  lue, 
évesque  et  conte  de  A  aliénée,  conseiller  en  nostre  conseil  privé, 

Et  Charles  de  la  Rochefoucault ,  seigneur  de  Rendan ,  chevalier, 
notre  chambellan  ordinaire  e1  cappitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  de  nos  ordonnances,  nos  commissaires  députés,  d'une 
part  ; 

Et  Guillaume  Cécille ,  chevalier,  premier  secrétaire  de  très-haulte 
et  très-excellente  princesse,  nostre  très-chère  et  très-amée  seur  et 
cousine  Elisabeth,  par  la  grâce  de  Dieu,  roync  d'Angleterre, 

Messire  Nicolas  Wolton  ,  doyen  des  églises  métropolitaines  de  Can- 
torhéry  et. .  .  . 

Ambassadeurs,  commis  et  députés  de  nostre  dite  seur,  d'autre 
pari , 

Il  y  a  (en  vertu  des  pouvoirs  qu'ils  avoient  respectivement  de 
nous)  esté  faict,  conclud  et  arresté,  certain  traicté  duquel  la  te- 
neur s'ensuyt  : 

/  niversis,  etc.- 

1   «Le  traité  d'Edimbourg,  tlil   (lapin  mules  no  soit  restée  en  projet,  ce  qui  n'est 

Thoiras,  ne  fut  point  ratifié  pendant  la  vie  pas  probable,  à  en  juger  par  les  expres- 

de  I  rançoisll;  etaprèsla  mort  de  ce  roi,  sions  de  regret  qu'on  trouve  dans  quelques 

Marie  persista  dans  ce  refus,  se  contentant  lettres  subséquentes  de  la  cour  de  France, 

simplement    de  quitter   le  titre  de  reine  sur  la  dure  nécessité  de  signer  un  traite 

d'Angleterre.!  Les  deux  pièces  que  nous  aussi  onéreux. 

publions    ici  prouvent    formellement  une  Nous  ne  donnons  pas  le  texte  de  te 

ratini  ition,   à  moins  que  la   minute  sur  traité,  quoique  lavant  entre  les  mains:  il 

laqui  Ile    nous    transcrivons  ces  deux  for-  a  été  publié  ailleurs. 
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Savoir  luisons  que,  nous,  ayant  ledit  traicté  agréable,  icelle,  pour 
ces  causes  et  autres  à  ce  nous  niouvans ,  avec  tous  et  cliascuns  les 
poincts  et  articles  y  contenus, 

Avons  agréé,  approuvé  et  ratifié,  agréons,  approuvons  et  ratifions 
selon  sa  forme  et  teneur,  pour  nous,  nos  hoirs,  successeurs  et  ayans 
causes,  par  ces  présentes, 

Promettons  en  bonne  foy  et  parolles  de  roy  et  royne,  et  sous 
l'hypothèque  et  obligation  de  tous  et  chacuns  nos  biens,  présens -et 
avenir  quelconques,  l'observer  et  faire  observer  de  nostre  part  piai- 
llement, entièrement  et  inviolablemcnt1  :  «  Mèmement  en  ce  qui 
«  concerne  la  promesse  faicte  par  nosdits  ambassadeur  et  procureur 
«  de  nous  abstenir  doresnavant  de  porter  le  tiltre  et  les  armes  des 
«  royaulmes  d'Angleterre  et  d'Irlande  ;  n'entendant  toutefois ,  par 
«  ceste  présente  ratification,  quicter  ne  renoncer  aucune  chose  des 
"  droicts  qui  nous  peuvent  comporter  et  appartenir  esdits  royaulmes. 
«  et  aultres  nos  droicts;  le  tout  selon  le  contenu  au  traicté  faict  et 
«passé  au  Château-Cambrésis,  par  lequel  chacun  de  nous  demeure 
o  en  ses  droicts ,  lequel  par  ce  traicté-ci  demeure  en  sa  forme  et 
«  vertu.  »  Et  affin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  tousjours,  nous 
avons  signé  ces  présentes  de  nostre  main,  et  à  icelles  faict  mectre 
et  apposer  notre  scel. 

Donné  à au  mois  de etc. 


FORME 


DU   SERMENT   A    PRESTER  POUR  L'OBSERVATION  Dl    TRAICTE  DE    LA    PAIX    D 
ET   D'ANGLETERRE,   EN    l56o. 

Nous,  Françoys  et  Marie,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  et  royne  de 
France  et  d'Escosse,  etc. 

1   Le  passage  guillemelc  fail  l'objet  d'un  renvoi  dans  l'original. 


Ï80  NÉGOCIATIONS 

Promettons  sur  nostrc  foy  et  honneur,  en  parolles  de  roy  et 
royn<  el  jurons  sur  la  croix,  saint  évangile  de  Dieu  et  canon  de  la 
messe,  pour  ce  par  nous  corporcllement  touchez, 

Que  nous  observerons  et  accomplirons  piaillement,  réellement 
et  de  bonne  foy, 

Tous  et  chacun  des  poincts  et  articles  portez  par  le  traicté  de  paix, 
concorde  et  amytié,  l'ait,  conclud  et  arresté  entre  nos  députés  et 
ceailx  de  très-haulte  et  très-excellente  princesse  Elisabeth,  par  la 
grâce  de  Dieu,  royne  d'Angleterre,  nostre  très-chère  et  très-amée 
seur  et  cousine,  au  lieu  de  Edimbourg,  le  vic  jour  de  juillet  mil 
cinq  cent  soixante ,  et  depuis  par  nous  ratilïié  :  et  ferons  en  tout  en- 
tretenir,  garder  et  observer  inviolablement  de  nostre  part,  sans 
jamais  y  contrevenir,  ne  souffrir  y  contrevenir,  en  quelque  sorte 
que  ce  soit. 
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XLIV. 
SUITES  DU  TUMULTE  D'AMBOISE. 

vSSI  MB]  I  I     DE   I  ON  I  UNEBLEAU 

ni    26  ai    3  1    \ni  1    1  .">()<). 


LE   CONNETABLE   DE   MONTMORENCY   Al"   PRINCE   DE   CONDE. 
■_>(>   AGIT    i56o  '. 

Monsieur,  s'en  allant  ce  porteur  en  sa  maison,  je  vous  av  bien 
voulu  advertir  comme  je  suis  venu  trouver  le  roy  en  ce  lieu-là,  où 
il  a  pieu  à  sa  majesté  faire  assembler  plusieurs  de  ses  bons  servi- 
teurs pour  essaier  de  donner  ordre,  tant  pour  les  affaires  de  ce 
royaulme  que  pour  le  règlement  de  la  religion  ebrestienne ,  et  es- 
père qu'il  se  fera  un  consd  (pour  appaiser  les  diverses  opinions  qui 
sont  pour  ladite  religion),  général  ou  nationnal,  et  cpie  les  eslats  se 
tiendront  pour  les  affaires  de  ce  royaulme.  De  quov  je  vous  av  bien 
voulu  faire  certain,  vous  assurant,  monsieur,  que  ce  sera  à  la  grande 
pacification  de  tout  le  peuple,  j'espère,  de  quoy  je  suis  fort  ayse. 
Au  demeurant,  le  roy  se  porte  fort  bien  :  qui  sera  l'endroict  où  je  fera  y 
lin,  après  m'estre  recommande  humblement  à  vostre  bonne  grâce, 
priant  le  Créateur  qu'il  vous  doint, 

Monsieur,   en   parfaicte   santé,    longue    et  très-heureuse   vie.  De 
Fontainebleau,  ce  xxvie  aoust  i56o. 

Vostre  byen  humble  serviteur, 
MONTMORENCY. 

Suscription  :  A  monsieur,  monsieur  le  prince  de  Condé. 

:  La  date  de  cette  lettre  la  rend  intéres-        chargé  de  promettre  au  prince  la  prochaine 
sanle.  Au  moment  ou  le  connétable  était         tenue  d  un  concile,  les  Guises  songeaient 
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INSTRUCTION  DE  M.  DE  CRUSSOL, 

ILLANT,    PU".    ORDRE    m     ROI,    FERS    LE    f.OI    DE    NAVARRE1. 

3o   AOÎT    1  56o. 

\ln-.  Gilbert,  vol.  28,  rcg.  en  pan  b 

Monsieur  de  Crussol ,  chevalier  de  l'ordre  du  roy,  allant  présen- 
tement devers  le  r<>\  de  Navarre,  où  sa  majesté  l'envoyé  luy  faire 
entendre  ce  qui  s'ensuyt  : 

Après  lui  avoir  présenté  les  lettres  de  créance  que  le  roy  luy  es- 
cript,  lui  dira  qu'ayant  sa  majesté  infiniment  désiré  qu'il  feust  en 
l'assemblée  qu'elle  faisoit  des  princes ,  seigneurs  et  aultres  de  son 
conseil  privé,  pour  adviser  aux  troubles  qui  estoient  cnsonroyaulme, 
tant  pour  le  faicl  de  la  religion,  que  pour  le  malcontentement  que 
avoient  beaucoup  «le  ses  subjets;  lui  vouloit  bien  faire  entendre  ce 
que  s'j  avoil  esté  conclud,  ai  Testé  et  résolu,  tant  pour  l'un  que  pour 
l'autre,  et  l "a voit  chois)  pour  cest  effect,  comme  celuy  qui  y  avoit 
issisti  ,  ci  ,i\  tout  ce  qui  y  a  esté  proposé,  débatu  et  disputé;  et  s'as- 
seuroit  qu'il  lui  en  sçauroit  rendre  si  bon  compte,  que  ledit  sei- 
gneur roy  auroit  grand  desplaisir  de  ne   s'y  estre  trouvé,  et  recep- 

à  s'emparer  de  Loys  de  Bourbon  ,  ol  Fran-  cer  le   nnninn'  île  Jcsus  Chrisl.    Mais    la 

i  11-  Il  i  '  i  ivail  m  roi  de  Navarre  qu'il  eût  à  royne,  sa  femme,  s'y  porloit  fort  froide- 

lui  amener  son  frère  accusé  de  crimes  d'é-  ment,  craignant  de  perdre  ses  biens,  et  se 

Voyez  la  lettre  de  François  II,  tome  I"  fâchant  de  laisser  beaucoup  de  eboses  du 

des  Mémoires  de  Condé,  p.  573,  et  celle  inonde  pour  se  ranger  sous  une  plus  seure 

que  nous  donnons  de  ce  prime  a  Irvrque  reiglo  de  la   pure  religion  :   en   quoy   se 

de  Limoges,  sous  la  date  du  3 1  août.)  cogneut  à  la  fin  l'abysme  desjugemens 

'   Pour  bien  apprécierle  iule  que  jouait  de  Dieu.  Car  le  roi,  peu  de  temps  après, 

dois  le  roi  de  Navarre,  nous  citerons  ce  quitta  tout  pour  la  seule  venue  de  Crussol , 

passage  peu  connu  de  Théodore  de  F>eze  :  et   de|  ms   o'en  a   tenu  grand  compte.  La 

«  Le  roi  de  Navarre,  en  1  e  temps,  se  mon-  royne,  sa  femme,  au  contraire,  commença 

troil    fort    affectii à    la    religion,  tant  peu  après    d'en    faire  entière   profession, 

<pi  il  ne  vouloit  plu>  de  misse  et  ne  par-  avec  telle  persévérance  qu'elle  a  este  un 

loii  que  de  Dieu,  ne  pensant,  comme  exemple  à  toutes  les  princesses  de  la  chré- 

1  I  ii  mi  illi'i il.  qu'aux  moyens  d'avan-  denté. 
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vroit  beaucoup  do  contentement  de  la  belle  seureté  e1   louable  ré 

solution  qui  s'y  estoit  prinse. 

Que  sa  majesté  avoil  estimé  que  ces  deux  moyens,  l'un  du  con- 
cilie nationnal,  et  l'autre  de  la  tenue  «les  estats,  estoient  le  vraj  re- 
mède pour  pacifier  toutes  choses;  mais  qu'en  ce  mesme  temps  l'on 
avoit  veu  les  umbres  el  apparences  de  plus  de  dissolution,  et  les 
préparatifs  d'une  pins  grande  sédition  que  on  en  avoil  encores  oy 
parler. 

Et  pour  ce  que  ayant  peut  estre  esté  publié  et  le  concile  et  les 
estats,  cela  pourra  estre  cause  d'appaiser  Le  peuple,  de  contenir  les 
•uial-contens ,  que  le  roy  désiroit  infiniment  qu'il  le  vînt  trouver  le 
plus  promptement  qu'il  sera  possible,  tant  pour  en  conférer  avec 
luy  avant  la  teneur  desdits  estats,  que  pour  s'y  trouver  et  assister, 
comme  il  est  bien  raisonnable,  pour  tenir  le  lieu  qu'il  tient  en  ce 
royaulme. 

Que  c'estoit  la  principalle  occasion  pour  laquelle  le  roy  l'envoyoit 
devers  luy  :  et  que  s'il  laisoit  quelque  difficulté  de  venir,  ou  qu'il 
remist  la  chose  en  quelque  longueur,  le  sieur  de  Crussol  lui  fera 
entendre  comme  le  roy  lui  donne  charge  de  lui  dire  qu'il  désiroit 
encores  sa  venue  pour  une  aultre  occasion ,  qui  estoit  qu'il  ne  lui 
pouvoit  celer  qu'il  avoit  depuis  six  mois  eu  une  infinité  d'advertis- 
semens,  de  plusieurs  endroits  de  son  royaulme,  qu'on  praticquoit 
hommes  et  leur  promectoit  l'on  congé  pour  prendre  les  armes  et 
s'eslever  quand  il  leur  seroit  commandé,  et  que  de  cette  belle  en- 
treprise on  n'en  chargerait  que  M.  le  prince  de  Condé  son  frère , 
au  nom  duquel  une  infinité  de  gens  ont  esté  pratiquez  ;  que  tous  le 
sont  venuz  révéler:  et  pour  ce  que  c'est  chose  à  lui  si  nouvelle,  si 
inespérée,  d'une  personne  qui  a  cet  honneur  de  lui  appartenir  de  si 
près,  qu'il  avoit  délibéré  avant  que  cela  passât  plus  avant  de  s'en 
esclaircir,  et  par  cette  occasion  lui  mander  par  lui ,  tant  par  sa  lettre 
qu'il  lui  escrivoit,  que  par  ce  qu'il  lui  avoit  donné  charge  de  lui  dire 
de  bouche,  qu'il  le  prioit,  sur  tout  le  service  qu'il  désiroit  jamais  lui 
laire,  de  lui  amener  luv-mesme  M.  le  prince  son  Irère,  pour  ouyr 

Ùl  . 
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en  sa  présence  les  grandes  charges  qui  sont  contre  lui.  et  l'oyr  en 
ses  justifications,  que  le  roy  désire  estre telles  qu'il  auroil  occasion 
de  l'aymer  e1  favoriser  aultant,  comme  estant  aultremenl  il  auroit 
juste  raison  de  estre  à  bon  (Iront  irrite  contre  lui  :  e1  affin  que  mon- 
dil  seigneur  le  prince  ne  fasse  difficulté  de  venir,  M.  de  Grussol,  en 
la  présence  «In  roj  «le  Navarre,  lui  baillera  la  lettre  que  le  roy  lui 
es  rit,  auquel  il  dira  semblablement  que  le  roy  lui  a  commandé 
leur  dire  que  il  le  prie  mettre  peine  d'obéir  à  son  commandement;, 
ei  se  rendre  devers lu\  le  plustôl  qu'il  pourra,  pour  se  justifier  de 
ce  dont  il  est  chargé. 

Si  M.  le  prince  a  \  estoil  poincl  et  que  le  roy  de  Navarre  s'excusâl 
qu  il  l'envoyera  chercher,  el  que  sur  cesl  attente  il  fondast  son  re- 
tardement, lin  fera  ledit  seigneur  de  Crussol  entendre  qu'il  est  be- 
soing  qu'il  s'advise pour  cela ,  et  lui  conseillera,  et  sous  affection,  de 
s  en  venir  trouver  le  roj  le  plus  tôt  qu'il  pourra ,  tant  pour  le  plaisir 
et  contentement  que  en  aura  sa  majesté,  que  pour  la  satisfaction 
qu'il  s'asseure  que  ledit  seigneur  nu  (le  Navarre  en  recepvra.  Et 
sui  ce  lui  dira  que  le  r<>\  a  bien  eu  advis  (pie  ledit  sieur  prince  de- 
voit  partir  pour  aller  vers  Lyon,  Daulphiné  et  en  ses  quartiers-là, 
recueuillir  les  hommes  qui  s'assembloient,  afin  de  les  joindre  à  une 
aultre  plus  grande  trouppe  qu'ils  debvoient  mettre  ensemble;  mais 
qu'il  a  donné  si  bon  ordre  en  ces  quartiers-là,  et  avoil  envoyé 
M  M.  d'Aumalle  et  mareschal  Saint-André  avec  une  si  bonne  force, 
que  s'il  entreprend  rien  au  préjudice  de  son  service,  il  espéroit 
qu  ils  lui  empescheroienl  fort  bien.  El  s'il  veoil  ledit  seigneur  roy  de 
Navarre  en  délibération  de  venir  el  se  préparer,  il  ne  lui  dira  aultre 
chos  ;  mais  s'il  n'en  veult  rien  faire  el  qu'il  le  veoil  en  chemin  d'al- 
tération, n'oubliera  de  luv-niesnie  de  lui  remonstrer  le  tort  qu'il  se 
fera,  et  la  ruyne  qu'il  se  prépare  ne  satisfaisant  le  roy.  El  après  plu- 
sieurs |>i  opos  el  dire  venant  connue  (le  luv-inesnie.  qu'il  se  doit  mettre 
\\ ,  xxx,  xl™  hommes  ensemble,  dira  (pie  le  ro\  a  faict  de  (elles  pro- 
visions de  loues  el  de  puissances  que  ceulx  qui  s'eslmieroienl  trop 
pourront  encourir  ruine  et  dommage;  et,  suivant  ce,  lui  contera  pre- 


SOUS  FR  \M.OIS  II.  i85 

mièremenl  les  forces  domestiques  que  le  t<>\  veuh  mettre  ensemble 
;ni  premier  venl  qu'il  eu  aura,  qui  De  montenl  poinl  moing  de  \\\ 
ou  xl"1  hommes  de  pied  el  de  sepl  ;i  huil  mille  chevaulx;  que,  oultre 

cola,  il  compte  avoir  une  levée  preste  de  dix  nulle  Suisses,  el  une 
aulhe  de  six  ou  sept  nulle  lansquenets;  qu'il  a.  oultre  cela,  assni- 
rance  du  roj  d'Espagne  de  lui  donner,  par  le  costé  d  Espagne  e1  pai 
les  Pays-Bas,  secours  de  tout  ce  qu'il  a  de  forces,  tanl  dis  l;<'us  de 
pied  cpie  de  cheval.  M.  (le  Loi  rame  lui  doit  pareillement  amener  cinq 
nu  m\  mille  h  on  nu  es  et  sept  ou  huit  cents  chevaulx;  M.  de  Savoye  lui 
mesme  s'offre  de  luy  amener  pareil  nombre,  et  le  duc  île  Ferrare 
quatre  mille  harquebusiers ;  ils  sont  tons  advertis,  les  provisions  sont 
despêehees,  et  lui  est  résolu,  s'il  y  a  pièce  de  ses  snbjects  qui  s'es- 
time des  troupes  qu'il  s'assemble,  de  n  y  espargner  chose  quelconque 
pour  les  si  bien  chasticr  que  les  aultres  y  prennent  exemple. 

Par  le  chemin  il  s  enquerra  de  toutes  nouvelles,  et  estant  là  il 
mettra  peine  de  veoir  s'il  pourra  congnoistre  par  luy  ou  par  les  siens 

une  troupe  de  gens  qui  sont  deffaits.  (Illisible.) 

de  tout  bien,  espérance 

lesquels  voyant  dans  le  lieu  ou  si  le  roy  de  Navarre  ou  s 

qu'ils  soient  en  sa  maison,  lui  dira  qu'il  a  commandement  du  roy  de 
lui  dire  qu'il  a  juré,  par  toute  l'amytié  d'obéissance  qu'il  lui  porte,  de 
les  faire  arrester  de  par  lui  et  mettre  en  si  bonne  et  seure  garde, 
qu'il  n'en  puisse  advenir  inconvénient. 

Lui  dira  davantage  que  M.  le  vidame  de  Chartres  a  esté  prins  \  et 
jà  qu'il  se  trouve  grandement  chargé;  et  s'il  demande  s'il  a  pas  este 
prins  ung  de  ses  gens'2,  lui  fera  response  qu'il  a  esté  prins  un  homme 

1    François   de   Vendôme,   vidame    de  de  l'aller  prendre  prisonnier  à  Paris  et  le 

Chartres.    «D   fut,    dit  Brantôme,   soup-  mettre  en  la  Bastille.  »  Il  mourul 

çonné,  fust  à  faux,  fust  à  vray,  d'avoir  sceu  mois  de  détention,  el ,  suivant  les  bruits 

quelque   chose  de  la   conjuration   d'Am-  populaires,   de  poison  que  lui  aurait   fait 

boy.se  et  d'autres  menées  qu'il  faisoit  ave.  prendre  la  reine  mère,  dont  il  aurait  dé- 

le  prince  de  Condé  contre  lestât.  Parquov  daigné  l'amour. 

le  roy  François  II,  estant  à  Fontainebleau,  *   C'était  Jacques  de  Lasague,  Basque 

commanda  à  un  capitaine  de  ses  gardes  agent  du  roi  de  Navarre,  qui,  dépêché  pai 
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chargé  de  plusieurs  lettres  et  papiers  de  grande  importance,  mais 
qu'il  ne  sait  s'il  est  à  luy;  et  coullera  cela  doulcement. 

I  t  s  il  le  huit,  ayant  sceu  sa  résolution  s'il  viendra  ou  non,  s'en 
reviendra  trouver  le  roy,  et  surtout  n'oubliera  si  ledit  roy  de  Na- 
varre lui  dit  qu'il  voudrait  bien  venir,  mais  qu'il  veut  estre  en  cDm- 
paignie,  ce  qu'il  entens,  si  ce  sont  de  ses  gens  :  que  le  roy  le  prie  de 
venir  avec  sa  famille  ordinaire. 

{Illisible.) de 

laisser  venir  personne  la  part  qu'il  sera  et  plus  grand  trouppe  que 
ce  qu'il  a  accoustumé  de  son  train  ordinaire. 

II  surtout s'il  veoit 

ou  entend  chose  digne  d'en  advertir  le  rov,  de  despêcher  homme  en- 
vers  lui  en  toute  diligence. 

o 

Fait  à  Fontainebleau,  le  xxxcjour  d'aoust  i56o. 


ÉDIT  DL  ROI1. 

3i   août  i56o. 

Il  annonce  l'avis  donné  par  rassemblée  des  notables,  de  pourvoir  aux  maux  de  l'église  et  du  peuple 
par  la  voir  d'un  concile  général  ou  provincial,  ot  par  la  convocation  des  états  généraux  du 
royaume;  en  i  onséquence,  il  fixe  l'ouvertun  desdits  états  an  10  décembre  suivant,  on  la  ville 
di  M  aux,  el  donne  l'ordre  de  pourvoir  aux  députations,  rédactions  de  cahiers,  etc.  etc.  en- 
gage à  surveiller  les  démarches  et  projets  de  ceux  d'Amboise,  etc. 

De  par  le  roy, 

Nuire  amé  et  féal,  «munie  dès  notre  advénement  à  la  couronne 
nous  avons  sur  toutes  choses  désiré  et  procuré  que  Dieu  leust  servy 

le  prince  de  Condé,  avait  vu,  en  passant,  soudain  arrêté  ;i  Etampes,  mis  à  la  ques- 

le  co stable  ■  >  Chantillj  el  le  vidame  de  lion  et  obligé  d'avouer  sa  mission.  Nous 

Chartres  à  Paris,   et  était  venu  à  Foulai-  reviendrons  sur  le  contenu  de  ses  lettres. 
nebleau  apporter  des  lettres   du  prince  à  l  11  est  à   remarquer  que  cet   édit  est 

quelques  amis.  Déni par  un   homme  publie  le  jour  même  où  l'arrestation  du 

auquel  il  s'était ûé  .  Bonva] .  il  avait  été  prince  de  Coude  est  résolue. 
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en  intégrité  et  pureté  de  religion  catholique,  en  moiennant,  en  tant 
qu'il  nous  a  esté  possible,  que  toute  doctrine  erronnée  lût,  extirpée 
du  cœur  et  entendement  île  dos  subjects,  et  davantage  que  notre 
peuple  lût  soulaigé  et  relevé  îles  grandes  charges  qu'il  porte  procé- 
dais de  la  calamité  des  guerres  qui  mil  longtemps  duré,  nous  vous 
avons  bien  voulu  advertir  (pie  pour  venir  à  l'effecl  et  but  de  ceste 
intention,  nous  avons  faiet  assembler  en  ce  lieu  les  princes  de  notre 
sang ,  les  gens  de  notre  conseil  privé ,  maréchaulx  de  France ,  gou- 
verneurs et  chevaliers  de  notre  ordre  \  avecques  lesquels  nous  avons 
consulté  les  moiens  qui  peuvent  estre  propres,  tant  pour  se  réconci- 
lier à  Dieu,  notre  créateur  et  rédempteur,  en  constituant  ce  qui  est 
convenable  au  service  de  sa  majesté  divine,  comme  aussi  pour  relever 
le  pauvre  peuple  qui  vit  soubs  notre  obéissance,  du  grand  faiz  qu'il 
porte  et  a  cy-devant  porté. 

Lesquels  estant  tous  assemblés,  après  y  avoir  meurement  pensé, 
nous  ont  d'un  accord  proposé  deux  points  :  le  premier,  la  réforma- 
tion de  l'église  par  un  concile  général ,  si  tant  est  qu'il  se  puisse  aisé- 
ment obtenir,  ou  bien  et  cependant  par  une  assemblée  des  évesques, 
prélats  et  autres  membres  de  l'église  de  notre  royaulme; 

Et  l'aultre  la  convocation  des  trois  ordres  qu'on  appelle  les  états- 
généraulx,  pour  en  pleine  assemblée  d'iceulx  ouyr  et  examiner  les 
plainctes  de  tous  les  afiygés,  et,  sans  exception  de  personne,  y  donner 
tel  remède  que  le  mal  le  requiert,  les  soulager  en  tant  que  les  af- 
faires de  notre  état  le  pourront  porter,  et  y  pourvoir  de  sorte  que 
chacung  puisse  cognoistre  le  zèle  qu'avons  de  leur  faire  sentir  les 
fruicts  qu  ils  attendoient  tant  de  la  paix,  qui  est,  par  la  bonté  de 
Dieu ,  universelle  en  la  chrétienté ,  que  de  nostre  perpétuelle  amour 
et  bénévolence  envers  eulx. 

Laquelle  proposition  nous  a  semblé  non-seulement  utile,  mais 
aussi  très-bonneste  pour,  au  commencement  de  nostre  règne,  recog- 
noistrc  la  grâce  que  Dieu  nous  faict ,  en  nous  maintenant  ceste  vo- 

1  L'assemblée  tenue  à  Fontainebleau  s'ouvrit  le  21  d'août  après  midi,  dans  la  chambre 
de  ia  reine. 
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lunté  de  procurer  que  toute  corruption  soit  déracinée  de  son  église, 
et  d'ailleurs  reprendre  l'ancienne  forme  de  communiquer  par  le 
moyen  desdits  estais  avecque  tous  ceulx  de  notre  obéissance,  et 
leur  faire  cognoistre  combien  nous  désirons  les  favoriser  en  tout  ce 
qui  touche  leur  repos  e1  soulagement  :  et  aussi  confesser  ce  que, 
selon  l'exigence  des  nécessités  du  royaulme,  ils  fonl  pour  nous.  Mais 
d'autanl  que  la  convocation  desdits  estats  nous  a  semblé  devoir  pré- 
céder l'assemblée  ecclésiastique,  tant  pour  estre  universelle  des  trois 
ordres,  et  que  les  matières  qui  y  seront  proposées  y  pourront  prendre 
briefve résolution,  et  pour  avoir  peu  de  temps  et  loisir  à  procurer  la 
célébration  du  concile  général,  selon  l'espérance  que  nostre  saint- 
pèri  le  pape,  l'empereur,  le  rov  catholique  et  aultres  princes,  nous 
'■il  ont  donnée,  en  quo\  n'avons  obmis  ny  obmectrons  cy-après  faire 
lont  office  a  nous  possible,  comme  aussi  pour  ne  différer  plus  à  oyr 
les  plainctes  et  doléances  de  nostre  peuple,  auxquelles  désirons 
proinpteinent  remédier. 

\  ceste  cause,  vous  advertissons  et  signifions  que  nous  commen- 
cerons à  tenir  lesdits  estais  le  dixième  du  mois  de  décembre  prochain 
en  nostre  ville  de  Meaulx,  où  nous  entendons  et  désirons  que  se 
iroimni  aucuns  des  principaulx  et  plus  notables  personnaiges  de 
chacune  province,  bailliage  et  sénéchaussée  de  nostre  royaulme,  et 
qu'ils  viennent  chacun  en  son  regard  bien  instruicts  des  plainctes 
et  remonstrances  qu'ils  auront  à  nous  faire.  Pour  à  quoy  satisfaire 
nous  voulions,  VOUS  mandons  et  enjoignons  li  ès-expressenienl  que, 
incontinent  après  la  présente  reçue,  vous  ayez,  à  son  de  trompe  ou 
aultrementà  faire  assembler  en  la  principalle  ville  de  vostredict  res- 
sort, dedans  le  plus  brief  temps  que  faire  se  pourra,  tons  ceulx  des 
Mois  eslals  d'ieelin,  ainsi  qu'il  est  accouslunie  et  qu'il  s'est  ci-devant 

observé  en  semblable  cas,  pour  conférer  ensemble,  tant  des  remons- 
trances, plainctes  et  doléances  qu'ils  auront  à  proposer  et  nous  faire 
entendre  en  l'assemblée  générale  desdits  estais,  où  nous  entendons 
qu'ils  envoient  et  lacent  trouver  audit  jour  certains  bons  person- 
nages  d'entr'eulx,   et  pour  le  moins  ung  de   chacun   ordre,  qu'ils 
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choisiront  à  ceste  fin,  comme  aussi  de  ce  qui  leur  semblera  tourner 
au  bien  public,  soullagement  et  repos  d'un  chacun. 

Ce  pendant  nos  lieutènans  et  gouverneurs  des  proA  inces  visiteront 
respectivement  Ictus  villes  et  aultres  lieux  de  leurs  charges,  pour 
entendre  par  le  menu,  et,  après,  nous  rapporter  les  dulcinées  du 
peuple;  adviseront  aussi  ce  qui  sera  utile  d'estre  ordonne  [jour  le 
bien  des  provinces  de  leursdits  gouvernemens,  en  leur  luisant  en- 
tendre le  désir  que  nous  avons  de  les  soulager  que  pour  l'advénir. 
Ayans  en  cest  endroict  maintenant  connnancé  par  la  réduction  des 
tailles  à  lestât  où  cy-devant  elles  estoyent  en  temps  de  paix, 
avecques  espérance  de  faire  myeuix,  selon  que  nos  affaires  ci-après 
pourront  porter  ;  et  au  regard  des  évesques ,  prélatz  et  membres 
de  l'église  de  nostre  royaulme,  lesquels,  selon  les  exortations  par 
nous  faictes,  sont  retirés  en  leurs  diocèses  et  lieux  où  ils  doibvent 
résider,  oultre  ceulx  qui  seront  depputez  par  les  provinces  pour  se 
trouver  esdits  estats,  nous  les  advertirons  de  se  trouver  lors  pretz 
et  appareillez  pour  s'achemyner  vers  nostre  ville  de  Paris  et  se  re- 
tirer là pour  pouvoir  estre  et  comparoir  au  xxe  de  jan- 
vier au  lieu  qu'entre  cy  et  ledit  temps  nous  leur  ferons  entendre, 
affin  qu'estant  là  ussemblez,  oys  soient  tous  ceulx  qui  auront  à  re- 
monstrer  quelque  chose  concernant  l'honneur  de  Dieu  et  réforma- 
tion de  son  église. 

Lesquels  nous  entendans  y  pouvoir  comparoir,  venir  et  retourner 
en  toute  liberté  et  seureté ,  ils  advisent  par  ensemble  ce  qui  sera 
digne  d'estre  remonstré  audit  concilie  général ,  où  il  y  auroit  appa- 
rence qu'il  se  tînt  bientôt  :  et  attendant  iceluy,  retrancheront  et 
reformeront  ce  que,  par  intermission  des  conciles,  négligence  des 
prélatz  et  aultrement  par  corruption  du  temps ,  leur  semblera  digne 
d'estre  reformé ,  retranché ,  comme  chose  répugnante  à  la  doctrine 
de  Dieu  et  des  saints  conciles  de  l'église. 

Ce  pendant  vous  ne  fauldrez  de  tenir  l'œil  ouvert  et  donner  ordre 
que  les  esprits  malings  qui  pouroient  estre  composés  des  reliques 
de  la  rébellion  et  tumulte  d'Amboise ,  ou  d'autres  gens  studieux  de 
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niiiivrlli ■!.■  el  d'altération  d'cstat  (si  aucuns  en  v  a),  soient  tellement 
descouverts,  et  selon  la  seureté  de  nos  édicts  retenus,  (pie  par  leurs 
machinations,  sous  quelques  prétextes  qui  les  couvrent,  ils  ne 
puissent  corrompre  ceux  qui  les  peuvent  escouster,  attirant  les 
simples  à  leur  faction  par  exemple  de  leur  impunité,  et  sous  la 
confiance  de  la  clémence  dont  cy-devant  avons  usé,  ou  autrement 
par  leur  artifice  n'altèrent  la  tranquillité  de  nos  bons  et  loyaulx 
subjecls;  lesquels  doibvent  attendre  toules  bonnes  choses  de  l'issue 
de  si  sainctes  assemblées  qui  se  feront  bientost,  soit  pour  appaiser 
l'ire  de  Dieu  et  establir  ce  qui  concerne  son  service,  soit  pour  re- 
tenir la  concorde  et  unyon  qui  doibt  estre  entre  les  hommes,  et 
mesmement  entre  ceulx  qui  ne  recognoissent  qu'ung  seul  Dieu  et 
ung  roy. 

Donné  à  Fontainebleau,  le  dernier  jour  d'aoust  i5(io. 

Svmé  FRANÇOIS. 


LE    ROI    A   I.'EVEQUE  DE    LIMOGES. 

3l    AOUT   i56o. 

loin  li  îut  l'attente  où  l'on  est  d'une  réponse  du  pnpe  sur  le  fait  du  concile  général.  —  Assemblée 

des  notables  pour  aviser  aux  eboses  à  faire,  en  attendant  la  dérision  de  sa  sainteté.  —  Esprit  de 

etti   assemblée.  —  On  y  reconnaît  la  nécessité  d'un  concile  général ,  et,  à  son  défaut,  d'un 

concile  provincial.  —  Projets  du  roi  de  réunir,  avant  tout,  l'église  de  France  pour  lui  donner  les 

instructions  nécessaires,  et  les  états  généraux  pour  entendre  les  plaintes  et  doléances  du  peuple 

Il  oblige  les  éviqnes  et  les  gouverneurs  de  province  à  la  résidence.  —  Récit  des  nouvelles  me 

nées  pratiquées  par  ceux  d'Aniboisr.  —  Le  prince  de  Condé,  le  roi  de  Navarre,  le  vidante  de 
Chartres.  —  Le  roi  est  décidé  à  faire  justice  des  rebelles;  il  demande  si,  en  cas  de  besoin,  le  roi 
d'Espagne  lui  prêtera  appui.  (Ce  récit  est  en  chiffres.) 

Monsieur  de  Lymogcs,  par  ma  dernière  despêche  je  vous  feis 
bien  amplement  entendre  ce  que  j'avois  faict  pour  l'avancement  du 
(  oncille  envers  nostre  saint  père  le  pape,  et  envoyai  le  sommaire  de 
la  despêche  que  l'abbé  de  Manne  y  avoit  portée,  laquelle  ayant  esté 
sni\  te  bientost  après  d'une  de  l'empereur  sur  le  mesme  faict  (si  con- 
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forme  en  la  plupart  de  tous  les  principaulx  poincts,  qu'il  sembloit  à 
sasainctetéquenousles  eussions  concertées  ensemble),  Nous  sommes 
et  l'un  et  l'aultrc  attentlans  quelle  resolution  elle  aura  pnnse  de  sa- 
tisfaire à  la  requête  que  nous  lu\  faisions  de  pourveoir  et  remédier 
aux  maulx  et  calamités  dont  nous  voyons  (avec  grand  regret  géné- 
ralement toute  la  chrétienté  affligée;  et  chacun  en  son  particulier 
sentons  en  nos  pais  des  inconvéniens  de  si  dangereuse  conséquence, 
qu'ils  ne  nous  pronostiquent  que  une  prompte  ruine  et  désolation 
manifeste;  affin  qu'après  avoir  veu  par  la  response  qu'elle  nous  fera 
le  fons  de  son  intention  et  l'espérance  que  pouvons  avoir  d'un  bien 
si  grand,  si  utile  et  si  nécessaire,  sur  lequel  est  aujourd'hui  fondé 
le  repos,  l'unyon  et  la  tranquillité  de  tout  le  monde,  nous  advisions 
ce  que  nous  aurons  affaire.  Et  d'aultant  qu'il  est  encore  incertain 
s'elle  vouldra  (comme  il  nous  semble  nécessaire)  approuver  l'un  des 
lieux  qui  a  esté  proposé  par  l'empereur,  et  que,  ne  s'y  accomodans. 
il  est  à  craindre  que  de  là  l'interruption  du  fruict  que  nous  attendons 
ne  s'en  suive,  ou  bien  que  cest  affaire  aille  en  une  telle  longueur, 
qu'il  en  advienne  aultant  de  mal  comme  l'espérance  du  bien  est 
grande  et  apparante. 

Les  calamitez  passées,  les  troubles  et  divisions  dont  j'av  veu  mon 
royaulme  depuis  six  moys  tant  persécuté,  et  la  crainte  des  malheurs 
que  une  telle  diversité  de  religion  travne  après  soy,  m'ont  faict  ce- 
pendant penser  à  nos  affaires  et  rechercher  curieusement  en  moy  en 
tout  événement  (me  défaillant  d'ailleurs  les  moyens)  pour  empescher 
que  le  mal,  s'il  est  possible,  ne  passe  plus  avant.  Mais  pour  ce  que 
une  chose  de  si  grande  conséquence  ne  se  peult  résouldre  (comme  il 
seroit  bien  requis)  par  l'advis  d'un  ou  de  deulx,  et  qu'il  est  bien 
raisonnable,  touchant  à  tant  de  personnes,  que  beaucoup  de  gens 
de  bien  concurrent  en  la  délibération  et  résolution  qui  y  sera  prinse, 
je  fais  assembler,  le  xxe  de  ce  moys,  tous  les  princes  chevaliers  de 
l'ordre  et  aultres  grands  personnaiges  de  mon  conseil  privé  en  ce  lieu1, 

1  «  Le  roi ,  assis  sur  son  trône,  avait  à  ses  frères  ;  suivaient  les  cardinaux  de  Bourbon, 
côtés  la  reine  mère,  la  jeune  reine,  et  ses        de  Lorraine  et  de  Guise,  les  ducs  de  Guise 

62. 
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pour,  en  une  si  grande  et  si  notable  compaignie  des  plus  dignes,  des 
plus  expérimentés  et  des  plus  affectionnés  de  mes  serviteurs  etloyaulx 
subjects,  mectre  peine  de  trouver  les  moyens  de  paciffier  les  troubles 
cl  dissentions  qui  depuis  quelque  temps  avoient  commencé  en  mon 
royaulme,  et  me  conserver  l'obéissance  dont  aucuns  de  mes  sujets 
s'estoyent  desvoyés,  et  mectre  les  choses  de  la  religion  en  quelque 
repos  et  tranquilité;  les  conjurant  tous,  pour  l'honneur  de  Dieu  et 
la  fidélité  qu'ils  me  doivent,  de  me  conseiller  en  leur  foy  et  en  leur 
conscience,  librement  et  sans  aulcun  respect,  ce  qu'ils  jugeroient  de 
hon  ,  d'utile  et  de  nécessaire  pour  ce  qui  leur  estoit  proposé. 

Je  ne  vous  diray  poinct,  monsieur  de  Lymoges,  de  quel  zèle  et 
dévotion  chacun  y  a  procédé,  les  belles,  doctes  et  sainctes  opinions 
qui  ont  couru  ,  mais  bien  vous  assuicrai-jc  que  jamais  roy  ne  prince 
ne  cognut  plus  de  fidélité  en  ses  subjects,  ne  feust  plus  dignement 
conseillé  en  général  et  en  particulier  que  j'av  esté,  ayant  une  chascun 
M  m  m  ngné  un  si  grand  zclle  à  l'honneur  de  Dieu,  une  si  grande,  ferme, 
constante  et  bonne  volunté  à  mon  service,  et  une  telle  unyon  et 
conformité  d'oppinions,  que  quand  je  n'en  rapporterois  aultre  fruict, 
je  m'estime  merveilleusement  heureux  d'avoir,  en  ceste  malheureuse 
saison,  expérimenté  la  fidélité  de  tant  de  gens  de  bien  :  laquelle  j'es- 
time suffisante  (quant  tout  le  reste  de  mon  royaulme  seroit  dcsvoyé 
de  l'obéissance  qu'ils  me  doibvent)  de  les  réduire. 

Or,  pour  vous  dire  en  peu  de  parolles  ce  que  j'ai  recueilli  de  leur 
advis  et  la  résollution  qui  a  esté  prinse,  je  commencerai  par  le  prin- 
cipal,  qui  est  le  laid  de  la  religion,  la  division  de  laquelle  l'on 
cognoist  estre  la  seule  cause  dotant  de  calamités,  de  troubles  et  de 
divisions  dont  ce  pauvre  royaulme  est  agite,  et  par  conséquent  mère 
et  nourrice  de  la  désobéissance  que  l'on  veoit  en  ceulx  qui,  s'estant 

et  «I  \mnale,  le  connétable,  le  chancelier,  Les  chevaliers  de  l'ordre,  les  maîtres  des 

Charles  de  Marillac,  archevêque  de  Vienne,  requêtes,    les  secrétaires  d'état,   les  tré- 

Morvilliers,  évêque  d'Orléans,   Mon  duc,  soriers  de  lépargne,  les  trésoriers  géné- 

évêque  de  Valence.    Vndrc  (nullard,  sieur  rau\,  étaient  debout.  »  (Daniel .  t.  \,  in-y, 

du    Mortier,  el  d'Avançon,  étaient  aussi  p.  71) 
assis,   comme  membres  du  conseil  privé. 
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séparez  de  la  cognoissance  de  Dieu  ,  prennent  le  manteau  de  la  reli- 
gion pour  couvrir  leur  impiété,  dont  les  effects  et  enseignes  sont  le 
contemnement  qu'on  veoil  en  iceulx  de  la  révérence  qu'ils  don  eut  à 
leurs  rois,  princes  et  magistrats.  Et  au  contraire  l'union  d'icelle  se 
peult  dire  estre  le  seul  moi  en  pour  faire  bien  et  heureusement  vivre 
ung  chacun,  et  rendre  aux  roys  et  aux  princes  l'entière  obéissance, 
l'amour  et  la  révérence  que  leurs  subjects  leur  doibvent  porter;  pour 
entretenir  Tune  et  réprimer  l'aultrc,  il  n'y  a  que  deux  remèdes,  dont 
le  principal  est  le  concile  général  bien  et  sainctement  assemblé,  au- 
quel il  nous  fault  espérer  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  donner  à  la 
chrétienté  la  guérison  de  tous  ces  maulx;  et  cestuy-là  défaillant,  le 
provincial,  lequel  a  esté  tant  célébré  par  les  anciens,  et  si  souvent 
practiqué,  que,  à  ce  que  j'ay  ouy  alléguer,  la  plupart  des  belles 
choses  qui  sont  en  l'église  y  ont  esté  introduictes,  et  a  esté  un  re- 
mède si  familier  aux  roys  mes  prédécesseurs,  qu'il  s'en  treuve  dans 
les  chronicques  une  infinité  qu'ils  ont  fait  faire  pour  le  bien  de 
l'église. 

Ces  exemples  familliers  et  domestiques ,  la  nécessité  du  temps  qui 
me  presse  et  la  crainte  du  pis  par  l'advis  de  tant  de  gens  de  bien  et 
grands  personnaiges,  m'ont  faict  résouldre  d'assembler,  le  xxe  de 
janvier,  toute  l'église  de  mon  royaulme  ,  tant  pour  l'envoyer  au  con- 
cile général,  s'il  se  faict,  que,  ne  se  faisant,  pour  adviser  ce  qui  sera 
utile  et  nécessaire  pour  le  bien  de  toute  l'église  gallicane.  Et  affin  , 
monsieur  de  Lymoges,  de  ne  laisser  une  seule  occasion  à  mon  peuple 
de  mal  contentement,  et  de  lui  donner  de  plus  en  plus  cognoissance 
de  l'amour  que  je  luy  porte,  je  me  suis  résolu  pareillement  d'assem- 
bler, le  xe  du  moys  de  décembre,  les  estats  de  mon  royaume ,  pour 
ouyr  les  plainctes  et  doléances  de  mes  subjects,  remédier  à  leurs 
nécessités  en  tant  que  je  pourrai ,  et  leur  faire  cognoistre  le  regret  que 
j'ay  de  ne  les  pouvoir  mieulx  traicter.  Et  ce  pendant,  pour  faire  en- 
tendre mon  intention  à  tout  le  monde ,  et  administrer  au  peuple  la 
parole  de  Dieu,  j'ay  envoyé  tous  les  évêques  en  leurs  éveschés,  et, 
pour  me  conserver  l'obéissance  et  faire  vivre  ung  chacun  comme  il 
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•  loibl ,  j  a\  aussi  envoyé  tous  les  gouverneurs  en  leurs  gouvernemens, 
et  les  baillis  et  sénéchaux  en  leurs  charges;  ayant  seulement  retenu 
auprès  de  moy  ceulx  que  j'ay  jugés  nécessaires  pour  mon  service  et 
la  conduite  et  direction  de  mes  affaires. 

Voilà ,  monsieur  de  Lymoges,  les  deux  articles  que  j'ay  arrestes  en 
ceste  compaignie,  que  je  me  délibère  faire  exécuter  de  poinct  en 
poincl  pour  l'espérance  que  mes  subjects  en  ont  jà  conceue  ,  et  l'opi- 
nion que  j'ay  qu'il  en  doibve,  et  pour  mon  contentement  et  pour 
leui  bien  .  advenir  beaucoup  de  fruict  et  d'utilité.  Dont  je  vous  prie 
faire  le  discours  particullièrement  au  roy  mon  bon  frère,  afin  de  le 
rendre  cappable  de  toutes  mes  actions,  et  lui  faire  ordinairement 
part  de  mes  délibérations,  comme  ceste  honneste  communication 
me  semble  et  bien  séante  et  -nécessaire  pour  l'entretènement  de 
notre  commune  amitié  et  bonne  intelligence. 

Au  demeurant  ',  monsieur  de  Lymoges,  je  ne  veulx  faillir  de  vous 
advertir  d'une  chose  qui  est  advenue  durant  que  toute  ceste  bone 
et  grande  compaignie  estoyt  icy  auprès  de  moy,  affin  que  vous  le 
faites  entendre  au  roy  catholique  mon  bon  frère ,  c'est  que  le  feu  de 
ceste  conjuration ,  qui  a  toujours  couvé  depuis  l'exécution  qui  se  feist 
à  Amboyse,  s'est  maintenant,  par  la  grâce  de  Dieu,  descouvert  et 
manifesté  de  façon  qu'il  n'en  fault  plus  doubler,  et  je  vous  diray 
comment  il  est  advenu  que  de  plusieurs  endroicts,  depuis  cinq  ou 
six  mois,  j'ay  eu  plusieurs  advertissemens  qu'il  se  praticquoyt  une  in- 
imité de  personnaiges  secrètement  en  mon  royaulme  pour  prendre 
les  armes;  l'on  prenoit  leur  serment  et  leur  bailloil  l'on  argent  et 
armes  pour,  quant  il  leur  seroit  commandé,  s'eslever,  et  tenter 
quelque  malheureuse  entreprinse.  Et  depuis  cinq  ou  six  jours,  des 
gcntilshomes  et  eappitaines,  gens  de  bien,  mes  bons  et  loyaux  sub- 
jects, me  sont  venus  advertir  comme  ils  étoient  recherchés  d'en  faire 
le  mesme,  et  disans  tous,  et  maintenant  et  les  uns  et  les  aultres,  que 

'   Ici ,  sept  lignes  du  récit  suivant  entiè-         ment ,  fait  par  le  secrétaire  de  l'évêque  de 
renient  biffées   et  remplacées    par  quatre         Limoges. 
pages  de  chiffres ,   dont  suit  le  déchiffre- 
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le  chef  et  auteur  de  ceste  entreprinse  estoit  le  prince  de  Condé,  au 
nom  duquel  on  les  pratîcquoyt.  Aucuns  ont  voulu  dire  que  le  roy 
de  Navarre  estoyt  de  la  partie,  mais  je  n'en  ay  point  encore  de  certi- 
tude. Bien  assurent-ils  que  la  royne  d'Angleterre,  quelque  traicté 
de  paix  que  ayons  faict,  y  est  bien  avant  meslée,  ayant  jà  commencé 
de  fournir  argent,  et  en  debvant  encore  bailler  une  bonne  somme, 
chose  que  je  ne  tiens  pas  encores  pour  bien  vray;  et  dès  l'heure  que 
j'en  auray  quelque  asseurance,  je  ne  fauldray  de  vous  en  donner  advis 
pour  monstrer  au  roy  mon  bon  frère  sa  fidélité ,  et  le  malheur  dont 
elle  veult  persécuter  la  chrestienté;  ce  pendant,  pour  m'esclaircir, 
j'av  envove  quérir  le  vvdame  de  Chartres,  qui  s'en  trouve  merveilleu- 
sement chargé,  et  ay  aussy  envoyé  devers  le  roy  de  Navarre,  pour 
le  luv  faire  entendre  et  le  sommer,  sur  l'obéissance  qu'il  me  doibt 
et  le  service  qu'il  me  veult  jamais  faire,  de  m'admener  luy-mesme 
son  frère ,  pour  se  justisiier  des  malheureuses  charges  qui  luy  sont 
mises  sus;  délibéré,  là  où  il  ne  vouldra  m'obéyr,  de  luv  faire  bien 
sentir  que  je  suis  roy. 

Et  pour  ce  que,  s  estant  passé  ceste  témérité  si  avant,  je  ne  sçays 
selle  en  pourra  engendrer  une  aultre  plus  grande,  là  où  il  fauldroit 
prendre  les  armes  et  assembler  forces  pour  garder  l'honneur  de 
Dieu  et  la  foy  et  religion  catholicque  en  mon  rovaume,  je  vous  prie, 
monsieur  de  Lymoges,  sçavoir  du  roi  mon  bon  frère  si  je  seray  point 
trompé  de  la  fiance  que  j'ay  en  luv,  et  aux  honnestes  offres  qu'il  me 
feist  faire  dernièrement  à  Amboyse  quant  l'aultre  émotion  survint, 
et  sij'estoys  contrainct  d'employer  l'ayde  et  le  secours  de  mes  frères 
et  amys,  quel  secours  il  me  pourroyt  donner  du  costé  de  l'Espaigne, 
des  Pays-Bas,  tant  de  gens  de  pied  que  de  cheval,  et  si  ayant  afaire 
des  Espaignols  qui  y  sont,  j'en  pourroys  pas  finir,  afin  que.  passant  le 
mal  plus  avant,  j'en  soys  asseuré  et  saiche  ce  dont  je  pourrovs  faire 
estât. 

Et  encore  quil  me  veuille  assister  de  ses  forces,  tant  du  costé 
d'Espaigne  que  de  Flandres,  il  est  besoing  que  vous  retiriez  une 
lettre  de  luy  à  ceulx  des  Pays-Bas,  pour  me  l'envoyer,  laquelle,  ar- 
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rivée  à  ceul*  du  conseil  de  Flandres,  ils  ne  facent  difficulté  de 
m'accomoder  incontinent  les  forces  dont  j'auroys  besoing  et  qu'il 
me  vouldroyt  secourir.  Et  faudra  sçavoir  quel  serment,  entrans  en 
mon  royaume,  ils  auront  à  faire. 

Ce  que  je  vous  en  dis  n'est  point  tant  par  oppinion  que  i'ay  qu'il 
en  soyt  besoin,  et  que  j'en  aye  à  faire,  espérant  y  remédier  si  bien 
avec  les  bonnes  provisions  que  \\  ay  données,  que  devant  peu  de 
jours  ils  se  trouveront  bien  loing  de  leur  compte;  mais  c'est  en  tout 
événement  là  où  il  adviendroyt  (que  je  ne  veulx  croire)  pis,  pour  ne 
laisser  un  seul  point  de  ce  que  je  doibs  pour  ma  seureté. 

C'est  un  grand  malheur,  monsieur  de  Lymoges,  d'estre  contrainct 
d'en  venir  la,  et  me  desplaist  de  vous  mander  telles  nouvelles; 
mais,  puisque  les  hommes  sont  si  malheureux  d'oublier  Dieu  et  le 
debvoir  qu'ils  doivent  à  leur  prince,  il  faut  que  la  vertu  se  monstre 
,i  La  nécessité,  et  que  les  chastimens  et  la  pugnition  soient  si  roiddes 
que  la  mort  d'un  petit  nombre  de  malheureux  soyt  le  salut  de  tous 
les  bons  et  la  conservation  de  tout  un  royaulme. 

Vous  prierez  le  roy  catholicque  de  faire  tant  pour  moy  de  tenir  ce 
que  je  luy  mande  des  autheurs,  secret,  et  non-seulement  me  se- 
courir de  ses  forces  quand  j'en  auray  besoin,  mais  aussi,  selon  la 
parfaicte  confiance  que  j'ay  en  luy,  m'assister  de  son  bon  et  prudent 
ad  vis  en  ung  tel  besoing;  que  j'estimeray  infiniment,  tant  pour 
L'amitié  que  je  voy  me  porter  celuy  qui  me  le  donnera,  que  pour  sa 
prudence  et  sagesse  tant  éprouvée  et  desclarée.  Pour  ce  que  vous  en 
aurez,  je  vous  prie  m'advertir  en  toute  diligence.  Vous  ferez  sem- 
blablemenl  entendre  tout  ce  que  dessus  à  la  royne  ma  sœur,  afin 
que  de  son  cousté  elle  regarde  de  faire  le  meilleur  office  qu'elle  pourra 
à  l'endroict  du  roy  son  mari ,  de  mectre  peyne  que  en  si  bonne  occa- 
sion il  me  face  cosnoistre  les  effects  de  sa  bonne  amitié  et  combien 
nous  nous  entr'aymons  et  l'asseurance  que  nous  debvons  avoir  les 
uns  des  aultres. 

Qui  est,  monsieur  de  Lymoges,  tout  ce  que  je  vous  puis  dire,  si 
n'est  que  je  vous  envoyé  une  lettre  de  créance  pour  le  roy  catho- 
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licque  mon  frère.  Pour  tr  ,i\  srmldablement  faict  faire  aller  ceste 
despèche  par  deux  endroicts,  par  La  Guienne  et  par  le  pays  de  Lan- 
guedoc, afin  que  si  l'une  de  mes  despêches  estoil  destroussée,  l'aultre 
puisse  arriver  devers  vous  en  seureté1. 

Je  ne  veux  oublier  à  vous  dire  que  j 'av  veu  ce  que  me  mandez  pai 
vostre  pénultiesme  despesche  du  dernier  jour  de  juillet,  des  saufs- 
conduits  qu'on  vous  demande  pour  faire  passer  de  l'argent  en  Italie, 
pour  le  danger  qu'il  y  a  en  la  mer,  estans  les  Turcs  si  forts  qu'ils 
sont,  sur  quoy  je  vous  diray  que  je  ne  veulx  reffuser  grâce  que  je 
puisse  bonnestement  pour  la  commodité  des  subjects  du  roy  mon 
bon  frère;  mais  estant  chose  qui  ne  leur  est  permise,  je  désire  bien 
aussi  qu'ils  le  recognoissent  comme  une  grâce,  et,  comme  telle,  la 
leur  debvez-vous  bien  vendre,  et  faire  bien  tomber  au  doigt  et  à 
l'œil  que,  les  traictant  de  cette  façon,  je  désire  bien  qu'il  rende  le 
semblable  à  mes  subjects,  qui,  en  maintes  grâces,  sont  fort  mal  traïc- 
tés  d'eulx ,  comme  vous  pouvez  veoir  par  une  infinité  de  choses  qui 
vous  passent  par  les  mains,  et  même  par  le  faict  du  sieur  de  Pyennes, 
dont  vous  avez  jà  parlé  deux  fois  ;  et  maintenant  ceulx  de  Flandres 
le  renvoyenl  au  roy  d'Espaigne,  à  qui  ils  en  ont,  par  un  courrier 
party  depuis  quelques  jours,  mandé  la  résolution.  Laquelle  je  vous 
prie  sçavoir  et  luy  en  parler  encore  un  coup,  et  prier  de  ma  part  de 
luv  voulloir  gratifïïer  de  sa  faveur  en  ce  qu'il  demande  ;  priant  Dieu, 
monsieur  de  Lymoges,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Fontainebleau,  le  dernier  jour  de  aoust  i56o. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  de  créance  escripte  de  ma  main  pour  le 
roy  mon  bon  frère  ,  touchant  l'article  qui  est  en  chiffre ,  et  vous  prie 
lui  parler.  .  .  du  faict  des  Fiesques,  suivant  le  mémoire  qui  vous  en 

est  envoyé. 

FRANÇOIS. 

ROBERTET. 

Sascription  :  A  monsieur  l'évesque  de  Lymoges,  mon  conseiller,  maistre  des 
requestes.  etr. 

Le  chiffre  ci  sse  ici. 

63 
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I.A   REINE   MÈRE   A   M.    DE   I  IMOGEv 

(Pi    Ain  r    i  ..il-. 

Touchant  le  comte  île  Fiesque. 

Monsieur  de  Lymoges,  j'escript  au  roy  d'Espaigne,  monsieur  mon 
beau-fils,  pour  l'expédicion  que  poursuit  envers  luy  le  conte  de 
Fiesq-ue,  pour  rentrer  en  la  possession  et  jouissance  de  son  bien, 
suivant  le  traicté  de  paix,  auquel  vous  présenterez  mes  lettres,  en- 
semble à  la  ro\ne  madame  ma  lille,  au  due  d'Albe  et  prince  d'Evoli, 
et,  selon  le  contenu  d  ieellcs,  vous  Ferez  tout  ce  que  vous  pourrez  à  ce 
([ne  m  ellu\  (le  Fiesque  soit  favorablement  traicté  en  sadite  poursuiltc, 
affin  qu'il  puisse  jouir  du  bénéfice  d'icelluy  traicté  de  paix,  ainsi  (pie 
le  (Iroict  et  la  raison  le  veulent  et  requièrent.  Ce  que  faisant,  je  rece- 
vray  à  plaisir  tres-agréable;  priant  Dieu  ,  monsieur  de  Lymoges,  qu'il 
vous  ait  en  sa  sainctc  et  digne  garde.  Escript  à  Fontainebleau,  le 
dernier  jour  d'aoust  j  -">*)<>. 

J'en  ay  escript  cy-devant  à  la  royne  ma  fille ,  qui  me  garde  de  luy 

en  escrire  à  présent. 

CATERINE. 

Et  plus  bas  : 

FISSES 
la  ioi  ;    \  monsieui  l'évesque  de  Lymoges,  etc. 


I.A   REINE   MERE   Ai:   ni  C   D'Al  6E. 

.'.i    mh'i    i56o. 

\n  sujet  .1 if.-  de  Fiesque. 


Mon  cousin,  j'ay  par  cy-devant  escript  au  roy  d'Espagne,  mon- 
sieur mon  beau-fils,  et  seniblablcment  à  la  royne  ma  fille,  pour  luy 
ramentevoir  le  conte  de  Fiesque,  à  ce  qu'il  l'eust  pour  recommandé 

en    la  requeste  qu'il    laid  de  rentier  en   la   possession  de  son    bien, 
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suivant  le  traicté  de  paix,  et  pour  ce  que  j'ay  entendu  que  par  le- 
gens  de  son  conseil  il  a  puis  oaguères  faict  veoH  les  pièces  et  likres 
dudict  Fiesque,  par  lesquelles  il  appert  évidemment  du  droict  qu'il.a 
en  ce  qu'il  poursuit,  je  lu\  en  ay  bien  voulu  cscnpre  fin  lui  la 
présente,  vous  priant  \  vouloir  tenir  la  main,  et  faire  en  sorte  que 
icelluy  de  Fiesque  soit  le  plus  favorablement  traicté  qu'il  sera  pos- 
sible en  sadicite  poursuite  suivant  icelluj  traicté  de  paix  :  luj  faisant 
principalement  rendre  et  restituer  la  terre  de  Pontremoly,  selon  et 
ainsi  que  vous  dira  plus  amplement  l'évesque  de  Lympges,  ambassa- 
deur du  roy  monsieur  mon  fils  par  delà.  Priant,  sur  ce,  le  Créateur, 
mon  cousin ,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Fon- 
tainebleau, le  dernier  jour  d'aoust  i56o. 

\  ostre  bonne  cousine  . 
GATERINE. 

Au  dos  :  A  mon  cousin,  monsieur  le  duc  de  Alve. 


LA   REINE   MERE   A    LA   REINE   CATHOLIQUE. 

i  5tio. 

Elle  prévient  la  reine  d'Espagne  que  toutes  tes  lettres  de  recommandation  que  lui  demandent  les 
solliciteurs  sont  sans  conséquence,  quand  elles  ne  sont  pas  entièrement  écrites  de  sa  main 
(  Autographe.  ) 

Madame  ma  fille,  je  suis  bien  souvent  importunée  de  beaucoup  de 
jeans  pour  vous  prier  d'estre  de  vostre  mayson  ou  de  celle  du  roy 
vostre  mari,  que  je  ne  conoys  point,  que  je  ne  puis  ausi  refeuser 
pour  l'amour  de  seus  qui  m'an  prie.  Pour  sete  aucasion ,  je  vous  ay 
bien  voleufayre  set  mot ,  afin  que  quant  aurés  de  mes  letres  pour  sete 
aucasion,  s'ele  ne  sont  ayscriptes  de  ma  mayn,  que  vous  ne  vous  en 
metiés  pas  aultrement  en  pouyne ,  et  nan  fasiés  rien  daventage  que 

63. 
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set  que  rol'drés,  come  setje  ne  vousen  navés rien  ayscript  ni  prie.  Sel 
pourteuT  san  va  pour  l'aucasion  que  cntendrés  par  Lanbasadeur  et  par 
mon  autre  letre  ;  je  vous  prie,  faiste  tout  set  que  pourés  pour  son 
rnestre,  et  vous  contenteré  aystrêmement 

Vostre  bonne  mère, 
CATERINï 

Au  dos    A  madame  ma  lill<-,  la  royne  catholique 
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XLV. 
AFFAIRES   DI\  ERSES. 


I.K   ROI   A   L'EVÊQOE    DE   RENNES,    SON    AMBASSADEUR   PRES    L'EMPEREUR1. 

3    SEPTEMBRE     1  56o. 

Mns.  de  Bélhune,  vol.  8675,  fol.  1") 

Il  le  charge  de  remercier  l'empereur  des  témoignages  d'amitié  qu'il  a  bien  voulu  lui  donner  à  son 
avènement. —  Touchant  le  concile.  —  Tergiversations  du  pape.  —  .Nécessité  d'un  concile  na- 
tional.—  Les  prélats  convoqués  pour  le  10  décembre  prochain,  et  l'assemblée  fixée  au  20  jan- 
vier -uivant.  —  Touchant  le  traité  d'Ecosse  et  d'Angleterre.  —  Il  s'étonne  que  l'ambassadeur  du 
roi  d'Espagne  réclame,  pour  son  maître,  en  Allemagne,  un  droit  de  préséance  qui  ne  lui  est  pas 
dû,  et  qui  lui  a  déjà  été  refusé  à  Rome  et  à  \  enise;  il  prescrit  de  ne  céder  en  rien. 

Monsieur  de  Rennes,  j'ay  quasi  en  ung  mesme  temps  receu  les 
trois  clespêches  que  m'avez  faictes,  xxixejour  de  juillet,  vil  et  xme  du 
mois  passé ,  par  la  première  desquelles  j'ay  entendu  le  gracieux  ac- 
cueil que  vous  a  faict  l'empereur  à  votre  arrivée  par  devers  luy,  et 
les  honnestes  propos  qu'il  vous  a  tenu  pour  confirmation  de  l'amitié 
qu'il  m'a  toujours  portée,  et  qu'il  se  promect  en  semblable  de  moy, 
qui  me  sens  entièrement  disposé  à  l'aymer  pour  l'estime  que  je  faict 

1    Bernardin    Bochetel ,    originaire    de  princes  étrangers  sur  la  conjuration  d'Am- 

Bourges,  fds  de  Guillaume  Bochetel,  sei-  boise.  Comme  on  disait  publiquement  que 

gneur  de  Sassi,  nommé  évèque  de  Rennes  les  princes  alliés  d'Allemagne  avaient  fa- 

en    i558,    tint  cet   évècbé   pendant  sept  vorisé  les   conjurés,   Bernard  Boucbetel. 

ans.  Il  avait  été  secrétaire  de  François  I"  depuis  évèque  de  Rennes,    fut  envoyé  a 

et  du  roi  Henri  II.  Les  ambassades  et  né-  l'électeur  Palatin,  au  landgrave  de  Hesse 

gocialions  dont  il  fut  chargé  le  détermi-  et  au  duc  de  Wurtemberg.  Ce  ministri 

nèrent  à  se  démettre  de  son  évècbé  en  sous  prétexte  de  renouveler  l'alliance  de 

i565.   H  ne    fut    point    sacré.    Sa   sœur,  la  France  avec  eux,  les  lit  souvenir  de  tout 

Marie  Bochetel ,  était  femme  de  Claude  de  ce  qu'ils  devaient  à  la  mémoire  du  feu  roi , 

1  Aubespine,  secrétaire  des  finances.  \  oici  et  leur  exposa  le  détail  de  la  conspiration 

ce  que  dit  de  Thou  de  sa  négociation  près  d'Amboise,  etc.  »  (Tome  H,  p.  780.  ) 
les  princes  d'Allemagne.  «  Le  roi  écrivit  aux 
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et  la  révérence  que  je  porte  à  sa  prudence  et  vertu,  et  la  peine  qu'il 
a  voulu  prendre  à  mon  advénemenl  à  la  couronne  de  me  donner 
plusieurs  saiges  et  vertueux  advis,  que  j'ai  receuz  et  recevra\  tous- 
jours  en  touttes  choses  «comme  ung  paternel  admonestement,  ainsy 
que  luv  ay-je  plusieurs  lois  fait  déchirer  et  que  vous  continuerez  de 
l'en  asscurer,  venant  la  chose  à  propos  :  ayant  esté  merveilleusement 
ayse  de  sçavoir  que  nos  intentions  se  soient  trouvées  tousj ours  con- 
formes.  Quanl  au  fait  du  concile  el  les  despèches  que  nous  en  avons 
respectivement  laides  au  pape,  si  concurrentes  et  accordantes  que 
vous  me  l'escrivez,  estant  fondée  là-dessus  la  meilleure  espérance 
que  j'aj  de  voir  réussir,  dudit  concile,  le  fruict  qui  est  taut  nécessaire 
pour  le  bien,  repos  et  tranquillité  de  la  chrestienté.  Manne,  par 
lequel  sa  sainteté  me  debvoit  faire  response  sur  le  faict  du dict  con- 
cile, n'est  encores  de  retour;  et  commence  à  m'esbahir  d'une  telle 
longueur,  veu  par  les  despesches  que  j'av  eues  de  mes  ministres  à 
Rome,  elle  avoit  asseuré  qu'elle  me  le  renvoyeroit  et  redespêcheroit 
incontinent.  Je  l'actendz  de  ce  jour  à  aidtre,  et  n'oublieras',  arrivé 
qu'il  sera  ,  de  vous  faire  advertir  bien  amplement  de  la  response 
qu'il  m'aura  apportée,  pour  la  communiquer  audit  empereur,  et 
veoir  si  ce  qu'aile  luv  en  aura  respondu  s'y  conformera,  et  mesme 
pour  le  regard  d'une  nouvelle  indiction  dudict  concile,  sans  la- 
quelle il  faut  confesser  que  ce  seroit  laindre  vouloir  faire  une  chose 
seullemenl  en  apparence,  sans  aucun  effect  ny  provysion;  et  vous 
sçavez  si  en  cesl  affaire,  qui  travaille  et  tient  tant  de  monde  en  divi- 
sion et  combustion,  la  crestienté  a  besoing  de  dissimulation.  Quant 
à  moy,  je  suis  résolu  de  poursuivre  et  procurer  ledit  concile  général 
le  plus  vivement  qu'A  me  sera  possible,  comme  je  l'espère  en  sem- 
blable de  la  bonne  volunté  que  y  a  ledict  empereur  et  le  roy  catho- 
lique des  Espaignes,  mon  bon  frère,  die  sa  part.  Mais  où  les  choses 
iroierfl  trop  à  la  longue,  la  division  qui  est  bien  fort  grande  et  pé- 
rilleuse en  mon  royauhne,  au  faict  de  ladicte  religion,  me  contrain- 
droit  de  venir  au  nationnal  pour  estre  le  seul  remède  qui  me  reste, 
deffaillanl  ledit  concile  général,  de  préserver  mondicl  royaulme  de  la 
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ruine  et  désolation  que  y  apporterait  telle  division;  ce  que  je  seray 
bien  aise  que  vous  faictes  entendre  aradiel  empereur  pour  lajustifi- 

cation  de  mon  intention,  el  affin  qu'il  congnoisse  que  si  je  recours 
à  ce  second  remède,  ce  ne  sera  que  à  Fextrémité  et  avec  grande  et 
juste  occasion,  ne  faisant,  quant  tout  est  diet  en  cela,  chose  que 
beaucoup  de  mes  prédécesseurs  n';i\eni  saintement  et  légitimement 

faite  avecques  moindre  cause.  —  Mais  le  plus1 

Jay  estimé  que  cest  affaire  n'estoit  de  si  petite  impor- 
tance .  qu'il  ne  méristast  bien  que  je  prisse  là-dessus  le  saige  et  pru- 
dent advis  des  princes,  seigneurs  et  notables  prélats  que  j'aj  ap- 
pelez et  constituez  en  mon  conseil  privé,  lesquelz,  suivant  ceste 
résolution,  j'ay  tous  convoque/  et  assemblez  en  ce  lien  avec  ceulx 
des  mareschaux  de  France  et  bon  nombre  de  chevaliers  de  mon 
ordre,  qui  ne  sont  de  mon  conseil  prive:  ayant  jugé  que  plus  la  chose 
estoit  grande,  étendue,  plus  elle  requéroyt  l'advis  et  conseil  de  tant 
sages,  prudens  et  expérimentez  seigneurs  :  comme  a  la  vérité  toutes 
particularités  appartenantes  à  ce  négoce  bien  exactement  prisées 
débatues  et  digérées  en  ceste  notable  assemblée,  ils  m'ont  si  digne- 
nient,  vertueusement  et  sagement  conseillé,  que  j'ay  grande  occasion 
de  m'en  louer  et  contenter  infiniment  :  avans  pour  conclusion  tous 
convenu  en  ceste  opinion  ,  qu'il  estoit  bien  nécessaire  que  j'assem- 
blasse mes  estats  pour  rendre  ung  chascun  capable  de  Testât  de  mes 
affaires  et  résouldre  avec  eux  le  moyen  d'y  pourvoir  et  satisfaire  et 
de  descharger  mon  pauvre  peuple  le  plus  que  l'on  pourra;  et  cela 
faict,  je  convoquasse  l'église  gallicanne  pour  tenir  les  prélats  de  mon- 
dit  royaulme  prêts  à  partir  pour  ledit  concile  général,  s'il  se  doibt 
tenir,  sinon  pour  le  nationnal2,  qui  a  esté  cause  que,  suivant  ceste  ré- 

1   Ici  huit  lignes  de  chiffres ,  dont  l'objet  l'appartement  de  la  reine  mère,  ou  étaient 

est  vraisemblablement  le  tumulte  d'Am-  cette  princesse,  la  reine  régente  et  les  frères 

boise  et  ses  suites.  du  roi.  Au-dessous  étaient  assis  les  cardi- 

-  Il  s'agit  ici  de  la  célèbre  assemblée  nau\  de  Bourbon  ,  de  Lorraine  et  de  Guise; 

dite   de   Fontainebleau.   Elle   eut  lieu,   le  ensuite  les  ducs  de  Guise  et  d'Aumale, 

21  août,  sur  lettres  expresses  du  roi.  Fran-  le  connétable,   le  chancelier.  Coligni.  le? 

çois  II  se  rendit,  dans  l'après-midi,  dans  maréchaux  de  Saint-André  et  de  Dri>>,t< 
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solution,  j'ay  fait  faire  la  publication  de  mes  édits,  au  xc  du  mois  de 
décembre  prochain ,  et  rassemblée  des  prélats  au  XXe  de  janvier  en- 
suivant, ainsy  que  vous  verrez  par  les  lettres  que  j'en  ay  escriptes  par 
tous  les  bailliages  de  mondict  rovaulme,  dont  je  vous  cnvove  une 
coppie  que  vous  pourrez  bien  faire  veoir  au  lieu  où  vous  estes,  aflin 

de  rendre  ung  chascun  capable  de  la  juslice  de  mes  actions  ? 

Et  par  L'union,  concorde,  obéissance  et  fidélité,  en  la- 
quelle ils  ont  vescu  par  tant  de  siècles  et  années  sous  les  aultres 
roys  mes  prédécesseurs,  et  dont  les  François,  comme  vous  savez, 
ont  este  recommandez  sur  toutes  les  nations  de  la  crestienté. 

Je  vous  ay  fait  une  despêche  par  la  voye  du  sieur  Georges  Au- 
bret,  du  xi\"  juillet,  par  laquelle  je  vous  ay  adverty  de  l'accord  et 
pacification  des  choses  d'Escosse  et  d'Angleterre ,  et  envoyé  un  som- 
maire des  articles  des  traictés,  que  vous  ne  trouverez  pas  forts  diffé- 
rens  de  ceulx  que  l'on  a  faict  courrir  par  delà,  si  ce  n'est  quant  à  la 
liberté  de  la  religion  pour  les  Escossois ,  qui  ne  leur  a  esté  aucunement 
accordée,  ;iins  au  contraire  a  esté  dit  qu'ils  envoyeront  vers  moy  et 
la  royne  ma  femme,  leur  souveraine,  pour  en  entendre  notre  bon 
vouloir  et  plaisir,  ainsi  que  je  veulx  bien  que  vous  voyez  par  l'article 
qui  en  faict  mention,  que  j'ay  fait  extraire  du  traicté  pour  le  vous 
envoyer  avec  ceste  despêche. 

.l'av  trouvé  bien  estrange  la  dispute  que  l'ambassadeur  du  roy  des 
Espaignes,  mon   hou  hère,  vous  a  laicte  sur  ma  précédense;  car  il 

André  Guillard  ,  de  Mortier,  Jean  de  Mor-  dence  royale,  pour  envoyer  au  grand  con- 
villiers,  évêque  d'Orléans,  Jean  de  Ma-  cite  ou  pour  délibérer  sur  la  convocation 
rillac,  archevêque  de  Vienne,  el  Montiuc,  nationale,  et  que,  jusqu'alors,  il  ne  serait 
évêque  de  1  alence.  Les  chevaliers  de  l'ordre  plus  procédé  par  voie  de  justice  contre  les 
étaient  sur  des  bancs  au  dessous.  \présles  huguenots,  sinon  contre  ceux  qui  se  lève- 
discours  el  harangues  qui  s'y  tinrent  sur  raient  en  armes.  «C'est  ainsi,  ajoute  de 
les  graves  questions  du  moment,  on  dé-  Thou,  que  la  religion  protestante ,  jusque- 
cida  li  prochaine  tenue  des  états  gêné-  là  si  odieuse,  commença  à  être  tolérée  el 
raux,  et  qu'en  attendant,  on  préviendrait  comme  approuvée,  du  consentement  I. init- 
ies provinces  [jour  dresser  leurs  cahiers  et  de  ses  ennemis  mêmes.  »  (T.  II,  p.  8o3.) 
choisir  leurs  députés;  que-  les  évéques  se  '  Suivent  quelques  lignes  de  chiffres. 
rassembleraient,   le  10  janvier,  a  la  rési- 
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semble  qu'ils  ayent  délibéré  de  la  débattre  depuis  une  des  bouts  de 
la  chrestienté  jusqu'à  l'autre,  ayant  commence  à  Home  et  continué 
depuis  en  tous  lieux  où  lnv  et  moy  avonsdes  ambassadeurs;  e1  puisque 

audit  Home  et  à  Venize'  elle  m'a  esté  adsignée,  et  que  ainsi  se  pra- 
tique en  tous  autres  lieux,  il  me  semble  que  celluy  qui  réside  près 
dudil  empereur  n'avoit  pas  grande  occasion  de  prétendre,  par  son 
mesmoire,  ce  qu'il  n'a  jamais  eu  devant  de  moy  et  en  quov  je  ne 
veulx  pas  que  vous  luy  cédiez  d'un  seul  poinct;  et  si  à  la  réception 
de  la  présente  la  cbose  est  encore  en  dispute,  vous  remontrerez 
audit  empereur  que  ladite  préséance  m'a  esté  adjugée  et  conservée 
à  Rome;  et  puisque  c'est  le  premier  siège  sur  lequel  se  règlent  tous 
les  princes  crestiens,  vous  ne  voyez  pas  qu'il  la  vous  doive  mectre  en 
nouvelle  doubte  ne  difficulté;  et  pour  conclusion,  que  vous  avez 
commandement  de  moy  de  ne  céder  en  cela  à  l'ambassadeur  de  mon- 
dit  bon  frère  en  quelque  sorte  que  ce  soit. 

J'ay  bien  noté  ce  que  vous  m'escrivez  des  propos  que  vous  a  tenuz 
le  roy  de  Bobême ,  lequel  vous  ne  sçauriez  mieulx  faire  que  de  vi- 
siter souvent  pour  l'entretenir  lousjours  en  l'amytié  qu'il  faict  dé- 
monstration de  me  porter,  et  lasseurer  que  je  y  correspondra^7  tous- 
jours  de  pareille  alfection,  non-seullement  de  parolles,  mais  aussi 
par  tous  les  effects  qu'il  peut  espérer  d'ung  grand  prince  qui  luy  veuit 
demeurer  seur  et  parfait  amy.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Piennes. 
qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  à  Fontainebleau,  le  nr"  jour  de 
septembre  i56o. 

FRANÇOIS. 

Et  filas  lus 

BOURDIN. 


'  En  i558  ies  ambassadeurs  d'Espagne  passé  a  Philippe,  mais  à  Ferdinand.  La 
avaient  prétendu ,  a  Venise,  le  même  rang  querelle  s'échauffa  entre  eux  et  François 
qu'avaient  eu  ceux  de  Charles-Quint,  et  de  Noailles,  évêque  d'Acqs,  alors  ambas- 
voulaient  précéder  ceux  des  autres  têtes  sadeur  de  France.  Le  sénat,  selon  Pierre 
couronnées ,  quoique  l'empire  ne  fut  point         Giustiniani ,  jugea  que,  suivant  l'ancienne 
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B!  \l)l.   (GENTILHOMME   FRANÇAIS     K   M.   DE    LIMOGES 

3    SEPTEMBBE    l5ÔO. 

Au  sujet  du  navire  que  le  roi  de  Navarre  avait  envoyé  en  Barbarie.  —  Le  sieur  de  Monlfort  en  a  la 
charge.  —  Ce  qu'il  y  négocia.  —  Son  séjour  à  I'cz.  —  Tous  les  passagers,  et  autres,  faits  prison- 
niers par  ordre  des  Espagnols.  —  Mauvais  traitements  dont  lui,  Buade  personnellement,  est 
l'objet,  quoiqu'il  c'ait  jamais  rien  lait  contre  le  service  d'Espagne.  —  11  se  recommande  aux 
bons  soins  de  l'évêque  de  Limoges,  pour  obtenir  son  élargissement. 

Monsieur,  le  moys  de  DOvembre  dernier  passé,  le  roy  de  Navare 
détermina  de  envoyer  un  navire  en  Barbarie  avec  quelques  soldats 
et  quelques  présans  qu'il  envoyoit  au  roy  de  Fez,  dit  cliérisf,  pour 
exécuter  une  entreprinse  des  belles  que  se  sauroyt  faire  (sic),  entre- 
prinse  chrestienne ,  sans  préjudice  du  roy  d'Espagne  et  d'aujtres 
princes  chrestiens  :  laquelle  entreprinse  il  communiqua  au  roy  et  à 
monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine  et  à  monseigneur  de  Guisse, 
lesquels  luy  promirent  toute  ayde  et  faveur  qu'ils  pourroyent  en  sa- 
dite  entreprinse  :  et  le  jour  mesme  que  le  roy  de  Navarre  partist  de 
Châtellerauit  pour  venir  accompagner  la  royne  d'Espagne  jusques  à 
Ronscevel,  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine  et  monseigneur  de 
Guisse  feirent  donner  mil  escuz  à  ung  gentilhomme  nommé  Mont- 
fort,  qui  avoit  la  charge  il''  ce  navire  qui  nous  passa,  et  de  la  légation 
envers  le  ro\  de  Fez  :  ci  i]  demeuroyt  dans  le  pays  avecques  quelques 
soldats  pour  commancer  ladite  entreprinse,  laquelle1  n'a  point  sorty 
en  effect,  pour  l'amour  et  les  Longueurs  de  la  justissc  d'un  chérif, 
qui  n'ont  jamays  voullu  consantir  se  que  leur  roy  avoyt  accordé1. 

coutume ,  l'ambassadeur  de  France  précé-  cession  do   la  Pentecôte.  Clutin  d'Oysel, 

lerail  celui  d'Espagne  dans  les  cérémonies  ambassadeur  français,  obtint  d'être  main 

publiques.  Le  roi  d'Espagne  rappela  son  tenu  dans  son  droit, 
ambassadeur  ordinaire,  et  n'en  renvoya  un  '   lîraniùme  est,  je  crois,  le  seul  écri 

autre  à  Venise  que  longtemps  après.  La  vain  qui  ail  parlé  de  celle  expédition  du 

même  dispute  se  renouvela  au  concile  de  roi    de   Navarre  au  pays  de   Fez;  il   lui 

IVenlc  et  ;i  Rome,  à  l'occasion  d'une  pn>-  ilonne  un  lotit  autre  motif  que  celui  dont 
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Le  navire  luit  baille  par  monseigneur  de  \nailles,  gouverneur  de 
Bordeaulx,  audit  Montfort ,  qui  avoyl  la  charge  de  aégossier.  \mis 
primes  congé  du  rov  de  Navarre  au  conunaneemenl  (Je  desambre, 
ce  jour  mesme  qu'il  partist  de  Bourdeauk  pour  accompaigner  la 
lovne  d'Espagne.  Depuis,  nous  ne  l'avons  veu.  Nous  demeurasmes  à 
la  .coste  de  France  jusqu'au  dernier  jour  de  Fébvrier,  et  le  premier 
jour  de  mars  Usines  voelle.  Ce  disceptiesme  dudil  movs,  arrivasmes 
à  une  terre  d'un  chérif,  nommée  le  capt  de  Guet  ',  et  le  mesme  jour 
desbarquasmes  ceulx  qui  avovent  affaire  pour  les  négoces.  Le  navire 
demeura  sur  ce,  en  la  mer,  atandant  que  l'on  eût  négocié. 

Vnis  vinsmes  à  Fez  par  la  tere  de  pardedans,  Là  où  nous  mismes 
vingt  et  six  journées  de  chemvn.  Estans  venus  à  Fez  ,  ledit  Montfort 
négossia  ce  qu'il  avoyt  charge  de  négossier  avecques  ledit  chérif,  e1 
ayant  expecté  sa  charge,  s'en  retourna  en  barque  audit  capt  Guet,  là 
ou  il  v  avoit  laissé  son  navire.  Il  y  avovt  deulx  gentilshommes  nom- 
més Prunes,  frères,  et  nepveulx  de  monsieur  de  Bichanteau,  évesque 
de  Sanlis-,  qui  s'en  retournoyent  avecques  luy,  lesquels  le  rov  de 
Navarre  avoit  comandé  de  faire  ce  voyage.  Je  demeurys  malade  à  Fez  , 

parle    Buade,    et    le  concours  du   roi  de  '    Goret,  peut-être,  contrée  du  pavs  de 

France  et  du  cardinal  de  Lorraine  rend  le  Fez. 

récit  de  Brantôme  bien  peu  vraisemblable.  a  Créspin  de  Brichanteau,  né  le  .">  août 
Voici  ses  expressions  ,  qui  sont  à  noter  ici  :  idi4,  d'abord  religieux  à  Saint-Denis, 
«Ce  roy,  si  la  guerre  espagnole  eût  conti-  docteur  en  théologie  en  i553.  Il  est  qu;i- 
nué,  avoit  bien  résolu  d'en  avoir  sa  raison  lifié  prédicateur  et  confesseur  île  M.  h  (fou- 
sur  l'Espagne ,  où  il  y  avoit  de  bonnes  en-  phm,  dans  des  lettres  de  Henri  II,  du 
(reprises,  et  s'aydoit  du  roy  de  Faiz.  vers  22  janvier  iô56.  Abbé  de  Saint-Vincent 
lequel  il  avoit  envoyé  en  ambassade  les  de  Laon ,  il  fut  pourvu  de  l'état  de  con- 
capitaines  Monlmoi.  Gascon ,  et  Merchior,  seiller  confesseur  ordinaire  du  roi,  le 
Portugais,  qui  m'en  entretint  fort  un  jour  ij  juillet  1009,  et  nomme  évêque  de 
a  Lisbonne,  ou  il  s'estoit  retiré  après  la  Senlis,  le  17  septembre  de  la  même  année, 
mort  dudit  rov,  qu'il  plaignoit  fort,  et  ses  II  mourut  le  1 3  juin  i56o,  avant  d'avoir 
desseins  qui  eussent  parfaitement  réussi;  pris  possession  de  cet  évêché.  L'une  de 
et  m  y  fit  toute  bonne  chère.  .  .  .  Les  des-  ses  sœurs,  Marie  de  Brichanteau,  avait 
seins  de  ce  roy  n'estoient  pas  petits,  et  épousé  Louis  de  Billy,  seigneur  de  Pru- 
I  alliance  avec  ce  rov  de  Fez  très-bonne  et  nav  :  ce  sont  ses  deux  iils  dont  il  est  ici 
ferme.  »  question. 

64. 
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ne  me  pouvant  acheminer  avec  eulx.  Au  bout  de  quelques  jours  je 
commansis  à  me  trouver  mieulx  et  partis  de  Fez  et  m'en  vins  eu 
\  acques,  à  trpy s  journées  dudit  Fez,  dans  ung  navire  de  Marseille 
(iui  estoit  venu  audit  Fez  en  marchandise.  Ce  navire  avoyt  affaire  en 
i  este  ville  pour  charger  des  tonneaux  pour  Marseille.  Nous  ne  fusmes 
pas  sitost  arrivés,  que  l'on  nousfeit  tous  prisonniers  :  le  navire  et  les 
gens  ont  esté  élargis;  je  scy,  monsieur,  que  c'a  esté  par  vostre  moyen  : 
et  encores  me  tient  l'on  prisonnier  à  plus  grande  cruaulté  que  ja- 
mays  povre  gentilhomme  lut  teneu.   Aujourd'huy  a  quarante-cinq 

jours  qu'ils  me  tiennent  les  fers  aux  pieds,  au tousjours  à  la 

renverse;  et  croy,  monsieur,  que  sv  ne  me  secourez  bientost,  que  je 
m  la  feray  guère  longue.  Je  ne  sçauroys  savoir  la  responsc  pourcoy 
il  nie  tient;  car,  si  j'ay  jamays  fet  desplaisir  à  serviteur  ni  scujet  deu 
roy  d'Fspagnc,  je  veulx  estre  hruslé  tout  vif  sans  ligure  de  procès.  Ils 
me  disent  que  le  roy  don  Phelippes  me  fettenvr  issy  pour  se  mon- 
sieur. Je  vous  supplie  de  en  vouloir  parler  ung  mot ,  afin  que  l'on  me 
lire  hors  de  ces  cavaulx,  et  que  l'on  me  mène  plus  tôt  à  Toullède  ou 
à  Valadolif,  afin  que  je  soye  entendu  en  mes  raisons;  car  yssi  il  n'en 
y  a  point.  Monsieur,  monsieur  vostre  frère  et  monsieur  de  la  Bour- 
desière  et  le  chevallier  de  Surre,  vous  lesmoigneront  que  je  ne  suys 
point  l'homme  inutdle  pour  le  servisse  d  ung  prince. 

S'il  vous  plaist ,  monsieur,  de  me  faire  tant  de  bien  que  de  voul- 
loir  parler  au  roy,  comme  je  l'espère  que  ferez,  et  si  obtenez  de  me 
tirer  hors  d'issy,  il  vous  plaira  de  faire  despêcher  pour  la  poste  au 
corregidor  de  Câlins  .  11  vous  plaira,  monsieur,  de  commander  à 
quelqu'un  de  vos  gens  de  me  faire  tenir  la  response  de  cesle  pré- 
sente à  Syville,  entre  les  mains  du  fils  de  Guillaume  le  Gros  de 
Paris  ,  qui  se  tient  à  Séville.  Monsieur,  je  vous  supplie  de  rechef  de 
me  voulloir  secourir  en  si  grande  nécessité  que  je  suis,  qui  sera 
après  m  estre  recommandé  très-humbleiïient  à  vostre  bonne  grâce . 
priant  le  Créateur, 

i i    ,  Cadis,  Cadiz  ou  Colis,  en  latin  Gades,  Gadira,  etc.  Les  Anglais  nomment 

encore  l'île  du  Cadix  Caïis-Malis. 
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Monsieur,  vous  donner  santé  ,  longue  vie.  De  Calhis,  se  troysiesme 
de  septambre  mil  cinq  cent  soixante,  par  Loul 

\  ostre  bon  ainy  et  obéyssanl  serviteur, 

BUADE. 

lu  doi     \  monsieur,  monsieur  l'évesque  de  Lymoges ,  ambassadeur  pour  le 
roy  de  France  en  ceste  cour.—  A  Toullède. 

De  Ut  main  de  l'évéque  de  Lymoges  :  Du  gentilhomme  prisonnier  à  Calli/. 


LA   HEINE  CATHOLIQUE   À   LA   REINE   MERE. 

SEPTEMBRE    l5Go. 

Dépari  de  M.  de  Vineubc.  —  Du  prieur  don  Antonio,  frère  du  comte  d'Albe  et  heau-frere  du  duc 
d'  \llie.  —  Plaintes  mal  fondées  de  madame  de  Montpensier.  —  Mécontentement  causé  par  le* 
secours  que  ceux  de  Marseille  ont  donnés  aux  Maures.  —  Soies  d'Espagne.  — Santé  du  prince. 

Madame,  s'en  retournant  monsieur  de  Vineux  devers  vous,  je  ne 
l'ay  vouleu  lesser  partir  sans  vous  rendre  tesmoignage  de  comme  il  a 
bien  faict  son  devoir,  comme  aussi  madame  de  Vineux  ordinesre- 
ment;  se  qui  me  fera  vous  suplier  très-bumblemant  de  le  vouloir 
avoir  pour  recommandé,  et  lui  vouloir  estre  favorable  en  se  qui  sera 
de  ses  affaires.  Quant  aux  nouvelles  de  ceste  compaignie,  le  roy 
monseigneur  se  porte  fort  bien  et  envoyé  le  prieur  don  Antoine l  de- 
vers vous  pour  vous  parler  de  quelque  afaire  que  l'ambassadeur 
vous  escrit,  qui  me  gardera  vous  en  rien  mander.  C'est  un  homme 

'  «  Comme  il  y  avait  alors  en  France  de  Antoine  de  Tolède  (prieur  de  Léon) ,  alin 
grands  doubles,  causés  par  l'insolence  des  d'engager  le  roi  François  II  à  n'y  pas  con- 
hérétiques  qui  y  étaient,  et  que  ceux-ci  de-  sentir,  parce  que  les  choses  qui  concer- 
mandaient  que  les  points  contestés  fussent  liaient  la  croyance  universelle  ne  pou- 
jugés  par  un  concile  provincial ,  le  roi  don  vaient  être  décidées  que  par  un  concile 
Philippe  dépêcha  dans  ce  royaume  don  général.  »  (Ferreras,  t.  IX,  p.  422.) 
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bien  fort  aymé  du  roy  monseigneur  et  à  qui  je  suis  bien  fort  tenue, 
et  de  quov  Ton  l'ait  bien  fort  grand  cas  et  le  mestet-on  comme 
grand.  Je  vous  supplie  luv  l'aire  fort  bone  cbère,  car  sela  luv  don- 
nera toujours  plus  de  courage  de  me  faire  cervice.  Il  est  frère  au 
route  d'Alve ,  mon  grand-mestre  ,  qui  est  aussy  bien  fort  bon  bomme1, 
e1  beau-frère  du  duc  d'Alve.  Madame ,  Guarsillo2  a  dit  au  roy  comme 
madame  de  Montpensicr:'  disoit  que  tout  le  mal  que  avoit  ma  cou- 
sine ,  le  conte  d'Alve  en  estoit  cause,  et  que  je  vous  assure,  madame, 
estrc  tout  au  contraire;  car  il  luv  lait  le  mieux  qui  peut.  Mais  je 
serois  bien  d'avis,  madame,  si  vous  le  trouves  bon,  que  quant  le 
prieur  don  Antoine  scia  là,  que  vous  luv  en  disiés  quelque  cbose, 
comme  vous  savés  bien  l'aubliguation  qu'elle  a  à  son  frère  et  toutes 
les  Françoises,  mais  encores  ma  cousine  particulièrement,  car  il  ne 
faict  jamais  que  dire  du  bien  d'elle  à  (oui  le  monde. 

Au  demeurant,  madame,  je  ne  veulx  faillira  vous  advei  tu  comme 
ils  sont  tous  escandalisés  de  quoy  l'on  a  baillés  à  Marceillc  deux  na- 
vires aux  Mores  ou  ans  Mores  [sic)  qu'ils  sont  devant  le  fort  qui  est 
asiesgé,  guarnis de  vivres,  boules,  et  poudre,  et  de  tout  se  qu'ils  avoit 
à  faire  en  estet  avertis.  Des  plus  grans  de  se  pais  me  disent  que  la 
guerre  est  venue  de  moindres  eboses  que  cela;  mais  que  l'amitié  du 
roy  monseigneur  est  si  grande,  que  il  ne  regarde  poinct  sela,  seule- 
mant  la  conséquence  qui  en  pourroit  venir  après,  et  disent  que  Guars- 
silasso  vous  en  avoit  parlé ,  et  que  aviez  dist  que  s'estoit  faict  sans 
vostre  sceu,  mais  que  l'escuse  n'estoit  sulisente,  car  qui  l'auroit  fait  issy 
>ens  le  seu  du  roy,  qui  leur  trencheroit  la  teste,  et  que  la  punition 
en  doit  estre  évidente  comme  le  mal.  Kl  pour  ce,  madame,  que  je 
sçay  l'anvie  que  vous  avez  de  conserver  cette  amitié,  je  n'ay  vouleu 
faillir  le  vous  escrire,  m'assurant  que  y  metterés  remède.  Je  ne  vous 
diray  plus  de  se  propos,  pour  vous  dire  que  le  premier  courier  je  vous 
envoirés  les  soies,  au  moins  se  que  j  en  ay;  et  si  les  trouvés  belles, 

1  II  esl  an t ii  inti 1 1  parié  <lc  ce  person-  J   I.i^ez  Garsillasso. 

nage  dans  le  courant  de  cette  correspon-  '   Voyez  plus  loin,  à  ce  sujet     la  lettre 

dance.  de  la  duchesse  de  Montpensier. 
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j'en  feraj  faire  davantage.  Le  lit  qui  vous  avoil  plu  m'envoie]  esi 
commencé;  mais  je  pense  (jiii  tardera  plus  à  estre  fait  que  je  ne 
penssois,  mais  si  tost  qui  sera  fait,  je  ne  faudrés  le  vous  envoier.  Je 
pence  qui  vous  contentera.  Mais,  si  vous  piest votre  patron,  je  le  vous 
envoiré,  afin  que  si  vous  plest  qu'on  \  \\\rv  quelque  chose  plus  ou 
inoins,  que  je  le  face  faire. 

Le  prince'  a  toujours  sa  fièvre  aussy  forte  comme  de  coutume; 
le  prince  d'Evolj  ne  l'a  plus  il  y  a  desjà  lonctemps.  Pour  ne  vous 
importuner  de  si  longue  lettre,  je  i'eray  fin,  suplient  le  Créateui 
vous  donner,  en  sente,  très-heureuse  et  longue  vie.  Madame,  je 
vous  suplie  avoir  souvenence  de  l'afaire  de  Vandenès. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissante  (die. 
EL  1Z  Ali  HT 

Au  dos  :  A  la  i'n\  ne 

'    Don  Carlos. 


!ïl2 
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XL  VI. 
MF  A  IRE  S  DE   LYON. 


l  VMOTHE  GQUDRIN1    A  HESSIBE  G.   DE   SAOLX,    SIEDB  DE  TAVANNES 

-   -i.i  [EMcnc   1060. 

Il  amène  des  secours  pour  pacifier  les  troubles  de  Lvon,  après  avoir  éteint  ceux  du  Dauphiné. 

Monsieur,  avant  entendu  comme  les  choses  passoyent  en  cesle 
ville  de  Lyon,  je  y  suis  ce  jourd'huy  venu  trouver  monsieur  de 
Savigni,  pour  lu\  faire  le  secours  qu'il  me  sera  possible ,  pour  le  ser- 
vice du  roy.  Ayant  mis  si  bon  ordre  en  Daulphinc  qu'à  Dieu  grâces 
les  affaires  s'y  portent  d'assez  bonne  façon,  et  faiz  approcher  de  ceste 
dicte  ville  troys  compagnies  pour  plus  prompt  secours  direct2.  N  ayanl 
i  \ous  dire  nulle  aultre  chose,  pour  ceste  heure,  sinon  que  je  seray 


Biaise  de  Paidaillan,  seigneur  de  La- 
mothe  Gondrin,  chevalier  de  l'ordre  du 
roi  et  capitaine  de  cinquante  hommes 
l'armes  :  pris  au  siège  de  Valence,  en 
!  fui  pendu  par  ordre  du  baron  des 
Adrets. 

Le  piincede  Condé,  suivant  Daniel. 

ivanl    l'intention  de   faire  de  Lvon   une 

te,  avait  pratique  des  intelligences 

qui  Iques-uns  des  principaux  de  la 

ville Il  y  introduisit,  le  i" septembre, 

les  capitaines  Sainl-Cyre,  Larivière,  Bour- 
guignon ,  Chasteauneuf,  Provençal,  etc. 
pour  les  mettre  à  la  tête  de  1,200  soldats, 
qui  y  entrèrent  séparément  par  diverses 
portes,  et  qui .  se  faisant  connaître  par  un 
eerlain  signe  à  quelques-uns  de  la  garde 
qui  étaient  du  complot,  furent  conduits . 
jusqu'au  nombre  de  soixante-six,  dans  des 


maisons  qu'on  leur  avait  marquée--  ;  le 
reste  était  logé  dans  des  hôtelleries  comme 
passants.  Cinq  cents  bourgeois  de  la  ville 
bien  armés  devaient  se  joindre  à  eux.  Trois 
cents  soldats,  levés  secrètement  à  Genève  , 
avaient  ordre  de  se  rendre  proche  de  la 
ville,  au  jour  et  à  l'heure  marqués.. 
Lue  chose  servait  à  couvrir  cette  conjura- 
tion :  Lamolhe  Gondrin  ,  qui  commandait 
en  Dauphine,  avait  reçu  l'ordre  d'assem- 
bler la  noblesse  de  la  province  et  ce  qu'il 
pourrait  de  milices,  pour  dissiper  les  re- 
belles qui  s'étaient  remis  en  campagne 
sous  les  ordres  de  Montbrun  :  de  sorte 
qu'on  ne  s'étonnait  point  de  voir  marcher 
dans  le  pavs  tant  de  gens  armés,  qui  se 
disaient  soldats  de  Lamothe  Gondrin  et 
faisaient  semblant  de  l'aller  joindre. 
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tousjours  prest  à  vous  faire  plaisir,  d'aussi  bon  cœur  que  gentil- 
homme de  Fiance.  Et  en  cesl  endroit  je  feray  lin  par  mes  humbles 
recommandations  à  vostre  bonne  grâce;  priant  le  Créateur  qu'il  vous 
doint, 

Monsieur,  en  saule,  rr  <|iir   plus  désirez.  |)e  l,\on,  le  vif  jour  de 
septembre  1  5  60. 

Vostre  obéyssant  amy  et  serviteur, 

LAMOTTE  GONDRIN. 

lu  dos  :  A  monsieur  de  Tavannes,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes 
des  ordonnances  de  sa  majesté,  et  son  lieutenant  général  en  Boni  - 
gongne ,  en  l'absence  de  monsieur  le  duc  d'Aumale. 


ANTHOINE  D  ALBON   A  MESSIRE   GASPARD  DE   SAULX,    SIEL'R  DE  TAVANNES. 

1    SEPTEMBRE     l56o. 

Il  mande  l'arrivée  à  Lyon  de  Lamothe  Gondrin  ,  et  souhaite  le  secours  d'une  autre  compagnie,  qui 
serait  placée  à  Mâcon. 

Monsieur,  je  vous  envoyé  un  paquet  de  monseigneur  le  cardinal 
de  Tournon,  que  je  viens  de  recepvoir  présentement.  Au  reste,  mon- 
sieur de  ia  Mothe  Gondrin  est  arrivé  ce  matin  en  ceste  ville,  où  il 
veoit  le  besoing  des  forces  qui  y  est  requis  pour  le  service  de  la  ville 
contre  les  rebelles,  où  seroit  bien  requise  une  de  vos  compagnies,  dont 
je  pense  que  mondit  seigneur  le  cardinal  vous  en  aura  escript  pré- 
sentement; qui  me  gardera  de  vous  en  faire  la  présente  plus  longue, 
sinon  pour  vous  dire,  monsieur,  que  ladicte  compaignie  pourra 
estre  mise  à  Mascon  ,  parce  qu'elle  tiendra  seureté  là  pour  vous  et 
pour  moy,  et  sera  aysé  la  tirer  de  là,  ainsi  qu'il  en  sera  besoing 
pour  le  service  de  sa  majesté.  Vous  voulant  bien  advertir  que  deb- 
vez  prendre  garde  aux  estrangers  qui  pourront  arriver  aux  villes 
de  Bourgongne,  parce  qu'il  y  a  grande  suspicion  qu'il  y  en  pourra 

65 


514 


NÉGOCIATIONS 


passer  uns  nombre  infini,  qui  s'est  présenté  icy  puis  deux  jours1. 
Qui  est  tout  ce  que  vous  |m\s  mander  pour  ceste  heure,  et  le  lieu 
dé  mes  humbles  recommandations  à  vostre  bonne  grâce.  Priant  le 
Créateur  qu'il  vous  doint, 

Monsieur,  en  santé,  bonne  et  longue  vye.  De  Lvon,  vne  de  sep- 
embre  1  56o. 

Vostre  humble  anry  à  vous  faire  service. 

A.NTHOINE  D'ALBON. 

Au  dos  :  A  monsieur,  monsieur  de  Tavannes,  chevalier  de  l'ordre  du  roy, 

cappilaine  de  ciiupianle  lioinines  d*anncs  des  ordonnances,  et 
lieutenaiii  général  pour  sa  majesté  au  Lyonnois,  en  l'absence 
du  due  d'Aumale. 


'  Les  paysans  îles  villages  voisins  de 
Lyon  voyant  un  si  grand  nombre  d<  gens 
unies  s'arrêter  che2  eux,  en  prirent  l'a- 
larme et  la  donnèrent  à  la  ville.  Le  maré- 
chal de  Saint-André ,  qui  en  était  le  gou- 
-  i  m  m.  n'y  était  pas  encore  arrivi 
cour;  et  l'abbé  d'Achon  Anth.  d'Albon 
d'Achon),  son  frère,  \  commandail  à  sa 
1  e  commandant,  sur  l'avis  donné 
pai  les  paysans,  èl  sui  ce  qu'il  apprit  que 
la  ville  se  remplissait  tous  les  jours  d'étran- 
gers,prit  toutes  les  mesures  nécessaires 

I i  se  préi  autionnei  contre  la  sut  pi  ise... 

D'ailleurs,  l'arrivée  de  Lamothe  Gondrin, 
qui  venait  de  disperser" les  gens  de  Mont- 
brun,  acheva  de  déconcerte)  les  plan-  des 
conjurés.  (Daniel,  p.  84  et  85;  tome  X, 
'dit.  de  ]-.'i.i.       I     il)l)i   deSavignv    Antli. 

d'Albon  d'Achon)  obtint,  peu  de  temps 
iprès,  l'archevêché  d'Arles,  qu'il  souhai- 
tait depuis  longtemps,  soit  par  la  faveur  du 
maréchal  de  Saint  André,  son  oncle,  soit 
pour  s'être  bien  compoi  lé  dans  I  affaire  de 
I    "h.       DeThott.t.  Il,  p.  806.)  Régnier 


de  la  Planche,  qui,  dans  le  récit  qu  il  lait 
de  la  tentative  des  calvinistes  sur  Lyon, 
traite  fort  mal  Lamothe  Gondrin,  n'é- 
pargne guère  davantage  faillie  d'Albon. 
A  propos  de  la  retraite  que  firent  les  gens 
de  Maligny,  qu'il  était  si  facile  d'arrêter 
dan-  les  rues  de  Lyon,  Régnier  dit:  «A 
cela  s'accordoit  le  commandement  fait  par 
l'abbé  de  Chavigny  lise/,  Sàvigny)^  parent 
du  maréchal  Saint-André,  de  la  maison 
d'Achon,  et  lieutenant  pour  le  roi,  en 
l'absent  e  dudil  mai  1 1  liai  du  Lyonnois .  as 
savoir  d'ouvrir  les  portes  et  n'empêchei 
l'issue  à  personne.  Et  de  vrày,  ce  moyne , 
m  d  In  lient  expérimenté  au  lait  de  la  guerre, 

et  moins  ei e  aux  affaires  politiques ,  et 

establi  en  celte  charge,  plustost  à  la  faveur 
de  son  parent  que  pour  aucune  bonne 
pai  lie  ne  \erlu  qui  lut  en  luy  ,  s'e 
fort  et  eut  si  grand  peur  de  faire  vacquer 
>\r^  bénéfices  que  son  Mécénas  luy  avoit 
baillez  en  garde,  qu'il  se  laissa  aisément 
li  i  dé  i  ni  e  la  voye  lai  ge,  et  dresseï 
un  pont  d'or;   car  pour  un   soldat  qu'ils1 


soi  s  FRANÇOIS  II.  5!.r> 

I  I.     ROI    À    M.    LE    CONNÉTABLE. 

8    SEPT!  MBHB    ÎÔOO. 

Il  lui  mande  que  la  reine  sa  mère  et  lui  sont  in  >  mécontenta  de  la  lettre  qu'il  leur  1  fait  parvenir, 
et  qu'ils  en  soupçonnent  l'auteur.  Il  l'invite  à  se  trouver  le  surlendemain  au  bois  de  Vincennes, 

Mon  cousin,  ce  qui  m'a  «aide  de  faire  plutost  respçnce  à  la  lettre 
que  vous  m'axe/  escripte  par  le  sieur  de  Moutpesat,  a  esté  que  après 
avoir  veu  une  aultre  qu'il  nie  bailla  par  même  moyen,  je  la  voulus 
tout  soudain  envoyer  à  la  royne  ma  mère ,  qui  la  trouva  bien  fort 
mauvaise  et  de  dangereuse  conséquence,  comme  aussy  je  faict  :  et 
ne  faics  nulle  doubte  que  pour  le  zelle  que  vous  portez  à  mon  ser- 
vice elle  ne  vous  ayt  grandement  despieu.  J'espère  que  je  décou- 
vriray  avec  le  temps  de  quelle  main  elle  est  escripte,  et  desjà  il  y  a 
quelque  petite  présomption1.  Cependant,  mon  cousin,  je  ne  vous 
puys  dire  aultre  ebose  de  mes  nouvelles,  sinon  que  je  me  délibère 
de  partir  demain  d'icy  pour  aller  coucher  à  Saint-D-enys,  et  en  che- 
min je  disaeray  au  boys  de  \incennes,  en  intencion  de  chasser  et 
prendre  plaisir  l'après-dynée  dedans  le  parc;  là  où  je  seray  fort  ayse 
de  vous  veoir,  si  vostre  santé  le  peult  permectre.  Priant  Dieu, 
mon  cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Escript  à 
\  illeneufve-Saint-George,  le  vnf  jour  de  septembre  i56o. 

FRANÇOYS. 

ROBERTET. 

Au  dos  :  A  mon  cousin ,  le  duc  de  Montinorancy,  pair  et  connestable  de 
France. 

avoient  apperçu  à  travers  leurs  verrières  et  venus ,  il  sortit  de  sa  tanière ,  etc.  »  (  His- 

fenestres,  ils  en  imaginoient  cent...  Après  toire  de  France  sous  François  II,  p.  578.  ) 
donc  que  Savigny  fut  revenu  à  soy-même,  '   H  s'agit  ici  des  lettres  trouvées  sur  le 

qu'il  sceut'que  rien  ne  paroissoit  et  qu'il  Basque  Lasague,  et  dont  il  est  tant  ques- 

n'y   avoit   nul   danger,   il  envoya  quérir  lion  dans  les  historiens  du    temps.    Ces 

Lamothe  Gondrin  et  Maugiron,   lesquels  lettres,    adressées    au   prince  de  Conde, 
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LE     DIX     DE    GUISE     À     M.     LE    CONNÉTABLE. 
8    SEPTEMBRE     ! 

Mémo  sujet  que  la  précédente. 

Monsieur,  vous  verrez  parla  lettre  que  sa  majesté  vous  escript, 
ce  qui  lui  a  semblé  de  celle  que  monsieur  Montpesat  luy  apporta  : 
de  laquelle  il  ne  me  reste  à  vous  dire  aultre  chose,  sinon  qu'elle  ne 
vault  rien  et  que  si  l'on  peult  sçavoir  et  descouvrir  de  cpii  elle  est 
faicte  ,  ce  sera  très-bien  faict  de  la  lui  faire  interpréter:  au  demeu- 
rant, monsieur,  pour  ce  que  je  vous  ouis  dire,  quant  vous  par- 
tistes,  que  vous  serycz  bien  ayse  de  sçavoir  quant  le  roy  passeroit 
au  boys  de  Yincennes  pour  vous  y  trouver,  je  vous  veulx  bien  ad- 
vertir  que  ce  sera  demain  à  disncr,  et  qu'il  se  délibère  de  prendre  à 
bon  escient  son  plaisir  dedans  le  parc  :  et  espérant  que  nous  vous  y 
verrons,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  me  recommandant 
humblement  à  vostre  bonne  grâce;  et  prie  Dieu,  monsieur,  qu'il 
vous  donne  bonne  et  longue  vye.  Escript  à  A  illeneufvc-Saiut-George, 
le  viuc  jour  de  septembre  1016. 

Vostre  très-humble  amy, 
FRANÇOIS  DF  LORRAINE. 

Au  dos  ■  A  monsieur,  monsieur  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et  conneslable 
de  France. 

avaient  compromis  plusieurs  notabilités,  entre  les  mains.  La  lettre  dont  il  est  ques- 
Le  connétable,  pour  >e  disculper  des  nia-  tion  ici  parait  être  celle  qui  motiva  la  cap- 
lions  intimes  qu'on  lui  supposait  avec  les  livile  de  François  de  Vendôme,  vidame 
ennemis  des  Guises,  avait  adressé  au  roi  de  Chartres,  qui  fut  arrêté  et  conduit  à  la 
quelques  lettres   qui    lui  étaient  tombées  Bastille  le  27  août. 
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LE  ROI  A  M.  GASPARD  DE  S  AULX,  SIEI  R  DE  TA\  WNES. 

[6    SEPTEMBRE    l56o. 
Congé  pour  venir  vers  la  cour. 

Monsieur  de  Tavannes,  j'ay  sceu  parce  que  vous  avez  escript  à 
mon  oncle  le  duc  de  Guise,  le  désir  que  vous  aviez  de  venir  faire 
un  lour  par  deçà,  ce  que  je  trouve  très-bon  :  ce  nie  sera  grand  plai- 
sir de  vous  veoir.  Par  ainsi,  vous  pourrez  partir  quant  bon  vous  sem- 
blera, puisqu'aussi  bien  mon  oncle,  le  duc  d  Aumalle,  est  par  delà 
qui  sçaura  bien  pourveoir  à  toutes  choses  ainsi  que  je  lui  escript, 
estant  asseuré  que  vous  serez  le  très-bien  venu.  Priant  Dieu ,  mon- 
sieur de  Tavannes,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  le  xvicjour  de  septembre  1060. 

FRANÇOIS. 

DE  L'AUBESPINF. 

Au  dos  :  A  monsieur  île  Tavannes,  chevalier  de  mon  ordre,  et  mon  lieute- 
nant général  au  gouvernemep  t  de  Bourgogne. 
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XL\  II. 

DÉPÊCHE   DE   FRANCE. 

17,    18   ET    19  SEPTEMBRE    1  56o. 


LE    ROI    DE    NAVARRE     \    MONSEIGNEUR    DE    LIMOGES. 

1:     SEPTEMBRE     l56o. 

Il  le  remercie  de  ses  bons  offices,  et  le  prie  de  paver  peur  lui  cent  écus  à  Antoine  d'Almeda. 

Monsieur  de  Lymoges,  les  grands  et  bons  offices  que  vous  avez 
prestes  à  ma  contemplation  au  seigneur  don  Petro  \  desquels  à  son 
retour  devers  moy  il  m'a  bien  sceu  faire  ample  récit,  ce  dont  je 
vous  mereye,  me  sonl  en  telle  estime  e1  mémoire  qu'il  n'y  a  gratifi- 
cation .ni  plaisir  dont  je  ne  désire  les  reco^noistre  en  tout  ce  que 
l'aurav  le  moyen  et  que  vous  me  vouldrez  emploier.  Et  ce  pendant, 
pour  vous  montrer  que  je  ne  meveulx  point  départir  des  occasions 
que  j'ay  de  vous  devoir  ceste  bonne  volunté,  n\  ressembler  aux  in- 
grats < ]  1 1 1  ne  \eulent  jamais  avoir  affaire  à  ceulx  envers  lesquels  se 
sentent  tenus,  je  vous  prier. n  encore  me  faire  ce  plaisir  de  fournir 
el  bailler  pour  mo\   à  Anthoine  d'Almeda,  Portugais,  cent  escus , 

qu  il  a   pavés'2  pour  quelque  fourniment  de et  aullres  petites 

bardes  qu'on  m'a  envoyé  du  costé  de  delà.  Et  j'en  ferai  satisfaire  et 
rembourser  à  voire  première  lettre.  .  .  .  par  qui  le  me  manderez,  ou 
les  vous  ferai  tenir  delà  (où  je  m'en  voys)  par  autre  telle  voye  que 
m'adviserez.   Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  après  m'estre  re- 

Voyez,  sur  la  mission  de  D.  l'ielro,        (Renvoi  île  la  main  de  l'évêque  de  Li- 

us ,  p.  i63.  raoges.  ) 

"»in   allei  vr|>  'll'  ''"  poste. 
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commandé  de  bien  hou  cœur  à  vostre  bonne  grâce,  qu'il  vousayl  en 
sa  saincte  garde.  EscritàNérac,  ce  xvn''  jour  de  septembre  t56o. 

\  ostre  bien  bon  amy, 

WTOIM 
Suscriplion  :  A  monsieur  l'éusquu  do  Lymoges. 


LA    Dl'CHESSE     DE    MONTPENSIER-G1YRY     A     M.     DE     LIMOGES. 

17    SEPTEMBRE    1  56o. 

Regrets  qu'elle  a  d'avoir  ajouté  foi  aux  rapports  à  elle  faits  sur  les  prétendus  mauvais  procédés  du 
comte  d'Albe  a  l'égard  de  sa  fille. —  Elle  demande  un  modèle  de  lettre  pour  s'excuser  auprès  (li- 
ée personnage. 

Monsieur  de  Lymoges,  je  me  suis  bien  repentye,  après  avoir  veu 
votre  lettre,  des  propos  que  j'ai  teins  à  don  Garsillas,  car  c'est  chose 
qui  ne  m'advint  jamais,  comme  il  a  faict  ceste  fois,  de  rendre  le  mal 
pour  le  bien,  pourquoy,  monsieur  de  Lymoges,  je  vous  prie  m'en 
vouloir  excuser.  Sur  la  vérité ,  qui  est  que  tous  les  gentilshommes 
François  qui  estoient  à  la  roine  d'Espagne,  et  mesmes  les  plus  grands. 
m'avoient  dit  infinis  mauvais  traictemens  de  ma  fille,  lesquels  ils 
asseuroient  proceider  du  conte  d'Albe  ,  jusques  à  me  dire  particuliè 
rement  qu'entrant  dedans  le  coche  de  la  royne  il  la  venoyt  retirer 
par  la  queue,  luy  Faire  oster  les  quarreaux  de  dessoubs  elle  estant 
assise,  l'avoir  Faict  desloger  pour  la  gouvernante  des  filles,  la  mettre 
en  une  chambre  sans  cheminée  ,  et  mille  autres  choses  qui  seroient 
trop  longues  à  escripre.  Comme  je  vous  puis  dire,  après  avoir  veu 
votre  lettre  et  la  syenne,  qu'on  ne  m'a  Faict  que  mentir  et  mettre  en 
si  grande  peine,  que  j'ay  esté  trois  ou  quatre  l'oys  preste  de  l'envoyer 
quérir1.  Il  est  vrai  que  madite  fille  s'est  toujours  bien  Fort  louée  par 

Il  est  certain  que  les  clames  françaises  tentes  et  assez  mal  vues  à  lacourd  Espagne. 
de  la  suite  d'Elisabeth  étaient  fort  mécon-        Lareineelle-même.malgréles  protestations 
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ses  lettres  dudit  conte,  mais  quand  je  le  disois  à  ses  menteurs,  ils 
m'affermoienl  avoir  veu  tout  le  contraire.  Je  suis  si  fâchée  de  la  faulte 
que  j'ai  faicte  en  cela,  qu'elle  me  rendra  mieulx  advisée  pour  toute 
ma  vye.  Ce  que  je  vous  prye  faire  entendre  audit  conte,  attendant 
que  moy-mesme  lui  en  escrive,  qui  sera  à  la  première  occasion.  Ce- 
pendant  je  vous  assurera^  que  la  rovne,  mère  du  roy,  en  cherche 
une  bonne  pour  vous  faire  ressentir  des  agréables  services  que  vous 
faictes  à  leurs  majestés,  et  vous  a  en  telle  affection  que  le  sçauriez 
désirer.  Vous  croirez  aussi ,  s'il  vousplaist,  que  le  peu  de  moyens 
que  |  av  ne  vous  sera  épargné,  avant  l'envie  que  je  doys  de  me  re- 
trancher de  tant  de  bons  offices  que  vous  faictes  en  l'endroict  de 
ma  dite  fille.  Je  vous  prie  bien  fort  vouloir  continuer.  Sur  ce  je 
me  recommande  bien  fort  à  votre  bonne  grâce,  et  prie  Nostre  Sei- 
gneurvous  donner,  monsieur  de  Lymoges,  ce  que  plus  désirez.  De 
Sain*  i-(  rermain-en-La\  e  .  ce  w  n''  septembre  1  56<  >. 

Je  ne  sçay  pas  bien  quei  langage  je  doibs  tenir  au  conte  d'Albe  : 
je  \niis  prye  m'en  mander  un  petil  mol  par  les  premières. 

\  ostre  meilleure  et  plus  sûre  amye  . 
(,IV1\Y. 

An  dos  :  \  monsieur  l'évesque  de  Lymoges,  ambassadeur  près  le  .roy,  en 
Espagne. 

D'une  nuire  main  :  De  madame  de  Monpensier,  du  xm'  d'octobre,   par  mon- 
sieur de  Grantcbamp. 

contraires  dont quelques-unesde. ces  lettres  rapports  de   Garcilasso,  à  son  retour  en 

sont  pleines,  n'était  pas  à  l'abri  de  tracas-  Espagne,   sur  le  mécontentement  de   la 

séries  de  tout  genre;  mais  la  crainte  d'être  duchesse  de  Monipensier,  exposaient  la 

plus  mal  encore,  par  suite  du  retentisse-  jeune  cousine  d'Elisabeth  à  de  nouveaux 

ment  qu'auraient  eu  ses  plaintes,  lui  (ai-  outrages-,  il  valait  mieux  feindre  avoir  été 

snil  garder  le  silence;  et  ses  dames  étaient  trompée,  et  solliciter  la  bienveillance  du 

surtout   dans  les    mêmes  conditions.  Les  tracassier  comte  d'Alhc. 


soi  s  n;  w<  ois  h.  :>-2i 


LA    Hi;iM      MEBE     \     I  \     REINE    l   \  I  nm  loi  K. 

PTEMl 

Elle  l'ait  pâli  à  sa  fille  des  .1  lions  il    "races  qu'elle  il"it  rendre  au  ciel ,  qui  ;<  fait  m  beureusi  menl 
■  In  ouvrir  tout  ce  i|ui  se  tramait  i  n  France  contre  la  couronne  el  leur  maison.  —  Elle    i  tour, 
que  les  deux  jardiniers  qu'elle  lui  a  envoyés  ne  soient  pas  encore  arrivés.  —  M.  de  Vineulx.  — 
Elle  félicité  sa  lille  de  smi  retour  à  la  santé. —  Au  sujet  de  l'arrivée  prochaine  île  don  Antonio 

de  Tolède.  —  Il  lui  sera  fait  bon  accueil.  —  Elle  ne  peut  lui  envoyer  ei e  la  hëtongm  promise 

—  Post-sciifitum  de  la  main  de  la  jeune  Marguerite. 

Madame  ma  fille,  vous  voirés  l'aucasion  de  sete  dépèche,  par  set 
que  vous  en  dira  l'anbassadeur;  qui  sera  cause  que  ne  vous  en  fayré 
tediste  :  seulement  vous  dire  que  Dieu  nous  ha  bven  aydé  ;  et  fayra 
encore,  si  luy  plest,  à  nous  àyder,  de  mestre  touttes  chauses  en 
tele  aystat  que  aron  pluls  aucasion  de  panser  à  le  remersier  et  servh 
cornent  devons,  selon  la  gràse  qui  nous  fayst  de  nous  avoir  tant  fayst 
décovrir  :  cary  senhle  que  set  heun  vray  miracle  de  la  fason  que 
avons  tout  seu1.  Y  nous  monstre  byen  cornent  y  nous  ayme  et  tout 
set  royaume ,  qui  nous  doist  fayre  panser  que  puis  qui  veolt  mentenvr 
nostre  mayson,  qui  nous  meyntyendré  tous  jour  ansi  en  nostre  con- 
tentement et  grandeur:  mes  que  le  reconesiés  et  servies  cornent  devés, 
set  que  je  vous  prie  n'oublvcr  jeamès.  —  Je  lares  sel  propos  pour 
vous  dyre  que  suys  aybaye  que  n'avés  heu  le  jeardinyer  que  vous  ay 
envoyé,  car  le  premier  vl  y  a  sing  semayne  qui  lest  parti,  et  l'aultn 
heun  mois  :  je  vous  prie  me  mander  quant  v  seront  arivés,  et  s\ 
vous  satysfayront ,  car  je  l'ay  désiré  bven  fort.  —  Monsieur  de  Vi- 
neulx est  arivé,  et  av  été  fort  ayse  dentendre  par  luy  de  vos  no- 
velles.  Je  prie  à  Dieu  qui  puiset  contynuer  tou  les  jour  (illisible)  .... 
et  mvllcare,  sil  est  posible.  —  Et  quant  à  set  que  me  mandés  que  le 
rov  vostre  mari  envoy  ysi  don  Antonio  de  Tolède,  et  que  s'est  heun 
personage  qui  layme,  je  vous  aseure  que  le  roy  vostre  frère  et  moy 

'  Catherine  semble,  dans  cette  lettre ,  sa  fille  passait  par  les  mains  des  princes 
être  fort  satisfaite  de  tout  ce  qui  se  faisait  lorrains ,  et  qu'elle  était  elle-même  espion- 
alors  contre  les  Bourbons  et  les  réformés.  Il  née  par  le  cardinal  de  Lorraine.  —  Nous 
faut  dire  aussi  que  sa  correspondance  avec         conservons  l'orthographe  de  l'original. 
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en  somme  byen  ayse,  de  rjuov  y  vient  :  ayspérant  que  ennatendent 
que  je  ave  le  byen  de  vous  voyr  tou  deus,  que  luy  feron  entendre 
par  luy  si  byen  et  au  long  1  amytyé  (jue  lui  portons  et  l'aime  que  le 
ro\  mon  fyls  ha  de  la  contyncuer,  et  selle  que  je  hay  quy  la  cont\- 
neue,  que  je  ayspère  que  après  sela  y  ne  sera  pluls  en  la  puisanse 
de  personne  de  len  mètre  en  doute  :  et  vous  prie,  ma  fdle,  ma  mve, 
\ous  ennaseurer  et  L'aseurer  ausi  aluy  mesme,  que  nous  ieons  seu 
avoyr  (hanse  qui  nous  lient  aporté  pluls  de  contentement  que  de 
pouvoyr  voyr  et  parler  à  quelque  personne  qui  luy  feut  agréable  et 
mi  qui  y  si  ivat  byen  fort,  cornent  vous  maseurés  par  vostre  lettre 
que  seluysi  lui  ayst;  et  lui  fayron  si  bon  trètement  et  receul ,  que 
ares  aucasion  d'en  demeurer  satisfayste. — Je  ne  vous  puys  envoyer 
encore  le  bcsongne  que  vous  fouys  fayre,  dequoi  je  suys  niarrye;  mes 
jey  fouys  fayre  touttes  la  dvlvgense  quy  mest  possible.  Je  ne  vous 
fayré  j>luls  longue  letre  après  vous  avoyr  prié  me  tenyr  en  la  bonne 
grâse  deu  roy  vostre  mary  et  laseurer  qui  ny  tyendré  jeamès  personne 
qui  layme  myeulx  ,  après  vous,  que  fayst 

^.  ostre  bonne  mère, 

CATERINE. 

V.  S.  d'une  main  étrangère  :  .le  n'av  point  voulu  laiser  partir  ceste 
lait rc  sans  vous  faire  mays  recommandasions  *'t  vous  dire  que  je  me 
porte  bien1. 

Pais  de  la  main  de  Callicrinr  .-  ^  ous  conesés  asés  sete  mayn. 

Au  dos  :  Madame  ma  fille,  la  royne  catolique. 

1  Je   su|)|)osl'   ce    /lost-scriptum  de  la        souhaitait  le  mariage  avec  le  prince  d'Es- 
iir  d'Elisabelh,  Marguerite,  de-        pagne,  quoiqu'elle    ne   fût    nlors  qu'une 
puis  femme  de  Henri  IV,  dont  Catherine        enfant. 
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LE    ROI     \    M.     DE    LIMOGES 
18   SEPTl  mii 

Au  sujet  de  la  mission  Je  don  Vntonio  de  Tolède.  —  Il  espère  qu'il  aura  pouvoir  de  traiter  toutes 
choses  relatives  au  futur  concile.  —  11  s'étonne  des  idées  qu'on  prend  en  Espagne  de  1  ambassade 
de  l'évêque  de  Hernies  en  Allemagne.  —  De  la  prétendue  conjuration  contre  la  reine  d'Angleterre. 
—  Récit  de  la  tentative  des  reformes  sur  la  ville  de  Lyon.  —  L'évêque  de  Sainte-Croix. —  Affaires 
de  Gelbes  et  des  munitions  que  l'Espagne  prétend  .noir  été  données  aux  Tares.  —  Le  capitaine 
Vatteville. —  De  l'ambassadeur  d'Angleterre  el  des  motifs  qui  retardent  la  ratification  du  tr  ili 
l'Ei  ossi 

Monsieur  de  Lymoges,  par  le  sieur  de  Vineulx  j'ai  reçu  vostre 
lettre  du  dernier  du  passé,  par  laquelle  j'ai  sceu  la  résolution  que  le 
ro\  catholicque  mon  bon  frère  a  prinse  d'envoyer  par  deçà  le  sieur 
don  Anthonio  de  Tolède,  son  grand-escuyer,  et  ce  que  vous  avez  peu 
apprendre  et  scavoir  de  l'occasion  de  sa  despêche;  qui  est  principalle- 
ment  pour  le  faict  du  concile  :  vous  advisant  que  ayant  sceu  quelle 
(ligne  personne  est  le  grand-escuyer,  j'ay  eu  grand  plaisir  que  mon- 
dict  frère  ayt  faict  ceste  élection  :  m'asseurant  qu'il  ne  l'envoyé  point 
sans  bien  grande  et  notable  occasion  et  avecques  utile  résolution 
pour  les  choses  qui  pendent  aujourd'hui  en  tel  descrime  en  la  chré- 
tienté, qu'il  est  bien  raisonnable  que  luy  et  moy,  qui  y  tenons  des 
premiers  lieux,  y  mettions  la  main  à  bon  essient.  Car  avecques  la 
cause  de  Nostre  Seigneur  qui  est  agitée  comme  vous  voyez,  la  nostre 
particulière  y  court  granthazart,  si  avecques  la  bonté  de  Dieu  nous  n'y 
mettons  prompt  remède.  Sur  quoy  je  serai  très-aise  d'entendre  le 
bon  conseil  et  advis  de  mondietbon  frère,  lequel  je  suivray  tousjours 
en  toutes  choses.  Mais,  comme  vous  dictes,  monsieur  de  Lymoges, 
il  est  vraysemblable  que  tous  cculx  qui  parlent  du  concilie  ne  le 
veullent  pas,  sinon  en  apparence,  sans  venir  aux  effects,  cpii  sont 
neantmoins  nécessaires.  Et  ay  délibéré,  quant  à  moy,  de  faire  tout  ce 
que  je  pourray  pour  l'avoir  général  et  m'accomoder  à  tous  les  lieux 
que  je  jugeray  y  estre  propres,  et  chemyner  en  cela  de  pied  droict 
et  affection  sincère,  seulement  pour  le  seul  service  de  Dieu  et  du 
repos  publicq,  qui  est  là  où  je  tends.  Mais  si  après  y  avoir  faict  tout 
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devoir,  je  cognois  qu'il  n'en  sorte  aultre  Iruicl  que  du  dernier,  il  sera 
bien  Force  que  je  regarde,  pour  les  choses  qui  me  touchent,  à  prandre 
le  remedde  clic/  moy. 

Et  fault  que  je  vous  die  que  je  trouve  bien  estrange  les  impres- 
sions que  l'on  se  donne  de  l'intelligence  que  je  pourrois  avoir  avec 
hs  Ulemans,  et  de  l'allée  de  l'évesques  de  Tiennes  vers  l'empereur, 
au  préjudice  des  Pays-Bas*,  où  vous  pourrez  bien  asseurer  partout 
'[ne  je  n'a\  jamais  pensé,  ne  aussi  peu,  innover  aucune  chose  ducosté 
d'Angleterre,  nie  contentant  de  la  réconciliation  d'amitvé  et  de  la 
paix  qui  y  a  esté  bastie .  que  je  désire  singulièrement  observer;  tant 
s'en  l'aull  que  j'aye  jamais  riens  sceu  ne  entendu  de  ceste  conjura- 
tion faute  contrôla  renne  dudietpays,  qui  est  une  nouvelle  artili- 
cieusement  faicte  pour  couvrir  quelque  intelligence  qu'il  n'est  pas 
bors  de  propos  que  les  Anglois  aient  avecques  les  .séditieux  de  mon 
royaulme  :  et  tout  cela  tendant  à  mectre  en  longueur  la  resolution 
•  j 1 1 1  se  devroit  promptement  prandre  pour  le  faicl  dudict  concile,  la 
longueur  de  laquelle  ne  peult  estre  que  ti  ès-dommageable.  Je  verrav 
ce  ([ne  sur  lesdicts  propos  me  dira  de  la  part  de  son  maître  ledict 
-leur  don  Vntbonio,  et  recevra)  de  lux  agréablement  et  la  volunté 
et  les  effects  des  offres  qu'il  nie  fera  autant  que  j'en  aurav  besoing 
pour  remédier  aux  troubles  qui  sont  icj  :  lesquels  toutell'oys,  es- 
tant la  ebose  si  avant  descouverte  qu'elle  est,  j'espère  avecque  l'aydc 
de  Dieu,  auront  L'issue  plus  doulceet  moins  dominageable  que  ne 
se  |)romettoient  ceulx  qui  en  sont  autheurs.  et  que  le  mal  en  tumbera 
-m  eulx  et  a  leur  confusion. 

Bien  vculx-je,  en  passant,  vous  tenir  adverti  de  ce  qui  y  est  sur- 
venu depuis  la  dernière  despêche  que  je  vous  av  laicte,  qui  est  que 
les  chefs  de  sédition  dont  vousavez  assez  oy  parleront  de  longue  main 
tramé  une  menée  pour  se  saisir  de  nia  ville  de  Lyon,  et  tellement 
conduict  la  chose  que  le  jour  de  l'exécution  ayant  été  prins  à  lavi- 
gille  île  la  Nostie-Daine  dernière.  \  u'  de  oe  moys,  ils  a\oient  quelques 
jours  auparavant  par  divers  moyens,  et  a  la  lisle.  faict  entrer  dedans 

Voir,  au   sujef  do  celte  ambassade,  page5oi,ci-d 
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ladicte  ville  et  caohé  en  soixante  cl  six  maisons  d'artisans  qu'ils 
avoienl  de  Leur  conspiration,  environ  raille  ou  douze. cents  soldats 
qui  jâ estaient pourveus de  corselets,  uarcquebuttes,  etaultres  armes 
propres  à  leur  intention  :  pour  à  ce  joumommé,  la  nuici ,  se  saisir  des 
places  et  portes  de  ladicte  ville  et  introduire  dedans  aultres  deux 
mille  hommes  qui  se  dévoient  trouver  ladicte  mut  au  long  des  mu- 
railles :  lesquels  estoient  partis  des  trouppes  que  avoit  amassées  en 
Daulphiné  et  aux  terres  du  pappe  le  sieur  de  Montbrun,  dont  vous 
a  este  dernièrement  escript;  lequel  de  Montbrun  avoit  faict  sem- 
blant de  se  retirer  cbez  luy  et  casser  ses  gens,  en  espérance  que  je 
lu\  pardonnerais  :  mais  Dieu  voullut  que  ung  jour  devant,  leur  en- 
treprise lut  scène  et  descouverte  par  le  lieutenant  de  mon  cousin  le 
mareschal  de  Sainct-André  qui  est  audictLyon  :  lequel  y  donna  tel 
ordre  et  fut  si  bien  servi ,  secouru  et  accompaigné  des  gens  de  bien 
de  ladicte  ville  et  de  beaucoup  de  genlilsbonnnes  ses  parens  et 
amys  qu'il  manda  que  la  plus  grande  partye  des  soldats  et  con- 
jurez estant  ainsi  séparés  et  cachez  furent  taillés  en  pièces,  prins  et 
dévalisez,  et  grand  nombre  des  principaux  retenus  prisonniers,  au- 
cuns exécutés  :  les  autres  gardés  qui  ont  tout  descouvert,  et  faict 
veoir  clairement  la  racyne  du  mal  et  l'intention  de  ceulx  qui  les 
mectoient  en  besongne  :  qui  estoit  principallement  pour  saccager  la 
ville,  qu'ils  estiment  riche,  pour  payer  leurs  gens,  et  de  là,  avecques 
vavne  et  folle  espérance  qu'ils  ont  d'ailleurs  ,  marcher  où  ils  pen- 
sent achepver  leur  dampnée  résolution.  Véez  là,  monsieur  de  Ly- 
moges,  la  saincteté  de  leur  religion  et  les  belles  offrandes  qu'ils 
veuillent  faire  à  Dieu  du  sang  et  de  la  sustance  du  pauvre  peuple! 
Lesquels  aussi,  pensans  l'effect  dessusdict  assuré,  auroient  donné 
ordre  qu'en  plusieurs  aultres  villes  de  mon  royaulme  il  se  feroit  en 
mesme  temps  quelques  assemblées  soubs  couleur  de  la  religion  : 
comme  il  est  advenu  à  Tours,  Piouen,  Orléans,  Nysmes  et  aultres1; 

1  Ce  qui  se  passa  à  Tours  ne  méritait  lorrains,  dont,  en  cette  circonstance,  l'a- 
pas  d'être  cité  par  le  roi  ;  mais  on  sait  que  mour-propre  fut  extrêmement  blessé  Ro- 
ses dépêches  étaient  l'œuvre  des  princes         gnier  de  la  Planche  raconte  au  long  cette 
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e  a  esté  un  feu  de  paille  aussitost  estainct  que  allumé.  De  ma- 
nière que  j'ay  bonne  espérance  au  bon  ordre  aussi  qui  est  partout 
que  peu  ou  poinct  en  sortira-il  plus  de  mal  ne  de  trouble  :  d'aul- 
tant  aussi  que  cet  exemple  de  Lyon  faict  cognoistre  au  peuple , 
quelque  opinion  qu'd  puisse  avoir  de  la  religion,  que  cela  passe  à 
leur  ruvne  et  de  leurs  maisons  et  familles. 


histoire  et  le  ressentiment  qu'en  cul  le 
cardinal.  De  Thou  est,  sur  ce  point,  en- 
tièrement d'accord  avec  la  Planche;  nous 

ins  son  réi  it,  moins  coloré,  mais 
|>lus  t  ourt  : 

Le  mi,  itanl  sur  le  point  de  quitter 
Amboise,  résolut, par  le  conseil  des  Guises, 
ivant  de  quitter  la  Touraine,  de  faire  son 

solennelle  à  Tours 11  arriva  une 

lioseque  les  habitants  disaient  être  l'effet 
ilu  hasard,  quoique  je  pense  le  contraire; 

|ua  jusqu'au  vif  les  princes  de 
•  iiii^e.  I  ri  boulanger  équipa  île  cette  ma- 
nièreson  fils,  qui  voulait  voirie  roi  :  ilcou- 

i  mante  de  sa  femme  un  âne  dont 
il  se  servait  pour  aller  au  moulin;  il  mit 
lessus  son  fils,  qui  avait  un  bandeau  sur 
I'--  yeux  et  un  casque  de  bois  sur  la  tête. 
On  voyait    sur  ce  casque  un  petit  oiseau 

mblable  à  un  perroquet,  qui  avait 
la  tête  rouge  et  qui  becquetait  souvent 
l'aigrette  du  casque  de  l'enfant.  Deux 
■  ns  qui  représentaient  des  Ethio- 
piens, avant  des  habits  étrangers  et  le  vi- 
sage barbouillé  de  noir,  conduisaient  l'âne, 
tenant  chacun  une  des  rênes  de  la  bride. 

-aient  que  cette  représentation  était 
une  vive  image  de  l'état  du  royaume,  gou- 
verné par  un  roi  encore  enfant,  et  qui 
ivail  pour  minisires  des  étrangers  qui  l'a- 
vaient rendu  aveugle.  Les  échevins  dirent 
x'iise  que  cette  mascarade  avait  i  té 

-  e  par  un  homme  grossier,  qui  n'y 


entendait  pas  finesse Le  même  jour  le 

roi  passa  la  Loire  et  alla  a  Marnioulier. 
dont  le  cardinal  était  l'abbé.  Cependant. 
Richelieu,  homme  perdu  d'honneur  el  de 
réputation  [moine défroqué,  dit  la  Planche, 
accomply  en  toute  vilenie  et  desbordement) , 
que  quelque  tumulte,  à  son  arri- 
vée,  lui  donnerait  lieu  de  piller  les  mai- 
son- el  de  faire  un  riche  butin  [faisant  son 
conte  de  mesurer  le  veloux ,  satin  el  taffetas 
à  la  pique).  11  se  servit  de  cet  artifice  pour 
attirer  les  habitants  dans  le  piège Il  s'a- 
visa de  parcourir  la  ville  fort  avant  dans  la 
nuit,  en  chantant  très-haut  les  psaumes 
en  français,  espérant  que  plusieurs  sorti- 
raient de  leurs  maisons  pour  psalmodier 
avec  lui.  Celle  ruse  ne  lui  réussissant  pas, 
il  passa,  avec  ses  cavaliers,  le  reste  de  la 
nuil  dans  les  rues,  a  chauler  des  chansons 
folles  cl  badines,  et  a  réciter  des  vers  inju- 
rieux a  la  reine  mère  el  aux  Guises,  en 
battanl  les  passants  (>t  en  brisant  les  fe- 
iH  in  s  ave<  «1rs  pierres.  Le  lendemain  il 
alla  trouver  le  roi  et  la  reine  mère,  impu- 
tant ses  propres  extravagances  aux  bour- 
geois, qu'il  nommait  les  restes  de  la  conjura- 
tion d' Amboise,  dans  le  dessein  d'irriter  le 
roi  contre  eux  el  d'engager  ce  prince  à  lui 

abandonner  le  pillage  des  maisons En 

effet,  cette  ville,  dont  la  fidélité  était  déjà 
suspecte,  allait  être  abandonnée  à  la  fu- 
reur du  soldat,  si  le  maire  et  les  échevins 
n'eussent  obtenu  de  la  cour  qu'elle  fît  faire 
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Au  demeurant,  j'ay  aussi  sceupar  vostre  dicte  lettre  ce  que  a  ap- 
porté par  delà  l'évesque  de  Saincte-Croix  et  comme  il  n'espargne 
riens  pour  les  affaires  de  son  maistre  et  de  ses  nepveux,  qui  est,  à 
mon  advis,  une  affaire  qu'il  a  plus  en  recommandation  que  le  con- 
cile. Mais  ce  n'est  pas  remède  propre  au  mal  dont  la  chrétien  le  es1 
travaillée,    et  au  contraire,   ung  argument  pour  l'empirer  e1  aigrir 


une  information  exacte  de  la  vérité.  Enfin, 
celte  noire  et  impudente  calomnie  tomba 
sur  l'auteur,  et  l'innocence  des  citoyens  de 
Tours  fut  pleinement  connue.  »  (De  Thou, 
i.  Il,  p.  783.) 

Régnier  de  la  Planche  fait  encore  un  récit 
fort  curieux  el  fort  circonstancié  des  trou- 
bles de  Rouen ,  que  de  Thou  a  analysé  de 
cette  façon  :  «  Le  nombre  des  protestants 

se  multipliait  en  Normandie De  jeunes 

protestants  de  Rouen  ,  contre  l'avis  des  an- 
ciens ,  prêchèrent  aussi  en  public ,  quoique 
plusieurs  officiers  du  parlement,  qui  ne 
désapprouvaient  pas  leur  doctrine,  ne  ces- 
sassent de  les  avertir  de  tenir  leurs  assem- 
blées secrètes.  On  vit  paraître  alors  parmi 
eux  un  homme  qui  se  piquait  d'avoir  une 
méthode  particulière  pour  enseigner  les 
trois  langues  savantes.  Ce  personnage,  qui 
avait  été  élevé  dans  la  détestable  doctrine 
des  anabaptistes,  et  qu'on  avait  chassé  de 
Genève,  après  lui  avoir  défendu  toutes 
fonctions  de  minisire,  commença  à  prê- 
cher en  plein  jour,  dans  un  champ  ,  près 
les  murs  de  la  ville ,  blâmant  la  timide 
prudence  des  aulres  protestants.  Cette  nou- 
veauté lui  attira  une  foule  d'auditeurs , 
même  du  nombre  de  ceux  qui  condam- 
naient sa  doctrine...  Il  disait  que  Dieu  lui 
révélait  des  choses  admirables  ;  que  l'Anle- 
christ  serait  précipité  de  son  trône  par  la 
lorce  des  armes  ;  que  le  Seigneur  l'avait 
choisi  pour  chef  de  cetle  armée  ;  qu'il  avait 


ordre  d'exterminer  les  mauvais  princes  >i 
les  magistrats  iniques, etc....  En  disant  ci  - 

choses,  il  s'agitait  exIraonlinaireiiM ni  -  el 
comme  s'il  eût  été  agile  d'une  inspiration 
divine.  Il  faisait  des  contorsions  et  des  gri- 
maces de  la  bouche  et  des  yeux,  qu'il  fer- 
mail  de  temps  en  lemps,  el  tournait  sa 
tête  rapidement  de  lous  côtés;  el  puis,  si 
laissant  tomber  par  terre,  il  s'y  roulait 
avec  violence,  tout  hors  d'haleine  et  écu- 
mant  comme  un  furieux.  Ce  spectacle  fai- 
sait rire  bien  des  gens  ,  et  ne  laissait  pas 

d'imposer  à  quelques-uns Ses  dise  unis 

séditieux  tendaient  à  soulever  le  peuple  .  et 
il  avait  même  insulté  le  cardinal  de  Rour- 
bon  ,  archevêque  de  Rouen  ,  lorsqu'en  re- 
venant de  Gaillon  ce  prélat  passait  parmi 
chemin  où  il  débitait  ses  folles  erreurs. 
«  De  telle  sorte,  dit  à  cette  occasion  le 
caustique  R.  de  la  Planche,  que  ce  bon 
pasteur,  accouslumé  d'assaillir  pluslôt  les 
jambons  que  de  défendre  des  loups  ses 
brebis,  le  gaigna  de  vitesse  et  se  sauva  .  a 
course  de  mules,  dans  sa  maison.  »  Le  pré- 
vôt des  maréchaux  l'ayant  arrêté  par  ordre 
de  Villebon  d'Estouteville ,  lieutenant  du 
duc  de  Rouillon ,  lui  fit  son  procès  en 
quatre  jours,  el  le  condamna  a  être  brûle 
publiquement...  Sa  mort  ne  fit  pas  moins 
de  plaisir  aux  protestants  qu'aux  catho- 
liques,  etc »    (  De  Thou,    tome  II, 

p.  82  1.) 

Je  n'ai  pu  trouver  à  quels  troubles  sur- 
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beaucoup  de  gens  particuliers,  puisqu'il  ouvre  le  chemin  de  toucher 
aux  Earnèses  dont  je  sera)  très-aysë  si  avoir  la  résolution,  pour  ap- 
prendre par  la  tant  inieulx  à  eognoistrc  les  humeurs  ries  ungs  et  des 
autres. 

\  oyant  par  le  surplus  de  vostre  lettre  que  vous  estes  bien  adveôfr 
de  toutes  choses  et  mesmes  de  l'affaire  des  Gelbes1  ;  où  je  trouve  bien 
estrange  que  h'  roi  mon  bon  frère  veuille  croyre  (pie  j'ave  voulu  faire 
secourir  les  Turcs  îles  deux  navires  plains  de  munitions,  dont  Garei- 
lasso  a  lai'  I  plainrtc ,  pour  estre  chose  qui  se  trouvera,  si  elle  a  este 
faicte  (comme  je  ne  le  puis  croire),  avoir  esté  sans  mon  sceu  ne  pet  - 
mission.  Et  pouvez  asseurer  ledicl  sieur  roy  que  j'ay  envoyé  expressé- 
ment sur  les  lieux  pour  en  faire  diligente  vériffi  cation,  et  s'il  s'en  ad- 
vère  quelque  chose,  je  luv  promets  bien  en  faire  faire  si  rigoureuse 
e1  exemplaire  pngnition  qu'il  cognoistraqucla  chose  m'aura  trop  des- 
plu.  Mais  si  faut-il  bien  «pie  l'on  croye  qu'il  \  a  des  meschans  par- 
tout, et  que  si  il  csloit  ainsi  elles  auroient  esté  dérobées  et  tirées  de 
mes  ports  à  cachettes  :  connue  il  advient  souvent  que  lessubjects  n'o- 
béissent pas  et  que  le  gaing  et  l'avarice  leur  laid  prandrelc  hazard  de 
leurs  vyes.  Mondict  bon  frère  scavt  bien,  et  vous  aussi,  combien  de 
Imss  je  me  suis  plainct  que  de  ses  ports  et  Pays-Bas  partoient  ordi- 
nairement vaisseaulx  charges  (|,  pouldres  et  armes  qui  alloient  aux 
Anglois  etEscossois  durant  la  guerre  qui  estoiten  Escosse,  contre  les 
dellences  de  mondict  bon  frère;  et  neantiuoins  il  n'a  pas  eu  moyen 
de  les  empescher  ne  les  faire  pugmr,  comme  il  eust  esté  raisonnable. 
Il  esl  vray  que  chacun  garde  ses  am\s,  et  ne  nieray  pas  que  je  ne 
veuille  bien  conserver  Tamytié  du  Grand  Seigneur-,  tout  ains\  que 
luv  de  son  couslé  a  faict  celle  des  Anglois;  mais  de  permettre  telle 

venus  à  Orléans  François  II  fait  ici  alla-  Mines,   voir  précédemment    la   lettre   du 

sion  ;  de  Thon ,  Régnier  île  la  Planche  et  vicomte  de  Joyeuse,  page3Gi. 

les  Iiisloriens  de  celle  époque  ne  signalent  '  Il  s'agit  ici  de  l'expédition  d  Espagne 

iui  ni.  lui  de  ii'  gi  nre,  si  ce  n'est  l' aires-  contre  Tripoli,  et  notamment  contre  1  ile 

talion    du    bailli  Groslot,   qui    n  eut   lieu  de    Zerlii,   dite   ile   de   Gchcs,   Gelbes   ou 

qu'au  mois  d'octobre,  comme  on  le  verra  Gerbes. 

plus   loin     —  Quant    a  ce  qui  concerne  5   Lors  de  la  paix  conclue  entre  la  France 
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chose,  j'ay  le  cœur  et  l'intention  m  droicte  que  je  le  prie  tenir  pour 

certain  que  je  n'y  ay  jamais  pense;  et  n\  a  ministre  des  miens,  quel 
qu'il  soit,  s'il  l'avoit  entreprins  ou  permis  sans  mon  commandement, 
duquel  la  v\e  fût  en  sûreté,  si  je  le  sravo\s,  pour  luy  monstrer  que 
mon  amvtié  n'est  point  fourrée,  ne  mon  intention  auilre  que  pure 
et  affectionnée  envers  luy,  duquel  je  fais  cas  comme  du  pins  riche 
trésor  que  j'aye  en  ce  monde. 

J'ay  esté  très-ayse  aussi,  monsieur  de  Lymoges,  de  l'advis  que 
vous  m'avez  donné  de  l'allée  en  Suisse  du  capitaine  Vatteville,  dont 
j'a\  adverti  mon  ambassadeur  afin  d'y  prendre  garde. — Pour  fin  de 
ma  lettre  et  pour  vous  tenir  adverty  de  ce  que  j'ay  faict  depuis  deux 
jours  avecques  l'ambassadeur  d'Angleterre,  qui  estoyt  venu  devers 
moy  avec  pouvoir  de  sa  maîtresse  pour  demander  la  ratiffication  du 
traicté  dernièrement  faict  en  Escosse ,  où  j'estoys  après  à  prandre 
une  résolution;  mais  ainsi  que  les  choses  ont  esté  examinées  par  les 
gens  de  mon  conseil,  il  s'est  trouvé  que  par  le  traicté  faict  auparavant 
avec  les  Escossoys  il  est  dict  qu'ils  viendront  devers  moy  faire  obéis- 
sance et  nous  recognoistre  comme  leurs  souverains  pour  joyr  du 
bénéfice  dudict  traicté  ;  et  par  celuy  feict  avecques  ladicte  royne  d'An- 
gleterre  est  porté  que  j'observeray  tout  ce  cpie  j'ay  promis  auxdicts 
Escossoys,  accomplissant  ce  qu'ils  ont  promis  aussy:  et  par  ce  estoit 
nécessaire,  avant  que  toucher  à  ladicte  ratiffication,  oyr  lesdicts  Es- 
cossoys etsçavoir  le  debvoir  auquel  ils  se  mettront,  ainsi  que  vous  ver- 
rez par  la  response  qui  en  a  esté  faicte  audict  ambassadeur  que  je  vous 
envoyé1.  De  laquelle  comme  raisonnable  (encores  qu'il  n'y  eust  point 

et  l'Espagne,  après  la  malheureuse  bataille  sapprouvait  point  la  paix  qu'on  venait  de 
de  Saint  Quentin,  le  Grand  Seigneur  s'était  conclure;  «mais  qu'il  devait  se  souvenir 
plaint  amèrement  qu'on  n'eût  point  fait  qu'il  n'était  pas  sûr  de  rompre  avec  d'an- 
mention  de  lui  dans  le  traité.  L'alliance  ciens  amis,  ni  de  se  réconcilier  avec  d'an- 
de  la  Turquie  avait  été  cultivée  par  Fran-  ciens  ennemis.  »  II  semble,  par  ce  que  dit 
cois  I"  et  Henri  II.  Aussi,  à  la  nouvelle  ici  François  II  à  l'évèque  de  Limoges,  que 
d'un  traité  de  paix  qui  intéressait  l'Europe  le  roi  ait  eu  présente  à  l'esprit  l'observa- 
enlière,  Soliman,  blessé  de  l'oubli  de  la  lion  de  Soliman. 
France,  avait  écrit  à  Henri  II  qu'il  ne  dé-  '  Voyez  la  pièce  qui  suit. 
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pensé,  ne  le  conseil  de  sa  maîtresse  aussi,  ne  le  myen  semblableinenl , 
sinon  ung  peu  auparavant)  il  s'esl  contante.  Ce  que  j'av  bien  voulu 
que  vous  sceussiez  pour  le  faire  entendre  au  ro\  mon  bon  frère,  et 
ion  île  ce  retardemenl  pourn'estre  que  sincèrement  interprété. 
Car  prenans  leurs  affaires  en  main,  comme  \ous  dictes  qu'ils  font, 
il  y  auroit  danger  qu'ils  ne  l'estimassent  pas  si  juste  et  si  équitable 
qu'elle  est,  et  que  la  jalouzie  qu'ils  en  ont  leur  v  apporte  quelque 
soupeçon.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  Escripl  a  Sainct-Germain-enrLaye,  le  \vnic  jour  de 
septembre  i  56o. 

!  RANÇOYS. 

DE  I.  \l  BESPINI 

An  dos  :  \  înnnsii'Mi  de  Lymoges,  min  conseiller,  maistre  des  requestes  de 
mon  hostel,  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

D'une  autre   main  :  Lettre  «lu   roy,  du   xvni*  septembre  îôbo,  portée  par 
monsieur  de  Grautchamp. 


RESPONSE 

FAICTI    \    L'AMBASSADEUR   D'ANGLETERRE. 
i  si  1,1.   1 56o. 

Moiil's  de  la  non-ratificatior  'lu  traité  fait  avei  les  Ei  ossais 

L'ambassadeur  «le  la  royne  d'Angleterre  résidant  en  France, 
estanl  venu  de  la  pari  de  tadicte  dame  requérir  le  roy  et  la  royne  de 
la  ratiffication  du  traicté  dernièrement  faicl  en  Escosse  entre  les 
depputez  de  leurs  deu\  majestez  et  ceulx  de  sadictc  maîtresse,  a  eu 
pour  responce ,  par  la  bouche  de  monsieur  le  chancellier,  ce  qui 
s'ensuit  : 

Que   avant    esté    considéré  par   le  conseil  île  leurs  deux  majestez 
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ce  qui  ses]  passe  audicl  païs  d'Escosse,  il  se  trouve  qu'il  y  a  dem 
traictés,  tous  deux  du  sis  juillet  dernier  :  le  preniior  (aid  avecques 
la  noblesse  cl  peuple  d'Escosse,  par  lequel  lesdicts  Escossois  pro- 
mectent  aux  premiers  estats  qui  se  doivenl  commancer  le  \mo  de 
juillet  ensuivani  eslire  el  depputei  certains  bons  e1  notables  per- 
sonnaiges  d'entr'eulx,  pour  venir  prester  l'obéissance  qu'ils  doibvenl 
à  leur  roj  et  royne,  et  traicter  îles  affaires  dudict  païs  :  l'aultre  faîcl 
avec  les  depputez  de  ladicte  dame  royne  d'Angleterre  sa  maîtresse. 
par  lequel  est  convenu  que  les  roy  et  roynè  observeront  et  accom- 
pliront toutes  choses,  par  leurs  depputés,  octroyéesà  ladicte  noblesse 
et  peuple  d'Escosse  par  ledict  premier  traicté  faict  avecques  eulx  le- 
dits! \r  juillet,  pourveu  que  lesdits  Escossois  accomplissent  de  leur 
part  les  conventions  et  articles  d'iceluy. 

Par  ainsv  qu'il  sembloyt  raisonnable  et  estoyt  nécessaire  pour 
garder  l'ordre,  que  lesdicts  Escossois  facent  de  leur  part,  première- 
ment ce  qu'ils  sont  tenus  et  ont  promis  (ce  qu'ils  n'ont  en<  ores  faicl 
ni  envoyé  devers  leurs  magestez),  qui  jusques  icy  les  ont  attendus 
et  attendent  en  intention  de  les  recevoir  aussi  bénignement  qu'ils 
feront  (comme  ils  espèrent)  ce  qu'ils  doivent. 

Qu'il  n'v  auroit  point  d'apparence  jusques  à  ce  que  leursdictes 
magestez  avent  veu  et  cogneu  en  quel  devoir  se  mectront  lesdicts 
Escossois,  que  la  ratification  dudict  dernier  traicté  se  feist,  puisqu'il 
porte  obligation  envers  ladicte  dame  (sa  maîtresse),  qui  regarde  et 
concerne  ainsi  lesdicts  Escossois  et  en  leur  faveur,  accomplissans  ce 
qu'ils  ont  promis,  et  non  autrement  :  et  ne  seroit  équitable  que  leurs 
deux  majestés  demourassenl  en  suspends  et  incertainetté  de  l'inten- 
tion d'iceulx  Escossois,  et  que  eulx  fussent  assurés  par  ladicte  ratif- 
ication de  ce  qui  leur  touche.  Comme  le  roy  s'assure  que  ladicte 
dame  rovne  d'Angleterre  (y  avant  bien  pensé)  le  trouvera  digne  de 
considération  et  le  prendra  en  bonne  part  :  croiant,  s'il  luy  plaist,  que 
ce  que  leurs  majestés  en  font  n'est  pas  pour  délaver,  ne  en  intention 
qu'ils  aient  de  mectre  le  moindre  scrupulle  du  monde  en  la  bonne 
paix  et  amytié  qu'ils  ont  tousjours  désiré  et  désirent  garder  et  en- 
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tretenir  avecques  ladicte  dame  royne  leur  bonne  seur,  mais  l'obser- 
ver e1  sadicte  amitié  avecques  tous  les  bons  respects  et  dignes  offices 
convenables  à  la  faire  perpétuellement  durer,  et  de  passer  toutes 
-  qui  jamais  pourront  survenir  entr'eulx  par  la  doulce  voye 
et  comme  il  appartient  entre  princes  si  amis  et  si  prochainement 
alliez  :  comme  aussi  qu'ils  ayenl  aucune  volunté  d'eulx  depporter 
envers  lesdicts  Escossois  leurs  subjects,  sinon  bénignement  et  hu- 
mainement, oubliant,  comme  ds  ont  desjà  la i et ,  toutes  les  choses 
.  faisant  par  euh  pour  l'avenir  ce  que  bons  et  loiaulx  subjects 
doivenl  à  Leurs  souverains;  ainsi  que  le  roy  et  la  royne  s'asseurent 
que  ladicte  dame  royne  d'Angleterre  sçayt  qu'il  est  juste  et  raisson- 
nable,  el  a  toujours  faict  dire  a  leurs  majestez  quelle  le  désiroit 
ainsi. 


MM.  LES  CARDINAL  DE  LORRAINE  ET  ni  I    DE  Gl  ISE  A  \l.  L'EVÊQUE  UE  LIMOGES. 

18    SEPTEMBRE    l56o. 

lignent  des  dispositions  peu  bienveillantes  des  cours  pour  le  gouvernement  du  roi  Fran- 
çois II.  —  lis  ue  veulent  rien  de  contraire  aux  intérêts  du  roi  catholique.  —  Motifs  du  voyage 
(  n  Mlemagne  de  l'évêque  de  Hennés.  —  Projets  bien  connus  du  roi  de  France.  —  Le  cardinal 
de  Ferrare.  —  Touchant  Francisque  et  les  oiseaux  que  demande  le  roi  d'Espagne. 

Monsieur  de  Lymoges,  la  lettre  que  le  roy  vous  escript  est  si 
ample  el  vous  satisfera  tant  <le  toul  ce  que  nous  vous  sçaurions 
escripre  que  peu  nous  avons  à  y  ajouter;  mais  pour  répondre  à  celle 
que  avons  receue  de  vous  par  le  sieur  de  Vineux,  nous  vous  dirons 
que  nous  trouvons  bien  estrange  que  ceulx  de  delà  entrent  en  telle 
deffiance  du  roy  et  de  ses  actions,  veu  que  jusques  icyil  a  chemyné 
comme  il  veult  continuer,  si  elèrement  et  sincèremenl  avecques  le 
">\  son  bon  frère,  que  ce  nous  seroyt  plustôt  occasion  de  doubtei 
de  son  intention  :  et  semble  que  Ion  veuille  nous  tailler  nos  pas  et 
faire  nos  bornes  pour  rclTroidir  nos  amys,  et  nous  enfermer  dedans 
les  hmittes  de  ce  royaume,  qui  a  eu  par  le  passé  tousjours  les  bras 
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m  longs  et  les  rayons  s'en  sont  estendus  si  avant  que  nous  mourrions 
de  regret  s  il  l'alloil  que  oostre  maistre  feusl  moindre  que  ses  prédé- 
cesseurs. Ces  choses-là  entendons-nous  sainenicnl  cl  en  parlons  en 
serviteurs  qui  savent,  et  île  l'intention  de  sa  magesté  et  de  la  royne 
sa  mère,  tout  ee  qu'il  en  est.  cl  le  désir  grant  et  ferme  qu'ils  ont 
de  perpétuer  l'amitié  et  alliance  qui  est  entre  ces  <\v\>.\  maisons; 
tant  s'en  faucl  qu'ils  veuillent  que  l'on  cherche  chose  qui  la  puisse 
altérer.  Aussi  de  oostre  paît  v  avons-nous  si  droite  affection  que 
nous  ne  luy  donnerons  jamais  occasion  de  croire  avecques  raison  le 
contraire.  El  là-dessns  vous  rcppéterons-nous  ung  point  ou  deux  de 
ce  que  le  roy  vous  escript  du  voiage  de  l'évesque  de  Hennés  vers 
l'empereur,  et  du  faict  des  Allemands,  pour  vous  dire  que  au  pre- 
mier ledict  évesque  n'a  esté  principalement  envoyé  que  pour  le 
faict  du  consille,  et  entretenir  avec  sa  majesté  impériale  l'amytié 
accoustumée.  Le  roy  d'Espaigne  a  des  serviteurs  en  ceste  court-là , 
desquels  il  pourra  bien  sçavoir  ses  négotialions,  comme  nous  esti- 
mons ils  ne  l'oublient  pas.  Et  pour  le  regard  des  Allemands,  nous  ne 
saurions  dire  une  seule  occasion  ,  ne  d'où  peuvent  procedder  telles 
oppinions  :  bien  avons-nous  désiré  (et  le  désirons  nous  ainsi  que 
nous  voyons  qu'il  est  plus  que  besoing)  que  le  concilie  se  face,  s'il  est 
possible,  pour  pourveoir  au  danger  de  ce  royaulme,  où  nous  cher- 
chons tous  remeddes.  Mais  nos  desseings  en  cela  et  aultres  choses 
sont  clairs  et  candides ,  hors  de  souspeçon  et  de  calumnie,  dont  vous 
povez  respondre  partout ,  comme  la  vérité  fera  cognoistre  avecque 
le  temps. 

Nous  vous  mercions  de  la  peine  que  vous  prenez  pour  l'affaire  de 
monsieur  le  cardinal  de  Ferrare,  auquel,  encore  qu'il  y  ait  de  la  lon- 
gueur, si  sera-ce  beaucoup  d'en  avoir  bonne  issue.  —  Quant  à  mov. 
de  Guise,  je  suis  après  regarder  de  satisfaire  pour  les  ovseaulx  que  sa 
majesté  catholicque  désire,  et  vouldrois  bien  avoir  moyen  de  luy 
faire  très-humble  service  en  chose  qui  luy  lut  bien  agréable.  Et  en 
récompense  de  sesdicts  oiseaulx,  nous  vous  assurons  bien  que  le 
roy  ne  reffusera  pas  les  chevaulx  d'Espaigne  dont  vostre  lettre  faict 
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mention.  Qui  est  tout  ce  que  vous  aurez  de  nous  pour  le  présent  : 
sinon  mie  nous  vous  prions  assurer  la  royne  de  nostre  part  que 
nous  ferons  pour  Francisque  ce  qu'elle  désire  :  luy  présentant  nos 
très-humbles  recommandations:  —  Priant  Dieu,  monsieur  de  Ly- 
moges,  vous  donner  ce  que  désirez.  De  Saint-Germain-en-Laye ,  le 
wiii'  jour  de  septembre   i56o. 

Vos  bons  frère  et  amys, 

CHARLES,  FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

Cardinal  île  Lorraii 

Pour  ce  que  le  mémoire  des  oyseaulx  que  m'avez  envoyé  porte 
que  i  est  pour  voler  la  corneille  et  que  tous  ceulx  que  nous  avons 
pardeça  sont  dressés  pour  le  millan  et  le  luron,  et  axant  qu'ils 
[eussent  prests  il  y  courroyt  du  temps,  mais  pour  ce,  je  vous  prie, 
monsieur  de  Lymogcs,  de  vous  anquérir  el  sçavoir  s'ils  entendent 
avoir  lesdicts  oiseaulx  promptement,  et  s'il  suffira  pas  que  ce  soyt 
des...  [illisible)  qui  viendront  sur  les  caiges ,  ou  bien  s'ils  veullent 
des  oyseaulx  vollans,  et  m'en  envoyez  ung  mémoire  bien  exprès  et 
le  plus  tost  que  vous  pourrez,  affin  que  je  regarde  tous  moyens  de 
in\  faire  satisffaction. 

iption  ;  A  monsieur  de  Lymoges,  conseiller  d{i  roy,  maistre  des  requestes 
de  son  hostel,  el  son  ambassadeui  près  le  roj  catbolicque. 

D'une  aut  ri  main:   De  messieurs  le  cardinal  de  Lorrai Ét  dur  deGuyse, 

du  wui'  jour  de  septembi  e  i  56 
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Il  s'étonne  que  le   pape  el  ses  ministres  soien  de  lui,  —  Il  explique  les  motifs  de  sa 

conduite.  —  Espoir  qu'il  a  dans  I  irrivéi    |  roebaine  de  don  Antonio  eil  lui  sera 

fait.  —  Touchant  l'évêché  île  Lim. 

Monsieur  de  Limoges,  otrhre  nostre  lettre  commune,  je  veux  bien 
respondre  à  la  particulière  que  j'ai  eue  de  vous  par  le  sieur  de  \  i- 
iiculx  ,  où  vous  dictes  que  le  pape  el  ses  ministres  ne  sont  pas 
contens  de  moy  :  si  n'en  puis-je  penser  l'occasion,  sinon  que  ne 
sentant  pas  le  mal  qui  nous  presse  (et  qui  bien  tost  après,  n'estant 
■\  ité,  courroit  aisément  jusques  à  luy) ,  je  interprette  les  remèdes  que 
l'on  cherche  autrement  qu'il  ne  devroit.  —  Je  say  bien  ce  que  je 
luy  dois  et  la  profession  que  je  fais,  à  quoy  je  no  ferai  jamais  riens 
contraire  ;  mais  je  serois  bien  ayse  que  luy  et  les  autres  princes 
prinssent  ung  peu  plus  à  cueur  le  besoing  que  a  la  chrétienté  de  leur 
aydes  et  que  l'on  ne  s'amusât  pas  à  consulter  des  médecins  quand 
on  veoyt  que  le  patiant  a  la  mort  entre  les  dents.  Dieu  veuille  que 
le  sieur  don  Anthonio  vienne  avecques  quelques  bons  moyens  res- 
pondant  à  ce  que  nous  attendons  de  la  bonne  volunté  que  y  a  le 
roi  son  maître.  Ce  sont  les  remèdes  ordinaires  que  ce  qu'ils  disent  . 
de  faire  vivre  bien,  et  résider  les  gens  d'église  (chose  que  vous 
pouvez  bien  penser  que  l'on  n'oublie  pas  ) ,  mais  étant  le  mal  ex- 
traordinaire,  urgent,  il  y  faut  des  herbes  plus  fortes,  et  que  l'on 
voye  une  telle  réformation  en  iceux  qui  doivent  servir  d'exemple  ou 
de  mirouer,  que  le  commancement  puisse  retirer  et  rappeller  les 
dévoyés  et  estaindre  le  feu  qui  croist  tous  les  jours.  Mes  que  ledit 
sieur  don  Anthonio  soit  venu,  nous  en  communiquerons  plus  avant 
et  souvant.  Je  suis  très-ayse  qu'il  ait  eu  cette  charge,  car,  comme  il 
est  digne  personnage ,  il  sera  d'aultant  plus  cappable  de  ce  que  la 
raison  et  la  nécessité  vouldront  (je  n'aurai  point  faulte  de  bonne 
{illisible),  et  jà  avons  despesché  au-devant  de  luy  ung  gentilhomme  de 
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la  i  hambre  pour  le  conduire  et  faire  mieulx  accomodder  par  les 
chemins;  vous  assuranl  i[ue  le  roy  et  la  royne  le  verront  très-volun- 
tiers,  ii  que  monsieur  mon  frère  et  inoy  lui  ferons  bien  congnoistre 
que  nous  sçavons  ce  qu'il  peult  auprès  de  son  maistre. 

Quanl  à  ce  que  vous  m'avez  escripl  de  ce  qui  a  este  l'aict  en  vostre 
évesi  hé,  je  l'avois  bien  sceu  auparavant,  et  aurez  pour  cela  toute 
l'ayde  et  laveur  dont  vous  aurez  besoing  :  comme  en  toutes  choses 
vous  me  trouverez  toujours  tel  que  vous  sçavez  que  je  vous  suis. 
Priant  Dieu,  monsieur  de  Limoges,  vous  donner  ce  que  désirez. 
A  Saint-Germain-en-Lâye ,  le  19e  jour  de  septembre  i56o. 

\  ostre  bon  frère , 

CHARLES, 

Cardinal  de  Iiorrainp 
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\I.VIII. 
DÉPÈCHE  D'ANGLETERRE. 


LE  CHEVALIER  DE  SEURE,  AMBASSADEUR  EN  ANGLETERRE,   AU  ROI. 

24    SEPTEMBRE     1  56o. 

Touchant  l'inexécution,  par  la  France,  du  traité  d'Ecosse  et  d'Angleterre.  —  Entrevue  avec  le 
secrétaire  d'état  Cécil,  avec  la  reine  Elisabeth.  —  Mécontentement  de  cette  princesse  et  ses 
résolutions. 

Sire,  je  receuz  jeudy  dernier  deux  despèches  de  vostre  magesté  : 
l'une  du  dixième  de  ce  moys,  par  ung  de  la  poste  de  Boulongne,  et 
l'autre  du  seizième,  par  ce  porteur.  Pour  auxquelles  satisffaire  je  des- 
pescbay  incontinant  ung  homme  des  miens  à  Windesore ,  où  est 
encore  ceste  royne,  pour  demander  audiance  :  mais  il  trouva  au 
sortir  de  ceste  ville  le  secrétaire  Cicill  venant  icy,  auquel  il  feit  en- 
tendre l'occasion  de  son  vovage,  pour  ce  que  je  luy  avois  adressé, 
et  sus  de  là  il  le  ramena  quant  et  luy,  disant  qu'il  n'estoyt  hesoing  que 
j'allasse  encores  vers  ladicte  dame,  pour  ce  qu'elle  l'envoyoit  vers 
moy,  et  falloit  que  auparavant  M.  \\  othon  et  luy  me  veinssent  trouver 
pour  me  parler  de  quelque  chose  de  sa  part;  ce  qu'ils  feirent  le  len- 
demain au  matin.  Et  m'avant  présenté  une  sienne  lettre  portant 
comandement  de  les  croyre,  me  demandèrent  en  premier  lieu  si  mes- 
sieurs de  A  alence  et  de  Rendan  estoient  point  encore  revenuz  ,  suy- 
vant  leur  promesse,  pour  vuyder  le  résidu  des  différends,  ainsi  qu'il 
est  porté  par  le  traicté  ;  ou  bien  si  j'avois  eu  quelques  nouvelles  de 
leur  retour,  disant  avoir  eu  charge  de  ladicte  dame,  leur  maîtresse, 
venir  icy  pour  cet  effect,  affin  d'y  satisfaire  de  leur  costé  ou  au  moins 
se  y  offrir  dans  le  temps  convenu,  pour  faire  congnoistre  qu'il  ne 
tenovt  à  eux  que  les  choses  promises  ne  feussent  du  tout  acomplies. 
A  quoy  ils  adjouxtèrent  encore,  pour  plus  grande  preuve  du  devoir 
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où  s'en  mettoit  ladicte  dame,  qu'elle  avqil  jusqucs  alors  attendu  si  je 
irois  point  la  requérir  de  ratiffier  ledict  traicté;  à  quo\  elle  s'estoyl 
dès  longtemps  disposée  el  préparée  :  et  aianl  veu  que  je  n'en  faisois 
autre  diligence ,  elle  eu  a\<ui  laiet  taire  png  double,  qu'ils  tirèrent, 
sur  ce  propos,  d'ung  sae,  et  à  icelluy  faict  mcctrc  la  ratiffication 
qu'elle  nvoit  signée  de  sa  main  et  fait  sceller  de  son  grand  sceau,  et 
leiii  avoil  commandé  de  l'apporter  pour  le  me  bailler  si  j'ayoys 
charge  et  pouvoir  de  vostre  magesté  de  le  recepvoir  :  ce  qu'ils  me 
demandèrent  aussi  avecques  prière  et  sommation  de  leur  répondre 
à  tous  ces  points.  Je  leur  dis  que  le  jour  précédent  j'avois  receu 
une  despêche  de  vostre  magesté  qui  concernoit  ce  faict,  et  encore 
que  ce  ne  feusl  selon  leurs  demandes,  si  csperois-je  que  ayant  faict 
entendre  à  ladicte  dame  ce  qui  m'estoil  mandé  par  icelle,  elle  le 
trouveroit  si  raisonnable  qu'elle  s'en  contenteroit. 

Ils  me  leiient  response  qu'ils  avoient  charge  de  leur  maîtresse 
d'ouyr  tout  ce  que  je  vouldrois  dire  la-dessus,  et  que  je  ne  devois 
différer  de  m'en  laisser  entendre,  veu  que  c'estoit  chose  qu'ils 
avoient  traictée  el  estoit  remise  sur  eux  :  où  ils  poursuyvirent  assez 
longuement  leur  propos  avecques  autres  raisons,  sans  pouvoir  riens 
davantage  tirer  de  moy,  sinon  en  termes  generaulx,  pour  ne  me 
priver  de  l'occasion  d'aller  vers  ladicte  dame  :  mais  enfin  ils  me  dirent 
qu'ils  n'avoient  que  faire  de  m 'en  presser,  n\  moins  leurdicle  maî- 
tresse de  plus  solliciter  vostrcdicle  magesté  de  ce  à  quov  ses  dep- 
putez  Tavoieul  obligés  par  ledict  traicté,  sinon  autant  que  voslie 
commodité  porteroit,  pour  ce  qu'ils  sçavoient  bien,  eu  tout  événe- 
ment, à  quoy  s'en  tenir,  el  qu'ils  rentreroient  en  leurs  actions,  les- 
quelles n'avoieul  riens  perdu  des  moiens  et  commodités  qu'elles 
avoient  auparavant. 

Qui  fut  cause,  sire,  que,  pour  ne  les  laisser  partir  avec  quelque 
mauvaise  opinion,  je  leur  loucha\  sommairement  la  plusparl  «le 
i  e  qu  il  vous  avoit  pieu  m'escripre  et  mesme  la  response  laide  par 
delà  à  leur  ambassadeur;  dont  ils  ne  se  contentèrent  aucunement, 
disans    que    leur  Faict    ne    devoil    eslie  relardé   pour  ccluy  des  Es- 
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cossoys,  qu'il  en  estbit  bien  séparé  et  n'y  avoit  rien  <li-'  commun, 
combien  que  la  clause  mentionnée  en  vostredicte  rcsponse  y  soit 
mnlrniie,  car  elle  ne  leur  peult  porter  pronlliet  n\  à  vosfre  ûiagesl* 
aucune  obligation,  sinon  en  tant  quais  l'acqueb  ront  par  l'accom- 
plissement de  la  condition  dont  elle  esl  suysyei  et  qu'ils  sçavent  bien 
par  une  aullre  response  anpara\  anl  faicte  a  lenrdicl  ambassadeur, 
bien  différente  de  ceste-c\  ,  que  le  tout  ne  tend  que  à  longueur.  Aquoy 
je  leur  repondis  que  s'ils  vouloient  bien  considérer  la  raison ,  j'esti- 
mois  qu'ils  la  prendroient  autrenient  qu'ils  disoient,  car  leur  traicté 
obKge  par  trop  vostre  mageste  à  l'cndroyt  des  Escossoys  pour  y 
passer  si  légièrement  par-dessus,  et  que  oultrc  cela  vostre  dignité 
seroyt  offencée  de  s'obliger  à  ses  subjects,  avant  que  de  sçavoir 
autre  cbose  de  leur  intention;  ce  que  je  pensois  qu  il  seroit  de  tel 
pouvoir  envers  leurdicte  maîtresse,  qu'elle  jugcroit  combien  ce  que 
en  avez  faict  est  fondé  en  raison  ,  sur  quoy  nous  en  deniourasmes. 
Et  de  la  ledict  Cecille  me  parla  de  ces  quatre  mil  écus  dont  je  luy 
dicts  ce  que  vostre  magesté  en  avoit  faict,  et  néantmoins  je  ne  veulx 
laillvr  de  vous  dire  que  je  n'en  ay  encores  eu  d'autres  nouvelles. 

Lejourmesme,  incontinent  après  leur  parlement,  j'envovay  vers 
ladicte  dame  pour  avoir  audience,  laquelle  elle  monstra  n'avoir  pas 
grand  vouloir  de  me  donner,  ayant,  comme  je  crov,  desjà  aupa- 
ravant receu  la  response  de  son  ambassadeur  et  sceu  de  lui  que 
j'avois  faict  icy  à  sesdicls  conseillers,  et  sur  ce  me  feist  faire  res- 
ponse quelle  n'avoit  pas  grande  comodité  de  me  recevoir  là  où  elle 
est  et  qu'elle  seroit  dans  cinq  ou  six  jours  à  Hamtoncourt,  où  je 
pourrois  aller  et  la  veoir  tout  à  loysir  :  y  mettant  néantmoins  une 
réserve  que  si  j'avoys  à  luy  dire  cbose  d'importance ,  je  y  pourrois 
aller  quant  je  vouldrois.  Ce  cpie  avant  entendu,  je  m'y  en  allay  di- 
manche, et  envoyay  devant  pour  le  luv  faire  entendre  et  retenir  le 
logis,  qui  me  fut  baillé  là  où  avoit  esté  le  trein  et  l'ambassadeur 
d'Espagne,  qui  y  avoit  demouré  sept  ou  huit  jours,  et  en  cstoit  parti 
le  mesme  jour  que  lesdicts  Cecille  et  YYothon  s'en  estoient  venus 
en  ceste  ville. 

68. 
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Le  lundi,  après  dîner,  je  fus  receu  de  ladicte  dame,  qui  se  monstra. 

.1rs  au Dtrée,  décontenancée,  assez  altérée;  et  néantmoins  je  ne 

laissay  de  luy  dire  bien  doulcement  tout  ce  qu'il  vous  avoit  pieu 
nie  commander  :  luy  ayant  faict  récit  des  honncstes  offres  et  lan- 
gaigc  que  son  ambassadeur  vous  avoit  usé  de  sa  part  et  du  conten- 
tement qu'en  aviez  eu ,  ensemble  les  remerciemens  que  m'escrivez 
avec  asseurance  de  trouver  tousjours  en  vous  corespondence  de  la 
bonne  et  sincère  amytié  qu'elle  vous  démonstroyt  par-  tels  tes- 
moignages  que  les  occasions  pourroient  requérir.  Et  que  au  surplus 
vous  aiant,  son  ambassadeur,  requis  et  sollicité  de  ratiffier  le  dernier 
traicté  fait  entre  les  depputez  de  vos  inagestez,  vous  luy  en  aviez 
faict  response  si  raisonnable,  que  estimez  que  l'aianl  considérée 
comme  elle  en  estoit  digne,  elle  la  prendroyt  en  bonne  part;  dont, 
combien  que  l'eussiez  faict  bailler  par  escript  à  sondict  ambassa- 
deur, vous  m'aviez  commandé  de  luy  faire  encore  entendre  la  teneur. 
Ce  que  je  feis  ,  sire,  et  la  suppliay,  suyvant  icelle  ,  croire  que  ce  que 
vostre  magesté  en  a  faict  n'est  pour  délayer  ny  mectre  quelque 
scrupule  en  la  bonne  paix  el  amytié  que  avez  tousjours  désiré  gar- 
der et  entretenir  avecques  elle,  ny  moins  pour  rien  dimynuer  à 
l'endrovt  des  Escossoys  de  vostre  bénignité  et  clémence;  avec  plu- 
sieurs autres  choses  faisant  à  ce  propos,  sans  touttefois  en  rien  m'es- 
garer  de  ladicte  responce  et  de  l'aultrc  mémoyre  que  m'avez  envoyé. 

Surquoy,  après  m'avoir  assez  attentivement  escouté ,  elle  me  res- 
pondit  premièrement  que  l'on  cognoistroit  tousjours  de  son  costé 
une  sincérité  d'amylié  et  vray  désir  de  la  conserver  et  entretenir 
perpétuelle  avecques  vostre  magesté,  par  tous  les  moyens  qui  luy 
seroient  possibles  :  et  que  à  cela  pouvoit  servir  de  tesmoignage  le 
îèle  qu'elle  avoit  eu  à  la  pacification  des  différends,  le  traictement 
faict  à  vos  soldats,  la  comodité  qu'elle  leur  a  donné,  l'argent  qu'elle 
a  faict  prester  à  vos  ministres  pour  leur  subvenir,  le  congé  qu'elle 
leur  a  libéralement  donné  à  trestous,  sans  regarder  à  l'obligation 
qu'ils  avoient  passé,  tant  pour  la  vuydange  du  surplus  desdicts  diffé- 
rends  que  pour  ledict  argent  et  la  retraicte  et  désarmement  de 
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toutes  ses  forces  :  et  davantaige,  qu'elle  esloit  bien  ayse  cl  avoir  este- 
la  première  à  taire  et  offrir  la  ratification  du  traicté,  par  où  vostr( 
magesté  et  tout  le  monde  pourroit  assez  juger  de  son  intention  ; 
mais  qu'elle  voyt  bien  tout  le  contraire  d'icellc  du  costé  de  vostre 
magesté,  et  que  toutes  ces  longueurs  sont  plus  fondées  sur  peu  de 
volonté  de  satisffaire  au  debvoir  dudict  traicté  que  sur  aucune  raison  . 
n'estant  celle  qui  a  esté  alléguée  à  sondict  ambassadeur  bonne  n\ 
légitime;  et  s'il  l'avoit  receu  pour  telle,  ainsi  que  luy  disois  qu'il 
semblât  comme  homme  raisonnable  avoir  faict ,  elle  ne  l'emploieroit 
jamais  en  chose  de  son  service ,  car  il  n'y  a  point  d'apparance  que 
Le  faict  des  Escossois  doyve  retarder  le  sien ,  qui  n'a  rien  de  commun 
avecques  eulx,  ny  ne  leur  peut  donner  aucune  faveur  s'ils  ne  sa- 
tisffbnt  à  ce  qu'ils  ont  promis,  dont  la  condition  est  si  claire  en  son 
traicté,  que  leurs  seules  actions  et  déportemens  peuvent  obliger 
vostre  magesté,  et  non  la  ratiffication  dudict  traicté.  Par  quoi  est  bien 
aisé  à  juger  où  tendent  ces  excuses,  avecques  ce  que  vous  estes  aussi 
peu  soueyé  de  renvoyer  vos  depputés  pour  parachever  la  terminaison 
des  choses  ainsi  qu'il  estoit  accordé ,  dont  le  terme  est  presque  ex- 
piré aussi  bien  que  celuy  de  la  ratiffication.  Et  d'ailleurs,  elle  est  bien 
advertie  de  beaucoup  de  choses  qui  se  manyent  de  vostre  costé, 
assez  élongnées  de  l'asseurance  que  luy  voulez  donner  en  apparance, 
de  sorte  qu'elle  ne  sçauroit  recevoir  ladicte  responce  en  bonne  part, 
et  est  bien  marrye  que  les  choses  ne  tiennent  meilleur  chemin  : 
dont,  s'il  advient  autrement  qu'elle  ne  désire,  elle  prie  à  Dieu  de 
faire  démonstration  de  sa  grandeur  sur  qui  aura  eu  tort. 

Je  cherchav  de  l'adoulcir  le  plus  qui  me  feust  possible,  et 
m'efforçay  luy  persuader  et  voulloir  mieulx  considérer  la  raison  de 
ladicte  responce,  et  que  vous  promettiez  bien  tant  de  son  amytié  et 
bonne  volunté,  que  estant  vostre  dignité  meslée  en  cela  comme  elle 
est,  elle  ne  la  vouldroit souffrir  de  tant  engaiger  comme  elle  seroit, 
vous  obligeant  envers  ceulx  de  qui  n'avez  aultre  asseurance  :  la  sup- 
pliant vouloir  laisser  toutes  mauvaises  oppinions  et  impressions 
qu'elle  pourroit  avoir  au  contraire  de  ce  que  aviez  dict  à  son  ambas- 
sadeur, et  que  je  luy  avois  aussi  faict  entendre  de  par  vous. 
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Tant  que  monstrant  se  modérer  quelque  peu,  après  m'avoir  réi- 
téré qu'elle  trouvoit  ces  excuses  très-mauvaises  ,  elle  me  dict  que 
pour  ce  que  elles  estoient  fondées  sur  choses  dont  la  fin  se  pourroit 
bien  tost  voir,  estimant  que  les  Escossoys  seront  de  brief  vers  vous, 
elle  se  résolvoit  d'attendre;  et  qu'il  ne  tiendra  jamais  à  chose  que 
son  honneur  et  seureté  permette  que  la  bonne  paix  qui  est  accordée 
entre  vos  magestez  ne  continue  et  soit  inviolablement  observée. 
Me  commandant  ainsi  l'escripre  à  vostre  magesté  ,  et  que  si  après 
tout  cela  il  en  advient  aultrement,  elle  s'en  sentira  assez  justifiée 
envers  Dieu  et  le  monde,  et  se  résouldra  à  ce  qui  en  pourra  succéder 
et  se  tenir  au  plus  seur.  Sur  quoy  je  prins  congé  d'elle,  et  estant  ce 
jourd'hux  de  retour  en  ceste  ville,  je  n'ay  voulu  faillir  vous  renvoyer 
incontinent  ce  porteur  pour  vous  advertir  de  tout,  ainsi  qu'il  vous  a 
pieu  me  commander. 

Sire,  je  supplie,  etc. 

De  Londres,  ce  xximcjour  de  septembre  i56o. 

[Copie  non  signée.) 


EXTRAIT 

D'UNE   LETTRE   DE  MONSIEUR   DE   SI  111     A    HBSSEIGNBORS   LES  CARDINAL   DE   LORRAINE 
ET  DL'C  DE  GDISE. 

2i    SEPTEMBISE    lbOO 

Au  sujet  de  la  mort  de  la  femme  du  grand-éenyer.  —  De  l'intérêt  que  porte  la  reine  d'Angleterre 
aui  révoltés  de  Frani  i 

Par  ma  dernière  dépesche  je  VOUS  escripvis  la  nouvelle  qui  estoit 
fraischement  venue  de  la  mort  de  la  femme  du  grant-escuyer,  et  à 
reste  heure,  estant  mieux  vériffiée,  je  la  vous  ay  bien  voulu  recon- 
firmer comme  vraye;  de  quoy  il  monstre  faire  grand  deuil.  Il  est 
bien  maintenant  en  son  pouvoir  de  luv  faire  bientost  changer  en 
double  joye  :  l'on  est  après  à  luy  donner  quelque  hault  tiltre  selon 
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lequel  on  pourra  faire  jugemenl  de  sa  fortune.  Quanl  à  l'opinion  que 
le  roy  m'escript  avoir  que  ceste  dame  favorisoit  les  rébellions  de 
France,  j'estime  que  .sa  majesté  n'est  guères  loing  de  son  compte; 
et  se  peuvent  souvenir  messieurs  les  ministres  qui  onl  este  icy,  par- 
ticulièrement monsieur  d'  \m\ens  ',  de  ce  que  je  luy  dis  touchanl  le 
voiage  que  (lui  lia  unie  (lia\  le  il  par-deçà .  el  le  synode  donl  autrefîbis 
vous  avoys  escript.  En  quoy  j'ay  bien  encore  opinion  qu'elle  ne  s'es- 
pargnera  pas  jusques  à  ce  qu'elle  se  voye  aultremenl  asseurée  de  vous. 
Mais  d'aulant  que  les  menées  s'en  \oni  de  vostre  cousté,  il  m'est  bien 
malaysé  d'ensçavoir  beaucoup,  et  touttefois  je  y  veillerayle  plus  soi- 
gneusement qu'il  me  sera  possible,  et  vous  advertiray  de  ce  qu'en 
pourray  apprendre. 

Nicolas  Pelle vé,  évèque  d'Amiens,  en-         cjues  docteurs  de  Sorbonne  ,  pour  disputer 
vové  précédemment  en  Ecosse,  avec  quel  sur  les  matières  de  religion. 
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XLIX. 
DON   ANTONIO   DE   TOLÈDE    A   PARIS. 

LA    REINE    MÈRE    A    LEVÊQUE    DE    LIMOGES. 

26    SEPTEMBRE    l56o. 
Elle  lui  annonce  l'arrivée  de  don  Antonio,  chargé  du  roi  catholique. 

Monsieur  de  Lymoges,  j'ai  receu  vostre  lettre  et  entendu  par 
mon  cousin  le  cardinal  de  Lorraine  ce  que  luy  avez  mandé  aussi  et  ce 
que  avez  escript  à  vostre  frère  de  l'Aubespine.  Nous  avons  mys  tout 
là  poui  ce  que  nous  avons  peu,  à  faire  honneur  et  bonne  chère  à 
don  Anthonio  \  lequel,  il  me  semble,  mérite  beaucoup,  l'ayant 
treuvé  fuit  honeste  et  saige  sieur.  Je  suis  bien  aise  de  ce  que  le  roy 
mon  beau-fils  le  m'a  envoie,  pour  ce  que  j'espère  que  à  son  retour 
il  le  rendra  contant  et  satisffait  de  toutes  les  occasions  qui  nous 
meuvent  à  faire  ce  que  nous  faisons,  et  qu'il  cognoitra  davantaige , 
par  le  rapport  que  je  m'asseure  qu'il  luy  fera,  l'amitié  que  le  roy 
mon  fils  et  moy  luy  portons.  Priant  le  Créateur,  monsieur  de  Ly- 
moges, qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  A  Saint-Germain,  le  xxvie 
jour  de  septembre. 

CATERINE. 

FISSES. 

Au  <lns     \  me  11  isicui  l'cvcsquc  de  Lymoges,  conseiller  du  roy,  mon  fils,  elc. 

'   Jean  de  Ferreras  s'exprime  ainsi,  au  jugés  par  un  concile  provincial .  le  roi  don 

sujet    de    la    mission    de    don    Antonio  :  Philippe  dépêcha   dans  ce    royaume  don 

■  (  omme   il   y  avait  alors   en    France  de  Antonio  de  Tolède,  afin  d'engager  le  roi 

_:!ainl>,  troubles  causés  par  l'insolence  des  François  11  à  n'y  pas  consentir,  parce  que 

hérétiques  qui  y  étaient,  et  que  ceux-ci  de-  les  choses  qui  concernaient  la  crovance 

il  (pic  1rs  points  contestés  fussent  universelle  de  l'Eglise  ne  pouvaient  être 
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LE   ROI   À   M.   LE  CONNÉTABLE. 

J7    SEPTEMBRE    IÔ60. 


Il  lui  demande  les  clefs  des  reliques  de  la  Sainte-Chapelle,  que  désire  voir  don  Anl i,  et  le  pré- 

\irnt  que,  craignant  qu'elles  ne  soient  restées  .i  Chantilly,  il  a  écrit,  à  ce  sujet,  à  sa  femme, 
madame  la  connétable. 


Mon  cousin,  pour  ce  que  le  sieur  don  Anthonio  de  Tholedo  me 
feict  dire  à  son  partement  qu'il  eust  bien  désiré  de  veoir  les  relicques 
de  ma  Saincte  Chapelle  de  Paris,  dont  vous  avez  les  clefs1;  et  le  vou- 
lant gratiffier  en  cest  endroict,  j'ay  advisé  de  vous  faire  cestc  pe- 
tite despêche  pour  vous  prier  de  mectre  incontinant  lesdictes  clefs 
es  mains  des  sieurs  de  Boulencourt,  mon  conseiller  et  président  de 
ma  chambre  des  comptes,  et  du  doyen  Grives,  auxquels  j'eseripts  à 
ce  qu'ils  aient  tous  deux  ensemble,  ou  bien  l'un  en  l'absence  de 
l'aultre,  à  s'en  charger,  pour  faire  veoir  demain  au  matin  audit  t 
sieur  don  Anthonio  lesdictes  reliques  :  qui,  pour  estre,  à  ce  qu'il 
dit,  pressé  de  s'en  retourner,  ne  veult  auculnement  sesjourner  ni 
retarder  audict  Paris.  Et  d'aultant  cpie  je  craignois  que  vous  n'eus- 
siez lesdictes  clefs  à  Paris,  et  qu'elles  feussent  demeurées  à  Chan- 
tilly, j'ay  par  mesme  moyen  et  tout  présentement  despêché  ung 
homme  vers  ma  cousine  la  connestable,  vostre  femme,  aflin  quelle 
ait  à  bailler  à  l'homme  que  je  luy  envoie  lesdictes  clefs,  pour  les 
vous  porter  en  toute  dilligence  :  ce  que  je  m'asseure  qu'elle  ne  faul- 
dra  d'accomplir,  comme  aussi  vous  ferez  de  mesme  :  et  n'aiant  aultre 
chose  à  vous  dire  pour  ceste  heure,  je  prie  à  Dieu,  mon  cousin, 


décidées    que   par    un    concile   général.  »  François  de  Montmorency,  seigneur  de  la 

l  Hist.  gên.  d'Espagne ,  x\x' part,  an  i56o,  Rochepot,  chevalier  de  son  ordre,  bailli  el 

p.  4a?. ,  t.  IX.  )  concierge  du  palais.  A  la  mort  de  celui-ci, 

1  François  I"  avait,  en  i  533  ,  confié  les  elles  furent  données  au  connétable, 
clefs  du    trésor  de   la    Sainte-Chapelle   a 

69' 
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qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Saint-Germain, 
le  \\\  ii    joui  de  septembre  i  56o. 

FRANÇOYS. 

ROBERTE1 

Au  dos  :  A  mon  cousin  le  duc  do  Montmorancy,  pair  et  connestable  de 
France. 


I  E    ROI     \     MADAME     LA     CONNETABLE. 
1-    SEPTEMBRE    1ÔC10. 

Au  sujet  des  i  lefs  des  reliques  de  la  Sainte-Chapelle. 

Ma  cousine,  pour  ce  que  don  Anthonio  de  Tholedo,  prenant 
'  ejourd'huy  congé  de  moy  j)Ottr  s'en  retourner,  m'a  faict  entendre 
qu'il  désireroit  grandement  de  veoir  les  reliques  de  ma  Saincte 
Chappelle  du  Pallais  à  Paris,  en  quoy  je  le  veulx  bien  gratifier  :  à 
ceste  cause,  craignant  que  mon  cousin  le  connestable  n'eust  les 
clefs  desdictcs  reliques  avec  luy  à  Paris,  et  qu'il  les  eût  laissées  a 
Chantilly,  j'ay  advisé  de  vous  envoyer  ce  porteur  exprèsavec  la  pré- 
sente, piMii  laquelle  je  vous  prie,  ma  cousine,  que  si  d'adventure 
nous  aviez  lesdictes  ciels  avec  vous  audicl  Chantilly,  vous  les  déli- 
vriez incontinant  à  cedict  porteur,  afin  de  les  porter  en  dilligence  à 
mondicl  cousin  le  connestable,  pour  en  faire  ce  que  par  une  aultre 
voye  je  luy  escripls  présentement.  Priant  Dieu,  ma  cousine,  qu'il 
vous  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Sainct-Germain-en- 
Laye,  le  \\\u'  jour  de  septembre  i  ")6o. 

FRANÇOYS. 

ROBERTET. 

Au  dos  .  A  ma  cousine  la  connestable,  dm  liesse  de  Montmorency. 


SOI  S    Y\\  \NCOIS  II. 
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LE    CARDINAL    DE    LORRAINE     M     CONNÉTABLE. 
i         i    i56o. 

Mèmi 

Monsieur,  vous  verrez  ce  que  le  roy  vous  escript  présentemenl 
touchant  le  désir  que  a  le  sieur  don  Anthonio  de  Tholedo,  ainsi 
qu'il  luv  a  faict  entendre,  de  vcoir  les  relicques  de  la  Saincte-Cha- 
pelle  :  en  quoy  sa  majesté  le  veult  bien  gratifficr,  selon  qu'elle  vous 
escript  présentement,  ayant  envoyé  devers  madame  la  connestabh- 
homme  exprès,  affin  que  si  d'adventure  les  clefs  desdictes  relicques 
estoient  demeurées  à  Chantilly,  elle  les  vous  envoyé  incontinent , 
et  que  pour  cela  vous  ne  différez  de  faire  monstrer  lesdictes  relic- 
ques audict  sieur  don  Anthonio  par  ceulx  auxquels  sa  majesté  es- 
cript présentement  se  retirer  pardevers  vous  pour  cest  effect l.  Me 


1  II  était  fort  difficile  de  voir  le  trésor 
de  la  Sainte-Chapelle  si  riche,  comme  on 
sait,  en  précieux  reliquaires  et  curieux 
ohjets  d'art.  Voici  le  procès-verbal  d'une 
visite  qu'y  fit ,  en  ih&~,  l'évèque  de  Vara- 
din  ,  ambassadeur  du  roi  de  Hongrie,  et 
qui  prouve  avec  quelle  réserve  et  précau- 
tion on  laissait  pénétrer  dans  son  enceinte  : 
«Du  su  septembre,  aujourd'huy,  à  l'issue 
de  la  grand'chambre  du  parlement,  haut 
et  puissant  seigneur,  monsieur  le  comte 
de  Dampmartin  ,  grand-maistre  d'hostel 
et  lieutenant  général  du  roy,  nostre  sire , 
en  sa  bonne  ville  de  Paris ,  isle  et  pays  de 
France ,  avant  charge  et  commission  ex- 
presse du  roy,  nostredict  seigneur,  de 
faire  ouvrir  les  saintes  reliques  du  Palais, 
qui,  pour  ce  faire,  luy  avoit  envoyé  les 
clefs  pour  les  monstrer  et  exhiber  à  révé- 
rend père  en  Dieu,  monseigneur  Jehan, 
evesque  de  Varadin  .  chancelier  du  rov  et 


des  royaumes  de  Hongrie  et  Boesme,  et 
comte  de  Viarieusse,  ambassadeur  de  très- 
excellent  et  très-puissant  prince,  le  rov 
desdits  royaumes  de  Hongrie  et  de  Boesme, 
s'est  transporté  en  la  Saincte-Chapelle,  où 
il  a  trouvé  M.  Olivier  de  Pontbrient,  tré- 
sorier d'icelle,  lequel  il  avoit  paravant  ad 
verty  et  faict  advertir  comment  le  rov. 
nostredict  seigneur,  luy  avoit  envoyé  ses 
clefs  desdites  saintes  reliques,  pour  et  à 
la  lin  dessus  dicte.  Lesquels  monseigneur 
le  comte  de  Dampmartin  ,  lieutenant  gé- 
néral du  roy,  et  mondict  sieur  le  trésorier 
de  la  Sainte-Chapelle,  ont,  en  la  présence 
du  B.  P.  en  Dieu ,  monseigneur  l'évèque 
de  Lombez,  abbé  de  M.  Saint- Denis  en 
France,  MM.  maistres  Bobert  Thiboust . 
président  au  parlement,  Adam  Fumies 
conseiller,  maistre  des  requestes  ordinaire 
de  l'hostel  du  roy,  nostredict  seigneur,  et 
d'autres  grands  et  notables  personnages, 
69. 
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recommandant  humblement  à  vostre  bonne  grâce,  prie  à  Dieu  vous 
donner,  monsieur,  en  santé,  bonne  et  longue  vie.  Escript  à  Sainct- 
Germain-en-Laye ,  le  \\\nc  jour  de  septembre  i5Go. 


Voslre  aiïectioné  meilleur  amv, 

CHARLES, 
Cardinal  de  Lorraine 


lu  dos    A  monsieui  le  duc  de  MontmoraDcy,  pair  el  connestable  de  France. 


faict  ouvrir  et  ouvert  lesdites  saintes  re- 
liques.    El   i ntinenl    la  grande  messe 

le  Ladite  Sainte-Chapelle  célébrée,  icelui 

ambassadeur,  accompagné  des  I\I\.  PP.  en 

lesseigneurs  les  évesques  du  Mans 

et  de est  venu  adorer  lesdites 

saintes  reliques,  lesquelles  luy  ont  esté 
monstrées  ri  dé<  larées  parlii  ulièi  emenl , 
et  icelles  a  veues  loui  a  son  plaisir,  el  pa- 
reillement ont  esté  monstrées  à  ses  gens, 
en  l'ordre  qu'ils  étoient  l'un  après  L'autre  , 
el  s'en  sont  partis  bien  conlens.  Après, 
les  ont  veues  plusieurs  notables  gens  de  la 
cour  de  parlement,  de  la  chambre  des 
comptes,  prévosl  des  marchands ,  esche- 
vins  delà  ville  de  Paris  et  autres.  El  après 

rue  pai  L'exprès  commandement  et  ordon- 
nance de  mondit  sieur  le  comte  de  Damp 
m. ii  lin,  Lieutenant-général  duroy,  tous  se 
sonl  départis  du  lieu  desdites  saintes  rc- 
liques ,  el  qu'il  n'y  eusl  demeuré  ijue  mes- 

licts    rigueurs  les  comtes  de  Dampmar- 


iin,  président  el  trésorier,  veues  et  visitées 
bien  à  plain  l'une  relique  après  l'autre, 
el  qu'il  a  été  clairement  veu  et  cogneu  que 
toutes  lesdites  sainles  reliques  y  esloient, 
et  sont  en  la  propre  forme  et  manière 
qu'elles  esloient  à  ladite  ouverture,  elles 
ont  estércclosesel  reflermées  desdites  clefs, 
qui  sonl  en  nombre  huit,  c'est  à  savoir 
quatre  aux  quatre  coins  du  treillis  de  fer, 
el  quatre  aux  petits  paulmeaux  qui  ferment 
par  dehors.  Apres  laquelle  fermeture  faicte 
tanl  du  treillis  de  fer  comme  desdits  paul- 
meaux  de  dehors,  ont  eslé  touchées  et 
visitées  les  serrures,  et  trouvé  le  toul  eslre 
bien  i  lus  et  ferme,  et  à  tant  mesdils  sei- 
gneurs se  sonl  départis.  Faict  en  ladicte 
Sainte-Chapelle,  en  présence  de  moy, 
Guillaume  de  Cerisay,  prothonotaire  du 
roy,  noslre  sire  ,  et  greffier  de  sa  cour  du 
parlement,  le  Lundy,  vin'  jour  d'octobre , 
l'an  m.  ceci;,  i.xxxvn.  » 
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DÉPÊCHE  DE  L'ÉVÈQI  E  DE  LIMOGES. 

L'ÉVÊQUE     DE    LIMOGES    AU    ROI. 

2  G    SEPTBMBRE     1  56o. 

I.a  maladie  de  la  reine  cause  du  retard  de  sa  dépêche  ,  ainsi  que  le  départ  du  dut  à"  Ube  il<  la  i  oui 
—  Quant  à  la  reine,  il  pense  que  ce  sera  une  maladie  de  neuf  mois.  —  Il  a  fait  par)  au  roi  ca- 
tholique des  motifs  qui  nécessitaient  en  France  un  concile  national,  a  défaut  d'autre,  et  de  la 
résolution  où  sa  majesté  était  de  sévir  contre  les  novateurs  et  ambitieux,  de  qnelqu  aualiii  au  il 
fassent.  —  Opinion  du  roi  catholique  au  sujet  des  conciles.  —  Secrète  satisfaction  de  Philippe 
des  châtiments  qui  menacent  les  princes  de  Bourbon.  —  Ruv-Gomez.  —  Le  nonce  du  pape.  ■ — 
Motifs  de  tous  pour  préférer  qu'on  emploie  la  force  et  la  violence ,  plutôt  que  les  moyens  de  dou- 
ceur.—  Offres  du  roi  catholique. —  La  gène  où  le  met  la  perte  de  l'île  de  Gelbes,  ou  Zerbi,  rend 
ces  démonstrations  peu  sincères.  —  Ses  préparatifs  coûteux  pour  une  nouvelle  campagne.  — 
Affaires  du  pape,  des  cardinaux  et  des  princes  d'Italie.  —  Le  duc  d'Eboli  compare  le  duc  de 
Ferrare  à  la  fourmi.  —  L'évèque  de  Limoges  demande  une  gratification. 

Sire,  depuis  la  despèche  que  vous  porta  de  moy  M.  de  Vineux, 
je  a'ay  point  escrit  à  vostre  majesté,  ayant  tardé  quasy  tout  ce  mois 
à  vous  despêcher,  contre  ma  coustume,  pour  deux  raisons  :  l'une,  et 
la  principale,  est  que  j'ay  voulu  rendre  compte  en  quelque  certi- 
tude quant  et  quant,  sire,  de  la  maladie  de  la  roine  vostre  sœur, 
dont  jusques  icy  avons  esté  en  peine  ;  et  l'autre,  que  sur  vostre  dès- 
pêche  du  dernier  d'aoust  le  roy,  vostre  bon  frère,  a  différé  longue- 
ment me  satisfaire,  désirant  premièrement  communiquer  ce  cpie  luy 
avoit  dit,  et  baillé  depuis  par  escrit  le  duc  d'Alve,  qui  encores  est 
en  sa  maison,  et  duquel  nous  n'entendons  point  le  retour,  tant  il  me 
semble  s'estre  esloigné  peu  content.  Or,  pour  ce  qui  touche  ladite  dame, 
je  me  remestray,  s'il  vous  plaist,  à  ce  que  plus  particulièrement  j'en 
escris  à  la  roine  vostre  mère,  comme  aussi  font  les  médecins  et 
daines,  estant  près  d'elle  son  mary,  de  l'avoir  veue  cy-devant  tra- 
vaillée de  ce  mal,  comme  maintenant  il  semble  recevoir  de  plaisir 
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et  contentement  de  ce  qu'en  ma  présence  les  médecins  luy  ont 
donné  espérance  que  cette  maladie  sera  de  neuf  mois  :  bien  qu'il  soit 
impossible  de  plus  certainement  l'asseurer  qu'il  ne  passe  quelques 
jours  encores1.  Pendant,  sire,  que  nous  avons  esté  en  ce  soing  et 
doute  que  ce  fût  autre  inconvénient,  vostre  courrier  dernier  est  ar- 
rjv< •:  el  ne  faillis  incontinent  de  bien  et  particulièrement  faire  en- 
1,-mlic  le  contenu  en  vostre  despêche  au  roy,  vostre  bon  frère,  affin 
qu'il  sceût  la  cause  pour  laquelle  vostre  majesté  convoquoit  ses 
estats,  appelloit  le  concile  nationnal  en  delfaut  du  général,  et  ce 
qui  la  mouvoit,  avant  si  bien  projette  le  remède  qui  se  peutdonncr 
i  iiui  de  maux  qui  maintenant  se  présentent,  de  ne  plus  dissimuler, 
ains  user  de  la  force  et  glaive  que  Dieu  a  mis  es  mains  des  princes 
pour  cliaslier  les  meschans  et  désobéissans,  quelque  qualité  qu'ils 
fassent;  lu\  remonstrant  à  ce  propos  combien  cet  affaire  estoit  sien, 
de  tous  ses  estats  et  généralement  de  la  chrestienté,  et  ce  qu'il  im- 
portoit  à  sa  réputation ,  à  l'endroit  de  toutes  les  nations  estran- 
"ères,  que  chacun  vît  l'union  ferme  de  vos  deux  majestés.  Le  priant 
pour  «elle  cause,  puisque  de  tout  luy  alloit,  d'adviser  à  vous  donner, 
sire,  le  conseil  que  en  semblable  affaire  il  recevrait  pour  soy,  et  l'as- 
sistance outre  cela  de  ce  qui  dépendoit  de  sa  faveur  :  ne  fût-ce  que  de 
publier  partout  cette  bonne  volonté,  ou  mesmes  si  les  choses  pres- 
soienl  ,  comme  l'on  n'espéroit  de  ses  forces,  ainsi  particulièrement 
approchant  de  ce  que  votre  majesté  me  commandoit  en  cette  part2. 

La  substance  de  sa  response  fut  de  ce  que  depuis  aussy  la  lettre  d\i 
duc d'Alve  arrivée  il  m'a  fait  «lire  par  l'mi-Gaulmès ;  et  luy  derechef 
me  déclara,  en  une  seconde  audiance  qu'il  me  donna  hier,  le  dé- 
sir infini  qu'il  a  de  veoir  perpétuer  et  accroistre  la  bonne  intelli- 
gence  qui  est  entre  vous  deux,  d'où  il  sçait  que  dépend  son  repos  et 

La  reine  Elisabeth  n'avait  alors  que  !  Celte  phrase,  à  peu  près  inintelligible 

miinze  ans;  ces  espérances  d'une   mata-        est  ainsi  conçue  dans  l'original. 
die  de  neuf  mois  étaient  prématurées.  Elle 
eul  de  Philippe  deux  tille-.,  dont  la    pre 
m |ini  en  i56G. 
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Je  bien  public;  ce  qui  l'a  meu  à  vous  envoyer  le  seigneur  don  Antoine 
pour  vous  prier,  sire,  de  ne  pas  aisément  vous  laisser  aller  à  altérer 
ce  que  vos  prédécesseurs  ont  tant  honoré  :  estimant  que  si  ainsi  vive- 
ment et  subitement,  comme  ils  s'estoient  persuades  icy,  l'on  venoit 
à  célébrer  le  concile  nationnal,  cela  pourroit  tailler  le  saut  à  beau- 
coup d'autres  gens  malcontens  de  ne  jamais  estre  satisfait;  m'ayanl 
en  cet  endroit  l'ait  un  long  récit  de  l'utilité  des  conciles  généraux  et 
combien  il  seroit  difficile,  en  un  nationnal,  toucher  aux  points  con- 
cernans  la  fov:  ce  qu'il  disoit  avoir  apprins  des  doctes  de  ce  pays,  que 
je  sçay,  il  a  quelquefois  fait  assembler  pour  cet  effet.  La  response 
fut  assez  aisée  ,  car  par  ces  conciles  nationnaux  de  Tolède  mesme  ou 
nous  sommes,  qui  ont  esté  faits  depuis  l'an  mil,  que  les  Maures 
furent  chassés  d'Espagne,  ils  n'ont  eu  establissement  en  leur  loy  et 
fov  que  ce  que  leurs  évèques  de  par  deçà,  appelles  aucuns  de  France, 
leur  ont  donné.  Ce  qu'il  me  sembla  reconnoistre;  mais  enfin  il  loua 
grandement  la  remise  dudit  concile,  estimant  que  cependant  vostre 
majesté  estant  jeune  feroit  toutesfois  comme  prince  vertueux,  tant 
pour  sa  réputation  et  autborité  envers  ses  sujets,  à  l'avenir,  de  ne 
dissimuler  en  façon  que  ce  fust  tels  outraiges;  ce  qu'il  se  persuade 
qu'avec  peu  de  forces  et  l'infinie  amitié  et  obéissance  du  peuple  de 
France  vers  son  rov,  vous  pouvez ,  sire ,  si  aisément  qu  il  n  y  a 
homme  ,  lorsqu'il  entendra  que  vostre  majesté  mettra  les  mains  a 
bon  essient,  si  bardy  d'v  contrevenir  :  me  reprochant  que  souvent 
il  me  l'avoit  dit,  comme  il  est  vérité;  mais  j'ay  toujours  estimé,  ainsi 
que  je  luv  répondis,  que  votre  majesté ,  comme  bon  et  très-chrestien 
prince,  attendoit  le  remède  du  temps,  et  que  les  principaux  se 
chastiassent  eux-mesmes ,  sans  que  l'on  fit  semblant  de  les  con- 
noistre x  :  rentrant  sadite  majesté  à  me  déduire  le  temps  des  com- 
munes et  guerres  civiles  qui  furent  en  Espagne,  lorsque  l'empereur 
son  père  vint  à  la  couronne,  et  les  moyens  qu'il  avoit  observés.  Et 

1  Ce  passage,  qui  témoigne  d'une  cer-        pièce  qui  suit  celle-ci,  également  de  IV 
taine  modération  dans  les  idées ,  est  tout        véque  de  Limoges, 
i  fait  eu  contradiction   avec  la   fin  de  la 
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d'autant,  sire,  que  je  luy  avois  nommé  ceux  dont  vostre  majesté 
misent,  il  me  (lit  n'estre  chose  nouvelle  :  et  qu'il  n'y  avoit  celm  de 
ses  ministres  qui,  passé  dix  mois,  n'en  eût  emplv  ses  lettres  :  en 
quov  je  ne  le  désirois  pas  recevoir  pour  tesmoing,  car  pour  L'égard 
de  i  i|n\  qui  est  son  voisin,  bien  qu'il  lût  ainsi,  je  suis  asseuré,  sire, 
qu'il  n'est  pas  marry  de  le  voir  en  peine,  pour  d'autant  aisément  sor- 
tir et  se  retirer  hors  de  la  poursuitte  qui  se  fait  de  ce  qu'il  en  re- 
tient '.  Rui-Gaulmès  m'a  parlé  plus  franchement  et  montré  en  sçavoir 
davantage,  me  remémorant  toutes  les  particularités  qu'il  tient  et 
entendit  estant  en  France,  desquelles  il  ne  pouvoit  sortir,  sire,  que 
ce  que  nous  avons  veu  jusques  à  présent  :  et  pour  cette  cause,  luy, 
comme  tout  le  conseil  de  ce  prince,  louent  et  prisent  uniquement 
l  :  digne  délibération  qu'avés  prise  à  Fontainebleau,  jugeans  tous  que 
maintenant  le  fond  du  mal  se  verra  e1  uettoyera  plus  facilement  que 
l'on  n'estime,  et  que  cet  arrest  profiBtera  infiniment  à  vostre  gran- 
deur et  pouvoir  pour  l'avenir,  moyenant  qu'il  vous  plaise,  sire,  de 
i  onstammenl  l'exécuter.  Qui  fut  le  dernier  propos  que  sadite  ma- 
jesté me  tint  et  réitéra  pour  conclusion  de  cet  article,  estimant  que  don 
Antonio  vous  dira  choses  approchantes  de  cela;  car  j'aybien  sceu  que 
depuis  mon  audiance  il  est  parti  un  courrier  en  toute  diligence  pour 
l'advertir  de  madite  audiance,  affin  qu'il  eût  de  (piov  amplifier  sa 
charge  et  se  conformera  ce  que  dessus,  si  son  instruction  première 
n'estoil  assez  ample;  ce  qu'ils  m'ont  voulu  celpr.  Mais,  sire,  il  est 
ainsi ,  comme  j'espère  que  vostre  majesté  me  fera  cet  honneur  de 
demander  :  le  roy,  vostre  bon  frère,  lit  part  de  ce  que  dessus  au 
oonce,  qui  semble  estre  fort  content  de  veoir  les  choses  du  concile 
nationnal  remises;  mais  pourtant  cela  il  ne  m'est  point  d'avis  (pie 
sa  sainteté  vienne  aux  effets  nécessaires  pour  un  si  grand  bien;  car 
tous  ses  ministres  qui  sont  icy  n'allèguent  point  de  remèdes,  mais 
seulement  prolongations  et  temporisement ,  enquoyils  ont  fort  ac- 
commodé  et  persuade  sa  majesté  catholique,  laquelle  s'attend  plus 

I!  est  ici  fait  allusion  aux  princes  de        roi  de    Navarre,  dont  I  Espagne  retenait 
In  maison  de   l'x.urlinn ,  et  notamment  an         injustement  une  portion  du  rovaume. 
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on  la  force  et  justice  dont  il  sera  usé  en  France  qu'aux  conciles 
tellement  que  les  uns  et  les  autres  n'emploient  qu'un  remède  où  les 

deux  sont  nécessaires.  Ce  néantmoins,  je  sens  toujours  qu'ils  seront 
fort  contens  et  aises  si  l'on  se  contient  dedans  le  premier,  sans  près 
ser  sa  sainteté,  tant  le  conseil  de  par  deçà  a  de  peur  que  par  ce 
moyen  l'Allemagne  vous  fut,  suc,  quelqueincnt  conciliée;  esiani 
asseurément tout  leur  but  plus  que  d'autre  charité;  car  sadite  ma- 
jesté connoil  si  bien  ce  que  telles  calamités  luy  importent,  qu'il  me 
commande  vous  escrire,  sire,  après  avoir  loué  et  approuvé  vostre 
conseil,  qu'il  n'y  a  guerre  de  Mores  ny  de  Turcs  où  il  pensât  sa  per- 
sonne plus  nécessaire  qu'en  cette-cy,  ne  en  laquelle,  si  Dieu  vouloit 
tant  de  mal  à  la  chrestienté,  il  s'employast  avec  plus  d'affection;  que 
pour  cette  cause  il  avoit  commandé  au  grand-veador  d'Espagne,  qui 
a  charge  de  sa  gendarmerie ,  d'aller  promptement  la  reconnoistre  , 
et  payer  et  faire  approcher  des  frontières;  ayant  escrit  aux  gouver- 
neurs principaux  ce  qui  se  présentoit  en  France,  affin  que  par  tout 
le  pays,  pour  réputation  et  contenir  vos  sujets,  il  n'y  eût  celuv  qui 
n  estimast  avoir  un  bon  et  roide  secours  sur  les  bras  :  me  disant 
qu'il  oflroit  à  votre  majesté  tout  ce  qui  estoit  en  son  pouvoir,  mais 
principalement,  outre  ladite  gendarmerie,  sept  ou  huit  mille  bons 
hommes  de  guerre,  desquels,  partie  se  levoient  en  l'Andalousie,  pour 
estre  conduitte  par  les  galaires  et  autres  vaisseaux  restans  par  deçà 
jusques  à  Barcelonne,  où  les  garnisons  de  Perpignan,  Pampelune  et 
autres  forts  se  rendroient  avec  ce  qui  seroit  de  bon  au  pays  pour 
l'en  servir,  advenant  nécessité.  Ce  qu  il  procureroit  au  plus  tost ,  et  ce 
pendant  feroit  en  vostre  faveur,  sire,  faire  telle  alarme  et  bruit  en 
ladite  frontière,  que  ceux  qui  avoient  mauvaise  volonté  y  pense- 
raient :  ne  s' estant  peu  résoudre  sur  ce  qui  dépendoit  de  Flandres, 
parce  qu'il  estoit  deu  à  sa  gendarmerie,  aux  Espagnols  et  autres  gens  de 
pied ,  telles  sommes  de  deniers,  qu'il  ne  vouloit  pas  promettre  ce  qui 
n'estoit  en  son  pouvoir  de  tirer  hors  dudit  pays.  —  Ayant  le  lendemain 
de  ma  première  audiance  mandé  à  madame  de  Parme  le  contenu  en 
mon  mémoire,  affin  qu'elle  l'advertit  de  ce  qu'il  pouvoit  s'obliger, 
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pour  m'en  respondre  dedans  huit  ou  dix  jours,  et  que  cependant  il  lui 
eommandoil  par  la  mesme  despêche  de  favoriser  cet  affaire  comme 
les  siennes  propics,  preschanl  partout  la  charge  qu'elle  avoit  de  vous 
secourir,  sire;  par  où  vostre  majesté  jugera  bien  que  ledit  seigneur 
ne  les  ministres  n'estiment  pas  que  les  effets  soient  pour  cet  égard 
tant  nécessaires  que  la  démonstration  :  caries  gens  de  guerre  el  vais- 
seaux dont  il  parle,  sire,  se  commencent  à  faire  et  dresser,  pour 
envoyer  en  Italie  au  lieu  de  ceux  qui  v  sont  péris1,  et  veut  d'une 
pierre  frapper  deux  coups;  toutesfois  c'est  chose  qui  peut  favoriser 
sur  ce  passage  vos  desseins,  car  d  n'y  a  rien  plus  certain  que  sa  gen- 
darmerie est  commandée  pour  les  frontières  de  la  marine,  vers  Ca- 
talongne  el  Valence,  tant  ils  redoutent  Tannée  i\o  Turquie  et  des 
Mores,  maintenant  que  leurs  port/,  sont  du  tout  dégarnis  de  forces 
de  mer.  Et  si  cro\,  sire,  que  du  costé  de  Flandres  il  ne  veut  pas  que 
les  Anglois  commissent  qu'il  vous  favorise  trop;  ce  que  toutesfois 
j'attendra)  à  juger  lorsqu'il  aura  la  response  de  madame  de  Parme, 
laquelle  tardera,  en  mon  advis,  plus  qu'il  ne  dit.  Si  est-ce  que  sadite 
majesté  monstre  parmi  tout  cela  une  singulière  volonté  et  honnesle 
iffection,  n'estimant  pas  possible,  pour  la  grandeur  de  vostre  majesté, 
que  contre  si  peu  d'ennemis  tant  de  gens  soient  nécessaires;  joincl 
que  nous  sçavons  que  le  Pays-Bas  est  fort  mal  content,  et  tous  les 
gens  de  guerre,  mesme  de  la  gendarmerie,  si  mal  pavés,  aussi  bien 
que  les  Espagnols,  qui  ont  fait  dernièrement  sédition  et  tué  quelques 
principaux  à  Saint-Omer,  que  sadite  majesté  est  bien  empeschée 
d'en  faire  estât,  sans  premièrement  v  envoyer  d'icy  six  ou  sept  cent 
mille  es<  us  (pu  passeront  bientost,  partansde  Laredde,  affin  de  com- 
mencer à  se  desgager  des  marchands  el  lesdits  pays  aussi,  qui  est 
l'une  des  principales  causes  de  l'allée  dudit  courrier.  Car  de  ce  qui 

'   Grégoire  Léti,   dans  son  Histoire  de  leren  el    Ions  les  auteurs  contemporains 

Philippe  11,  dil  que  plusieurs  historiens  la  rapportent  ài56o.»  Notre  correspon 

dot  plus    célèbres   placent    la    défaite   îles  dance ,  en  admettant  le  doute  de  quelques 

troupes   d'Espagne  en  Afrique  à   l'année  ailleurs,  ne  laisserait  aucune  incertitude 
1 564.  «Cependant,  ajoute-t-il,  Strada,  Me  cet  i 
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In\  est  venu  de  la  Nouvelle-Espagne,  avec  trois  ou  quatre  cent  mille 
escus  prins  des  marchands,  --us  ce  que  les  Estats  ont  accordé  icy,  ii 
satisfera  à  cette  partie,  pour  n'estfe  lesdits  pays,  sire,  suffisans  poui 
contenter  les  banquiers  de  leurs  intérêts  e1  payer  quelques  petites 
garnisons;  et  sçay  que  le  rov.  vostre  bon  frère,  les  avoit  asseurés  a 
son  parlement  de  plus  tost  les  assister;  mais  la  despence  de  cette  ar- 
mée des  Gelbes  et  du  fort  qui  depuis,  comme  vostre  majesté  aura 
entendu,  s'est  misérablement  perdu,  a  esté  telle  que,  pourdeux  cenl 
mille  escus  qu'en  se  jouant  on  estimoit  devoir  seulement  se  montei 
cette  despenee,  a  espuisé  tout  ce  que  l'on  a  peu  pressurer  et  fournir  de 
ce  pays  depuis  mon  arrivée  :  n'estant  pas  croyable  combien  cette  cour, 
l'Espagne  et  tout  ce  qui  en  despend,  a  senti  cette  perte  du  fort,  el 
comme  ils  en  sont  honteux  et  blasment  la  longueur  de  leur  bon 
conseil  de  guerre,  qui  si  pauvrement  a  abandonné  tant  de  gens  de 
bien  sans  faire  aucune  démonstration  de  secours.  Mais  il  semble  que 
sadite  majesté  veuille  avaler  cette  piliule  doucement  et  adviser  à 
pourvoir  les  ports  de  mer,  recloutant  extrêmement  que  partie  de 
l'armée  hiverne  en  ces  mers,  et  que,  pour  cette  cause,  l'année  pro- 
chaine, la  Goulete.  Oran  et  Mellille,  qui  est  tout  ce  qui  leur  reste 
en  Aflrique,  soient  en  semblable  danger  que  lesdits  Gelbes,  pour 
n  avoir  moyen  de  sitost  reffaire  gallaires  :  encores  que  chacun  presse 
pour  veoir  effectuer  l'entretènement  des  cent  que  sadite  majesté 
veut  mettre  sus,  parmi  lesquelles  il  entend  que  les  trois  ordinaires 
qui  sont  encores  icy  fassent  leur  despense  :  en  quoy  jusques  à  présent 
ils  ne  se  sont  peu  bien  accommoder,  si  est-ce  que  du  jour  d'hier  ils 
se  laissent  aller  à  quelque  secours  ordinaire,  qui  sera,  en  mon  advis, 
de  xu  gallaires:  et  semble  avec  cela  que  tous  sont  d'accord  que  la 
meilleure  part  du  revenu  de  cet  archevcsche.  qui  vaut  cent  mille 
escus  pour  le  moins,  sera  employé  en  autant.  Mais,  sire,  vostre 
majesté  scait  trop  mieux  (avant  que  le  bois  soit  couppé  et  l'argent 
baillé,  mesme  à  ceux  de  par  deçà  qui  penssent  estre  bien  sages  pour 
beaucoup  tarder  en  leurs  délibérations  es  effets  d'icelles)  le  temps 
qui  est  nécessaire  :  encores  que  les  menasses  que  Dragut  leur  fait  et 
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les  forces  qu'ils  sçavent  d'heure  à  autre  s'augmenter  en  Algères,  soient 
poui  les  travailler  et  ne  Laisser  dormir:  et  crois  que  si  les  gallaires 
qui  sont  passées  en  La  mer  Occéane,  avec  monseigneur  le  grand- 
prieur,  estoient  maintenant  deçà  le  destroit,  ils  ne  feraient  pas  diffi- 
culté à  les  accepter  qui  les  leurs  offrirait  :  encores  qu'ils  ne  trou- 
\.isscnl  pas  dernièrement  par  leur  conseil,  lorsque  je  leur  présenté, 
par  commandement  de  vostre  majesté,  secours,  digne  de  la  gravité 
espagnolle  de  s'en  servir.  Qui  me  fait  dire  à  vostre  majesté,  en 
passant,  qu'il  sera  bon  de  n'en  |»;is  autrement  faire  ouverture  audit 
don  Antonio,  car  depuis  son  partement  je  sens  bien  quils  ne  sc- 
roient  pas  si  dédaigneux  .  mesmes  sus  cette  occasion  en  laquelle 
vostre  majesté  les  recherche  d'ailleurs. 

Au  surplus,  sire,  nous  entendons,  par  les  derniers  advis  d'Italie, 
<pie  sa  sainteté  seroit  pour  la  disposition  que  si  les  siens  ne  tien- 
nent pas  si  ferme  m  asseuré  ce  que  l'on  pensoit,  ou  pour  autre 
égard,  de  changer  sa  première  délibération  de  sortir  de  Rome.  J'av 
veu  une  lettre  d'un  secrétaire  et  principal  de  ceux  que  le  cardinal 
Beronnesa  près  de  soy,  qui  me  semble  toutesfois  fonder  ce  change- 
ment d'avis,  plus  sus  l'expédition  des  procès  des  cardinaux  prins  que 
sur  autre  fondement  :  repettant  par  icelle  que  ceux  qui  premiers  ont 
este  (anse  de  cette  pnnsc.  topanS  (sic),  ce  me  semble,  certains  ministres 
de  par  deçà,  sont  maintenant  des  bons  vallets,  et  offrent  et  donnenl 
audit  Caraflè  tout  l'aide  et  support  qu'ils  peinent  offrir,  de  faire  éva- 
nouir el  Légèrement  oublier  ce  qui  leur  est  nus  a  sus,  pour  se  con- 
server le  service  et  dévotion  desdits  prisonniers  à  l'avenir  :  laissant, 
au  contraire,  au  pape  et  aux  siens  celle  inimitié  perpétuelle.  Que 
pour  celle  cause,  saditc  sainteté  et  sa  maison  estoient  conseillés  de 
vivement  mettre  la  main  en  celte  allaire,  et  ne  laisser  aller  les  choses 
si  Légièrement  (pie  beaucoup  s'estoient  persuades.  Si  vient-il,  sire, 
lettres  de  Vargas  en  celte  cour,  qui  semblenl  déjà  adoucir  forl  celle 
playe,  et  mesmes  des  ministres  du  duc  île  Florence,  Lesquels  pres- 
(  lient  la  grandeur  et  bonté  de  leur  maistre  pour  le  travail  et  soin 
qu  il  prend  a  divertir  sa  sainteté  de  son   intention  :  s'entendant  icy 
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que  sus  l'incertitude  en  laquelle  ledil  duc  es1  du  lieu  ou  il  pourra 
marier  son  fils,  on  luv  a  mis  un  tel  scrupule  du  eosté  <le  1  empereui 
pour  l'égard  de  Sienne,  qu'il  me  semble  qu'enfin ,  se  voyant  sans  es- 
pérance d'obtenir  la  princesse  qui  \  est,  il  entendra  au  mariage  d  une 
de  -es  Biles;  car  déjà  on  le  menasse  qu'autremenl  on  luj  ostera  bien- 
tôt Sienne,  sans  luv  en  bailler  aucunes  investitures,  et  que  le  roy 
catholique,  de  la  main  duquel  il  a  prias  cet  estai,  luv  a  cédé  nu 
droit  auquel  il  n'avoit  rien,  pour  estre  ledit  Sienne  de  l'empire  el 
toujours  réputé  membre  d'icelluv.  M' estant,  sire,  estonné  depuis 
mes  dernières,  que  ces  propos  ne  soient  pas  venus  seulement  par 
les  despèches  d'Allemagne-,  mais  qu'aussi  aucuns  des  principaux  mi- 
nistres de  sa  majesté  catholique,  favorisant  ce  bruit  et  nouvelles, 
eux-mêmes  les  avent  publiées  et  confortées;  chose  qui  a  persuade  a 
beaucoup  de  gens  de  par  deçà  que  ledil  seigneur  roy,  pour  partit  li- 
bères occasions  que  nous  ne  pouvons  encore  descouvrir,  a  est  pas  si 
bien  avec  ledit  duc  que  Ton  a  estime,  et  qu'il  se  couve  quelque  def- 
fiance  et  jalousie  bien  grande.  Pour  cette  cause,  hier  devisant  avec 
le  prince  d'Evoly  sur  le  propos  de  la  conservation  d'amitié  d'entre 
vos  deux  majestés,  il  entra  à  faire  un  long  discours  et  récit  «les 
prunes  d'Italie,  sans  toutesfois  venir  à  aucune  particularité,  me  dé- 
plorant leur  esprit  variable,  plain  de  mauvaises  inventions  et  nou- 
veiletés,  ausquelles  il  estoit  bien  de  besoin  que  vos  ministres,  sire, 
de  part  et  autre  conseillassent  les  maistres  de  fermer  les  oreilles  et 
ne  se  laisser  aller,  n'ayant  rien  tant  à  contre-cœur  que  vostre  intel- 
ligence mutuelle;  et  d'autant  que  là-dessus,  pour  sentir  s'il  sçavoit 
rien  des  ligues  que  l'on  continue  en  cette  cour  à  dire  se  praticquer 
entre  eux,  je  luv  en  touche  un  petit  mot:  il  me  répliqua  que  le  duc 
de  Florence,  en  ces  termes,  ressembloit  à  la  formi,  laquelle  vivent 
seurement  et  aisément  pendant  les  travaux  qu'elle  prennoit  in  sa 
jeunesse,  mais  que  sitost  qu'elle  acquéroit  des  aisles ,  c'estoil  évi- 
dent signe  de  mort  et  prompte  fin,  telle  qu'il  pourroit  avenir  à  luy 
et  à  autres  qui  seroient  si  fols  de  s'oublier;  que  son  maistre  seroit  tou- 
jours aise  de  veoir  le  repos  en  Italie,  mais  que  aussi  venant  e1  s'of- 
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liant  une  occasion  par  leur  limite,  il  l'embrasseroit  plustost  que  l'on 
n'estime,  et  avec  vostre  majesté,  Taisant  quelque  mariage  de  vos  en- 
Fans  ou  |>;irriis,  qui  se  pourroient  pourveoir  à  leurs  dépends.  Je  sçay 
bien,  sire,  que  ce  sont  discours  sur  lesquels  il  n'y  a  pas  encore 
grand  fondement  ne  apparence;  mais  comme  toutes  choses  en  ce 
monde  ont  commencement ,  je  les  redis  ainsi  par  le  menu  à  vostre 
majesté,  aïlin  qu'elle  connoisse  la  deffiance  et  soupçon  auquel  ils 
entrent  asseurément  de  cette  part,  joint  que  je  sçay  d'ailleurs  que 
tous  les  Italiens  résidans  icv  monstrent  un  mescontentement  mer- 
veilleux, s'estant.  au  grand  dépit  de  tous  les  minisires  espagnols, 
quasi  publiquement  réjouis  de  la  mauvaise  fortune  qu'ils  onl  eue 
aux  Gelhes,  encore  qu'elle  soil  bien  près  de  leur  maison.  Qui  est, 
sire,  ce  que  je  puis  mander  à  vostre  majesté  des  occurrences  de 
cette  cour  par  ce  porteur,  lequel  ('envoyé  par  delà  pour  m'apporte] 
mon  estai,  avec  lequel  je  supplie  très-humblement  vostre  majesté 
me  faire  quelque  bien  pour  pouvoir  plus  aisément  supporter  les  in 
Unies  despenses  et  incommodités  que  nous  souffrons  icy.  De  Toléd* 
le  wvi  septembre  1  5(îo. 

S.  DE  L'AUBESPINE 

Evesque  de  Lymoges. 


MÉMOIRE 

DRESSÉ    PAU    L'ÉVÊQUE    DE    LIMOGES,   Il    ENVOY1     M    CARDINAL  DE    LORRAIN! 
i  EMBRE     liiUO. 

différends  survenus  entre  les  grands  d'Espagne,  el  <l.-s  motifs  qui  ont  déterminé  le  duc 
d'Âlbe  i  quitter  la  cour. 

Lorsque  nous  estions  en  Flandres,  après  le  traitte  fait,  le  (\uv 
d'Alve  et  monseigneur  d'Arras,  comme  vieils  serviteurs  du  feu  em- 
pereur et  pour  avoir  eu  aussi  la  meilleure  part  audit  traitte,  ses 
loient  si  bien  unis  et  ralliés  qu'ils  commencèrent,  sentant  monsei- 
gneur le  duc  do  Savoye  hors  des  affaires  de  sa  majesté,  a  embrasser 
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mutes  choses:  ayant  ledit  évêque  tellement presché  le  duc  d'Alve, 
et  quelque  bonne  mine  qu'il  fît  de  se  vouloir  retirer,  estant  par  deçà 
à   son    arrivée    près    du    ro\    catholique,    il    travailla    d'empiéter    les 

choses  d'estat1,  respondre  aux  ambassadeurs  e1  généralement,  après 
la  personne  du  roy  son  maître,  faire  seul  ce  quej'ay  ven  faire  à  mon- 
seigneur le  connestable  en  France. 

Avant  fort  captivé  et  attiré  à  soy  les  grands  d'Espagne,  qui   pu- 
blièrent partout  et  dirent  jusques  en  présence  du  roy  catholique,  que 

tous  les  royaulnies  discouroient  comme  il  se  laissoit  gouverner  à  un 
Ihii-Gaalmès-,  qui  estoit  un  pauvre  gentilhomme,  estranger  portugais, 
entrant  à  le  calomnier  d'infinies  inventions,  comme  il  est  ordinaire 
en  ceux  qui  soultiennent  ces  grands  lieux,  et  mesme  le  toucher  en  sa 
religion  et  le  vouloir  mesler  parmy  l'inquisition;  d'ennuy  il  gagna  la 
lièvre  quarte,  qui  lui  servit  à  se  retirer  honestement  des  affaires  plus 
importans,  l'ayant  faict  avec  le  bon  advis  de  son  maître,  duquel 
loutesfois  il  a  esté  et  est  asseurément  autant  aimé  qu'il  est  possible, 
avant  le  soir,  comme  il  est  grand-sommellier  de  corps,  deux  ou  trois 
heures  de  privés  amis  avec  luy;  et  ainsi  s'est  entretenu  jusques  au 
commencement  de  juillet,  se  meslant  des  finances  comme  superinten- 
dant et  conduisant  sa  fortune  autant  doucement  et  sagement  que 
gentilhomme  qui  se  puisse  au  monde  trouver;  estant  bien  aise  que 
toutes  choses  fussent  remises  au  duc  d'Alve  et  de  veoir  tous  les  jours 
l'ennuv  et  l'importunité  de  mil  personnes,  espérant  qu'enfin  comme 
cette  nation  est  outrageuse  en  envie ,  rancune  et  dissimulation  contre 
les  favoris,  que  ledit  duc  tomberoit  en  la  mesme  peine  que  luy. 

Cependant  toute  son  estude  estoit  avec  son  beau-père  et  le  pré- 
sident du  conseil  réal,'qui  sont  tous  de  la  maison  des  Mendosses, 

1  On  sait  toute  l'influence  que  prit  lé-  figure  d'un  vieillard  amoureux,  dans  son 

vèque  d'Arras  dans  les  affaires  des  Pavs-  drame  d'Hernani,  dont  1  action  se  passe 

Bas,  sous  la  régente  Marguerite  d'Autriche,  durant  les  jeunes  années  de  Charles-Quint, 

et  après  le  départ  pour  l'Espagne  du  roi  On  voit  par  ce  passage  que  l'illustration 

Philippe  et  du  duc  d'Albe.  de  cette  famille  en   Espagne    n'était   pa<- 

C  est  ce  Ruy-Gomez  de  Silva,  prince  de  si  haute  antiquité. 
d'Eboli,  à  qui  M.  Victor  Hugo  donne  la 
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envieuse  de  celle  de  Toledo,  de  n'oublier  rien  de  tout  ce  qui  lin 
pouvoit  nuire  et  surtout  favoriser  le  secrétaire Erasso,  et  mettre  avant 
un  manimenl  de  toutes  choses:  ce  qui  luv  a  este  d'autant  plus 
facile  que  le  roy  son  maître  l'aime  naturellement;  s'estant  ledit 
Erasso  si  bien  ancré  qu'enfin  ce  que  ledit  dur  faisoit  se  trouvoit 
défaicl  un  jour  après,  sans  que  ledit  Erasso  l'allast  visiter  ne  ban 
ter  en  sa  chambre  :  tellement  que  les  lettres  el  expéditions  qui 
dépendoienl  de  luy,  comme  fail  la  meilleure  part,  se  trouvoit  ord'mai- 
remenl  contraire  à  tout  ce  que  ledit  duc  désiroit.  De  quoy  il  s'est 
souvenl  plainl  ;i  moj  .  sus  la  poursrutte  d'infinies  petites  sollicitations 
qui  se  présentent  en  nos  charges  ;  et  l'aj  trouvé,  à  ce  propos,  plusieurs 
l<us  sur  son  litt .  triste  merveilleusement,  me  lamentant  la  fortune 
il"  ceux  qui  SOUtenoient  le  public;  aussi  que,  d'autre  part,  ledit 
prince  d  Evply  s'est  retenu  le  confesseur  et  le  comte  d'Alve,  qui  ma- 
nie la  maison  de  la  roine  tant  à  sa  dévotion,  qu'il  ne  hantoit  en 
Façon  que  ce  lui  ledit  due  son  beau-frère, 

Parmy  ces  différends  connus  à  toute  cette  cour,  j'a>  souvenl 
visité  Rui-Gaulmès,  pour  le  consoler  en  sa  maladie,  et  prier  parfois  de 
parler  au  roy  de  en  quoy  j'estimois  qu'il  pût  profiter  :  mais  tous  ses 
regrets  el  discours  estoient  semblables  et  plus  ouverts  que  ceux  du- 
dit  duc ,  me  le  nommant  un  mêlant  olique  ennem\  des  hommes,  qui 
perdoil  leur  cour  el  leur  maître,  le  ramenant  à  la  morose  laçon  de 
vivre  de  l'empereur,  avec  assez  de  telles  plaintes;  tanl  que  vers  le 
commencement  de  juin,  sus  une  soirée,  le  roy  catholique  estant  de 
fortune  enfermé,  comme  il  est  toujours,  en  sa  chambre,  avec  Erasso, 
leihi  duc  \  vint  frapper,  d'autant  qu'il  ne  pouvoit  ouvrir  de  sa  clef, 
avant  le  ro\  de  son  COSté  mis  la  sienne  en  la  serreure.  ainsi  qu  il  a 
de  coustume  quand  il  ne  veut  pas  que  l'on  \  entre;  Erasso  vint  sça- 
"ii  ce  que  c'estoit,  delà  s'en  retourna  sans  avoir  ouvert:  tellement 
que  ledit  dur  demeura  plus  d'une  grande  heure  avec  les  sieurs  qui 
se  tiennent  à  l'anti-salle  qu'on  appelle  dhoneur,  loi  I  honteux  de  se 
veoir  ainsi  attendant,  contre  la  coustume;  si  Fut-il  force  tanl  que  ledit 
Erasso  eut  fait  ses  affaires,  qu'il  ouvrist  la  porte  pour  sortir  et  s'en 
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aller;  et  en  niesnio  instant,  entrant  ledit  duc,  \u\  dit  ces  paroles  en 
espagnol ,  Ilasta  las  paertas!  comme  s'd  ln\  eût  voulu  demander  s'il 
luy  estoit  ennemv  jusques  à  lui  fermer  la  porte  de  son  maître 
Et  eurent  quelques  parolles,  tellement  que  ledit  Erasso  rentra  pour 
supplier  le  rov  de  luv  dire  que  cela  venoJjl  de  son  commande 
nient  :  ee  que  sa  majesté  lit,  l'excusant  doucement.  Si  est-ce  que 
ledd  duc  avant  sceu  qu'en  (die  communication  le  roy  avoit  res- 
pondu  à  beaucoup  de  petites  occurcnccs  qui  dépendoient  de  -.;■ 
charge,  et  l'ait  en  forme  de  consulte  les  mercedez  de  quelques  com- 
manderies  et  évesches  qui  estoient  par  deçà  pieçà  vacantes,  il  s'at- 
trista davantage1. 

Pour  accroissement,  arriva  le  duc  de  Sesse,  que  Rui-Gaulmès  lait 
profession  de  porter  et  que  le  due  d'Alve  tient  pour  personnage  en- 
nemy,  d'autant  que  pendant  ses  charges  d'Italie  il  l'avoit  voulu  sup- 
planter2. Furent  en  conseil,  à  son  arrivée,  proposés  et  débattus  les 
principaux  et  urgens  points  ausquels  il  demandoit  estre  pourveu  en 
forme  de  Testât  de  Milan,  et  se  dirent  quelques  parolles  piquantes 
le  due  et  luy,  comme  si  ledit  duc  de  Sesse  l'avoit  tenu  pour  suspect; 
ee  que  le  roy  entendit,  et  sus  cette  couleur,  se  voyant  ledit  duc  ainsi 
piqué  et  abbaye  de  tant  de  traverses,  supplia  sa  majesté  luy  donner 
congé  pour  quelques  mois,  luy  remonstrant  la  nécessité  qu'en  avoit  sa 
famille  et  qu'aussi  il  espéroit  marier  son  fils  et  sa  fille3;  et  là-dessus 

'    L'auteur  du    Recueil  des    actions   et  la  chambre  ou  Je  roy  étoit  occupé.  11  sein 

paroles  mémorables  de   Philippe   second  bla  à  sa  majesté  peu  respectueux   qu'ils 

[  Cohcj.  P.  Marteau,  1671)   raconte  une  fussent  entres  de  la  sorte;  et  les  regardant 

anecdote  qui  ressemble  en  quelque  chose  d'un  air  sévère,  il  leur  dit  :  Voilà  qui  est 

a  celle-ci,  et  qui  me  parait  être  la  même  insolent!    Puis  il   passa   dans   une   autre 

tronquée  :   «Le  rov  Philippe  gardoit  une  chambre,  et  demeura  plusieurs  jours  sans 

certaine  authorité  et  un  fort  grand  empire  leur  parler  et  même  sans  les  regarder.  « 
sur  les  grands  de  son  royaume;  lier  avec  2   H  a  déjà  été  question  du  duc  de  Ses>e 

les  grands,  doux  et  affable  envers  le  peuple.  et  de  ses  fonctions  en  Italie.  (Voir  p.  2  45.; 
Un  jour  que  le  duc  d'Alve,  le  marquis  de  5  Tous  les  historiens  qui  ont  parlé  de  la 

Coria,  son  fils,  et  le  prieur  don  Antoine  disgrâce  du   duc  d'Albe  en  reculent  IV- 

de  Toledo,  son  grand -écuyer,  enlrèreni  poque  de  plusieurs  années,  et  ne  parlent 

pour  lui  parler,  ils  fermèrent  la  porte  de  pas  de  tous  ces  déboires,  qu'avant  son  dé- 
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despartit.  Six  jours  après,  le  prince  d'Evoly  fut  guéry  de  sa  fièvre 
quarte,  non  nue  pour  cela  il  se  veuille  plus  avant  mesler  d'affaires 
(Testai  mais  il  esl  plus  ordinaire  près  de  sa  majesté.  Estant  seule- 
ment arrivé  Krasso,  depuis  deux  jours  gûéry  de  sa  cliente .  lequel  a 
eStë  receu  de  son  maître  comme  de  coustume,  l'ayant  sadite  majesté 
lant  lavonsc  qu'elle  a  remis  infinies  expéditions  jusques  à  son  retour. 

Or,  comme  il  n'est  possible  qu'un  si  grand  prince,  quelque  peine 
qu'il  \euille  prendre  en  ses  affaires,  puisse  sans  principaux  cliefs 
conduire  une  telle  machine,  depuis  deux  mois  sa  majesté  se  retrouve 
seule  en  ce  chàtteâu,  sortie  de  sa  ebambre  ou  salle  une  seule  fois,  si 
(die  n  esl  descendue  chez  la  roine  pour  la  visiter;  estant  luv-mesnie  et 
le  maître  et  le  ministre  et  le  secrétaire,  qui  esl  une  grande  \erlu  :  mais 
il  se  \eoit  mie  si  notable  longueur  et  confusion  (pie  tous  ci-(\\  qui 
résident  ic\,  sollicitant  d'Italie,  sont  désespérés,  et  les  Espagnols 
mesmes  prévoient  advenir  que  la  fin  n'ira  pas  comme  le  commen- 
cement. Du  wvi  septembre  i  56o. 

Monseigneur,  j'ai  \c\\  ce  qu'il  vous  plaist  me  mander,  de  vottre 
main,  à  la  lin  de  vottre  lellre,  à  quo\  pour  response,  je  vous  supplie 
de  Croire  que  le  nn  el  mes  seigneurs  de  son  conseil  ne  feront  rien 
I .oui  extirper  un  tel  mal  qui  ne  soiticy  bien  pris  el  receu  à  Fendroict 
île  qui  que  ce  soit:  tant  ceux-cj  craignent  qu'il  y  ail  changement  en 
notre  religion  e1  estât.  Pour  relie  cause,  monseigneur,  je  vous  sup- 
plie vous  monstrer  vertueux  et  vivement  exécuter  la  volonté  du  roy, 
qui  fera  à  l'advenir  son  heur,  félicité  et  réputation  par  tout  le  monde: 
autrement  si  vous  contente/,  de  parollcs,  sans  venir  le  fond  de  cette 
playe .  el  que  sadite  majesté  ne  mou  ire  les  dent/.,  à  bon  essienl ,  le 
contemnemeni  s'augmentera  infiniment;  et  par  conséquent  croistra 
la  ruine  et  calamité  :  et  au  contraire  un  peu  de  cœur  rendra,  en  mon 
advis,  ceux  qui  menassent  quand  on  leur  dit  rien,  les  plus  mois  et 
foibles  du   monde,  .le  donnerav  si  bon  ordre  en  les  frontières  d  Es 

part  il  éprouvait  à  la  cour.  Us  lui  donnent        germaine,  le  roi,  disent-ils,  ayanl  désiré 
l»mi  unique  motil  le  mariage  dé  son  fils        qu'il  épousât  une  des  filles  d'honneur  de 
ii.i  Maria  do  Toledo,  sa  cousine        la  reine. 
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pagne  que  bientosl  vous  entendrez  des  nouvelles,  ayanl  chargé  ci 
porteur  de  publier  à  ce  propos  ce  qu'il  verra  estrr  aè<  essaire 
De  Tôle  do ,  le  wvi  septembre  i56o. 


DE  M  WDE 

DE   l  IOLCONS  POUR   LA  CHASSE  .    FAII   II    PAR  LE  ROY  D'ESPAGNE    U    ROT  DE   1  RAN«  E 
SEPTEMBRE    I  56o. 

Les  faulcons  que  sa  majesté  demande  sont  pour  le  héron  et  le 
milan;  et  ceuls  qu'il  désire  avoir  sont  huict  sacres  mués  de  la  pre- 
mière mue,  et  quatre  petits  que  l'on  appelle  iey  mies.  Tous  douze 
des  premiers  mués  qui  ne  sont  point  encore  faicts  et  deuls  sacres 
desjà  faicts  pour  le  héron,  qui  soient  maistres  des  aultres. 

Cette  note  n'est  que  la  traduction  de  la  pièce  espagnole  à  laquelle  elle  est  jointe , 
et  commençant  ainsi  :  Para  lo  que  Su  Magestad  quiera  los  halcones,  etc. 

Au  bas  de  cette  pièce  est  écrit  :  Pour  le  roy  d'Espagne. 

Au  dos  :  Pour  les  oiseatux  que  demande  le  roy  d'Espaigne. 

Et  de  la  main  de  l'éveque  de  Limoges  :  Mémoire  des  oiseaux  que  Sa  Majesté 
demande.  —  Le  sieur  Bonacursi  le  sçaura  bien  doner  à  entendre. 

1   On  voit  qu'en  poursuivant  la  hugue-  frère,  le  prince  de  Coudé,  en  raison  de 

noterie,  et  plus  réellement  la  maison  de  son  esprit  remuant,  ambitieux  et  hautain. 

Bourbon,  qui  les  gênait,  les  princes  lor-  Ils  devaient  être  bien  secondes  dans  leur 

rains  s'étaient   assuré  l'assentiment  et  le  aversion  par  le  roi  d'Espagne,  usurpateur 

concours    de   l'Espagne.    La  religion,   en  d'une  partie  du  royaume  de  Navarre,  époux 

tout  ceci,  n'était  qu'un  spécieux  prétexte.  d'une  Valois,  dont  il  espérait  quelque  re 

Les  Guises  haïssaient  le  roi  de  Navarre  en  jeton  qui  pourrait   un  jour  perpétuer  la 

raison  de  ses  droits  à  l'entrée  aux  affaires,  race  régnante  sur  le  trône  de  France,  a 

comme  premier  prince  du  sang,  et  son  l'exclusion  des  Bombons. 


"'• 
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LE     SIEUB    J-     MCOT  '      \    M.    L'EVEQUE    DE    LIMOGES. 
i    i56o. 

Il  promet  de  lui  envoyer  un  jeune  esclave  qn  il  a  acheté,  qui  mange  de  la  terre,  et  que  lui  a  vendu 
un  prêtre  du  pays.  —  Il  sollicite  le  payement  de  sa  pension.  • —  Don  Antonio,  fils  bâtard  de 
l'infant  don  Louis,  s',-,t  relire  du  inonde  pour  fuir  ses  créanciers.  —  Manie  de  briller  des  gens 

Je  .  e  pa\s  la   [  Portugal  ,. 

Monsieur,  le  frère  du  sieur  Diego  de  Valdès,  Castillan,  que  bien 
cognoissez,  se  chargea  dernièrement  d'un  pacquet  que  je  vous  en- 
voyay,  et  me  promil  le  vous  mettre  entre  les  mains:  ne  says  s'il  l'a 
faict.  Pour  ce  que  le  pacquet  de  monseigneur  le  grand-prieur  y  es- 
loil  enclos,  je  désire  bien  fort  stavoir  si  l'avez  reccu  et  faict  ouvrir: 
ce  qu'il  vous  plaira  me  faire  entendre  par  le  premier  que  sçaurez 
venir  par  deçà,  me  faire  pari  des  nouvelles  de  France  et  vostres,  par 
monsieur  le  grand-escuyer.  présent  porteur.  Lequel  ne  retournera 
miiis  le  vous  faire  sçavoir. 


1  Jean  Nicot,  seigneur  de  Ville-main, 
ué  à  Nîmes,  en  iô3o.  d'Un  notaire  peu 
riche,  eut,  de  son  vivant,  l'estime  des 
érudits  el  les  faveui  s  de  la  cour.  I  lehi  i  II, 
qui  le  distinguait,  le  recommanda  en 
mourant  à  François  II,  qui  lenvoya  on 
ambassade  à  Lisbonne.  Durant  le  •  oui  -  'I' 
cette  mission ,  un  marchand  flamand  lui 
donna  de  la  graine  'le  petuh ,  plante  de 
l'Amérique ,  alors  inconnue  en  Europe ,  el 
qui  'lopins  \  esi  devenue  d'un  si  grand 
usage  sous  le  nom  île  tabac  Nicot ,  qui  en 
<•■  ail  envoyé  la  semem  e  a  <  latherinè  de 
Médicis,  lui  présenta  la  plante  même,  à 
son  retour  de  Portugal.  I.e  cordelier  Tbevel 
a  disputé  a  Mi  ni  la  gloire  d'en  avoir  en- 
:  ichi  la  l' rance  ,  mais  sa  prétention  n'a  pas 
été  i' illie.  el  le  nom  de  nicotiam  ,  im- 
posé d'abord  au  tabac,  lui  esl  resté,  du 
munis  dans  la  langue  scientifique.  <  >n  sait 


ce  que  vaul  aujourd'hui  au  trésor  publie 
l'importation  de  Nicot.  On  doit  à  Nicot, 
comme  érudit,  une  édition  très-correcte 
de  1*1  (istoire  d'  Umoin  Pai  is,  i  566,  in-811), 
que  Dupin ,  dans  sa  Bibliothèque  univer- 
selle, a  bien  à  tort  attribuée  à  Pithou.  iprès 
sa  mort ,  parut  son  Trésor  delà  langue  Iran 
çoisi  Paris,  1606,  in-fol.  et  Rouen,  1618, 
in-/j°).  Ce  livre,  dil  M.  \  iu'cenl  Saint-Lau- 
renl ,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails 
biographiques,  n  a  pas  été  inutile  aux  au- 
teurs de  dictionnaires  plus  modernes,  el 
principalement  à  celui  du  Dictionnaire  îles 
arts  el  des  sciences,  qui  l'a  souvenl  copié 
Nicot  laissa  en  manuscrit  un  Traité  de  la 
marine;  Il  mourut  à  Paris,  le  5  mai  iiioo. 
Nous  ne  connaissons,  des  missions  di- 
plomatiques de  Nicot,  aucun  instrumenl 
publie.  Cette  lettre-ci  a  donc  un  double  in- 

lérêl  dans  nulle  recueil. 


SOI  S  FRANÇOIS  II. 

On  m'a  admené  une  esclave  de  Caboverde '  tel  que  le  demandez, 
hormis  quant  à  l'aage,  car  il  n'esl  que  de  dix  ans:  el  pour  ce  qu'il  esl 
enflé  pour  les  maulvais  traictemens  de  la  mer,  comme  me  di<  i  le  niai 
chant,  el .  comme  aultres  à  qui  je  l'a 5  faict  visiter  me  disent,  pour  ce 
qu'il  menge  de  la  terre,  je  I 'a\  I . m <  1  mettre  entre  les  mains  (l'une 
femme  qui  l'a  ici  mestier  de  curei  esclaves  nouveaux  venuz,  pour  le 
traicter  et  guérir  de  ceste  enflure;  e1  n'eust  esté  ce1  accidentée  le  vous 
eusse  a  présenl  envoyé  avec  ceste  commodité  qui  estoit  lionne;  mais 
sitosl  qu'il  sera  guéry  chercherav  moyen  pour  le  vous  envoyer,  me 
faisant  entendre  où  la  cour  sera  ce  movs  prochain.  Celui  qui  me  l'a 
vendu  est  un  prebstre  bénéficié  en  ce  pais-là,  auquel  un  mien  am\ 
en  avoyt  escript,  et  m'a  asseuré  qu'il  n'est  mal  conditionné  en  chose 
du  monde  :  et  m'a  dist  qu'il  a  opinion  qu'il  soit  fils  de  quelque  bonne 
maison,  sy  bien  morigéné  il  est  sur  la  réputation. 

Monsieur,  je  vous  advise  que  je  suis  en  grande  peyne  pour  le  re- 
tardement de  ma  pension  ordinaire,  avant  este  jà  deux  foys  renvoyé  a 
la  lin  delà  demy-année,  dont  de  la  première  est  advenu  queGirolamo 
Vigaro,  banquier,  qui  estoyt  demeurant  à  Paris,  après  l'avoir  receue, 
le  lendemain  feist  banqueroute,  et  emporta  mil  huict  cent  vingt-cinq 
livres.  Je  ne  sçay  si  après  les  payemens  recepvrons  quelque  mélio- 
rations.  Je  suis  en  ung  pais  là  où  l'argent  est  le  plus  malaisé  à  trouver 
qu'il  est  possible  de  croire,  et  aurais  bien  besoing  que  lesdits  pan 
mens  ne  me  feussent  ainsi  retardés.  Je  vous  prie  en  escripre  une  mol . 
s'il  vous  vient  à  propos,  à  monsieur  de  l'Aubespine,  pour  en  dire 
quelque  parole  à  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine  en  nia  laveur. 
—  Le  seigneur  don  Anthonio,  fils  bas  tard  du  feu  infant  don  Loys, 
s'est  retiré  de  ceste  court  depuis  peu  de  jours  çn  çà.  pour  les  grandes 
sommes  de  deniers  qu'il  doibt  ça  et  là,  pour  retrancher  son  train, 
et  saulver  argent  pour  s'acquitter2.  L'excès  de  ces  gens  d'icy  est  si 

'    Cabo-\  ertle,    ou    mieux    simplement  de  six  cents  esclaves  en  échange  d'armes 

kubu  ,  royaume  d'Afrique  dans  la  Nigritie.  a  feu.  de  sabres  recourbes,  de  selles  de 

Bruce,  dans  son  voyage  ,  raconte  que  ,  de  France,  etc. 

son  temps,  le  roi  de  ce  pays  faisait  annuel-  ;  Il  s'agit  ici  de  don  Antoine,  prieur  de 

lement,  avec  les  Portugais,  un  commerce  Crato,  si  célèbre  dans  l'histoire  par  sa  vie 
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grand  en  nombre  de  criados  superflus,  que  l'escuyer  veut  tenir  train 
,|,  ,!,,,  ei  Le  duc  d<  roy:  ce  qui  leur  l'ait  donner  du  nez  en  lerre  à 
toutes  heures. 

\iilii<s  nouvelles  n'avons  par  deçà,  qui  sera  pour  faire  fin.  Priant 
Dieu,  monsieur,  vous  donner  en  très-parfaite  santé,  vie  longue  :  nie 
recommandant  humblement  à  vostre  bonne  grâce. 

De  Lisbonne,  ce  xxve  septembre  mdlx. 

\  ostre  humble  serviteur  et  parfaitement  amy. 
l.  NICOl 

iption  :  A  monsieur,  monsieur  de  Lymogcs,  ronseiller  du  roy  tres-chres- 
tien,  maistre  des  requestes  ordinaire  de  sonhostel,et  ambas- 
sadeur pour  sa  majesté  auprès  du  roj  catholicque,  en  court 
d'Espaigne. 

ivenlureu  gne  équivoque,    ses  l'église  des  Cordeliers,  à  Paris.  On  a  de  lui 

,  agabondes  et  sa  fin  vulgaire.   Il  un  manifeste  fort  rare  en  librairie  :  «  Ex- 

mourut  à  Paris,  le  26  aoûi  i5o5,  à  Lise  planatio  veri  ac  legitimi  juris  quo   sere- 

de  soixante-quatre  ans,  après  avoir  cède  nissimus  Lusitaniae  rex  Antonius  nitilur 

ses  prétendus  droits  au  trône  de  Portugal  ad  bellum  Pbilippi  régis.  »  (Latin,  franc  ei 

notre  roi  Henri  IV    II  fut  enterré  dans  holl.  Lugd.  Batav    Plantin  ,   i585,  in-4°.  ) 


>oi  s  in  wr.ois  ii. 


LI. 
PROCES  1)1    PRINCE  DE  CONDÉ. 

1)1'   22   SEPTEMBRE    M      >   OCTOBRE    1 56o. 


L'histoire  du  procès  du  prime  de  Condé  est  trop  connue,  racontée  avec  trop 
de  détails  dans  les  historiens  du  règne  de  François  II,  pour  que  nous  la  repro 
duisions  ici  tout  entière.  On  sait  que  les  princes  lorrains,  à  qui  l'extrême  jeu 
liesse  du  mi  donnait  l'espoir  d'une  longue  puissance,  avaient  projeté  l'avilisse 
ment,  sinon  la  ruine  entière  de  la  maison  de  Bourbon  ,  qui,  seule,  pouvait  être 
un  obstacle  réel  à  leur  grandeur.  L'affaire  d'Amboise  déjà  avait  failli  devenii 
fatale  au  prince  de  Conde.  le  plus  redoutable  adversaire  de  l'ambition  des  Cuise-, 
Échappé  par  la  fuite  aux  humiliations,  aux  traverses  que  ceux-ci  lui  réservaienl . 
il  s'était  réfugie  a  Nérac,  où  le  roi.  son  frère,  tenait  sa  cour.  Les  troubles  qui 
éclatèrent  bientôt  après  en  Provence  et  Dauphiné,  et  surtout  la  tentative  sur  Lyon  . 
mirent  contre  lui  de  nouvelles  armes  aux  mains  du  duc  de  Guise  et  du  cardinal 
de  Lorraine  ;  il  ne  leur  fut  pas  malaise  d'établir  que  le  prince  soutenait  les  ré- 
voltes, était  leur  chef  secret ,  l'agent  actif  de  toutes  les  conspirations.  La  vérité 
est  que ,  du  fond  du  Béarn  et  de  la  Navarre,  les  princes  de  Bourbon  entretenaient 
une  correspondance  secrète  avec  tous  les  mécontents  de  la  cour,  et  notamment 
avec  les  seigneurs  de  Chàtillon.  les  Montmorency  et  le  vidame  de  Chartres.  Ions 
fort  suspects  aux  Lorrains.  Quelques  jours  avant  l'assemblée  de  Fontainebleau  , 
le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  avaient  envoyé  en  cette  ville  un  de  leurs 
agents,  Jacques  LaSague.  gentilhomme  béarnais,  porteur  de  lettres  pour  diffé- 
rentes personnes  de  la  cour.  La  Sague,  suivant  les  termes  de  sa  mission  .  était  allé 
trouver  le  connétable  à  Chantilh  ,  puis  de  là  le  vidame  de  Chartres,  à  Paris;  ce 
dernier  lui  remit  un  paquet  pour  le  prince  de  Condé.  LaSague,  durant  son  séjour 
a  Paris  ,  à  Fontainebleau ,  commit  quelques  graves  indiscrétions.  Dénonce  comme 
un  des  émissaires  du  parti  ennemi,  puis  arrête  au  nom  du  rov,  comme  déjà  il 
gagnait  Etampes,  il  fut  de  là  ramené  à  Fontainebleau.  La  vue  seule  des  supplices 
auxquels  il  était  destiné  lui  lit  faire  des  aveux  qui ,  vrais  ou  faux,  justifiaient 
toutes  les  craintes  des  ministres  de  François  II,  et  compromettaient  au  plus 
haut  degré  le  roi  de  Navarre  ,  et  surtout  son  frère  ,  le  prince  de  Condé;  le  vidame 
de  Chartres  et  le  connétable  lui-même  s'y  trouvaient  charges.  Le  premier,  avec 
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lequel  on  croyait  n'avoii  rien  a  ménager,  fut  arrête  le  i!\  août  et  conduit  à  la 
Bastille  ,  où  il  moui  ut  quelques  mois  après.  Quanl  au  connétable  ,  ([ui  s'était  fait 
redouter,  on  résolut  de  feindre  avei  lui  ;  on  l'accabla  de  protestations  et  de  ca- 
on  lui  parla  de  La  Sague  comme  d'un  misérable  qui  se  disait  faussement 
1  un  (1rs  serviteurs  des  Montmorencj ,  calomnie  dont  on  avait  pris  soin  de  vengei 
leui  noble  maison  en  ai  rêtanl  cet  agent  :  et ,  pour  mieux  rendre  suspect  le  conné 
table  an\  mécontents  .  on  s'efforçait  de  propager  le  bruit  que  La  Sague  n'a\ait  été 
.unir  que  sui  l'expresse  demande  du  connétable.  Cependant  le  gouvernement 
prenait  (miles  les  mi  sures  poui  s'assurer  les  pr«n  inces.  On  distribuait  la  cavalerie 
par  tout  le  royaume,  en  sorte  que  tous  ceux  qui  étaient  suspects  fuient  détachés 
de  leui  s  coi  ps,  et  servirent  avec  d'antres  troupes  bien  intentionnées  et  plus  fortes 

en  nombre.  —  ■  Plusieurs  persi s.  dit  Régnier  de  la  Planche,  ayant  veu  ce 

di  pai  tement  .  jugèrent  incontinent  que  ces  compagnies  avoient  este  entrelasséei 
avei  une  merveilleuse  dextérité;  cai  celles  desquelles  on  doutoit  les  capitaines 
favoriseï  aux  princes  estoyenl  meslées  avec  tant  d'autres  qu'on  s'asseuroit  qu'elles 
ne  pouvoienl  jouei  faux  bond  "•nus  estre  aussitost  descouvertes  et  chargées  à 
dos  Les  précautions  ainsi  prises,  Fran<  ois  11  manda  au  roi  de  Navarre  qu'il  eût 
i  venii  le  trouver,  et  à  lui  amener  en  la  ville  d'Orléans,  où  il  allait  réunir  les 
états  du  royaume,  son  frère,  le  prince  de  Coude,  accuse  d'être  l'auteur  et  le  chef 
de  la  conjuration  d'Âmboise  e1  <le  plusieurs  autres  criminelles  tentatives  contre 
la  sûreté  de  l'État.  Les  deux  princes,  après  beaucoup  d'hésitation,  et  nonobstant 
les  avis  de  tous  leurs  partisans,  se  décidèrent  à  partir  de  Nérac,  vers  le  milieu  de 
septembre,  et  a  se  rendre  aux  ordres  du  roi.  On  verra  bientôt  quel  fut  le  succès 
de  leui  soumission 


INTERROGATOIRE  DU  SIEUR  DE  LA  HAYE1 

SUPPOSl     i    in    DES   M. ims  ni    PRINCE  DE  CONDE. 

11    SEPTEMI1RE     l56o. 

Manusc.  de  Béthunc,  vol    cote  0675,  fol    65.) 

Knquis  s'il  y  a  longtemps  qu'il  n'a  bougé  de  Paris  et  s'il  a  servi 
son  état  ordinaire  et  depuis  deux  ans? 

Le  Laboureur,  dans  ses  additions  aux  tilhomme  de  Picardie  et  vassal  du  seigneur 

Mémoires  de  Castelnau ,  donne  une  notice  deltoyc,  à  cause  de  la  terre  de  Muret, 

curieuse  sur  ce  personnage-,  nous  la  trans-  dont  le  prince  de  Condé  avoit  épousé  l'fié- 

<  rivons  ici  :  .  Robert  de  la  Haye  ('oit  gen-  ritière.  Comme  il  estoit  homme  de  lettres  , 
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Dict  qu'il  l'a  servi  ordinairement  durant  ledit  temps,  sinon  que 
l'hyver  nasse,  estant  la  court  à  Blois,  il  v  fut  par  deux  fois. 

Enq.  Pour  quels  affaires? 

D.  Qu'il  y  alloit  pour  les  affaires  de  monsieur  le  prince  de  Gondé, 
suivant  la  permission  qu'il  en  avoit  du  feu  roy  de  se  mesler  de  ses 
affaires,  dont  il  a  exhibe  le  brevet,  et  fut  pour  ung  don  des  mu- 
nitions. 

Enq.  S'il  estoit à Amboise  lors  des  séditions? 

D.  Que  «on. 

Enq.  Si  depuis  ce  temps-là  il  a  point  esté  hors  Paris? 

D.  Qu'il  ne  luy  souvient  d'avoir  esté  hors  dudit  Paris  depuis  ledit 
temps,  si  n'est  qu'il  fut  à  Escouan,  en  la  fin  de  juillet  ou  au  com- 
mencement d'aoust  dernier,  voir  monsieur  le  connestable,  où  estoit 
madame  de  Roye,  qui  l'avoit  mandé  pour  adviser  d'un  contract  de 


et  capable  de  grandes  affaires,  ce  prince 
ne  se  reposa  pas  seulement  sur  lui  de 
toutes  les  siennes,  mais  encore  se  servit 
de  ses  conseils,  et  lui  laissa  la  conduite 
de  tous  ses  intérêts  à  la  cour.  Je  ne  sais 
pas  si  ce  fut  par  sa  faveur  qu'il  fut  fait 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  où  il  fut 
reçu  le  19  de  juillet  i555,  mais  ce  fut  lui 
qui  lui  fit  avoir  une  charge  de  maître  des 
requêtes,  au  mois  de  novembre  i56i.  Il 
aida  fort  à  gagner  le  prince,  son  maistre, 
au party huguenot,  où  il  s'estoit  laissé  em- 
porter par  le  même  destin  de  la  plupart 
des  savans  de  son  temps;  et  ce  qui  rend 
son  aveuglement  plus  déplorable,  c'est 
qu'il  estoit  fort  homme  de  bien ,  morale- 
ment parlant,  et  très-incorruptible  en  sa 
charge.  J'ay  une  pièce  manuscrite  de  luv, 
en  vers  latins,  qu'il  adresse  au  chancelier 
de  l'Hôpital,  son  intime  amy,  où  il  blasme 
1  oisiveté  des  nobles ,  qui  employenl  dans 
les  plaisirs  champêtres  les  talens  qu'ils 
ont  reçus  pour  le  service  de  leur  patrie  :  il 


V  loue  l'étude Et  enfin,  comme  luy  el 

quelques  autres  magistrats  estoient  me- 
naces, dit-il,  à  cause  de  la  religion,  il 
l'exhorte  de  les  maintenir.  Il  courut  le 
même  danger  que  le  prince  de  Condé  clans 
sa  prison  ;  et  depuis  demeura  si  attache 
à  ses  intérêts  et  à  ceux  de  son  party  qu  il 
perdit  charge  et  biens.  »  —  On  trouve  en- 
core, dans  le  Journal  de  Bruslart,  ce  ren- 
seignement qui  fait  connaître  les  motifs  de 
l'arrêt  de  de  la  Haye  :  «  Le  1 5e  du  mois  de 
septembre,  un  nomme  monsieur  de  la 
Haye,  conseiller  du  roy  en  sa  court  de 
parlement,  fut  mené,  par  le  prévost  de 
l'hostel,  vers  le  roy,  à  Saint-Germain-en- 
Laye,  là  où  il  fut  retenu  prisonnier  par  le 
commandement  du  roy.  En  ce  temps-là 
on  disoit  qu'il  avoit  quelques  factions  el 
intelligences  avec  le  prince  de  Condé, 
lequel  prince  de  Condé  on  soupçonnoit 
eslre  cause  des  divisions  qu'il  y  avoit  au 
gouvernement  du  royaume.»  '  Journal  di 
Bruslart. 

7 
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rente  la  terre  de  Germigny,  et  luy  semble  qu'ils  arrestèrent  le  pris. 
mais  il  n'y  eut  rien  de  passé. 

Enq.  S'il  v  cul  argent  baillé.3 

D.  Croit  qu'il  y  eut  5oo  escus,  et  pense  que  ce  lut  un  vendredi  . 
jour  maigre:  et  le  lendemain  partit  de  si  bon  matin,  qu'il  lut  au 
Palais  à  six.  heures;  et  dict  qu'il  y  avoit  audit  Escouan  ung  gentil- 
homme1 qu'on  disoit  estre  venu  de  la  part  du  rov  de  Navarre  et 
envoyé  par  lui  devers  madame  la  princesse  et  madame  de  Iioye  pour 
les  risiter  à  Nisi:  et  a  avant  trouvé  ladite  dame  de  Pioye.  audit  Nisi 
la  sui\it  jusques  audit  Escouan,  pour  lui  faire  les  recommandations 
de  monsieur,  ainsi  que  l'on  dict  audit  de  la  Hâve. 

Enq*  S'il  parla  audit  gentilhomme  et  s'il  le  cognoissoil? 

D.  Que  non  ;  sinon  qu'il  lui  demanda  comment  se  portoit  mon- 
sieur le  prince;  aultres  parolles  ne  lui  dict,  ne  ledit  gentilhomme 
à  lui:  bien  lui  souvient  de  l'avoir  prié  de  boire,  ce  qu'il  ne  voulut 
faire,  quant  on  eut  apporté  la  collation. 

Enq.  S'il  l'a  point  veu  ailleurs? 

D.  Que  non. 

Enq.  Qui  estoil  lors  audit  Escouan.1 

D.  Qu'on  lui  dict  que  madame  de  Bouillon-  y  estoit  ,  laquelle  il 
veid. 

Enq.  S  il  sait  le  nom  dudit  gentilhomme  envoyé  par  le  rov  de 
Navarre  ? 

D.  Que  non.  et  qu'il  ne  l' avoit  jamais  veu. 

Enq.  Si  ledit  gentilhomme  lui  déclaira  point pourquoy  ladite  dame 
de  Roye  estoil  venue  à  Escouan 

Jacques  La  Sague.  enfants  du  duc  de  Guise,  si  l'on  en  pou- 
:   La  duchesse  de    Bouillon,  fille  du  vail  prendre  quelqu'un,  parce  que,  pen- 
due de  Montpensier  et  de  Jacqueline  de  sait-on,  leur  vie  répondrait  de  celle  des 
Longwic,  faisail   profession  de  la  religion  Bourbons. 

réformée.  Elle  avait,  dit-on,  offert  de  re-  Madeleine  de  Maillv.    femme     de 

cueillir  à  Sedan  ou  à  Jamelz  les  enfants  Charles,  sire  de   Roye,    était  mère  delà 

m  prince  de  <  onde,  et  consenti  à  ce  qu'on  princesse  de  Condé  et  nièce  du    conné- 

en fermât  dans  ces  places  les  frères  ou  les  table  Anne  de   Montmorency. 
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D.  Que  non. 

Enq.  Si  ledit  gentilhomme  lui  dil  pas  qu'il  esloit  envoyé  dé  la 
part  du  roy  de  Navarre  pour  visiter  monsieur  le  conncstable  cl  savoir 
s'il  avoit  aussi  bonne  volonté  de  lui  faire  service  (pic  luv  avoil  escripl 
ladite  dame  de  Roye? 

D.  Que  non. 

Enq.  Si  ladite  daine  de  Roye  lui  parla  en  sorte  du  monde  à  l'occa- 
sion de  la  venue  dudit  gentilhomme? 

D.  Que  non,  niais  lui  dil  seulement  qu'il  avoit  apporté  nouvelles 
que  le  roy  de  Navarre  et  monsieur  le  prince  son  frère  se  portoieul 
bien. 

Enq.  S'il  a  veu  depuis  ledit  gentilhomme? 

D.  Que  le  lendemain,  ce  lui  semble,  il  vint  quelqu'un  en  son 
logis  à  Paris  dire  qu'il  y  avoit  un  gentilhomme  qui  demandoit  que 
ledit  de  la  Haye  lui  (bit  bailler  une  malle  pour  porter  les  habille- 
mens  de  monsieur  le  prince ,  parce  que  ledit  de  la  Haye  ordonne  de 
ses  affaires. 

Enq.  S'il  veit  ledit  gentilhomme,  et  s'il  lui  feit  bailler  ladite  malle? 

D.  Qu'il  alla  en  la  rue  Saint-Honoré  veoir  au  logis  de  M.  d'Arles 
s'il  y  estoit,  et  se  pourmenant  en  ladite  rue  Saint-Honoré,  manda 
ledit  gentilhomme  qui  le  vint  trouver,  ce  qu'il  feit;  et  dict  ledit  gen- 
tilhomme audit  confessant  que  la  malle  que  l'on  luy  avoit  baillé  estoit 
malpropre,  et  qu'illuy  en  falloit  une  autre;  ce  que  ordonna  ledit 
de  la  Haye ,  et  lui  bailla  une  lettre  adressant  à  monsieur  le  prince 
qu'il  avoit  déjà  escripte  ,  et  qui  n'estoit  cachetée  ,  contenant  en  subs- 
tance qu'on  faisoit  ung  édict  par  lequel  le  roy  deffendoit  que  les 
conseillers  ne  se  meslassent  plus  des  affaires  d'autruy,  et  que  à  ceste 
fin  ledit  sieur  prince  y  pourveust  d'un  aultre;  et  ne  lui  tint  autres 
propos  que  communs. 

Enq.  Ce  qu'il  y  avoit  dans  ladite  malle? 

D.  Qu'il  n'en  sçaitrien,  et  lui  dict  ledit  gentilhomme  que  c'estoit 
habillemens. 

Enq.  S'il  sçait  quelle  part  alla  ledict  gentilhomme!1 
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I).  Qu'il  alloit  en  Guyenne,  comme  il  disoit. 

Enq.  S'il  l'a  poincl  veu  depuis? 

D.  Que  revenant  du  Palais,  un  jour  dont  il  n'est  records,  il  veit 
ledit  gentilhomme  qui  eouroit  en  poste,  lequel  il  remarqua,  et  lui 
demanda  comme  se  portoit  ledict  sieur  prince,  qu'il  lui  dit  qu'il  se 
portoit  bien,  et  n'eurent  autres  propos  ensemble;  car  ledit  sieur 
gentilhomme  narresta  poinct,  et  dit  que  le  lendemain,  il  lui  semble, 
ledit  gentilhomme  vint  en  son  logis,  ne  sçait  à  quelle  heure;  auquel 
le  confessant  demanda  des  nouvelles  dudit  sieur  prince,  et  quand 
il  pourroit  venir.  A  quoi  il  leit  responce  qu'il  se  portoit  bien  et  vien- 
droit  bienlosl;  et  ledict  confessant  dict  que  ledit  gentilhomme  venoil 
de  Guyenne,  comme  il  cuide;  et  ne  lui  porta  au  premier  ne  au  der- 
nier voyage  aucunes  lettres  ne  mandement  dudit  sieur  prince. 

Enq.  Si  ledit  gentilhomme  au  dernier  voyage  qu'il  feisl  par  deçà 
lui  dict  point  qu'il  eust  passé  à  la  court? 

I).  Que  non. 

Enq.  S'il  lui  dict  pas  que  le  roy  de  Navarre  l'avoit  expressément 
envoyé  devers  monsieur  le  connestable  et  messieurs  ses  enfans, 
L'advertir  que  ledit  sieur  roy  de  Navarre  et  ledit  sieur  prince  son 
frère  avoient  intention  de  se  mettre  aux  champs,  avec  leurs  forces, 
dedans  le  trois  ou  quatriesme  jour  de  ce  mois  de  septembre,  prendre 
le  chemin  de  Bourdeaux,  et  là  se  pourveoir  d'artillerie,  pouldre  et 
munitions? 

I).  Que  jamais  il  ne  luy  en  parla,  et  qu'il  n'est  homme  à  qui  il 
eust  fallu  .tenir  tels  propos,  car  il  ne  s'est  jamais  meslé  des  alfaires 
dudit  sieur  prince  que  pour  ses  papiers  et  procès,  et  qu'il  est  homme 
i|iii  n'aime  jamais  les  séditions,  sçaichant  que  c'est  contre  Dieu. 

Kn(j.  Si  ledict  gentilhomme  lui  disl  point  que  ledit  prince  debvoit 
aller  du  costc  de  Lyon  pour  recueillir  les  forces  qui  y  estoienl  pré- 
parées, avec  aultres  que  le  comte  de  Tende  y  devoil  amener,  qui 
estoienl  de  cinq  à  six  mille  hommes? 

I>.  Que  non,  et  qu'il  n'est  à  présumer  (pie  ledict  gentilhomme  eus! 
charge  de  luy  déclairer  telles  choses,  attendu  qu'il  n'avoit  point  porté 
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de  lettres  ne  mandement  adressant;!  lui,  et  qu'il  n'est  vraisemblable, 
si  ledit  gentilhomme  lui  eust  «Ici  laie  telles  choses,  que  ledit  confes 
sant,  après  le  parlement  lini,  eust  osé  demeurer  à  Paris,  veu  qu'il 
s'en  pouvoit  honnestement  absenter  sans  soubeon,  mesme  que  tout 
le  monde  sçavoit,  et  lui  aussi,  que  ledict  gentilhomme  estoit  pris 

/:'//(/.  Si  li-dit  gentilhomme  lui  dist  pas  que  lesdit>  deux  primes 
esloient  prêts  et  leurs  capitaines,  et  qu'il  estoit  venu  vers  monsieur  le 
connestahle  pour  savoir  s'il  les  vouloit  pas  favoriser  de  lui  et  de  ses 
anus.' 

D.  Qu'il  ne  lui  en  parla  jamais,  et  que,  s'il  lui  en  eust  parle,  il 
se  fust  mis  en  tout  debvoir  de  luy  remonslrer,  et  qu'il  eust  fort  scan- 
dalizé  ledit  confessant,  pour  avoir  toujours  haï  sédition  et  mutinerie. 

Enq.  S'il  sçait  quelle  responce  feist  audit  gentilhomme  monsieur 
le  connestable  ? 

D.  Que  non. 

Enq.  S'il  sçait  que  ledit  gentilhomme  en  dict  aultant  à  monsieur  de 
.Montmorency,  et  la  responce  qu'ils  feirent? 

D.  Que  non. 

Enq.  S'il  sçait  que  ledict  gentilhomme  avt  communiqué  tout  ce 
que  dessus  à  monsieur  le  vidame  de  Chartres  ? 

D.  Que  non,  et  que  ledit  gentilhomme  ne  lui  en  dict  rien. 

Enq.  S'il  a  rien  entendu  dudit  vidasme? 

D.  Que  non ,  et  que  ledit  sieur  vidasme  ne  lui  a  parlé  que  de  ses 
procès ,  le  remerciant  d'un  procès  qu'il  avoit  gaigné  en  la  chambre 
dudit  de  la  Haye. 

Enq.  S'il  a  jamais  rien  sceu  ne  entendu  de  personne  de  ceste 
assemblée  de  gens? 

D.  Que  non,  et  qu'il  désireroit  que  tout  le  monde  fust  aussi  bon 
serviteur  du  roy  que  lui. 

Enq.  S'il  a  jamais  ouï  parler  à  Dardoi  '  ? 

1  Firmin  d'Ardois,  Gascon,  était  secré-  rien,  il  avait  écrit  de  sa  main,  avec  de 
taire  du  connétable ,  et,  dit  de  Thou ,  créa-  l'encre  sympathique,  sur  l'enveloppe  de  la 
ture  du  roi  de  Navarre.  Suivant  cet  histo-         lettre  que  le  vidame  de  Chartres  adressait 


.T'i  NEGOCIATIONS 

D.  Que  non;  bien  a-il  parle  audit  Dardoi  pour  un  paquet  qu'il 
falloit  faire  tenir  à  monsieur  le  prince ,  afin  de  Tadvertir  de  l'accou- 
chemenl  de  madame  la  princesse  sa  femme. 

l-'.n'j.  L.ui  a  esté  remonstré  qu'il  a  dényé  sçavoir  aucune  chose  de 
ceste  entreprise,  ne  que  ledit  gentilhomme  lui  eût  rieu  communiqué 
de  la  cause  de  sa  venue  et  des  assemblées  en  armes  qui  se  debvoient 
faire  :  toutesfois  il  se  trouve  le  contraire. 

h.  lit  persiste  à  ce  que  dessus,  et  qu'il  ne  peult  croire  que  le  roy 
de  Navarre  cl  monsieur  le  prince  son  frère  voulsisscnt  faire  chose 
mauvaise.  Asseure  et  afferme  sur  la  vie,  lesdits  sieurs  roy  et  prince 
n'avoir  rien  entrepris  jamais  contre  le  rov  ny  son  estât. 

l'.nij.  S'il  en  veult  croire  ledit  gentilhomme? 

D.  Que  non,  parce  qu'il  ne  le  congnoit  et  ne  le  veid  jamais  ;  et  en 
adjoutant  a  dict  que  depuis  il  a  entendu  que  ledit  gentilhomme 
retourna  à  Paris,  mais  qu'il  ne  le  veid. 

I-'.ikj.  S'il  en  veult  croire  ledit  Dardoi? 

I>.  Qu'il  ne  le  veut,  et  aussi  ne  croit  pas  que  ledit  Dardoi  le  voul- 
sisl  charger. 

Enq.  Admonesté  de  nous  dire  la  vérité,  pour  le  service  du  roy, 
s'il  a  seeu  mi  seait  opie  aucune  entreprise  concernant  Testai  du  rov. 
assemblées  ou  port  d'armes  se  deust  faire? 

m  prince  de  Condé  :  «Que  les  Montmo-  cette  lettre  à  double  sens  D  est  certain  que, 

rem  v  s  étaient  toujours  dans  le  sentiment  si  le  fait  est  vrai ,  les  princes  lorrains  eussent 

de  faire  périr  les  princes  lorrains;  qu'on  du  commencer  par  arrêter  I'-  connétable, 

attendait    tvec   impatience,  lui  ci  le  mi  < p l' i  1  -  avaient  smi^  la  main.  Loin  de  la. 

son  frère    pourattaquei  les  Guises  à  force  d'Ardois   lui-même  conserva   sa    liberté. 

que  le  connétable  et  beaucoup  Malgré  la  grande  impartialité  oi  la  haute 

d'autres  se  joindraient  a  eux,  clc.  »  Cette  vertu  de  noire  grave  historien,  je  penche 

h  .  ■  - 1  ■  1 1  ■  |  ■    ,  «|  i  ii-  I  \  1 1 1  n  •  -  ( .  1 1 1 1  ■  .iv.nl  gardée,  à  croire  que  le  rôle  que  joua,  dans  tout 

tremj lans  l'eau,  sur  l'avis  de  le  procès  du  prince  de  Condé,  Christophe 

La  Sague    onj  lui  le  complot  ourdi,  qui  de  Thou,  son  père,  lui  a  fait  quelque  peu 

létermina  les  poursuites  contre  levidame  disposer  son  récit  de  façon,  sinon  à  noii 

■  i  les  princes  de  Bourbon.  Ce  récitdede  cir  tout  à  faii  les  Bourbons,  au  moins  à 

semble  quelque  peu  controuvé  atl ei  les  griefs  qu'on  pourrait  imputer 

de  la  Planche,  Brantôme  et  les  à  ceux  qui  servirent  si  chaudement  les  in- 

rutres  éi  rivains  du  temps  ne  disent  rien  de  térêts  des  princes  lorrains 
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D.  Qu'il  n'en  sçait  rien,  el  s'il  en  sçavoil  quelque  chose  il  aimeroil 
mieux  mourir  que  de  le  taire  '. 


Fontanieu,   qui  a  placé   cette  pièce 

dans  le  recueil  manuscrit  que  nous  avons 
déjà  rit  !  accompagne  des  ré- 

flexions suivantes  La  pièce  précédente  a 
été  inconnue,  à  ce  qu'il  paroît,  au  IV  Da- 
niel; mai?  elle  confirme,  dans  toute  son 
étendue,  tout  ce  qu'il  a  dict  .  d'après  les 
écrivains  du  temps,  de  la  circonstance 
des  recherches  l'aides  contre  le  prince  de 
Condé,  sur  les  intrigues  par  lesquelles  il 
avoit  entrepris  d'exciter  une  guerre  civile 
dans  l'état,  et  de  commencer  par  sur- 
prendre la  ville  de  Lyon.  Les  soupçons  du 
gouvernement  tomboient  en  même  temps 
sur  le  roy  de  Navarre,  son  frère,  sur  le 
connestable  de  Montmorency  et  ses  en- 
fans,  sur  le  vidame  de  Chartres  el  sur 
leurs  adhérans.  Et  effectivement,  au  mo- 
ment de  l'interrogatoire,  il  paroit  que  l'in- 
décision naturelle  du  roy  de  Navarre  étoit 
la  seule  raison  qui  l'empèchoit  d'être  en- 
traîné dans  la  révolte  par  le  prince  de 
Condé,  aussi  impétueux  qu'il  étoit  lent. 
A  l'égard  du  connestable,  il  s'estoit  retiré 
de  la  cour,  à  11  mort  de  Henry  II,  ne  pou- 
vant supporter  dans  les  Guises  une  auto- 
rite excessive  et  supérieure  à  celle  dont  il 
avoit  joui  jusques  alors.  Il  paroit  constant 
que  les  émissaires  du  prince  de  Condé  et 
du  roy  de  Navarre  étoient  receus  à  Chan- 
tilly, lieu  de  sa  retraite.  François  de  Mont- 
morency, son  fils  aine,  gouverneur  de 
Paris  et  de  l'isle  de  France,  venoit  d'être 
privé,  en  faveur  du  duc  de  Guise,  de  la 
charge  de  grand-maistre,  et  ne  se  tenoit 
que  foiblement  dédommagé  par  un  bâton 
de  mareschal  de  France  surnuméraire 
Voilà   bien   des   raisons  pour  rendre   le 


connestable  suspect  Quant  au  vidame  de 
Chartres,  la  suite  justifia  qu'il  l'étoil  à 
bon  titre.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  re 
garder  l'interrogatoire  cy-dessus  commi 
une  des  premières  pièces  du  |  rocès  du 
priuce  de  Condé,  qui  fut  arrêté  peu  de 
temps  après  a  Orléans,  on  les  ,  tats  du 
royaume  étoient  assemblés,  et  a 
à  mort  par  des  commissaires.  Ce  qu'il  y  u 
de  singulier,  c'est  que  dans  l'instant  qu'on 
impliquoit  le  connestable  dans  l'accusa- 
tion de  la  faction  des  princes.  Catherine  de 
Médicis  l'amusoit  par  un  commerce  de 
lettres  secrètes,  dans  lesquelles  elle  l'ac<  a 
bloit  de  caresses;  mais  telle  étoit  la  poli- 
tique de  celle  princesse,  qui  ménageoil 
tout,  et  elle  en  usoit  de  même,  dans  le 
même  temps,  avec  une  infinité  d'autres 
gens  considérables,  sur  lesquels  les  Guises 
et  elle  avoient  de  semblables  défiances 
Mais  je  m'aperçois  que,  sous  prétexte 
d'une  simple  observation,  j'entre  dans  li 
fond  de  l'histoire,  auquel  il  sullil  de  ren 
voyer.  Le  lecteur  peut  avoir  recours  au 
P.  Daniel  (  édition  îa-ff  de  17211,  t.  MIT, 
depuis  la  page  366  et  suivantes.  Il  y  verra 
que  le  gentilhomme  dont  il  est  question 
dans  l'interrogatoire  se  nommoit  Lassaigue, 
mais  il  n'y  trouvera  pas  le  nom  de  l'inter- 
rogé,qui  se  nommoit,  suivant  l'interroga- 
toire même,  le  sieur  de  la  Haye,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris:  ce  qui  peut 
faire  croire  que,  quoique  le  corps  du  par- 
lement fut  catholique,  cependant  le  prince 
de  Condé,  quoique  dès  lors  déclaré  chef 
des  huguenots ,  y  pouvoit  avoir  de  grandes 
inlellisrences.  » 
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I  \    REINE   MERE   A  M.    LE  CONNETABLE. 

SEPTEMBRE    1  56o. 

Elle  loi  envoie  Rostain.  —  Au  sujet  de  la  maladie  de  la  connétable.  —  La  Berlandim. 

Mon  conpère,  j'é  peur  de  vous  ynporteuner  de  vous  avscrypre  s\ 
souvent,  mes  se  met  tant  de  plésir  ne  pouvant  parler  à  vous,  de  sa- 
voyr  de  veos  novelles  et  vous  mander  des  myenes,  que  sela  an  est 
cause:  etpoursequo  vous  savés  la  fyanse  que  j'é  an  Rostvn  et  ausyque 
je  say  cornant  y  vous  aystscrw  leur  l'vdèle  ,  je  luy  ay  donné  charge  de 
vous  dyre  set  que  vous  veolés  mander  par  monsyeur  l'amyral,  et  me 
remetant  seur  luy  je  ne  vous  fayré  plus  longue  letre  après  vous  avoyr 
d\st  que  j'é  anvoyé  la  Bcrlandyère  dever  madame  la  conestable  pour 
la  servyr  an  sa  maladye,  Iaquele  je  ayspèrene  sera  poynt  dangereuse , 
d'autant  que  teut  asloure  le  roy  an  n'a  heu  de  nouvelles  quele  aysl 
byen  forl  amandée:  de  quoy  je  suys  byen  ayse,  et  vous  prye  panser 
que  an  tout  set  que  je  hon  an  panseré  la  pouvoyr  secouryr  et  luy 
ayder  à  recouvrir  sa  santeg,  que  je  n'y  aypargneré  chause  qu\  sc>v t 
en  ma  puysance;  car  le  plus  grant  plésyr  que  je  puyse  avoyr,  set  que 
je  vous  puyse  layre  conestre  l'amour  que  je  vous  porte  et  à  tout  set 
quv  vous  touchet;  ancore  que  m'aseure  que  n'an  fayte  douhte,  non 
plus  que  je  fays  do  vous.  Je  prye  Dveu  qui  luy  douyn  bonne  santé, 
i  a  vous  set  que  désyrés 

\  ostre  bonne  coumère  et  amye, 

(ATERINE. 

.-lu  dos  :  A  Hune  conpère,   monsieui   le  conestable. 

Cette  liiirc  n'est  pas  datée;  nous  en  liistoriens  des  fausses  caresses  laites  par  1.. 

avons  seulement   trouvé  l'original  parmi  reine  mère  et  la  cour  au  connétable ,  pen 

les  lettres  de  cette  époque,  et  elle  vient  dant  l'instruction  du  procès  du  prince  de 

parfaitement  à  l'appui  de  ce  que  disent  les  Condé 
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LE   CONNÉTABLE    \i     ROI    DE   N U  VRBE. 

i  >6o 

Au  sujet  de  l'arrêt  de  La  Sague.  — Il  se  disculpe  d'j  avoir  contribué ,  et  surtout  d'avoir  riendil  ni 
rail  i  outre  le  roi  de  Navarre,  qu'il  regarde  comme  le  premier  du  rèslc   roi    la  reine 

mère  el  ses  enfants.  —  il  publierait  la  vériti         li     bruits  <|ui  courent  a  ce  mijoi  m 
du  roi  et  de  la  reine  mère 

Sire,  il  \  >i  environ  quinze  jours  que  je  partis  de  Fontainebleau 
pour  mon  venir  en  ma  maison,  et  quatre  ou  cinq  jours  auparavanl 
le  rov  et  la  royne  mère  vous  avoient  dépesché  monsieur  de  Cursol, 
et  ung  jour  ou  deux  après  mon  partement,  lesdicts  sieur  et  dame, 
comme  m'a  dictladiete  rovne  mère,  dépeschèrent  ung  courrier  audid 
sieur  de  Cursol,  et  lui  mandèrent  que  j'avois  faict  prendre  Lasague, 
et  que  je  leur  avois  déclaré  ce  que  vous  m'avez  mandé  et  ce  qu'avoit 
faict  leclict  Lasague  par  deçà.  Vous  pouvez  bien  penser,  sire,  à  quelle 
lin  sela  se  faisoit  :  elle  m'a  compté  ce  que  dessus  depuis  que  je  suis 
arrive  à  Saint-Germain-en-Laye,  de  quoyj'ay  esté  et  suis  en  très-grande 
peine,  de  peur  que  vous  en  eussiez  quelqu'opinion  contre  moy,  vous 
suppliant  de  croyre  et  estre  seur  que  oneques  en  jour  de  ma  vye  je 
ne  tiens  propos  de  vous,  ny  ne  me  mandastes  jamays  ebose  qui  ne 
ieust  pour  le  service  du  roy,  honneur  et  grandeur  de  sa  couronne  ; 
et  que  vous  estes  le  principal  dudict  royaulme  après  messeigneurs 
ses  enfans.  Qui  me  faict  vous  supplier  très-humblement  de  ne  croyre 
chose  que  l'on  vous  ayt  mandé  par  cy-devant,  ny  que  l'on  vous  mande 
cy-après,  qui  ne  soit  pour  vostre  honneur,  grandeur;  vous  aiant 
tousjours  cogneu  si  affectioné  au  service  du  roy  que  vous  ne  désirez 
que  son  bien  et  sa  grandeur."  Si  ce  fut  esté  aultres  personnes  que  le 
roy  et  la  royne  mère  qui  en  eussent  escript,  je  publierois  le  langage 
qu'un  homme  de  bien  et  d'honneur  doibt  tenir  quand  on  le  charge 
d'une  chose  où  il  n'a  jamais  pensé.  Ce  que  je  vous  supplie  très-hum- 
blement de  croyre  et  que  je  ne  sceu  oneques  la  prinse  dudict  Lasague 
qu'un  jour  après  qu'il  fut  prins,  et  vous  escripvois  par  luy  pour  vous 
rendre  responce  à  l'honneste  lettre  qu'il  vous  avoit  pieu  m'escripre. 

:'6 
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Sire,  ei •  recommandanl  très-humblement  à  vostre  bien  honni' 

g]  mi  .  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  parfaicte  santé,  longue 
et  très-heureuse  vye.  De  Paris,  ce  xxvf  septembre. 

\  ostre .  etc. 

Goppie  de  lettre  missive  envoyée  au  roj  de  Navarre,  de  la  part  de 
monseigneui  le  connestable,  le   mv  septembre  1060. 


ORDRE  Dl    l'-oi 

\   M.    hl    l.l  M        COMM  INDA.N  I    EU   Gl  ÏEHN1 
SEPTEMBRE    l  5Go. 

ManuBc.  Colbert,  vol.  28,  reg.  parch. —  Biblioth.  de  Thou.  , 
\n  sujef  <  1 1 1  passage  •!"  i"i  de  Navarre  .1  Bordeaux 

Pour  ee  (|ue  \I.  de  Burye  a  fait  entendre  .m  roj  el  a  la  reyne  sa 
mère  qu'il  désireroit  bien  sçavoir,  passanl  le  roy  de  Navarre  on  ve- 
nant à  Bordeaux,  comme  il  aura  à  se  gouverner  en  son  endroict,  et 
quel  langage  il  aura  à  luj  tenir; 

Sa  majesté  a  commandé  an  sieur  d'Auzances  de  luy  faire  particu 
lièremenl  entendre  que  s'il  voil  que  ledit  sieur  roj  de  Navarre  con- 
tinue son  voyage  pour  le  venir  trouver,  comme  il  luy  a  mandé,  et 

Monsieur  de  Burie,  <!ii  Brantôme,  mais  en  exécutions,  de  quoj  je  m'en  re- 

ini  un  bon  homme  de  guerre ,  très-bon  et  mects  aulivredeM.  deMonduc,  sans  que 

pitaine,  «■!  pour  ce  eut  de  belles  j'en  parle  davantage,  sinon  que  l'on  soup 

1  ,i      en    Piedmont  qu'Italie    et  çonnoil  alors  ledit  M.  de  Burie  'le  la  re- 

Il  fut,  après  avoir  bien  traisné  ligion.  Aucuns  le   croyenl    tout    a   faicl 

ei  travaillé  en  guerre,  lieutenant  du  roy  d'autres  non,  mais  qu'il  voulu I  espargnei 

en  Guyenne...    Quandla  guerre  civile  sur  le  sang  françpis,   et   ne  l'espandre    tant 

vint,  il  n'alla  si  viste  comme  M.  de  Mont-  comme  il  avoit  faicl  des  autres  en    son 

lui  .  c|ni  li-  servoil  'le  collègue,  non  en  sa  temps 
loil  unique  gouverneur, 
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qu'avec  son  train  ordinaire  il  passe  par  ladite  ville,  sans  apparence 
d'avoii  envye  de  s'arrester,  n\   timbre  quelconque  de  remuemenl 
qu'il  luy  face  tout  l'honneur  qu'il  lu\  sera  possible,  «us  lu\   mons- 
i ii' i     n\    faire   cognoistre    aucunemenl   qu'on    ayl   deffiance  quel- 
conque de  luy,  ni  que  du  costé  de  deçà  il  \  en  ayl  aucun  comman 
dément  :  mais  bien  mettra  peine  de  le  conforter  en  (este  opinion  de 
s'en  venir  le  plus  tôt  qu'il  pourra,  cl  ne  prester  l'oreille  a  ceux  (pu 
l'en  voudraient  destourner,  l'asseurant  qu'il  \  a  tant  de  mauvais  gar- 
çons qui  font  acroire  de  si  estranges  bruits,  et  qu'on   voit  tant  de 
folyes,  qu'il  ne  doict  avoir  estrange  si  ung  roy  jaloux  de  son  état  n 
désireux  du  repos  et  de  la  seureté  de  son  royaulme  en  est  en  peine, 
cl  désire  veoir  toutes  les  parties  aller  comme  elles  doibvent. 

Si  au  contraire  il  le  vovoit  altéré  en  ses  propos  et  déportemens, 
en  volonté  de  demeurer  par  delà  et  en  une  incertitude  de  ce  qu'il 
avoit  à  faire,  et  en  compagnie  de  gens  qui  montrassent  avoir  envye 
de  faire  quelques  folves.  après  avoir  parlé  à  luy  et  avoir  essayé  de 
sonder  son  intention  ,  ledit  sieur  de  Burye,  avec  les  sieurs  d'  ^.uzances 
e1  de  Noailles,  advisera  de  pourvoir  doulcement  à  la  seureté  de  la 
ville  et  pareillement  des  chasteaux,  où  ils  ne  le  lairront  entrer  ny 
pièces  des  siens,  de  façon  que  la  force  leur  demeure  tousjours,  et 
s  ils  s  apercevoient  qu'il  y  eût  apparence  de  quelque  élévation  ou 
mauvaise  volonté,  le  rov  veult  et  entend  qu'en  ce  cas  ils  ne  le  recon- 
gnoissent  nullement,  mais  que,  comme  bons,  fidèles  et  affectionnes 
subjects  et  serviteurs,  ils  facent  pour  la  conservation  de  la  ville  tout 
ce  qu'ils  jugeront  être  bon  et  utile  pour  le  bien  de  son  service,  sans 
avoir  égard  ni  respect  à  autres  choses  quelconques1;  et  que  ledit 
sieur  de  Burye  pourvoie  pareillement  aux  places  qui  sont  de  ce  costé , 

!   Celle  pièce  ne  laisse  aucune  incerti-  prendre  leurs  ennemis  en  celle   circons- 

tude  sur  la  résolution  où  étoient  les  mi-  lance     Les   princes   de  Bourbon    crurent 

nistres  de  François  II  d'exterminer  le  roi  irop  à  l'inviolabilité  de  leur  carai  1ère,  el 

de  .Navarre  et  son  frère,   à  la  moindre  ap-  se   montrèrent  .   en   venant  se  livrer  aux 

parence  de   résistance.    Elle    peint   aussi  Lorrains,  1  un  bien  limide  el  l'autre  bien 

I  anxiété  du  cardinal  et  du  duc  de  Guise  imprudent, 
en  attendant  la  détermination  qu'allaient 

- 
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afin  que  ceux  qui  en  nui  la  charge  preignent  garde  à  euh,  el  qu'ils 
ae  s,,  laissenl  surprendre  chose  qu'ils  advi seront  de  leur  seureté,e1 
n'en  faire  semblante  personne  quelconque,  pour  tous  inconvéniens 
qui  en  peuvenl  advenir  el  les  raisons  qu'ils  peuvent  bien  penser. 
Bien  désire-il  qu'ordinairement  ils  le  tiennent  adverty  de  tout  ce 
qu'ils  entendront  et  cognoistront  importer  pour  le  bien  du  service. 
Faid  à  Poissy,  le  jour  de  septembre  i56o\ 


LE  HOI  AI    MARECHAL  DE  TERMES    . 

i"   01  rOBW    i56o 
Maïuist.  Coîbert,  vol.  27 ,  in  fol.  parchem.  ) 

Bal  de  l'assemblé!  de  Fontainebleau  manqué,  —  Comment  li  ont  plus  hardiment  que 

jamais  à  leurs  desseins ,  notamment  eu  Périgord,  igenois  et  Limousin. —  Il  lui  donne  com- 
mission d'empêcher  ces  désordres  et  d'arrêter  les  prédicants,  comme  aussi  de  surveiller  ses  offi- 
ciers.  —  Il  loi  envoie  !■•  sieur  Dourse  appelé  Et.  Boucher,  pour  les  informations  juridiques.  —  Il 
adresse  les  mêmes  recommandations  a  \1.  de  Burie,  avec  ordre  de  tailler  en  pi<  ces  les  obstinés. 
—  Il  charge  le  maréchal  de  nettoyer  le  pays  d'une  infinité  de  canailles  qui  troublent  le  monde. 

Mon  cousin,  \<His  veites  dernièrement  à  l'assemblée  que  je  feis 
faire  a  Fontainebleau  ce  qui  lut  résolu  pour  contenter  tant  les  mal- 
contens  de  mon  royaulme  que  appaiser  ceux  de  la  nouvelle  religion: 
estimant  (pie  la  douceur  dont  je  nsois  deusl  avoir  tant  de  force  en 
leur  endroit  que  cela  seroit  cause,  cependant  et  en  attendant  les 
assemblées  îles  étais  de  l'église,  de  les  faire  vivre  doucement  sans 
scandale.  —  Mais,  à  ce  que  |c  suis  adverty,  ds  oui  depuis  laid  pis  que 
jamais,  et  ou  ils  soulloienl  au  para  va  ni  aller  en  cachette,  ils  se  sont  en 
une  infinité  de  lieux  assemblés  publiquement  avecques  armes,  ci  con- 
tinuent tous  les  jours  avec  ung  tel  mespris  de  l'honneur  de  Dieu  et 

<.'•  n  esi  qu'une  copie  transcrite  dans  pour  s'opposer  aux  tentatives  (\uv  le  roi 

gistre  de  minutes.  de  Navarre  pourroil  (aire  en  p^sani  par 

I  le  Termes ,  dil  de  Thou ,  lui  envoyé  cette  ville 
1   Poitiers     ivei    deux   cents   gendarmes, 
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contemnement  de  mon  autorité  el  puissance  que  je  ne  suis  pas  délibéré 
de  l'endurer,  avant  pour  cet  effet  envoyé  en  deux  ou  trois  lieux  de  mes 
principaux  serviteurs  el  ministres  avec  m  bonnes  forces  que  j'espère 
<pic  Dieu  leur  fera  la  grâce  de  l\  faire  servir  e1  adorer  comme  il 
doibt,  et  de  nie  conserver  l' obéissance  qu'il  me  veullenl  oster.  Et 
pour  ce.  mon  cousin,  que  je  suis  adverti  qu'en  Périgorl  .  Agennois 
el  I.Miiosin  se  l'ont  ordinairement  tant  de  scandales  par  une  infinité 
de  séditieux  qu'il  \  a  et  qui  vivent  en  la  pluspart  des  lieux  comme 
l'on  l'ait  à  Genève,  je  me  suis  résolu,  pendant  que  j'ay  des  forces 
près  de  là.  d'y  pourvoir;  me  semblant  qu'en  une  telle  saison  ou  1  On 
lit  de  telles  choses  en  qui  se  lier,  je  ne  sçaurois  commettre  n\ 
donner  ceste  charge  à  personne  qui  plus  fidèlement  m'y  fasse  ser- 
vice que  vous,  ny  qui  eût  plus  d'expérience  de  ce  faire  que  vous 
avez  ;  vous  envoyant  le  pouvoir  et  l'instruction  que  verrez ,  par  lesquels 
vous  entendrez  entièrement  mon  intention.  Surtout  je  vous  prie, 
mon  cousin,  s'il  y  a  moyen  d'attraper  ces  prédicans,  d'en  faire  faire 
une  bonne  pugnition,  et  vous  faire  enquérir  bien  et  soigneuse- 
ment partout  oii  vous  passerez  du  debvoir  que  font  mes  officiers, 
et  mesmement  es  lieux  où  vous  sçaurez  que  plus  de  scandale  est  ad- 
venu; afin  que,  s'il  y  en  a  quelques-ungs  qui  portent  et  favorisent 
telle  manière  de  gens,  après  en  avoir  bien  informé  vous  fassiez  pro- 
céder contre  eux  par  privation  de  leur  estât  ou  autre  telle  punition 
qu'ils  auront  mérité.  ^  ous  envoyant  pour  cet  effet  le  sieur  Dourse. 
appelé  Estienne  Boucher,  maistre  des  requettes  ordinaire  de  mon 
hostel ,  avec  une  commission  fort  ample  pour  cet  effet.  Je  mande 
semblablement  à  monsieur  de  Burye  que  de  son  costé  il  en  face 
autant,  et  surtout  qu'il  tienne  la  main  qu'il  ne  se  fasse  point  d'as- 
semblées; et  là  où  il  s'en  fera,  qu'ii  leur  courre  sus  et  mette  peine 
de  les  tailler  en  pièces.  Mais  d'autant  que,  n'ayant  point  sa  compa- 
gnie, il  se  pourroit  excuser  de  n'avoir  point  de  forces,  vous  luv  en- 
voyerez,  afin  qu'il  n'ait  point  d'excuse.  A  ous  priant,  mon  cousin,  mettre 
peine  avec  ceste  occasion  de  sv  bien  nétoyer  le  pays  d'une  infinité  de 
canailles,  qui  ne  servent  que  de  troubler  le  monde,  que  je  n'en  sois 
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plus  r  ii  peine  i  y-après.  I.t  vous  pouvez  asseurer  que  me  ferei  un  sei  - 
vice  sj  grand  que  jene  le  mettray  jamais  en  oublv1.  Priant  Dieu,  mon 
cousin,   VOUS  avoir  en   sa  sainte  e!  cligne  garde.  De    Sainl-dermain- 
en-1     ■  <■  .  le  premier  jour  d'octobre  i  56o. 

1  R  WCOIS. 

ROBERTET 


ORDONNANCE 

POI  B   !  I     PAYBM1  M    DES   i  BAIS   D'IMPBESSION    DBS   II  I  III  s   l'MMIt^ 
lui  R   |  A  CONVOCATION    Dl  S   ETATS. 

2    OCTOI1RE    1560. 

\u|<iui(l'lni\,  en  présence  et  du  consentement  des  advocatz  el 
procureur  du  roy,  comparans  par  messieurs  Jehan  Barbier,  Jehan 
Palustre,  Philippe  Aremliert  et  Georges  Chesse,  avans  taxé  à  sire 
Nicolas  Pelletier,  marchand  libraire  imprimeur,  pour  avoir  par  ledit 
Pelletier  imprimé  quatre  cens  des  lettres  patentes  dudit  sieur,  con- 
tenans  La  convocation  des  trois  ordres  qu'on  appelle  estats  généraah 
el  intention  dudit  sieur  sur  la  réforinatmn  de  I  église,  données  à 
Fontainebleau  le  dernier  jour  d'aoust  dernier  passé,  el  aultres  lettres 

De    pareils  ordres,   iiii  Fontanieu,  projet  sanguinaire   II  \  a  apparence  que 

iprès  avoir  analysé  cette  pièce .  étoienl  le  réflexion  faite ,  après  que  les  ordres  furent 

fruict  du  gouvernement  du  dut  de  Guise  expédiés,    ils    lui    parurent    encore    trop 

el  du  cardinal  de  Lorraine;  ils  éloieni  le  cruels;  el  ce  qui  autorise  à  le  croire  esl 

iniicipé  du  massacre  de  la  Saint-  que,  dans  l'expédition  originale  du  ma- 

Barthélemy,  dont  le  conseil  el  l'exécution  nuscril  de  M    Coïïbert,  les  signati 

létestables  dévoient  émaner  de  leur  mai-  roi  el  de  M.   Robertet,   secrétaire  d'état 

sou,  douze  ans  après.  Mais  si,  en  1572,  sont  bâtonnées  d'une  encre  qu'on  recon- 

Charles  IX  ne  fit  qu'exécute]  ce  que  son  naît  être  du  temps  mê 

frère  avoil   projeté  dès   i56o,   au  moins  '  Ces   lettres    patentes    indiquaient  la 

I  1  inçois  II  eul  le  méi  ite  de  résister  à  ce  réunion  îles  états  généraux  en  la  ville  de 
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contenans  défenses  de  loi  unir  cl  contribuer  gens,  armes,  chevaux  el 
deniers  ou  prester  aucun  aultre  aide  soil  en  particulier  ou  en  com- 
mun à  quelque  personne  que  ce  soil .  princes,  ducs,  comtes,  barons 
et  seigneurs,  si  ce  n'est  aux  commis  el  députez  et  qui  feronl  apparoii 
du  pouvoir  et  mandemanl  exprès  dudit  seigneur,  et  injunction  ;i  ses 
subgecl  (1  incontinent  réveller  à  ses  officiers  el  à  justice  les  rebelles  el 
séditieux  où  il  s'en  trouvera;  données  à  Saint-Germain-en-Laye ,  le 
quatorzième  jour  de  septembre  dernier  :  desquelles  parce  qu'il  les  ,, 
faictes  publier  es  prosnes  des  grandes  messes  et  paroisses  de  ceste 
sénesebaucie  et  ressortz,  en  cela  ledit  Pelletier  en  a  imprimé  cinq 
cens,  la  somme  de  six  livres  tournoy;  laquelle  somme  avons  ordonné 
estre  pavée  audit  Pelletier,  par  le  recepveur  ordinaire  du  domaine 
de  ce  pays  de  Poitou  des  deniers  procédant  de  sa  recepte;  lequel  a 
ce  faire,  en  sou  refuz,  sera  contraint  par  les  voyes  que  de  raison, 
et  ce  par  le  premier  huissier  ou  sergent  sur  ce  requis,  auquel  man- 
dons de  ce  faire,  nonobsant  qu'il  ne  soit  en  son  bailliage.  —  Donne 
et  fait  à  Poitiers,  par  nous,  François  Aubert,  conseiller  du  ro\  notre 
sire,  lieutenant  général  en  ladite  sénesebaucie,  et  président  audit 
Poitiers,  le  deuxiesme jour  d'octobre,  l'an  mil  cinq  cens  soixante. 

ALBERT.         BARBIER.  PALUSTRE.  (Avec  paraphe.) 


Meaux  :  mais  le  duc  de  Guise  et  le  cardi-  était  une  place  plus  forte,  située  au  centre, 
nal  firent  changer  le  roi  de  résolution.  Au  rentable  nombril  de  la  France ,  dit  Laplace . 
lieu  de  Meaux,  on  choisit  Orléans;  et  cela  d'où  il  serait  plus  aise  d'envoyer  les  ordres 
pour  plusieurs  raisons  :  la  première .  parce  partout:  la  troisième,  que  I  un  avait  eu 
que,  disaient-ils,  la  ville  de  Meaux  était  quelque  soupçon  que  Jérôme  Groslot  . 
pleine  de  calvinistes,  et  qu'on  rompait  bailli  de  celte  ville  ,  avait  eu  dessein  de  la 
par  là  les  mesures  des  chefs  départi,  sup-  livrer  aux  reformés,  et  qu'on  devait  tou- 
pose  qu'ils  en  eussent  déjà  pris  quelques-  jours  appréhender  les  suites  d'une  si  dan- 
unes  avec  eux:  la   seconde,    qu'Orléans  gereuse  intelligence. 
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LE   VICE-LÉGA1    D'AVIGNON    M    i.UthiWI    DE*  LORRAINE  \ 

i  01  Ri     i  r>6o 
Mss   Colbert,  vol.  27,  in  fol 

[1  lui  mande  qu'il  a  fourni  à  Lamothe-Gondrin ,  gouverneur  de  Valence,  qui 
poursuil  Mniiihnin  chez  des  huguenots,  en  Daulphiné,  <\iin\  compagnies  payées 

pour  un  1 1 1< >is .  et  tous  secours  p les  a  ivres  et  fartillej  ie;  mais  que  ce  u'esl  pas 

le  iiimm'ii  de  finir  cette  guerre  :  que  Montbrun  ne  manquera  pas  de  se  jetter  dans 
1rs  îiic.i  1 1 ;i ltix's  on  il  scia  impossible  de  le  foirer,  ri  que  .  lorsque  011  aura  aban- 
donne s;i  poursuite,  il  re\iendia.  ei  ee  sera  il  rerommaneer;  qu'il  vauldroit  mieux 
que  par  un  édicl  sa  majesté  enjoingnîl  a  ses  subjects,  a  peine  de  la  vie,  de  Par- 
rester,  e1  que  ee  moyen    qui  es1  plus  sûr,  espargneroit  an  mi  e1  a  sa  saincteté 

bien    île   la   dépense 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  cette  lettre;  l'analyse  que  nous  en  donnons  esl  li 
:.•.  ueil  Fontanieu 


SOUS  11;  w.nis  il. 


lu. 
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Contrat  de  mariage  du  duc  de  Nevers  et  de  madame  d'Estouteville.  —  Concile  national.  —  Poésie. 
3  OCTOBRE   l56o. 

Furent  présens  en  leurs  personnes  : 

Hault  et  puissant  prince  monseigneur  Françoys  de  Clèves1,  due  de 
Nivernoys,  cy  dune  part; 

Et  haulte  et  puissante  dame  et  princesse  madame  Marie  de  Tout- 
teville,  fdle  unique  et  seulle  héritière  de  feu  hault  et  puissant  prince 


1  François  de  Clèves  (premier  du  nom), 
lils  unique  de  Charles  de  Clèves  et  de 
Marie  d'Albret,  seigneur  de  Nevers,  na- 
quit le  mardi  2  septembre  i5i6.  Il  épousa 
en  premières  noces,  et  du  vivant  de  sa 
mère  ,  Marguerite  de  Bourbon  ,  sœur 
d'Antoine  roi  de  Navarre ,  et  de  Louis  I", 
prince  de  Condé,  et  fille  de  Charles  de 
Bourbon  I",  duc  de  Vendôme ,  et  de  Fran- 
çoise d'Alençon.  Le  comté  de  Nevers  fut 
alors  (i538)  érigé  en  duché-pairie.  Fran- 
çois fut  nommé  ,  par  le  roi ,  gouver- 
neur des  pays  de  Champagne,  Brie  et 
Luxembourg,  après  le  décès  de  Charles, 
deuxième  fils  de  François  I".  11  se  rendit 
célèbre  en  plusieurs  rencontres,  notam- 
ment à  la  funeste  bataille  de  Saint-Quentin. 
De  son  premier  mariage  naquirent  :  Fran- 
çois de  Clèves,  leoi  mars  1 53g;  Jacques 
de  Clèves,  le  î"  octobre  îbàà;  et  trois 
filles:  Henriette,  Catherine  et  Marie  de 
Clèves.  Il  ne  parait  pas  qu'il  ait  eu  d'en- 


fants de  mademoiselle  d'EsloutewIle.  Il  ne 
survécut  à  ce  second  mariage  que  forl  peu 
de  temps ,  car  il  mourut  à  Nevers  le  1 3  fé- 
vrier i56i  (vieux  style).  Le  P.  Anselme 
s'est  évidemment  trompe  en  disant  que 
Marie  d'Estouteville  épousa  an  secondes 
noces  (en  i56o)  François  de  Clèves,  mort 
en  i56-2,  à  la  bataille  de  Dreu\  I 
comme  on  le  voit  par  cet  acte,  François  l" 
de  Clèves.  L'erreur  du  P.  Anselme  provient 
de  la  longévité  qu'il  accorde  à  Marguerite 
de  Bourbon,  première  femme  de  1' 
de  Clèves,  qu'il  ne  fait  mourir  qu'en  î  58q. 
Il  est  bien  évident  actuellement  qu'elle 
mourut  avant  i56o.  Il  est  hors  de  doute 
que  si  ce  contrat  de  mariage  était  celui  de 
François  II  de  Clèves ,  le  père  de  ce  prince, 
François  I",  paraîtrait  dans  l'acte  comme 
y  parait  madame  Adrienne ,  duchesse  d'Es- 
touteville,  mère  de  Marie.  —  Il  y  a  bien 
des  erreurs  de  ce  genre  dans  les  généa- 
logistes. 

-A 
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monseigneur  Françoys,  duc  do  Toutteville ,  en  son  vivant  comte  de 
Pol,  d'aultre  part. 

Lesquelles  partyes,enla  présence  et  du  vouloir  et  consentement 
du  m\  Qostre  souverain  seigneur,  de  la  rqyne  sa  mère,  et  de  la 
rovne  sa  femme,  et  par  l'advis,  conseil  eî  délibération  de  messei- 
gneurs  illustrissimes  et  révérêndissimes  cardïnaulx  de  Lorraine  e1 
de  lionrbon,  uicsnies  ladite  daine  Marie,  de  l'autorité ,  vouloir. 
advis  et  consentement  de  haulte  et  puissante  dame  et  princesse  ma- 
dame   \drienne.  duchesse  de  Toutteville,  sa  mère; 

Ont  promis  et  promettent  prendre  L'uog  l'aultrc  par  lo\  de  ma- 
riage, si  Dieu  et  nostre  mère  sainte  enlise  s'i  accordent,  le  plutôt  que 
l'aire  se  pourra: 

Laquelle  dame  Marie,  ledicl  sieur  duc  prendra  avec  tous  et  cita- 
dins ses  droits  :  et  pour  l'accomplissement  duquel  mariage  a  este 
accordé  que  ledicl  sieur  duc  de  Nrtètncrys  portera  les  armes  de  lâ- 
dicte  maison  de  Toutteville  escartellées  avec  les  siennes,  inconti- 
nent après  ledicl  mariage  consommé,  et  se  inlitullera  Irmii{ois,  <lac 
de  Viveritqys  et  de  Toutteville,  et  prendra  ledicl  nom  et  surnom  de 
(Jcrcs  cl  de  Toutteville  où  il  sera  besoing  de  méetrë  ce  surnom,  lit 
oii  il  adviendroyt  que  les  enfans  masles  du  premier  mariage  du- 
did  sieur  duc  de  Nhernoys  ou  leurs  descendais  masles  vroient  de 
vie  à  Irespas  sans  hoirs  masles  procréés  de  leur  corps,  en  ce  cas  le 
Bis  aîné  qui  viendra  dudict  second  ndâriage  sera  tenu  porter  les 
armes  de  ladicte  maison  de  Toutteville ,  escartelées  avec  .elles  du- 
dict  sieur  duc  de  \i\erno\s  cl  le  surnom,  comme  le  sieur  duc  aura 
porte  en  son  vivant;  étle  second  lils  dudict second  mariage,  le  nom, 
cr\  el  armes  pleines  de  ladicte  maison  de  l'on [ leville ,  cl  ainsi  suc- 
cessivement  les  enfans  masles  dudict  mariage.  Mais  la  ni  qu'il  \ 
ii ma  enfans  masles  du  premier  mariage,  ou  masles  d'eux  descen- 
dais, sera  tenu  le  lils  aine  dudict  second  mariage  porter  le  nom  et 
unies  pleines  de  ladicte  maison  d'EstÔuteville ,  cl  après  lui  tous  les 
descendans  dudict  mariage,  suyvant  la  substitution  dudict  nom  et 
armes   accordées   par   c\-devanl   et    aux    peines  portées    par  lesdicls 
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Iraictés  de  mariage  desdictes  (hunes  Adrienne,  duchesse  de  Toute- 
\illc  el  Marie  de  Toutevilie,  sa  fille,  et  sans  aucunement  les  en- 
freindre ou  iuuover.  Lesquels  traictés  seront  à  ceste  fin  Insérés  à  la 
lin  de  ces  présentés  pour  estre  inviolablemçnt  gardez  ci  entretenus 

pour  lov  de  laclicte  maison  de  Toutevilie  et  succession  d  icelle. 

Seront  lesdicts  futurs  conjoints,  unys  et  oommuns  en  biens 
meubles  et  conquetz  immeubles  a  eulix  a  escheoir  et  advenir  durant 

et  constant  ledicl  mariage,  et  après  icelluv  consunmic  et  accompli 
senllement. 

Et  n'entreront  en  ladite  communauté  les  biens  meubles  el  con- 
iruests  immeubles  faicts  auparavant  ledict  mariage,  bagues  et  joyaulx 
a  eulx  appartenans  auparavant  icelluv;  ains  seront  réputés  propres  à 
chacune  des  parties. 

\  entreront  aussi  en  ladicte  communauté  les  debtes  et  hypothè- 
ques par  eulx  créées  et  constituées  auparavant  ledict  mariage  :  les- 
quelles chascun  d'eux  sera  tenu  acquitter  et  descharger  de  son 
i  dstc  :  inventaire  préalablement  faict  desdicts  biens  meubles,  bagues 
et  joyaulx  appartenant  à  chacune  des  parties  ou  les  inventaires  jà 
faicts  recollés. 

\lesmement  fournira  ledict  sieur  duc  le  mariage  des  lilles  dudict 
premier  mariage  hors  les  biens  île  ladicte  communauté,  sovt  en 
vente  de  boys  ou  alliénation  de  quelques  aultres  ses  biens  immeu- 
bles, qui  partant  n'entreront  en  ladicte  communauté. 

Et  en  contemplation  duquel  mariage,  qui  autrement  n'eust  este 
faict,  et  affin  d  assurer  des  a  présent  les  enfans  venant  dudict  second 
mariage,  a  ledict  sieur  duc  donné  auxdicts  enfans  la  somme  de 
vingt  mille  livres  tournois  de  rente  ou  revenu  annuel,  franchement 
et  quictement  et  sans  charge  d'avec  autres  debtes  ou  hvpothèques. 
Pour  l'assignation  desquelles  vingt  mille  livres  de  rente  ou  revenu , 
et  jusques  à  la  concurrence  d  icelle  somme,  ledict  sieur  duc  a  dès  à 
présent  ceddé,  quitté  et  transporté  auxdicts  enfans  venans  dudict  se- 
cond mariage  les  comtés,  terres  et  seigneuries  de  Beaufort,  Sol- 
laymes,  Largicourt,  Colloiiivcrs.  Ainplepluves,  Chevangnv,  le  Com- 
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bart,  Thi/.v.  et  .mitres  terres  assises  au  pays  de  Beaujolovs  :  et  ieelles 
promis  garantir,  l'ournir  cl  faire  valloàr  Indu  te  somme  de  vingt  mille 
livres  de  rente,  franchement  et  quittement  de  toutes  debtes,  ypo- 
thecqaes  <'t  aultrcs  charges  quelconques,  fors  des  foncières  et  ordi- 
naires. Les  places  et  maisons  non  vènans  en  aucune  estimation  ou 
évalluation,  ny  les  offices  et  bénéfices  dépcndans  desdicles  terres  : 
e1  s'en  fera  l'estimation  sur  le  revenu  des  cinq  années  dernières 
eschues  lors  de  ladicte  succession,  pour  en  joyr  par  lesdicts  cnfans 
après  le  trespas  dudict  sieur  duc  de  Nyvernoys. 

Et  mi  il  aliéneroit  cependant  ou  disposeroit  desdictes  terres  ou 
d'auculnes  d'icelles,  d  fournifra  aultres  terres  jusques  à  la  concur- 
rence de  vinal  mille  livres  de  rente  ou  revenu  annuel  seulement,  et 
de  proche  en  proche.  Pourra  aussi  ledicl  sienr  duc,  si  faire  le  \eult. 
vendre  des  boys  et  haulte  rutaye  estant  sur  lèsdictes  terres  :  garantis- 
sant, comme  dit  est.  par  ledict  sieur  duc  jusques  à  la  concurrence  des- 
dictesvingt  millelivres  de  rente  ou  revenu  seulement:  réservé  toute- 
foys  le  choix  et  option  auxdicls  cnfans  de  se  porter  héritiers  dudict 
sieur  due  de  Nivernoys  après  son  trespas,  si  bon  leur  semble,  et  de 
partager  avec  les  aultrcs  enfans  dudict  sieur  duc  en  sadicte  succes- 
sion, suyvant  la  coustume  des  lieux  ou  les  biens  se  trouveront  si- 
tuez et  assiz,  en  rapportant  lèsdictes  vingt  mille  livres  de  rente,  si 
aucune  chose  en  avoient  pris:  et  aussi  réservé  le  choix  à  ladicte 
dame  future  espouse,  ou  lediel  sienr  duc  de  Nyvernoys  prédécédera, 
de  renoncera  ladicte  communauté  desdicts  meubles  et  concluiez ,  ac 
niis  ei  cm  heus  auxdicts  bonjoinctz  durant  ledict  mariage,  si  bon 
semble  a  ladicte  dame  future  espouse.  En  quoy  faisant,  au  lieu  de 
ladicte  communauté,  prendra  ladicte  dame  et  aura  franchement  et 
quictement,  sans  aucune  charge  de  debtes,  la  somme  de  cinquante 
nulle  livres  tournois.  Ensemble  reprendra  tous  les  biens  meubles, 
i .  esiemeiis  .  bagues  et  joyaulx  el  aultres  eboses  qu'elle  aura  appor- 
tées  selon  ledict  inventaire.  Et  inesnie  tous  les  veslemens,  mon- 
tures, bagues,  jovaulx,  orneméns  e1  accoustremens  qu'elle  pourra 
avoir  lors  du  décès  dudiçi  sieur  son  futur  époux,  à  quelque  titre  Oli 
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moyen  que  ce  soit.  El  encore  audicl  cas  reprendra  tous  et  chacuns 

les  meubles  précieux  qui  luv  sci ni  venuz  e1  escheuz  par  le  décès 

de  ladicte  dame  sa  mère,  comme  bagues,  jovauk.  \aisselle  dili- 
gent, tapisseries,  vestemens,  accoustremens,  artilleryes  el  aultres 
ustanciles  el  ornemens  de  maison.  Et  à  la  charge  de  payer  par  la- 
dicte dame  future  espouse  les  debtes  procédans  de  son  costé  e1  de 
ladicte  dame  sa  mère  tant  seullement,  le  tout  avec  son  douaire  tel 
que  sera  ci-après  déclaré,  et  sans  diminution  de  ladicte  somme  de 
cinquante  mille  livres  tournois. 

Ht  où  ladicte  dame  décéderoit  auparavant  ledict  sieur  duc  de  \\ 
vernoys,  son  futur  espoux,  sans  enfans  dudict  mariage,  en  ce  cas. 
ledict  sieur  duc  deNyvernoys  demeurera  quitte  et  descbargé  desdicts 
cinquante  mille  livres,  et  n'en  prendront  les  héritiers  de  ladicte  dame 
future  espouse  aucune  chose,  ny  des  biens  de  ladicte  communauté: 
ains  reprendront  seullement  lesdicts  héritiers  les  meubles ,  bagues 
et  jovaulx  apportés  par  ladicte  dame  future  espouse,  et  contenus  au- 
dict  inventaire.  Et  encore  auxdicts  cas  reprendront  lesdicts  héritiers 
lous  chacuns  les  meubles  précieux  qui  luv  seroient  venus  par  le  dé- 
cès de  ladicte  dame  sa  mère,  comme  bagues,  joyaulx,  vaisselle  d'ar- 
gent, tapisseries,  vestemens,  accoustremens,  artilleryes  et  aultres 
ustanciles  de  maison ,  à  la  charge  de  paier  les  debtes  procédans  du 
costé  de  ladicte  dame  future  espouse  et  de  ladicte  dame  sa  mère  tant 
seullement. 

Aussi  a  esté  accordé  que  lesdicts  deniers  qui  proviendront  et 
resteront  de  la  récompense  des  desgradations  et  démolitions  du 
conté  de  Saint-Pol  et  aultres  terres  appartenant  à  ladicte  dame  fu- 
ture espouse,  de  son  propre,  entreront  en  ladicte  communauté  :  sur 
ce  préalablement  desduit  la  somme  de  trente  mille  livres  tournois 
qui  sera  et  appartiendra  à  ladicte  dame  Adrienne,  duchesse  de  Tout- 
teville,  mère  de  ladicte  future  espouse,  pour  les  frais  et  mises  par 
elle  faicts  et  frayés  jusques  à  huy  pour  la  liquidation  desdictes 
ruynes  et  desgradations. 

Et  en  ce  faisant,  a,  ledict  sieur  duc  de  Nyvernoys,  doue  et  doue  sa- 
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dicte  future  espouse  de  vingt  mille  livres  touruoys  de  rente  annuelle 
el  viagère,  la  vye  durant  d'icelle  clame  scullemeni,  franchement  el 
quictement  de  toutes  debtes;  avec  un  chaste]  ou  maison  pour  sa  de- 
meure, tel  qu'il  plaira  nommer  audicl  sieur  son  futur  espoux,  fourny 
le  meubles  jusques  à  la  valeur  de  deux  mille  escuz,  pour  en  joïr 
par  ladicte  dame  sitosl  (pie  douaire  aura  lieu:  lequel  douaire  sera 
porté  et  payé  pour  moytié  par  lesdicts  enfans  du  second  mariage  si 
aucuns  en  v  a;  soit  que  lesdicts  enfans  soient  héritiers  dudicl 
sieui  dur  de  \wernovs  leur  père,  ou  qu'ils  se  tiennent  à  ladicte  don- 
nation.  Et  lequel  douaire  demeurera  entièrement  esleinl  par  le  décès 
de  ladicte  dame,  comme  dict  est;  et  n'en  pourront  lesdicts  enfans 
dudicl  mariage,  ou  héritiers,  aucune  chose  demander,  fors  les  aire- 
rages  qui  en  pourroient  estre  deubs  lors  dudicl  décès. 

Et  moyennant  ce,  ladicte  dame  Adnenne  de  Toulevillc,  pour  la 
bonne  amour  qu'elle  porte  à  ladicte  dame  lutine  espouse  sa  fille, 
a  quicté  et  promis  acquicter  icelle  de  tout  ce  qu'elle  pourroit  debvoir 
jusques  à  huy.  Et  aussi  ladicte  dame  future  espouse  quicte  ladicte 
dame  duchesse  sa  mère  de  toute  l'entremise  el  administration  qu'elle 
auroit  eu  par  cy-devant  de  tous  ses  biens  et  revenus  jusques  à  huy, 
tant  à  cause  de  la  succession  dudiet  l'eu  sieur,  son  père,  que  autre- 
ment, à  quelque  cause  ou  occasion  que  ce  soit  :  et  en  ce  Taisant  de- 
meureront les  fruicts  et  deniers  qui  en  sont  deubz  et  escheu/.  jusques 
à  buy,  au  proffit  de  ladicte  dame  Adrienne,  duchesse  d'Estouteville, 
sans  aucunement  desrogcr  ou  préjudiciel'  au  douaire  d'icelle  dame 
sur  ledict  conté  de  Saint-Pol  et  autres  terres  et  seigneuries  de  la- 
dicte succession  dudiet  feu  sieur  duc  de  Toullevillc,  père  de  ladicte 
dame  future  espouse.  Promettant,  etc. 

l'ait  et  passé  à  Sainl-(jermain-en-Laye,  le  deuxième  jour  d'oc- 
tobre, l'an  mil  cinq  cent  soixante,  pardevant  nous,  secrétaire  (Testai 
du  ioy  et  de  la  maison  et  couronne  de  France. 

DE  L'AUBESPINE 


SOI  <   Ffi  \\(  OIS   II  591 

MÉMOIRE 

DF.   CE  QUI    \   111     1)11    II    REPBÉSENTÉ     U     ROI    <  ITBOLIQOJ  .    i'\K    MONSEIGNEUR   1    EVEQI 
ni     1  IMOG1  s,    AMBASSAD!  I  1.    Dl     S.  M.  1      > 


\m  sujel  'li  s  troubles  nouveaux. 

L'ambassadeur  de  France  fit,  en  sa  dernière  audiance,  entendre  à 
sa  majesté,  bien  au  long,  les  causes  de  l'assemblée  qui  s'est  faite  des 
principaux  princes  et  hommes  doctes  et  seigneurs  de  France  à  Fon- 
tainebleau, et  leur  résolution,  tant  sur  le  faict  du  concile  général  ou 
national,  rpie  sur  la  convocation  des  estais  dudit  rovaulme. 

Depuis,  sus  deux  lettres  de  créance  qu'il  présenta  à  sadite  majesté, 
luv  répéta  aussi  bien  au  long  les  choses  ainsi  qu'elles  estoient  passées 
dernièrement  à  Amboise,  lorsque  la  sédition  des  luthériens  s'y  vid 
telle  que  chacun  sçait;  luv  dit  Tordre  qui  y  lut  donné,  affin  que  si  se- 
crettement  il  y  avoit  quelque  personne  de  qualité  consentant,  il  eûl . 
par  la  douceur  et  la  bonté  de  sa  majesté  très-chrestienne ,  temps  el 
loisir  de  reconnoistre  sa  faute. 

Lui  adjoustant  que,  ce  nonobstant,  l'on  auroit ,  depuis  un  mois,  dé- 
couvert que  ce  feu  couvé  alloit  de  pis  en  pis,  et  que  à  la  sollicitation  de 
tels  et  tels  qu'il  a  nommés  à  sadite  majesté,  sous  couleur  de  religion 
meslée  d'ambition  cruelle  de  régner,  il  se  prépare  une  incroyable 
élévation  du  peuple  en  toutes  les  parts  de  France.  Et  mesme  depuis 
peu  en  çà,  s'estant  découvert  que  l'on  bailloit  argent,  dons,  pro- 
messes, et  se  faisoient,  à  l'endroit  de  toutes  gens  de  guerre,  de  tels 
et  si  indignes  subornemens,  qu'avec  ce  que  l'on  sçait  du  nombre  des 
hommes,  des  armes,  qu'ils  ont  préparées  et  secrettement  achaptées, 
et  des  places  dont  ils  pensent  s'emparer,  il  est  clair  comme  le  jour 
que  la  longue  bonté  et  patience  de  sa  majesté  très-chrestienne  donne 
aux  médians  loisir  d'en  abuser  et  faire  pis. 

Et,  pour  cette  cause,  attendant  que  Dieu,  par  quelque  bon  concile, 
remédie  à  tant  de  maux  qui  régnent  en  la  chrestienté,  le  rov  très- 
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chrestien  délibéroit  proniptemcnt.  et  à  bon  escient,  employer  le 
bras  séculier  et  la  force  que  Dieu  a  mise  es  mains  des  princes  pour 
en  user  là  el  en  semblable  endroit. 

Vyant,  sur  ce  propos,  ledit  ambassadeur,  discouru  bien  parle  me- 
nu à  sa  majesté  catholique  le  bon  ordre  qui  estoit  donné  cependant 
partout  le  royaume  de  France,  à  ce  que  ebacun prélat  et  autres  ecclé- 
siastiques lissent  leur  devoir,  et  les  forces  tant  d'estrangers  que  de 
ses  sujets  que  ledit  sieur  roy  vouloit  mettre  ensemble,  et  la  fidélité 
grande  qu'il  trouvoit  en  tous  les  sujets,  principaux  serviteurs  et 
ministres,  lesquels  il  avoit  disposé  et  fait  disposer  par  toutes  leurs 
charges,  gouvernemens,  prééminences  et  villes,  tellement  que  si 
ceux  qui  sont  accusés  pour  autbeurs  de  celte  conjuration  avec 
leurs  complices  ne  se  viennent  purger,  sadite  majesté  espère,  avec 
l'effusion  de  sang  de  quelque  peu  de  meschans,  bientôt  mettre  son 
royaume  et  les  bons  en  repos,  sans  épargner  personne,  de  quelque 
grandeur,  qualité  ne  dignité  que  ce  soit. 

Et  d'autant  que  ledit  seigneur,  comme  bon  frère  et  amy  de  sa 
majesté  catholique,  suivant  les  vrayes  et  saintes  arres  de  leur  perpé- 
tuelle amitié,  n'a  négotié  en  cecy  ne  autre  chose,  rien  qu'avec  le 
sceu  et  participation  qu'il  lui  en  a  faite,  désirant  aussi,  comme  de 
prince  très-sage  et  expérimenté,  en  sçavoir  cl  entendre  son  bon  con- 
seil et  ad  vis, 

A  commandé  audit  ambassadeur  de  l'en  supplier,  affin  que  parle 
gentilhomme  qu'il  a  icy  exprès  il  luj  puisse  en  toute  diligence  clai- 
i emeni  escrire  son  intention. 

Kl  pane  ipicMMi  la  dernière  sédition  qui  lui  a  Amboise  et  autres  assés 
de  bons  endroits,  sa  majesté  très-cliresticnne  a  connu  et  sceu  par  la 
bouche  des  ambassadeurs  de  sadite  majesté  catholique,  et  par  les 
lettres  dudit  ambassadeur  mesmes  résidant  icy,  combien  ledit  sei- 
gneur roy  estoit  prêt  el  délibère,  pour  la  conservation  de  la  religion 
ei  répultion  de  tels  séditieux,  employer  ce  que  Dieu  avoit  mis  sous 
son  pouvoir;  le  roy  très-chrestien  et  la  roine  mère  l'ont  aussy, 
en   vertu   de   leurs  lettres   de  créance,   chargé  de  requérir  sadicte 
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majesté  catholique,  d'autant  que  l'on  sçail  que  la  conspiration  esl 

en  Fiance  de  grande  quantité  de  peuple,  et  en  divers  lieux,  séduil 

par  ceux  que  dessus ,  que  son  plaisir  soil  de  leur  mander  de  combien 

de  gens  on  les  pourra  secourir  du  costé  d'Espagne  tant  à  pied  qu'à 

cheval,  e1  de  quel  nombre  certain  se  pourra  faire  estât  si  les  affaires 

pressoient  jusques-là. 

Et  les  mesmes  du  costé  de  Flandres.  \   prenant  ledit    sieur,  si! 

lui  plaist,  une  tenue  résolution  dès  maintenant,  affin  que  chacun  le 

sache  et  entende,  et  qu'en  survenant   la  nécessité   d  ne  soit  point 

de  besoin  de  néiiotier  là-dessus,  mais  de  l'exécuter, 
o 

Désirant  surtout,  ledit  ambassadeur,  que  sa  majesté  catholique 
soit  contente  de  présentement  luy  bailler  une  lettre  signée  de  sa 
main,  à  madame  de  Parme,  à  ce  qu'elle  ne  fasse  difficulté,  au  pre- 
mier mandement,  envoyer  en  France  au  service  du  rov  son  frère  les 
Espagnols  qui  y  sont  demeurés  en  garnison,  qui  seront,  avec  les 
autres  que  l'on  employera,  bien  traittés. 

Fl  sera  sadite  majesté  contente,  s'il  lui  plaist .  que  ceux  qui  y  se- 
ront appelles  facent,  pour  le  temps  qu'ils  serviront,  serment  au  roy 
son  bon  frère  de  le  servir  contre  tous  les  rebelles  et  hérectiques 
bien  et  fidèlement. 

L'on  entend  que  la  roine  d'Angleterre  et  ses  ministres  ont  fourny 
argent  auxdits  rebelles,  qui  seroit  un  malheureux  et  indigne  dé- 
portement,  maintenant  que  la  paix  est;  toutesfois  Ion  ne  sçait  si  c'est 
depuis  la  paix  conclue  ou  devant,  dont,  en  bref,  ledit  ambassadeur 
esclaircira  sa  majesté,  laquelle  il  supplie  tenir  les  uoms  de  ceux 
qui  luy  a  nommés  secrets,  tant  que  les  choses  soient  plus  achemi- 
nées ;  espérant  que  le  roy  son  bon  frère  donnera  tel  ordre  a  ce  que 
dessus,  pour  la  bonne  et  grosse  armée  qu'il  prépare  et  le  grand 
nombre  de  cavalerie  qu'il  a  en  son  royaume,  qu'il  incommodera  le 
moins  qu'il  luy  sera  possible  sadite  majesté,  laquelle  la  roine  mère 
et  tous  les  bons  serviteurs  ont  esté  d'avis  qu'il  advertist  et  suppliast 
de  ce  que  dessus,  pour  la  délibération  en  laquelle  il  est  d'extirper 
entièrement  ce  mal,  qui  est,  à  la  vérité,  caché  en  tant  d'endroits 
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séparés,  qu'il  esl  bien  de  besoin  que  tous  les  princes  chrestiens  y 
mettenl  la  main. 

\  la  lin  de  son  audiance  ledit  ambassadeur  présenta  autre  lettre 
de  la  roine  mère  en  laveur  de  M.  le  comte  de  Fiesque,  lequel  elle 
supplie  sa  majesté  vouloir  avoir  pour  recommandé  pour  l'amour 
■  !  elle,  ayanl  \1.  le  régent  Barahouna  [sic]  les  besongnes  en  main. 

\uss\  supplie-il  sa  majesté,  par  commandemenl  qu'il  en  avoil 
du  nu  son  frère,  de  vouloir  déclarer  son  intention  sur  la  vente  que 
\1.  de  Piennes  l'a  requis,  qu'il  peut  faire  de  quelques  petites  terres 
qu  il  a  en  Flandres,  donl  il  a  esté  escril  par  delà;  à  quoy  madame  de 
l'aune   a    respondu   avoir  satisfait   et    envoyé  à  sa   majesté    l'oppinion 

de  ceus  des  Bas  Pays. 
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l'iuir  te  concile  national 

De  par  le  ro\ . 

\oshc  aine  el   féal,  eneores  que  les  troubles  qui  sont   maintenant 

en  I  eghse  procédans  de  la  variété  des  doctrines,  dissolution  de 
l'ancienne  discipline,  intermission  des  conciles,  nous  ayent  donne 
■  anse  de  désirer  e1  procurer  par  tOUS  offices  à  nous  possibles,  la  cé- 
lébration d'ung  concile  général  e1  œcuménique,  comme  vra\  remède 
e1  moyen  pour  guérir  les  maulx  qui  sont  en  l'église,  el  la  restituer 
en  son  ancienne  splendeur  et  intégrité  de  doctrine  et  de  meurs,  el 
que  nostre  saint-père  le  pappe,  l'empereur  et  autres  rovs  el  princes 
de  la  chrestienté,  par  les  responces  qu'ils  nous  rendent  à  l'instante 
requeste  el  poursuyete  que  nous  leur  en  faisons,  lacent  toutes  hon- 
n estes  démonstrations  d'y  voulloir  entendre,  et  parlant  que  soyons 
en  bonne  espérance  que  si  saincte  entreprinse,  si  salutaire  et  si  né- 
essaire,  pourra  estre  conduitte  à  la  fin  qu'on  désire;  toutesfois,  pour 
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ce  que  à  l'adventure,  par  les  traverses,  cauti  lies  el  inventions  des 
ennemys  de  Dieu  el  de  l'unyon  de  son  église,  il  \  pourroit  naistre 
des  difficultés  par   lesquelles  la  convocation   dudil   concile  générai 
seroit  réduicte  en  quelque  longueur,  e1  qu'en  toul  événemenl  il  esl 
bien  requis  de  pourveoir  à  la  réformation,  conservation  el  seureti 
des  églises  de   nostre   royaulme,  et  suyvanl  l'exemple  des  roys  d( 
bonne  mémoyre,  noz  ancestres,   convocquer   les  prélats  et   autres 
membres  desdites  églises,  pour  conférer  ensemble,  consulter  et  ré- 
soudre ce  qu'ils  adviseront  digne  d'estre  proposé  audit  concilie  gêné 
rai,  et  néantmoins  en  actendant  la  célébration  d'icelluy,  réformer  i  i 
retrancher  les  abbuz,  lesquelz  peu  à  peu  auroient  esté  introduicts  eu 
la  maison  de  Dieu,  contre  la  règle  des  sainctes  escriptures,  canons 
apostolicques  et  détermination  des  saintz  concilies,  et  avoir  par  la 
moyen  de  tousjours  conl'ermer  les  bons  à  la  pureté  de  religion  catho- 
lique, ramener  ceulx  qui  en  sont  desvovés  au  droit  chemin,  et  gar- 
der les  simples  de  fluctuer  et  varier  selon  la  diversité  des  doctrines 
que  l'infélicité  du  temps  a  admené,  et  de  jour  en  autre  accumullé. 
Sur  quoy,  après  avoir  mis  ce  faict  en  délibération  à  l'assemblée  que 
feismes  naguères  à  Fontainebleau,  qui  estoit  des  princes  de  nostre 
sang,  gens  de  nostre  conseil  privé  et  autres  grands  personnaiges  de 
nostre  royaulme;   et  après  avoir  oy  les  sainctes  remonstrances  que 
sur  ce  ils  nous  ont  faictes,   et   par  l'advis  d'iceulx  avons  délibère. 
conclud  et  arresté  que  une  assemblée  généralle  des  prélats  et  mem- 
bres des  églises  de  nostre  obéissance  sera  faicte  le  xxe  du  mois  de 
janvier  prochain,  pour  conférer,  consulter  et  adviser  ce  qu'ils  cong- 
noistront  estre  digne  d'estre  proposé  audit  concilie  général,  si  tant 
est  qu'il    se  tienne  bientost,   et  néantmoings  cependant    résouldre 
ensemble  tout  ce  qu'il  se  pourra  toucher  pour  nostre  regard  la  re- 
formation  d'icelles   églises:    en   laquelle  assemblée  nous  entendons 
que  tous  ceulx  qui   auront  à  remonstrer  quelque  chose  concernant 
l'honneur  de  Dieu  et  bien  de  son  église  y  puissent  venir   et  pro- 
poser ce  qu'ils  adviseront,  et  après  s'en  puissent  retourner  en  toute 
liberté  et  seureté;  à  ceste  cause,   suyvant  ce  qu'auriez  peu  desja 
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congnoistre  de  uostre  intention,  tant  par  les  lettres  qu'escrivismes 
d'Amboise  dès  le  dernier  jour  de  mars,  que  antres  données  à  Fon- 
tainebleau du  dernier  d'aoust,  sur  la  convocation  des  estats  géné- 
raulx  de  uostre  rovauhne ,  ([tic  par  restes  qui  vous  sont  principale- 
ment adressées,  vous  prions,  exhortons,  et  néantmoings  enjoignons 
de  vous  préparer  et  tenir  prestz  pour  vous  achemyner  vers  nostre 
ville  de  Paris,  au  commencement  du  moys  de  janvier  prochain;  de 
sorte  cpie  vous  y  puissiez  arriver  sur  le  xx°  dudit  moys,  pour,  en 
Ladite  ville  ou  autre  lieu  prochain  d'icelle  qui  vous  sera  entre  cy  et 
li  désigné,  vous  assembler  et  après  conférer  ensemble  et  vacquer  à 
si  saincte  œuvre  et  si  nécessaire,  comme  celle  qui  regarde  le  vray 
service  de  Dieu  et  la  seureté  des  consciences  du  povre  peuple  qui 
sont  distraictes  par  variété  des  si  ctes  el  doctrines.  Ce  pendant  néant- 
moings vous  aurez  à  tenir  l'œil  ouvert  qu'il  n'y  ayt  chose  souhz  vostre 
charge  qui  par  vostre  négligence  puisse  empirer,  en  usant  de  vostre 
auctorité  ecclésiastique,  et  avecques  telle  modération  envers  ceulx 
qui  seroient  soupçonnez  ou  déférez,  de  sentir  mal  de  la  foy,  que  les 
desvoyés  du  droict  chemin  soient  plustost  réduicts  par  les  doulces 
il  amiables  exortations  que  \ous  leur  ferez,  que  par  la  sévérité  et 
rigueur  des  jugemens  que  pourrie/  exercer  contre  eulx,  A  L'exemple 
■A\i  bon  pasteur  de  l'Evangille,  lequel  laisse  les  nonanté-neuf  brebis 
qu'il  a  en  charge,  pour  chercher  la  centiesme  esgarée ,  laquelle  tant 
s'en  l'auli  que  après  il  tue  ou  aultremenl  oultrage,  qu'il  la  porte 
sui  son  col  et  la  réduict  doulcement  au  troupeau1.  Et  au  demourant, 
selon  L'ancienne  institution  et  exemple  des  saint/  pères,  ferez  indic- 
tion de  jeûnes  avecques  prières  publiques  et  supplications,  tant  pom 
appaiser  L'ire  de  Dieu  envers  son  église,  que  pour  lu)  supplier  de 
voulloir  par  son  Saint-Espril  si  bien  inspirer  ceuK  qui  seront  assem- 
blés, qu'ils  puissent  composer  et  réduire  les  troubles  à  la  vraye  pa- 
cification et  unyon,  et  que  L'église  qu'il  a  consacrée  au  sang  de  son 
henoist  lils  Jésus-Christ  nostre  rédempteur,  et  qui  est  mère  de  tous 

Voilà   <lr-*    maximes  d'une   douceur        impitoyables    mesures    prises,    quelques 
évangélique  qui  contrastenl  bien  avec  les        mois  après ,  contre  les  réformés  du  midi. 
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Bdelles,  soit  repurgée  et  nectoyée  de  imites  ordures  el  pollution:! 
que  les  mauvais  enfans  d'icelle  hn  auroient  apportées,  el  après,  d  un- 
cœur  et  esprit,  lui  puissions  tous  rendre  grâce  du  repos  de  la  paix 
qu'il  aura  rendue  à  sadite  église  el  conscience  des  enfans  d'icelle 
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Je  vous  supplye,  monseigneur,  me  faire  tant  de  bien  que  de  me 
faire  obtenir  une  lettre  du  roy  très-chrestien  et  une  aultre  de  la  royne 
sa  mère,  pour  la  royne  catholique,  contenant  que  ladite  royne 
catholique  veuille  escripre  à  la  royne  de  Portugal,  ma  maistress* 
une  lettre  en  faveur  de  Lopobaz  de  Sigueyra ,  gentilhomme  portu- 
guaiz,  prisonnier  dans  la  fosse  du  chastcau  de  la  cite  de  Lysbonne  , 
lequel  est  condamné  à  estre  en  exil  par  sept  ans  au  pays  de  Brézil 
contenant  ladite  lettre  que  ladite  royne  de  Portugal  ma  maistresse 
veuille  commuter  et  changer  le  bannissement  et  exil  du  Brézil,  en 
quelqu'un  des  lieux  d'Aphrique,  pour  y  satisfaire  à  ladite  condam- 
nation en  quov  il  a  esté  condamné  par  justice,  et  que  ladite  royne 
catholique  donne  charge  à  son  ambassadeur  résident  en  court  de 
Portugal  d'en  avoir  et  obtenir  ladite  despesclie,  sans  que  nullement 
elle  lace  mention  à  la  royne  ma  maistresse  d'en  avoir  esté  priée  de 
par  deçà.  Et  en  cecy,  monseigneur,  vous  m'obligerez  grandement  . 
car  ledit  gentilhomme  est  encore  parent  de  mes  parens,  et  la  cause 
pourquoy  il  a  este  condamné  n'a  esté  pour  aultre  chose  que  pour 
la  désobéissance  d'avoir  déguesnée  une  espée  contre  ung  juge  sans 
y  avoir  personne  morts  ne  blessés. 
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Non  sans  raison  et  certain  jugement , 
Le  Seigneur  veull  ses  saintes  escriptures 
Nommer  le  vieil  et  nouveau  Testament 
C'esl  oostre  père  el  nous  ses  créatures 
Sçavoir  debvons  quelles  sonl  doz  droictures, 
Ouel  esl  le  bien  el  le  fruict  d'héritaige 


De  sa  bonté,  quj  veull  estre  preschée, 
\  tous,  partout,  tousjours  en  toul  langaigi 
:    i   le    donc  ne  doibl  estre  empesi  bée 

"Sun  testament  et  voulonté  dernière 
Escripte  .1  tous  de  tous  doibl  estre  leue; 
Mais  je  ne  sçay  la  façon  et  manière 
l)i   l'accomplir,  selle  n'estoit  entendue. 
Si  on  m'allègue  aux  femmes  elle  est  deu< 
Pu  les  prescheurs  quy  ont  L'intelligence 
Des  grands  secrets  et  certaines  sciences 

El  c'esl  assez  croire  ce  qu'ils  ont  dict  ]: 
.le  ne  veubs  pas  blasmer  ceste  sentence. 
Mais  je  vous  dis  que  c'est  croire  a  crédit. 

(  ...r  s'il  estoit  d'adventure  ad\  enu 

(  Ce  que  mon'Dieu  ne  veuille  consentir 

Cette  pièce,  qui  courul  manuscrite  venu  qu'un  nommé  Jean  de  Bougerait     se 

ers  cette  époque,  fui  attribuée  à  Jean  de  disant  professeur  en  poésie   ayantestéem- 

ikmgeraie.  poêle  du  temps,  dont  Théo-  prisonné,  le  28  du  mois  d'octobre    poui 

Jore  de  Bèze  pai  le  en  ces  termes    ■  A  Mou-  avoir  interprète  es  escoles  les  psaumes  en 

lauban,   le   l\    d'aousl,    \  ignaux    recom-  François  l'ut  subitement  icscoux    délivré) 

nença  de  prescher,  retrouvant  l'assemblée  la  nuit  suivante,  etc.  »    Hist.  eci  lés.  liv.  III, 

grandement    i r  ,    laquelle  multiplioit  p.  327.) 

Ii  ji  mi  en  joui    iusques  à  1  r  (|u  estant  ad 
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Que  le  loup  fui  pour  un  pasteur  tenu 
Du  droicl  chemin  il  porroil  a\  ertir 
Toul  le  troupeau  (  pour  lequel  corn  ei  tir 
Est  descendu  du  ciel  le  vray  pasteui', 
Et  de  grand  maistre  il  s'esl  faict  serviteui 
El  vraiment  homme),  ()  honte  infinie! 
Chassez  les  loups,  ne  donnez  cesl  bonneui 
Que  la  paroile  à  mon  cœur  soil  banie. 

Qu'ai-je  mesfaict?  suis-je  excommunié? 
Ni1  suis-je  pas  des  membres  de  l'Église 
Pourquoy  m'est  donc  ta  paroile  me. 
Par  quy  je  suis  bien  instruicte  et  apprise? 
Si  j'en  abuse,  il  faut  qu'en  sois  reprise; 
Car  ee  n'est  pas  l'Escripture,  c'est  mov 
Quy  ay  failly.  n'ayant  la  vive  tb\ 

Quy  me  conduict Hellas!  je  le  sçais  bien. 

Ostés  l'abuz ,  et  ne  faictes  la  lov 

Qu'ung  mal  privé  empesche  uni;  commun  bien 

Le  Saint-Esprit  nous  appelle  et  inspin 

Comme  il  luy  plaît ,  c'est  ung  poinet  arresté  ; 

Et  ne  sçauroit  auchun  luy  contredire. 

Car  il  faut  faire  selon  sa  volonté. 

Et  n'a  jamais  nostre  sexe  excepté 

Que  de  salut  ne  l'eût  rendu  capable. 

Juger  ne  puis  ,  si  c'est  histoire  ou  fable, 

Ce  qu'ung  prescheur  en  la  chaire  racompte 

Mais  quy  a  veu  le  texte  véritable 

Le  retient  mieulx  et  en  faict  plus  grand  compte. 

Françoise  suis ,  selon  ma  nation, 

Quy  n'entend  grec,  ne  latin,  ne  hébreu  . 

Femme  je  suis,  av  réputation, 

Comme  je  doibz.  de  cognoistre  mon  Dieu. 

Je  voussupply,  dictes-moy,  en  quel  lieu. 
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Pour  bien  aprendre  el  sçavoù  sa  parolle 
Je  doibz  aller,  sinon  à  son  escolle; 
Car  je  ne  puis  jamais  estre  déceue  : 

oïa  force .  en  elle  me  consoile, 
Et  rien  ae  sçayl  celle  cjnv  De  l'a  si 

s    l'homme  donc  ai  me  La  veull  permettre, 
Il  montre  assez  quy  me  veull  decepvoir, 
Car  il  congnoist  que  par  la  sainte  lettre 
Suis  attirée  à  faire  mon  deb\  oir 
Kt  la  lumyère  en  icelle  puis  voir 
Quy  mon  esprit  aveuglé  doibl  conduyre 
\  venir,  (pie  chacun  veull  destruire 
Par  les  poisons  de  sagessi   mondaine. 
Mais,  ù  mon  Dieu  .  veuille  ino\  introduire 
A  boire  l'eau  de  ta  elère  fontaine 

Ceste  fontaine  esl  l'Escripture  sainte , 
Qu\  peull  les  morts  mesmes  ressusciter; 
Pu  qu\  nous  esl  d'enfer  la  flambe  estainte, 
El  qu\  par  grâce  aux  cyeulx  nous  fait  monter, 
Quj  pourra  doue  ung  tel  bien  nous  oster 
La  une  et  ciel,  Ô  mon  Dieu,  passeront  : 
Tes  saints  escripts  à  jamais  dureront, 
Contre  péché  tiendront  la  main  forte, 
(  iontre  la  mort  nostre  plaigi  si  ront, 
El  de  la  \  ie  nous  ou\  rironl  la  porti 

Quel  intéresl  peut  le  monde  prétendre 
Si  je  m'adonne  à  la  sainte  Escripture  ' 
On  me  dira  que  suis  fragile  et  tendre 
Kt  que  j'en  puis  commectre  forfaicture: 
Je  le  confesse  el  cognois  ma  nature, 
Encline  à  mal  et  au  bien  trop  contrain 
Kl  par  ains\  tanl  plus  m'est  nécessaire 
Lire  la  Bible  et  de  jour  el  la  nuicl 
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Cela  me  peult  à  Jésus-Chrisl  attraire, 
Cela  me  sen ,  et  à  aultre  ne  nuict. 


Que  direz-vous.,  sy  par  texte  je  preuve 

Qu'au  plus  secret  mistère  le  Seigneur, 

Comme  en  sainl  Marc,  dernier  chapittre ,  on  treuve 

A  voulu  faire  aux  femmes  cest  honneur, 

Que  devant  tous  leur  monstre  le  bonheur 

Où  nous  conduict  sa  résurection  , 

Et  approuvant  nostre  dévotion, 

A  Magdelaine  en  sa  forme  et  figure 

Il  s'est  monstre  après  sa  passion: 

On  ne  doibt  donc  cacher  son  escripture? 

Là  je  porray  les  choses  impossibles, 

Là  je  croiray  les  choses  incroyables, 

Là  je  verray  les  choses  invisibles, 

Là  cognoistray  les  choses  admirables, 

Là  cognoistrav  les  plaisirs  délectables 

Que  Christ  promest  aulx  eslus  de  son  père: 

Là  est  certain  ce  quy  fault  que  j'espère, 

Là  trouveray  ce  que  je  doibs  chercher; 

Lire  la  veulx  donc  sans  impropère, 

Pour  y  apprendre  et  non  pas  pour  prescher. 

Lire  la  veulx  en  toute  humilité , 

Lire  la  veulx  en  toute  obéissance , 

Pour  asseurer  mon  imbécillité  : 

Lire  la  veulx  pour  avoir  cognoissance  ; 

Et  si  on  veult  dire  que  la  substance 

Dedans  cachée,  et  sens  allégorique 

Mal  entendu,  ne  peut  sauver  hérectique: 

Dieu  ne  permect,  heîlas,  que  je  le  sois, 


Il  en  est  plus  en  latin  qu'en  francois. 

76 
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Lire  la  veulx  pour  m'instruire  à  clémence, 

me  .miour  et  à  dilection; 
Lire  la  veulx  pour  trouver  patienci 
En  mon  ennuy,  force  en  tentation. 
Et  pour  fonder  dessus  la  passion 
De  Jésus-Christ  et  de  son  sacrement, 
L'espoir  certain  de  notre  sauvement; 
M'humilier  envers  le  plus  petit, 
Le  tout  souffrir  el  prandre  modestement, 
Et  de  vengeance  oublier  l'appétit. 

Lire  la  veulx  pour  bien  estre  informi  i 
Que  c'est  de  grâce  et  que  c'est  de  la  loj 
Lire  la  veulx  pour  estre  réformée 
El  pour  unir  les  œuvres  à  la  foy, 
El  pour  apprendre  obéir  à  mon  roy, 
Du  cueur  entier  et  d'amour  très-loyalle , 
Recognoissanl  l'authorité  royaL 
Venir  du  ciel  et  ordonnée  de  Dieu. 
Quy  est  la  cause  principalle 
Que  nous  n'avons  quy  tient  icy  son  lieu. 

Si  -uni  Jhérosme,  invariable  docteur. 
L'a  translatée  en  Langue  dalmaticque, 
Quy- nous  voudroii  empescher  ce  grand  heur 
Que  nr  l'ayons  en  la  noslre  gallicque: 
Si  l'ung  est  bon,  l'autre  u'esl  pas  inicque1. 

1   On   sait   qu'il  tint   à  bien  peu,   vers  me]   en   Paveur  de   celle  ion 

i  elle  époque,  que  la  reforme  ici  demandée  messe  ne  se  doit  dire  en  François;  lechan- 

par  la  dame  Françoise  ne  fut  reçue  dans  tout  gemenl  el  n  formation  des  cérémonies  ne 

h-  royaume  cl  parmi  les  catholiques.  La  se  doibt  faire  sans  l'approbation  d'un  con- 

reinemère  \  penchait,  le  cardinal  deLor-  cile  général.  Xéanlmoins  il  Paul  confesseï 

raine  -  \  prêtait,  et  tous  le-  esprits  conci-  que  les  peuples  seroient  exciti  -  i" 

liants  la  sollicitaient   11  n'v  a  pas  jusqu'au  plus  à  la  dévotion ,  s'ils  entendoient  en  leur 

fougueux  Gaspard  de  Saulx,  dan-  les  Me-  langue  les  chants  des  prestres  el  psaumes 

moires  duquel  on  ne  trouve  un  vo-u  for-  qui  se  disent  en  l'église 
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Considéras  qu'aux  femmes  escripvoil 
Et  de  voulloir  lire  les  poursuyvoit, 
Comme  chose  .1  leur  sailul  nécessaire  : 
El  qu'ii  sen>ii  estonné  s'il  \  ivoil 
De  voir  auchun  soubstenir  le  contraire! 

Le  tiltre  mis  sur  la  croix  Jésus-Christ, 
'  )ù  de  sallut  lui  attachée  la  grâce, 
En  grec,  latin  et  hébreu  fut  escript, 
Langues  quj  lors  estoienl  plus  en  usage, 
Pour  monstrer  qu'il  veuit  en  tout  langaige 
Estre  annoncé  ,  servy  et  honnoré , 
Puisqu'il  est  tout  d'ung  eliacun  adoré 


-:■■•■ 
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LUI. 
DÉPÈCHE  DE  FRANGE  EN  ESPAGNE. 

Dl        I     AL     8     OCTOBRE     1  56*0. 


LA  REINE   MERE   A   M.   L'EVÊQUE  DE  LIMOGES. 

18  SEPTEMBRE   l56o. 

Elle  se  plaint  de  Garcilasso  .  qui  .i  d'énoncé  au  roi  catholique  les  envois  de  munitions  que  (aisait  la 
cour  de  France  au  Grand  Seigneur,  en  guerre  avec  l'Espagne.  —  La  comtesse  d'I  i 

Monsieur  de  Lymoges,  le  sieur  de  Vineulx  m'a  rendu  fort  bon 
compte  de  toutes  choses  de, delà,  et  dict  par  le  menu  comme  elles 
passent;  mais  je  me  suis  grandement  esbahie  que  le  sieur  Garcilasse 
se  soit  tant  oublié  que  de  n'avoir  laid  l'office  dont  je  l'avois  prie  en- 
vers le  roi  catholique,  monsieur  mon  fils,  qui  estoit  lui  rendre  compte 
du  grand  contentement  que  j'avois ,  et  le  remercier  du  bon  traicte- 
iiifiil  qu'il  faisoil  à  la  royne  ma  fille,  et  tic  l'amityé  qu'il  luy  desmon- 
Iroit;  lui  recommander  aussi  madame  de  Clermont,  et  beaucoup 
d'autres  petites  choses  (pie  j'avois  pensé  seroient  bien  receues  de 
luy,  qui  en  pourroit  parler  comme  les  ayant  sceues  de  moy,  des- 
quelles je  l'avois  bien  expressément  chargé.  J'ai  trouvé  aussi  fort 
mauvais  ce  qu'il  a  dut  des  navires  plains  de  munitions  qu'ils  pré- 
tendent avoir  esté  envoyés  aux  Turcs.  Car  s'en  estant  plaint  I  icy,  je 
sçais  la  diligence  que  l'on  feit  pour  le  sçavoir;  et  ne  nous  doibvent 
estimer  si  obliez  en  nostre  debvoir,  que  le  roymon  fils  voulsist  avoir 
pensé,  ne  moins  souffrir  une  telle  chose,  dont  vous  pourrez  ré- 
pondre partout,  et  asseurer  que  l'on  faict  toute  diligence  pour  en 
sçavoir  la  vérité. 

Je  suis  très-ayse,  monsieur  de  Lymoges,  que  La  royne  ma  1  i lie  se 
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porte  bien,  et  de  sa  sauté,  et  de  ses  actions;  vous  ne  nie  m  aure2  ja 
mais  faire  plus  de  service  que  de  continuer  à  luy  en  faire  comme 
vous  avez  accoutumé,  et  vous  assurer  que  je  ne  vous  oubliera}  poim 
car  il  ne  passera  rien  digne  de  vous  que  |e  ne  vous  face  sentir  le  coi) 
lentement  que   j'ay  de  vous.   J'ai   semblablenient  eu  grand    plaisir 
que  la  comtesse  du  liaignc(</7  reigna)  ayt  si  agréablement  reçu  ma 
lettre,  et  preigne  en  si  bonne  part  le  lieu  quelle  a  et  la  bonne  chère 
que  lui  laict  madicte  lille  :  et,  pour  la  contenir  toujours  en  meilleui  e 
volonté  par  bons  offices,  je  luy  envoyé  un  présent  qui  n'est  pas  de 
grand  prix,  mais  c'est  pour  souvenance  de  mon  amytié.  Le  demeu- 
rant, je  le  remets  sur  vostrencpveu,  présent  porteur,  qui  me  gardera 
vous  faire  plus  longue  lettre.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges, 
vous  donner  ce  que  plus  vous  désirez.  A  Saint-Gerinain-en-Laye,  le 
xvme  jour  de  septembre  1  56o. 

CATERINE. 

Et  pins  bas 

FISSES. 

Au  dos  :  A  monsieur  de  Lymoges,  conseiller  du  roy  mon  fils.  etc. 

D'une  autre  main  :  Lettre  de  la  roy  ne  mère,  du  xvnr"  septembre  i56o, 
par  M.  de  Grantchamp. 


LE   CARDINAL  DE   LORRAINE   A  M.   L'EVLQl  E   DE   LIMOGES. 

4  OCTOBRE  l56o. 

Le  prieur  don  Antonio.  —  Le  concile  est  nécessaire  pour  mettre  fin  aux  troubles  e(  rébellions  d< 
ce  temps.  —  Toucbant  la  reine  d'Angleterre  et  les  Ecossais.  —  Le  roi  de  Navarre  attendu  en 
cour,  ainsi  que  le  prince  de  Condé,  dont  l'arrivée  mettra  fin  aux  folies  du  jour. 

Monsieur  de  Lymoges,  le  prieur  don  Antbonio  s'en  retourne 
avant  esté  si  bien  receu  en  ceste  court,  tant  caressé  et  bonoré  de 
toute  ceste  compaignie  que  je  m'asseure  estant  par  delà  il  en  sçaura 
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faire  bon  rapport  au  roj  son  maistre.  Nous  avons  fait  rédiger  par  es- 
cripl  La  response  que  le  roi  faicl  à  ce  qui  luv  a  esté  proposé,  qui  vous 
est  envoyée  pour  la  faire  veoir  au  roy  catholicque,  affin  qu'il  veoye 
et  cognoisse  de  quel  pied  Ton  chemyne  par  deeà  au  faict  du  concile. 
Surquoy  le  roy  désire  merveilleusement  qu'il  preigne  une  résolution, 
affin  que  les  choses  ne  aillent  plus  en  Longueur;  car  clic  nous  est 
merveilleusement  préjudiciable  en  cestesaison,  où  nous  voyons  tant 
de  désordres,  sédicionset  rébellions,  et  tout  pour  le  faict  de  la  reli- 
gion, que  il  est  besoing  d'y  mectre  une  lin  et  que  chacun  dépose 
ses  passions  particulières  pour  l'avancement  et  accomplissement 
d'un  si  bon  e1  si  sainct  œuvre,  dont  incontinent  que  vous  aurez  tiré 
quelque  response  résolutive  vous  ne  lauldrez,  monsieur  de  Ly- 
moges,  de  la  nous  envoyer.  Cependant  vous  voirez  la  response  que 
nous  a  faille  la  royne  d'Angleterre  en  la  belle  résolution  qu'ont  prins 
l  ossois,  dont  elle  se  trouve  en  peine;  car  elle  \eoit  bien  que 
le  ro\  ni  la  royne  ne  Les  advouéront. jamais  de  ce  qu'ils  ont  faict,  e1 
que  vivant  de  ceste  façon  ils  ne  seront  jamais  conseillés  de  leur  ra- 
tifier le  traicté  qu'il  a  faict  avecques  eux.  Sur  quoy  le  roy  désire 
bien  sçavoir  el  entendre  du  roy  catholicque  comme  il  aura  à  se  gou- 
verner  en  leur  endroicl,  et  ce  qu'il  leur  dehvra  répondre  :  dont  je 
vous  prie  aussy,  monsieur  de  Lymoges,  nous  advertir  :  pour  ce 
qu'entre  ic\  et  quelque  temps  lesdicts  Escossois  doibvent  venir  de- 
vers le  io\  el  la  royne,  el  je  serois  bien  ayse,  axant  leur  venue,  que 
nous  sceussions  L'oppinion  el  l'advis  du  roy  catholicque  sur  cela. 

(hiant  a  nos  nouvelles,  nous  attendons  le  roy  de  Navarre  entr'icj 
et  quelques  jours,  avant  mandé  et  asseuré  au  roj  qu'il  ne  fauldra 
d'estre  icy,  tant  luv  que  monsieur  le  prince  de  (.onde,  son  frère,  entre 
cv  el  le  quinzième  de  ce  moys,  dont  je  suis  fort  ayse,  espérant  que 
sa  venue  servira  beaucoup  pour  l'assoupissement  de  toutes  ces  follyes 
que   nous  voyons  aujourd'huy1.  Qui    est  tout  ce  que  je  vous  diray 

'  Il  Km  i  lire,  dans  Régnier  de  la  Plani  he,        deux  princes,  qu'il  avail  supposi  s  trop  pi 
loules  les  joies  du  cardinal  do  Lorraine,         nétrants  pour  venir  ainsi  sejetei  dans  ses 
à  la  nouvelle  de   l'arrivée  prochaine  des        nasses. 
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pour  ceste  heure.  Prianl  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  donna 

lionne   et   longue   vie.    |)e    S;iinl-(  ici  mam-en-l  ,a\  e  ,   le  [III'    jour  d'oi 
tobre  1060. 

P.  S.  Vous  verrez  les  advis  crue  cous  annonçons  ayans  cesle 
lettre  escript,  qui  sont  contenus  dans  la  lettre  du  roy  :  donl  nous  ver- 
rons dans  peu  de  jours  la  vérité.  Cependant  nous  nous  préparerons 
pour  recevoir  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  nous  en  envoyer.  Nous  atten- 
dons en  grande  dévotion  de  vos  nouvelles  sur  la  dernière  despesche 
qui  vous  a  esté  portée. 

\  ostre  bon  frère. 

CHARLES, 
1  lardinal  de  Lorraine. 

Au  dos  :  A  monsieur  de  Lymoges,  conseiller  rnaistre  des  requêtes  de  l'hostel  du 
roy,  et  sou  ambassadeur  devers  le  roy  catholicque  des  Espaignes 


LE  ROI   A  M.    fEVEQDE  DE   LIMOGES. 

I  II   rOBRE    l  ."ilju. 

Touehant  la  nécessité  d'un  concile,  auquel  il  faut  que  le  roi  catholique,  concurremment  avec  i< 
gouvernement  français,  décide  le  pape.  —  Le  traité  avec  les  Ecossais.  —  Les  mauvais  offices  de 
la  reine  d'Angleterre.  —  Le  roi  de  Navarre  cl  le  prince  de  Condé  mandés  à  la  cour. 

Monsieur  de  Lymoges,  j'ai  entendu  ce  que  le  prieur  don  Anthonio 
m'a  dict  de  la  part  du  rov  mon  bon  frère,  tant  sur  le  faict  du  concile 
général  que  sur  le  nationnal,  qui  estoyt  à  mon  advis  la  principale 
occasion  sur  quoy  estoit  fondée  sa  despesche.  A  quoi  j'ay  faict  faire 
une  response  par  escript  que  je  vous  envoie,  pour  la  monstrer  au 
roy  mon  bon  frère  :  nïasseurant  que  l'ayant  veue  et  bien  poisée  el 
examinée,  il  recognoistra  de  plus  en  plus  le  zèle  dont  je  procède 
en  cest  affaire,  auquel  je  n'ay  riens  devant  les  yeulx  que  l'honneur 
île  Dieu  et  le  repos  universel  rie   tous  les  chrestiens.  Et  pour  ce 
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qu'il  n'y  a  peult-être  prince  de  la  chrétienté  qui  avec  plus  juste  rai- 
son tloil)ve  demander  la  célébration  d'un  concile  général ,  pour  les 
inaulx  el  calamités  dont  je  veoys  avec  grand  regret  mon  rovaulme 
affligé,  comme  le  plus  salutaire  remède  qui  se  puisse  trouver  pour 
le  purger  et  guérir,  il  n'y  en  a  aussi  pas  ung  qui  plus  le  désire  que 
moy,  Q)  qui  plus  souhaite  de  le  veoir  effectuer.  Qui  me  faict  encores 
répéter  le  mesme  langaige  que  je  vous  av  ordinairement  tenu  par 
toutes  mes  dépesches,  qui  est  de  solliciter  le  roy  mon  bon  frère  d'y 
mectrè  une  fin  de  son  costé,  el  embrasser  ce  faict  sans  passion  quel- 
conque; faisant  une  bonne  dépesche  à  nostre  saint-père,  conforme 
à  celle  que  je  lui  laies  faire  présentement,  pour  le  prier  et  requé- 
rir, pour  le  bien  de  l'église  et  la  tranquillité  chrétienne,  de  coup- 
per  la  broche  à  touttes  les  difficultez,  remises,  longueurs  et  dissi- 
mulations qui  se  peuvent  faire  par  ceulx  qui  n'auroient  bonne 
intention,  et  embrassant  vivement  ce  sainct  œuvre,  regarder  de 
faire  élection  de  quelque  lieu  qui  soit  tel,  que  les  protestans  ne 
puissent  avoir  honneste  occasion  de  le  reffuser;  sans  lesquels  je  ne 
veoys  pas  que  l'on  puisse  riens  faire  de  bon  ,  d'utille  et  proffictable 
pour  appaiser  les  maulx  qui  nous  persécutent;  en  quoy  je  ne  veoy 
rien  si  cher  que  le  temps  :  car  plus  nous  allons  en  avant  et  plus  le 
mal  croist  et  augmente  et  prend  tous  les  jours  tant  de  force  el  vi- 
gueur que  qui  n'y  pourveoira  de  bonne  heure  (qui  ne  sçauroyt  encore 
estre  si  prompt  qu'elle  ne  sovl  bien  tardive;,  j'ai  peur  que  bien  tard 
nnus  v  voullions  applicquer  la  médecine.  Ghascun  sçayl  et  cognoît 
son  mal,  et  moy,  pour  sentir  celuy  qui  me  touche,  et  veoir  et  ju- 
ger quelle  dangereuse  issue  il  peut  prendre,  je  ne  veulx  attendre 
■  ■este  extrémité.  \  reste  cause,  vous  prierez  le  ro\  mon  bon  frère 
de  se  résoudre  de  ce  qu'il  veull  faire,  et  de  me  faire  veoir,  tant  de 
son  costé  que  de  celluy  de  nostre  saint-père,  quoique  bon  advance- 
inent  par  où  je  puisse  espérer  une  briefve  conclusion  au  faict  du 
concile,  el  m'en  advertir  dans  peu  de  jours;  aultrement  je  serai  con- 
trainct  d'assembler  mon  église,  que  j'av  là  assignée  au  niovs  de  jan- 
vier prochain,  ovt  ce  qu'elle  me  conseillera,  la  renorme]  en  ce  que  je 
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pourras  de  moy  et  faire  toules  choses  qui  seront  en  ma  puissance 
pour  lesmoigner  et  à  Dieu  et  aux  hommes  le  zèle  que  j'ay  à  l'obser- 
vation de  la  foy  catholicque  et  le  désir  que  j'ai  de  pourveoir  à  la  seu- 
reté  de  mon  rovaulme,  repos  et  tranquillité  de  mes  subjects1. 

Au  demeurant,  vous  avez  entendu,  monsieur  de  Lymoges,  par  ce 
que  je  vous  mandav  dernièrement  par  l'abbé  de  Grantcbamp,  vostre 
aepveu,  la  responce  que  j'avoys  faict  faire  à  l'ambassadeur  de  la 
rovne  d'Angleterre  sur  la  ratiihcation  du  dernier  traicté  faiet  entre 
elle,  les  Escossoys  et  mov,  qu'elle  demandoit  (que  je  ne  vous  répé- 
tera v  poinct).  Il  est  advenu  dèpuys,  qu'estant,  mon  ambassadeur,  en 
Angleterre,  alla  devers  elle  pour  luv  faire  entendre  aux  raisons 
qui  m'empeschoient  de  bailler  encore  ladicte  ratification.  Elle  luv  a 
faict  la  response  que  verrez  par  le  double  de  sa  lettre  que  je  vous 
envoyé.  Disant  maintenant  quelle  n'avoit  riens  de  commung  avec- 
ques  les  Escossoys,  sans  lesquels  elle  n'avoit  jamais  voulu  traictcr, 
et  auxquels  par  le  traicté  j'estoys  si  obligé  qu'il  iroit  beaucoup  de 
ma  repputation  si  je  voulloys  cappituler  avec  eulx  sans  avoir  cogneu 
plus  amplement  de  leur  intencion  :  laquelle  Dieu  a  vôullu  qu'en  ce 
mesme  temps  nvayt  esté  manifestée  par  la  résolution  qu'ils  ont  prinse 
en  leur  parlement,  telle  que  verrez  par  les  articles  que  je  vous  en- 
voyé :  par  où  vous  verrez  qu'ils  ont  aboly  la  messe  et  introduict  tant 
de  méchantes  et  malheureuses  choses,  quayans  cela  entreprins  sans 
moy  et  contre  la  teneur  du  traicté,  je  ne  me  sens  point  obligé  de 
leur  rien  observer  de  ma  part.  Ils  doibvent  envoyer  devers  mov 
dans  peu  de  jours  :  je  les  orray  et  entendras  ce  qu'ils  me  veulent 
dire.  Cependant  je  prieray  le  roy  mon  bon  frère,  après  avoir  le  tout 
ouy  et  entendu ,  pour  l'amitié  fraternelle  qu'il  me  porte,  me  conseil- 
ler comme  j'auray  à  me  gouverner  avecq  eulx,  affin  qu'avant  sur  ce 

1   Presque  tous  les  historiens,  et  notam-  pourvoir  aux  besoins  du  moment.  Ces  re- 
nient ceux  du  parti  des  réformés,  ont  re-  proches  sont  bien  peu  fondés,  comme  on 
proche  au  gouvernement   de  François  II  le  voit  par  toute  la  correspondance  poli- 
sa   répugnance  pour  un  concile  général,  tique  de  ce  prince  et  de  ses  ministres, 
qui,  selon  eux,  était  le  seul  moyen  de 
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entendu  son  bon  et  prudent  avis,  je  saiche  ce  que  j'aurav  â  faire  ;  et 
si,  de  son  costé,  l'on  vculcalumnver  mes  actions,  il  cognoisse  la  sin- 
cérité d'icelles. 

Quant  aux  rebellions  dont  je  vous  escripvis  par  vostre  courrier 
(jue  je  vous  dépéschay  de  Fontainebleau,  avant  envoyé  devers  mon 
oncle  le  roy  de  Navarre  pour  le  prier  de  me  venir  trouver  avec  son 
lière,  le  sieur  de  Crussol,  chevalier  de  mon  ordre,  auquel  il  pro- 
mist  de  se  rendre  incontinent  par  deçà,  et  depuis  donne  pareille 
asseurance  à  mon  cousin  le  cardinal  de  Bourbon  son  frère;  il  alla  de- 
vers luv  exprès  pour  ce  mesme  eiFect1.  J'ay  eu  depuis  deux  jours 
advertissemenl  qu'au  lieu  de  me  venir  trouver  en  humilité  comme 
ils  debvoient,  ils  se  préparaient,  poursuivant  la  première  délibéra- 
tion, exécuter  leur  entreprinse.  Quov  voyant,  par  l'advis  de  tant  de 
bons  et  affectionnés  serviteurs  que  j'ay,  je  me  suis  résollu  de  préve- 
nir, et  avec  toutes  les  forces  que  j'ay  assemblées  et  que  je  faits  en- 
core assembler,  marcher  au-devant  de  lu  y  jusques  à  Orléans,  pour, 
s'il  vient  comme  subject  doibt  venir  à  son  prince,  le  recevoir  et  luy 
faire  bonne  chère;  sinon,  luy  courre  sus  et  luy  faire  sentir  que  je 
suis  rojr  qui  a y  puissance  et  moyen  de  me  faire  obéyr  et  ebastier 
eeulx  de  mes  subjects  qui  seront  si  téméraires  de  me  dényer  l'obéis- 
sance'. Je  ne  sçay  si  ce  qu'on  dit  est  vray,  pour  le  moins  y  veulx-je 
pourveoir  en  tout  événement,  et  de  façon  qu'il  ne  m'en  puisse  ad- 
venir inconvénient.  J'actends  en  bonne  dévotion  la  responce  que 
vous  aurez  eue  touchant  cela  et  ce  que  je  vous  escripvis  dernière- 

1   ■  Le  cardinal  de  Bourbon  et  le  sieur  Boynormand,  Lagauchère  et   Henry,  le 

de  Crussol  vindrent  aussi  à  Nérac,   pour  ministre  de  Pau,  qui,  peu  de  jours  aupa- 

ai-.'er  à  la  trame  dressée  contre  les  deux  ravant,  estoit  arrive  à  Nérac,  à  cause  que 

frères,  à  l'arrivée  desquels  tout  alla  au  re-  lesBéarnois  luiavoienl  voulu  faire  quelque 

bours.  Car  les  roy  et  roy  ne  de  Navarre  insolence.  •  (De  Bèze,  Hist.  ecclêsiast.  sous 

li'i.iul  dire  la  messe  au  couvent  des  Cor-  François  1 1 ,  1  i  v .  III,  p.  3a5.) 
deliers ,  où  ils  assistèrent  et  contraignirent  ~  Les  voilà  bien  annoncés  les  affronts 

leur  lils,  leur  petit  prince,  de  s'y  trouver,  cruels  faits  aux  princes  de  Bourbon,  a  leur 

a  la  suasion  du  cardinal  de  Lorraine,  qui  arrivée  à  Orléans;  et  c'est  ici  que  se  dé- 

demandoil  que  le  roi  de  Navarre  vinst  en  cèle  toute  la  haine  que  leur  portaient  ceux 

cour  avec  son  frère ,  et  lui  amenasl  de  Beze,  de  la  maison  de  Lorraine. 
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Ment;  et  prie  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne 'garde.  De  Sainct-Germain-en-Laye,  le  yejour  de  octobre 
i  56o. 

/'.  S.  Depuys  ceste  lettre  escripte  vOstre  homme  est  arrivé ,  el  j  a\ 
veu  ce  que  m'asseurez  de  la  responce  qu'on  vous  afaicte.  J'espère  que 
je  n'auray  besoing,  Dieu  aydant,  du  secours  de  mes  anvys  et  que  je 
\  sçaura\  bien  pourveoir  de  moy-mesme.  Je  vous  y  feray  responce 
aullre  à  quelques  jours.  En  attendant,  je  verray  si  l'advis  qu'on  m'a 
donné  est  vra\  ou  s'il  est  (aulx. 

FRANÇOIS. 

Et  plus  bas 

ROBERTET. 

Au  dos  :  A  monsieur  de  Lymoges,  conseiller  maistre  des  requêtes  de  mon 
hostel,  et  ambassadeur  devers  le  roy  catholicque  des  Espaignes. 


LA    REINE    MERE    A    L'EVEQUE    DE    LIMOGES. 
5  OCTOBRE  i56o. 

Au  sujet  des  breits  de  la  grossesse  de  la  reine  catholique,  sa  fille. — Conseils  à  suivre  par  Elisabeth. 

.Monsieur  de  Lymoges,  j'ay  receu  vostre  lettre  par  laquelle  me 
mandez  l'espérance  que  l'on  a  que  la  royne  ma  fille  soit  grosse.  J'ay 
grant  peur  qu'il  n'en  soit  rien,  et  en  mande  bien  au  long  mon  opinion 
à  madame  de  Clermont,  laquelle  vous  verrez;  et  vous  prie  de  dire 
au  roy,  monsieur  mon  beau-fdz,  que  pour  l'envie  qu'il  a  de  la  veoir 
grosse,  qu'il  ne  laisse  pour  cela  de  commander  aux  médecins  qu'ils 
ne  la  tiennent  pas  tant  dans  le  lict,  car  si  elle  ne  l'est  point,  j'aurois 
peur  que  cela  la  gardast  et  empescbast  nature  de  faire  ce  qu'elle 
doibt  :  aussy  si  elle  l'estoyt,  de  fortune,  elle  n'en  sera  que  plus 
sayne  et  son  enfant  s'en  portera  mieulx  quant  elle  fera  ung  peu  d'ever- 
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cice,  pourveu  qu'il  ne  soit  viollent  et  qu'elle  n'en  aille  en  coche  n\ 
à  cheval  :  pour  aller  en  sa  littière,  elle  ne  se  sauroit  affoler;  si  je  le 
pensois  aultrement,  vous  pouvez  bien  croire  que  je  ne  luy  vouldrois 
pas  conseiller,  car  la  chose  du  monde  que  je  désire  le  plus  est  de 
luy  veoir  ung  enfant;  mais  j'aurois  plustost  peur,  voyant  ce  que  le 
médecin  m'en  mande ,  que  ce  feust  quelque  réplection  d'humeurs  qui 
luy  baille  ce  mal  de  cœur,  ou  qu  elle  vienne  aux  pasles  couleurs,  veu  la 
grande (illisible)  qu'elle  a.  Je  vous  prie,  par  le  premier  qui  vien- 
dra, me  voulloir  mander  comme  elle  se  trouvera,  et  luy  dire  à  elle- 
mesme  qu'elle  ne  se  laisse  pas  tant  aller  à  son  mal  qu'elle  ne  se  con- 
traigne de  faire  ung  peu  d'exercice,  et  qu'elle  m'a  veue  grosse, 
estant  si  malade  que  je  ne  pouvois  marcher,  et  beaucoup  plus  vieille 
qu  elle  n'est;  et  avec  tout  cela  je  m'efforçois  encore  de  me  faire  sous- 
tenir  à  deux  personnes  pour  ne  me  laisser  acoquiner  dans  le  lict  :  et 
que  je  la  cognois  bien  de  façon  que  du  moindre  mal  qu'elle  a,  elle 
ne  vouldroit  bouger  de  couscher,  et  que  cela  l'affoleroit  à  la  lin. 
Je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  car  vous  verrez  par  ce  que  vous 
escript  le  roy  mon  fils  toutes  nos  nouvelles.  Je  vous  assurerai  seu- 
lement que  je  ne  laisseray  perdre  une  seule  occasion  de  faire  sou- 
venir le  roy  mon  fils  de  ce  qu'il  m'a  promis  pour  vous  :  qui  sera  l'en- 
droict  ou  je  prierai  Nostre-Scigneur  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Sainct-Germain,  ce  Ier  d'octobre. 

CATERINE. 

Aa  dos  :  A.  monsieur  levesque  de  Lymoges. 
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ROBERTET,     SIEUR    DE    FRESNE ,     À     L'EVÊQUE    DE     LIMOGES. 

6  OCTOBRE  1  5t>0. 

Réponse  au  mémoire  de  don  Antonio.  —  Malheureux  temps  pour  la  France.  —  Résolution  où  est 
le  roi  d'en  finir  avec  les  mutins.  —  Il  se  rend,  à  cet  effet,  à  Orléans.  —  Dispositions  et  mot  de 
la  reine  mère  au  sujet  de  l'évèque  de  Limoges. —  Il  le  remercie  des  chausses  qu'il  lui  a  envoyée*. 
—  Au  sujet  des  partialités  (querelles)  qui  divisent  la  cour  d'Espagne. 

Monsieur,  nous  vous  envoyons  une  belle  response  par  escript  à 
ce  que  don  Anthonio  nous  a  dict  de  la  part  de  son  maistre,  comme 
vous  pourrez  veoir  par  le  mémoire  que  j'en  ay  dressé,  par  où  il 
cognoistra  que  nous  sommes  bons  chrestiens  et  que  nous  désirons 
toute  chose  bonne  et  salutayre  pour  le  bien  de  la  chrestienté,  mais 
que  nous  ne  voulons  pas  laisser  perdre  à  nostre  escient.  Nous  sommes 
en  ung  si  malheureux  temps  que  je  ne  sçay  que  vous  dire,  et  en  une 
telle  deffiance  que  nous  nous  armons  pour  nous  deffendre  de  l'injure 
et  violence  de  ceulx  qui  nous  veulent  opprimer.  Je  ne  puys  croyre 
qu'il  y  ait  des  personnes  si  malheureuses  et  si  oubliées  de  Dieu  de 
vouloyr  prendre  les  armes  contre  leur  prince  !  S  il  y  en  a,  ou  pour  le 
moings  si  ce  que  nous  actendons  tous  les  jours  est  vray,  le  roy  n'est 
plus  délibéré  de  vivre  en  ceste  perplexité  et  veult  y  mettre  une  fin  ; 
et  pour  cest  eflect  s'en  va  droict  à  Orléans,  où  il  assemble  une  armée 
pour  aller  trouver  ceux  qui  le  menassent  de  le  venir  trouver,  et  l'on 
verra  qui  seront  ceulx  qui  les  favoriseront.  Vos  gros  chappeaux  bleus 
se  trouveront  bien  estonnés  de  veoir  tant  de  testes  ferrées;  et  leurs 
maisons  et  leurs  eschaslats  s'en  sentiront. 

C'est  une  pitié  dont  le  ceur  saigne  à  tout  le  munde  qui  y  pense  : 
Sed  necesse  est  éventant  scandala.  Toutes  choses  sont  si  dépravées  et 
corrompues  que  je  croy  que  Dieu  nous  veult  pugnir  et  les  ungs  el 
les  aultres,  et  que  son  ire  est  enflambé  sur  nous;  et  nous  verrons  ce 
qui  en  surviendra  entre  cy  et  quinze  jours  ou  trois  sepmaines  ;  car 
le  mal  ne  peult  plus  tarder  à  se  descouvrir.  Cependant  vous  pouvez 
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pensej  à  quel  estai  peuvent  estre  toutes  choses  ,  car  Dieu  y  mectra  la 

main  s'il  lui  plaist1. 

An  demeurant,  je  vous  puis  assurer  que  la  royne  et  ceste  conipai- 
gnie  vont  tousjours  croissant  en  la  bonne  volunté  en  quov  ils  ont 
toujours  esté  de  faire  quelque  chose  pour  vous.  Mais  la  saison  est  si 
malheureuse  qu'on  ne  sçayt  comme  faire  plaisir  à  ses  amys,  ni  euh 
faire  pour  leurs  serviteurs.  Simecterons-nous  toute  la  payne  que  nous 
sera  possible  pour  les  faire  salisffaire  et  accomoder  en  vous  renvoyant 
vostre  homme  que  vous  avez  dernièrement  envoyé  ;  vous  pouvant 
assurer  qu'encores  hier,  en  parlant  à  la  royne,  mère  du  roy,  elle 
me  tlisovt  :  «  Pleust  à  Dieu  qu'il  mourust  quelqu'un  de  ces  gens  mi- 
teux pour  avoir  moyen  de  luj  faire  donner  quelque  bonne  abbaye!  » 
Et  vous  supplie  croire  qu'en  cela  je  ne  vous  feray  point  moindre 
office  que  vostre  frère  propre;  car  je  y  ay  tant  d'obligations  et  d'a- 
mitié et  de  honnesteté  que  vous  usez  en  mon  endroict,  que  je  m'en 
sens  infiniment  tenu  à  vous;  dont  aussi  j'espère  bien  me  revencher 
avec  quelque  rencontre.  Je  vous  remercie  des  chausses;  en  quov  vous 
avez  trompé  mon  intention.  Une  aultrefoisje  nemen  addresserav  pas 
à  vous  et  n'en  sçaurez  riens;  car  je  ne  veux  de  mes  amys  que  ce  qui 
est  de  raison;  il  sera  pour  la  pareille  en  quelque  aultrc  endroict  où  je 
me  pourrai  acquitter.  Cependant  je  me  recommande  bien  humble- 
ment a  vostre  bonne  gràse,  priant  Dieu,  monsieur,  vous  donner  longue 
et  heureuse  vye.  De  Sainct-Gennain-en-Laye,  ce  \ï  jour  de  oc- 
tobre 1  •")')(>. 

Je  ne  veuk  oublier  à  vous  dire  que  vous  avez,  laicl  grand  plaisir 
à  monseigneur  le  cardinal  et  à  la  rovne  mère,  d'avoir  envoyé  ce  mé- 

Voilà  une  lettre  qui  peint  bien  l'anxiété  Correro,    un   seul   des    hommes   m,   peu 

de  la  cour,  en  attendant  la  résolution  du  marquants  et  eu  état  de  prendre  pari  aux 

roi  de  Navarre  el  du  prince  de  Condé.  On  affaires,  qui  ne  soit  passionné,  possédi 

1:1   il.ii)->  les    lli-l.iliou-.  des    ambassadeurs  d'une  rage    politique    ou   de  son   propre 

vénitiens,   dont    M.  Xommaseo  vient  de  mouvement  ou  pour  le  compte  de   >es 

donner   une  édition,   une   réflexion   qui  amis;  et  ce  sont  les  inimitiés  des  grands 

ei  oit  ici  son  application  :  «  On  ne  trouve-  qui  ont  plus  nui  au  roi  que  les  armes  des 

■  til  pas  dans  tout  le  royaume,  dit  Jean  liuguenuls »  (T.  II,  p.  1 53.) 
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moire  des  partialitcz  qu'il  y  a  en  cest  court-là,  qui  nest  pas  le  pis  qui 
nous  puisse  advenir,  pour  les  raisons  que  vous  pouvez  très-bien  pen- 
ser. Nous  sommes  en  pareille  peine;  au  moines  on  vouldroit  bien 
(jue  nous  y  feussions.  A  ce  que  je  puis  avoir  veu,  Garcilasso  a  esté 
bien  instruit  et  de  bonnes  mains;  ceux-là  désireroyent  bien  que  le 
mal  feust  encores  plus  grand  qu'il  n'est,  mais  on  y  remédiera  bien, 
si  Dieu  plaist.  Cependant  si  le  mal  croist,  comme  il  y  a  apparence 
vous  en  serez  adverti  incontinent.  L'officier  sur  les  frontières,  dont 
vous  escrivez,  nous  sera  que  très-à-propos.  Qui  est  ce  que  je  puis 
dire  sur  vostre  dernière  despècbe,  en  attendant  que  l'on  vous  ren- 
voyé vostre  homme  devant  venu. 

Vostre  plus  affectionné  serviteur  et  plus  ndelle  amy, 

ROBERTET. 

Au  dos  :  A  monsieur,  monsieur  l'évesque  de  Lymoges,  conseiller,  maistre  des 
requestes  de  l'hostel  du  roy,  et  son  ambassadeur  devers  le  roy 
catholicque  des  Espaignes. 

De  M.  de  Fresne. 


RÉPONSE  FAITE  AU  ROI  D'ESPAGNE, 

ET  PORTÉE  PAR  DON  ANTONIO  DE   TOLEDE. 

OCTOBF.E   l56o. 

Touchant  le  fait  du  concile  désiré. 

Ayant  le  sieur  don  Antonio  de  Toledo,  grant  escuyer  de  sa  ma- 
jesté catholique,  faict  entendre  au  roy,  de  la  part  du  roy  son  maistre. 
l'envye  qu'il  avoit  de  veoir  la  chrestienté  délivrée  des  troubles, 
divisions  et  calamitez  que  la  diversité  de  la  religion  y  apporte,  par 
le  moyen  d'un  bon  concilie  général,  lequel  ayant  autresfois  esté  com- 
mencé à  Trente  et  bien  avancé,  et  estant  maintenant  reprins  et  pour- 
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suivv  par  nostre  sainct-père,  luy  sembloit  estre  suffisant  pour  remed- 
dier  à  Ions  les  maulx  dont  l'Eglise  estoit  affligée,  et  bien  amplement 
déduict  les  raisons  pour  lesquelles  il  sembloit  qu'il  ne  se  falloit  poinl 
distraire  de  ce  chemin,  d'autant  qu'estant  le  seul  et  l'unique  remède 
pour  le  danger  où  nous  voyons  toutes  cboses,  ce  debvoit  estre  ce- 
lnv  qui  seroit  premièrement  et  principalement  recherché,  et  au  con- 
traire remonstré  les  inconvéniens  qui  pourroient  advenir  par  le 
moyen  d'un  concilie  nationnal,  tel  que  le  bruit  estoit  que  le  roy 
avnit  délibéré  de  faire  en  son  royaulme,  qui  apporteroit  peu  d'u- 
tilité au  faict  de  la  religion,  et  seroit  pour  estre  cause  de  plus  de 
trouble,  d'autant  que  malaisément  se  pourroit-il  faire  sans  se  dis- 
traire de  l'Eglise  romaine.  Chose  que  sa  majesté  catholique,  pour  le 
zèle  qu'elle  a  à  la  religion  chrestienne  et  l'amour  et  affection  quelle 
porte  au  roy  son  frère  et  au  bien,  rcpoz  et  tranquillité  de  son 
royaulme,  ne  voulloit  faillir  de  luy  représenter,  et  le  prie  sur  cela 
de  y  bien  penser  et  ne  faire  chose  qui  peust  contrevenir  au  nom 
qu'il  porte,  lui  offrant,  pour  l'entretennement  de  la  foy  et  la  reli- 
gion chrestienne  en  son  royaulme  et  la  pacisfication  de  son  estât  et 
chastiement  et  correction  de  ceulx  de  ses  sujets  qui  se  vouldroient 
eslever  et  faire  des  maulvais,  toutes  ses  forces  et  puissance,  et  là  où 
il  seroit  besoing,  de  y  venir  luy-mesmes,  et  par  là  luy  tesmoigner  la 
perfection  de  son  amytié. 

Sa  majesté,  après  avoir  loué  infiniment  le  zèle  et  affection  qu'il 
monstre  porter  à  l'honneur  de  Dieu  et  à  la  conservation  de  la  fov 
catholicque,  comme  la  chose  qu'elle  a  tousjours  jugée  debvoir  estre 
le  principal  but  et  intention  de  tout  prince  chresticn  ,  et  dont  il  pou- 
\iiit  plus  mériter  envers  Dieu  et  acquérir  la  vraye  gloire  et  honneur 
envers  les  hommes,  a  très-affectueusement  remereyé  sa  majesté  ca- 
tholicque, tant  du  soin  qu'elle  a  de  luy  et  de  Testât  de  son  royaulme, 
des  bons  et  sages  recordz  qu'elle  luy  donne,  que  des  offres  qu'elle 
luy  a  faict  faire,  telles  qu'on  se  les  peut  promettre  d'un  bon  et  par- 
fait amy  qui  au  besoing  faict  preuve  et  démonstration  de  son 
amytié. 
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Et,  quant  à  ce  qui  touche  le  concilie  général,  ayant,  sa  majesté, 
tousjours  tasché  que  ses  actions  l'eussent  conformes  au  tiltre  de  très- 
chrestien  et  premier  fils  de  l'Eglise  qu'elle  porte,  a  mis  peine  depuis 
que  Dieu  l'a  appelé  à  ceste  couronne,  de  ne  se  départir  jamais  de  là, 
et  de  procurer  toutes  choses  qu'elle  a  pensé  pouvoir  servir  à  l'honneur 
de  Dieu  et  à  l'entretènement  de  la  foy  catholique  ;  et  de  faict  ayanl 
congneu  le  mal  dont  toute  lachrestienté  est  généralement  persécutée. 
avoir,  depuis  quelques  années  [quelque  peine  ,  soing,  travail  et  sol- 
licitude que  le  feu  roy,  de  louahle  et  heureuse  mémoire,  son  père, 
eut  prins  pour  l'assoupir  et  estaindre],  prins  particulièrement  telle 
force  et  vigueur  en  son  royaulme,  qu'il  lui  estoit  malaisé  de  l'en 
desraciner;  elle  a  curieusement  recherché  tous  les  movens  pour  con- 
server la  religion  en  sa  perfection,  et  chasser  et  exterminer  la  faulce 
et  maulvaise  doctrine.  En  quoy,  quelque  rigoreuse  pugnition  qu'elle 
ait  sceu  faire  faire  des  aucteurs  et  sectateurs  d'icelle,  elle  n'a  peu 
tant  proffiter  qui  ne  s'en  soit  ensuivy  ce  que  tout  le  monde  a  veu  de- 
puis quelques  mois.  Cependant,  voyant  le  mal  croistre  de  jour  à 
autre,  et  n'y  avoir,  au  jugement  de  tout  le  monde,  qu'un  seul  remède, 
tant  pour  le  mal  général  de  toute  la  chrestienté  que  pour  le  doumaige 
et  intérest  particulier  de  son  royaulme,  qui  est  la  célébration  d'ung 
bon  etsainct  concilie  général,  avec  la  seureté  et  liberté  telles  qu'elles 
y  sont  requises,  par  l'advis  et  sage  conseil  de  la  royne  sa  mère  et 
d'aultres  vertueux  et  notables  princes  et  seigneurs  de  son  conseil, 
elle  a  faict  tout  ce  qui  luy  a  esté  possible  envers  nostre  sainct-père 
le  pape  ,  l'empereur  et  le  roy  catholique  son  bon  frère,  pour  l'avan- 
cement dudit  concile.  Pour  à  quoy  parvenir,  sa  majesté  catholique 
est  bien  mémorative  de  ce  que  l'évesquc  de  Limoges,  ambassadeur 
du  roy,  lui  en  a  tant  et  tant  de  fois  dict  et  remonstré  de  sa  part,  et 
nostre  sainct-père  scait  l'instance  que ,  par  l'évesque  d'Angoulème,  il 
luy  en  a  faict  faire  plusieurs  fois,  et,  de  fresche  mémoire,  par  l'abbé 
de  Manne,  expressément  dépesché  devers  sa  sainteté  pour  ceste 
seulle  occasion,  comme  il  a  voulu  encores,  pour  plus  avancer  la  ma- 
tière, faire  faire  semblable  office  à  l'endroict  de  l'empereur  comme 


618  NÉGOCIATIONS 

celuy  qui  v  peult  le  plus,  cl  qui  principalement  le  doihl  poursuivie 
il  désirer;  lui  ayant,  pour  ccst  effect,  envoyé  l'évesque  de  Rennes; 
et  à  tous  faict  entendre  qu'il  proceddoit  en  cest  affaire  d'un  tel  zèle 
et  affection  .  qu'il  n'avoit  aucune  particulière  passion  ny  respect  quel- 
conque, que  au  bien  universel  de  tous  les  chrestiens;  asseurant  et 
les  ungs  el  les  autres  que  tous  lieux  luy  sembleraient  bons  qui  se- 
roient  approuvez  par  l'empereur  et  le  roy  catholique,  et  les  priant 
tous,  d'une  commun  accord,  d'embrasser  ce  saint  œuvre,  et  d'ung 
mesme  consentement  y  prester  toute  faveur,  ne  faisant  doubte  que 
là  mi  ils  concurroient  en  mesme  zèle,  afléetion  et  volonté,  ils  ne 
feussenl  secondés  de  la  pluspart  de  la  chrestienté. 

Qui  sont  les  offices  que  le  roy  a  jusques  icy  faicl  faire  envers  tous  les 
princes  chrestiens,  pour  la  célébration  et  avancement  du  concile  gé- 
néral qu'il  a  bien  voullu  répéter,  encores  qu'ils  soient  assez  congneuz 
du  roy  catholique,  pour  lui  faire  entendre  et  touseber  au  doigt  et 
à  l'œil  de  quel  pied  il  a  cheminé,  et  combien,  depuis  le  commence- 
ment de  son  règne  jusques  à  ceste  heure,  il  a  travaillé.  Bien  luy 
veult-il  dire,  sur  ce  que  ledit  sieur  don  Antonio  luy  a  dicl  de  la  re- 
prinse  de  celluy  de  Trente,  ce  que  par  cy-devant  il  en  a  librement 
mandé  à  nostre  saint-père  ,  à  l'empereur  et  à  luy;  qui  est  que  il  luy  a 
tousjours  semblé  que  l'on  devoit  principalement  tascher  à  rendre 
l'union  en  l'Eglise,  el  en  oster  la  division  que  nous  y  voyons,  (fau- 
tant (pie  de  là  nous  aurions  ce  que  nous  désirons,  qui  est  le  repoz  et 
tranquillité,  et  serions  délivrez  de  ce  qui  plus  nous  travaille,  qui 
esi  la  désobéissance  et  soublèvement  des  peuples,  que  l'on  veoit 
procedder  de  ceste  seule  occasion.  Ce  qui  ne  se  pouroit  jamais  faire 
si  ceulx  qui  ont  donné  commencement  aux  erreurs  qui  sontaujour- 
d'huy,  cl  qui  premièrement  se  sont  séparez  de  l'Eglise,  n'y  estoient 
appeliez. 

D'autant  que  nous  unissans  entre  nous  et  les  laissans  divisés  de 
nous  en  leur  erreur,  ce  seroil  peu  avancer;  car  par  là  scroit  laisser 
une  porte  ouverte  à  tous  les  esprits  désireux  de  nouveaultez,  pour 
reprendre  les  mesmes  erres  de  ceux  qui  sont  aujourd'liuy,  et  nous 
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remectre  on  plus  de  peine  e1  travail  que  jamais  :  e1  pour  cesl  effecl 
sembloit  au  roy  estre  très-requis  e1  aécessaire  de  assemble]  le  con 
cile  en  ung  lieu  tel  que  les  Allemans  el  autres  protestans  ne  puissenl 

honnesIcMueul  reffuser  d'y  venir;  1 1  ne  de  le  faire  à  Trente,  il  estoiteer 
tain,  en  premier  lieu,  si  l'on  reprennoil  les  cires  du  dernier,  qu'ils 
u\  assisteroienl  point,  d'autanl  qu'ils  ne  l'avoient  jamais  approuvé, 
et  qu'ils  prélendoienl  n'y  avoir  este  ouvz  :  et  que  l'y  indiquer  de  nou 
veau,  aussi  peu  y  viendroient-ils,  comme  l'empereur  l'avoit  très- 
bien  mandé  à  aostre  sainct-père  :  et  s'entendoit  oultre  cela  d'eulx  qui 
le  disoient  librement;  qui  faisoit  juger  au  roy  qu'il  n'estoil  raison- 
nable s'arrester  tant  en  ceste  oppinion  de  le  voulloir  en  ce  lieu-là, 
que  ceste  obstination  fût  cause  de  les  désespérer,  et  retarder  ung 
bien  si  grand  et  nécessaire,  comme  celui  qui  s'attend  d'un  concile 
général  :  et  là  où  ung  lieu  seroit  résolu  et  arresté  entre  le  pape  , 
l'empereur,  le  roy  catholique  et  le  roy,  tel  que  honnestement  ils  ne 
pourraient  avoir  juste  occasion  de  le  reffuser,  s'ils  n'y  vehoient,  ils 
feraient  par  là  cognoistre  au  monde  le  peu  de  volonté  qu'ilz  ont  de  ce 
qu'ilz  presebent  tant  vouloir  et  désirer;  et  ceste  congnoissance,  qui 
seroit  manifeste  atout  le  monde,  empeseberoit  que  beaucoup  de 
gens  qu'ils  séduisoient  journellement,  voyant  leur  mauvaise  inten- 
tion, ne  seraient  gastez  et  corrompus  d'eulx.  Peult-estre  aussi  que 
eulx  voyans  le  zèle  dont  ung  chacun  y  procéderait  et  quelque  bon 
commencement,  par  la  grâce  de  Dieu,  pourraient  recongnoislre  leur 
faulte,  et  tous  ou  une  partie  d'eulx  y  venir;  qui  sont  considérations  qui 
semblent  au  rov  de  si  grand  poix,  qu'ayant  esté  remonstrées  à  sa  sain- 
teté, elle  lui  fit  parler  de  Versel  (\  erceil  ) ,  qui  est  dedans  le  pays  de 
monsieur  de  Savove,  et  aucuns  de  ses  ministres  parlèrent  du  Bazau- 
zon,  qui  est  dedans  le  pavs  du  roy  catholique  ,  dont  lui  semble  moins 
mauvais  que  Trente  ;  et  l'autre  est  si  voisin  de  l'Allemaigne ,  qu'il 
me  semble  qu'ils  ne  scauroient.  là  où  le  pape,  l'empereur  et  sa  majesté 
catholique  l'auraient  agréable,  avoir  juste  occasion  de  le  reffuser.  Et, 
pour  ce,  le  rov  prie  sa  majesté  catholique  mectre  toutes  ces  choses 
en  considération,  et  les  ayant  bien  et  meurement  pesées,  y  prendre 
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une  résolution  telle  que  reffcct  se  puisse  veoir  en  peu  de  jours  de 
ce  que  tout  le  monde  universellement  désire  que  la  chrestienté  ac- 
tend  d'eulx,  et  qu'ils  sont  tenus  et  obligez  pour  le  devoir  de  leur 
conscience  et  la  dignité  du  lieu  où  il  a  pieu  à  Dieu  les  appeler,  luy 
répétant  encores  ung  coup  et  asseurant  d'avoir  tout  lieu  agréable,  qui 
par  l'empereur  et  luy  sera  approuvé ,  et  s'obligeant  d'y  envoyer  ses 
évesques,  feut-ee  au  fond  de  Polongne;  et  d'autant  qu'il  semble, 
parce  que  le  sieur  don  Antonio  de  Toledo  a  référé  à  sa  majesté,  que 
la  principale  occasion  de  sa  venue  soit  fondée  sur  l'opinion  que  sa 
majesté  catbolique  a  eue  que  le  roy  voulloit  faire  un  concile  na- 
tionnal ,  et  la  crainte  en  quoy  il  est  que  de  là  il  s'en  face  ung  grant 
préjudice  à  toute  la  ebrestienté  ,  encores  que  par  ci-devant  elle  ayt 
peu  entendre  par  l'évcsque  de  Limoges,  de  fresebe  mémoire,  par  la 
dernière  despèclie  qui  luy  en  a  esté  faicle,  tout  ce  qui  en  a  esté  faict, 
délibéré  et  aresté  ,  sa  majesté,  pour  luy  en  donner  plus  de  lumière 
et  faire  de  plus  en  plus  congnoistre  la  sincérité  de  ses  actions,  luy 
vcult  bien  encores  répéter,  par  ledit  sieur  don  Antonio,  qu'après  que 
le  venin  de  ces  nouvelles  oppinions  fut  pénestré  si  avant  dans  l'esprit 
de  ses  subjects,  que  une  infinité  eurent  conspiré  pour  vivre  à  leur 
liberté  ,  de  tenter  toutes  extrémités ,  que  la  témérité  d'aucuns  eust  esté 
si  grande  de  venir  jusques  aux  portes  du  roy,  en  armes,  avec  une  très- 
mauvaise  intention,  et  qu'en  plusieurs  endroicts  de  ce  royaulme  se 
manifestasl  une  telle  obstination  de  ces  séditieux,  qu'elle  ne  pronos- 
ticquoit  riens  qu'une  grande  désolation  :  le  roy  ayant  appelé  beau- 
coup de  gens  île  bien  de  ses  serviteurs  et  subjects  pour  contenir  ce 
peuple  qui  par  exécutions  ne  pouvoit  estre  détourné  de  leur  obs- 
tination el  pertinacité,  fut  conseillé  de  faire  publier  qu'il  voulloit 
assembler  son  église  en  quelque  lieu  de  ce  royaulme  pour  pourvoir  à 
la  refformation  de  beaucoup  de  choses  qui  y  sont  grandement  cor- 
rompues et  csloignées  de  leur  première  institution  ;  et  pour  cest  effect 
fut  envoyé  devers  nostre  saint-père  pour  commectre  quelque  bon  et 
grand  personnage  pour  y  assister  avec  les  pouvoirs  et  facultés  re- 
quises et  nécessaires  :  el  depuis,  multipliant  le  mal  d'heure  à  autre, 
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et  ne  voyant  journellement  que  tumultes  et  divisions  pour  la  diver- 
sité de  la  religion  en  ce  royaulme,  sa  majesté  lit  assemblée  de  tous 
les  princes,  seigneurs,  gouverneurs  du  pays,  par  lettres  de  son  ordre, 
et  autres  notables  et  grandes  personnes  de  son  conseil,  tant  de  lestât 
de  l'église  que  de  la  justice.  Ausquels  ayant  demandé  conseil  et 
advis  en  une  telle  nécessité,  tous  unanimement  et  d'une  voix  luy  con- 
seillèrent de  assembler  son  église  ,  et  n'y  en  eut  ung  seul  de  contraire 
oppinion,  comme  cbose  dont  il  pouvoit  advenir  beaucoup  de  fruict 
en  ce  royaulme.  D'autant  qu'ayant  par  là  satisfaict  à  ceux  qui  crient 
qu'on  les  oye,  et  les  ayant  ouyz,  l'on  pourroit,  par  doctrine  et  bons 
enseignemens,  les  réduire  au  bon  cbemyn,  et  à  leur  exemple  beau- 
coup d'autres  qui  sont  desvoyés  de  l'église,  et,  au  pis  aller,  quand 
on  auroit  refformé  ce  qu'il  y  a  de  corrompu  aux  meurs,  osté  les  abuz 
qui  sont  en  l'église  ,  et  réduict  toutes  eboses  en  la  pureté  et  sainteté 
qu'elles  furent  premièrement  establies  et  ordonnées,  ce  seroit  une 
cbose  fort  agréable  à  Dieu,  qui  ne  sçauroit  estre  que  grandement 
loué  de  tous  les  gens  de  bien,  et  qui  finablement  lèveroit  à  ces 
malheureux  les  armes  dont  ils  combattent  et  oppugnent  la  vérité  et 
leur  osteroit  une  grande  matière  de  parler,  qui  est  à  la  vérité  l'in- 
tention du  roy  et  de  ceux  qui  lui  ont  conseillé  de  prendre  cest  expé- 
diant :  n'a  vaut  jamais,  ny  luy  ny  personne  d'eulx,  entendu  nv  eu  vo- 
lante qu'en  ceste  assemblée  il  se  parlast  ny  touebast  aucunement 
à  la  doctrine  ,  qui  est  si  bonne  et  si  juste ,  que ,  pour  mourrir,  ny  luy 
ny  pas  ung  d'eulx  ne  le  voudroient  ebanger.  Laquelle  assemblée 
toutesfois  n'a  esté  résolue  qu'en  cas  que  l'on  veist  l'espérance  perdue 
du  concile  général  :  auquel,  quand  l'on  verroit  ce  terme  que  l'on  dé- 
sire ,  les  prélats  estant  assemblés  en  ung  lieu,  en  seroient  beaucoup 
plus  près  pour  y  aller,  et  mieulx  instruits  pour  y  faire  quelque  chose 
de  bon  à  l'honneur  de  Dieu  et  au  bien  et  repoz  de  toute  la  chres- 
tienté  :  et  encores  qu'il  ne  fault  point  que  sa  majesté  catholique  soit 
en  peine  que  de  là  se  puisse  ensuivre  chose  quelconque  qui  apporte 
aucune  playe  à  la  religion  catholique,  si  est-ce  qu'estant  ung  remedde 
domestique  et  familier  que  le  roy  est  contrainct  chercher  dans  soy 
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luj  deffaillaat  le  général,  pour  éviter  un  bien  grand  mai  que  nous 
voyons  sur  nos  testes.  Si  sa  majesté  catholique  le  juge  pernicieux, 
elle  doibt,  pour  l'honneur  de  Dieu,  le  bien  de  la  chrestienté  etl'amour 
particulier  qu'elle  porte  au  roy  son  bon  frère,  et  à  son  repos,  pro- 
curer envers  notre  saint-père  de  ne  permectre  que  cela  advienne;  ains 
déposant  toutes  particulières  passions  et  accourant  au  secours  de  ce 
royaulme,  qui  est  l'une  des  plus  belles  lleurs  de  sa  couronne,  et  luv 
donnant  la  guérison  à  ses  maulx,  s'accomode  à  ung  bon  et  saint 
concile  général,  libre  et  scur,  tel  que  les  accidenz  qui  adviennent  or- 
dinairement nous  monstrent  que  générallement  toute  la  ebrestienté 
en  a  besoing,  et  particulièrement  pour  ce  royaulme  est  d'une  telle 
nécessité  que  sans  ce  remède  il  est  en  danger  d'une  ruine  manifeste. 
Qui  est  en  somme  ce  que  le  roy  désire  que  le  roy  catholique  son 
bon  frère  entende,  tant  de  son  oppinion  sur  le  fait  du  concile  géné- 
ral ,  que  de  son  intention  sur  l'assemblée  qu'il  veult  faire  faire  de  son 
église,  s'asseurant  qu'ayant  le  tout  entendu,  bien  pesé  et  considéré, 
il  jugera  qu'il  n'a  en  cela  autre  respect  que  à  l'honneur  de  Dieu,  au 
repoz  de  toute  la  chrestienté  et  à  la  seureté  de  son  royaulme. 
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LIV. 
PIÈCES  DIVERSES. 


I.E    ROI    A    M.     DE    LA    FOREST,     SON     AMBASSADEUR    EN    FLANDRE. 

OCTOBRE    l56o. 

Touchant  la  ratification  du  traité  avec  les  Écossais.  —  Esprit  tracassier  de  l'évêque  d'Arras.  — 
Affection  de  ceux  des  Pays-Bas  pour  les  Anglais.  —  Affaire  du  pays  de  Guetbes.  —  Il  lui  annonce 
son  rappel  prochain,  sa  présence  n'étant  plus  nécessaire  près  de  madame  de  Parme  et  des  Fla- 
mands, qui  s'estiment  de  trop  grande  importance. 

Monsieur  de  la  Forest,  j'ay  entendu,  par  vostre  lettre  du  Ve  de  ce 
mois,  que  ,  estant  retourne  l'évesque  d'Arras,  vous  luy  avez  faict  sa- 
voir ce  qui  estoyt  passé  entre  ma  cousine  la  duchesse  de  Parme  et 
vous,  des  propos  que  je  vous  escrivis  luy  tenir  pour  la  difficulté  que 
j'avoys  faicte  à  la  ratification  du  traicté  faict  dernièrement  en  Es- 
cosse.  Et  sçachant  de  longtemps  de  quelles  humeurs  est  plain  ledict 
évesque,  je  prandrav  toujours  ce  qui  sortira  de  luy  comme  sa  pas- 
sion mérite,  me  contentant  que  j  ave  bien  voulu  que  luy  et  tout  le 
monde  sceust  que  ceste  mienne  difficulté  n'est  fondée  que  sur  juste 
et  apparente  occasion,  qui  ne  sera  jamais  jugée  aultre  quand  elle 
sera  bien  entendue  et  prinse  sincèrement.  Je  sçav  bien  l'affection 
que  ceul.x.  de  delà  ont  tousjours  portée  aux  affaires  des  Anglovs, 
mais  j'estime  leur  maistre  tant  mon  amy  qu'il  ne  favorisera  pas  une 
legière  opinion  desdicts  Anglovs  contre  ma  cause,  qui  est  en  cest  en- 
droict  si  équitable. 

Au  demeurant ,  j'ay  aussv  entendu  par  vostredicte  lettre  la  peyne 
en  quov  ils  sont  par  delà  de  recouvrer  avde  pour  les  affaires  des 
Gelbes,  et  la  difficulté  qu'ils  font  en  la  pouvoir  avoir.  Si  esse  que  les 
subjets  n'ont  pas  accoustumé  de  laisser  leur  prince  au  besoing  et  croy 
que  à  la  lin  il  en  aura  ce  qu'il  demande.  Je  ne  dis  pas  que  ce  soit 
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sans  malcontcntement.  De  cela  et  des  aultres  choses  que  vous  en  ap- 
prendrez, je  seray  très-ayse  d'estre  adverty  pendant  que  vous  serez 
là;  mais,  considérant,  monsieur  de  la  Forest,  que  peu  de  choses  s'y 
traictent  et  manient  dont  je  retire  grande  lumière  ne  satisfaction,  et 
ayant  jusques  icy  cogneu  que  tout  se  résoult  du  costé  d'Espagne,  de 
sorte  que  vostre  demeure  là  est  peu  nécessaire,  et  par  adventure  fait 
estimer  à  ceulx  auprès  desquels  vous  estes  que  leurs  suffrages  sont 
de  grande  importance  ,  j'ay  advisé  que  ,  pour  ces  raisons-là  et  aultres, 
vous  fault  rappeler  et  retirer  par  deçà,  dont  j'escrips  à  ladicte  dame 
de  Parme  la  lettre  que  vous  verrez  par  une  coppye  ci-enclose;  suy- 
vant  laquelle ,  après  luy  avoir  fait  entendre  que  je  me  veulx  servir  ail- 
leurs de  vous,  et  ayant  donné  ordre  à  vos  affaires  vous  pourrés 
prandre  vostre  congé  pour  me  venir  retrouver  le  mieulx  instruit  t 
que  vous  pourrés  de  Testât  en  quoy  vous  laisserez  touttes  choses  par 
delà.  Estant  asseuié  d'estre  le  bien-venu  pour  le  bon  debvoir  que 
vous  avez  rendu  en  ladicte  charge  et  à  mon  contentement.  Priant 
Dieu,  monsieur  de  la  Forest,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à. .  .  .. Le Jour  d'octobre  1  56o. 

Signé  FRANÇOIS. 


MM.    LE  CARDINAL  DE   LORRAINE   ET  DUC  DE  GriSE  A  M.   DE  LA  FOREST. 

OCTOBRE    l56o. 

(  Envoyée  à  l'evêque  de  Limoges.) 

Mécontentements  légitimes  contre  l'evêque  il'  \rr;is.  —  Rappel  Je  M.  (le  la  Forest.  —  Mesures  à 
prendre  pour  la  sûreté  des  dépêches. 

Monsieur  de  la  Forest,  avecques  la  despesche  que  vous  avez  faietc 
au  roy  du  vc  de  ce  moys,  nous  avons  receu  vostre  lettre  dudict  jour 
et  entendu  que  l'évesque  d'Arras  (pour  temps  qui  court)  ne  se 
monstre  de  riens  plus  maniable  ne  subject  à  la  raison  qu'il  soulloit, 
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car  au  lieu  de  pourveoir  à  une  plaincte  quand  on  la  luy  fairt,  il  en 
forge  une  douzaine  d'aultres,  et  par  ainsi  c'est  tousjours  à  recom- 
mencer, de  sorte  que  c'est  quasi  temps  perdu  de  riens  négocier  avec 
luy,  et  semble  que  pour  ces  difficultés  il  se  veuille  faire  de  feste  plus 
qu'il  n'y  est  appelé.  D'autant  qvie  nous  cognoissons  assez  que  riens 
d'importance  ne  se  résoult  que  du  cousté  d'Espaigne;  au  moyen  de 
quoy  le  roy  a  advisé,  pour  ces  considérations  et  autres  que  vous  en- 
tendrez à  vostre  retour,  de  vous  rappeler,  ainsi  qu'il  vous  escript, 
avecques  toutefois  grande  satisfaction  du  soigneux  et  dilligent  office 
que  vous  avez  faict  en  la  charge  :  qui  nous  faict  croire  que  en  une 
meilleure  vous  seriez  beaucoup  mieulx  employé  et  plus  utille  ,  et  n'y 
a  celluy  de  nous  qui  ne  porte  ce  tesmoignage  où  il  appartiendra, 
pour  estre  recogneu  comme  vous  le  méritez.  Il  n'y  a  riens,  quand  à 
vostre  rappel  par  deçà,  qui  nous  tienne  en  peine,  que  la  commodité 
qui  se  pourra  perdre  de  l'adresse  de  nos  pacquets  venant  de  l' évesque 
de  Rennes  vostre  frère,  estant  près  l'empereur,  et  de  ceulx  que  l'on 
luy  vouldra  faire  tenir.  Et  si  vous  pouvez  ,  avant  que  partir,  y  laisser 
quelque  moyen,  soit  par  main  de  marchands  ou  de  quelqu'un  des 
gens  du  secrétaire  qui  faict  les  despèches  d'Allemagne  là  pour  les 
faire  tenir  à  leur  ambassadeur  icy,  ce  ne  seroit  pas  peu  pour  le  ser- 
vice du  roy  :  dont  vous  advertirez  vostredict  frère  :  sinon,  et  il  n'y 
eust  point  d'ordre,  le  luy  faire  aussi  sçavoir,  affin  que  de  son  cousté 
il  prenne  autre  party  et  cherche  nouvel  expédient,  quant  tout  est 
dict.  Il  n'y  peult  avoir  danger  que  lesdicts  paquets  tumbent  es  mains 
dudict  secrétaire  ou  dudict  évesque  d'Arras,  qui  les  pourront,  s'ils 
veullent  (et  dont  vous  prierez,  si  vous  voïez  qu'il  soit  à  propos),  faire 
aussi  bien  tenir  à  leurdict  ambassadeur  résident  icv,  comme  il  vous 
les  baille  par  delà ,  puisque  aussi  ne  les  avez-vous  que  par  leur 
moyen.  A  quov  nous  remectons  à  vous  de  faire  pour  le  mieulx, 
sans  leur  monstrer  touteffois  que  ce  soit  chose  dont  on  se  soucie 
trop  :  car  nous  avons  bien  senty,  ces  jours  passez,  que  l'allée  et  la 
demeure  dudict  évesque  de  Rennes  par  delà  ne  leur  est  pas  trop 
agréable,    et   croyons  bien  que  telles  impressions  ne   partent  pas 
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d'aultre  bouticque  que  de  celle  dudict  évesque  (ce  qui  vous  sera  aisé 
de  descouM'ii  , 

Moy,  cardinal  de  Lorraine,  avois  donné  charge  à  l'Aubespine 
vous  escripre  dernièrement  que  le  roy  vous  voulloit  faire  quelque 
augmentation  de  vostre  estât,  pour  vous,  donner  moicn  de  satisffaire 
aux  despences  que  vous  faictes;  mais  puisque  vous  retournez  si  tost, 
je  remectray  à   vous  en  faire  récompenser  à  vostre  retour.   Priant 

Dieu,  monsieur  de  la  Foresl,  vous  donner  ce  que  désirez.  Ue 

le .  .  .  .  jour  d'octobre  i56o. 


PERRENOT,    Mil  11    1)1.    CHANTONAY,  AMBASSADEUR    D'ESPAGNE,    U     CARDINAL 
DE    LORRAINE. 

Au  sujet  des  plaintes  que  font  les  marchands  d'Artois  contre  ceux  de  Pans. 
-  OCTOBRE  i56o. 

Monseigneur,  les  marchands  d'Artois  sont  contraincts  recourir  en- 
cores  ung  coup  au  roy  très-chrétien ,  pour  ce  que  ceulx  de  Paris  n'ont 
voulu  entendre  à  l'entérinement  des  lettres  de  confirmation  de  leurs 
anciens  privilèges  que  sa  majesté  leur  a  accordés,  nonobstant  que  sa- 
dicte  majesté  leur  ayt  depuis  escript  par  lettres  missives  qu'ils  lesdeus- 
sent  entériner  sans  aucunes  difficultés,  à  pevne  d'encourir  son  indi- 
gnation, nie  requérant  vous  en  escrire  en  leur  faveur,  en  conformité 
des  lettres  que  m'en  a  escript  madame  de  Panne.  Et  comme  je  sçay 
qu'avez  tenu  la  main  à  l'octroy  desdictes  lettres  de  confirmation,  et 
que  désirez  faire  entretenir  les  traictés  de  paix  en  tous  leurs  poincts,  et 
aussi  que  ladicte  majesté  entend  estre  obéye  et  que  le  contenu  d'i- 
celles  soit  accomply,  je  n'ay  voullu  délaisser  de  vous  en  escripre  ces 
deux  mots,  pour  vous  supplier  leur  faire  bonne  et  briefve  expédition, 
selon  qu'ils  roquèrent  par  leur  requestc,  et  telles  que  vouldricz  l'on 
feit  par  delà  aux  subjets  de  sadicte  majesté.  El  pour  lin  de  ceste  lettre, 
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je  supplie  le  Créateur  qui  vous  doint,  monseigneur,  en  bonne  santé 
et  prospérité,  très-longue  et  heureuse  vye.  De  Paris,  ce  VIIIe  d'octobre 

Vostre  très-humble  serviteur, 
T.  PERRENOT. 

Au  dos  :   A  monseigneur  l'illustrissime  et  révérendissime  cardinal  de  Lor- 

ra\  ne. 


D'une  autre  main  :  L'ambassadeur  d'Espaigne  Perrenot  ,   touchant   les  mar- 
chands d'Artois. 


LA     DICHESSE    DE    LORRAINE     A    M.     L'EVEQUE    DE    LIMOGES. 

19    OCTOBRE    l56o. 

Elle  lui  recommande  l'affaire  du  comte  de  Cbailan. 

Monsieur  de  Lymoges,  le  conte  de  Challan  m'a  faict  entendre 
qu'il  avoit  un  alTaire  à  despescher  auprès  du  roy  catholicque,  pour 
la  sollicitation  duquel  il  envoyt  ce  présent  porteur,  qui  vous  fera  en- 
tendre toute  l'importance  dudict  affaire,  et  l'expédition  qu'il  en  dé- 
sireroyt  obtenir.  Et  pour  ce  qu'il  a  opinion  qu'une  recommandation 
et  souvenance  dudict  affaire  faicte  par  vous  à  la  majesté  catholicque 
avanceroit  beaucoup  sa  despesche,  et  que  je  désyrerois  bien  l'ayder 
de  toute  faveur  requise  à  cest  effect,  pour  estre  ledict  conte  de  Chal- 
lan affeccionné  serviteur  de  la  maison  de  Lorraine,  je  vous  ay  bien 
voulu  prier,  par  la  présente,  d'avoir  son  négoce  pour  recommandé 
et,  pour  l'amour  de  moy,  le  favoriser  en  tous  les  endroicts  que  vous 
aurez  moyen  de  vous  y  employer  ;  vous  asseurant  crue  le  plaisir  que 
luy  ferez  me  sera  aussv  agréable  que  si  c'estoyt  pour  moy-mesme ,  et  le 
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recongnoistray,  quand  me  vouidrez  employer  en  aultre  part,  d'aussy 
bon  cœur  que  je  m'en  vais  prier  le  Créateur,  monsieur  de  Lymoges. 
vous  donner  en  santé  ce  que  plus  désirez.  De  Sainl-Michel,  ce  \ic jour 
d'octobre  1  56o. 

Vostre  bonne  amie, 
CLAUDE  DE  FRANCE. 

Au  dos:  A  monsieur  do  Lymoges.  ambassadeur  de  Fiance  en  Espagne. 


Ill  i,II. S     l  E    \  \  l;l  11 1  .     ll.MI.I.I     DE    DIJON,     À    MM.    DE    LA    ROCIIEPOT    ET 
MIOSSANS  '. 

27    OCTOBP.E    1  560 

\n  sujet  des  cahiers  des  doléances  à  présenter  au  roi  à  la  tenue  prochaine  des  états  généraux. 

Monsieur,  nous  avons  receu  lettres  du  roy,  du  dernier  jour  d'aoust, 
par  lesquelles  nous  est  mandé  faire  assembler  les  gens  des  trois 
estats  de  ce  haillage,  à  ce  que  par  ensemble  ils  puissent  conférer  des 
remonstrances,  plainctes  et  doléances,  qu'il  vcult  luy  estre  proposées 
à  la  tenue  de  ses  estats  généraulx,  que  sont  assignés  au  dixième  de 
décembre  proebain  ,  en  la  ville  de  Meaulx  :  aussi  à  l'effect  de  eboisir 
certains  et  bons  personnages,  et  pour  le  moins  un  de  chascun  ordre, 
pour  se  retreuver,  à  ladite  convocation  généralle,  instruict  des  charges 
el  mémoires  que  leur  seront  laissées  par  lesdicts  estats  particuliers. 
Et  parce  que  l'intention  de  sa  majesté  est  que  le  contenu  auxdictes 
lettres  soit  effectuel,  nous  vous  prions  ne  faillir  vous  trouver  en  la- 
dite ville  de  Dijon,  le  dix-ncufiènic  jour  de  novembre,  lieu  etbeure 
ni  oustumée  à  tenir  les  estats  de  ce  pays,  pour  accomplir  la  volunté 

Cette  circulaire  a  été  adressée  imprimée.  B.  II. 
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du  roy,  en  quoy  ne  ferés  faulte.   Priant  Dieu  vous  donner  en  saule 
longue  vie.  Escript  à  Dijon,  le  XXVIIe  jour  d'octobre  i56o. 

\  ostre  frère  et  bien  bon  ;nnv 
Le  b.u.i.yf  de  Dijon,  HUGUES  LE  VARLET. 

Suscnption  :  A  monsieur  de  la  Hochepot,  sieur  Romain  et  Miossans. 


T.    PERRENOT ,    SIEUR    DE    CIIANTONAY  ,    AMBASSADEUR    D'ESPAGNE  . 
À    M.    LE    CARDINAL    DE    LORRAINE. 

38   OCTOBRE   l56o. 

Il  l'informe  que  du  côté  du  Havre-de-Grace  il  y  a  trois  navires  équipés  pour  le  Pérou,  chost  qu'i- 
gnore  sans  doute  M.  l'amiral,  et  tout  à  fait  au  préjudice  du  roi  d'Espagne,  son  maître. 

Monseigneur,  pour  acquit  de  ma  charge,  je  n'ay  voulu  délaisser 
de  vous  escripre  ces  deulx  mots,  et  si  j'eusse  este  plus  près  de  la  court 
je  vous  feusse  allé  trouver  moy-mesme,  pour  vous  advertir  qu'en  la 
eoste  de  Normandie,  au  coustel  du  Havre-de-Grâce,  y  a  trois  na- 
vires de  cent  ou  six-vingts  tonneaulx,  desquels  sont  capitaines  ung 
maistre  Bausset,  et  l'autre  le  capitaine  dit  Langlois;  du  troisième,  je 
ne  sçay  le  nom.  Et  sont  lesdits  trois  navires  an  mer  et  équipez  pour 
faire  voile  contre  le  Péru,  et  dist-on  que  n'est  du  sceu  de  mon- 
sieur l'admirai,  vers  lequel  j'eusse  bien  envoyé,  mais  il  me  semble 
que  l'auctorité  du  roy  et  vostre  remédieront  bien  à  cest  affaire , 
oultre  que  j'envoie  courrier  exprès  en  Espaigne,  pour  advertir  qu'on 
y  prenne  du  regard  après,  actendu  que  cela  ne  peult  estre  qu'au 
dommaige  du  roy  mon  maistre.  A  quoy  je  vous  supplie  vouloir  pour- 
veoir  de  la  part  du  roy  très-ebrestien,  de  sorte  que  cet  advertisse- 
ment  oste  l'inconvénient  que  pourroit  succéder,  et  en  faire  escripre 
bien  à  certes  â  monsieur  l'admirai,  afin  qu'il  s'asseure  de  ceulx 
qui  partiront,  pour  en  rendre  compte,  si  par  après  l'on  en  entendoit 
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mitres  nouvelles.  A  tant,  monseigneur,  je  me  recommande  très-hum- 
blemenl  à  vostre  bonne  grâce,  et  prie  le  Créateur  qu'il  vous  doint, 
en  très-bonne  santé  et  prospérité,  longue  et  heureuse  vie.  De  Paris, 
<•  \\\  ni' 'd  octobre   i  56o. 

Vostre  très-humble  serviteur, 
T.  PERRENOT. 

Au  dos  :  A  monseigneur,  monseigneur  l'illustrissime  et  révérendissime  cardi- 
nal de  Lorraine. 

D'une  autre  main  :  Four  envoier  à  M.  l'amiral. 


LETTRES  EN   FORME  DÉDIT,  PAR  FRANÇOIS  II, 

Dl  CONSTITUTION  DE  RENTE  À  I  O  P.  o/o  DE  LA  SOMME  DE  107,000  LIVRES  TOURNOIS , 
POUR  L'ACQUIT  DES  EMPRCNTZ  FAITS  PAR  LE  SEIGNEUR  D'OISEL,  LIEUTENANT  GENERAI. 
POUR    LE    ROI     EN   ES<  OSSI  .   POUR  Y  SOI  STENIR   LE    SERVICE  PENDANT   LES   ANNEES    1  558 

ET   i  :').')() 

OCTOBBE   1 36o. 

VÉRIFICATION 

DESDITES  LETTRES.   PAR    RAOUL   MOREAL"  ,   TRESORIER   DE    L'ESPAGNE. 
DC    l6  NOVEMBRE   1  56o. 

(Ces  pietés  el  d'autres  de  même  nature  sont  extraites  des  mss.  de  Béthune,  vol.  863/i , 

loi.   î   à  10. 


T.     PERREM0T,     SIEl  R    DE     CHANTONAÏ,     AMBASSADEUR    D'ESPAGNE, 
À     M.     LE    CARDINAL    DE    LORRAINE. 

l"  NOVEMBRE   l56o. 

Lettres  de  l'empereur  pour  dissuader  le  roi  de  France  d'un  concile  national.  —  Propos  à  ce  sujet. 

Monseigneur,  je  receus  hyer  lettres  de  l'empereur,  par  lesquelles 
sa  majesté  me  commande  présenter  au  roy  et  à.  la  royne  les  lettres 
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que  vous  avez  escriptes,  et  faire  de  sa  part  le  mesme  office  sur  le 
contenu  cTicelles  que  le  sieur  don  Ànthonio  de  Tholedo  lut  der- 
nièrement de  la  part  du  roy  mon  maistre,  touchant  le  concile  natio- 
nal, afin  persuader  au  roy  de  l'éviter  tant  qu'il  sera  possible,  pour  les 
causes  déduictes  en  la  lettre  tant  amplement,  et  depuis  reprinses 
comme  l'entendez  par  le  mince  de  sa  saincteté.  Et  pour  ce  que  les- 
dites  lettres  de  sa  majesté  impériale,  par  ce  que  j'en  ay  veu  par  la  co- 
pie, sont  si  amples,  et  par  icelles  et  ce  que  dessus  ce  poinct  est  tant 
traicté,  et  les  inconvéniens  d'icelluy,  joinct  le  bon  zèle  du  roy  et 
de  laroyne,  et  que  (grâce  à  Dieu  )  les  affaires  de  la  France  sont  main 
tenant  en  aultres  termes  que  au  temps  que  le  bruict  fut  du  concile 
national ,  aussi  que  mon  absence  et  le  chemin  qu'il  y  a  d'icy  à  Orléans 
pourront  retarder  la  présentation  desdites  lettres,  il  m'a  semblé  le 
mieulx  les  vous  envoyer,  remectant  après  d'en  entendre  le  bon  vou- 
loir du  roy,  et  recepvoir  la  response  qu'il  luy  plaira  et  à  la  royne  faire 
aux  lettres  dudil  sieur  empereur,  afin  que  je  la  luy  puisse  en- 
voyer par  la  première  despesebe  que  je  feray  vers  ledit  Orléans,  où 
j'espère  estre  pour  le  dixième  de  ce  moys  et  vous  y  baiser  les  mains. 
Je  pense  aussi  que  de  tout  le  contenu  auxdites  lettres,  le  roy  en 
aura  esté  adverty  par  ung  pacquet  venant  de  vostre  ambassadeur  rési- 
dant en  court  de  sa  majesté  l'empereur,  lequel  m'a  esté  adressé  hyer, 
et  au  même  instant  je  le  donnay  à  la  poste  de  ce  lieu  pour  le  vous 
faire  tenir.  A  tant,  monseigneur,  je  me  recommande  très-humblement 
à  vostre  bonne  grâce,  et  prie  le  Créateur  qu'il  vous  doint,  en  très- 
bonne  santé,  longue  et  heureuse  vie.  De  Paris,  ce  premier  de  no- 
vembre 1  56o. 

Vostre  très-humble  serviteur, 

T.  PERRENOT. 

Au  dos  :  A  monseigneur,  monseigneur  l'illustrissime  et  révérendissime  cardi- 
nal de  Lorraine. 
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LV. 

CONVOCATION  DES  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

CAHIERS  DES  DOLÉANCES. 

LE     1.01     Al     PRÉVÔT    DE    PARIS. 
8  OCTOBRE  1  56o. 

(Ms.  Colberl,  vol.  a5a  ,  in-fol.  ) 

Cette  lettre  porte  en  substance  que  sa  majesté  n'entend  que  ceux  de  la  ville 
de  Paris  se  trouvent  en  rassemblée  que  ledit  prévost  convoquoit  de  toutes  les 
villes  de  son  ressort,  mais  que  ladite  ville  nomme  ses  députés  à  part,  pour  le 
tiers  état ,  qui  se  trouveront  aux  états  généraux.  (  Rcg.  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris.  ) 


LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  A  M.  LE  DUC  D'AUMALE. 

10  OCTOBRE  l56o. 

Au  sujet  des  réunions  de  bailliage  pour  les  remontrances  qui  doivent  être  présentées  aux  prochains 
états  généraux  qui  seront  tenus  à  Meaux.  —  Départ  du  roi  pour  Orléans. 

(Bibliotb.  royale,  fonds  Delamare,  n°  p,484.) 

i3 

Mon  frère,  j'ai  veu  ce  que  vous  m'escrivez  de  la  difficulté  que 
rculx  de  vostre  gouvernement  font  de  s'assembler  en  chacun  bail- 
lage,  pour  adviser  à  ce  qu'ils  devront  remonstrer  aux  estats  géné- 
raulx  qui  se  doivent  tenir  à  Meaulx  en  décembre  prochain  '  ;  disant 
qu'ils  ont  accoustumé  de  convenir  tous  ensemble  en  une  ville  de 

1  On  sait  qu'a  l'assemblée  de  Fontaine-  qui  indiquait,  pour  le  10  décembre,  la 
bleau  ,  le  26  août,  on  avait  publié  un  édit         tenue  des  états  du  royaume  à  Meaux. 
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vostre  gouvernement,  et  là  se  résouldre  des  affaires  du  pays.  Je  vous 
advise,  mon  frère,  que  cela  a  esté  laid  ainsj  par  toutes  les  provinces 
de  France,  et  mesme  en  celles  qui  se  gouvernent  par  assemblées 
d'éstats,  aussi  bien  que  Bourgongne;  affin  que  plus  particulière- 
ment ceulx  des  pays  puissent  considérer  leurs  affaires  et  mieuhc  re- 
monstrer  leurs  plainctes  pour  y  estre  pourveu  par  le  roy,  comme  il 
désire;  aussi  pour  éviter  les  grands  frais  qui  se  font  à  la  convocation 
d(  sdicts  eslats.  Par  ainsi,  mon  frère,  le  meilleur  sera  que  vous  lais- 
siez faire  la  publication  des  lettres  qui  ont  esté  escrites  aux  bail- 
liages de  vostre  gouvernement ,  et  suivre  par  eulx  la  forme  y  pres- 
cripte  :  leur  faisant  entendre  que  c'est  pour  leur  commodité  qu'il  a 
este  ainsi  ordonné,  et  affin  que  le  bien  et  le  mal  qui  y  sera  soit 
mieulx  entendu  pour  le  soulagement  des  subjects.  Qui  est  tout  ce 
que  vous  aurez  de  moy  pour  ceste  beure,  vous  ayant  bier  esté  faicte 
une  despesebe  expresse  pour  vous  faire  acbemyner  à  Orléans,  où  le 
roy  s'en  va  et  part  présentement  d'icy.  Priant  Dieu,  mon  frère,  vous 
donner  bonne  vye  et  longue.  De  Sainct-Germain-en-Laye,  le  Xe  jour 
d'octobre  1060. 

Vostre  anlièremant  meilleur  frère  et  amy, 
CHARLES. 

Cardinal  de  Lorraine. 

Au  dos  :  A  mon  frère,  monsieur  le  duc  d'Aumalle,  pair  de  France,  gouver- 
neur et  lieutenant  général  du  rov  en  Bourgongne. 


LE   DUC   DE  GUISE   A  M.    LE   CONNETABLE. 

10    OCTOBRE     l56o. 

Il   le  prévient  que  le  roi  ira  le  lendemain  dîner  à  Paris,  où  il  veut  parler  à  ceux  de  sa  justice  et 
de  la  ville,  puis  de  là  continuer  son  voyage. 

Monsieur,  encores  que  vous  ayez  entendu  la  résolution  du  roy 
avant  vostre  parlement   de  Sainct-Germain-en-Laye,  sy  ay-je  bien 
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voulu  vous  advertir  comme  sa  majesté  est  arrivée  en  ce  iieu,  en  dé- 
libération d'aller  demain  disncr  à  Paris,  où,  en  passant,  iiveult  par- 
ler tant  a  ceux  fie  sa  justice  que  de  la  ville,  puis  s'en  aller  couchei 
au  Bour-la-Royne,  pour  achever  son  voyage;  me  recommandant,  en 
cesl  endroict,  bumblement  à  vostre  lionne  grâce,  priant  Dieu,  mon- 
sieur, qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  De  M.  le  V  jour  d'octobre 
i  56o. 

Vostre  bien  humble  amv. 

Il;  WÇOYS  DE  LORRAINE. 

■\n  ,i,,>     \  monsieur,  monsieur  le  'lui-  de  Montmorancy,  pair  et  connestable 
de  France. 


EXTRAIT 

DES    REGISTRES    Dl    I    il"lil    DE  VILLE   DE  TAIUS. 
16  OCTOBRE  l56o. 

(  Ms.  Colbcrl,  vol.  :>.  In  ,  in-fol.  ) 
Doléances  à  présenter  aux  états  géoéraui 

En  I  assemblée  générale,  où  étoient  les  députes  des  cours,  ceux 
des  bourgeois  par  quartier,  les  gardes  des  corps 'des  marchands,  et 
jurés  'les  métiers,  pour  élire  des  députés  pour  le  tiers  état,  en  l'as- 
semblée des  états  généraux,  a  été  arrêté  : 

Que  messieurs  des  cours  souveraines  seronl  pries  de  mettre  à 
part  par  escript  les  doléances  qu'ils  aviseront  faire;  et  pareillement 
les  gardes  des  marchandises  et  des  confrairies  de  ebacun  métier 
mettront  par  écrit,  chacun  à  leur  égard,  les  remonstrances  sur  ce 
qu'ils  croiront  avoir  besoin  de  réformation. 
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i  I    ROI    \   M.   DE  H\MI  \  n  i  i 
i5  01  i "iii    i  160 

Il  lui  mande  qu'il  ait  à  se  trouver  en  personne,  ou  pai  | ireur,  au  chapitre  général  de  si rdre, 

qu'il  tiendra  à  Orléans,  le  lendemain  de  Noël 

Mon  cousin,  pour  ce  que  j'ai  beaucoup  de  choses  à  traicter  el  dé- 
terminer appartenant  à  l'honneur  de  mon  ordre,  lequel  je  ne  dé- 
sire pas  seulement  entretenir  en  sa  grandeur  et  haulteur,  mais  tanl 
que  je  pourray  l'accroistre,  augmenter  et  exalter,  je  résoluz,  en  la 
solemnization  et  assemblée  que  je  feiz,  comme  souverain  dudict 
ordre,  le  jour  monseigneur  sainct  Michel,  xxixe  du  moys  de  sep- 
tembre dernier  passé,  par  l'advis  de  tous  les  frères  chevaliers  qui  se 
trouvèrent  avec  moy  à  ladicte  solemnisalion  et  assemblée,  de  tenir 
le  chappitre  général  dudict  ordre  au  lendemain  du  jour  de  Noël 
prochainement  venant,  dont  j'ay  bien  voulu  vous  advertir  de  bonne 
heure,  à  ce  que  vous  puissiez  avoir  temps  et  loisir  de  vous  préparer 
pour  venir  comparoistre  au  chappitre  général,  si  bonnement  faire 
le  pouvez;  et  là  où  vous  ne  vous  y  pourrez  trouver  et  que  ayez 
légitime  excuse,  envoyez  voire  procuration  expresse  et  suffisante  à 
l'un  des  frères  chevaliers  de  mondict  ordre  pour  y  assister  en  vostre 
nom  comme  au  sien,  respondre  à  ce  qui  y  sera  proposé,  et  accepter 
tout  ce  qui  y  sera  ordonné  et  déterminé,  ainsi  qu'il  est  porté  par 
les  statuts  dudict  ordre.  Auquel  vous  regarderez  de  satisfaire ,  ainsi 
que  vous  y  estes  tenu  et  obligé ,  et  que  je  m'asseure  que  vous  n'y 
vouldriez  faire  faulte  en  quelque  sorte  que  ce  soyt.  Priant  Dieu, 
mon  cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  à  Orléans,  le  xxve  jour 

d'octobre  1  56o. 

FRANÇOYS. 

Et  plus  bas  : 

BOURDIN. 

.4a  dos  :  A  mon  cousin,  le  sieur  de  Dampville,  chevalier  de  mon  ordre. 

1   Cette  lettre  a  été  adressée  en  circulaire  à  tous  les  chevaliers  de  l'ordre. 
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EXTRAIT 

DES   REGISTRES   D]     L'HÔTE]     Dl     MI  .LE   DE  PARIS. 

>>  no n  mi  1 1 

Exécution  de  l'ordre  donné,  en  L'assemblée  générale  des  conseillers 
de  ville,  quarteniers,  bourgeois,  gardes  des  corps  des  marchands, 
jurez  d(  s  métiers  e1  députez  des  trois  cours,  sont  nommés  des  dé- 
putez de  tous  les  corps,  pour,  avec  les  prévosts  des  marchands  et 
échevins,  examiner  les  mémoires  présentés  et  les  porter  ensuite  à 
I  assemblée  de  la  prévosté  et  vicomte,  en  la  salle  épiscopale  de  Paris. 


\l    11;  F.  EXTRAIT 

B   \'>\  l  «BRI    1ÔG0. 

Vis.  (  lolberl ,  vol.  a52  .  in  fol. 


Autre  assemblée  portanl  approbation  des  mémoires  dressés  pour 
le  laii  de  justice,  noblesse,  etc.,  et  ce  par  commune  voye. 


LETTRES 

l'iil  r.   1  '  tSSBMBl  11     DES   ÉTATS   GBN1  RAI  X. 
NOVEMBBI    1  56o. 

De  par  le  ro\ 

Nostre  amé  et  féal:  comme  des  nostre  advénemenl  à  lacouronm 
nous  ayons  sur  toutes  choses  désiré  et  procuré  que  Dieu  fust  servy 
en  intégrité  e1  pureté  de  religion  catholique,  en  moyennant,  en 
tant  qu'il  nous  a  esté  possible,  que  toute  doctrine  erronée  fust  ex- 
tirpée du  coin  cl  entendement  de  nos  subjecls,  et  davantage  que 
nostre  peuple  fust  soulagé  et  relevé  des  grandes  charges  qu'il  porte, 
procédant  de  la  calamité  des  guerres  qui  ont  longtemps  duré;  nous 
vous  avons  bien  voulu  advertir  que,  pour  venir  à  l'efifecl  et  but  de 
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ceste  intention,  nous  avons  faict  assembler  en  ce  lieu  le^  princes 
de  oostre  sang,  les  gens  de  nostre  conseil  privé,  mareschaux  de 
France  gouverneurs  et  chevaliers  de  oostre  ordre,  avecques  lesquels 
nous  avons  consulté  les  moyens  qui  peuvent  estre  propres  tant  pour 
se  réconcilier  à  Dieu  ,  nostre  Créateur  et  Rédempteur,  en  consti- 
tuant ce  qui  est  convenable  au  service  de  sa  majesté  divine;  comme 
aussi  pour  relever  le  pauvre  peuple  qui  vit  soubs  nostre  obéissance 
du  grant  l'ai/,  qu'il  porte  et  a  cy-devant  porté.  Lesquels  eslans  Ions 
assemblés,  après  y  avoir  meurement  pensé,  nous  ont  tous  d'un  ac- 
cord proposé  deux  poinetz  :  le  premier,  la  réformation  de  l'église  par 
ung  bon  concile  général ,  si  tant  est  qu'il  se  puisse  aisément  obtenu  ; 
ou  bien  cependant  par  une  assemblée  des  évecques,  prélats  et  autres 
membres  de  l'église  de  nostre  royaulme;  et  l'autre,  la  convocation 
des  trois  ordres  qu'on  appelle  les  estats  généraulx. ,  pour,  en  plaine 
assemblée  d'iceulx,  oyr  et  examiner  les  plaintes  de  tous  les  allliges, 
et,  sans  exception  de  personne,  y  donner  tel  remède  que  le  mal  le 
requiert  ;  les  soulager  en  tant  que  les  affaires  de  nostre  estât  les 
pourront  porter,  et  y  pourveoir  de  sorte  que  ebacun  puisse  cog- 
noistre  le  zèle  qu'avons  de  leur  faire  sentir  les  fruietz  qu'ils  atten- 
doient ,  tant  de  la  paix  qui  est ,  par  la  bonté  de  Dieu ,  universelle 
en  la  chrestienté,  que  de  nostre  perpétuelle  amour  et  benévolence 
envers  eulx.  Laquelle  proposition  nous  a  semblé  non-seulement 
utille,  mais  aussi  très-honneste  pour,  au  commancement  de  nostre 
règne,  recongnoistre  la  grâce  que  Dieu  nous  faict  en  nous  mainte- 
nant ceste  volonté  de  procurer  que  toute  corruption  soit  desracinée 
de  son  église,  et  d'ailleurs  reprendre  l'ancienne  forme  de  commu- 
niquer, par  le  moyen  desdits  estats,  avecques  tous  ceulx  de  nostre 
obéissance,  et  leur  faire  congnoistre  combien  nous  désirons  les  favo- 
riser en  tout  ce  qui  touche  leur  repos  et  soulagement,  et  aussi  confes- 
ser ce  que,  selon  l'exigence  des  nécessités  du  royaulme,  ils  font  pour 
nous;  mais  d'autant  que  la  convocation  desdits  estats  nous  a  semblé 
devoir  précéder  l'assemblée  éclésiastique,  tant  pour  estre  universelle 
des  trois  ordres,  et  que  les  matières  qui  y  seront  proposées  y  pour- 
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roui  prendre  briefve  résolution,  e1  pour  avoir  plus  de  temps  et  loish 
à  procurer  la  célébration  du  concile  général,  selon  l'espérance  que 
nostre  sainct-père  le  pape,  l'empereur,  le  rov  catholique  et  autres 
princes  nous  en  ont  donnée.  En  quoy  n'avons  olmiis  nv  obmettrons 
\  après  faire  tout  office  à  nous  possible,  comme  aussi  pour  ne  dif- 
férer plus  à  oyr  les  plaintes  et  doléances  de  nostre  peuple,  aus- 
quelles  désirons  promptement  remédier.  A  ceste  cause,  vous  adver- 
tissons  el  signifions  que  nous  commancerons  à  tenir  lesdits  estats 
le  V  Au  mois  de  décembre  prochain,  en  nostre  ville  de  Meatilx. 
■  Si  ordonnons  et  vous  enjoignons  qu'avez  incontinent,  les  présentes 
veues,  â  faire  entendre  à  tous  ceulx  de  voslre  ressort,  el  qui  autre- 
ment sont  sous  vostre  charge,  qu'ils  avent  à  s'assembler,  selon  la 
coustume  et  ainsi  qu'il  fut  gardé  et  observé  aux  derniers  estats  te- 
nu/ «  ii  la  ville  de  Tours,  pour  conférer  ensemble  des  plaintes  et 
doléanaes  qu'ils  auront  a  proposer  par  leurs  deppultés  qu'ils  envoyè- 
rent en  l'assemblée  desdits  estats.  »  Comme  aussi  de  ce  qui  leur  seni- 
blera  tourner  au  bien  public,  soulagement  et  repos  d'un  chacun. 
Cependant  nos  lieutenans  et  gouverneurs  des  provinces  visiteront 
respectivement  leurs  villes  et  autres  Lieux  de  leur  charge,  pour  en- 
tendre par  le  menu ,  el  après  nous  rapporter  les  doléances  du  peuple  .- 
ad  viseront  aussi  ce  qui  sera  utile  d  estre  ordonné  pour  le  bien  des 
provinces  et  leursdils  gouvernements,  en  leur  faisant  entendre  le 
désir  que  nous  avons  «le  les  soulager,  que  pour  l' advenir  avons  en 
eest  endroict  maintenant  commancé  par  La  réduction  des  tailles  à 
lestât  où  cy-devant  elles  estoient  en  temps  de  paix;  avecques  espé- 
rance de  faire  mieulx,  selon  que  nos  affaires  cy-après  le  pourront 
porter.  Et  au  regard  des  évesques,  prélats  et  membres  de  L'église  de 
nostre  royaulme,  lesquels,  selon  les  exortations  par  nous  laites, 
sont  retire/  en  leurs  diocèses  et  lieux  ou  ils  doivent  résidence, 
oultre  ceulx  qui  seront  dopputez  par  les  provinces  pour  se  trouver 
esdits  estats,  nous  les  advertirons  de  se  tenir  lorsprests  et  appareillez 
pour  s'encheminer  vers  nostre  ville  de  Paris,  et  se  retirer  là  par  où 
nous  serons  pour   pouvoir  estre  et  comparoir  au  \x''  de  janvier  au 
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lieu  qu'entre  ic\  e1  ledil  temps  nous  leur  ferons  entendre  ,  affin 
qu'estans  la  assemblez,  et  oyz  tous  ceulx  qui  auront  a  remonstrei 
quelque  chose  concernanl  l'honneur  de  Dieu  et  réformation  de  son 
église,  lesquels  nous  entendons  \  pouvoir  comparoir,  venir  et  re- 
tourner en  imite  liberté  et  seureté,  ils  advisent  par  ensemble  ce  qui 
sera  digne  d'estre  remonstré  audit  concilie  général,  où  il  y  auroil 
apparence  qu'il  se  tint  bienlost;  et  attendant  iceluy,  retrancheront 
et  réformeront  ce  que,  par  intermission  des  concilies,  négligence  des 
prélats,  cl  autrement  par  corruption  du  temps,  leur  semblera  digne 
d'estre  retranché  et  réformé  comme  choses  répugnantes  à  la  doc- 
trine de  Dieu  et  des  saints  concilies  de  l'église.  Cependant  vous  ne 
fauldrez  de  tenir  l'œil  ouvert,  et  donner  ordre  que  les  esprits  ma- 
lings  qui  pouroient  estre  composés  des  reliques  de  la  rébellion  et 
tumulte  d'Amboise  ou  d'autres  gens  studieux  de  nouvelleté  et  d'al- 
tération d'estat  (si  aucuns  en  y  a)  soient  tellement  descouverts  et, 
selon  la  sévérité  de  nosdits  esdicts ,  retenuz  que,  par  leurs  machi- 
nations, soubz  quelque  prétexte  qu'ils  les  couvrent,  ils  ne  puissent 
corrompre  ceulx  qui  les  peuvent  escouster;  attirant  les  simples  a 
leur  faction  par  exemples  de  leur  impunité,  et  soubz  la  confiance 
de  la  clémence  dont  cy-devant  avons  use  (ou  autrement  par  leur  ar- 
tifice) n'altèrent  la  transquillité  de  nos  bons  et  loyaux  subjects; 
lesquels  doibvent  attendre  toutes  bonnes  choses  de  l'yssue  de  si 
sainctes  assemblées  qui  se  feront  bientost,  soit  pour  appaiser  l'ire 
de  Dieu  et  establir  ce  qui  concerne  son  service,  soit  pour  retenir  la 
concorde  et  unyon  qui  doibt  estre  entre  les  hommes,  et  mesme- 
ment  entre  ceulx  qui  ne  recongnoisscnt  qu'un  seul  Dieu  et  ung  roy. 
A  tant ,  etc. 


LE    ROI    AU     PREVOT    DE    PARIS. 

1  1    NOVEMBRE    l56o. 

Sa  majesté  donne  avis  de  la  translation  des  états  à  Orléans. 
(  Ms.  Colbert ,  vol.  2  02,  in-fol.) 
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LVI. 
TROUBLES  DANS  LE  MIDI, 

ET  PIECES  DIVERSES. 

■  rOBRE  i56o. 

La  plupart  des  pièces  qui  composent  ce  numéro  sont  extraites,  par  Fonta- 
nieu,  il  nu  recueil  de  la  Bibliothèqpe  du  roi,  manuscrit  Golbert,  dont  il  rend 
,<ii)^i  compte  : 

Ce  volume  est  d'autant  plus  précieux  que  plus  des  trois  quarts  de  ce  qu'il 
renfei  me  appartient  au  règne  de  François  II .  règne  si  coui  I  que  1rs  monumens 
m'  peuvenl  en  être  que  très-rares.  Ceux-ci  consistenl  en  lettres  que  lesdits  gouver- 
ne in>  et  commandans  ès-pays  au  delà  de  la  Loire,  lesdits  évesques,  1rs  parle- 
iimiis.  1rs  députés  des  provinces,  les  magistrats  municipaux  des  villes,  et  en 
général  tous  ceux  qui.  par  leur  elal.  par  des  commissions  particulières,  ou  par 
zèle,  étoienl  à  portée  de  rendre  compte  au  roy,  à  la  royne  sa  mère,  et  à  leui 
conseil,  des  troubles  et  des  séditions  que  les  huguenots  commençoient  a  exciter 
dans  les  lieux  du  royaulme  où  l'hérésie  de  Calvin  avoil  étendu  des  racines  plus 
profondes.  <  m  \  voit  qu'en  matière  dé  religion  il  n'est  point  de  mal  qui  ne  soit 
grand  dans  sa  naissance,  et  nue  si,  depuis  la  conspiration  d'Amboise,  formée  et 
dissipée  au  mois  de  mars  i56o,  les  hérétiques  n'avoient  point  encore  porté  le 
fanatisme  jusqu'à  déclarer  la  guerre  ouverte  à  leur  souverain,  leur  fureur  avoit 
éclat*  en  tant  de  contrées  .1  la  fois,  qu'elle  l'avoit  loue  de  rassemble)  ses  forces 
contre  des  séditieux  qui  n'attendoient .  pour  l'attaquer  luy-méme,  que  d'avoii  des 
1  befs  de,  lues,  sous  lesquels  ils  pussent  s'unir.  Le  manuscrit  dont  je  me  contente 
de  donner  la  notice  présente  ainsi  le  tableau  de  l'origine  des  guerres  civiles  par 

lesquelles   les  erreurs  de  la    religion    prétendue   réformée  allumèrent   dans   toul 

le  royaume  un  incendie  qui  pensa  le  renverser  jusques  aux  fondemens,  époque 
aussi  célèbre  qu'effrayante  de  notre  histoire.  Si  l'on  me  reproche  que  cette 
époque  esl  si  intéressai! le  que  je  n'aurois  pas  du  m'en  tenir  a  une  simple  notice 
des  pièces  en  général  qui  servent  à  l'éclaircir,  je  réponds  que  le  nombre  de  ces 
pièces  esl  si  immense,  que  la  copie  même,  par  plus  de  mains  que  je  ne  peux 
en  employer,  eû1  dure  un  temps  trop  considérable;  que  j'aj  transcrit  ou  fait 
,  crire  «elles  qui  m'ont  paru  les  plus  importantes,  qu'on  a  pu  voir  précé- 
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déminent;  qu'à  l'égard  des  autres,  je  les  aj  leurs  exactement  el  avec  bien  de  la 
peine,  pour  en  pouvoir  rendre  le  compte  général  que  j'en  donne,  el  sur  lequel 
tout  ce  qu'on  peut  exiger  de  mus  est  d'indiquer,  à  (eux  qui  voudront  de  plus 

grands  détails,  le  dé[x'it  dans  lequel  ils  pourront  satisfaire  leur  curiosité.  Mais 
je  les  advertis  qu'ils  n'v  profiteront  guères,  parce  que  (ouïes  ces  pièces  se  res- 
semblent, et  que  les  détails  des  événeniens  en  Languedoc  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la  Bretagne  et  du  Poitou,  en  matière  de  sédition  .  pour  les  causes  et 
pour  les  effets. 

«  Le  manuscrit  duquel  est  émanée  cette  notice  vient  originairement  de  la  bi- 
bliothèque de  M.  de  Thou,  d'où  il  a  passé  successivement  dans  celle  de  M.  Col- 
bert,  et  de  celle  de  M.  Colberl  dans  celle  du  roy.  11  seroit  bien  digne  de  l'at- 
tention de  le  mettre  en  meilleur  ordre  qu'il  n'est  et  de  le  faire  relier,  sans  quo\ 
il  n'est  pas  possible  qu'il  ne  s'en  perde  beaucoup,  surtout  des  pièces  qui  se  sont 
séparées  des  autres  par  leur  déchirure  à  l'endroit  où  elles  ont  été  percées  paj 
le  lacet,  et  l'altération  du  papier  roussi  et  déjà  pourri  aux  extrémités.  » 


LE  ROI  Al'   MARECHAL  DE  TERMES'. 

6  OCTOBRE  i56o. 

(  Ms.  Colberl,  vol.  27,  in-fol.  en  pareil.) 

Il  lui  annonce  qu'il  a  chargé  d'instructions  pour  lui  le  sieur  de  Montpezat,  au  sujet  des  tentatives 

des  huguenots. 


Mon  cousin,  ayant  ouv  parler 
voye,  je  n'ay  plus  fait  de  double 
une  infinité  d'advis  et  de  faits  :  j' 

1  Paul  de  la  Barthe,  seigneur  de  Ter- 
nies ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  capitaine 
de  cinquante  hommes,  gouverneur  de  Pa- 
ris et  de  l'île  de  France,  dit  le  maréchal  de 
Termes,  était  né  l'an  1/182.  «Celait,  dil  de 
Thou,  uu  homme  de  bien  el  un  sage  ca- 
pitaine, aussi  illustre  dans  la  paix  que 
dans  la  guerre,  et  recommandahle  pour  sa 
prudence.  »  Après  bien  des  succès  qui  lui 
valurent  si  grand  renom ,  il  avait  perdu ,  en 
l558,  la  bataille  de  Gravelines.  Depuis  sa 


le  gentilhomme  que  m'avez  en- 

de  ce  qui  mestoit  confirmé  par 

ay  prins  la  résolution  telle  qu'en- 

défaile,  il  passa  pour  malheureux  capitaine, 
el  fut  pourtant  en  grande  considt  ration  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  arriva  le  6  mai  1062, 
étant  âge  de  quatre- vingts  ans.  Il  ne  laissa 
poinl  d'enfanls.  Brantôme  rapporte  que 
l'on  disait  qu'il  mourut  du  regret  de  voir 
les  progrès  des  huguenots  dans  Paris,  la 
principale  ville  du  royaume  :  «  mais,  ajoute- 
t-il,  aussi  d'autre  maladie  qu'il  avoil  de 
longue  main  qui  luy  ayda  bien.  »  Monlluc 
en  parle  dans  son  livre. 
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tendiés,  qui  m'a  esté  conseillée  comme  la  plus  utile  et  la  plus  néces- 
saire pour  rompre  les  desseings  à  mes  ennemis  et  empescher  leur 
masse;  en  quoj  il  est  besoin,  comme  vous  sçavez,  mon  cousin,  nu  il 
importe  pour  le  bien  de  mon  service,  d'user  des  diligences  extrêmes 
tant  à  la  levée  qu'au  chemin,  afin,  s'il  est  possible,  de  les  prévenir; 
i  ai  s'ils  se  sont  une  fois  mis  ensemble  audit  lieu  de  Poitiers,  il  sera 
malaisé  de  les  en  desnicher,  d'autant  qu'à  leur  doz  ils  auront  mis 
le  pays  de  leur  faction,  dont  le  secours  de  tout  ce  qu'ils  sauroient 
demander  leur  viendra.  Quant  à  moy,  voyant  cela,  je  me  délibère 
m'acheminer  en  peu  de  jours  à  Orléans,  où  je  veux  faire  l'amas  de 
mes  forces,  y  faisant  îles  ceste  heure  marcher  de  tous  costés  un 
grand  nombre  de  gendarmerie  avecques  une  bonne  troupe  de  gens 
de  pied,  de  façon  que  j'espère,  avec  fayde  de  Dieu,  s'il  y  en  a  de 
si  lois  de  me  mesconnoistre,  de  leur  faire  sentir  à  bon  escient  que 
je  suis  roy  qui  me  sais  bien  faire  obéir,  ainsi  que  je  donne  charge 

à que  j'envoye  devers  vous,  pour  les  raisons  quenten- 

drés  de  luy  vous  déclarer  de  ma  part,  dont  vous  le  croirez  comme 
moy-mesme.  Priant  Dieu,  monsieur,  vous  avoir  en  sa  digne  garde. 
De  Sainct-Germain-en-Laye ,  le .  .  .  -jour  d'octobre  i56o. 


INSTRUCTION  POUR  LE  SIEUR  DE  MONTPEZAT 

Ml  \vi    DEVERS   II.   HARÉCHA1     DE    TERMES,  P\n   OP.DRE  DU   ROI. 
OCTOBRE  l5Go. 

Ms   Colberl ,  vol.  27,  in-fol.  ) 

\w  sujet  il»--,  mouvements  des  huguenots  à  Poitiers  rt  pays  d'alentour.  —  Conduite  qu'il  aura  à 
tenir  et  mesures  qu'il  faudra  prendre,  tant  contre  eux  qu'à  l'égard  du  roi  de  Navarre  et  du 
prince  de  Coudé,  qui  s'en  viennent  en  cour. 

Le  roy,  après  avoir  eu  une  infinité  d'advis  de  plusieurs  endroicts 
de  la  conspiration  qui  se  traictoit  par  aucuns  de  ses  sujets  au  pré- 

1   Melcliior  des  Prez,  seigneur  de  Mont-        forêts  et  sénéchal  de  Poitou,  lieutenant  de 
pezat,  du   Fou,  etc.,  maître  des  taux   et        la  compagnie  de  cent  lances  du  duc  de 
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judice  «le  son  autorité  et  contre  la  scureté  de  son  royauhne,  et 
finallement  estant  adverty,  comme  .sait  très-bien  M.  le  raareschal 
de  Termes,  par  personnes  qualifiées  et  dignes  <le  foy,  que  l'entre- 
prise de  ses  ennemis  estoit  en  plus  Torts  termes  que  jamais,  et  que 
leur  desseing  estoil  île  venir  à  Poitiers,  et  là  faire  la  masse  de  leurs 
gens,  pour,  avec  une  lionne  et  grosse  troupe  qu'ils  esperoient  as- 
sembler, marcher  et  le  venir  trouver,  a  advisé  de  dépéscher  devers 
ln\  le  sieur pour  luy  Taire  entendre  qu'après  que  le- 
dit seigneur  a  mis  en  délibération  ce  qu'en  telle  nécessité  il  deb- 
voil  et  pouvoit  faire  pour  conserver  sa  couronne,  rompre  et  empes- 
cher  les  desseings  de  ses  ennemis,  il  a  été  conseillé  de  faire  toutes 
eboses  pour  les  prévenir  et,  par  la  inesme  célérité  avec  laquelle  ils 
pensent  venir  à  bout  de  leur  entreprise,  vaincre  et  confundre  leur 
délibération. 

Et  pour  ce  que  le  lieu  de  leur  masse  est  Poitiers,  où  toutes  les 
troupes  se  doibvent  rendre,  qu'il  devoit  taseber  d'y  mettre  si  bonnes 
et  si  gaillardes  forces  qu'il  ne  feust  en  leur  puissance  de  y  entrer; 
espérant  que,  se  trouvant  déceuz  à  ce  commencement  de  ce  fon- 
dement qu'ils  auroient  faict,  ils  en  seroient  d'autant  retardez.  A 
ceste  cause,  il  désire  que  mondit  sieur  le  marescbal  incontinent 
fasse  faire  une  levée  de  quinze  cens  ou  deux  mille  liommes  de  pied 
là  où  il  est  et  es  environs,  luy  estant  envoyé  présentement  argent 
pour  ce  (aire,  avecques  laquelle  troupe  et  ce  qu'il  voudra  eboisir  de 
la  gendarmerie  qui  est  avec  luy,  s'acbeminera  droit  audit  Poitiers 
pour  s'en  saisir  avant,  s'il  est  possible,  que  les  autres  y  arrivent;  et 
afin  qu'estant  là  il  ayt  plus  de  forces  de  la  noblesse,  le  roy  luy  en- 
voyé le  sieur qui  a  moyen  par  delà,  et  beaucoup  de 

gentilsbommes,  ses  parens  et  amis,  et  qui,  estant  homme  qui  a  le 
sens  et  l'entendement  bon  et  la  volunté  de  faire  service,  de  mesme 

Guise,  el  plus  lard  chevalier  de  l'ordre  du  maréchal  et  amiral  de  France,  qui,  après 
roi,  son  lieutenant  en  Guyenne.  Il  avait  la  mort  de  Monlpezat,  se  remaria,  le 
épousé,  le  26  juin  i56o,  Henriette  de  Sa-  23  juillet  1 5 - (3 ,  à  Charles  de  Lorraine, 
voie,  marquise  de  \illars,  fille  unique  duc  de  Mayenne.  (Voir  la  note  i  de  la 
d  Honorai  de  Savoie,  marquis  de  Villars,         page  217.) 
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pourra  beaucoup  servir  en  une  telle  saison  :  il  a  aussi  commandé  aux 
sieurs  du  Vigen  et  de  Larochepouzay  de  l'aller  trouver,  cpii  sont 
aussi  fort  apparentez  et  aymés  de  beaucoup  de  gentilshommes  de 
ce  pays-là?  et  pour  ce  cpie  M.  de  la  Trimouille  est  grand  seigneur 
en  ces  quartiers  là,  et  qui  a  beaucoup  de  gentilsbommes  ses  parons, 
amis  etvassaulx,  il  a  semblé  audit  seigneur  qu'il  ne  pouroit  que 
beaucoup  lui  servir  en  une  telle  occasion;  outre  cela  lui  sont  en. 
w>\,i  s  mie  douzaine  de  lettres  en  blanc  pour  les  principaulx  gentils- 
hommes du  pavs,  à  qui  il  les  adressera  pour  s'en  servir,  tant  au  fait 
de  la  levée  des  hommes  qu'il  assemblera,  que  pour  toute  autre  occa- 
sion qui  se  présentera. 

S'estant  saisy  de  Poitiers  et  y  ayant  pourveu  des  forces  tant  des 
gens  de  pied  que  de  la  gendarmerie  que  il  jugera  nécessaire,  il  dé- 
partira le  reste  de  sa  gendarmerie  à  Loches,  Chastellerault  et  autres 
tels  lieux  qu'il  jugera  à  propos,  et  en  tel  nombre  qu  d  croira  estre 
de  besoing  pour  l'heure  de  la  nécessité. 

Et  au  demeurant,  pour  ce  qu'il  est  certain  qu'il  y  a  beaucoup  de 
gens  dans  Poitiers  de  la  faction  des  séditieux,  ledit  sieur  mareschal 
fera  aporter  toutes  les  armes  qui  seront  en  la  vdle  en  quelque  lieu 
où  elles  pourront  estre  en  seureté,  et  les  ostera  à  tous  bourgeois  et 
autres  demourans  en  ladite  ville,  de  qualité  et  condition  quelconque 

que  ils  puissent  estre ,  hormis  à  une des  plus  riches  et  de  ceux 

qui  seront  cogneuz  des  plus  gens  de  bien  et  plus  lidelles,  comme  il 
fera  faire  le  scmblahle  en  toutes  les  villes  où  il  aura  forces.  Si,  estant 
en  ladite  ville,  le  ioy  de  Navarre  et  M.  le  prince  son  frère  viennent  à  y 
passer  avec  leurs  maisons  et  trains  ordinaires,  sans  aucune  appa- 
rence de  remuement  nv  eslévation  quelconque,  e1  qu'ils ayent  envie 
de  continuer  leur  chemin,  ledit  mareschal  les  confortera  en  teste 
volonté  le  plus  qu'il  pourra,  comme  la  chose  du  monde  donl  plus  de 
bien  leur  peult  advenir,  et  plus  de  mal  faisant  le  contraire,  et  ne 
lairra  pourtant  de  prendre  bien  garde  à  soy,  afin  de  ne  se  laisser 
surprendre;  et  de  ce  qu'il  aura  congneu  de  leurs  propoz  et  intention, 
il  ne  fauldra  d'advertir  sa  majesté  en  toute  diligence. 
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Si  aussi,  avant  que  partir  de  là  où  il  est,  il  entendoit  que  lesdits 
sieurs  eussent  passé  Poitiers  et  s'en  veinssent  à  bonnes  journées  sans 
apparence  quelconque  d'eslévation,  il  advisera,  passant  à  Lot  lies,  de 
leur  tenir  le  inesme  langage,  cl  ne  passera  plus  oultre,  n\  ne  poursui- 
vra la  levée  des  gens  de  pied,  ains  se  contentera  de  la  gendarme- 
rie qu'il  a  pour  asseurer  ce  pays-là  e1  empescher  qu'il  n'v  advienne 
quelque  émotion;  bien  saura-il  lors  ce  que,  par  l'antre  instruction 
qui  lui  est  envoyée  quant  et  ceste-cy,  luy  est  mandé  que  le  roy  avoil 
délibéré  de  faire  exécuter  avant  que  de  avoir  aulcunes  nouvelles, 
pour  lequel  effet  il  sera  levé  tel  nombre  d'hommes  qu'il  jugera  estie 
nécessaire. 

Et  ne  fauldra  ledit luy  faire  entendre  la  délibération 

que  le  roy  a  prinse  de  s'acheminer  au  premier  jour  droit  à  Orléans 
avec  de  bonnes  forces  de  gendarmeries,  vingt-une  enseignes  de 
vieilles  bandes,  et  un  autre  bon  nombre  d'autres  gens  de  pied  qu'il 
se  délibère  faire  lever  en  toute  diligence,  et  l'ordre  qu'il  a  donne 
pour  avoir  quatre  mille  Suisses  et  autant  de  lansquenets,  afin,  si  les 
affaires  alloient  en  longueur,  de  pouvoir  estre  secouru  d'un  si  bon 
et  gros  renfort  comme  cestuy-là;  car  sa  majesté  est  délibéré  d'y 
mettre  à  ce  coup  une  fin,  et  ne  vivre  plus  en  peine  et  perplexité 
comme  il  fait  ordinairement. 

Et,  au  demeurant,  mettre  peine  d'envoyer  gens  ordinairement  là 
où  seront  lesdits  sieurs,  pour  en  scavoir  des  nouvelles  d'heure  à 
autre,  et  de  tout  ce  qu'ils  feront,  pour  en  donner  jour  pour  jour  advis 
à  sa  majesté. 
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LE    ROI   A   M.   DE   Ll'DE  '. 

6  octobre  i56o. 

M-   Colbert,  vol.  27.  in-fol.  parch. ) 

Il  lui  ordonne  de  se  teuir  à  la  disposition  du  maréchal  de  Termes,  <pi  il  a  chargé  du  soin  de  mettre 
la  ville  de  Poitiers  à  l'abri  des  rebelles1. 


Monsieur  de  Lude,  pour  ce  que  je  suis  ad  vert  i  qu'il  se  doit  faire  une 
grande  assemblée  des  séditieux  et  rebelles  à  Poitiers  et  es  environs, 
où  ils  doibvént  faire  la  masse  des  gens  qui  veullent  mettre  ensemble, 
j'ay  commande  à   mon  cousin   le  marescbal  fie  Termes  de  marcher 


Du  Daillon  de  Lude,  lors  de  la  distri- 
bution de  la  cavalerie  partout  le  royaume, 
après  l'assemblée  de  Fontainebleau,  avait 
été  mis.  avec  sa  compagnie,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  «le  Ternies,  ei  envoyé 
en  Tuuraine. 

Fontanieu  l'ail  précéder  celle  lelire 
des  réflexions  qui  suivent  :  «  Depuis  la 
conspiration  d'Amboise,  les  huguenots  se 
préparoienl  à  exciter  dans  le  royaulme  les 
nouilles  (|ui .  peu  de  temps  après,  luj 
furent  si  funestes.  François  II,  en  étan  ad- 
verli  ci  ■  11  um -m  1  a  par  donner,  dans  les  pro- 
vinces, les  ordres  les  plus  sévères  contre 
eulx,  pour  arrêlei  le  mal  dans  son  origine  ; 
■  parce  que  1  es  ordres  furent  ru, il 
dans  quelques  1  antons .  suit  parce 
i| im-  il  ins  quelques  autres,  lesdits  com- 
111  nul  m-  el  1rs  oll  ici  ers  n'a  voient  pas  assez 
de  force  pour  les  faire  respecter,  les  bérec- 
tiques  s'assemblèrent  de  toutes  parts,  firent 
d'aï  mes  el  de  munitions,  com- 
mirent toutes  soi  tes  d'insolences,  el  tra- 
vaillèrent à  attirer  les  mescontens  dans  une 
révolte  qui,  au  mois  d'octobre  t56o,  éloit 
îui  le  poim  1  cl  é<  latei  La  1  eligion  en  étoil 
moins   la  cause  que  le  prétexte:   le  mi- 


table  objet  de  leur  fureur  eloit  le  crédit 
immense  de  François,  duc  de  (mise,  ei 
du  cardinal  de  Lorraine,  auxquels  toute 
l'autorité  du  gouvernement  étoil  confiée, 
el  qui  peut-être  ne  voyoienl  pas  sans  satis- 
fa<  tion  la  naissance  des  troubles  par  les- 
quels ils  se  Qattoient  de  se  maintenir  dans 
un  pouvoir  que  la  difficulté  des  circons- 
tances rendroil  plus  nécessaire.  La  foiblesse 
de  l'autorité  d'un  roy  enfant,  conduit  par 
les  conseils  d'une  femme,  sa  mère,  ani- 
moii  les  espi  1  am  es  des  factions  contraires. 
Les  huguenots  avoîenl  pourchefle  prince 
de  Condé,  el  ce  chef,  muet  encores  par 
politique .  ne  voyoit  qu'avec  rage ,  entre  les 
mains  des  (iuises.  les  rênes  de  l'état  aux- 
quelles  il  prétendoit,  ainsj  que  le  roy  de 
Navarre  son  Urre  aine,  avoir  des  droits 
par  sa  naissance. 

«  François  II ,  dans  ces  conjonctures    se 
laissa  persuader  par  le  duc  el  le  cardinal 

Son  frère,  que  les  un  1res  qu'il  avoil  donnes 

ne  suffisant  pas  pourassurei  la  tranquillité 
iln  royaume,  il  1  toit  dans  la  nécessité  d  as 
sembler  une  année  pour  se  faire  obéir:  il 
en  donna  le  commandement  à  Paul  de 
la  Barthe,  seigneur  de  Ternies,  maréchal 
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droit  la  avecques  toutes  les  forces  qu'il  a  et  celles  que  il  assemblera 
encores,  pour  leur  rompre  leurs  dessines  :  e1  pour  ce  je  vous  prie 
d'advertir  toute  la  noblesse  du  pays  que  vous  congnoissez  m'estre 
lidelle ,  et  L'assembler  pour  avec  icelle  vous  en  venir  trouver  ledit 
mareschal,  et  lui  obéir  en  ce  qu'il  leur  ordonnera  pour  mon  service, 
ainsi  que  je  me  promets  de  vostre  fidélité  et  bonne  volunté;  et  sur- 
tout je  vous  prie  de  donner  ordre  désire  bien  adverti  de  ce  qui 
se  fait  par  eux,  pour  en  donner  advis  d'heure  à  autre  audit  mares- 
cbal,  afin  qu'il  soit  d'autant  mieux  adverti  de  ce  qu'il  aura  à  faire. 
Priant  Dieu,  monsieur  de  Lude ,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  De  Saint-Gennam-en-Lave,  le  .  .  .  jour  d'octobre  îôbo. 


de  France,  pour  agir  dans  les  provinces 
au-delà  de  la  Loire,  où  le  feu  jeltoit  desjà 
des  étincelles  qui  annonçoient  bientôt  la 
flamme.  Les  lettres  qui  sont  l'objet  de  cette 
notice  ne  concernent  aultre  chose  que  ce 
que  je  viens  d'exposer  sans  plus  grand  dé- 
tail; elles  avertissent  les  commandans  du 
parti  que  le  rov  vient  de  prendre,  et  leur 
enjoignent  d'entretenir  avec  le  maréchal 
de  Termes  une  correspondance  nécessaire 
pour  qu'il  put  leur  porter  les  secours  dont 
ils  auroient  besoin.  Parmi  ces  lettres,  dont 
le  plus  grand  nombre  est  en  minutes,  il 
s'en  trouve  plusieurs  du  duc  de  Guise  et 
du  cardinal  de  Lorraine,  qui  écrivent  tou- 
jours les  mêmes  choses  aux  mêmes  com- 


mandans et  officiers ,  comme  s'il  n'eust  pas 
esté  suffisant  que  le  rov  leur  eût  déclaré  ses 
intentions  :  ce  qui  décelé  en  eux  une  arro- 
gance insuporlabledans  des  subjets,  mais 
surtout  dans  des  étrangers. 

«Enfin,  on  a  rassemblé  dans  le  même 
volume  plusieurs  avis  donnés  au  rov  et 
au  duc  de  Guise  parles  commandan-.  ma- 
gistrats,  municipaux,  et  même  des  corps 
des  marchands,  des  dispositions  qu'ils 
apercevoient  à  la  révolte,  des  propos  sédi- 
tieux des  religionnaires  et  des  mécontens, 
de  leurs  assemblées,  et  des  amas  qu'ils 
laisoient  d'armes  et  de  munitions,  mais  en 
général ,  sans  que  personne  soit  encore 
nomme.  » 
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LE  ROI  A   M.    DE    VILLARS    . 

6  octobre  1060. 

Us  Colberl ,  vol.  •>-.  inïol.  parch.) 

Il  lui  mande  qu'il  envoie  le  maréchal  de  Saint-André  à  la  poursuite  de  Montbrun,  et  qu'il  ait  à 
l'avertir  de  tout  ce  <pii  pourra  importer  le  bien  de  son  service.  —  Avis  des  tentatives  des  rebelles 
-mi  Poitiers. 

Mon  cousin,  pour  ce  que  j'estime  que  de  ceste  heure  vous  serez 
arrivé  en  mon  pays  de  Languedoc  ,  où  vous  aurez  trouve  toutes 
choses  en  troubles  el  s<  ubslévation ,  je  n'ay  voullu  faillir  de  vous 
advertir  comme,  voyant  les  advis  que  j'en  avois,  tant  par  M.  de 
Joyeuse  que  <l  ailleurs,  je  me  suis  délibéré,  avant  que  le  mal  fût  plus 
grand  et  qu'il  eût  prins  plus  de  force  et  de  accroissement,  d'envoyer 
mon  cousin  le  mareschal  de  Saint-André,  avec  toute  la  gendarmerie 
qu'il  a  auprès  de  luy  et  celle  qui  estoit  en  Daulpiné,  faire  un  tour 
jusques-là  où  est  Montbrun ,  pour  essayer  de  tailler  luy  et  ses  gens 
en  pièces,  et  de  là  tourner  en  mon  pays  de  Languedoc,  pour,  avec 
toutes  ses  forces  et  autres  de  gens  de  pied  qu'il  a  charge  de  lever, 
s'il  en  est  besoin,  essayer  de  chastier  et  bien  pugnir  les  rehelles 
et  ceux  que  ledit  sieur  de  Joyeuse  scait  estre  autheurs  et  cause  de 
ions  ces  troubles  et  follies;  vous  priant,  mon  cousin,  ordinairement 
l'advertir  de  tout  ce  que  vous  entendrez  importer  pour  le  bien  de 
mon  service,  et  estant  arrivé  par  delà,  selon  la  parfaite  fiance  que 
j'ay  en  vous,  luy  ayder  et  assister  en  tout  ce  que  vous  pourrez  et 
que  vous  |ugcrez  importer  pour  mon  service,  que  je  sçay  vous  estre 
en  telle  recommandation  qu'il  n'est  besoin  le  vous  recommander 
davantage.  Priant  Dieu  ,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  De  Saint-Germain-en-Laye ,  le  sixiesme  jour  d'octohre  mil 
cinq  cent  soixante. 

Kit  ANC  OIS. 

Depuis  ceste  lettre  escripte,  le  roy  a  eu  des  advis  que,  du  costé 

\  on    page  1 3g ,  la  note. 
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de  Poitiers,  se  faisoient  amas  tic  grandes  forces,  de  façon  qu'il  a  ré- 
solu d'assembler  une  armée  pour  leur  résister,  et  s'en  aller  lui- 
même  droit  à  Orléans,  où  il  eu  veiili  faire  l'assemblée,  de  façon 
que  cela  a  fait  changer  de  délibération  et  retarder  le  voyage  de 
mondit  sieur. 


LE   COMTE   DE   TENDE  '    Al'   ROI. 
-  OCTOBRE  1  56o. 

Ms.  Cotbert.  vol.  27,  in-fol.  parch.] 

11  mande  qu'il  se  rend  à  Apt ,  avec  tout  ce  qu'il  a  de  forces,  pour  s'opposer  aux  insolences  de 

Montbrun. 

Sire,  avant  esté  adverty  qu'en  cesluy  vostre  pays,  et  mesme  du 
costé  d'Apt  et  Sistron,  les  gens  qui  s'estoient  retirés  avec  Montbrun 
faisoient  quelques  désordres  et  insolences,  je  y  ay  mandé  une  partie 
de  l'arrière-ban  pour  chastier  telles  séducteurs.  Depuis  j'ay  eu  nou- 
velles qu'ils  continuent  à  faire  de  pis  en  pis;  et  à  ce  que  le  mal 
n'augmente  et  aussv  pour  seconder  le  sieur  Lamotte-Gondrain,  qui 
vient  d'autre  costé,  suivant  ce  qu'il  a  pieu  à  vostre  majesté  m'es- 
cripre  et  mander  par  le  sieur  de  Suze,  je  me  suis  mis  en  chemin 
pour  aller  audit  Apt,  avecques  ma  compagnie  et  le  plus  de  forces 
que  j'ay  peu  assembler,  pour,  au  mieux  qui  se  pourra,  faire  cesser 
tels  désordres  et  y  donner  tout  le  meilleur  ordre  qu'il  sera  possible, 
en  quov,  pour  le  bien  de  vos  affaires  et  service ,  ne  sera  obmis  chose 
qui  soit  en  mon  pouvoir  et  disposition. 

Vovez  page  3^2.  Claude  de   Savoie,         possède  de  son  gouvernement,  sous  pre- 
comte  de  Tende  et  de  Sommerive,  gou-         texte  qu  il  était  favorable  aux  huguenots, 
verneur  et  sénéchal  de  Provence,  ne   le         II  mourut  au  mois  d'avril  1569. 
37  mars  1007,  fut,  sous  Charles  IX.  dé- 
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Sire,  ie  supke  le  Créateur: vous  donner,  en  parfaite  santé  et  pros- 
périté tràs-beureuse  et  très-longue  vie. 
I)'.\i\.  le  vie  jour  d'octobre  1  56o. 

Vostre  très-humble  el  très-obéissant  subjet  et  serviteur, 
CLAUDE  DE  TAXDE. 


L'AI  BESPINE    \   M.   LE  DDC  D'AUMALLE    . 
9  OCTOBRE  i56o. 

Biblioth.  royale,  fond-,  Delamare ,  n°  g484.  ) 

i3 

Il  lui  mande  les  nouvelles  et  continuelles  alarmes  dans  lesquelles  on  vil.  — ■  Le  projet  qu  a  le 
roi  d'en  finir.  —  L'arrivée  prochaine  île  ceux  qu'on  craignait  le  plus,  et  la  nécessite  pour  eux 
de  dire  peccaui. 

Monseigneur,  je  ne  vous  scaurois  que  dire  de  nouveau,  sinon 
que  il  n'est  jour  que  n'ayons  nouvel  allarme.  Mais  on  veoit  bien 
qu'ils  sont  assez  pourveus  de  maulvaise  volunté,  et  plus  qu  ils  ne 
peuvent  exécuter.  A  quoy  le  roy  a  délibéré  de  pourveoir,  et  cepen- 
dant que  le  mal  n'est  pas  encores  trop  grand,  le  faire  cesser,  s  il  est 
possible,  e1  exécuter  ceulx  que  l'on  pourra  attraper.  Ceulx  que  l'on 
craignoil  le  plus  viennent  et  ne  viennent  point  tous  les  jours.  Je 
croys  en  ma  conscience,  monseigneur,  qu'ils  sont  bien  empeschez  à 
se  résouldre,  et  ont  beaucoup  de  mannies  en  la  teste.  A  la  fin  il 
fauldra  qu'ils  dienl  pécari,  et  qu'ils  cognoissenl  leur  Créateur.  C'est 
pitié  que  d'estre  mal  conseillé.  Nous  partons  demain,  et  allons  le 

Claude  de  Lorraine,  dm    d'Aumale,  rai  au  gouvernement  de  Bourgogne,  né  le 

frère  du  duc  de  Guise  et  du  cardinal  de  1"  août  1 5a 6,  fut  tué  d'un  coup  de  canon, 

Lorraine,  el  troisième  lils  de  Claude  de  au  siège  de  laltacliellc,  le  î  'i  mars  i:>;3. 

Lorraine  eld  intoinelte  de  Bourbon,  pair,  Il   avait  épouse  Louise  de   Brezi,    dame 

grand  veneur  de  France,  lieutenanl  gêné-  d'Anet,  donl  il  eul  onze  enfants. 
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i  lii'invn  d'Orléans  tout  droict,  où  vous  serez  le  très-bien  venu.  Si 
cependant  |e  vous  pouvois  fane  liès-lnimble  service,  je  ni  v  em- 
ploierois  comme  je  v  suis  tenu.  Kl  sur  ce,  après  mes  très-humbles 
recommandations  à  vos  bonnes  grâces,  |e  prieras  Dieu  ,  monsei- 
gneur, vous  donner  très-bonne  et  longue  vie.  De  Saint-fiei  main-en- 
l.ave,  le  IXe  octobre  i56o. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
DE  L'AUBESPINE. 

Au  dos  :  A  monseigneur,  monseigneur  le  duc  d'Aumalle ,  pair  de  France 


LE    ROI    AU    DUC    D'AUMALE. 
9  OCTOBRE  i56o. 

(Diblioth.  royale,  fonds  Delamare,  n°o,/»84.  ) 

II  lui  mande  qu'il  se  reud  à  Orléans,  où  il  réunit*de  grandes  forces  pour  réprimer  les  séditieux  ; 
qu'il  ait  à  s'y  trouver  avec  les  compagnies  de  MM.  de  Nemours  et  de  Tavannes,  et  à  faire  exécuter 
cent  arquebuses  de  cavalerie  pour  les  amener  avec  lui. 

Mon  oncle,  voyant  que  la  mauvaise  volunté  des  séditieux  aug- 
mente plustost  quelle  ne  diminue ,  et  ayant  nouvelles  de  plusieurs 
tumultes  qui  se  remuent  en  divers  endroicts  de  mon  royaulme,  i'ay 
pour  résolution ,  afin  d'estre  en  lieu  pour  y  mieulx  pourvoir,  de 
m'en  aller  à  Orléans,  où  je  fais  mareber  quelques  forces  :  et  pour 
ce,  mon  oncle,  que  je  désire  que  vous  vous  y  trouviez,  je  vous  prie 
partir  incontinent  la  présente  receue  pour  vous  acbeminer  et  me 
venir  trouver  audit  Orléans  le  plus  tost  que  vous  pourrez,  amenant 
quant  et  vous  vos  compaignies  et  celles  de  mon  cousin  le  duc  de  Ne- 
mours et  du  sieur  de  Tavannes,  sans  oublyer  aussy  ledit  sieur  de 
Tavannes;  laissant  en  Bourgongnc,  pour  y  commander  en  vostre  ab- 
sence et  le  service,  le  sieur  de  Villefrancon,  son  frère,  comme  il  a 
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bien  faict  par  ci-devant.  Et  affin  que  se  puisse  estre  plustost  de  gens 
de  cheval,  je  vous  prie  ordonner  aux  sieurs  deTrelian  et\  enton  faire 
chacung  cinquante  arquebuzes  à  cheval,  pour  les  amener  avecques 
vous  le  plus  tost  qu'ils  pourront,  suivant  les  commissions  que  je  leur 
en  ay  faict  expédier;  lesquelles  présentement  je  vous  envoyé  pour 
leur  faire  tenir  avec  les  lettres  que  je  leur  en  escripts.  Priant  Dieu, 
mon  oncle,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Sainct-Germam- 
en-Laye,  le  IXe  jour  d'octobre  i56o. 

FRANCO  Y  S. 
Et  plus  bas  : 

DE  L'AUBESPINE. 

Au  dos  :  A  mon  oncle  le  duc  d'Aumalle,  pair  de  France,  gouverneur  et  mon 
lieutenant  général  en  Bourgongne. 


LE   ROI   À   MESSIRE  GASPARD  DE   SAULX ,   SIEl'R   DE   TAVANNES l. 

• 

9  OCTOBRE  l56o. 

Il  mande  qu'il  se  rend  à  Orléans,  pour  pourvoir  à  beaucoup  de  tumultes,  et  qu'il  y  aura  besoin  de 
ses  secours  el  de  ceus  de  son  oncle  le  duc  d'Aumale. 

Monsieur  de  Tavannes,  s'offrant  occasion  que  par  advanture  j 'au- 
ra v  affaire  de  mes  bons  serviteurs  à  Orléans,  où  je  m'achemine  pour 
pourveoir  a  beaucoup  de  tumultes  qui  se  remuent  en  mon  royaulme. 
j'escrips  à  mon  oncle  le  duc  d'Aumalle  m'y  venir  trouver,  et  vous 
amener  quant  et  luy  et  quelques  compaignies  de  gens  d'armes ,  des- 
çruelles  est  la  vostre.  Et  encore  que  je  sois  asseuré  que  vous  me  sa- 
tisferez très-voluntiersen  cest  endroict,  je  n'ay  voulu  laissera  vous  en 
escrire.  Vous  j)riant,  monsieur  de  Tavannes,  vous  en  venir  le  mieulx 
accompaigné  que  vous  pourrez  pour  vous  employer  en  mondicl  ser- 

\  oir  la  noie,  page  209. 
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vice,  selon  la  grande  et  droictc  affection  que  vous  \  avez  tousjours 
démontrée,  estant  assuré  d'estre  le  très-bien  venu.  Priant  Dieu, 
monsieur  de  Tavannes,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  à  Samct- 
Germain-en-Laye ,  le  i\''  jour  d'octobre  i56o. 

FRÀNÇOYS. 

Et  plus  bas 

DE  L'AUBESPINE. 

Au  dos:  A  monsieur  de  Tavannes,   chevalier  de  mon  ordre*  et  mon  lieute- 
nant au  gouvernement  de  Bourgongne. 


LE  ROI   A  GUILLAUME  DE  SAULX,   SIEl  R  DE  VILLEFRANCON 

9  OCTOBBE  1  56o2. 

En  l'absence  du  duc  d'Aumale  et  du  sieur  de  Tavannes,  qu'il  a  mandés  h  (  Irléans ,  il  lui  confie   la 
lieutenance  du  pays  de  Bourgogne. 

Monsieur  de  Yillefrancon,  j'escrips  à  mon  oncle  le  duc  d'Au- 
malle  et  au  sieur  de  Tavannes  me  venyr  trouver  avecques  trois  com- 
pagnies de  gendarmes;  et  pour  ce  que  je  désire  que  mon  pays  de 
Bourgogne  soit  maintenu  au  repos  et  tranquillité,  où,  grâces  à  Dieu, 
il  a  esté  tousjours  jusques  icy ,  je  vous  prie  demeurer  là  comme 
mon  lieutenant,  pour  y  commander  en  leur  absence,  et  faire  en  la- 


1  Guillaume  de  Saulx,  dit  le  comle  de 
Tavannes,  fils  de  Gaspard  le  maréchal,  fut 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  bailli  de  Dijon, 
en  1 56g,  surla  résignation  de  son  père, lieu 
tenant  général  au  gouvernement  de  Bour- 
gogne, et  capitaine  de  cinquante  hommes  • 
d'armes.  Il  combattit  sous  son  père,  en 
1567,  et  se  distingua  à  la  bataille  de  Jar- 
nac.  Il  refusa  d'entrer  dans  la  ligue  contre 
le  roi  Henri  III,  et  lui  conserva  les  villes 


deBeauneet  deChàlon.  Il  mourut  en  i6S3. 
On  lui  atlribuait  les  mémoires  connus  sous 
le  titre  de  Mémoires  de  Gaspard  de  Sauta;, 
seigneur  Je  Tavannes  (son  père);  mais  il 
est  aujourd'hui  avéré  que  ce  livre  est  de 
son  frère  Jean  de  Saulx,  fameux  ligueur. 
J  Nous  avons,  sous  cette  date,  une 
lettre  du  roi  de  Navarre  à  la  reine  mère, 
que  nous  publions  plus  loin,  a  l'article 
Procès  du  prince  de  Conde. 
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dicte  charge  ainsi  que  vous  avez  bien  faàcl  par  cwlexani.  sellon  la 
parfaicte  fiance  que  j'ay  en  vous.  Priant  Dieu,  monsieur  de  \  ilh •- 
francon,  qu'il  vous  avt  en  sa  garde.  Escript  à  Sainct-Germain-eu- 
Lave,  ce  i\e  jour  d'octobre  i56o. 

FRANÇOIS. 
Et  plus  bas  : 

DE  L'AUBESPINE 

Suscription  :  A  monsieur  de  Yillefrancon .  gentilhomme  de  ma  chambre. 


1)1.    \  I  \  1  U)()l   l;        \    l.A    IlEIM.    Ml  l.l 

ÎO  OCTOBRE   l56o. 

Ms.  Coibert,   vol.  27,  in-fol.j 

Son  arrivée  ;i  Limoges  a  fait  cesser  en  ce  pays  les  assemblées  et  prêches  public?  qui  s'y  pratiquaient. 
—  Toutefois  le  prédicant  e?i  évadé.  —  Tranquillité  du  pays 

Madame,  estant  venu  en  ce  pays  pour  les  émotions  qu'avez  en- 
tendu qu\  y  estaient,  j'ay  trouvé  qu'il  s'y  fesoit  quelques  assem- 
liliis  et  presches  publiques,  niesnies  à  une  lieue  de  ceste  ville,  les- 
quelles incontinent  se  départirent  sans  attendre  aucune  force;  de 
façon  que  a  présent  il  n'en  est  plus  de  nouvelles,  et  ne  ma  este 
possible  savoir  qu'est  devenu  le  prédicant  :  vous  asseurant.  madame, 


(nlliiii  de  Lé  vis,  Iroisieme  du  nom. 

omte,  puis,  en  1  578,  duc  de  \  enladour; 
en  i58çi,  pair  de  France.  En  1 555,  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi,  il  lut  fait, 
en  1071.  chevalier  île  Tordre  el  gouver- 
neur du  Limousin,  ensuite  du  Lyonnais, 
Forez  ei  Beaujolais,  el  nommé  chevalier 
< i ■  t  Saint-Esprit ,  lors  de  son  institution,  en 
1578.   En   i56o  il  avait  repris   le  procès 

"■  h  ni!  la  >iibstiiulion  des  terres  d'Anuo- 


nav  et  de  la  I\oche-en-Renier,  qui  furent 
•  lie  tarées  ouvertes  en  sa  faveur,  par  anrêl 
du  23  août  1682,  et  poursuivit  le  duc  de 
Mayenne,  en  i585,  pour  qu'il  5e  désistai 
du  marquisat  de  \  illars.  Il  mourut  à  la 
Voûte,  en  i5qi.  D  avait  épousé  Catherine 
de  Montmorency,  en  juin  1  53...  laquelle 
étail  tille  du  connétable  II  en  eut  deux  hls , 
Gilbert  et  Anne  de  Le\  is. 
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que  le  roy  n'a  sujets  plus  obéissans  que  ceux  de  ce  pays  sont  a 
présent,  à  ce  que  j'ay  peu  connoislre;  de  quov  n'ay  v«mlin  l'aire 
faune  d'adviser  vostre  majesté  par  ce  gentilhomme,  que  j'envoye  à 

ces  lins  par  devers  vous. 

Madame,   je  suplie  le  Créateur  qui  vous  doint,  en  parfaite  saute 
très-heureuse  et  longue  vie.  De  Limoges,  ce  x  octobre  i56o. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

VANTADOUR. 


LE   COMTE   DE  VILLARS   À   M.    LE   CONNETABLE. 

1 2  OCTOBRE    l  56o. 

A  son  arrivée  au  Saint-Esprit,  il  a  fait  brûler  une  grande  quantité  de  livres  venus  de  Genève,  — 
Le  libraire  e*t  en  prison.  —  Plusieurs  femmes,  venues  de  Genève,  arrêtées,  puis  relâchées, 
sous  promesse  de  vivre  selon  les  règlements.  —  A  Bagnols  il  fait  rebaptiser  un  enfant.  —  Avec 
plus  de  forces,  il  eût  remis  tout  à  l'ordre;  mais,  voyant  son  peu  de  puissance,  tout,  eu  ce  pa\> , 
va  de  mal  en  pis;  ainsi  l'ont  ceux  de  Montpellier,  Pézénas.  —  Entre  Moulins  et  Lyon  il  a  ren- 
r.mtiv  un  grand  nombre  de  Provençaux,  allant  par  troupes  de  dix  à  douze  vers  Paris  —  Bon 
témoignage  en  faveur  des  magistrats  de  Montpellier  et  de  Saint-Esprit. 

Monsigneur  \  j'arivi  en  voustre  couvernement  le  8  de  ce  moys; 
aytant  o  Pont-Sainct-Esperit ,  je  trouvis  entre  les  mains  de  Rocart, 
capitayne  de  là,  deux  charges  de  mulles  de  livres  de  Genaive,  fort 
bien  reliez  :  toutefoys  cela  ne  les  en  carda  que  je  ne  les  lice  tou\ 
brûler,  comensent  le  prumier  à  les  maytre  o  fu  :  de  coe  je  lu  bien 
suivi  de  monsieur  de  Joyeuse,  vous  assurent  qujll  i  en  avoetbeocoup 
à  la  copagnie,  qu'il  les  playgnoet  fort,  les  estiment  plus  de  mille  ay- 
cus  :  pour  sayte  foys-là  je  ne  les  voullus  croere  :  yl  i  avoet  le  li- 
brère,  ce  disent  de  Nérac,  prisonnier,  lequel  je  lece  encore  là,  que 

1  Nous  avons  cru  devoir  conserver  celte  bien  plus  historique  que  littéraire,  mais 
orthographe  ;  toute  vicieuse  qu'elle  est.  il  nous  a  paru  bon  de  lui  laisser  loul  son 
Celte  pièce  est  à  la  vérité  un  document        caractère. 
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je  done  charge  bésaminer  :  ci  sa  dit  chose  de  conséquence,  je  vous 
en  avertiré  incontinent  Ledict  Rorart  avoet  arête  plusieurs  famés 
retournanl  de  Genaive  avecque  leurs  ménages,  qui  me  dire  qui  ce 
voullouinct  retirer  à  leurs  mesons,  vivens  à  fobéysence  de  Dieu,  de 
l'église  romaine  ay  du  roy.  Ahient  resu  leur  serment,  je  les  mis  en 
liberté,  leur  fesent  tout  rendre.  J'alis  ce  mesme  jour  coucher  à  Ra- 
^ihiIs.  on  l'on  m'avertit  quil  li  avoet  bun  enfent  batisé  à  la  mode 
de  Genève.  Le  lendemain  o  matin  je  le  fis  maytre  sur  leflbns  à 
noustre  mode,  an  la  présence  des  conses  ay  la  pluspart  du  peuple  : 
le  cappitaine  Sainct-Endré  fut  le  compère.  Monseigneur,  ci  j'uce  hu 
seut  hommes  d'armes  avecque  moy,  av  deux  nulle  homme  de  pié, 
j'uce  mis  à  mont  arivée  tout  ce  paix,  à  fobéysence  du  roy  :  desjà 
seux  de  Nimes  avouinct  envoie  ver  moy  :  sachent  que  j'éloez  venu  sen 
force  ay  avecque  peu  de  (gens  je  lesec  mon  train  derrière  pour  1ère 
milieure  diligence),  yl  ont  reprins  queur,  de  sorte  qui  sont  loujour 
ensenble,  lèsent  pis  que  jamés,  vivant  à  leur  mode,  n'observens 
lieune  seulle  ordonance  du  roy,  fesent  hu  maymes  les  cardes  des 
portes  de  jour  ay  de  nuit,  nietent  leurs  sentinelles  a  pié  ay  à  cheval 
ors  leur  ville.  Seux  de  Monpcliers  font  encore  pis,  aytenl  en  plus 
crent  nombre.  Pézénas  a  comencé  à  1ère  corne  lieux  depuis  quinze 
jours  avenl  mont  arrivée  :  à  coe,  monsigneur,  je  panceroy  bien  prou- 
voer  prontement  ci  l'on  me  baylloet  force;  vous  asurent,  ci  l'on  i 
n  médie  de  bone  heure,  y  cera  malaysé  par  après  d'en  fère  ce  c'on 
voudra  :  j'é  plusieurs  averticemens  que  la  pluspart  des  villes  de  ce 
pays  a  délibéré  1ère  corne  lieux,  cfegnant  quil  lien  a  hune  qui  est 
fayet  pis  (pie  les  otres  :  j'espère  dan  demain  en  savoer  la  vérité,  de 
roy  vous  cerés  incontinant  averti  par  bun  gentilhomme  que  j'envoeré 
à  sa  magesté,  dons  deux  hou  troys  [jours],  bien  informé  du  toul  : 
je  suiscontrain  d'envoier  home  esprès  pour  ce  que  les  poste  font  très- 
movesce  diligence,  sans  y  avoir  crende  seureté;  à  coy  y  me  semble 
aytre  requis  de  prouvoer. 

Monsigneur,  vous   cerés    bien   tout  averti    plus  o  loue  de  toutes 
'luises,  qui  me  gardera  pour  ce  coup  vous  tenir  otre  propoux;  sup- 
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|)l\;iiil  Dieu  vous  donner,  monseigneur,  en  très-bonne  santé,  très- 
hurese  et  très-bone  et  très-longue  vie.  De  Beocayre,  ce  12  (l'octobre. 

Monsigneur,  j'avoes  boublié  vous  hécripre  que,  m'en  venant  de 
pardesà,  je  trouvis,  entre  Moulins  ay  Lion,  plus  de  deux  sensProu- 
venso  par  trouppes  de  \  en  \n,  qui  disouinct  aller  ver  Paris  :  depuis, 
i\  tanl  en  sayte  ville,  l'on  m'a  dit  pour  vérité  qu'ill  en  et  pacé  et  pacc 
journelement  créait  quentité  par  les  motagnes  de  Forés  lie  Overgne, 
qui  ost  leur  rendevous  vers  Poetiers  à  la  fin  de  ce  moys. 

Je  vous  asseure,  monseigneur,  que  monsieur  de  Montpelier,  le 
juge-mage  dudiet  Montpelier,  et  seux  du  Sainct-Esperit ,  ce  sont 
très-bien  conduis.  Sens  monsieur  de  Joyeuse ,  qui  a  prêté  quelque 
argent,  je  ceroes  plus  enpêcbé  que  je  ne  suis,  à  coe  j'espère  bien 
prouvoer,  ci  l'on  me  veult  bayller  ce  que  je  san  bien  demender.  Je 
parellement  averti  les  sénécboz  de  ce  paix,  les  lesgionayres,  où  je 
me  fience  d'avoir  secours  d'eux. 

Voustre  très-bumble  et  très-obéysent  serviteur, 
VILLARS. 

Aa  dos  :  A  monsigneur,   monsigneur  le  duc  de  Montmorency,  per  ay  cones- 
table  de  France. 


LES  MAGISTRATS  D'ANGERS  AD  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

li  OCTOBRE  1  56o. 

(  Ms.  Colbert ,  vol.  27,  in-fol.  ) 

Les  séditieux  et  perturbateurs,  reste  de  l'émotion  d'Aniboise,  auxquels  s'est  jointe  la  noblesse  dé- 
pravée, au  nombre  de  mille  à  douze  cents,  font  la  cène,  troublent  la  ville  et  le  pays  d'Anjou. 
—  Mort  de  M.  de  Fontaines,  lieutenant  de  M.  de  Montpeusier,  empoisonné.  —  Demande  de 
secours. 

Monseigneur,  comme  il  a  pieu  à  Dieu,  en  ce  temps,  agiter  ce 
royaume  d'émotions  et  séditions  causées,  soubz  le  voile  de  religion, 
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par  <^<-ns  séditieux  et  perturbateurs  du  repos  public,  nous  en  avons 
une  bonne  partie  en  ceste  ville  et  pays  d'Anjou,  où  se  sont  eslevés 
aucuns  du  reste  de  l'émotion  d'Amboise,  qui  ont  attiré  à  soy  toute 
la  noblesse  dépravée  de  ce  pays,  et  ont  tellement  couturé  ensemble, 
qu'ils  ne  craignent  aujourd'huy  publiquement  se  déclarer  tels  qu'ils 
sont;  et  s'estans  peu  à  peu  renduz  en  ceste  ville,  ayant  gagné  le 
cœur  et  nombre  de  marcandeaux  et  artisans  de  cestedite  ville,  ils 
se  sont  rendus  les  plus  fortz  ;  ce  à  présent  y  est  leur  magasin 
d'hommes  et  armes.  Ils  ont,  en  nombre  de  mille  ou  douze  cens, 
en  armes,  fait  la  scène  à  la  geneviste,  fait  dire  par  aulcuns  des  leurs, 
aux  gens  de  la  justice  du  roy,  qui  ne  s'avancent  de  les  troubler  en 
leur  sabat,  signifiant  témérairement  qu'ils  avoient  la  force  et  les 
armes;  et  avant  entendu  que  l'assemblée  des  états  de  ce  pavs  se  fait 
le  xin'  de  ce  mois,  pour  traiter  de  ce  qui  sera  à  propos  aux  états 
généraux  de  ce  royaume,  ils  ont  résolu  en  eux  se  trouver  en  force 
dès  le  douziesme;  jusques  à  dire,  ainsy  qu'il  nous  a  esté  rapporté 
par  un  gentilhomme,  qu'ils  traiteront  de  prendre  les  armes  publi- 
quement. Nous  avons  fait  les  advertissemens  à  monsieur  le  duc  de 
Montpensiei',  nostre  gouverneur,  et  à  monsieur  de  Fontaines,  son 
lieutenant,  lequel  présentement  avons  entendu  estre  décédé  lunilv, 
empoisonné  par  une  médecine  qu'il  print  à  Tours;  et  estant  en 
douhle  que  mondil  seigneur  de  Montpensier  ne  receust  à  teins 
nostre  a  avertissement,  nous  avons  fait  dire  à  monsieur  de  Serrant. 

l'un  des  seigJ 'S  de  ce  pays,  voullanl  tout  faire  pour  le  service  du 

mv  et  repos  de  ce  pays,  de  vous  aller  trouver  comme  l'un  des- 
quels l'ordre  de  faire  cesser  telles  choses  dépend,  sous  l'autorité 
du  roy  ;  ad  ce  que,  ayant  la  force  telle  que  avez,  il  vous  plaise  don- 
ner jusques  à  ceste  ville,  où  vous  pourrez  faire  exécution  qui  sera 
merveilleuse,  agréable  à  Dieu,  au  roy  et  au  pauvre  peuple.  .Nous 
sommes  sans  hommes  et  sans  armes,  plongés  dans  une  merveilleuse 
désolation,  n'ayant  un  seul  moyen  de  résistance  contre  telles  en- 
treprises. A  tant,  monseigneur,  ayant  entendu  de  monsieur  de  Ser- 
rant ung  petit  discours  des  particularités  de  telles  entreprises,  vous 
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aurez  agréable,  s'il  vous  plaît,  uostre  advertissenient .  et  nous  y 
donnerez  conseil ,  laveur  et  ayde.  Monseigneur,  nous  suplions  le 
Créateur  vous  donner  sa  sainte  grâce,  et  en  santé,  très-longue  e1 
heureuse  vie. 

A  Angiers.  le  \ive  jour  d'octobre  i56o,  par 

\  otre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Le  maire  d  Angiers. 


INSTRUCTION  AU  SIEUR  DE  PIGNAN, 

DEPITE  PAR  HONORAT  DE  SAYOYE ,  COMTE  DE  VILLARDS ,  LIEUTENANT  GENERAI  EN  LAN- 
GUEDOC, POUR  RENDRE  COMPTE  AU  ROY  DE  L'ETAT  DES  AFFAIRES  AUDIT  PAYS  DE 
LANGUEDOC,   PAR  SUITE   DU   SOULEVEMENT   ET   SEDITION   DES    RELIGIONNAIRES     . 

l5  OCTOBRE  i56o. 

(  Bibliolh.  du  roi,  ms.  Colbeit,  vol.  27,  iiefot. 

ANALYSE. 

Le  comte  de  Villars,  arrivant  au  Saint-Esprit,   y  a  fait  brûler  la  charge  de 

trois  mulets  de  livres  saisis,  envoyés  de  Genève  aux  religionnaires Passant 

à  Bagnols,  il  apprit  qu'un  enfant  avoit  été  baptisé  par  un  ministre  :  il  l'a  fait 
rebaptiser.  Les  villes  de  Nismes,  Montpellier,  Aiguesmortes  et  quelques  autres  des 
environs  sont  celles  par  lesquelles  la  sédition  a  commencé.  C'est  ce  que  le  comte 
de  Villars  a  appris  à  Beaucaire,  où  les  états  étoient  assemblés.  Les  ministres,  de- 
puis la  conjuration  d'Amboise,  et  quelque  temps  auparavant,  y  sont  reçus  et  y 
preschent.  Le  désordre  y  augmente  tous  les  jours,  et  depuis  le  10  septembre  ils 
se  sont  emparés  d'un  temple.  Plusieurs  des  religionnaires  étoient  de  1  entreprise 
de  Lyon;  le  comte  de  Villars  en  a  les  noms.  Les  assemblée-  sont  composées  de 
gentilshommes  de  peu  d'apparence;  ils  ont  cependant  trouvé  le  moyen  de  faire 
faire  une  imposition  pour  les  dépenses  de  leur  église.  Les  séditieux  gardent  les 

1  Nous  u'avons  pu  nous  procurer  ceile  plus  grande  partie,  que  la  répétition  de  la 
pièce  renseignée  dans  le  recueil  de  Fou-  lettre  de  Villars  au  connéUible.  L'anahse 
tanieu;  ce  n'est,  au   surplus,  et  pour  la         que  nous  en  donnons  ici  est  de  Fonlanieu. 
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portes  des  villes  et  visitent  tout  ce  qui  se  présente  :  les  magistrats  et  officiers 
ferment  les  yeux,  et  autorisent  leur  insolence  :  les  bons  subjets  gémissent  et 
gardent  le  silence,  parce  qu'ils  sont  menacés.  Le  comte  de  Villars,  pour  se 
mettre  en  forces,  a  convoqué  l'arrière-ban;  il  auroit  pu  pôurveoïr  à  tout,  à  son 
arrivée,  s'il  avoit  eu  seulement  cent  hommes  d'armes  et  mille  hommes  de  pied. 
Les  \illes  qui  ont  receu  les  ministres  et  les  séditieux  sont  : 

NlSMES.  GlGNAC. 

Montpellier.  Sohièbes. 

Mus  i  agnac.  Saint-Jehan-db-Gardonnbnches. 

A.NNONAY.  AnduZE. 

Castres.  Covisson. 

M  IlRSILLARGUES.  \  Al  vt.RO. 

AlGLESMORTES.  UzÈS. 

PÉZF.NAZ.  PrI\  LS. 

Les  autres  sont  prestes  à  se  déclarer.  On  voit  que  le  gouverneur  est  venu  sans 
forces  :  on  a  fortifié  partout,  on  amasse  des  armes,  on  crie  à  la  liberté!  La  ville 
de  Nism.es,  qui  d'abord  avoit  répondu  avec  soumission,  est  devenue  plus  inso- 
lente par  cette  raison.  Les  depputés  de  Montpellier  ont  déclaré  que  le  ro>  n'avoil 
point  de  sujets  plus  fidelles;  mais  qu'à  l'égard  de  leurs  amis,  ils  le  vouloient 
supplier  de  les  laisser  vivre  tranquilles,  et  qu'ils  renie Itroient  leur  requette  aux 
états.  Pour  prévenir  le  danger  de  cette  démarche  de  leur  paît ,  le  comte  de  Vil- 
lars a  deffendu  ,  a  peine  de  la  vie,  de  délibérer  dans  l'assemblée  sur  ce  subjet, 
ne  permettant  d\  parler  que  des  matières  ordinaires. 

Le  cdiiilc  de  \  illars,  pour  obvier  aux  maux  dont  il  instruit,  propose  qu'on 
lui  donne  une  année  de  dix  mille  hommes  d'infanterie  el  de  cinq  cents  hommes 
d'aunes,  avec  une  artillerie  convenable,  et  qu'après  qu'il  aurapunj  les  rebelles, 
cette  armée  reste  dans  les  \illes  du  pays,  parce  qu'ils  publienl  que,  si  on  les  con- 
traint parla  force,  ils  se  retireront,  et  reviendront  quand  les  troupes  seront  sor- 
ties de  la  Provence.  On  ne  peut  mieux  chastier  les  séditieux  qu'en  les  privant 
de  leurs  privilèges,  ce  qui  se  fera  par  les  moyens  suivans  :  oster  de  Nismes  le 
niésidial  et  le  remettre  a  Beaucaire,  ou  il  étoit  jadis;  quant  à  Montpellier,  casser 
le  présidial,  transférer  la  cour  des  aydes  à  Carcassonne,  et  la  chambre  des 
comptes  en  la  ville  du  Puj  ;  en  général .  oster  à  toutes  les  \illes,  bourgs  e1  com 
mimantes  rebelles  ions  marchés,  libertés,  franchises  e1  autres  avantages  à  eux 
■  \  devant  accordes;  faire  raser  les  maisons  des  officiels  el  gentilshommes  cou- 
pables  d'avoir  favorisé  ou  être  entres  dans  la  sédition,  et  démanteler  11  s  villes; 
mettre  daus  les  places  des  gentilshommes  sûrs  pour  gouverneurs,  et  leur  donner 
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des  garnisons  de  soldats  qui  seront  payes  par  les  habitans,  jusqu'à  ce  que  sa  ma 
îjesté  en  ait  autrement  ordonné;  que  toutes  les  armes  dans  les  villes  seront  re 
mises  aux  gouverneurs,  qui  en  rendronl  compte  quand  il  sera  besoin;  dé<  larei 
indignes  de  porter  les  armes  tous  gentilshommes  qui  ont  été  ou  seront  matins 
et  séditieux.  Les  consuls  des  villes  rebelles  seront  privés  de  toute  jurisdiction 
extraordinaire,  et  réduits  à  ne  connoistre  que  de  petites  affaires  de  commerce, 
le  ro\  se  réservant  la  disposition  des  offices  concernant  la  police.  Celui  qui  com- 
mandera dans  la  province  aura  toujours  près  de  sa  personne  cinquante  arque- 
busiers, pour  exécuter  les  ordres  qui  demanderont  célérité,  ce  que  les  comnian- 
dans  précédens,  et  le  comte  de  \  illars  lui-même  n'a  pu  faire,  ne  lui  ayant  pas 
été  possible,  faute  d'avoir  des  gens  sous  sa  main,  d'interrompre  la  correspon- 
dance des  rebelles  entre  eux  par  des  messages  continuels.  Sa  majesté  est  supliec 
d'ordonner  de  quels  lieux  sera  tirée  l'artillerie,  et  faire  envoyer  quelques  deniers 
pour  les  frais  de  toutes  ces  opérations,  en  attendant  ceux  que  fournira  le  pays. 

Le  comte  de  Y  illars  a  fait  arrêter  le  sieur  Baisse,  gouverneur  d'Aiguesmortes , 
l'un  des  cbefs  des  rebelles,  qui  faisoit  prescber  les  ministres  en  sa  présence.  11  a 
menacé  les  habitans  qui  s'opposoient  aux  assemblées,  et  bracqué  l'artillerie 
contre  leurs  maisons,  pour  les  obliger  à  quiter  la  ville.  Les  séditieux  se  vantoient 
d'avoir,  dans  Aiguesmortes ,  un  azile  assuré.  Depuis,  le  comte  de  Yillars  y  a  en- 
voyé M.  de  Joyeuse,  et  il  y  est  encore. 


LE  ROI   A  M.   LE  CONNETABLE. 

l5  OCTOBRE   l56o. 

Il  le  complimente  sur  la  mort  de  son  petit-fils  et  la  maladie  de  sa  belle-fille,  et  le  félicite  toutefois 
de  la  convalescence  de  celle-ci ,  que  Dieu  lui a  gardée  pour  en  faire  d'autres. —  Il  lui  maude  qu'il 
peut  rester  où  il  est,  ainsi  que  le  maréchal  de  Montmorency,  que  les  fous,  sachant  qu'd  se  rend 
à  Orléans,  retirent  un  peu  leurs  cornes,  et  qu'il  les  aura  bientôt  châtiés.  —  Touchant  Angers. 

Mon  cousin,  je  ne  me  sçaurois  garder  de  vous  plaindre  grande- 
ment de  la  perte  que  vous  avez  faicte  de  vostre  petit-fils,  et  de  l'en- 
nuy  aussi  que  vous  doyt  avoir  quant  et  quant  apporté  la  malladie 
de  ma  seur  de  Montmorency,  vostre  belle-fille  \  y  ayant  de  ma  part 

1  François  de  Montmorencv,  depuis  peu  nant  général  en  la  ville  de  Paris  et  Qe-de- 
marechal  de  France ,  gouverneur  etlieute-        France,  avait,  comme  on  sait,  épouse  en 
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le  regret  que  i  av;  mais  comme  il  est  raisonnable  saccomoder  à  la 
volunté  de  Xostre-Seigneur,  et  le  louer  et  remercier  de  tout  ce  qui 
lui  plaist,  je  suis  sûr,  mon  cousin,  qu'il  ne  vous  en  fault  point  ad- 
monester, car  de  personne  plus  sage  ne  expérimentée  en  choses 
du  inonde  ne  pourroit-on  en  cela  recepvoir  meilleur  conseil  :  l'une 
estant  hors  de  remède,  il  n'y  fault  plus  penser;  et  faultre ,  fault 
espérer  de  la  bonté  de  Nostrc-Seigneur  qu'il  vous  gardera  la  mère 
pour  en  faire  d'aultres,  puisqu'elle  y  avoit  si  bien  commencé  :  qui 
est  toute  la  consolation  que  vous  y  pouvez  prandre.  Trouvant  bien 
raisonnable  que,  pour  la  conforter  et  donner  ordre  qu'elle  soyt 
mieulx  secourue,  vous  ne  bougiez  de  delà;  ne  voyant  riens,  Dieu 
mercy,  qui  pour  ceste  heure  presse  vostre  venue,  car  je  vous  ad- 
vertiraj  bien  quant  il  sera  temps  que  vous  me  veniez  trouver.  Et 
auss)  peu  est-il  besoing  que  vostre  compagnye  ni  celle  de  mon 
cousin  le  mareschal  de  Montmorency  marche  ne  s'achemyne  en- 
cores  par  deçà;  mais  qu'elles  demeurent  en  leurs  garnisons  jusques 
à  ce  que  vous  avez  sur  ce  mon  commandement  de  moy.  Vous  ad  visant, 
mon  cousin,  que,  par  les  nouveles  que  j'ay  de  divers  endroits,  la 
plus  grande  partie  des  fols,  me  sentans  marcher  où  je  m'en  voys, 
retirent  ung  peu  leurs  cornes,  et  espère  qu'avecques  le  bon  ordre 
que  je  continue  à  donner  partout,  que  les  choses  passeront  ainsi 
■  I ne  je  le  désire,  et  que  les  bons  seront  soulagés,  et  les  aultres  ré- 
duicts  et  chastiés  comme  ils  méritent,  s'ils  continuent,  comme  j'ay 
sceu  qu'il  se  faict  à  Angers,  où  j'ay  escript  à  mon  cousin  le  duc  de 
Monlpensiei  marcher  avecques  les  forces  qu'il  a  pour  y  pourvoir. 
Oui    esl    tout   ce   que   vous   aurez   de   mov   pour  le   présent.    Priant 


i.i.i-    Diane,   légitimée  de  France,  Bile  Les  généalogistes  ne  connaissaient  pas  la 

naturelle  d'Henri  II   et  de  Diane  de  Poi-  date  de  sa  mort;  Duchesne  dit  seulement 

liers.  11  n'en  eut  que  le  lils  dont  la  mort  qu'il  mourut  jeune  et  avant  son  père.  Le 

lui  le  sujet  de  cette  lettre.  Il  se  nommait  maréchal  mourut  en  î.'yi.  h  sa  veuve, 

inné,  et,  dit  Duchesne,  avait  reçu  ce  nom  Diane  de    France,  en    1619,   à   1  ige  de 

de  M    le  connétable,  son  aïeul.  Quelques  quatre-vingts  ans. 

m*  moires  lui   1  tonnent  le  nom  île  (  lui  les. 
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Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Escript  a  Tours, 
le  xve  jour  d'octobre  1  56o. 

FRANÇOIS. 

Plu  s  bas 

DE  L'AUBESPINE. 

Au  dos  :   A   mon   cousin,  le  duc  de  Montmorancy,   pair  et  eonnestaUe  de 
France. 


LE  DlC  DE  GUISE    A   M.    LE   CONNETABLE. 
13  OCTOBRE  i5'6o  ' 

Compliments  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  petit-fils.  —  Nouvelles  du  prince  de  Condé  .  du  ri 
de  Navarre,  des  troubles  d'Angers  et  de  Montbrun ,  retiré  dans  le  Comtat,  où  Lamothe-Gondrin  .1 
ordre  de  l'aller  châtier. 

Monsieur,  j'ay  receu  vos  lettres  du  xm  de  ce  moys  par  ce  gentil- 
honune  présent  porteur,  estant  bien  marry  de  la  fortune  qui  est  ad- 
venue à  madame  la  marescliale  de  Montmorency,  vostre  belle-fille, 
pour  la  perte  qu'elle  a  faicte  de  son  petit  fils  et  de  ce  qu'elle  est 
malade,  dont  il  fault  louer  Dieu  et  se  conformer  à  sa  volunté;  estant 
encore  jeune  comme  elle  est,  elle  en  pourra  avoir  d'aultres,  ne 
doubtant  point  que  vous  n'en  portez  tous  ung  grand  regret. 

Quant  aux  nouvelles  qui  se  présentent  pour  ceste  heure,  j'ay  bien 
voulu  vous  advertir,  comme  sa  majesté  n'a  point  changé  d'avis,  la- 
quelle a  esté  advertye  que  le  roy  de  Navarre  et  monsieur  le  prince 
de  Condé  s'en  vyennent  à  bonnes  journées.  Quant  à  la  Guyenne,  les 
nouvelles  continuent  tousjours  telles  que  vous  avez  entendues  pour 
le  faict  de  la  religion  ;  mesme  à  Angers  sont  survenues  quelques  nou- 
velletez  où  le  roy  délibère  de  bien  pourveoir.   Quant  à  Montbrun. 

1  Sous  la  date  des  16  et  18  oclobre,  mais  lettre  du  maréchal  de  Termes,  et  une 
à  l'article  qui  suit  du  procès  du  prince  de  aulre  du  roi  de  Navarre,  non  moins  inle- 
Condé,  nous  avons   placé   une    curieuse         ressanle. 
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il  a  abandonné  sa  maison,  et  s'est  retiré  en  une  ville  du  Contât, 
ayant  sa  majesté  mandé  à  monsieur  de  la  Mothe-Gondrin  qui  le 
suive  et  chastie  comme  il  mérite.  Voylà,  monsieur,  tout  ce  qui  se  pré- 
sente pour  ceste  heure,  dont  j'ay  bien  voulu  vous  advertir,  comme 
j'espère  que  je  feray  cy-après  s'il  survient  quelque  chose  :  me  re- 
commandant humblement  à  vostre  bonne  grâce.  Priant  Dieu,  mon- 
sieur, qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  De  Toury,  le  xve  octobre  1  56o. 

Vostre  bien  humble  amy, 

FRANÇOIS  DE  LORRAINE.    . 

\n  dos  :  A  monsieur,  monsieur  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et  connestable 
de  France. 


RELATION  ET  INFORMATION 

D'UNI    ÉMEUTE,   DANS   LA    VILLE   DE  NANTBS,   CAUSEE  TAR  CEUX   DE  LA  RELIGION  P.  R. 
20  OCTOBRE  1  56o. 

(Biblioth.  du  roi,  ms.  Colbert,  vol.  27.) 


EXTRAIT 

D'UNI    LETTB1    DI    M.  DR  FORQUEVAULX1   À  M.  DK  VIII  1RS 
22  OCTOBRE  l56o. 

(  Ms.  de  Bi'llmne,  vol.  8753.  fol.  ia3.) 

Il  attend  les  ordres  du  connétable  pour  fortifier  Narbonne.  —  L'arrivée  de  M.  de  Villars  en  Lan- 
guedoc fait  fuir  les  huguenots,  qui  vont  porter  leur  hérésie  dans  les  villes  voisines.  —  Il  offre 
quatre  canons  à  M.  de  \  Mars.  —  Les  protestations  des  rebelles  ne  sont  pas  sûres.  —  La  longueur 
est  le  meilleur  parti  à  prendre. 

VI.  de  Fourquevaulx  attend  un  jugement  que  le  connestable  doit 
envoyer  à  Narbonne  pour  travailler  aux  fortifications  de  ceste  ville. 

Voir,  page  a  io,  la  note. 
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L'arrivée  de  M.  de  Villars  en  Languedoc  allarmc  beaucoup  ies 
huguenots;  ils  fuyent  tous,  et  inesnie  des  villes  deNismes,  Pézénas 
e1  Montpellier.  Il  est  à  craindre  qu'ils  n'infectent  du  poison  de  l'hé- 
résie les  villes  dans  lesquelles  ils  se  réfugieront.  M.  de  Fourque- 
vaulx  a  jugé  à  propos,  pour  cette  raison,  de  ne  laisser  entrer  per 
sonne  dans  Narbonne  pendant  quelques  jours;  cette  ville  es1  de 
tout  le  Languedoc  celle  où  l'hérésie  a  fait  moins  de  progrès. 

Si  M.  de  ^  illars  a  besoin  d'artillerie,  M.  de  Fourquevaulx  lu\  en- 
voyera  quatre  canons  et  même  davantage,  et  assez  de  boulets  et  de 
pouldre  pour  tirer  sept  à  huit  cents  coups,  et  dont  il  lui  escrira,  s'il 
le  faut,  pour  soumettre  les  villes  qui  persisteront  à  être  rebelles. 

Quoiqu'il  ait  déjà  appaisé  les  troubles  de  cette  province,  il  exhorte 
à  ne  se  point  laisser  gagner  par  les  soumissions  apparentes  des  li- 
belles; sa  présence  seule  est  ce  qui  les  contient. 

Longueur  est  le  party  qu'il  faut  prendre  avec  eux.  et  le  seul 
moyen  de  les  contenir  est  la  crainte,  qui  a  soumis  la  ville  de  Castres. 


M.    DE   FORQUEVADLX   A  M.   LE  COMTE   DE  VILLARS. 

23  OCTOBRE   l5Go. 

(  Ms.  de  Béthune-,  n°  8722  ,  fol.  3i.  ) 

Il  annonce  que  le  juge-mage  de  Carcassonne  et  l'évèque  de  Castres  ont  réduit  le  peuple  de  cette 
ville  au  devoir  et  chassé  les  prédicants.  —  Dispositions  des  magistrats  à  soutenir  les  ordres  du 
roi. 

Monseigneur,  venant  de  recevoir  un  paquet  de  M.  le  président 
de  Paulo,  qu'il  me  prie  de  vous  faire  tenir,  je  n'ay  voullu  faillir  de 
le  faire  partir  incontinent,  et  l'accompagner  de  cette  lettre  pour 
vous  asseurer  que  M.  le  juge-mage  de  Carcassonne  m'a  mandé  à  dire 
qu'il  a  été  à  Castres,  et,  grâces  à  Dieu,  M.  Tévesque  dudit  Castres 
etluy  ont  réduit  le  peuple,  grands  et  petits,  de  ladite  ville  à  l'an- 
cienne religion;  de  sorte  qu'ils  ont  chassez  leurs  prédicans  et  mi- 
nistres, non  sans  quelque  difficulté  :  et  c'est  réduit  aussy  le  lieu  de 
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Roquecunbe  à  l'instigation  desdits  évesque  et  juge-mage;  ce  qne 
messieurs  du  parlement  de  Toulouse  ne  sçavoient  pas  quand  mon- 
dil  sieur  de  Paulo  vous  a  fait  sa  dépesche  :  car,  par  ce  qu'il  m'escrit, 
il  1  ii v  sembloit  chose  malaisée  de  pouvoir  réduire  ledit  Castres,  jà 
çoil  ([u'ils  n'ont  failly  de  l'envoyer  pour  \  mettre  ordre,  et  monsieur 
le  procureur  général  a  été  présent  et  bon  instrument  à  ladite  ré- 
duction. 

Je  sçay,  monseigneur,  que  ladite  court  n'épargnera  les  personnes 
ne  les  biens  pour  soubstenir  l'autorité  du  roy;  car,  quand  je  parlis  à 
ladite  compagnie,  ils  le  promirent  d'une  voix,  et  suis  fort  asseuré  qu'ils 
tiendront  à  grand  honneur  de  recevoir  vos  avis  et  lettres  quand  il 
vous  plaira  les  employer  pour  le  service  de  sa  majesté  et  le  vôtre. 
\m  reste,  s'il  vousplaisoit  de  faire  parler  de  votre  part  au  receveur 
Miron,  de  Montpellier,  et  à  Daniel,  qui  tenoit  la  recette  devant  luv, 
ils  n'oseront  nier  la  vérité  s'ils  ont  fourny  le  quartier  deu  aux  morte- 
paies;  et,  ne  l'avant  fait,  votre  commandement  le  sollicitera  d'y  sa- 
tisfaire, ce  que  nous  vous  supplions  très-humblement. 

Monseigneur,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  doint,  en  parfaite  santé,  très- 
heureuse  et  très-longue  vie.  De  Narbonne,  le  xxmc  d'octobre  i56o. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
FORQ1  K\  \1LX. 

Au  dus  :  A  monseigneur,  monseigneur  le  comte  de  Yillars,  chevalier  de  l'ordre 
du  roy,  it  Lieutenanl  général  de  sa  majesté  en  Languedoc,  à 
Beaucaire. 


LE    1.01    A   MM.    LES    CONNETABLE   ET   CARDINAL   DE   CHATIL1.0N. 

23   OCTOBRE   l56o. 

Il  leur  niaude  qu'il  a  reçu  leur  lettre  par  Rochemontais. 

Mes  cousins,  ce  m'a  esté  grand  plaisir  d'avoir  entendu  par  Roche- 
montais, présent  porteur,  tout  ce  que  vous  lui  aviez  donné  charge 
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de  me  dire  de  vostre  part  touchant  les  deux  poincts  contenus  par 
vostre  lettre.  Sur  quoy  je  luy  ay  commandé  de  vous  rapporter  ce 
que  je  luy  a\  faict  entendre  de  mes  advis  et  oppinyon  en  cest  cn- 
droict,  et  pareillement  de  mes  nouvelles  et  occurrences,  dont  je 
vous  prye  le  croyre  comme  vous  vouldriez  faire  moy-mesmes.  El  je 
prieray  Dieu,  mes  cousins,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escript  à  Orléans,  le  xxuie  jour  d'octobre  i56o. 

FRANC  OYS. 

l'ias  bas  : 

ROBERTET. 

4u  dos  :  A  mes  cousins,  le  cardinal  de  Chastillon  et  le  duc  de  Montmorancy, 
pair  et  connestable  de  France. 


LA   REINE   MERE   A  MM.   LE  CARDINAL  DE  CHATILLON   ET   LE  CONNETABLE. 
2  3  OCTOBRE  i56o. 

Elle  a  reçu  leur  message  par  Rochemontais,  et  demande  des  nouvelles  de  la  santé  de  madame  de 

Montmorency. 

Mes  cousins,  j'ay  esté  fort  ayse  d'entendre  par  Rochemontais, 
présent  porteur,  ce  que  vous  laviez  chargé  de  me  dire  de  vostre 
part,  à  cjuoy  je  luy  ay  faict  la  response  telle  que  je  m'asseure  qu'il 
vous  sçaura  très-bien  rapporter.  Dont  et  de  toutes  nos  aultres  nou- 
velles dont  il  vous  rendra  compte,  je  vous  prie  de  le  croire  comme 
vous  vouldriez  faire  moy-mesmes.  Et  je  prieray  Dieu,  mes  cousins, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Orléans,  ce 
xxme  jour  d'octobre  i56o. 

Propriâ  manu.  Je  serez  bien  ayse  de  savoyr  que  madame  de  Mon- 
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moransi  set  guérise,  et  bien  marrye  s'il  estoyt  aultrement;  je  la  vous 

recommande  et  à  vostre  femme. 

Vostre  bonne  commère  et  cousine, 
CATERINE. 

Au  dos  :  A  mes  cousins,  les  cardinal  de  Chastillon  et  duc  de  Montmorancy, 
pair  et  connestable  de  France. 


ROBEUTET    \   M.    LE  CONNETABLE. 
24  ocTOnnE  i56o. 

Il  a  reçu  sa  lettre  par  Rochemontais,  et  les  nouvelles  que  celui-ci  a ,  de  sa  part ,  apportées  de  Lan- 
guedoc. —  On  en  attend  de  Guyenne. 

Monseigneur,  j'ay  receu  par  M.  de  Rocbemontays,  présent  por- 
teur, la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre,  et,  suyvant  icelle,  je  n'ay 
failly  à  faire  veoir  à  messieurs  les  cardinal  de  Lorraine  et  duc  de 
Guise  les  lettres  que  vous  aviez  receus  de  vostre  gouvernement, 
donl  desjà  monseigneur  le  roy  avoyt  receu  aultant,  et  toutefoys 
ils  n'ont  laissé  à  le  luy  communiquer.  Et  pour  ce  que  depuys  ung 
jour  ou  deux  ils  on1  eu  meilleure  nouvelle  de  vostredict  gouverne- 
ment, sa  majesté  a  commandé  crue  l'on  vous  envoyé  le  double  de 
la  lettre  que  monsieur  le  comte  deVillars  luy  en  a  escript. 

Au  demeurant,  monseigneur,  nous  sommes  tousjours  attendans 
ceux  qui  viendront  de  Guyenne.  El  il  n'y  a  aultres  nouvelles  que 
ce  que  Ledicl  sieur  de  Rochemontays  vous  contera;  qui  sera  cause 
que  )<■  ne  vous  feray  la  présente  plus  grande,  si  ce  n'est,  monsei- 
gneur,  pour  vous  dire  que  je  vous  renvoyé  toutes  vos  lettres,  et 
que  je  me  sentiray  toujours  très-heureux  désire  continué  en  vostre 
bonne  grâce  e1  d'avoir  moyen  de  vous  faire  très-humble  service. 
Me  recommandant  très-humblement  à  votre  bonne  grâce,  et  pryant 
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Dieu,   monseigneur,   qu'il  vous  doinl,  eu  parfaite  santé,  bonne  et 
longue  vie.  D'Orléans,  ce  xx.inie  jour  d'octobre  1  56o. 

Vostrc  très-lmnible  et  obéyssant  serviteur, 
ROBERTET. 


1  ES  CARDINAL  DE  LORRAINE  ET  DUC  DE  GL'ISE   A  M.   LE    CONNETAIil.K. 

2  4  OCTOBBE    l56o. 

Le  roi  lui  renvoie  Rocheraoutais,  qui  a  apporté  de  ses  nouvelles.  — On  ne  sait  si  le  roi  de  Navarre 
est  arrivé  à  Tours.  —  Ils  ont  vu  Pignan,  envoyé  de  Villars.  —  Les  choses  commencent  à  mieux 
aller  en  son  gouvernement. 

.Monsieur,  le  roy  vous  renvoyé  présentement  le  sieur  de  Pioche- 
montais,  auquel  il  a  donné  charge  de  vous  faire  entendre  son  advis 
et  oppinyon  sur  ce  qu'il  luv  a  rapporté  de  vostre  part  :  il  n'a  riens 
oublié  à  nous  conter  de  vos  nouvelles  et  de  ce  que  vous  luy  aviez 
commandé  de  nous  dire.  Sur  quoy  vous  entendrez  de  luy  la  res- 
ponse  que  nous  luy  avons  faicte,  dont  il  vous  plaira  le  croire,  et 
semblablement  de  nos  aultres  nouvelles  et  occurances,  comme  vous 
vouldriez  faire  nous-mesmes.  Et  en  cest  endroit,  après  nous  estre 
humblement  recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  nous  supplions  le 
Créateur  vous  donner,  en  santé ,  bonne  et  longue  vie.  Escript  à  Or- 
léans, le  xxmie  jour  de  octobre  i56o. 

Monsieur,  nous  n'avons  point  encore  nouvelle  que  le  roy  de  Na- 
varre soyt  arrivé  à  Tours  :  ce  matin  monsieur  le  cardinal  de  Tournon 
arrive.  Au  demeurant,  nous  avons  veu  toutes  les  lettres  que  vous 
avez  donné  charge  à  Alluye  de  nous  communiquer,  et  dcsjà  sa  ma- 
jesté en  avoit  eu  aultant  de  monsieur  le  conte  de  A  illars  par  Pignan; 
et  depuys  il  est  venu  ung  aultre  de  sa  part,  qui  luy  a  apporté  la 
lettre  telle  que  vous  verrez  par  le  double  que  nous  vous  envoyons, 
affin  que  vous  cognoissiez  par  icelle  que  tout  commence  à  se  mieulx 
porter  en  vostre   gouvernement,    et  sera,   si  Dieu  plaist,   encores 
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inieulx  cv-après,  moyennant  le  bon  ordre  crue  sadicte  majesté  a  ad- 

visé  de  y  donner. 

Vos  affectionnés  bons  amys, 

CHARLES,         FRANÇOYS  DE  LORRAINE. 

Cardinal  de  Lorraine. 

Au  dos  :  A  monsieur,  monsieur  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et  connestable 
de  France. 


U  \l  HF.  DE  TENDE,   GOI  VERNEUR   DE   PROVENCE,   AI     ROI. 
roBBE  i56o. 
(  Ms.  Colberl ,  vol.  25 .  in-fol.  ) 

Voi<  i  l'analvse  que  donne  Fontanieu  de  cette  pièce  : 

«  Il  mande  au  roy  qu'ayant  été  voir  le  comte  de  Villars,  son  frère,  en  Langue- 
doc, il  lui  a  laisse  une  partie  de  sa  compagnie  pour  s'en  ayder. 

«  Que  le  roy  d'Alger  a  fait  publier  une  permission  à  ses  sujets  de  courir  sus  à 
tous  navires  François,  les  déclarant  de  bonne  prise.  Qu'en  conséquence,  le  com- 
mercede  la  Méditerrannée ,  où  quelques  na\  ires  provençaux ,  richement  chargés, 
ont  été  enlevés  par  les  Barbaresques,  est  interrompu  ,  et  qu'il  est  pressant  d'y  re- 
médier. 

■  Que  l'on  a  accorde  a  des  marchands  des  permissions  de  tirer  des  blés  de  Pro- 
vence, sur  le  faux  exposé  d'une  bonne  récolte  clans  le  pays,  où  elle  a  été  mauvaise, 
et  (jue  le  grain  y  a  monté  à  un  prix  excessif;  il  demande  qu'on  en  fasse  cesser 
la  traite,  ou  du  moins  qu'elle  soil  réduite  aux  bleds  qui  ne  sont  pas  du  crû  de 
son  gouvernement.  ■ 


II.   COMTE   DI    VILLARS,    GOUVERNEUR   D1     I  USGUEDOC,     U    DUC   DE  GUISE 

ET   AD   CARDINA1     DE    LORRAINE. 

27  ET  39  OCTOBRE  l56o. 

(  Ms.  Colbert,  vol.  27.  in-fol.) 

Il  mande  que  les  villes  de  Nisines  et  de  Montpellier  envoyent  au  roy  des  dé- 
puti       pour  avoir  recours  à  sa  clémence,  et  demander  le  restablissement  de  leurs 
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privilèges;  que  ces  députés  on1  exigé  de  lu)  deslettresde  recommandation,  el 
qu'il  leur  en  a  donné;  mais  qu'il  faul  estre  en  garde  contre  leurs  protestations, 
et  qu'il  seroil  dangereux  de  leur  faire  grâce,  quanl  à  présent;  qu'une  partie  des 
habitons  de  Nismes,  de  trois  à  quai  e  mille,  s'esl  retirée  dans  les  montagnes  du 
Gévaudan,  d'où  ils  menassenl  de  revenir  bientosl  en  force  dans  la  plaine,  el 
qu'alors  ceulx  qui  paroissenl  les  plus  soumis  se  joindront  peut-estre  à  eux.  Que 
l'hérésie  l'ail  tous  les  jours  do  progrès;  que  les  enfans  n'apprennenl  leur  religion 
que  dans  les  catéchismes  envoyés  de  Genève,  qu'ils  savenl  Unis  par  cœur.  Il  de- 
mande que  le  roj  envoyé  ses  ordres  aux  évesques  sur  les  mariages  des  religion 
naires  qui,  à  leur  refus,  né  se  font  qu'à  la  forme  de  Genève,  ainsi  que  les  bap- 
tesmes  et  enterremens.  Il  attend  de  jour  en  jour  d'estre  instruit  des  intentions 
du  roy  sur  ce  qu'il  doit  faire,  tant  par  rapport  au  prévost,  qui  refuse  de  faire 
pendre  les  prisonniers  sans  forme  de  procès,  pourquoy  il  devroit  estre  puni 
comme  désobéissant  aux  ordres  de  sa  majesté.  A  l'égard  des  prisonniers,  il  en 
tient,  dit-il,  et  pourroit  avoir  un  si  grand  nombre,  que  de  les  mettre  tous  ;i 
mort  ce  seroit  pour  l'état  une  trop  grande  perte;  qu'il  croirait  convenable ,  après 
le  dernier  supplice  des  plus  séditieux,  d'envoyer  les  autres  aux  galères.  Il  se 
plaint  que,  de  vingt-deux  évesques  qu'a  lé  Languedoc,  il  n'y  en  ait  que  cinq  ou 
six  résidens,  ce  qui  est  un  grand  scandale,  et  que  tous  en  général  ne  s'occupent 
pas  de  l'instruction  de  la  jeunesse,  qui  est  un  de  leurs  premiers  debvoirs.  » 


LE     ROI     AL"     PRÉVÔT     DE    PARIS. 
3o  OCTOBRE  i56o. 

La  ville  de  Paris  fera  assemblée  et  convocation  du  tiers  état  de 
ladite  ville  dans  son  hôtel,  et  la  cléputation  faite,  les  députez  qui 
auront  été  nommez  porteront  les  mémoires  qui  auront  été  dressés 
en  l'assemblée  que  le  prévôt  de  Paris  convoquera  de  toute  sa  pré- 
vosté. 
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LE    ROI    À    M.    D'HTMIÈRES. 

OCTOBRE   l560. 

(Ms.  Belliune,  vol.  8676.  ) 

/l  lui  mande  qu'il  ait  à  envoyer  la  moitié  de  sa  compagnie  à  Saint-Quentin,  dégarnie  par  le  départ 
du  sieur  de  Cliaulnes.  —  Le  sieur  de  .Senarpont  gardera  les  côtes. 

Monsieur  de  Humières,  pour  ce  que  j'ay  advisé  de  retirer  de  Pi- 
cardie la  compagnye  du  sieur  de  Chaulnes,  pour  m'en  servir  en  l'as- 
semblée  que  je  faits  de  nies  forces  es  environs  de  ma  ville- d'Orléans, 
et  que.  par  ce  moyen,  Saint-Quentin,  où  partye  de  la  compagnye 
du  sieur  de  Chaulnes  éstoit  départye,  demeurera  sans  aucune  force, 
j "a\  advisé  de  faire  entrer  en  son  lieu  la  moityé  de  la  compagnye 
dont  vous  avez  la  charge,  laquelle  je  VOUS  prie,  à  ceste  cause,  en- 
voyer  încontinant  audit  Saint-Quentin  ,  a>  ec  l'un  des  membres,  pour 
\  tenir  garnison  jusques  au  retour  du  sieur  de  Chaulnes,  el  s'em- 
ployer a  la  garde  de  la  ville,  ainsi  que  je  l'espère  d'culx;  et  d'autant 
qu'il  est  bien  raisonnable  que,  pendant  ces  troubles  et  jusques  à  ce 
que  toutes  choses  soient  réduictes  à  une  bonne  et  entière  pacifica- 
tion, j'aye  gens  fidelles  et  expérimentés  le  long  de  ma  frontière  de 
Pycardie,  qui  ayent  l'œil  partout,  j'escripz  au  sieur  de  Senarpont 
qu'il  ne  s'esloigne  point  des  places  que  j'ay  le  long  de  la  mer,  affin 
que  si  nos  voisins,  sur  ceste  occasion,  m'y  voulloient  faire  quelque 
surprise,  ce  que  je  ne  pense  pas.  il  se  trouve  sur  les  lieux  pour  y 
pourveoir  ainsy  qu'il  congnoistra  la  chose  le  requérir;  et  par  ce 
moyen,  étant  ledit  sieur  de  Senarpont  engagé  de  ce  costé-là,  je  dé- 
sire que  vous  vous  donniez  le  soing  de  l'autre  bout  de  ladite  fron- 
tière, pour,  en  vous  promenant,  veoir  comme  toutes  choses  s'y  por- 
teront, et  pourvoir  a  ce  qui  s'y  pourra  offrir,  estant  asseuré  que  vous 
le  sçauriez  faire  avec  telle  diligence  et  fidélité  que  j'a\  bien  grande 
occasion  de  m'en  reposer  sur  vous.  Puant  Dieu,  monsieur  de  Hu- 
mières, qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  à  Saint-Gcrmain-en-Laye, 

vne  jour  d'octobre  i56o. 

FRANÇOIS. 

BOURDIN. 
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LE  KOI  AU  COMTE   DE   VILLARS 

.,  \r.\  l  UBBE   l56o. 

Cette  lettre,  qui  n'esl  qu'en  minute,  esl  si  mal  escrite  quej'aj  échoué  à  la 
déchifrer.  Tout  ce  que  j'en  ay  peu  tirer,  avec  une  peine  extrême,  esl  que  Fran- 
çois II  réitère  au  comte  de  \  illars  les  indus  terribles  qu'il  \u\  avoil  c\  -devant 
donnés  contre  les  religionnaires ;  il  n'es!  question  que  de  les  tailler  en  pièces  el 
de  pendre  les  prisonniers  sans  (mine  de  justice.  Cependant  il  s'en  rapporte  à  sa 
prudence,  sur  la  proposition  qu'il  lui  a  faite,  pour  éviter  une  trop  grande  effu 
sion  de  sang,  de  ne  faire  exécuter  que  les  plus  coupables,  et  d'envoyer  les  autres 
aux  galères. 


LE   COMTE  DE   VILLAIlS   A   M.    LE  CONNETABLE. 

l  1    NOVEMBRE   l56o. 

Il  lui  parle  en  laveur  de  ceux  de  Montpellier,  qui  se  sont  soumis  et  demandent  grâce.  —  Il  supplie 
que  le  duc  de  Joyeuse  ne  lui  soit  pas  préféré  pour  le  gouvernement  d'Aigues-Mortes. 

Monsieur,  voyant  la  ville  de  Montpellier,  par  les  premiers  com- 
mendemens  qui  leur  ont  esté  faits,  sans  user  de  force,  en  telle  tran- 
quillité qu'il  estoit  requis  pour  le  service  de  sa  magesté,  ainsi  que  je 
vous  ay  escript  cy-devant,  je  leur  ay  ordonné  quelques  garnisons  de 
certaines  compaignies  de  gens  de  pied  pour  plus  grand  seuretté,  à  l'en- 
tretenement  desquels ,  combien  qu'ils  se  comportent  en  toute  obéys- 
sance,  ils  m'ont  fait  remonstrer  que,  tant  pour  leur  pouvreté  ordinaire 
qui  est  dans  ladite  ville,  que  aultres  choses  ausquelles  ils  ont  esté 
subgects  ces  années  passées,  ils  se  sentent  grandement  surchargez;  au 
moven  de  quoy  m'ont  faict  supplier,  veu  l'entière  réduction  et  obéis- 
sance qu'ils  donnent  à  sadite  majesté,  luy  vouloir  escripre  en  faveur 
des  coulpables  pour  estre  deschargés  desdites  garnisons,  et  leur  faire 
miséricorde  et  les  faire  ressentir  du  fruict  de  la  paix.  A  ceste  cause, 
je  les  ay  bien  voulu  gratiffier  de  cella,  et  accompagner  les  délégués 
de  la  part  des  coulpables  de  la  présente,  pour  vous  supplier,  mon- 
seigneur, les  vouloir  adresser  à  sadite  majesté,  et  les  avoir  pour  re- 
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c  ommandés,  comme  ils  espèrent  que  vous  aurez,  selon  vostre  cous- 
lume,  donl  vous  avez  tousjours  usé. 

Monseigneur,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner  longue  vie.  A 
Uguesmortes,  ce  \f  jour  de  aovembre  i56o. 

Propriâ  manu.  Monseigneur,  je  vous  supplie  très-humblement  que 
je  ne  soe  tent  dévavorisé  contre  que  monsieur  de  Joyeuse  est  le 
Gouvernement  d'Aiguemorte  :  ce  me  seroet  trop  décrié  ci  je  n'étoes 
préféré  os  nôtres;  car  avenent  que  ecluy  qui  y  oytoet  le  perdit, 
a  Diei  vous  plaist,  mosigneur,  vous  ares  aveart  au  quill  et  voustre 
très-humble,  lidèle  et  bon  serviteur. 

\  oustre  très-humble  et  très-hobévssent  serviteur, 
VILLARS. 

I      os  :  A  monseigneur  le  duc  de  VIontmorancy,  pair  et  connestable  de 
France. 


LE   ROI    A   M.   LE   CONNETABLE. 
l3  NOVEMBRE  l56o 

Il  a  i  Qvoyé  au  comte  de  Villars,  avec  un  pouvoir  fort  ample,  pour  en  finir  avec  les  séditieux,  des 
forces  et  secours  qui  lui  sulliront.  —  Le  capitaine  Saint- André  envoyé  à  Aigues-Morles. 

Mon  cousin,  auparavant  avoir  receu  la  lettre  que  vous  m'avez 
escripte,  j'avois  entendu,  par  mon  cousin  le  conte  de  Villars,  tout 
le  contenu  en  vosdictes  lettres,  et  dès  l'heure  mesmes  y  avois  satis- 
Faict,  Inv  envoianl  une  instruction  bien  ample  de  la  façon  qu'il  aura 
à  se  conduire  et  gouverner  tant  envers  ceulx  qu'il  trouvera  en  armes 
que  les  aultres  qui  feront  des  assemblées  secrettes  pour  ovr  près- 
cher,  et,  pour  exécuter  tout  cela,  ung  pouvoir  fort  ample  pareil  à 
celluy  qui  a  esté  baillé  à  monsieur  le  mareschal  de  Ternies,  que 
vous  oystes  lire  à  Saint-Germain-cn-I.aye.   Mais  d'aultant  que  cela 


SOUS  FRANÇOIS  II.  675 

est  inutille  sans  forces,  je  lu\  .i\  envoyé,  oultre  1rs  compaignies  de 
mon  cousin  le  conte  de  Tende  et  du  sieur  de  Clermout  qu'il  avoil , 
celle  du  prince  de  Salerne,  avec  quelques  enseignes  de  légionnaires 
qu'il  a  lai(  l  lever  au  sieur  de  Caylus,  pour  le  payement  desquels  j'ay 
mandé  aux  générauLx  Cheverry  et  Malins  l'aire  fournir  jusques  à 
vingt  mil  livres  que  j'estime  de  ceste  beure  avoir  esté  receus;  de 
façon  qu'il  ne  lu\  manquera  riens  pour  exécuter  sa  bonne  volunté 
et  bien  ebastier  ceux  qui  ont  faict  les  folz.  A  quoy  je  m'asseure  qu'il 
ne  s'espargnera  pas,  vous  asseurant  bien  que  si  ceulx  des  villes  dont 
il  m'escrit  viennent  devers  moy,  comme  ils  me  mandent  qu'ils  doi- 
vent faire,  je  leur  tiendray  tel  langaige  qu'ils  y  penseront  plus  de 
trois  fois;  car  ils  sont  si  obstinés  en  leur  follye,  qu'ils  ont  grand  be- 
soing  de  correction. 

Au  demourant ,  voiant  la  faulte  que  le  cappitaine  du  château 
d'Aiguemortes  a  faict  à  mon  service,  comme  me  l'a  escript  mondict 
cousin  le  conte  deYillars,  et  qu'il  estoit  besoing  d'y  pourveoir  de 
quelque  homme  de  bien  qui  s'en  peust  bien  et  fidellemcnt  acquitter, 
et  se  trouvant  par  delà  le  cappitaine  Saint-André,  que  vous  connois- 
sez  homme  digne  et  capable  de  ceste  charge,  lequel  mondit  cousin 
a  employé  en  ce  faict  mesme,  j'ay  advisé  de  luy  bailler  ladite  cappi- 
tainerie,  me  semblant  que  meilleure  élection  n'eussay-je  peu  faire. 
Et  m'asseurant  que,  estant  icy  présent  vous-mesmes,  vous  me  l'eus- 
siez ainsy  conseillé,  dont  je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  advertir,  et 
vous  dire  que,  sçaiebant  les  mérites  de  monsieur  de  Joyeuse  tels  que 
je  les  cognois,  je  l'auray  toujours  en  recomandations  pour  l'hono- 
rer quand  se  présentera  l'occasion  de  quelque  meilleure  charge  que 
ceste-là  :  qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  ceste  heure. 
Priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
D'Orléans,  le  xme  jour  de  novembre  i56o. 

FRANÇOYS. 
ROBERTET. 

Au  dos  :  A  mon  cousin  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et  connestable  de 

France. 

85. 
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ROBERTET   À  M.   LE  CONNÉTABLE. 

l3  NOVEMBRE  l56o. 

Au  sujet  des  secours  et  pouvoirs  envoyés  au  comte  de  Villars.  —  Lettre  an  Grand  Seigneur  et  au 
roi  d'Alger.  —  Le  roi  et  la  reine  mère  vont  à  Chenonceaux.  —  On  besoyne  au  fait  de  M.  le 
prince  de  Comlé. 

Monseigneur,  comme  vous  verrez  par  ce  que  le  roy  vous  escript, 
l'on  a  satisffaicl  à  tout  ce  que  demandoit  monsieur  le  conte  de  \  d- 
lars,  de  façon  que  j'estime  de  cest'  heure  il  commencera  à  bien 
chastier  aux  messieurs  qui  ont  faict  les  fols  :  luy  avant  envoyé  en- 
core une  compaignie  de  gendarmerie  pour  le  renforcer  et  argent 
pour  ses  légionnaires.  Quant  à  monsieur  le  conte  de  Lude,  on  luy 
a  scmblablcmcnt  satisffaict,  ayant  esté  escript,  en  l'oyant,  au  Grand 
Segnieur  et  au  roy  d'Alger  pour  sçavoir  sous  quelle  occasion  ils  font 
la  guerre  à  nos  subjects.  Des  nouvelles  de  ceste  compaignie,  je  ne 
vous  en  diray  aultre  cbose  si  ce  n'est  qu'elle  se  porte  fort  bien, 
Dieu  mercy;  et  se  délibérant  Le  roy  et  la  royne  sa  mère  s'en  aller 
lundy  à  Cbenonceaulx,  d'où  ils  seront  de  retour  le  dernier  jour  de 
ce  moys.  Cependant  le  faict  des  estats  s'avancera,  et  monsieur  le 
chancellier,  qui  demeure  icy  avec  monsieur  le  cardinal  de  Tournon 
el  messieurs  du  conseil,  besongnera  au  faict  de  M.  le  prince  de 
Coudé.  Qui,  est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  teste  heure, 
monseigneur,  priant  Dieu,  après  m'estre  très-humblement  recom- 
mandé à  vostre  bonne  grâce,  qu'il  vous  donne  longue  et  heureuse 
\\t     D'Orléans.  <e  \mc  jour  fie  novembre  i50o. 

e       5-humble  ît  très-obéissant  serviteur, 
ROBERTET. 

Suscriplion    A  monseigneur  le  dur,  pair  ot  coDnestable  de  France. 
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LE  DUC  1>E  GCISE    \   M.    LE  CONNÉTABLE. 

l3  NOVEMBRE   i  5Ô0 
Même  sujet. 

Monsieur,  nous  avons  si  ainplenicnt  respondu  à  monsieur  le  mulr 
de  Villars  auparavant  la  réception  de  vos  lettres,  que  je  m'asseure 
il  ne  tiendra  ny  à  pouvoir,  ny  à  sçavoir,  ny  à  voulloir  bien  faire  que 
il  ne  face  si  bien  obéyr  le  roy  par  delà  et  si  bien  chastier  les  Ibis. 
que  nous  en  serons  en  plus  de  repos  et  les  mauvais  intimidés,  de  fa- 
çon qu'ils  penseront  à  leur  conscience  :  dont  nous  actcndons  d'heure 
à  aultre  en  sçavoir  des  nouvelles;  lui  aiant  envoyé  instruction,  pou- 
voir et  argent  nécessaires  pour  les  forces  qu'il  a  faict  lever.  Ceux  des 
villes  de  Nismes,  Montpellier  et  quelques  aultres  doivent  venir  de- 
vers le  roy  pour  lui  demander  pardon;  lesquels  il  nous  prie  ne 
croire  de  chose  qu'ils  nous  dient  :  car  il  est  impossible  de  fa\re 
plus  mal  qu'ils  font  et  estre  pins  obstinez,  dont  je  vous  puys  asseurer 
qu'il  sera  creu,  et  qu'on  leur  chantera  le  langaige  qu'ils  méritent. 

Vous  entendrez  an  demeurant  l'ellection  que  sa  majesté  a  faicte 
du  cappitaine  Sainct-André  pour  le  cbasteau  d'Aiguesmortes,  qu'il  a 
cboisy  luy-mesmes;  ayant  esté  son  ellection  si  confirmée  parla  bonne 
oppinion  que  a  toute  ceste  compaignie  de  luy,  que  je  croy  mesmes, 
si  vous  y  eussiez  esté  présent,  vous  l'eussiez  approuvée  comme  les 
aultres.  En  aultre  ebose  meilleure,  elle  aura  souvenance  de  monsieur 
de  Joieuse  comme  ses  vertus  méritent.  Et  de  ma  part,  pour  avoir 
cognoissance  de  ses  services,  vous  vous  pouvez  asseurer  que  je  y 
tiendray  tousjours  la  main.  Priant  Dieu ,  monsieur,  après  m'estre 
recommandé  humblement  â  vostre  bonne  grâce,  qu'il  vous  doint 
bonne  et  longue  vye.  D'Orléans,  ce  xme  jour  de  novembre  1  56o. 

Vostre  bien  humble  amy, 
FRANOOYS  DE  LORRAINE. 
Suscriplion  :  A  monsieur,  monsieur  le  connestable. 
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LA    REINE   MÈRE   À  M.    LE  COXNETAl',1  l. 

NOVEMBRE  l56o. 

\lriuc  sujet. 

Mon  conpère,  le  roy  mon  fils  vous  envoyé  le  marquis  de  Vilars 
vous  couler  de  ses  nouvelles  et  tout  ce  que  ayst  aveneu  depuis  que 
ne  vous  aycrivis  :  et  me  déplest  qui  fallc  si  souvent  retourner  à  nos 
facheus  aiayres,  car  sela  lase  tout  le  monde.  Je  voldrés  que  vostre 
santé  peut  pcrmetre  que  feussicz  aveques  nous,  car  je  crè  ferme- 
ment que  l'on  scroyt  plus  sage,  et  ne  l'étant,  nous  ayderié  à  sortir 
le  roy  hors  de  page;  car  vous  avez  tousjour  voleu  que  vos  mestres 
feusent  aubéi  partout1.  Je  ne  vous  anuiré  de  longue  letre,  me  re- 
metant  sur  ledict  sieur  marquis,  et  fayré  fin  après  vous  avoyr  disl 
que  je  vous  seuhayst  auprès  de  nostre  roy  et  de 

Vostre  bonne  commère  et  amye, 

CATERINE. 
1/i  dos    A  1 11 1 » 1 1  conpère,  monsieur  le  conestable. 


L'EVÊQl  E    DE    SAINTE-CROIX,    NONCE   Dli   PAPE,   AU   CONNETABLE 
DE  MONTMORENCY. 

10  NOVEMBRE  îbGo. 

(Ms.  Béllume,  vol.  355g,  fol.  35.  ) 

111 cl  Exc™0  Sr  mio  Ossmo,  di  Roma  ho  scritto  moite  voile  a  V. 

Exc%  ma  non  havendo  mai  havuta  risposta,  voglio  credere  che  non 

1  Celle  lellre  esl  plus  caractéristique  revient   au    connétable  pour  l'opposer  à 

qu'elle  n'est  longue.  La  reine  mère,  on  le  ceux-ci,  et  se  montre  disposée  à  lui  faire 

sait,  .i  La  mort  de  Henri  II ,  s'étail  éloignée  bon  accueil,  s'il  veut  revenir  en  cour.  Mais 

du    connétable,    dont  elle   croyait  avoir  le  connétable  pouvait-il  se  fier  à  ces  appa- 

eu    i    se  plaindre.  Mais  les  exigences  des  rences? —  Celle  lellre  esl  autographe  et 

pi  ini  es  lorrains,   leur  usurpation  de  lous  écrite  sans  doute  à  l'insu  des  Guises 
b  s  pouvoirs,  commençaienl  à  l'irriter.  Ole 
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habbia  bavute  le  lettere,  o  che  sia  accaduto  per  li  accident]  ch 

occorsi  da  molli  mesi  in  qua,  più  presto  che  pensai-  «  lie  ella  habbia 
diminuito  di  quel  amore  cbe  le  piacque  di  portarmi. 

Hora  ritrovandomi  in  questa  corte  mandato  da  S.  Sa  per  trattare 
aleune  cose  con  S.  M,J  catholica,  ho  voluto  farli  anchora  di  qua  re- 
verentia  et  ricordarlo  che  per  tutlo  dôve  io  mi  sia,  mi  m'ofirerô 
sempre  suo  affettionatiss"  servitore;  ne  da  me  si  è  lasciata  mai  l'oc- 
easione  di  celebrare  la  virtù  et  valore  di  \  .  Exe"  et  di  mettere  in 
consideratione  cliam  di  S.  M"  catholica  quanto  profitto  si  potes.se 
ricever  dalla  prudentia  sua  in  questi  tempi  turhulali.  Che  sara  per 
fine  délia  présente ,  doppo  essermi  humilmente  raccomandato  in 
sua  bona  gratia,  et  pregato  II.  S°  Dio  dare  a  lei  che  desidera.  et  a 
me  far  gratia  ch'io  la  possa  rivedere  al  mio  ritorno  in  Italia,  che  se 
non  sarà  con  molta  fretta,  disegno  in  ogni  modo  venir  a  rivedere 
Chantigli.  Di  Toledo,  a  xv  di  novembre  m.d.i.x. 

Di  V.  Exca, 

Affettmo  servitor  il  ves°. 
SANTA  CROCE. 


LE   COMTE   DE   VILLARS   A  M.   LE  CONNETABLE. 

18  NOVEMBRE  l56o. 

Il  lui  rappelle  ses  lettres  auxquelles  il  n'a  reçu  réponse.  —  Le  pouvoir  qu'il  a  reçu  du  roi  le  laisse 
dans  le  même  embarras  à  l'égard  des  rebelles  repentants.  —  Mortes-payes  d'Aigues-Morti  - 

Monseigneur,  depuis  que  je  suis  en  vostre  gouvernement  je  vous 
ay  fort  souvent  escript  comme  les  affaires  y  passoient  et  de  tout  ce 
qui  ce  pendant  y  est  survenu  et  qui  se  y  est  fait;  dont  je  n'ay  jamais 
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eu  une  seuile  letre  ne  response  de  vous.  L'on  m'a  envoyé  un  pouvoir 
général,  sans  me  respondre  par  le  même  aux  articles  et  instructions 
que  j'avoys  envoyés,  qui  me  niect  en  peyne;  parce  que  je  ne  veulx 
riens  faire  de  nioy-mesmes  ne  plus  ne  moins  que  ce  qui  me  sera 
commendé,  mesmement  quant  à  la  pugnition  des  gentilshommes 
et  des  séditieux  fugitifs,  et  comme  je  doibs  procéder  pour  leurs 
biens,  pareillement  quant  aux  traictes  de  bleds  qu'il  plaist  au  roy 
d'acorder;  vous  advisant,  monseigneur,  qu'il  y  en  a  grant  faulte  en 
ce  pais,  et  sy  n'a  plus  qu'il  \  a  des  marchans  qui  acheptent  les  bleds 
d'iceulx  séditieux  fugitifs,  et  les  veulent  transpourter  soubs  coulleur 
des  traictes  :  ce  que  j'a\  empesché;  car,  s\  cela  avoillieu.  le  pouvre 
cryeroit  à  la  fin.  Je  vous  ay  aussi  adverti  comme  il  y  a  en  Esgue- 
mortes  soixante  mortes-payes,  qui  sont  gagées  comme  le  roy  veut, 
dont  la  plus  grant  part  sont  suspects  et  les  aulcuns  fugitifs,  au  lieu 
desquels  les  gentilsliomes  (pie  monsieur  de  Joyeuse  y  a  mis  ont 
pourveu  d'aultres  en  leur  lieu,  pour  faire  le  service,  à  ce  qu'il  me 
feust  comendé  ce  quoj'en  doy  faire,  pour  que  je  sache  corne  je  m'en 
ilu\  gouverner.  Nous  aviserez  aussv,  s'il  vous  plaist,  aux  garnisons 
des  gens  de  guerre  et  sy  on  les  oustera,  et  quant  et  sy  je  conty- 
oueraj  à  les  faire  payer  par  les  séditieux,  comme  j'ay  commencé  : 
ce  que  je  croj  qu'ils  vouldront  bien  libéralement  faire  pour  en  estre 
desebargés,  corne  ceux  de  ceste  ville  ont  fait  de  deux  compaignyes 
(pie  je  leur  a\  oustées,  alin  qu'il  n'eu  couste  rien  au  rov  ne  aux 
hons.  Ce  demourant  ainsy,  ce  me  sera  que  charge  et  au  roy  et  au 
païs  et  grande  despence.  Vous  supplie  humblement,  monseigneur, 
qu'il  vous  plaise  m'en  mander  et  faire  ordonner  ce  que  j'en  auray  à 
faire,  afin  que  je  n'oultrepasse  rien,  afin  aussy  que  je  n'en  laisse 
lien  derrière. 

\u  reste,  monseigneur,  je  suis  venu  en  ceste  ville  pour  veoir  à  ce 

ipii   \    estoit  nécessaire,  aclendanl  messieurs  de  justice  de 

me  délibérant,  au  partir,  d'aller  \coir  cculx  qui  se  sont  retirés  aux 
ueni  lignes,  dont  et  de  tout  ce  qui  survycndra  je  vous  avertiray  in- 
continant  et  comme  toutes  choses  passeront. 
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Monseigneur,  je  prie  Dieu  vous  donner  longuement  heureuse  el 
ii  cs-t  (intente  vie.  A  Montpellier,  le  wni'  jour  de  novembre  i56o. 

Voustre  très-humble  et  très-obéysent  serviteur, 
VILLARS. 

Suscription  :  A  monseigneur,  monseigneur  le  dur  de  Montraorancy,  pair  et 
connestable  do  France. 


LE   PRESIDENT  DE   FEUQLEKOLLES   AU   CARDINAL    DE   LORRAINE. 

1°'  DÉCEMBRE  l5Go. 

(  Ms.  Colbert,  vol.  27.) 

Départ  des  conseillers  bordelais  pour  aller  faire  le  procès  aux  hérétiques  de  Saintonge.  —  Il  paye 
de  sa  bourse  les  frais  de  l'instruction.  —  Touchant  les  mesures  prises  par  lui  pour  le  commerce 
des  blés  et  des  vius  de  la  pro\ince.  —  Mécontentement  et  insolence,  à  ce  sujet,  des  marchand*, 
anglais,  qui  regardent  encore  lu  Guyenne  comme  leur  héritage. 

Monseigneur,  suivant  la  volonté  du  roy,  il  a  esté  député  un  président 
d'entre  nous  avec  deux  conseillers  de  ceste  court  pour  aller  en  Xain- 
longe  faire  le  procès  aux  hérétiques  et  tous  autres  mal  sentans  de  la 
foy  catholique;  et  d'autant  que  le  partement  desdits  commissaires  pou- 
roit  estre  retardé,  parce  que  sa  majesté  n'a  rien  mandé  où  se  pren- 
dra l'argent  des  frais  et  mises  qu'il  faudra  faire  pour  leur  despense, 
et  autres  choses  nécessaires  au  fait  de  leur  commission,  j'ay  fait 
offre  à  la  compagnye  d'avancer  du  mien  et  fournir  promptement, 
comme  je  feray,  cinq  cens  escuz,  afin  que  le  service  de  Dieu  et  du 
roy  ne  fût  retardé  ;  car  la  chose  est  en  tel  estât  qu'elle  requiert 
prompte  accélération,  ne  pouvant  me  garder  de  vous  dire ,  monsieur, 
que  l'abolition  généralle  qu'il  pleust  à  sa  majesté  envoyer  par  deçà 
l'esté  passé  n'a  servy  que  de  plus  grande  licence  de  mal  faire  et  de 
renforcer  le  cœur  aux  meschans  qui  avoient  esté  sy  vivement  pour- 
suivis et  leurs  entreprises  si  clairement  descouvertes,  que  de  leur 

3G 
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bouche  mesme  ils  demandoient  à  cstre  receus  à  abjuration,  avecques 
les  plus  grandes  promesses  du  monde  de  ne  jamais  rentrer  en  telles 
opinions. 

Monseigneur,  il  a  pieu  c\  devant  au  rov  envoyer  a  monsieur  le 
président  Caries  et  à  moy  commission  pour  le  faict  des  traitt  s  des 
bleds  et  des  vins  en  la  province  de  Guyenne  :  à  quoy,  pour  l'absence 
et  la  nialladye  dudit  de  Caries,  j'ay  vacqué  seul  au  faict  de  ladite 
commission  pendant  l'espace  de  trois  mois,  et,  suivant  les  lettres 
missives  du  rov,  fait  délivrer  à  la  descbarge  du  sieur  Jordan  Ursin 
I  argent  qui  estoil  entre  les  mains  du  comptable  de  cette  ville,  com- 
mis à  recevoir  l'cscu  pour  tonneau  de  vin  sortant  hors  le  royaume, 
dont  les  marclians  anglois  se  sont  tcnuz  sy  offencés,  qu'ils  sont  ve- 
nus me  faire  une  infinité  de  protestations,  me  prémunit  en  partie 
avecques  les  paroles  les  plus  insolentes  qu'il  est  possible;  car  ils 
parlent  de  ceste  ville  et  de  toute  la  duché  de  Guyenne  comme  de 
leur  héritage  et  ancien  patrimoine,  disant  qu'il  n'est  pas  en  la  puis- 
sance  du  ro\  de  rompre  leurs  privilèges,  de  sorte  qu'ils  m'ont  donné 
plusieurs  fois  occasion  de  réprimer  leurs  insolences  par  emprisonne- 
ment de  leurs  personnes,  ce  que  toutesfois  je  n'ay  encores  voullu 
faire,  en  attendant  qu'il  vous  plaise  faire  entendre  à  leur  agent  qu'ils 
oui  par  delà  quelle  est  la  volonté  du  roy.  Je  vous  ay  envoyé  le 
double  de  quatre  ou  cinq  ordonnances  que  nous  leur  avons  laites 
depuis  deux  mois,  toutes  conformes  à  ce  qu'il  a  pieu  à  sa  majesté 
nous  mander. 

Monseigneur,  je  vous  escrirois  plus  amplement  de  ce  que  dessus, 
sans  la  suffisance  de  monsieur  de  Moalhes,  présent  porteur,  qui 
vous  saura  rendre  bon  compte  comme  toutes  choses  qui  concernent 
le  service  de  Dieu  et  du  roy  passent  par  deçà,  en  priant  le  Créateur, 
monseigneur,  vous  donner,  en  bonne  santé,  très-longue  vie.  De  Bor- 
deaux, le  premier  jour  de  décembre. 

\  ostre  très-obéissant  et  très-humble  serviteur, 
DE  FEUQUEROLLES. 
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LVII. 
MARIAGE  DE  MADEMOISELLE  DE  MONTPENSIER. 

SUCCESSION  DU  CONNÉTABLE  DE  BOl  RBON. 
MEMOIRE  POUR  MONTREUIL. 

i56o. 

Touchant  le  mariage  de  mademoiselle  de  Montpensier  et  du  comte  d'Eu,  fils  aîné  du  duc  de 
Nevers.  —  Il  demandera  le  retour  de  mademoiselle  et  s'entendra  avec  M.  de  Limoges  pour 
faciliter  son  voyage.  —  Remontrances  à  faire  au  sujet  des  prétentions  de  M.  de  Montpensier 
sur  la  succession  de  feu  M.  le  connétable  de  Bourbon.  —  Désaveu  de  M.  de  Montpensier  des 
articles  accordés  pendant  sa  captivité.  —  Nouvelle  recommandation  au  sujet  du  degré  de  pa- 
renté entre  les  deux  futurs  époux. 

Mémoire  pour  le  sieur  de  Montreuil,  de  ce  qu'il  aura  à  faire ,  allant  en 
Espagne,  pour  monseigneur  et  madame  Montpensier. 

Premièrement,  fera  les  très-humbles  recommandations  de  mes- 
dits  seigneur  et  dame,  au  roy  et  à  la  reyne  d'Espagne,  et  leur  fera 
entendre  que,  ayant  accordé,  sous  le  bon  plaisir  du  roy  et  de  la 
reyne,  sa  mère,  et  pareillement  de  leurs  catholiques  majestés,  le 
mariage  de  mademoiselle  leur  fille,  qui  est  par  delà,  avec  monsieur 
le  conte  d'Eu,  fils  ayné  de  monsieur  le  duc  de  Nevers,  lequel  est 
fort  beau,  gentil  et  honneste  prince,  et  des  plus  grands  et  riches 
seigneurs  de  ce  royaulme,  ils  supplient  très-humblement  leursdites 
catholiques  majestés  de  l'avoir  agréable;  ensemble,  le  peu  de  ser- 
vice que  ladite  damoiselie  a  fait  à  ladite  dame  reyne,  et  luy  per- 
mettre, avecque  leurs  bonnes  grâces  et  congé,  de  s'en  revenir  pour 
parachever  ce  qui  a  été  commencé  par  mes  susdits  seigneur  et  dame, 
ses  père  et  mère,  puisque  ceste  chose  est  tant  à  son  honneur  et 
advantayge  ;    remerciant    très-humblement    leursdites    catholiques 

86. 
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majestés  de  l'honorable  et  favorable  traitement  qu'ils  ont  fait  à  la- 
dile  damoiselle  leur  fille. 

Ce  fait,  monseigneur  de  Lymoges,  ambassadeur,  et  ledit  sieur 
de  Montreuil,  qui  va  pour  conduire  et  accompagner  ladite  damoi- 
selle, adviseront  ce  qui  sera  requis  pour  son  retour,  tant  de  mullets 
pour  sa  laitierre,  et  cheveaux,  et  baquenées  pour  ses  femmes  et  ses 
gens,  que  mulets  pour  porter  son  bagaige;  et  là  où  il  plairoit  à  la 
reyne  de  luy  en  bailler,  faudra  l'en  pourvoir  et  en  recouvrer,  afin 
qu'au  plus  tôt  que  sa  santé  le  pourra  comporter,  elle  se  puisse  ache- 
miner par  deçà,  à  petites  journées  et  à  son  ayse,  et  que  son  équi- 
paige  soit  dressé  le  plus  honnestemenl  et  avec  le  meilleur  ménage 
que  faire  se  pourra.  Plus,  lesdits  sieurs  ambassadeur  et  de  Mon- 
treuil  verront  les  pièces  et  mémoires  que  nosdits  seigneur  et  dame 
leur  envoyeront,  suivant  lesquels  ils  remonstreronl  audit  seigneur 
roy  catholique,  le  plus  gratieusement  et  honnestement  qu'ils  pour- 
ront, ce  (pic  justement  mondil  seigneur  de  Montpensier  lui  peut 
demander,  comme  héritier  de  feu  monsieur  le  duc  Charles  de 
Bourbon,   à  ce  que  le  bon    plaisir  de  sa  catholique  majesté  soit 

d'en  faire   la   raison  et  aimable  composition auquel  lui 

plaira  d'en  bailler  au  mariage  de  ladite  damoiselle,  leur  fille,  —  Et  si 
ledit  seigneur  roy  ou  son  conseil  alléguoit  la  raison  que  mondit 
seigneur  de  Montpensier  en  a  faicte ,  estant  dernièrement  prisonnier1, 
fauldra  respondre  que  cela  ne  peut  porter  préjudice,  d'autant  que 
tout  contract  et  convention  faits  avecque  un  prisonnier  sont,  de 
droit,  de  nulle  valeur;  et  dawntayge  ne  le  pouvoil  faire  mondit 
seigneur  de  Montpensier;  car  ledit  droit  appartient  à  madame  sa 
mère,  laquelle  est  encore  vivante'2,  n'ayant  ratifié  ladite  renonciation 

■   Leduc  de  Montpensier,  fail  prison-  s  Louise  de  Bourbon-Monlpensier,  sœur 

nier  par  les  Espagnols,   à   la  bataille  de  du  connétable  de  Bourbon,  prince  de  la 

Saint-Quentin,  avail,  durant  sa  captivité,  Hoclie-sur-Yon,  eut   pour  fils  Louis,  duc 

lait  la  promesse  de  ne  rien  réclamer  'les  de  Montpensier,  né  le  10  juin  i5i3,  ma- 

biens  qu'il  avait  a  espe  rer  (le  la  succession  rié,  au  mois  d'août  i53-j,  à  Jacqueline  de 

du  connétable,  dont  le  roi  d'Espagne  re-  Longwic ,  deuxième  l'dle  de  Jean  de  Long- 

tenail  une  partie  wic ,  seigneur  de  Givrv,  Il  obtint  de  Fran- 
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ni  baillé  aucune  procuration  pour  ce  faire,  comme  elle  fera  à  pré- 
sent, s'il  plaît  à  sadite  majesté  catholique  lui  faire  quelque  raison 
et  honneste  composition;  et  s'il  plaist  audit  seigneur  mv  catholique 
de  ce  faire,  sans  s'incommoder  tic  débourser  de  l'argent  par  delà, 
le  pourra  assigner  sur  ce  qui  est  deu  par  deçà,  du  reste  du  ma- 
riage de  la  revne  sa  femme.  Mais,  toutefois,  ladite  remonstrance 
se  fera,  remettant  le  tout  à  son  bon  plaisir,  pour  en  faire  ce  qu'il 
luy  plaira  et  non  pour  voulloir  aucunement  contester  ny  disputer. 
Et  surtout,  mesdits  seigneur  et  dame  prient  particulièrement  le- 
dit sieur  ambassadeur  de  négocier  si  doulcement  et  dextrement 
ceste  affaire,  qu'ils  en  puissent  retirer  quelque  profit;  dont  ils   se 


cois  I°'la  restitution  d'une  partie  des  biens 
confisqués  du  connétable,  son  oncle.  C  est 
à  celte  époque  (1 53g),  quele  comté  de  Mont- 
pensier  fut ,  en  sa  faveur,  érigé  en  duché- 
pairie La  douceur  de  son  caractère  et 

sa  piété,  auxquelles  se  joignaient  la  valeur 
et  la  magnanimité,  lui  valurent  le  surnom 
de  Bon.  Malgré  le  crédit  que  s'acquit  sur 
l'esprit  de  Catherine  de  Médicis  la  prin- 
cesse, sa  femme,  il  se  vit  presque  toujours 
sans  emploi  sous  le  règne  de  Henri  II , 
comme  il  l'avait  élé  sous  celui  de  Fran- 
çois I".  Sous  le  règne  de  François  II,  au 
sacre  duquel  il  représenta  le  duc  de  Nor- 
mandie, comme  il  avait  fait  à  celui  de 
Henri  II,  le  crédit  de  la  duchesse  de  Mon t- 
pensier  lui  fit  obtenir  une  transaction 
portant  qu'il  serait  mis  en  possession  du 
comté  de  Forez,  de  la  baronnie  de  Beaujo- 
lais, du  Dauphiné,  de  l'Auvergne,  et  de  la 
seigneurie  deDombes,  commelui  revenant 
de  la  succession  du  connétable. 

Le  duc  de  Montpensier  reconnut  ces 
faveurs  par  un  grand  dévouement  aux  in- 
térêts de  la  cour.  Pourvu,  l'an  i56i,  du 
gouvernement  de  l'Anjou,  de  la  Touraine 
e>  du  Maine,  il  remil  sous  l'obéissance  du 


roi  les  villes  d  Angers,  de  Tours,  de  Sau- 
mur,  du  Mans,  de  Pons,  de  Saint-. lean- 
d'Angely  el  delà  Rochelle.  L'an  i568  il 
délit  les  protestants,  le  •>.">  nr'i.hie  i  la  i 
contre  de  Messignac,  et  l'année  suivante 
il  eut  part  aux  victoires  de  Mon Icon tour  et 
de  Jarnac.  Il  mourut,  le  2.':>  septembre 
i582  ,  dans  son  château  de  Champigny 

Jacqueline  de  Longwic,  sa  première 
femme,  qu'il  perdit  le  28  août  1 56 1 ,  lui 
donna  un  fils,  François  de  Bourbon,  et 
quatre  filles  :  Françoise  ,  marit  e  à  Henri- 
Robert  de  la  Mardi ,  prince  de  Sedan  : 
Anne,  femme  de  François  de  Qèves 
2'  du  nom,  duc  de  Nevers,  dont  il  es; 
question  ici;  Charlotte,  abbesse  de  Jouarre, 
d'où  elle  sortit  en  1571,  pour  se  relirei 
chez  le  prince  palatin,  où  elle  embrassa 
le  calvinisme,  après  quoi  elle  épousa 
Guillaume,  comte  de  Nassau,  dil  le  Jeune. 
huitième  du  nom,  prince  d'Orange,  el 
Louise,  abbesse  de  Farmoulier,  moite  en 
1 586.  11  avait  épousé  en  secondes  noces 
Catherine  de  Lorraine,  fille  de  François, 
duc  de  Guise,  l'ennemie  la  plus  irrécon- 
ciliable des  rois  Henri  III  et  Henri  I\ 
morte  en  i5cj6,  sans  avoir  eu  d'enfants, 
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sentiront  bien  fort  obligés  à  luv,  avec  tant  d'autres  bons  offices  qu'il 

a  lait  envers  mademoiselle  leur  fille,  1  assurant  que  mondit  seigneur 
■  t  dame  en  auront,  à  tout  jamais,  fort  bonne  souvenance  pour  luv 
faire  tout  le  plaisir  ffil'H  leur  sera  possible,  en  tout  ce  qu'ils  pourront 
et  qu'il  les  voudra  employer. 

Davantayge,  mondit  seigneur  et  dame  prient  ledit  sieur  ambas- 
9adeus  que,  estant  par  delà  ledit  conte  d'Eu,  il  tienne  la  main  à  ce 
que,  suivant  les  articles  de  mariage  faits  par  deçà,  en  la  présence 
du  roy  et  de  la  reyne,  qu'il  fasse  en  sorte  que  ledit  sieur  conte  d'Eu 
liance  par  parolles  de  présent,  avant  s'en  retourner,  ladite  damoiselle 
de  Montpensier;  et  sy  on  y  faisoit  quelque  difficulté  à  cause  du  pa- 
rentaigc  qui  pourroit  estre  entre  eux,  faudroit  respondre  qu'ils  ne 
sont  pas  proches  en  degrés  et  que,  pour  le  plus  près,  ils  sont  au 
quatrième;  et  ce  néanmoins  mondit  seigneur  de  Montpensier  a  en- 
voyé quérir  la  dispense,  laquelle  il  aura  en  main  avant  que  ledit  sieur 
conte  d'Eu  soit  par  delà.  Priant  ledit  sieur  ambassadeur  de  tenir  aussi 
la  main  que  le  tout  soit  fait  le  plus  seurement,  solennellement  et 
honorablement  que  faire  se  pourra. 

I.cxlits  sieurs  ambassadeur  et  de  Montreud  feront  aussi  les  bien 
affectueuses  recommandations  de  mesdits  seigneur  et  dame  à  mes- 
sieurs le  duc  d'Albe,  prince  d'Eboli,  Daliste,  à  la  contesse  d'Uraigne 
et  autres  sieurs  qu'ils  ad  viseront,  et  leur  feront  les  remercîments 
convenables,  lesquels  ils  emploieront  aux  affaires  susdites,  ainsi 
qu  ils  connoitront  en  estre  besoins  et  à  propos. 
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LETTRE     DE     L'ÉVÊQUI      D'ANGOULÈME  ,     \Mi;  ISS  \ I >  1 . 1  l :     A    JlOMK,     \l      dm 
DE   KIVKHNUS1. 

10    NOVEMBRE     l56o. 

Au  sujet  îles  dispenses  que  le  dur  voulait  obtenir  pour  contracter  mariage  avec  sa  cousine.  — 
Détails  curieux  sur  cette  partie  des  revenus  du  pape. 

Manusc.  Bélhune,  n°  8G55,  fol.  92.  ) 

Monseigneur,  je  receuz,  dès  le  xme  du  mois  passé,  la  lettre  qu'il 
vous  a  pieu  mescrire  du  ive  précédant,  par  le  chevaucheur  pré- 
sent porteur,  lequel  aussi  me  bailla  de  votre  part  deux  petits  mé- 
moires, desquels  je  vous  renvoyé  la  coppie,  à  celle  fin  que  vous, 
monseigneur,  puissiez  mieux  veoir  à  quoy  il  a  tenu  que  la  dépesche 
que  vous  m'aviez  chargé  de  poursuivre  ne  vous  est  envoyée  avecq 
la  présente  :  vous  advisant,  monseigneur,  que,  incontinent  que  i'euz 
vos  mémoires,  je  fiz  venir  vers  moy  ung  personnage  entendu  au 
fait  de  telles  expéditions ,  pour  en  avoir  son  advis.  et  le  charger  de 
la  sollicitation,  et  trouvai  que  le  fait  étoit  si  facile  que  cela  passoit 
par  l'ordinaire,  sans  en  parlerait  pape,  étant  une  dispense  que  l'on 
ne  refuze  jamais  à  personne,  de  quelque  basse  qualité  qu'elle  soit  : 
bien  trouvoit-on  ung  peu  estrange  comme  celluy  qui  avoil  dressé 
lesdicts  mémoires  voulloit  que  cella  passât  par  simple  pènitencerie , 
de  laquelle  les  expéditions  sont  aucunement  doubteuses  et  en  font 
les  courts  de  parlement  aucune  fois  difficulté,  et  pour  ceste  cause 
n'ayant  petit  gentilhomme  qui  ne  prenne  telle  dispense  de  la  chan- 
cellerie du  pape,  attendu  qu'elles  n'y  coustentque  quelque  vingtaine 

1  François  de  Clèves,  deuxième  du  nom,  delà  bataille  de  Dreux,  mourut  de  celle 
fils  de  François  P',  don!  il  est  question  pré-  blessure,  le  10  janvier  1062,  à  rage  de 
cédemment,  page  685,  plus  tard  duc  de  vingt-trois  ans,  et  sans  enfants  d'Anne  de 
Nevers,  pair  de  France,  comte  d'Auxerre,  Bourbon  ,  seconde  lille  de  Louis  de  Bour- 
de Belhel  et  d'Eu ,  seigneur  d'Orval ,  gou-  bon  ,  duc  de  Monipensier,  et  de  Jacqueline 
verneur  de  Champagne,  né  le  3i  mars  de  Longwic,  qu'il  épousa,  avec  dispenses 
1D39,  blessé  par  l'imprudence  de  Des-  du  pape,  suivant  conlrat  du  6  septembre 
bordes  ,  l'un  de  ses  gentilbommes,  le  jour  i56i. 
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d  éi  us.  davantaige  et  si  son!  seures,  sans  aucun  contredit;  vray  est 
qu'il  faut  toujours  payer,  soit  par  chancellerie  ou  pénitericerie , 
quelque  composition,  qui  est  de  cinquante  escus  pour  personnes 
basses  el  pauvres;  cent  escus  pour  le  moindre  gentilhomme  du 
monde,  et  deux  cents  escus  pour  les  princes,  si  le  pape  n'en  fait 
grâce.  Or,  monseigneur,  je  me  délihéray,  pour  les  raisons  susdites, 
de  la  faire  passer  par  chancellerye,  et  enfin  la  bulle  toute  dres- 
sée, et  n'éloit  plus  question  que  de  payer  ladite  composition  ou 
bien  la  demander  au  pape  :  je  demanday  au  chevaucbcur  s'il  avoit 
apporté  argent  pour  satisfaire  à.  tout;  il  me  dit  (pie  non  et  qu'il 
n'avoit  argent  que  pour  son  voyage;  au  demeurant  que  vous,  raon- 
seigneur;  me  mandiez  que  je  païasse  tout  et  puis  vous  envoyasse 
uns  parties.  Vons,  monseigneur,  ne  donniez,  par  votre  lettre,  au- 
i  une  créance  audit  chevaucheur,  et  toutesfois,  ne  voulant  que  votre 
affaire  demourât  par  faute  de  deniers,  je  commanday,  comme  dit 
est,  (nie  L'expédition  en  fust  dressée,  faisant  compte  d'en  dire  ung 
mol  au  pape,  pour  voir  s'il  ordonncroit  de  luy-mcsmes  que  cela 
passât  gratis,  sinon  le  paver  plutôt  que  de  luy  en  faire  requête; 
ne  pensant  pas  (pie  vous,  monseigneur,  luy  voulussiez  demander  si 
peu  de  chose.  I.e  pape  étoit  lors  hors  de  Home,  et  n'atlendois  pour 
luy  en  parler  que  son  retour,  qui  fut  à  trois  ou  quatre  jours  de  là. 
Cependant  je  m'advisay,  monseigneur,  que  les  mémoires  que  vous 
m'avez  envoyés  ne  valléienl  rien  :  si  on  eût  sur  iceux  dressé  votre 
dispense  .  les  enfants  (pie  vous,  monseigneur,  eussiez  pu  avoir  de  ce 
mariage  n'eussent  point  été  légitimes,  parce  que  vous,  monseigneur, 
el  madame  d'Angliien  estes  bien  plus  proches  en  affinité  qu'il 
n'est  porté  auxdits  mémoire,  qui  disent  que  vous,  monseigneur, 
el  ladite  dame  estes  au  quart  et  cinquiesme  degré  d'affinité,  et, 
toutesfois  vous,  monseigneur,  estes  aux  deux  ou  troisiesme,  ainsi 
que  porte  l'arbre  inesme  de  consanguinité  que  vous  m'avez  envoyé, 
dont  je  vous  renvoyé  la  coppie  ;  car  comme  vous,  monseigneur, 
s, m/,,  madame  d'Anghien,  (pie  prétendez  épouser,  est  cousine  ger- 
maine de  feue  madame  la  duchesse  votre  femme,  et  vous,  monsci- 
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gneur,  estes  cousin  issu  de  germain,  de  feu  monseigneur  d  Anguyen, 
son  marv,  et  ne  sçay  comme  cellui  qui  a  dressé  votre  mémoire  a 
fait  cet  erreur;  duquel  mêlant  advisé,  je  !i^  venir  vers  moi  du  con- 
seil, et  trouva\  que  votre  dispense  étoh  bien  plus  difficile  à  obtenir 

et  qu'elle  ne  passoit  pas  par  l'ordinaire;  mais  lalloit  que  le  pape  la 
commandast  de  sa  bouche  et  vous  l'eit  grâce  spécialle,  et  si,  attendu 
votre  qualité,  il  v  écbet  deux  mille  ducats  pour  le  moins  de  com 
position.  Voyant  tout  cela,  monseigneur,  j'en  feiz  dresser  une  sup- 
plique, laquelle  je  présentai  au  pape,  cpii  m'ordonna  de  la  bailler 
au  dataire  pour  en  faire  rapport  à  sa  sainteté.  Devant  que  ledit 
rapport  fût  fait,  il  passa  sept  ou  huit  bonnes  journées,  quelque 
sollicitation  que  je  sceusse  faire;  et  m'étant  depuis  retiré,  par  plu- 
sieurs fois,  devers  notre  saint-père,  je  n'euz  d'autre  répons  de  sa 
sainteté,  sinon  que,  pour  Dieu,  je  luy  donnasse  ung  peu  de  loi- 
sir d'y  penser.  A  la  fin.  monseigneur,  notredit  saint-père,  pressé 
de  me  donner  quelque  résolution,  me  demanda  si  le  roy  m'avoit 
escript  de  faire  cette  poursuite;  je  dis  que  je  sçavois  bien  que  je 
faisois  chose  agréable  à  sa  majesté,  encores  que  je  n'en  eusse  rien 
par  escript,  et  que  je  n'aurois  garde  de  m'en  ingérer  autrement, 
sçachant  bien  que  si  je  luy  eusse  dit  avoir  des  lettres,  il  les  auroit 
voulu  voir  et  ne  m'eût  jamais  cru  s'il  m'eût  trouvé  menteur.  Par- 
quov  je  fus  contraint  d'uzer  de  ce  langaige,  avecques,  toutesfois. 
toutes  les  raisons  et  remonstrances  que  je  sceus,  pour  l'induire  à 
vous  concéder  ce  que  vous  demandez  :  en  quoy  je  ne  proffitay  rien, 
me  remettant  toujours  sadite  sainteté  à  quand  elle  verroit  des  let- 
tres du  roy;  et  que,  premièrement,  elle  n'octroyeroit  ladite  grâce 
ne  sachant  certainement,  attendu  les  brouilleryes  qui  estoient  en 
France ,  si  ceste  alliance  seroit  à  plaisir  ou  desplaisir  à  sa  majesté  , 
et  qu'elle  en  voulloit  être  certiffiée  par  ses  lettres;  ce  qu  il  m'a 
semblé,  monseigneur,  vous  debvoir  discourir  au  long,  à  ceste  fin 
que,  si  êtes  toujours  en  l'opinion  de  contracter  ledit  mariage,  vous 
m'envoyez,  s'il  vous  plaît,  des  lettres  du  roy  pour  présenter  au 
pape,  à  qui  il  me  semble  que  vous,  monseigneur,  feriez  bien  sem- 
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blabiemenl  d'en  escripre;  et,  an  surplus,  vous  commanderez  à 
celluy  qui  dressera  les  mémoires  nécessaires  pour  votre  dispense 
qu'il  les  fasse  si  bons  et  amples  qu'on  n'y  puisse  rien  désirer,  et 
qu'il  n'oublye  d'envoyer  lettre  de  baneque,  pour  fournir  à  la  com- 
position, au  cas  que  le  pape  n'en  feit  grâce,  comme  j'espère  qu'il 
fera;  et  tiendrai  tous  les  moyens  que  je  pourray  pour  luy  faire  venir 
de  luy-mesmes.  Toutesfois,  le  meilleur  est  d'être,  à  toutes  adven- 
I ures,  garny  de  ce  qu'il  fait  besoing.  Il  y  a  aussi  quelque  droit  des 
officiers  qu'il  faudra  payer.  Je  ne  scay  que  cela  pourra  monster,  ni 
de  quelle  libéralité  voudrez  user;  mais,  à  toute  adventure,  monsei- 
gneur, vous  ne  pouvez  faillir  d'envoyer  lettre  de  baneque  jusqu'à 
dt;u\  mille  cens,  vous  asseurant  que  je  ne  lairray  de  faire  tout  ce 
que  pourray  bonnètement ,  et  avecques  voire  réputation,  à  ce  que 
soiez  servi  à  bon  marebé,  et  pour  rien,  s'il  est  possible  :  ne  désirant 
rien  plus,  monseigneur,  que  de  vous  faire  service,  étant  bien  dé- 
plaisant de  ce  que  votre  chevaui  heur  a  été  tenu  si  longuement  sans 
résolution,  ou  pour  le  moings  qu'il  n'a  emporté,  à  la  fin,  ce  qu'il 
v  étoit  venu  quérir.  Je  pense,  monseigneur,  que,  l'y  renvoyant  une 
autre  fois  avecques  lettres  du  roy,  suivant  ce  que  dessus,  et  de 
vous,  monseigneur,  il  ne  sçauroit  séjourner  plus  de  six  ou  de  buit 
jours,  tout  au  plus. 

Monseigneur,  je  prve  à  Dieu  qu'il  vous  doint,  en  parfaite  santé, 
très-bonne  et  Longue  vie.  De  Home,  ce  xvn  novembre  1Ô60. 

\  ostre  très-bumble  et  très-obéissant  serviteur, 
BA130U, 

Evcsquc  d'Angoulesme  '. 
Au  d<n  :  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Nivernois,  pair  de  France. 

Coté  :  L'ambassadeur  à  Rome  Babou,  évesque  d'Angoulesme,  du    17  no- 
vembre 1Ô60. 

'   Philibert  Babou  de  la  Bourdaisière,        mort  de  son  frère,  doyen  de  Sainl-Marlin 
évêque  d'  Vngoulême  à  vingt  ans,  après  la        de  Tours,  en  1 538,  trésorier  de  la  Sainte- 
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TRANSACTION 

SDR  LA  PRINCIPAUTÉ  DE  DOMBES,  EM    l.l     KHlsHI     liitl  |<R(>\  .   I>l  r.    I>l.   MON  I  II  \  Ml  I,  . 
ET     LE     ROI     FRANÇOIS     II. 

Biblioth.  du  roi,  manusc.  de  Baluze,  in-fol.  cot    r  ■    .  fol    Sol 

2 

26   N(>\  I  Mi: 

Réclamation-  de  Louis  de  liourbon,  du.   de  Montpensier,  touchant  la  succession  du  connétabli 

de  Bouillon 

27  NOVEMBRE  l56o  ET  20  MARS  SOIVàWT. 

Chapelle  de  Paris,  maitre  des  requêtes  en  c'e  cinquante-sepl  ans.  Il  laissa  un  bâtard 

i557,  créé  cardinal,  par  le  pape  Pie  I\  ,  qu'à  l'aide  dune  bulle  secrète  il  institua 

en   1 56 1 ,  évèque  d'Auxerre,   le    18  juin  l'héritier   universel   des    immenses   biens 

i563,  mourut  à  Rome,  ambassadeur  or-  qu'il  possédait  en  Ilalie. 
dinaire  du  roi,  le  a 5  janvier  i5_o,    1. 
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LVIII. 
AFFAIRES  DÉCOSSE. 

LE   ROI   AI  \   ÉTATS   D'ECOSSE. 

l6   NOVEMBRE  l5Go. 

Touchant  la  mission  du  chevalier  de  Saint-John.  —  Mécontentement  des  résolutions  prises  en 
leur  dernière  assemblée.  —  11  leur  députe  deux  bons  et  notables  personnages,  pour  assembler 
légitimement  le  parlement  el  y  faire  résoudre  ce  qui  sera  raisonnable. 

Très-chers  et  bien  aînés,  après  avoir  longuement actendu  le  devoir 
•  •n  quoy  vous  vous  mectriez  pour  satisffaire  aux  choses  que  aviez 
promises  à  nos  députés  qui  lurent  dernièrement  par  delà,  le  che- 
valier de  Saint-Jehan  ',  présent  porteur,  est  arrivé,  duquel  nous  avons 
entendu,  en  premier  lieu,  ce  que  luy  avez  donné  charge  nous  dire 
de  l'affection  que  vous  avez  de  nous  estre  et  demourer  bons  et  lidclles 
et  obéissans  subjects;  et  après  bien  particulièrement  ce  qui  est  passé 
en  vostre  dernière  assemblée,  de  laquelle  nous  espérions  aultre  et  plus 
suffisante  résolution  de  votre  debvoir,  et  que,  pour  le  moins,  vous  nous 
feriez  cognoistre  (satisffaisant  aux  choses  promises)  que  vous  désirez 
par  les  effects  retenir  et  vous  asseurer  de  ce  que  notre  bonté  vous 
a  laissé  à  espérer  de  noire  lionne  grâce.  Mais  nous  trouvons,  par  les 
lettres  qu'il  a  apportées  et  ce  qui  est  contenu  es  instructions  que 
luy  avez  l'a i c l  bailler,  que  votreditc  résolution  est  Tort  cslongnée  de 
ce  que  vous  devez  faire  en  nostre  endroict  :  ce  qui  ne  nous  a  pas  gran- 
dement pieu.  Néantmoins,  pour  vous  faire  cognoistre  combien  est 
grande  et  sincère  nostre  affection  envers  vous,  et  que  nous  ne  désirons 
rien  tant  que  de  vous  veoir  retournés  au  bon  chemin  d'où  vous  estes 
sortis,  nous  avons  advisé  d'envoyer  devers  vous  deux  bons  et  notables 

Lisez  Saint-John.  (  Voir  la  note,  page  A68.  ) 
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personaiges,  nos  depputez,  pour  faire  assembler  légitimement  le 
parlement,  et  en  iceluy  veoir  résouldre  coque  vous  jugerez  raison- 
nable pour  votre  devoir,  auquel  vous  mectant,  ils  vous  feront  bien 
cognoistre,  par  la  charge  que  leur  donnerons,  que  nous  avons  délibéré 
oublier  toutes  les  choses  passées  et  vous  en  bailler  telle  seureté  que 
vous  sçauriez  demander  pour  rendre  toutes  les  faultes  comme  ense- 
velies et  non  advenues,  et  quant  et  quant  prandre  si  bonne  résolu- 
tion en  l'establissement  et  conduicte  des  choses  de  delà,  que  vous 
recevrez  de  votre  recognoissance  tout  le  bien  et  contantement  que 
bons  subjects  peuvent  espérer  des  plus  begnins  princes  que  jamais 
ils  sçauroient  avoir,  comme  nous  l'avons  plus  avant  faict  entendu'  an 
chevalier  de  Saint-Jehan,  sur  lequel  nous  remectons  le  surplus: 
prvant  Dieu,  très-chers  et  bien  amez,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escript  à  Orléans,  le...  jour  de  novembre  i56o. 

D'une  autre  main:  La  lettre  escripte  aux  eslats  d'Escosse ,  le  xvie  novembri 
i56o. 


M.    DE    BOUILLE  '    A    M.    LE    DUC    DE    GUISE. 

27  NOVEMBRE   l56o. 

(Ms.  Colberl,  vol.  27,  in-fbl.) 

Il  écrit  qu'on  lui  a  mandé  que  la  reyne  d'Angleterre  fait  une  grande  levée  de 
matelots,  qu'ils  sont  déjà  embarqués  et  que  sa  flotte  est  toute  prête;  que  tous 

'  René  de  Bouille,  gouverneur  de  parle  à  plusieurs  reprises  des  services  que 
Rennes  et  lieutenant  général  pour  le  roi  en  rendit  de  Bouille  dans  sa  charge.  Sous  la 
Bretagne,  secondait  de  tout  son  pouvoir  date  de  i562,  il  cite  un  fait  qui,  par  son 
les  vues  du  gouvernement  de  François  If ,  analogie  avec  le  sujet  de  la  lettre  que  nous 
que  le  duc  d'Estampes,  gouverneur  de  la  mentionnons,  peut  trouver  sa  place  ici  : 
province,  était  soupçonné  de  trahir,  lequel ,  «  La  reine  d'Angleterre  s'étoit  déclarée  ou- 
pour  cette  raison,  avait  été  mandé  à  la  cour,  vertement  en  faveur  des  protestants  de 
sous  couleur  d'être  envoyé  en  Ecosse.  Dom  France ,  et  leur  avoil  envoyé  en  Norman- 
Taillandier,  dans  son  histoire  de  Bretagne,  die  "n  grancl  secours  d'hommes ,  d'argent 
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les  marchands  anglois  qui  fréquentnient  en  Bretagne  s'en  sent  cetirés  et  onl 
suspendu  leur  commerce;  qu'en  cas  d'hostilités,  la  coste  de  Saint-Main  c^i  I. 
plu  -  exposée  aux  descentes;  que  la  place  est  en  mauvais  ordre,  qu'il  faudroit  la 
réparer,  ou  au  moins  y  mettre  une  garnison,  loin  d'en  retirer  celle  qui  \  est, 
comme  l'on  fait.    Rec.  Fonlaniea.) 


cl  de  munitions  de  goerre.  Quoique  la 
guerre  ne  fûl  [>a*  déclarée  avec  les  deux 
couronnes,  les  armateurs  anglois  iofes- 
loient  les  côtes  de  Bretagne,  et  ils  firent 

plu-- île  100,000  écus  de  prise  à  la  hau- 

leur  de  Saint-Malo Ce  qu  il  y  a\oil  de 

ii-  I \,  c'est  que  nous  n'avions  alors  au- 


cunes forces  maritimes  pour  réprimer  le 
brigandage  de  ces  corsaires.  M.  de  Bouille 
s'en  plainl  dans  une  lettre  au  duc  d'Es- 
tampes, et  du  peu  de  troupes  qu'il  avoil 
pi  ur  défendre  le>  villes  maritimes.  »  (T.  Il, 
p.  292,  ann.  i56a. 
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LIX. 
DON  FAIT   W    CONNÉTABLE, 

AL  COMTE  DE  VILLARS  ET  AU  MARQUIS  DE  JOYEl  SE 

PAR    LES    ETATS     DU     LANGUEDOC. 


LE   COMTE   DE   VILLARS   A   M.    LE   CONNETABLE. 

1  1   NOVEMBRE  l56o. 

Il  lui  rappelle  le  don  que  les  états  du  Languedoc  lui  ont  fait,  ainsi  qu'à  M.  de  Joyeuse,  el  le  prie 
de  bâter  la  déclaration  approbative  du  roi1.     • 

Monseigneur,  je  vous  advertis,  après  les  estats  tenus,  comme  mes- 
sieurs desdits  estats  vous  avoient  faict  pareil  don ,  et  à  M.  de  Joyeuse 
et  à  moy,  comme  les  années  précédentes  :  je  le  feis  aussi  entendre 
amplement  à  madame  la  conncstablc.  Il  est  vray  que  d'aultant  que  sa 
majesté  avoit  faict  ung  édict  l'année  passée,  de  ne  lever  aulcuns  de- 
niers sur  le  peuple  que  celluy  qui  luy  estoit  accordé  précédammant, 
dont  l'imposition  desdits  deniers  desdits  dons  est  réservée,  après  en 
avoir  heu  déclaration  du  bon  plaisir  du  rov  :  à  ceste  cause,  si  le  bon 
plaisir  de  sa  majesté  est  que  nous  ayons  lesdits  dons,  il  vous  plaira, 
monseigneur,  vous  convenir  de  faire  avoir  promptement  ladite  décla- 
ration ,  car  si  les  deniers  ne  se  imposent  avant  le  premier  de  janvier 
prochain,  il  y  pourroyt  avoir  grand  brouillis,  et  en  dangier  qu'il  nous 
fauldroit  attendre  à  une  aultre  année  :  d'aultant  que  le  premier  quar- 
tier desdils  dons  se  paye  audit  moys  de  janvier.  Il  faut  donc,  mon- 
seigneur, s'il  vous  plaist,  user  de  dilligence  et  m'advertir  le  plus  tôt 
que  vous  porrez  de  ce  qu'en  aurés  faict.  Il  sera  bon  que  sa  majesté 

1  Voir,  touchant  cette  affaire,  ce  qu'en  comte  de  Yillars  et  le  cardinal  de  Chà- 
ccrivent  précédemment  au  connétable   !e         tillon,  pages  iZio,  26/i,  267. 
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en  face  entendre  par  lettres  particulières  son  intention  aux  géné- 
raulx  de  la  charge.  Sur  quoy  je  supplieray  dévotement  le  Créateur, 
monseigneur,  qui  vous  doint,  en  très-bonne  santé,  longue  cl  tics- 
heureuse  vie.  A  Aiguës-Mortes,  le  xie  novembre  i56o. 

\  oustre  très-humble  cl  très-obévssant  serviteur, 

VILLA  lis. 

Au  dos  :   A   monseigneur,  monseigneur    le   duc   de  Montmorancv,  pair  et 
connestable  de  France. 


LE   KOI   AI     (IIWI    I  AISLE. 
19  NOVEMBRE  i56o. 

Il  lui  fait  entendre  qu'il  ne  peut  enfreindre  en  sa  faveur  un  arrêt  si  nouvellement  rendu  qm   l 
cire  en  est  encore  toute  chaude. 

Mon  cousin,  j'ay  veu  par  la  lettre  que  m'escrivez  la  permission 
que  vous  demandez  d'accepter  le  présent  qui  vous  a  esté  faict  par 
mon  pays  de  Languedoc,  aux  estats  qui  y  ont  esté  dernièrement 
lenuz.  A  quoy  je  ne  puis  vous  faire  aultre  response,  si  ce  n'est 
qu'estanl  à  Fontainebleau  auprès  de  moy,  vous  avez  ouï  lire  l'édict 
qui  en  a  esté  faict  et  entendu,  les  bonnes  et  sainctes  raisons  qui 
m'ont  mon  de  le  faire  pour  le  soulaigement  de  mon  peuple.  Auquel 
édict  non-seulement  je  ne  vouhlrois  contrevenir,  et  mesmemcnl  en 
une  saison  où  je  voys  tant  de  troubles,  pour  la  nécessité  et  pauvreté 
où  sontréduicts  mes  pauvres  subjects.  El  quant  je  le  vouhlrois,  il  est 
si  exprès  que  je  ne  pourrois  ,  nf  estant  mov-mesmes,  pour  la  facilité 
qu'il  v  a  en  mon  royaulmc  de  déroguer  à  semblables  edicts,  lié  si 
expressément  les  mains  que  je  n'y  puis  contrevenir1.  Qui  est  cause, 

(  !'esl  ii  i  la  plus  grande  preuve  de  l'i-  franchissaient  très-bien  de  semblables  obs- 
nimitié  secrète  que  portaient  les  princes  tacies,  quand  il  s'agissait  d'obliger  leurs 
lorrains  au  connétable   On  sail  qu'ils  s  af-  créatures. 
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mon  cousin,  que  je  ne  vous  [mis  satisffaire  en  cest  endroict  à  vostre 
requeste,  et  trouve  bien  estrange  comme  ceuis  «lu  pays,  après  avoii 
ou\  la  lecture  de  mon  éilict,  ont  esté  si  téméraires  d'aller  au  contre  ; 
chose  que  en  nulle  province  ni  gouvernemenl  de  mon  royaume  n'a 
•■sic  encore  faietc.  \  ous  pouvant  asseurer  que,  si  jamais  j'avois  à  me 
dispenser  dudit  édict  et  le  rompre  en  aucune  chose,  il  ne  seroil 
espargné  pour  vous  :  mais  estant  si  rreschement  faict  que  la  cire  s'en 
peult  dire  encore  toute  chaulde,  et  pour  de  si  bonnes,  grandes  et 
louables  considérations,  je  crovs,  mon  cousin,  que  vous  ne  nie  voul- 
driez  conseiller  de  le  violler,  ny  estre  cause  pour  vostre  respect  de 
ruyner  et  altérer  une  si  saincte  ordonnance.  Priant  Dieu,  mon  cou- 
sin, vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  D'Orléans,  le  XXIXe  jour 
de  novembre  1  56o. 

FRANÇOIS. 

ROBERTET 

lu  dos  :  A  mon  cousin  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et  connestable  de  France 


LA   REINE   MERE   A  M.    LE   CONNETABLE. 
28  NOVEMBRE  l56o. 

Morne  sujet. 

Mon  compère ,  par  la  lettre  que  le  ro\  mon  fils  vous  escript  vous 
verrez  la  résollution  qu'il  a  prinse  sur  ce  que  vous  demandez  et  la 
requeste  que  je  luy  en  av  faicte  de  vostre  part,  dont  je  ne  m'esten- 
dray  à  vous  riens  dire  davantage,  si  ce  n'est  que  cest  édict  a  este  faict 
avec  si  bonnes  et  justes  considérations,  et  est  de  tel  fruict  et  utilité 
pour  le  pauvre  peuple,  qui  d'ailleurs  est  tant  foullé  et  chargé,  que 
je  m'asseure  vous  ne  luy  vouldriez  conseiller  l'enfraindre  pour  vostre 
respect,  n'y  avant  encore  pour  qui  que  ce  soyt  esté  touché,  et  n'estant 
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pas  délibéré  le  roi  mon  lils  de  s'y  lascher.  Ce  que  ce  faisant  poui 
.mitres,  vous  vous  pouvez  asseurer  que  vous  serez  de  ce  nombre;  qui 
es1  ,  mon  compère  ,  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  ceste  heure  : 
prianl  Dieu  vous  avoyr  en  sa  saincte  e1  digne  garde.  D'Orléans,  ce 
xxvnï  jour  de  novembre  i  56o. 

Vostre  bonne  connnère  et  amye, 
GATERINE. 

\u  dos    A  mon  compère,  monsieur  le  connestable. 


i  ES  CARDINA1     DE   LORRAINE  ET  DDC  DE   Gl  ISE    \   M.    I  E   CONNETARLE. 

28  NOVEMBRE   l56o. 

Même  sujet. 

Monsieur,  nous  avons  veu  ce  que  vous  avez  escript  touchant  le 
présent  qui  vous  a  esté  faict  en  vostre  gouvernement,  dont  avant 
parlé  au  roy,  e1  este  leues  vos  lettres,  il  a  commandé  la  responce  ([ni 
\<iiis  est  présentement  laie  le,  en  laquelle  je  le  veoys  si  résollu ,  ferme 
et  constant,  qu'il  ne  s'en  veull  pour  qui  que  ce  soyt  dispenser:  et 
vous  pouvez  due,  monsieur,  qu'il  ne  s'est  encorcs  riens  faict  pour 
(fui  que  ce  soyt  au  contraire  dudicl  édict,  connue  estant  icy  vous 
pourrez  plus  amplement  entendre.  Cependant  nous  nous  recom- 
mandons bumblement  à  vostre  bonne  grâce,  et  prions  Dieu  de  vous 
donner,  monsieur,  bonne  et  longue  vye.  D'Orléans,  ce  \xvmcjour  de 
novembre  1  ."><><>. 

Vos  antièremant  bons  amys, 

CHARLES,  FRANÇOYS  DE  LORB  UNE 

Cardinal  de  Lorraine. 

Au  ilns  ;  Monsieur,  monsieui  le  duc  de  Montmorancy,  pair  ci  connestable  de 
France. 
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LETTRE  Dl     KOI   II!  \\<<)IS  II. 

ÉCRIT]     IUX  GENS  DES  TROIS  ÉTATS  Dl     PAYS  Dl     LANGUEDOl 

Manusc.  Béthune  .  vol.  81 

3o  HO\  ' 

Il  leur  reproche  leur  témérité  d'avoir  enfreint  son  edit  an  sujet  ilu  don  tju  il~  ont  voulu  faire  an 
connétable  et  à  MM.  de  \  Mars  et  de  Joyeuse,  et  leur  commande,  puisqu'ils  ont  levé  l'impôt, 
ii  à  (  n  verser  le  montant  entre  les  mains  de  son  receveur  général  à  Mont]  elliei 

De  par  le  roy, 

Très-chers  et  bien  amez ,  nous  avons  entendu  de  nostre  très-chei 
i  t  amé  cousin  le  duc  de  Montmorency,  gouverneur  et  nostre  lieute- 
nant général  en  nostre  pays  du  Languedoc,  comme  à  la  dernière 
tenue  des  Etats  vous  luy  avez  continué  le  présent  que  vous  aviez 
accoustumé  de  luy  faire,  ensemble  à  nostre  cber  et  amé  cousin  le 
conte  de  \  illars  et  au  sieur  de  Joyeuse  :  chose  que  nous  avons  trouvé 
fort  estrange,  d'aultant  quelle  estoit  tant  prohibée  par  le  dernier 
édict  que  nous  avons  sur  ce  faict  depuis  nostre  advénement  à  la  cou- 
ronne,  que  nous  ne  pensions  poinct  qu'on  y  deust  contrevenir;  de 
façon  que  nous  ne  pouvons  avoir  qu'ung  grand  malcontentement 
de  vous  aultres,  qui,  sçachans  nostre  ordonnance,  vous  estes  tant 
oubliez  de  commancer  les  premiers  à  violler  et  corrompre  ce  que,  en 
nul  gouvernement  ne  province  de  nostre  royaulme,  n'a  este  encores 
faict:  à  ceste  cause,  puisque  vous  n'avez  point  voullu  que  vostre  pays 
avt  jov  de  la  grâce  que  nous  luy  avons  faicte,  de  le  descharger  de 
ceste  somme  qui  luy  tourne  à  grande  charge,  et  que  nous  ne  voulions 
permettre  que  l'on  contrevienne  en  façon  du  monde  à  nostre  édict , 
nous  voulions,  nous  mandons  et  expressément  enjoignons  qu'estant 
icelle  somme  levée  par  l'ordonnance  de  vous  aultres,  vous  la  fassiez 
mettre  es  mains  de  nostre  receveur  général  de  Montpellier,  de 
laquelle  nous  nous  délibérons  servir  en  nos  affaires.  Et  de  ce  que 
vous  en  aurez  faict  vous  ne  fauldrez  incontinent  nous  advertir:  si 
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n'y  faictes  faulte,  car  tel  est  nostre  plaisir  '.  Donné  à  Orléans,  le  der- 
nier jour  de  novembre  îôGo. 

FRANÇOIS. 
Et  plus  bas  : 

ROBERTE I 

1  Ceci  rappelle  involontairement  la  fable  de  l'Huître  et  les  Plaideurs. 


soi  s  ii;  wr.nis  il.  toi 


i,\. 
ELISABETH  DE  FRANCE  ET  SES  DAMES 

A  LA  COUR  D'ESPAGNE. 


LA  REINE  CATHOLIQUE   A  M.   DE   LIMOGES. 

(Sans  date.  ) 
Elle  se  plaint  de  sa  négligence  à  lui  donner  des  nouvelles  du  roi  son  frère,  et  de  la  reine. 

Monsieur  de  l'Aubépine,  je  ne  puis,  se  me  samble ,  nie  plaindre 
à  personne  avec  plus  de  réson  du  lonc  tamps  qu'il  y  a  que  je  n'ay  eu 
de  nouvelles  du  roy  mon  frère,  qu'à  vous,  car  je  croy  que  vous  avez 
été  un  peu  paresseux  à  en  faire  souvenir  la  royne.  Qui  me  lera  vous 
prier  estre  d'issy  en  avant  plus  obligent ,  et  ranvoier  soudain  se  cou- 
rier,  car  je  ne  serés  jamais  à  mon  ayse  que  je  n'aye  des  nouvelles 
de  la  royne  et  du  roy  mon  frère:  qui  sera  la  fin,  où  je  prières  Dieu 
qui  vous  doint  bonne  vie. 

ÉLIZABET. 

Au  dos  :  A  monsieur  de  l'Aubespine. 


LA   REINE   MÈRE   A  MADAME  DE  CLERMONT. 

7  NOVEMBRE  1  56o. 

Au  sujet  de  la  santé  de  la  reine  catholique.  —  De  l'entrevue  projetée. 

Ma  cousine,  j'ay  receu  vostre  lettre ,  et  ay  esté  bien  ayse  de  voyr 
que  la  royne  ma  fille  se  porte  bien.  Je  vous  prie  luy  dire  de  par  moy 
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(|u  elle  i  ontinue  toujours  son  exercice,  et  me  mande  incontinent  que 
ces  besongnes  lu\  seront  venues1.  Je  n'av  poim  receu  les  gants  que 
vous  me  mandés  m'envoyer  par  le  jardinier,  nv  aussi  les  chausses 
de  soye.  L'on  m'a  dit  qu'il  est  demeuré  malade  par  les  chemyns; 
si  d'aventure  il  se  meurt,  il  en  fauldra  envoyer  ung  àultre  pour 
avoyr  les  arbres  qn  il  estoyt  venu  quérir.  Je  vous  prie  continuel 
toujours  à  me  mander  des  nouvelles  de  la  royne  ma  fille,  et  vous 
assurez  qu'en  vos  affaires  je  y  feray  comme  pour  moy-mesmes  :  mais 
vos  gens  ne  m'en  ont  encores  jamais  parlé.  Je  vous  prie  dire  à 
monsieur  de  Lymoges  que  je  lu\  prie  de  s'enquérira  la  vérité  si  je 
<lo\  espérer  de  voir  le  ro\  mon  beau-fils,  et  en  quel  temps,  non  pas 
poui  qu'il  en  presse  rien,  car,  encore  que  je  le  désire  beaucoup, 
les  affaires  que  nous  avons  icy  ne  me  le  permettront  pas  anss\  bien 
d'y  pouvoir  aller,  que  ce  ne  soit  après  Pasques,  car,  jusques  à  ce 
temps-la,  je  ne  pense  pas  que  nous  puissions  bouger  d'auprès  de 
Paris.  Mais  je  ne  laisse  pas  pour  cela  de  désirer  savoir  à  la  vérité  ce 
que  j'en  dois  espérer.  Pour  ce,  monstrés-lui  cestc  lettre,  et  que  per- 
sonne ne  la  voye  que  vous  et  luy,  et  la  bruslez  après.  Et  je  pricray 
Dieu,  ma  cousine,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  D Orléans,  ce 
viic  novembre. 

\  ostre  bonne  cousine  , 

C  UTERINE. 

\  ma  cousine,  madame  de  Clermont. 

D'une  autre  main  :  De  la  royne  mère,  ce  vu  novembre  l56o. 

1    La  jeune  reine   Elisabeth,    née    le  dique  la  sollicitude  de  la  reine  mèn 

>  ,i\iil  i545,  avail  alors  moins  de  quinze  s'informer  si  fréquemment  dujouroùses 

,111^.  ainsi  nue  nous  L'avons  déjà  dit,  el  besongnes  seront  venues 
n'était  pas  encore  formée;  c'est  ce  qu'in- 
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LA    REINE  CATHO]  [Ql  1.    \    i  l   REINE   Mi 

i  j(jo. 

Touchant  su  santé. : —  Elle  se  loue  <le  l'amour  du  roi ,  sou  mari ,  el  se  dit  la  plus  heureuse  femme 
do  n  i  de  sa  cou  ine. 

Madame,  j'a\  receu  les  Lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  en  re- 
commendation  de  l.ubcr;  et  pour  ce  que  le  roy  mon  seigneur  n'esl 
asteures  issy,  je  ne  vous  en  puis  respondre  aultremant  :  si  esse 
que  je  m'assure  que,  sachans  l'afection  que  vous  lui  portés,  que  il 
seroit  bien  mary  qu'il  ne  le  lessat,  et  si  se  n'est  en  estast  d'agent, 
pour  le  moins  Fespérence  que  les  guages  lui  demeureront  connue 
penssion.  Aussy  esge  veu  les  lettres  que  vous  escrivés  à  madame  de 
Clermont,  où  vous  lui  commandés  que,  de  xx  jours,  je  ne  presgne 
l'esr,  se  que  je  ne  faudrés  à  faire ,  ancores  que  je  crov  que  quant  je 
le  prendrois  plus  tost ,  il  ne  nie  feroit  point  de  mal  ;  mais  pour  le 
commandemant  que  vous  m'an  faites,  je  n'y  faudrés  point,  et  encores 
crue  le  roy  mon  seigneur  soit  à  Tolède,  lequel  se  dit  estre  si  seul ,  qui 
désire  que  je  sois  tost  de  retour  :  cet  fait  bien  office  de  bon  mary; 
car  tant  comme  j'ay  eu  la  lièvre,  il  n'a  jamais  bougé  d'issy,  et  ne  fa- 
on jamais  ceu  engarder  qu'il  me  vînt  voir  tous  les  jours  :  et  depuis 
qu'il  est  à  Tolède  ,  est  venu  trois  fois.  Je  vous  dires  comme  je  suis 
la  plus  beureuse  famé  du  monde  ;  et  ne  tiens  cet  heur  que  de  vous1  ; 
aussy,  madame,  n'en  saurois-ge  avoir  de  plus  grand  que  de  pencer 
que  j'aye  cet  bonneur  que  vous  me  commandiés,  et  que  je  vous  sacbe 
bien  faire  cervice,  comme  je  suis  obligée;  aussy  ne  vourège  oublier 
à  vous  dire  comme  je  suis  tenue  à  madame  de  Clermont ,  pour  la 
peine  qu'elle  a  prise  en  ma  maladie,  et  est  tant,  qu'il  me  seroit  mal 
aisé  de  le  vous  pouvoir  escrire;  et  madame  de  Vineux  aussy  y  a  fort 
bien  fait  son  office  et  pris  beaucoup  de  travail.  Quant  à  ma  cousine  , 
madame  ,  elle  a  pris  la  vérolle  ;  mais  elle  n'en  a  pas  tant  dessus  le 

'   \  oila  qui  dément  bien  tout  ce  que  l'on         el  des  tyrannies  de  celui-ù  pour  sa  jeune 
i  dit  de  l'aversion  d'Elisabeth  pour  Philippe         femme. 
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cors  que  j'an  avois  sus  une  main,  et  elle  est  si  pettite,  qu'elle  se 
peul  bien  appeller  la  pettite  vérolle.  La  fièvre  luv  est  diminuée,  cl 
a  esté  saigner  une  fois,  et  luy  a-t-on  tiré  quatre  onces  de  senc.  Les 
m  dessins  y  sont  ordinesremant  ;  et  vous  assure,  madame,  que 
Mestrc  a  Tort  bien  fait  son  devoir  en  toutes  deux.  Quant  à  moi  , 
toutes  croûtes  me  sont  tombées,  sinon  celles  du  nés  :  ils  niellent  de 
l'onguant  sitrin  sus  le  visage  et  sus  les  mains,  lequel  me  fait  forl 
grand  bien,  car  il  m'a  ùlé  presque  touttes  les  rougeurs.  L'ambassa- 
deur vous  mande  plus  au  lonc  de  tout,  pour  ce  que  devant  ma  ma- 
ladie je  na\  appris  nulles  nouvelles,  et  pour  ce  je  ferés  lin,  vous 
supplient  très-bumblemant  de  vouloir  avoir  le  mari  de  Noyant  pour 
recommendé,  comme  je  vous  avois  desjà  escrit.  Je  vous  assure,  ma- 
dame, qu'elle  le  mérite,  et  me  sert  le  mieulx  qu'il  est  possible.  C'est 
pour  une  place  de  gentilhomme  servant  cbez  le  roy  mon  frère ,  et 
auss\  de  la  pension  du  pctil-lils  de  Caterine.  Je  vous  suplie  tenir  tou- 
jours en  voire  lionne  grâce 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  fille, 
ÉLIZABET. 


LA    REINE   MÈRE   A    L'ÉVÊQTJE   DE   LIMOGES. 
10  NOVEMBRE  1  56o. 

Louchant  les  démêlés  de  mesdames  de  Clermont  et  de  \  ineux,  dames  de  la  reine  catholique.  — 
Elle  reproche  è  l'ambassadeur  de  ne  pas  l'avoir  instruite  de  ces  discordes,  et  lui  enjoint  délie 
à  l'avenir  plus  diligent. —  Elle  lui  dit  qu'elle  entretient  dis  espions  à  la  cour  d'Espaguc,  <|ui.  à 
son  défaut ,  l'informeronl  de  ce  qui  s'y  passe. 

Monsieur  de  Lymoges,  j'escrips  à  la  royne  nia  iille,  et  à  madame 
de  Clermont  e1  de  Vineubr,,  que  j'a\  entendu  que  depuis  quelque 
temps  ladite  dame  de  Yineulx  a  voulu  enlreprandre  d'entrer  aux 
affaires  de  la  royne  madite  Iille,  et  qu'il  y  a  tout  plain  de  débals  et 
contentions  entre  ladite  dame  de  Clermont  et  deVineulx;  ce  que 
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j'ay  trouvé  merveilleusement  mauvais,  et  me  coin  rourorois  voulun- 
tiers  a  vous,  qui  ne  m'en  avez  poincl  avertie,  e1  qu'il  a  fallu  que  j<- 
Paye  entendue  par  aultre  que  par  vous  pour  y  donner  ordre  :  cai 
c'est  une  chose  qui  touche  à  la  ro\ne  ma  fille  et  à  mo\,  et  m'estant 
serviteur,  comme  je  vous  sca\  que  vous  estes,  unis  u\  deviez  pas 
faillir,  affin  que  j'empeschasse  que  les  Espagnols  ne  me  creussent  de 
sy  mauvais  jugement  d'avoir  laid  élection,  pour  mectre  près  de  la 
personne  de  la  rovne  madicte  fille,  de  deux  famés  qui  ont  si  peu 
de  discrétion  qu'elles  ne  sçavent  vivre  en  paix  ensamble.  Pour  ce, 
monsieur  de  Lymoges,  je  vous  prie  de  leur  bailler  à  chacune  ces 
lettres,  et  leur  en  dire  sur  cela  ma  volunté,  qui  est  que  je  veulx  el 
entends  quelles  vivent  toutes  en  paix  et  unyon  ,  et  qu'elles  ne  lacent 
poinct  cognoistre  aux  estrangers  qu'ils  ont  de  la  follye  en  la  teste. 
s'yl  v  en  a;  et  aussy  qu'elles  ne  pensent  poinct  entreprendre  ryen  da- 
vantage cpie  je  leur  ditz  à  leur  partir  d'icy,  car  j'entends  que  la- 
dite dame  de  Clermont  et  de  Vinculx  demeurent  auprès  de  la  rovne 
madite  fille  comme  je  les  y  ay  mises,  et  ne  veulx  que  madame  de 
Vineulx  entreprenne  riens  sur  madame  de  Clermont,  n\  auss\  d'al- 
ler aux  affaires  de  la  royne  maditte  fille.  Je  vous  prie  me  mander 
à  la  vérité  ce  que  en  aurez  faict,  et  comme  tout  yra  après,  et  ne 
craindre  poinct  à  faire  desplaisir  à  rien  qui  soit  là;  car,  aussi  bien, 
j'ay  des  espyons  qui  me  mandent  tout  ce  que  l'on  y  faict1.  J'ay  prié 
vostre  frère  de  vous  en  mander  plus  au  long  mon  intencyon,  qui  me 
fera  faire  fin:  priant  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte garde.  D'Orléans, 
ce  Xe  novembre. 

CATERINE 

Au  dos  :  A  monsieur  l'evesque  de  Lymoges. 

D'une  autre  main  :  De  la  rovne  mère,  à  monsieur  de  Lymoges,  sur  quelque 
contention  de  madame  de  \  ineux  contre  madame  de 
Clermont,  pour  entrer  aux  affaires  de  la  rôyne  catho 
lique. 

Au  milieu  des  complots,  des  intrigues        surgissaient  de  toute  part,  il  est  curieux 
politiques,  des  embarras  de  tout  genre  qui         de    voir   Catherine  de  Médicis  s'occuper 

39 
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LA  KEINE   Ml  !;[.    \   La   1;EINF.  CATHOLIQUE, 
ivis  et  conseils  louchant  sa  conduite  avec  ses  f<  m 

Madame  ma  lille,  j'é  entendeu  par  d'aucoun  qui  sont  veneu  d'Es- 
pagne comment  vos  femmes  ne  se  peuvent  acorderensanble,  et  que 
madame  de  ^  ineulx  veolt  à  toutte  Corse  entrer  à  vos  afayres:  sel  que 
(<■  trove  merveilleulxsement  mauves,  et  voyre  set  que  je  luy  en 
mende ,  et  ausi  à  madame  de  Clermonl.  Pour  ce,  suives  sel  que  je 
vous  dis  au  partir,  car  vous  savés  cornent  y  vous  vnporteret  crue  l'on 
scut  set  que  vous  aves;  car  set  vostre  mari  Le  savesl ,  aseuré-vous  qui 
ne  vous  \  oj  ret  jeamès.  Et  ancore  que  je  panse  qu'eie  \  ous  souil  Gdèle, 
si  ay-se  que  j'é  entendu  qu'el  aymefort  la  faveur  et  lesbyens;  et  puis- 
que sela  ayst,  Tons  oublie  quelque  fouis  sel  que  l'on  douit  à  sa  mes- 
tresse  pour  complère  ;'i  son  mestre,  qui  a  plus  de  moyen  de  luy  eu 
!;i\  ir  tpie  vous  n'avés.  Et  ausi  j'é  beoy  dyre  à  seus  qui  aunt  aysté  au- 
près  de  vous,  que  vous  ne  faystes  cas  de  pas  heune  de  vos  femmes 
tant  que  de  Yinculx;  et  que  de  ma  cousine,  ni  de  madame  de  Cler- 
mont,  ni  même  de  sa  mère,  vous  n'an  tenés  conte  au  prys  d'elle  :  si 
bien  que  tous  les  Avspagnol  et  vostre  mari  mesme  s'en  moquet.  l'i 
de  vray,  au  lieu  que  vous  tenés  et  heoù  vous  aystes,  scia  syel  très- 
mal,  et  monstre  trop  de  avoyr  ancore  de  l'anfant,  d'entretenir  et 
fayre  cas,  devent  le  jeans,  de  vos  lilles.  Quant  vous  aystes  seule  en 
vostre  chembre,  en  prive,  pasé  vostre  temps  et  vous  jouays  avecques 
aylle  el  louttes,  et  devant  le  jeans  faistes  cas  et  bonne  chère  à  vostre 
cousine  et  à  madame  de  Clermont,  et  les  entretencs  souvent,  et 
croyés-les,  car  y  sont  toutte  deus  sages,  et  n'ème  ryen  tent  que  vostre 
hauneur  et  vostre  contentement.  Kl  ses  aultres  jounes  garse  '  ne  vous 

des  petites  rivalités,  des  petites  passions  bien  des  pages  des  plus  graves  historiens, 
qui  divisent  U-*  ! ■  •  j u . i > •  ■  -  Mêla  suite  de  sa  '  Il  esi  inutile  de  rappeler  qu'alors  ce 

fille,  la  reine  d'Espagne.  Ces  détails  sont  mot  n'avait  d'autre  signification  que  ceux 

i  tractéristiques   e'    en   disent    plus    que  de  jeune  fille  gaie,  folâtre. 
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pouvent  aprandre  que  folye  et  des  sotiscs.  Pour  se,  faystes  sel  que  je 
vous  inende ,  si  vous  volés  que  je  saye  contente  de  vous  e1  (pic  je 
vousayme,  et  que  je  croy  que  me  aymés  cornent  devés,  vous  aystem 
set  que  je  vous  suys,  et  ne  désirent  ryen  pluls  en  set  inonde  que  vous 
voyrsi  eulreuse  que  gai,  toutte  vostre  \\>'  aystre  contente  :  Sel  vostre 
bone  mère1, 

CATERINE. 

An  don  :  A  madame  ma  tille,  la  royne  catbolyque. 


M.    DE   LIMOGES    \   LA   REINE  MERE. 


NOVEMBRE   1  Dllc 


Touchant  la  reine  catholique  et  le  comportement  de  ses  dames.  —  Madame  de  Vineux,  qu 
semblait  vouloir  revenir  en  France  par  suite  de  ses  brouilles.  —  Le  duc  d'Albc  consulté  au 
sujet  de  ce  que  Garcilasso  a  dit  à  la  reine  mère.  —  Caractère  tyrannique  du  comte  d'Albc. 
—  Prochaine  venue  à  la  cour  de  la  duchesse  d'Albe.  —  Entretien  au  sujet  de  madame  il' 
Clcrmout  avec  le  priucr  d'Eboty  et  avec  le  roi  catholique.  —  Bonne  conduite  de  cette  dame; 
amitié  de  la  reine  pour  elle.  —  Conduite  de  la  comtesse  d'Ureigna.  —  Touchant  le  gen 
tilhomme  toscan  et  sa  négociation.  —  L'entrevue  projetée,  désirée  par  le  prince  d'Ebolv, 
combattue  par  le  duc  d'Albe. 

Madame ,  par  mon  autre  lettre  vous  avez  veu  que  vos  lettres  ont 
profité  par  deçà  grandement  à  la  revne  votre  fille,  pour  davantaige  la 
faire  aymer  et  conserver  celles  desquelles  elle  peut  plus  apprendre 

On  conçoit  fort  bien,  a  la  lecture  de  allarme  qu'elle  se  courrouçast  contre  elle 

cette  pièce,  ce  que  dit  Brantôme  des  ap-  et  luv  dist  quelque  parole  fascheuse.  » 

préhensions  d'Elisabeth,   a  chaque  lettre  Notre  bon  Brantôme,  qui  vraisembla- 

qu'elle  recevait  de   sa   mère.   «C'étoit   sa  blement  ne  lisait  pas  les  missives  de  Cathe- 

boune  fille  qu'elle  aymoitpar  dessus  toultes;  rine  à  sa  ûlle,  ajoute  :  «  Et  Dieu  sçail,  ja- 

aussi  elle  (Élizabeth)  luv  rendoil  bien  la  mais  elle  ne  luy  en  dit  une  depuis  qu'elle 

pareille,  car  elle  l'honoroit,  respectoit  et  fut  mariée,  ny  se  fasebajamais  contreelle; 

craignoit  tellement  que  je  luy  ay  ouy  dire  mais  elle  la  craignoil  tant ,  qu'elle  avoit 

que  jamais  elle  n'a  receu  lettre  de  la  revne  cette  appréhension.  » 
sa  mère  qu'elle  ne  tremblast  et  ne  fui  en 

89. 
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et  recevoir  les  bons  advertissemens  par  le  moien  desquels,  jusque 
icy,  cllf  a  esté  et  est  honorée  autant  que  vous  pouvez  désirer  de  son 
niaiA  et  de  ses  subjets ,  tellement  que  désormais  elle  usera  de  ma- 
dame de  Clermont,  de  mademoiselle  sa  cousine,  de  la  conteuse  et 
autres  plus  saiges ,  ainsi  qu'elle  a  ci-devant  fait,  et  des  plus  jeunes. 
pour  son  plaisir  et  passe-temps  en  privé,  comme  il  est  très-raison- 
nable ,  vous  assourant  que  ladicte  dame  de  Clermont  continue  à 
dignement  et  de  mieuK  en  nneulx  s'acquitter  de  sa  charge  :  avant 
este  une  peu  troublée  de  la  lettre  que  luy  escriviez,  qui  ne  peult  que 
servir  infiniement  afin  que  les  unes  et  les  autres  procurent  avec  tout 
soing  de  passer  le  temps  par  deçà,  sans  autre  passion  que  du  service 
de  s;i  maîtresse  :  luy  ayant  bien  dict  que  ce  (pie  vous  luy  en  mandiez 
n'estoit  que  pour  donner  à  cognoistre  à  madame  de  Vineux  aussi 
que,  sans  pardonner  à  personne,  votre  intention  estoitque  chai  une 
-imisl  les  cninmandemens  qu'elle  auroit  receus  de  vous  au  parle- 
ment de  France.  Estant  toute  ceste  contention  entre  elles  survenue 
pour  avoir  obstinément  voulu  madame  de  ^  ineux  entrer  aux  allaires 
de  la  reyne  et  succéder  à  la  nourrice,  dont  je  l'ay  diverti  assez  de 
fois  par  toutes  les  honnestes  et  douces  remonstrances  qu'il  a  esté 
possible  .  jusques  enfin  m'en  courroucer  à  elle,  et  luy  dire  à  plat 
qu'elle  s'abusoit  d'y  penser  ainsi  à  tout  forcer  sa  maîtresse  pour  ame- 
ner le  trouble  eu  sa  maison,  cl  le  mescontentement  que  la  contesse 
en  potirroit  avoir  et  justement  recevoir.  Elle  me  disoit  ses  raisons, 
qui  estoient  qu'elle  sçavoit  tous  les  secrets  de  la  reyne,  qu'elle  lui 
estoit  fidèle  jusques  à  la  mort,  et  que  la  servant  si  privée  de  nuict, 
les  Espagnols  la  tenoient  en  peu  de  respect,  si  de  jour  on  la  re- 
culoit  de  ceste  privaulté  ;  avec  assez  d'autres  particularités,  qui  à  la 
vérité,  madame,  sont  dignes  d'excuse,  car  chacun  procure  son  bien 
et  avancement  près  de  son  maistre,  et  n'ay  esté  marr\  que  de  ce 
que,  m'ayant  creu  jusques  icy,  elle  ne  se  voulut  conlanter,  ains  passa 
à  en  parler  à  la  reyne  catholique  ,  qui  luy  en  lisl  courte  responce. 
Tellement  que,  jugeant  l'autre,  madame  de  Clermont,  estre  son 
seul  empeschemcnl,  de  là  est  proceddé  que  souvent  ils  sont  échap- 
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pés  force  coups  de  becqs  que  cette  nation  est  bien  aise  de  voir  et 
entendre  :  car,  quelle  bonne  mine  qu'elle  fasse  aux  unes  et  aux  autres . 
ils  n'aiment  que  par  force,  et  n'attendent  que  les  occasions  de  s'en 
défifaire  polit  à  petil  :  je  «lis,  madame,  les  grands  aussi  bien  que  les 
moindres;  et  tout  cela  il  ne  penll  advenir  que  parla  faillie  des  uns 
très,  car  les  aymant  ladite  dame,  et  voulant  près  d'elle,  si  n'est  par 
leur  oubliance,  il  n'y  a  homme  vivant  qui  en  pcult  disposer  autre- 
ment. Et,  madame,  pour  votre  contentement  en  ce  que  dessus,  je 
veois  qu'il  n'adviendra  plus,  non  que  pour  cela  désiste  ladite  dame 
de  Vineux  le  désirer,  et  me  dire  qu'autrement  elle  fait  son  compte  de 
partir  d'icy  dedans  quelques  mois;  mais  j'estime  qu'elle  y  pensera, 
et  que  peu  à  peu  elle  recognoistra  combien  il  a  este  icy  fait  pour 
elle  aux  estats  qu'elle  a  eus  contre  son  espérance  ,  lesquels  inconti- 
nant  elle  a  monstre  mespriser  pour  passer  oultrc.  Elle  m'a  dict  que 
vousmonstriez,  par  la  lettre  que  lui  escriviez,  avoir  quelque  deffiance 
d'elle  et  que  légèrement  elle  ne  rapportast,  dont  elle  se  plaint  fort, 
pour  avoir  toute  sa  vye  voué  son  service  et  obéissance  à  ce  qui  vous 
touche.  Mais,  madame,  les  biens  et  les  honneurs  peuvent  quelques 
fois  tant  près  des  personnes,  que  de  les  advertir  l'on  ne  fait  point  de 
laulte,  estimant  toutesfois  tant  de  sa  vertu  qu'elle  ne  voudroit  jamais 
tomber  en  ce  vice  d'ingratitude;  et  pour  ceste  cause,  madame,  il  me 
semble  qu'il  la  fault  icy  doucement  conserver,  afin  que  chacun  fasse 
son  estât  et  se  contente  de  sa  condition  ;  et  ne  seroit,  possible,  pas 
mal  à  propos  que,  sans  monstrer,  s'il  vous  plaist ,  que  je  vous  en 
eusse  escrit ,  vostre  majesté  en  parlast  doucement  à  son  mary  et  à 
monsieur  de  Tolon  ,  duquel  elle  a  souvent  nouvelles,  et  qui  monstre 
les  aymer  et  procurer  le  bien  de  leurs  affaires.  Et  à  ce  propos  ,  ma- 
dame, je  m'eslargiray  à  vous  dire  que,  voulant  sonder,  en  une  der- 
nière audiance  et  communication  que  j'eus ,  le  duc  d'Alve ,  s'il  avoit  si 
particulièrement  commandé  à  don  Antonio  de  soustenir  les  propos 
de  madame  de  Clermont  que  m'avez  escript,  clevisans  de  Testât  et 
façon  de  vivre  de  la  reyne  sa  maîtresse,  je  luy  remonstrai  la  confiance 
qu'aviez  en  luy,  et  combien  vous  vous  promettiez  de  luy  à  moi  aussi , 
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pour  recevoir  ses  bons  advis  et  cominandemens  en  ce  qu'il  jugeroyi 
deffaillir  au  comportement  de  ladite  dame  et  de  sa  famille;  surquoy 
il  me  reppliquat  que  véritablemenl  il  avoil  passé  longtemps  projecté 
et  délibéré  d'en  deviser  avec  mov,  et  mesme  touchant  madame  de 
Clermont  :  me  confessant  francbement  que,  par  son  commandement , 
Garcilasso  et,  depuis,  son  frère  vous  avoient  tenu  les  propos  dont 
m'avez  cy-devan1  escrit,  pour  le  désir  qu'il  avoit  que  la  reyne  conti- 
nuast  à  cstre,  et  toute  sa  maison,  tousjours  conforme  à  ce  qui  estoit 
nécessaire  en  ce  pais.  A  quov  je  le  priai  de  se  vouloir  eslargir,  afin 
([ne  je  seusse  les  particularités:  luy  disant  que  vostre  majesté  m'avoit 
mandé  les  propos  que  don  Antonio  vous  en  avoit  tenus,  lequel  enfin 
auroit  confessé  que  ce  n'cstoit  que  pour  contenter  la  contesse.  On 
Cappella  pour  aller  au  conseil,  et  ainsi  nous  despartismes,  me  pro- 
mettant le  lendemain  ou  peu  après  de  m'en  dire  davantaige  ,  ce  qu'il 
h  Fait,  cncorre  que  j'y  aye  envoyé  une  lois  ou  deux  pour  parler  à 
ln\.  tellement  qu'il  m'a  semblé  qu'il  se  veult  contenter  de  cela,  afin 
que  l'on  en  pensast  possible  plus  qu'il  n'y  en  a,  et  que  là-dessus  je 
vous  escrivisse  pour,  par  ce  moyen,  procurer  que  vous  fassiez  oster 
madame  de  Clermonl  d'auprès  de  la  revue  :  sachant  bien  que  le  conte 
d'Alve,  son  frère,  qui  est  un  tirant  de  bouebe  et  oultraigcux  en  am- 
bition1 de  seul  gouverner  et  quasi  commander  à  sa  maîtresse,  et 
vouldroit  ladite  dame  de  Clcrmont  esloignée  et  assez  d'autres  Es- 
paignols,  afin  de  mieux  posséder  e1  régner  seul.  Le  duc  d'Alve.  (pu 
est  son  beau-frère,  et  toute  la  maison  de  Tolède  favorise  cestc  menée, 
comme  les  races  par  Avril  sont  plaines  de  pars,  dissimulations  et  ca- 
lomnies. Encores  me  dict-on  davantaige  que  la  duebesse  d'Alve,  sa 
femme ,  vient  à  ce  Noël  en  ceste  cours.  Là  où  ledit  duc  la  délibère  tenir. 
m'asseuranl  bien  que  ce  ne  sera  pas  sans  grand  désir  de  la  voir  près 
de  la  revue  avmee  el  favorisée  ;  et  sea\  bien  de  ses  gens  qu'on  ne  la 
lait  pas  venir  à  autre  intention,  qui  me  faict  croire  que  le  moins  de 
presse  ce  seroit  tousjours  le  meilleur.  Or,  madame,  autant  que  pos- 

1  Le  comlc  d'Albe,  dont  il  a  été  question  autre  paît  comme  d  un  homme  dur  el  tra- 
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sible,  ils  en  persuadassent  davantaige  au  roy  catholique,  pour  leur 
fermer  la  bouche;  considère  ;mssi  qu'il  medisl  en  vouloir  librement 
deviser  avec  la  reyne  vostre  fille ,  recognoissant  la  malefoy  dudil  duc 

d'avoir  ainsi  sous  mains  l'ait  ses  offices  sans  premièrement  avoir  daigné 
une  l'ois  advertir  madame  de  Clermont  de  ce  qu'elle  devoit  faire,  si 
elle  deffailloit  en  quelque  endroit,  je  me  délibérai  <len  communi- 
quer au  prince  d'Kboly,  Lequel  l'aime  bien  peu,  et  qui  me  semble  aller 
plus  franchement  au  service  de  la  reyne,  estant  étranger  et  en  mesme 
condition  que  les  autres,  tant  aucuns  seigneurs  de  par  deçà  luv  Font 
la  guerre  quelquefois  :  luy  comptant  par  le  menu  ce  que  dessus,  et 
comme  près  de  vous,  et  depuis  entre  ledit  duc  et  moy,  j'avois  cogneu 
la  menée  qui  se  faisoit  par  ceux  de  Tolède ,  ce  qu'il  me  confessa ,  après 
m'avoir  conjuré  de  n'en  parler  jamais  ,  avoir  sentu,  encorre  puis  peu 
de  temps,  taschant  à  persuader  le  roy  son  maître  que  ladite  dame 
de  Clermont  estant  ici  empeschoit  que  la  reyne  ne  se  formast  tant 
à  leurs  meurs  et  condition  espagnols  qu'ils  eussent  désiré;  qui  est. 
madame  ,  tout  ce  qu'ils  luy  peuvent  facilement  mettre  sus,  mais  par 
calomnie  et  sans  autre  particularité  et  fondement;  et  pour  cette  cause 
je  résolus,  par  son  conseil,  en  parler  au  roy  franchement  et  y  pour- 
voir avant  que  le  malfust  plus  grand  et  que  ceuls-cv  eussent,  possible, 
imprime  à  sa  majesté  ce  qui  ne  seroit  par  après  facile  de  luy  arracher  : 
ce  communiquant  à  la  reyne  premièrement,  qui  fut  de  cet  advis. 
Si  bien  que,  en  l'audiance  que  j'eus  de  luy,  il  y  a  deux  jours,  après 
avoir  satisfait  à  ce  qui  concernoit  le  service  du  roy ,  je  luy  dis  que 
l'amour  singulier  que  vous  luy  portiez  estoit  cause  qu'avec  grande 
raison  vous  veilliez,  absente,  à  ce  que  le  comportement  de  la  reyne 
sa  femme,  et  de  la  compagnie  que  lui  aviez  donné,  fust  tel  qu'il  en 
receut  le  service ,  obéissance  et  humilité  qu'il  estoit  résonnable  ,  et 
que ,  pour  ceste  cause ,  vos  lestres  ordinaires  estoient  pleines  de  les 
advertir  et  semondre  souvent  de  leurs  devoirs ,  vous  enquerrant  au 
surplus  de  tous  ceulx  qui  arrivoient  et  passoient  par  France  pour  en 
apprendre  davantaige;  et  que,  entre  autres,  ayant,  il  y  a  quelques 
jours,  seu,  par  aucuns  de  ses  ministres,  que  l'on  accusoit  madame  de 
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Clermont  comme  ne  conseillant  pas  assez  à  la  revne  de  se  conforme) 
à  ses  mœurs  et  à  eeulx  du  pais  ,  vous  n'aviez  peu  avoir  repos  d'esprit 
que  cela  ne  feust  esclaircy,  feust  pour  la  remettre  au  bon  chemin  . 
s'il  \  avoit  de  sa  faulte  ,  ou  pour  luy  monstrer  et  faire  toucher  au 
doigl  la  menterie  et  calomnie  de  ceux  cpii  avoient  este  aucteurs  de 
telles  nouvelles,  me  commandant,  pour  ceste  cause,  d'en  parler  fran- 
chement à  sa  majesté,  et  depuis  à  la  reyne  et  à  ladite  dame  de  Cler- 
mont, entrant  par  Le  menu  à  luy  desduire  les  bons  offices  que  je  sçavois 
qu'elle  faisoit ,  dont  je  m'estois  voulu  enquérir,  et  lu\  représentant 
la  grande  amitié  et  affection  de  sa  femme  envers  luy  pour  tesmoin- 
nage,  et  ainsi  par  le  menu:  enfin  lu\  déduisant,  presque  l'espace 
dune  heure,  leurs  façons  bonnes  et  ordinaires  remonstrances  et  ac- 
tions :  en  concluant  qu'il  falloit,  pour  ceste  raison,  qu  d  s asseurasl  de 
la  saige  eslection  qu'en  aviez  faite,  le  suppliant,  comme  chacuns  aux 
cours  vouloit  chasser  son  compagnon  pour  avoir  place,  ne  permettre 
qu'estans  estrangers,  mais  maintenant  ses  subjets,  et  venus  i<\  pour 
se  transformer  à  sa  seule  volonté  et  façons  du  pais,  qu'ils  fussenl 
subjets  au\  calomnies  des  malingsou  des  gens  qui,  possible,  sans  les 
entendre,  comme  ladite  dame  de  Clermont  est  du  tout  ignorante 
de  La  langue,  jugeassent  de  leur  sincérité  et  bonne  intention  par  cœur 
et  contre  vérité,  sans  lu\  déclarer  aucune  chose  de  ce  que  le  duc 
d'Alve  m'avoil  dict,  ne  nommer  personne,  ains  seulement  lui  confes- 
sant (pie  le  dernier  courrier  estoit  quasy  venu  exprès,  avec  bonnes  et  ex- 
presses lettres  auxdictes  dames,  et  que  vous  desiriez  singulièrement, 
avant  qu'il  en  eust  autre  advis  ni  mauvaise  opinion  ,  il  y  feust  pour- 
veu.  Sa  responce  feust  de  me  dire  tous  les  biens  du  monde  de  sa 
femme,  et  depuis  de  madame  de  Clermont,  l'estimant  comme  elle 
mérite  et  vous  remerciant  infiniment,  madame,  du  soing  que  par  là 
il  eongnoissoit  que  vous  preniez  de  son  contentement  et  de  ce  qu'il 
aymoit;  asseurant  que  jamais  il  n'avoit  eu  telle  opinion  d'elle,  et 
qu'il  la  tenoit  chère,  comme  il  estoit  raisonnable,  venant  de  si  bonne 
main.  Je  le  remerciai,  et  dis  que  je  descendois  au  logis  de  sa  femme 
pour  luy  en  parler  et  distribuer  vos  lettres,  de  laquelle  il  pourroit 
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mieulx  sçavoir  la  vente  de  ce  que  dessus  ce  que  j'escris,  '■!  l'ayant, 
par  le  même  ,  rapporté  aux  daines  reyne  et  de  Clermonl  ,  nous  ar- 
restâmes,  par  le  conseil  dudil  prince  d'Eboly,  que  le  lendemain  sa 
majesté,  sans  luy  en  parler  au  licl  ,  manderoil  an  io\  son  mai\  pou] 
le  supplier  de  prendre  la  peine  de  descendre  dans  sa  chambre,  ce 
que  ledit  seigneur  feit  incontinant,  accompaigné  seulement  du  prince 
d'Eboly,  que  j'en  avois  fait  adverlir  :  et  là  ne  faillit  ladite  daine,  soubs 
le  prétexte  des  lettres  qu'elle  disoit  en  avoir  reçu  de  vous,  à  bien 
testifier  et  vertueusement  à  son  mary  le  contraire,  le  suppliant  lu\ 
voulloir  laisser  ladite  dame  et  non  croire  autre  ebose  que  tout  ce 
que  l'on  doit  de  la  personne  du  monde  qui  méritoit  le  plus.  Ma- 
dame de  Clermont,  comme  verrez,  s'il  vous  plaît,  par  un  petit  mol 
qu'elle  m'escrivit  sur  l'heure,  y  estoit,  qui  sceustbien  faire  la  haran- 
gue que  nous  lui  avions  recordee ,  dont  ledit  seigneur  receut  grand 
contentement  et  monstra  entière  satisfaction.  La  contesse  d'Ureigna 
y  estoit,  qui,  à  la  mode  de  ce  pais,  voyant  sa  maistresse  vertueuse- 
ment espouser  la  conservation  de  l'amitié  qu'elle  porte  à  madame  de 
Clermont,  s'excusa  et  feist  nouvelle  alliance  avec  ladite  dame,  ainsi 
que  verrez.  Je  vous  av  escrit  ce  que  dessus ,  madame ,  ung  peu  au 
long  afin  que  entendissiez  mieulx  lestât  des  choses,  m'asscurant  que 
ne  trouveriez  mauvais  si  j'ay  voulu  prévenir  et  ne  laisser  ceuls  qui 
pensoient  mal  faire  en  telle  liberté  ;  car  maintenant  ils  auront  la 
bouche  close,  et  cy  n'y  aura  celle,  en  toute  la  maison  de  la  reyne, 
qui  ne  honore  et  révère  d'autant  plus  ladite  dame  de  Clermont , 
que  sa  maîtresse  a  voulu  faire  ung  tel  office  pour  elle;  aussi  que  à 
l'avenir  ce  sera  serrer  le  pas  aux  médians,  et  conserver  ceste  dame 
près  du  lieu  où ,  madame ,  vous  l'estimez  avec  grande  raison  sy  né- 
cessaire parmy  les  jeunes  ans  de  la  reyne ,  attendant  que  Dieu  luy 
aye  donné  quelques  enfans. 

Il  me  reste,  au  surplus,  à  respondre  à  l'article  qui  m'a  esté  escrit 
concernant  le  gentilhomme  tuscan  ,  chose  en  quoi  je  supplie  vostre 
majesté  croire  que  j'ay  employé  et  le  secret  et  la  dextérité  qu'il  m'a 
au  monde  esté  possible ,  ayant  pour  conclusion  trouvé  que  la  reyne 
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en  pouvoit  parler  au  prince  d'Eboly  Tort  à  propos,  maintenant  que 
les  bruits  de  demance  dudit  gentilhomme  courront,  ainsi  que  avez 
sceu  par  nus  despesches,  et  verrez  encore,  s'il  vous  plaît,  par  quel- 
que partie  de  celle  que  je  envoyé  par  ce  courrier,  estant  ladite 
dame  entrée  pour  en  deviser  avec  ledit  prince,  pour  faire  senti] 
qu'elle  recevroit  grand  malcontentemenl  d'entendre  qu'ung  per- 
sonnaige  qui  eust  receu  tant  de  bien  du  leu  empereur  et  depuis 
du  roy  son  mar\  feust  pour  s'oublier,  comme  il  sembloit  qu'aucuns 
ministre  leur  eussent  grande  opinion:  le  priant  à  ce  propos  de  se 
souvenir  des  devis  qui  en  estoienl  passés  entre  vous  deux;  et  comme 
L'aymoil  el  avoil  singulière  conliance  en  luy  vouloir  franchement  lnv 
dire  la  souvenance  qu'il  en  avoit  eue,  ce  que  ledit  prince  feisl ,  gran- 
demenl  contant  de  ce  que  la  reyne  monstroit  et  vous,  madame, 
lui  déférer;  concluant  toulesfois,  pour  plus  clairement  en  dire  ce 
qu'il  en  pensoit ,  d'en  deviser  avec  moy.  Et  pour  ceste  cause  fus  le 
lendemain  le  trouver,  lui  répétant  qu'avec  le  commandement  tel  que 
vostre  majesté  a  sur  moi,  j'avois,  par  lettres  de  votre  propre  main, 
commandement  de  jamais  n'en  ouvrir  la  bouche  qu'à  luy  seul,  du- 
quel vous  vous  estiez  promise  toute  conliance  ;  et  pour  cesto  cause 
conunança  à  nie  dire;  qu'estant  en  France  il  avoit  sceu  de  monsieur  le 
connestable  que,  pendant  les  guerres  dernières,  ledit  gentilhomme 
avoit  soubs  main  voulu  laisser  son  maistre,  et  chercher  appuy  et  partv 
ailleurs,  et  (pie  pour  cela  il  estoit  entré  véritablement  avec  vous  au 
propos  que  m'avez  mandé,  avec  résolution  de  veoir,  estant  par  deçà, 
comme  il  continuroità  se  comporter,  et  suivant  cela  ne  faillir  d'em- 
brasser l'occasion  bien  à  point  pour  satisfaire  à  vostre  intention  ,  sans 
jamais  s'en  eslre  descouvert  à  son  bras  droict,  saicliant  les  ennemis 
qu'il  a  en  ceste  court,  et  mesme  le  duc  d'Alve,  qui  porta  avec  les 
siens  toute  cette  maison-là  à  corps  et  à  cry,  estimant  que  l'accrois- 
sement d'icelle  est  le  leur,  pour  estre  la  femme  de  ceste  race;  que 
ceste  considération,  depuis  qu'il  est  par  deçà,  a  esté  occasion  qu'il 
n'a  eu  lieu  ni  moien  d'enforcer  ceste  négociation;  considéré  da- 
vantaige  que  ledit  gentilhomme  redouble  le  fruict  de  ceste  paix,  et 
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n'ignore  pas  combien  ceulx-cy  avoienl  prins  en  maie  pari  le  mour- 
ceau  que  pondant  la  guerre  il  leur  avoil  tiré  soubs  l'aesle,  pour  se 
garder  et  ne  leur  donner  occasion  de  lin  nuire  faisoh"  maintenant 
par  leurs  ambassadeurs  et  toutes  autres  démonstrations,  de  tels  et 
si  lions  offices  crue  riens  plus,   et  crue  les  tesmoignages  en  venoienl 
d'Italie  sicertains  crue  son  maistre  ne  pouvoit,  jusques  aux  effects  con 
traires,  avoir  autre  opinion  de  lu\  (|uc  bonne,  non  que  pour  cela  l'on 
ne  cogneusl  son  ambition,  et  caulte  façon  de  négotier,  mais  (pic  cha 
cun  laisoit  ses  affaires  le  miexilz  qu'il  pouvoit,  sans  que  pourtant  il 
y  eust  lieu  de  venir  à  l'infidélité  ni  desloeaulté,  ce  que  tousiours 
ceuls  de  Tolède  avoient  remonstré  :  tellement  que ,  n'y  avant  eu  ap- 
parance  aucune  de  s'ouvrir  davantaige,  ils  s'estoient  contenus,  atten- 
dant qu'il  s'y  vist  plus  de  certitude,  saichant  bien  que,  s'il  v  alloit 
à  mauvaises  enseignes,  ceulz  de  ladite  maison  de  Tolède  ne  cher- 
cheroient  pas  meilleure  occasion  pour  l'accuser  de  la  teste,  et  dir< 
que  luy  seul  auroit  troublé  le  bien  et  repos  publicq,  et  esté  cause  de 
faire  ung  bon  amy  et  serviteur  ennemi  perturbateur  de  leur  repos. 
Passant,    à  ce   propos,  à  me   confesser  que  desjà  l'avoient-ils  en 
Italie  calomnié,  comme  empesebant  le  mariage  du  lils  avec  celle  que 
vous  sçavez,  et  que,  pour  ceste  cause,  il  vous  supplioit  remettre  cela 
à  quelque  peu  de  temps,   pouvant  advenir  qu'entre  cy  et  la  saison 
que  verrez  le  roy  catbolique,  les  choses  seroient  changées  et  les  ja- 
lousies augmentées;  que  lors  il  ne  feroit  difficulté  de  dire  au  roy  son 
seigneur  tout  ce  qui  en  est  passé  entre  vous,  afin  que  par  après  aussi 
sa  majesté  l'entendist  et  remportast  de  vous  secrettement,  pour  se 
servir  de  l'exécution,  si  les  mérites  dudit  gentilhomme  et  les  occasions 
v  appeloient,  lesquelles  toutesfois  ils  voient  maintenant  grandement 
esloigner  :  me  déduisant  à  ce  propos  combien  sa  majesté  catholique 
veult  et  se  propose  de  conserver  la  paix  que  Dieu  lui  a  donnée,  me 
remémorant  aussi  la  grande  amitié  du  pape  vers  ledit  personnaige , 
estant  k  craindre  que  ceste  conformité  si  grande,  si  onvenoist  à  y  mon- 
trer défiance,  n'empirast  plus  que  ne  demandent  leurs  affaires  en  Italie  ; 
accompagnant  ce  que  dessus  de  tant  d'autres  raisons,  que  il  est  sans 
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difficulté  qu'il  ii  v  veoit  maintenant  autre  certitude,  non  pas,  comme 
lui-même  m'a  confessé,  qu'il  ave  faulte  de  bonne  volonté,  car  il  hait 
■  este  maison  a  mort;  cl  si  m'a,  par  le  menu,  aussi  bien  déduit  combien 
ledit  gentilhomme  devoit  estre  redoublé  de  ceste  nation  ,  et  le  mal 
duquel  a  l'avenir,  par  son  moien,  tous  leurs  estais  estoient  menasses. 
mie  vous,  madame,  ne  pouviez  y  avoir  plus  d'inclination:  mais  il  se 
retrouve  sans  pouvoir  ni  apparence  pour  ceste  heure;  sur  quoi,  ma- 
dame, je  vous  diray  en  passant  que  je  nie  doubte,  à  la  diversité  des 
propos  qu'il  m  a  tenu  sur  cette  affaire,  qu'il  en  parle  à  son  maître,  et 
que  la  responce  qu'il  m'a  laite  vient  de  son  sceu  et  conseil  :  toutes- 
fois  il  m'a  infiniment  juré  et  proteste  le  contraire.  De  ma  part,  ma- 
dame,  pour  vous  en  dire  Branchement  ce  que  j'en  pense,  je  les  trouve 
si  peu  affectionnés  à  notre  grandeur,  que  je  n'estimerai  jamais  qu'ils 
voulsissent  ung  de  messieurs-là,  duquel  ils  auroienl  encore  plus  de 
défiance  que  de  cestuy-cy  ;  car,  quand  il  s'en  parle  parmj  aucun  d'eulx. 
ils  ne  vouent  ceste  succession  qu'à  leur  frère  bastard  ;  qui  est,  ma- 
dame ,  tout  ce  que  j'en  puis  dire  à  vostre  majesté,  estant  bien  marrv 
qu'en  choses  que  je  sçay  vous  estre  agréables  je  n'aie  autant  de  moien 
de  vous  y  servir  comme  de  bonne  volonté.  Mon  advis  est  que  le  temps 
aydera  beaucoup  en  cette  affaire  s'il  a  quelque  fondement  :  car  assu- 
rez-vous que  jamais  ne  se  parlât  d'homme  publiquement  en  plus 
mauvaise  part  (pie  dudit  gentilhomme,  et  que  tant  plus  il  ira,  tant 
moins  s'en  asscurent  ceux-cy. 

La  reyne  ne  vous  en  mande  rien,  suivant  vostre  commandement, 
se  rapportant  à  ce  que  dessus,  qui  est  la  suhstance  de  ce  que  le  prince 
d'Eboly  luy  dist  aussy;  mais  non  pas  tant  au  large,  m'ayant  ledit 
prince  fort  prié  qu'il  vous  plust  de  jamais  ne  vous  en  laisser  entendre 
à  autre  personne,  attendant  le  succès  que  Dieu  y  pourra  donner  pour 
vous  satisfaire. 

Au  demeurant,  en  ce  que  vous  désirez  sçavoir  de  l'entrevue  du  roy 
catholique  et  de  vous,  sur  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'en  faire  mander  et 
escrire  à  madame  de  Clermont,  qui  m'a  monstre  vostre  lettre,  je 
n'adjouterai  pas  grande  chose  à  ce  que  vostre  majesté  a  veu  en  cet 
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article  par  mes  précédantes,  sinon  que  ce  prince  \ons  ayme,  commi 
je  sçai,  de  tout  son  cœur,  a  toutesfois  ses  affaires  en  telle  recom 
mandation,  qu'il  a'en  pcrdroil  pas  une  minute  d'heure,  que  bien  à 
point  :  je  scai  (pie  le  duc  d'Alve  et  autres  discoureurs  ne  sont  pas 
fort  frians  de  telles  entrevues.  Quelque  chose  qu'il  vînt,  si  est-ci 
madame,  que  sa  majesté  esl  résolue,  lorsqu'elle  approchera  de  Bar- 
celonne,  de  vous  venir;  et  sçai  que  c'est  avec  grand  désir  et  bonne 
volonté;  mais  il  me  semble  qu'attendant  cela,  vous  ne  devez  en  façoi 
que  ce  soit  vous  en  promestre  autre  commodité  ny  avancement.  J  ai 
par  le  menu  discouru  tout  ce  faict  avec  le  duc  d'Alve,  qui  le  remet 
à  ce  temps  là,  et  depuis  encore  avec  ledit  prince  d'Eboly,  qui  compte 
que  ledit  seigneur  ne  peult  partir  d'icy  avant  may  ou  juing  pour  aller 
à  Mousson,  s'il  vcult  tenir  les  estats  des  trois  royaumes  ensemble,  ou 
à  Saragosse  .  capitale  ville  d'Aragon  ,  s'il  les  tient  particulièrement  : 
asseurant  ledit  prince  qu'avant  que  les  estats  soient  assemblés  et  le 
roi  arrivé  il  sera  sur  l'hiver,  d'autant  qu'il  voudra  passer  à  ses  mai- 
sons de  Pardo  et  de  Ségovia,  qui  sont  en  chemin,  quelques  mois, 
avec  lareyne;  estant  cela  faict,  sans  doubte  que  lesdits  estats,  en  un 
lieu  ou  en  l'autre,  ne  dureront  pas  moins  de  cinq  ou  six  bons  mois. 
De  là  il  faudra  aller  à  Barcelonne  pour  aussi  y  assembler  les  estats 
de  Catalogne  ;  là  où  ledit  seigneur  les  pourroit  laisser  pour  vous  al- 
ler voir  à  Perpignan.  Ainsi,  madame,  si  vous  comptez  bien  au  compte 
du  prince  d'Eboly,  ce  ne  peut  estre  que  du  mois  de  janvier  qui  vienl 
en  ung  an,  et  je  suis  contant  d'y  adjouter  encore  trois  ou  quatre  mois 
davantaige ,  par  où  vous  jugerez  trop  mieulx  que  ce  long  terme  ne 
vous  doit,  en  façon  que  ce  soit,  divertir  de  vos  dessaings  et  du  grand 
besoing  que  le  royaulme  a  d'estre  visité  et  proveu  par  vostre  prudence 
et  bon  conseil  en  tant  d'endroits  qui  appellent,  comme  je  ne  fais 
doubte,  le  roy  et  vous  :  laquelle  je  supplie  très-humblement  prendre 
en  bonne  part  si,  ainsi  au  long  et  bien  à  la  vérité,  je  satisfais  à  ce  qu'elle 
attendoit  de  moy,  suppliant  vostre  majesté  continuer  ses  bonnes 
grâces,  et  laisser,  s'il  luy  plaît,  cette  lettre  au  porteur  pour  la  brusler. 

Au  dos  :  A  monsieur  le  curé  de  Roquerolles,  a  Bourges. 
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MADAME   DE   CLERMONT1    À   LA    REINE  MÈRE. 

NOVEMBRE  l56o. 

Détails  >ur  la  cour  d'Espagne.  —  Kllc  se  justifie  de  la  mésintelligence  qui  règne  entri   elle  ei 

madame  de  Vineux. 

Madame,  depuis  no  vous  avoir  cserit ,  la  reine  vostre  lille  s'ësl 
portée  de  mieus  en  miens,  comme  ausi  fait-elle  présentement.  Elle 
paisse  son  tans  à  aller  vissiler  les  monastaire  de  saite  ville,  où  elle 
i  esté  deus  fois  saitc  semaine;  elle  a  fail  Faire  des  masques  à  made- 
moiselle'et  à  ses  filles,  abillées  ans  atours  du  tans  passé,  el  leurs 
robes  des  ungnes  de  velours  cramoisi,  les  autres  de  damas  Mans, 
les  autres  de  toilles  d'or  et  forses  piereries.  Le  roi,  le  prinse  et  la 
prinsesce  s'i  trouveret,  qui  leur  sambleret  fort  beaus  et  leur  entrée 
belle,  qui  esloil  le  grant  bal  de  France;  et  après  les  bailles,  poui 
vous  an  dire  vérité,  il  les  faisoit  bon  voirs  :  il  \  avoh  fort  peu  de 
(ans.  ([m  est  chosse  que  h;  roi  aimet  bien,  et  dura  le  pase-tans  plus 
de  trois  eures.  Le  roi  mena  danser  la  royne,  qui  estoit  abillée  se 
jour-là  d'ungne  robe  de  toille  d'argent,  gaufrée  à  l'espaignolle  avec- 
que  ung  bort  d'or  et  d'argent  large,  el  bien  eoifée  et  de  piereries,  et 
la  (aisoit  fort  bon  voire.  Je  vous  assure,  madame,  qu'elle  se  fait  fort 
grase  el  n'a  pas  robe  qu'il  ne  lui  ait  faillu  faire  refaire,  car  il  les  luy 
la.it  plus  large  de  quatre  dois  qu'il  ue  failloil  quand  elle  vint  issi, 
qui  est  trouvé  fort  bien  de  tout  le  monde:  car  issi  il  ne  foui  quas  des 
faillies  maigres,  el  aussi  <  reue  à  l'avenant,  si  bien  qu'elle  me  [missel 
de  auteur  :  an  tout  sella  son  bon  esprit  aumantet  le  plus.  Elle  n'a 
encore  aparance  de  sais  besongnes2  :  je  ne  faudray  de  vous  en  aver- 

'   Louise  de  Bretagne,  fille  de  François  dont  vienl   cette   lettre,  vivail  encore  en 

d'Avaugour  nu  de  Bretagne,   comte   tic  1G02,  lors  du  mariage  de  sa  petite-fille; 

Vertus,  de  Goello,  etc.  el  de  Madeleine  elle  avait  eu  de  son  mari,  Guy,  deuxième 

d'Astarac ,  avait  été  mariée  à  Bar-sui  Seine,  du  nom,  baron  de  Caslelnau  ci  île  Qer 

en  Champagne,   le  10  mai  i54a,àGuy,  mont-Lodève,  sénéchal  de  Toulouse,  gou- 

barondeCastelnauetdeQermont-Lodève,  verneur  de  Quercy.  —  .Nous  avons  con- 

qui    11 mi    le  i.s  septembre    i544.    au  serve  l'orthographe. 

château  de  Clermont.   Louise,  sa  veuve,  '  Ce  qui  confirme  notre  note,  page  702. 
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tir.  Sa  couleur  luy  est  Tort  revenue,  elle  se  portel  le  mieus  du  monde 

de  sa  migraine;  elle  vous  a  escript  pour  anvoier  le  plus  tout  que 
vous  pourrés,  au  coi  vostre  fils,  les  aires  qu  il  demande  pour  ran- 
chois  [sic);  quanl  ans  jardinier,  il  an  est  morl  deus,  le  maître  et  le 
milleur  d'après,  par  quoi  il  faudera  qu'an  renvoies  d'autres,  car  il  l'a 
an  grant  affection. 

Depuis  deus  jouis  est  arrivé  le  dernier  courier  qu'avés  envoie, 
par  lequel  vous  courousés  à  moi  <!<•  quoi  nous  ne  nous  acordons 
niieulx  madame  «le  A  ineu  et  moy,  de  quoi  je  suis  la  plus  marie;  mais 
aiant  son  opinion,  il  est  bien  malaissé  qu'elle  m'anduret,  car  tout  ce 
qu'elle  taichet,  sest  d'avoir  ma  plaisse  et  que  je  m'an  aille;  jusques 
à  faire  tout  ce  qu'elle  peut  pour  me  maitre  an  la  malle  grâce  de  la 
raine  vostre  lille ,  qui  vous  servira,  s'il  vous  plest,  de  temoing  que 
quoi  qu'elle  me  dict,  je  ne  lui  raipons  jamés  mot,  sinon  qu'elle  se 
tesse  et  que  les  étrangers  ne  l'oiet  parler;  et  si  vous  assure,  madame, 
que  toutes  ses  querelle  n'ont  point  esté  seulles  contres  moi ,  mes 
elle  m'acuset  d'avoir  dérobé  dix  mille  escus  que  vous  aviés  baillé  à  la 
roine  vostre  fille.   ^  ous  savés  se  quille  an  nest  et  cjue  je  vous  av 

anvoié  les par  monsieur  de  Lanseact;  qui  me  fait  vous  suplier 

très-humblemant,  madame,  les  faire  voirs  s'il  est  vrai  ou  non  :  car 
encore  que  je  soie  de  Bretaigne,  je  ne  m'an  sans  point  de  se  quonte- 
là.  Au  reste ,  l'anbasadeur  a  parlé  au  roy  de  ce  que  lui  avés  escrit 
pour  moi,  qui  vous  an  faict  réponce,  et  m'a  conseillé  de  parler  à  lui 
davant  la  raine,  se  que  je  fis  yer  qui  estoit  dimanebe  '. 

En  renvoi  :  «  Se  jour-là  elle  avoit  une  robe  de  satin  incarnat, 
toute  couverte  de  passemant  d'argent,  qu'elle  a  fait  mettre  à  l'espai- 
gnolle,  et  bien  de  piereries.  » 

La  raine  lui  manda  qu'elle  luy  supplioit  qu'elle  lui  dit  ung  mot, 
s  il  lui  plaisoit  qu'elle  rnontact  an  sa  chambre  ou  s'il  viendroit  an  la 
sienne.  Il  lui  manda  qu'il  viendroit  an  ung  petit  quabinet  et  qu'il  y 
viendroit  seul.  Elle  luy  alla  atandre  et  ne  mena  avecque  elle  que  la 
contesse  et  moi,  où  il  la  vint  trouver  n'aiant  avecque  luy  que  le  prinse 

\  oir  ci-dessus  ,  page  7 1 3. 
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d'Ebolly.  il  parla  à  la  raine  quelque  peu,  et  puis  j'ey  allé  lu\  dire 

que  ni'ax  iés  escrit  ungne  lettre  où  vous  courousiés  à  moy  de  se  qu'on 
vous  avoit  dit  que  j'étois  cause  de  desas,  et  suivant  se  crue  m' an  avoit 
dil  monsieur  l'ambassadeur,  où  il  me  fict  réponce  qu'il  n'an  avoit 
jamès  ouy  parler,  et  que,  si  d'autres  l'avoit  dict,  que  s'étoit  sans  son 
seu,  et  qu'il  estoit  bien  esse  que  je  fuse  auprès  de  la  raine,  et  m'es- 
timoit  mervellcusemant.  De  sa  réponse,  madame,  je  me  sans  fort 
satisfaite.  D'où  scia  peut  venir,  je  panse  que  monsieur  l'anbassadeur 
\nus  an  a  touché  quelque  chose,  qui  m'an  fera  taire,  pour  vous  su- 
plier,  madame,  de  n'estre  point  si  courousée  contre  moi,  comme 
m'escrivés,  ny  à  monsieur  de  Limoges,  et  si  j'ay  le  malheur  que 
m  autiés  du  servise  de  la  raine  vostre  Billes,  que  je  n'aie  point  selluy 
d'estre  hors  de  vostre  bonne  grâce,  qui  scroit  bien  gangue  sans  l'a- 
voir mérité;  car  tout  le  mal  que  l'on  me  veult,  est  de  vous  faire 
servisse,  où  j'ey  eu  telle  affection  que  je  pance  en  avoir  oubié  Nostre- 
Seigneur.  qui  m'an  puniet  par  se  moien,  et  d'i  avvoir  perdu  mon 
bien,  comme  par  si-devant  vous  ay  escrit,  et  pour  me  garder  de 
perdre  Le  reste,  me  retirer  de  là,  s'il  vous  plest,  en  vostre  bonne 
grâce,  comme  personne  qui  ne  vous  a  jamès  ofansée  :  j'apelle  de 
toutes  chosses  la  raine  et  monsieur  l'anbasadeur  à  témoin ,  et  vous 
suplie  m'essecuser,  madame,  de  vous  an  tant  escrire,  mes  la  paine 
OÙ  j  an  mus  m'y  contramet.  ^  ous  savés  que  jusques  issi  je  ne  vous 
ai  jamès  mande  rien  de  tout  sesi,  et  n'eusse  fait,  sans  le  mal  que 
m, in  voullés,  pour  m'an  esscuser  et  suplier  toujours  Nostre-Seigneur 
pour  vostre  bonne  santé,  qui  la  vous  continuet  toujours  telle  que  la 
désiret.  De  Tollède. 

.l'ai   la i et  faire  ugne  dousaine  de  paire  de  gans  qui  me  samble 
estre  comme  les  vostres,  et  les  vous  anvoie. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissante  sugete  et  servante  . 
LOISE  DE  BRETAIGNE. 

1  a  dos ,  écrit  j>ar  l'évéque  de  Limoges  :  De  madame  de  Clermont. 
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L'ÉVÊQUE  DE   LIMOGES    \   LA    REINE    MÈRE. 

Cl    IBRl     I   >6o 

il   madame  de  (  lennont,  première  dame  de  la  reine  catholique,  doDl  le  roi  el  la  coui 

demandent  le  renvoi  en  France.  —  Détails  mit  les  intrigues  contre  cette  dame,  la  favorite 

d'Elisabeth.  —  Jalousies  des  Espagnols.  —  Touchant  l'entrevue  projetée  a  Monson.  —  Moyi  ns 

proposés  |'  11  l'évéque  d<   Limoges  pour  rappi  1er  madame  de  1  lermonl  sans  la  blesser,  ci  poui 
lui  substituer  madame  de  Vineux. 

Madame,  avant  sceu  que  (Idii  Anthonio  estant  en  France  nous 
avoit,  en  devisant,  tenu,  de  la  part  du  duc  d'Albe,  les  mêmes  propos 
que  Garcilasso  touchant  madame  de  Clermont,  et  que  enfin  il  vous 
avoit  dict  que  ce  que  l'on  en  faisoit  icy  n'estoit  que  pour  donner  con- 
tentement à  la  contesse  d'Ureigna,  et  que,  aussi  parmy  assés  d'aultres 
particularités  de  la  maison  de  la  royne  catholique,  j'ay  tousjours 
cogneu  qu'il  y  avoit  plus  d'envie  contre  ladite  dame  de  Clermont  que 
de  sa  faulte  :  considérant  que  l'on  estoit  sus  l'ordonnance  et  arrest 
de  Testât  qui  a  esté  faict  à  chacune  dame  depuis  cinq  ou  six  jours, 
je  pense  (n'ayant  point  estimé  que  ce  que  l'on  vous  en  mandoit  pro- 
cédast  de  l'entière  et  résolue  volunté  et  délibération  du  roy,  mais 
seulement  sur  quelques  londoniens  d'envye  et  rapports  ordinaires 
contre  ceux  qui  sont  aymés  de  leurs  maistres)  que  ledict  duc,  qui 
est  personnaige  d'honneur  et  haïssant  la  confuzion,  vous  conseillast, 
en  partie  de  luy-mesme,  de  doulcement  retirer  ladite  dame,  pré- 
voyant quelque  plus  grand  mal ,  et  rendre  la  famille  de  la  royne  moins 
subjecte  à  troubles  :  et  pour  ceste  cause,  sus  ce  fondement,  en  mes 
dernières  audiances,  afin  de  toujours  conserver  madame  de  Cler- 
mont au  lieu  où  je  sçay  qu'elle  est  requise,  remonstray  à  sa  majesté 
combien  vous  désiriez  qu'il  en  eust  de  contantement;  et  saichant 
qu'aucuns  ne  voulant  pas  possible  bien  à  ladite  dame,  la  pourroient 
calumnier,  luy  déduisant  tous  ses  dignes  offices  et  la  diligence  qu'a- 
près voscommandemens  je  mettois  à  la  maintenir  en  ce  bon  chemin, 
s'y  estant,  ce  me  sembloyt,  vouée  de  telle  affection,  qu'il  n'en  devoit 
moins  croire  que  de  sa  propre  subjecte  et  servante  :  luy  adjouxtant 
que  vous  en  escriviez  de  nouveau  à  la  royne  et  à  ladite  dame  afin 
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qu'elles  continuassent,  et  que,  s'il  y  avoit  de  sa  faulte,  elles  l'excusas- 
sent et  ainandassent.  Depuis,  la  royne  catholique  parla  à  sa  majesté 
pour  lu v  tesmoigner  et  ladite  dame  de  Clermont  aussi,  et  fut  sa  res- 
ponce  à  elles  et  à  moy  si  plaine  de  la  satisfaction  qu'il  avoit  et  bonne 
opinion  de  sa  prudence  et  vertu,  que  plus  ne  s'en  pouvoit  demons- 
trer,  sans  touttefois  autrement  respondre  sus  sa  demeure  par  deçà. 
Or  estant  cela  passé,  il  me  sembla  ce  néantmoins,  en  une  aultre  au- 

dii que  |'eiis  du  rov,  que  sa  majesté  retenoit  quelque  chose  à  dire, 

m  avant  pour  quelques  particularités  remis  au  duc,  et  aussy  sus  ce 
qui  estoit  passé  entre  nous  es  précédentes  audiances,  ainsi  généra- 
lement qui  me  Ëeist  entendre  que  c'estoit  pour  ce  faict;  car,  quelque 
chose  que  j'ave  négotié  en  ceci  depuis  que  m'en  escrivites  au  voyage 
de  Garcilasso,  j'ay  tousjours  creu  et  bien  apperceu  que  le  duc  d'Albe 
ne  vous  mandoit  pas  cela,  estant  près  de  son  maistre  comme  il  es- 
toit,  qu'ils  n'en  eussent  devisé  eulx  deux.  Mais  pour  le  besoing  que 
ladite  dame  faict  icy,  j'estime  que  le  meilleur  estoit  de  faire  le  sourd 
et  ne  s'arrester  aux  premiers  advis,  et  que  le  dcbvoir  cl  les  bons  of- 
iices  et  succès  amanderoient  possible  leur  délibération  pour  tous- 
jours  gagner  temps.  Mais  comme  les  gens  ici  n'ont  esgard  à  chose 
qui  soit,  qu'à  leurs  affaires  et  deffiances,  et  ce  prince  mesmes  qui 
l'est  le  plus  du  monde  pour  estre  naturellement  craintif,  le  duc 
d'Albe,  en  une  communication  qu'eusmes  ensemble,  il  y  a  ung jour 
ou  deux,  entra  (après  touttefoys  lui  avoir  faict  rapport  de  ce  que  j'en 
avoys  dict  au  roy  son  maistre  avec  ung  discours  assez  prémédité) 
à  me  dire  qu'il  s'estimeroit  bien  peu  fortuné  si  la  royne  sa  maîtresse, 
et  vous,  madame,  jugiez  avec  malcontentement  que  ce  qu'il  vous 
avoil  soubs  main  mandé  et  faict  dire  procédas!  seulement  des  que- 
reles  des  femmes  ou  aultres  mesmes  occurranccs,  qui  passent  entre 
les  dames  et  serviteurs  des  grands  roys;  et  que  cela  est  en  si  petite 
considération  pour  tels  messaiges,  que  vous  deviez,  s'il  vous  plaist, 
croire  qu'il  n'est  en  façon  que  ce  soit  pour  s'esmouvoir,  ne  vouloir, 
pour  la  passion  de  je  ne  sçayqui,  osier  à  sa  maistressc,  qu'il  honnorc 
e1  révère,  tout  ce  qu'elle  ayme  avec  grande  raison;  mais  qu'estimant 
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en  homme  de  bien  et  \  ra\  serviteur  L'union  d'icelle  el  de  son  mar\ ,  ;i 
L'avenir  et  sans  flaterie,  saichanl  bien  que  de  là  deppend  tout  Le  bien 
de  la  ch resti enté,  il  avoit  comme  de  luy-mesme,  ce  disoit-il,  e1 
touttefois  I > î o 1 1  advoué,  sans  que  l'on  vousist  qu'autrement  Le  maistre 
v  fut  nomme,  mandé  à  vostre  majesté  ce  que  Garcilasso  e1  don  An- 
thonio  avoient  dict,  s'asseurant  tant  de  vostre  preudance  que  vous 
jugeriez  bien  qu'il  faisoit  l'office  d'ung  bon  ministre  :  estant  certain 
que  sans  cela  l'entier  contentement  de  son  maistre  n'estoit  point,  et 
que  vous  ayant  obligation,  à  son  roy  et  à  sa  inaistresse,  il  se  pro- 
mettait que,  faisant  cet  office,  quant  bien  on  la  calumniroit  au  com- 
mancement,  enfin  on  cognoistroit  son  bon  œuvre  :  me  déduisant 
tout  par  le  menu  ce  que  j'avois  dict  au  roy  catholique  et  ce  qui  estait 
passé  entre  sa  majesté,  la  royne  et  madame  de  Clermont,  s'excusant 
de  ce  qu'il  ne  l'avoit  pas  ouvert  si  clairement  jusques  à  présent, 
d'aultant  qu'il  pensoit  qu'on  le  dût  entendre  à  demy-mot,  et  qu'aussy 
on  l'avoit  asseuré,  partant  de  France,  qu'elle  ne  venoit  que  pour  un 
temps,  et  qu'ainsy  son  maistre  l'avoit  entendu.  —  Ma  responce  fut 
de  Luy  dire  que  nul  ne  faisoit  difficulté  de  sa  vertu ,  honneur  et  lionne 
intention,  et  que  vostre  majesté  le  tenoyt  icy  comme  pour  père  et 
vray  guide  de  sa  fille;  mais  que,  s'il  y  avoit  en  cecy  de  la  faulte,  ce 
avoit  esté  par  ceulx  auxquels  il  avoit  baillé  ceste  charge,  qui  jamais 
n'ont  seulement  faict  soupçonner  que  cela  vînt  d'ailleurs  que  de  luy. 
et  comme  s'il  eût  fallu  donner  à  madame  de  Clermont  quelque  es- 
peron  et  advis  pour  mieulx  faire  son  devoir;  qu'il  sçavoit  que,  Gar- 
cilasso estant  en  France,  j'en  parlai  au  roy  et  à  luy  franchement;  et 
que  jamais  ne  passèrent  plus  avant  qu'à  me  dire  toute  la  satisfaction 
qu'ils  avoient  d'elle,  et  que,  suivant  vos  lettres  et  bons  recors,  je  la  con- 
fortasse et  exhortasse  à  faire  de  bien  en  myeulx,  et  que  mesme  son 
frère  (qui  estoit  ung  point  sans  responce,  et  par  où  il  notteroit  bien 
que  vous  ne  pouviez  pas  deviner  que  cela  vînt  d'ailleurs)  vous  avoit, 
madame,  dict  dernièrement  que  ce  n'estoit  que  pour  contenter  la 
contasse  d'Ureigna  :  tellement  que  l'on  jugeoit  que  ce  ne  fust  qu'une 
fumée  de  court  et  que  luy-mesmes  le  print  ainsi;  que  vostre  majesté 

9>- 
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aymoit  unicquement  ledit  seigneur  roy  et  son  contentement,  tant 
s'en  failloit  qu'en  chose  telle  vous  eussiez  voulu  temporiser;  qu'il  sayl 
le  soing  extrême  que  vous  prenez  d'heure  à  autre  à  entendre  le  de- 
voir que  la  royne  voslre  lille  faisoit  pour  estre  au  roy  et  à  vous, 
madame,  la  plus  gronde  consolation  que  puissiez  recevoir;  et  que 
en  cela,  s'il  y  avoit  du  défiant,  c'estoit  de  ne  m'en  avoir  parlé  ou  à 
vous  une  peu  plus  clairement,  ainsi  que  je  le  priois  faire  et  me  dire 
les  occasions,  considéré  que  j'en  cognoissois  hien  peu  à  l'endroict 
d'une  si  vertueuse  dame,  et  qui  me  sembloit  aymer  le  roy  et  toutes 
ses  voluntés  et  s'y  accommoder  comme  à  son  propre  seigneur.  Sur 
quoy  il  me  réplicqua  avec  toutes  protestations  du  monde  que  le  roy, 
liiv,  ne  aidtrc  vivant,  n'avoient  opinion  d'elle  que  de  la  plus  exce- 
lante  qu'on  puisse  emploier  en  sa  charge,  jusques  à  me  dire  qu'il  se 
sentiroit  bien  heureux  si  sa  femme  ou  lille  lui  ressembloient,  et  que 
jamais  prince  n'eust  plus  de  satisfaction  de  dame  et  de  son  compor- 
tement;  mais  qu'il  nie  prioit  considérer  deux  choses:  la  première, 
l'envye  et  façons  terribles  de  leurs  seigneurs  et  princes  qu'ils  appel- 
lent icy  grands,  et  de  leurs  femmes,  estant  par  toute  l'Espagne  si 
scandalizés  et  attérés  de  vcoir  qu'à  une  estrangère,  comme  est  ma- 
dame  de  Clermont,  la  royne  se  laissoil  mainer;  que  le  roy  en  ouyt 
souvent  plainctes  à  son  regret,  saichant  que  c'est  sans  grand  propos, 
mais  qu'il  fault  donner  quelque  chose  à  sa  nation,  mesnies  à  ceste- 
<  v,  qui  se  rendoit  assez  contumace  d'ailleurs  et  diflicile  si  son  prince 
m'  l<s  lx'1/loyt  et  conlentoyt  en  ceste  vanité  ;  pour  la  seconde  raison 
aussi,  adjoustant  que,  recevant  le  roy  son  seigneur  ung  infini  con- 
tentement  de  la  royne,  et  tel  que  l'on  peult  dire,  veoir  et  croire 
qu'oneques  prince  ne  chérist  plus  sa  femme,  aymant  ce  pais,  les 
meurs  et  façons  d'icclle,  pour  estre  son  naturel  et  délibération  d'y 
vivre  et  passer  tant  que  Dieuluy  donnera  le  moyen  et  repos,  d  juge 
(pie  le  comble  de  son  heur  est  que  ladite  dame,  comme  elle  com- 
mence fort  bien,  se  convertisse  du  tout  aux  guises  et  complexions, 
oubliant  les  autres;  estimant  que  aymant  et  conversant  madame  de 
Clermonl  continuellement  estoyt  aultant  de  retardement,  que  moins 
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facilement  se  dépaïseroit-elle  avec  ceste  si  ordinaire  et  intime  In 
qnentation;  laquelle  touttefois  il  recognoissoit  estre  bien  raisonnable 
estanl  par  deçà,  et  que  par  là  il  confessoit  le  bon  naturel  de  sa  femrm 

d'aimer  chèrement  ce  qu'elle  devoit:  estimani  toutlefois  qu'img  mari 
ne  pouvoit  estre  reprins  de  vouloir  avoir  tout  pour  soy,  et  inoins  dif- 
ficilement par  ce  moien  la  rendre  tonte  Hespaignole  et  sienne:  me 
remonstrant  le  grand  bien  qui  viendra  de  là  et  combien  plus  facile- 
ment elle  gouverneroit  son  mary,  puisque  de  plus  grande  affection 
qu'il  n'avoit  jamais  faut  les  précédentes  d  aymoit  ladite  dame;  avec 
assez  d'aultres  honnestes  propos;  me  priant  infiniment  de  le  vous 
mander  ainsi  au  long  et  croire  que  c'est  le  bien  délie  à  l'avenir,  et 
qu'il  n'en  demande  aultre  témoing  que  le  temps;  vous  suppliant,  sur 
l'bonneur  et  parole  qu'il  vous  a  promise,  suivre  son  conseil  sans  que 
le  roy  fust  en  cela  autrement  nommé;  désirant  que  avec  vous,  ma- 
dame ,  j'advisasse  des  moyens  afin  qu'avec  tout  l'bonneur  du  monde , 
comme  sa  magesté  sçayt  et  confesse  estre  grandement  redevable  a 
madame  de  Clermont,  elle  fust  tirée  dextrement  d'icy  ,  n'estant  point 
ebose  qui  luy  peust  aussi  autrement  importer,  puisqu'elle  n'\  es1 
venue  qu'à  cette  condition. 

Madame,  entendant  ce  que  dessus,  voyant  que  le  conseil  en  estoit 
prins  et  qu'il  n'y  avoit  plus  d'ordre  d'y  penser  mectre  empesebement, 
afin  aussy  qu'ils  ne  pensassent  point  qu'on  s'opiniastrast  à  la  retenir 
icy  pour  aultre  occasion,  je  luy  répondis  que  ce  qu'il  demandoit  es- 
toit  tant  raisonnable ,  que  le  moindre  mary  du  monde  et  vouloit  et 
pouvoit  autant  avec  grande  raison  à  l'endroict  de  sa  femme,  et  que 
j'estoys  bien  marry  que  vous  n'y  aviez  veu  plus  clair  jusques  à  présent, 
pour  le  long  temps  qu'il  y  a  que  vous  y  eussiez  faict  satisfaire ,  puisque 
tout  votre  but,  comme  ils  sçavent  et  voyent,  n'estoit  que  de  con- 
server et  accroistre  ceste  amitié,  qui  ne  vous  estoit  pas  moins  chère 
que  celle  du  roi  mon  seigneur;  que  je  vous  le  manderois  pour  leur 
dextrement  procurer  cela  et  comme  de  vous-mesmes ,  mais  qu'il  fal- 
loit  du  temps  et  ne  prendre  pas  telles  eboses  à  pied  levé;  ce  qu'il  me 
confessa  estre  véritable ,  et  que  ce  qu'il  m'en  disoit  n'estoit  pas  pour 
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aussi  hastivement  l'exécuter,  mais  entre  cy  et  quelques  mois,  afin 
quung  peu  de  loing  vostre  majesté  la  projectast.  M'enquérant  si  je 
trouvois  bon  qu'il  le  dist  à  la  royne  et  à  madame   de  Clairmont, 

nicsiiH's  ii'  qu'il  fernit  franchement  pour  leur  donner  à  cognoistre 
que  Le  paîs  le  portoit  ainsi,  et  que  le  roy  estoit  content  de  n'empes- 
cher  ses  suhjects  d'en  parler  et  leur  lever  la  jalouzie,  non  qu'il  eust 
aucun  mescontentement  d'elle  :  dont  je  ne  fus  pas  d'opinion,  mais 
au  contraire  qu'il  me  sembloit  n'estre  nécessaire  d  en  rien  dire  ans- 
dites  dames,  et  me  laisser  avec  vostre  majesté  secrètement  exécuter  la 
volunté  du  roy.  Que  aisément,  puisque  ainsv  estoyt,  vous  faciliteriez 
cest  alliiire  et  m'en  manderiez  vostre  advis,  le  priant  que  ce  pendant 
elle  lui  bien  traictée  et  avec  tonte  démonstration;  ce  qu'il  m'a  as- 
seuré,  estant  certain  qu'ils  n'y  feront  pas  faulte  et  à  la  bien  lionnorer 
de  présens  à  son  parlement,  estant  si  aises  quant  quelque  François 
ou  Françoise  parle  de  deslogcr,  que  je  dirois  volunticrs  à  vostre  ma 
jesté  que  nos  gens  n'ont  par  deçà  que  les  deux  bons  jours  que  les 
mauvais  maris  disent  estre  en  mariage.  Ainsi,  madame,  vostre  ma- 
jesté y  advisera  si  luy  plaist,  la  suppliant  très-humblement  qu'elle 
veuille  trouver  bon  que  la  royne  catholique  ne  madame  de  Clermont 
n'entendent  rien  de  tout  ce  que  dessus.  Il  y  a  du  temps  assez  pour 
i  onduirc  leur  volunté,  et  n'est  point  de  besoin  d'user  en  cecy  d'au- 
cune précipitation,  d'aultant  qu'ils  se  contenteront  qu'elle  parte  sus 
ce  renouveau  et  tout  ainsi  que  vous  estimerez,  meilleur. 

Je  n'ay  pas,  madame,  oublié,  pour  vous  respondre  à  tout,  dire  que 
le  grand  escuyer  avoit  remis  cela  à  vostre  entrevue;  mais  ils  ne  le 
trouvent  pas  bon,  et  sçaventbien  que  cela  est  si  incertain  et  possible 
remis  à  si  longues  années,  que  le  duc  mesmes  m'a  dict  à  ce  propos 
que  levoiage  de  Monson  dépendoit  de  la  santé  de  leur  prince,  et  que, 
sans  estre  bien,  comme  il  n'estoit,  le  père  ne  s'avanceroit,  estant 
i< ml  cela  fondé  sur  le...  jurer  :  et  qu'oultrc  ce,  sa  majesté  par  force 
seroit  obligée  de  résider  pour  le  moins  ung  an  audit  iNlonson  pen- 
dant les  estats,  et  que  sur  la  fin  desdits  estais  il  n'oublieroit  vous  ad- 
vertir  du  temps  et  commodité  qu'il  v  pourroit  cognoistre. 
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Or,  madame,  d'aultant  que  je  ne  fais  doubte  que  ne  trouviez 
quelque  difficulté  en  la  manière  de  révoequer  madame  de  Clermont, 
afin  que  chacun  pense  que  cela  vienne  <le  unis,  seulement  pour  son 
honneur,  puisqu'ainsy  le  fault,  il  me  semble,  soubs  voslre  correc- 
tion, que  d'icy  à  ung  mois  ou  deux  vous  pourriez  bien  escrire  à  la 
royne  vostre  fdle  que,  voyant  ladite  entrevue  reculée  pour  les  af- 
faires de  son  mari ,  en  laquelle  vous  aviez  proposé  retirer  les  dames 
peu  nécessaires  ici ,  afin  de  moins  presser  de  despense  et  charger  sa 
maison,  et  aussi  oster  tout  ce  qui  pourrait  survenir  de  jalouzie  à  l'a- 
venir entr'eulx ,  vous  délibériez ,  pendant  qu'ils  ont  ung  si  bon  et  grand 
contentement  de  madame  de  Clermont,  au  tesmoignage  que  le  roy  et 
eulx  tous  en  ont  donné,  de  la  retirer  près  de  vous,  parce  qu'aussi 
vous  entendiez,  oultre  ce  que  dessus  de  nouveau,  que  sa  maison  es- 
toit  faicte,  et  cbascun  mis  et  retenu  en  son  estât,  hormis  elle,  qui 
n'estoit  icy  que  pour  ung  temps.  Par  là  vostre  majesté  ostera  ma- 
dame de  Clermont  de  l'ennuy  qu'elle  prendra  ,  si  elle  sçait  qu'il 
procédast  d'autre  moien  que  de  vostre  volunté  pour  les  respects  que 
dessus.  Je  sçay  bien  au  demeurant,  madame,  que  ce  ne  sera  pas  la 
principale  difficulté  qui  vous  travaillera  que  ceste-là,  mais  le  moien 
qu'il  y  aura  à  remédier  en  ce  qu'elle  sert;  et  quant  à  moy ,  je  n'y  en 
veoy  point  de  plus  propre  que  madame  de  \ineux,  qui  sçayt  toutes 
les  petites  commoditez  de  la  royne,  laquelle,  il  me  semble,  soubz 
vostre  meilleur  advis,  que,  lorsque  vous  commancerez  à  parler  du 
parlement  de  madame  de  Clermont,  il  sera  nécessaire  introniser  doul- 
cement  aux  affaires  de  la  royne  et  luy  acoustumer,  sans  faire  sem- 
blant de  rien ,  peu  à  peu ,  ce  que  je  conduiray  si  bien ,  en  mon  advis  , 
qu'il  n'en  adviendra  point  de  faulte.  Elle  est  fidèle  et  affectionnée; 
puis ,  madame,  la  nécessité,  ce  me  semble,  veult  que  cela  luy  soit  com- 
mis; aultrement  la  contesse  vouldra  entrer  au  partement  de  madame 
de  Clermont,  et  par  ce  moien  elle  s'en  gardera,  car  avec  madame  de 
Vineux  seront  comme  de  coustume  mademoiselle,  Catherine  et  Gi- 
ronville.  Parce  que  je  suis  icy  sur  le  lieu,  encores  que  je  ne  me  co- 
gnoisse  pas  fort  bien  en  telles  choses,  je  m'enhardis  à  vous  dire  mon 
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advis  plus  que  je  ne  devrois,  saichant  bien  que  de  là  vostre  majestt 
sçaura  trop  mieulx  en  mander  sa  volunté  et  intention;  vous  suppliant . 
madame,  de  croire  que  j'ay  faict  tout  ce  qu'il  a  esté  au  monde  pos- 
sible pour  empescher  que  ce  département  ne  feust,  mais  je  vous  as- 
seure  que  j'ay  tousjours  eogneu  qu'ils  avoient  délibéré  de  suivre  ce 
chemin;  encore  m'esbabis-je  d'avoir  peu  gaigner  tant  de  temps:  vous 
suppliant  me  continuer  vostre  bonne  grâce,  à  laquelle  je  me  recom- 
mande très-humblement,  priant  Dieu  vous  donner,  madame,  en 
très-bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vye.  De  Toledo,  ce  ixe  jour 
de  décembre  i  56o. 

\  ntre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
DE  L'AUBESPINl 

Évesque  <!<•  Lymoges. 

\n  doi    A  la  royne,  mère  du  roy. 

Voir,  pour  la  suite  de  ce  qui  se  passait  à  cette  époque  à  la  cour  d'Espagne,  les  pièces 
cotées  sous  le  dernier  numéro.  —  Additions.) 
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LXI. 
MALADIE, 

MORT  ET  FUNÉRAILLES  DU   RO] 


François  II  était  tombé  malade  dès  le  milieu  du  mois  de  novembre,  et.  bien 
que  les  princes  lorrains  lissent  tous  leurs  cll'orls  pour  dissimuler  son  état  .  1rs  bruiK 
les  plus  fâcheux  s'étaient  accrédités.  La  reine  mère,  fatiguée  de  la  tyrannie  des 
Guises,  n'avait  pas  attendu  le  dernier  moment  pour  se  ménager  l'autorité,  le 
cas  arrivant  de  la  mort  de  son  fils.  Par  la  voie  de  la  duchesse  de  Monlpensier, 
elle  avait,  sous  main  ,  fait  assurer  le  roi  de  Navarre  qu'elle  lui  était  tout  amie, 
et  que  les  mesures  prises  contre  lui,  l'emprisonnement  de  son  frère  le  prince 
de  Condé,  le  procès  de  celui-ci  et  toutes  les  iniques  persécutions  dont  tous  deux 
étaient  victimes,  avaient  eu  lieu  contre  son  gré  et  par  ordre  des  Guises.  D'un 
autre  côté,  elle  écrivait  secrètement  aux  lieutenants  généraux  qui  disposaient 
des  troupes  en  province,  et  leur  annonçait,  comme  par  la  lettre  que  nous  pu- 
blions ici ,  que,  «  le  malheur  advenant,  Dieu  n'a  pas  laissé  ce  royaume  dépourvu 
de  légitimes  et  vrais  successeurs,  dont  elle  est  la  mère,  qui  prendra  en  main  la 
charge  du  devoir  qu'il  faudra  rendre  en  l'administration.  »  Ce  moment  était  dé- 
cisif pour  Catherine  de  Médicis,  aussi  déploya-t-elle  cette  habileté  diplomatique 
qui  l'a  rendue  si  célèbre,  et  dont  les  historiens  partiaux  lui  ont  fait  un  crime. 
On  peut  dire  qu'en  cette  circonstance  les  princes  lorrains  furent  au-dessous  d'eux- 
mêmes,  de  la  haute  position  qu'ils  avaient  prise,  et  surtout  de  celle  à  laquelle 
ils  prétendirent  si  longtemps. 


'•'•' 
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LA     REINE     MILE    À    GUILLAUME    DESAULX,    SIEUR    DE    VILLEllUNCON. 

i  DÉCEMBIIE  i56o. 

I  Ile  lui  mande  la  maladie  subite  do  son  fils  et  le  prévient  que,  sa  mort  arrivant,  il  ait  l'oeil  à  tout 
et  maintienne  l'autorité  royale  de  ses  légitimes  et  vrais  successeurs  (dont  cllr  rsl  /  < 

Monsieur  de  Yillefrancon,  depuis  quelques  jours  le  roy  mon  lils 
s'est  trouvé  assailly  d'un  catharre  qui  l'a  totallement  cl  si  fort  per- 
sécuté, accompaigné  d'une  grosse  fiebvre,  qu'il  l'a  mis  en  extrême 
danger  pour  la  griefve  maladye  qu'il  supporte.  Et  comme  toutes 
choses  sont  en  la  main  de  Dieu  [de  la  bonté  duquel  toutesfois  j'es- 
père  tajit  tic  grâce  et  tant  de  bien  en  ce  royaulme,  qu'il  le  préser- 
vera et  ramènera,  s'il  luy  plaist,  en  parfaicte  santé);  si  ai-je  Ijien  voulu 
vous  en  advertyr,  afin  que  vous  sachiez  Testât  en  quo\  il  est;  en  vous 
pryant,  pour  L'affection  grande  que  je  sçavs  que  vous  avez  toujours 
porté  à  son  service  et  bien  de  ceste  couronne,  avoir  l'œil  plus  ouvert 
que  jamais  à  contenir  les  choses  qui  sont  sous  vostre  charge  en  la 
meilleure  seureté,  et  plus  grande  tranquillité  qu'il  vous  sera  pos- 
sible. Donnant  ordre  que  l'obéyssance  soyt  gardée  et  rendue  telle 
qu'il  appartient,  et  que,  advenant  ce  Irislc  et  tant  regretable  incon- 
vénient, il  ne  puisse  survenir  de  vostre  cousté  aucune  uouvelleté, 
mais  que  tout  soit  contenu  au  dcbvoir  et  sous  la  fidellité  et  service 
deu  à  ceste  couronne.  Grâce  à  Nostre-Seigneur,  il  n'a  pas  laisse  ce 
royaulme  despourveu  de  légitimes  et  vrays  successeurs  (dont  je  suis 
la  mère),  qui,  pour  le  bien  d'iccllui ,  prendrai  en  main  la  charge  du 
debvoir  qu'il  fauldra  rendre  en  L'administration  qui  y  sera  néces 
saire,  par  L'advis  et  bon  conseil  des  princes  et  grands  personnaiges 
dont  il  n'y  a  pas  l'aulle,  Dieu  mercj  ,  comme  tous  le  désirent  et  Tout 
parfaicte  démonstration  de  tout  ce  que  l'on  sçauroyl  actendre  de 
lions,  lidelles  et  dévots  seubjects  de  leur  prince,  ainsi  tpie  je  m'asseure 
que  vous  ferez  de  vostre  part.  El  si  vous  cognoissez  et  sçavez  (ce 
malheur  advenu)  qu'il  se  dresseat  ou  commenceal  aucune  assemblée 
ou  menée  par  tous  les  lieux  de  vostre  gouvernement  (où  vous  ferez 
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prendre  garde  de  près)  pour  v  faire  trouble,  n'actendre  pas  qu'elle 

croisse,  mais  v  inertie  si  losl  et  si  bien  la  main  que  la  force  en 
demeure  au  roy  mon  fils.  Sachant,  comme  vous  sçavez  assez,  que, 
quelque  issue  que  preigne  ce  commancement ,  vous  ferez  service 
très-grant  au  roi  et  à  mov.  Priant  Dieu,  monsieur  de  \  illelraneon  , 
vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Escripl  à  Orléans,  le  i\r  jour  de  dé- 
cembre i56o. 

CATERINE. 

DE  L'AUBESPINE. 

An  dos  :  A  monsieur  de  Villefrancon ,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roj  mon 
!il>.  <•!  lieutenant  au  gouvernement  de  Bourgongne. 


RELATION 

Dl      il      (.ill     SE    PASSA    À     ORLEANS,  LE    LENDEMAIN    DE    LA    MORT    DU    ROI    FRANÇOIS    II, 
w    COMMENCEMENT   DC  REGNE  DXJ  ROI  CHARLES  IX,  LE  6e  JOUR  DE  DECEMBRE  l56o. 

6   DÉCEMBRE   l56o. 

(  BiLliolli.  ilu  roi ,  manusc.  de Brienne ,  vol.  206,  p.3i.) 

Le  cinquième  jour  de  décembre  l'an  1  Sog,  le  roy  François,  second 
de  ce  nom,  estant  en  sa  ville  d'Orléans,  rendit  lame  à  Dieu,  et  lui 
succéda  à  cette  couronne  Charles  IX,  son  frère,  à  présent  nostre 
souverain  seigneur,  en  l'âge  de  xi  ans  ou  environ. 

Et  pour  ce  qu'il  n'est  encores  en  aage  pour  administrer  et  manier 
les  affaires  d'un  tel  royaume,  ont  esté  mises  en  considérations  les 
grandes  vertus,  prudence  et  sage  conduite  de  très-baulte  princesse, 
la  reine  Catherine,  sa  mère,  et  l'affection  qu'elle  a  toujours  dé- 
monstrée  au  bien  et  utilité  de  cedit  royaume,  et  combien  elle  aime 
l'honneur,  grandeur,  conservation  et  augmentation  d'icellui,  et  sur 
cela  esté  conclue!  et  advisé,  par  le  roy  de  Navarre  et  autres  princes 
et  agens  du  conseil  privé  délaissé  par  ledit  feu  seigneur  roy,  que  le- 
gs. 
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dit  royaume  ne  sçauroit  estre  manié  de  plus  digne  main  ne  sage 
administration  que  celle  de  ladite  dame,  soubs  le  nom  et  auctorité 
dudit  seigneur  roy  son  fils ,  en  espérance  que  Xostre-Seigneur  favo- 
risera par  sa  bonté  et  clémence  les  actions  de  ladite  dame,  cognoissant 
la  sincérité  de  son  ceur,  de  sorte  que  tout  redondcra  à  son  honneur 
et  gloire  de  Dieu,  et  au  bien,  repos  et  consolation  de  son  peuple  et 
de  ses  subjets. 

Cela  ainsi  résolu  et  arresté,  laditte  s'estant  retirée  auprès  dudit 
seigneur  roy,  le  vi"  dudit  mois,  vindrent  par  devant  leurs  majestés 
ledit  sieur  rov  do  Navarre,  messieurs  les  cardinaux  de  Bourbon,  Lor- 
raine, Tournon,  Guvse  et  Chàtillon,  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon, 
duez  deGuyse1,  d'Aumalle  et  d'Estampes;  le  chaucellier,  le  sieur  de 
Saint-André  et  de  Brissac,  maresebaux  ;  le  sieur  de  Cbastillon,  ad- 
mirai de  France;  les  sieurs  Du  Mortier,  évèquc  d'Orléans,  de  ^  alence, 
d'Amiens,  et  sieur  d'Avanson,  tous  dudit  conseil  privé,  qui  furent 
bénignemenl  receuz  dudit  sieur  rov,  lequel  les  remercia  des  services 
grands  qu'ils avoient  faits  au  feu  roy  son  frère,  et  de  l'affection  qu'ils 
démonstroieul  envers  lui,  laquelle  il  les  pria  continuer,  et  au  de- 
mourant  obéir  et  faire  ce  que  leur  commanderoit  ladite  dame  reine 
sa  mère,  estant  accompagnée  de  tant  de  grands  et  notables  per- 
sonnages de  son  conseil,  duquel  elle  entendoit  user,  qu'il  espéroit 
que  toutes  choses  passeraient  au  bien  de  son  royaume  et  de  son 
service. 

Vindrent  aussi  devers  leurs  majestés  les  cinq  capitaines  des 
gardes  et  cclluy  des  Suisses  faire  semblable,  ausquels  le  roy  lit  pa- 
reil commandement. 

Furent  mandez  et  appelez  les  sieurs  de  l'Aubespine,  Bourdin,  de 
Fresne,  et  Robertet,  secrétaires  d'estat,  ausquels  ledit  seigneur  com- 
manda que  doresnavant  ils  se  tinssent  près  de  ladite  dame,  et  la  sui- 

I  ),  s  qui'  li  un    i-  eut  rendu  les  der-  grandes  acclamations  de  joie.  On  vil  alors 

niers  soupirs,  tous  les  courtisans  allèrent  les  Guises,  confondus  avec  les  seigneurs, 

mi  foule  saluei    Charles,  son   frère,  qui,  oublier  leur  grandeur  passée  pour  s'a  lia - 

•  étant  montré  en  public,  fut  reçu  avec  de  cher  au  présent.  »  (DeTbou.) 
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vissent  et  non  antres,  pour  recevoir  d'elle  ses  bons  commandemens , 
et  ne  faire  aucunes  expéditions  des  affaires  de  cedit  royaume  que 
celle  qu'il  leur  scroit  par  elle  ordonnée. 

Le  semblable  lut  aussi  recommandé  aux  intendans  des  finances. 

\  indrent  aussi  devers  Irdil  seigneur  roy  et  ladite  daine  sa  incic 
tous  les  cbevalicrs  de  l'ordre  et  gentilshommes  de  la  chambre 
dudit  seigneur,  qui  se  trouvèrent  lors  en  ce  lieu,  faire  le  semblable 
devoir. 

Peu  de  temps  après,  ce  mesme  jour,  mondit  sieur  le  cardinal  de 
Lorraine  vint  rapporter  à  leurs  majestés  le  cachet  du  feu  roy,  qui  lut 
rompu  en  leur  présence  et  ordonné  en  faire  un  autre ,  soubs  le  nom 
du  roy  qui  est  à  présent,  lequel  demourera  entre  les  mains  de  la- 
dite dame  '. 


EXTRAIT 

DE  L'HISTOIRE  DE  LA  MAISON   DE  LORRAINE,   PAU  LACOURT,   CHANOINE   DE   REIMS. 

i5Go. 
(Biblioth.  connu,  de  Reims,  manusc.  Lacourt,  t.  III.) 

Maladie  du  roi.  —  Accord  de  la  reine  mine  et  du  roi  de  Navarre.  —  Mort  de  François  11;  ses 

funérailles. 

L'instant  fatal  de  la  condamnation  du  prince  de  Condé  appro- 
choit.  Les  Guises  étoient  prêts  à  consommer  leur  ouvrage  ;  le  roi ,  qui 
ne  vouloit point  se  trouvera  l'exécution  deGroslot,  baillif  d'Orléans, 
auquel  on  vouloit  couper  la  tête  le  17  du  même  mois,  sortit  la 
veille,  sous  prétexte  d'une  partie  de  chasse.  Il  ressentit  tout  d'un 
coup  une  douleur  d'oreille  plus  grande  que  celles  qui  l'avoient  in- 

1  «  Le  cardinal  de  Lorraine,  sentant  bien  le  duc  de  Guise,  pour  espion,   et  avec 

que  le  prince  de  Condé  esloit  sur  le  point  autres,  pour  pratiquer  selon  que  les  af- 

de  venir  en  cour,  deslogea  sous  couleur  l'aires  seporteroienl.  •  (Légende  du  cardinal 

d'aller  faire  résidence  dans  son  archevêché  de  Lorraine,  page  Oi .  ) 
de  Reims ,  laissant  néantmoins  son  frère , 
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commode  autrefois.  Les  Guises  traitoiênl  cette  indisposition  de 
fluxion  el  de  catarrhe,  sans  s'en  alarmer  davantage  que  dans  les 
autres  accès  dont  le  roi  s'étoit  tiré  heureusement;  niais  le  mal  se 
dr  huant  par  l'écoulement  du  pus,  qui  sortoit  en  abondance,  on 
reconnut  qu'il  éloit  attaqué  d'un  abcès  dangereux  dans  la  tête.  Il 
tiroit  insensiblement  à  sa  fin,  et  les  médecins  désespérèrent  de  sa 
vie.  La  cour  entra  alors  dans  des  mouveniens  extrêmes;  les  Guises 
consternés  se  voyoient  à  la  veille  d'estre  exposés  au  ressentiment 
ili >s  princes  du  sang.  La  reine  mère  étoit  incertaine  du  parti  qu'elle 
prendroit  :  le  cardinal  fomèntoit  ses  frayeurs;  il  la  portoit  à  se  dé- 
faire du  roi  de  Navare  el  du  prince  de  Coudé  tandis  que  le  roi 
estoit  encore  en  vie.  Ces  conseils  violens  furent  avortés  par  le 
•  bancelier  de  l'Hospital,  qui  en  lit  voir  les  funestes  conséquences; 
il  l'assura  des  dispositions  où  le  roi  de  Navare  estoit  à  sou  égard,  el 
il  la  convainquit  (pic  le  crédit  des  Guises  tombant  avec  la  personne 
du  roi,  il  falloil  qu'elle  se  fortifiât  en  s'unissanl  aux  princes  :  qu'en 
leur  donnant  de  l'autorité  elle  conserveroit  la  sienne,  et  qu'elle  em- 
pêcheroit  ainsi  que  le  règne  qui  alloit  s'ouvrir  ne  lût  troublé  par 
les  guerres  civiles.  La  duchesse  de  Montpensier,  qu'elle  écoutoit  et 
qu'elle  croyoit,  lui  tint  de  son  côté  le  même  langage. 

La  reine,  qui  ne  pouvoit  plus  longtemps  demeurer  unie  aux 
Guises  sans  se  couvrir  avec  eux  de  l'aversion  publique,  consenti!  a 
l'entrevue  que  la  duchesse  sollicitoit  pour  le  roi  de  Navare.  Celui-ci, 
que  le  prince  dauphin  d'Auvergne,  fils  de  la  duchesse,  éloit  allé 
chercher,  tomba  aux  pieds  de  la  reine,  et  se  dévoua  si  sincèrement  à 
elle  contre  ceux  qui  voudraient  partager  sa  puissance,  que,  leur 
réconciliation  s'étanl  faite  en  ce  moment,  ils  se  quittèrent  en  par- 
faite intelligence. 

Le  roi  languit  jusqu'au  5  de  décembre,  et  mourut  après  une  ma- 
ladie de  dix-sept  jours,  âgé  de  dix-sept  ans  dix  mois,  n'ayant  régné 
que  quatorze  mois  et  vingt  jours'.  On  prit  pour  un  aveu  public  de 

'  »  La  maladie  du  roi  alloîl  de  mal  en  les  médecins  cl  chirurgiens  mirent  en  dé- 
pis ,  et  tous  les  remèdes  étant  désespérés ,        libération   de  le   trépaner;  mais  chacun 


sors  fr  \ncois  11. 

mauvais  gouvernement  cette  prière  que  In  ranimai  de  Lorraine  lui 

lit  prononcer  un  peu  avant  qu'il  expirât  :  Seigneur,  pardonnez- moi 
mes  fautes,  et  ne  m'imputez  point  «elles  que  mes  ministres  onl 
commises  sous  mon  authorilé.  > 

La  mort  de  François  11  fournil  un  grand  exemple  de  L'instabilité 
des  choses  humaines,  et  du  peu  de  fond  que  les  roys  doivent  faire 
sur  l'affection  de  ceux  qui  n'adorent  en  eux  que  la  fortune.  Ce  prince 
avoit  accahlé  d'honneurs  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de  Guise; 
il  se  les  étoit  associés,  pour  ainsi  dire,  et,  s'il  régnoit  sur  eux  par  le 
droit  de  son  sceptre ,  il  les  avoit  laissés  régner  sur  lui  dans  les  conseils 
A  peine  eut-il  fermé  les  yeux  qu'ils  l'oublièrent  :  son  cœur  fut  en- 
terre à  Sainte-Croix  d'Orléans;  ils  abandonnèrent  son  corps  aux  soins 
de  Lansac,  de  la  Brosse,  et  de  Louis  Guillart,  évèque  de  Senlis. 
vieux  et  aveugle,  qui  le  conduisirent  à  Saint-Denis,  où  il  fut  mis  dans 
un  caveau,  sans  observer  la  pompe  et  les  cérémonies  usitées  aux 
obsèques  des  rois1.  Deux  jours  après  son  inhumation,  on  trouva  ces 


esloit  si  estonné ,  qu'on  n'en  conclud  rien  : 
en  sorte  que  ledit  seigneur  demeura  for- 
clos de  ce  remède  qu'on  estimoil  lui  pou- 
voir servir.  Le  5  décembre,  sur  l'heure  de 
midi,  on  lenoit  le  roi  pour  mort,  combien 
qu'il  n'expira  qu  à  cinq  heures  du  soir,  » 
(Hist.  eccles.  des  églises  réformées  au  royaume 
de  France,  1. 1",  p.  4oo.) —  Nous  eussions 
dû  emprunter  ce  passage  plutôt  à  Régnier 
de  la  Planche,  auquel  1  auteur  de  l'ouvrage 
que  nous  venons  de  citer  l'a  textuellement 
pris.  Cela  nous  amène  à  signaler  l'énor- 
missime  plagiat  que  personne  n'a  encore  re- 
marqué et  qui  singularise  cetouvrage.  foui 
le  règne  de  François  II  est  pris,  d'un  bout 
a  l'aulre,  à  l'Histoire  de  l'état  de  France, 
tant  de  la  république  que  de  la  religion ,  de 
R.  de  la  Planche.  L'auteur  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique des  églises  reformées,  compila- 
lion  attribuée  à  Théodore  deBèze,  en  a  seu- 
lement écarté  les  trente  premières  pages  e; 


les  trente  dernières,  et,  pour  le  surplus, 
qui  se  compose  de  près  de  700  ] 
ne  s'est  pas  donné  la  peine  d'y  changer 
une  -rule  lettre.  \  oila  un  vol  qui  en  valait 
la  peine,  et  qui  donne  a  l'honnête  métier 
de  voleur  littéraire  une  haute  et  belle  ori- 
gine ! 

1  «  Avant  que  nous  venions  à  la  fin  de 
ce  livre  ,  il  ne  sera  pas  malséant  de  déclai- 
rer  cornent  se  portèrent  ceux  de  la  maison 
de  Guize  après  la  mort  dudit  sieur,  car, 
comme  ainsi  soit  que  luy  vivant,  ils  en 
eussent  fait  si  bonne  garde  que  nul  n'en 
approchoil  que  par  leur  mercv,  et  que 
la  couslume  de  tout  temps  observée  en 
France  ,  après  la  mort  des  roys ,  soit  telle 
que  leurs  plus  favoris  et  ceux  qui  ont  con- 
duit et  manie  les  affaires  doivent  les  ac- 
compagner jusques  au  tombeau,  et  du- 
rant quarante  jours  qu  Us  sont  gardes  et 
servis  solennellement,  attendant  leurs  lu- 
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mots  écrits  sur  un  billet  attaché  au  drap  de  velours  noir  qui  cou- 
vrait son  cercueil  :  Où  est  messire  Tannegai  Duchâtel?  mais  il  êtoii 
François!  C'étoit  une  censure  piquante  de  la  conduite  des  Guises, 
opposée  à  celle  de  Duchâtel  :  on  feignoit  que  ces  paroles,  sorties  du 
fond  du  tombeau,  exprimoient  les  regrets  de  François  II;  qu'il  n'avoit 
point  dans  la  personne  du  duc  de  Guise  un  chambellan  aussi  affec- 
tionné que  Duchâtel,  mais  qu'il  ne  s'en  étonnoit  point:  que  lui  por- 
init  nu  (dur  françois,  et  que  l'autre  n'avoit  que  des  sentimens 
étrangers.  Il  v  ;i\<iit  une  autre  malignité  cachée  sous  ce  parallèle;  le 
bruit  couroit  que,  durant  la  maladie  du  roi,  les  Guises  avoient  détourné 
du  trésor  royal  une  somme  de  160,000  livres  :  on  faisoit  sentir  la 
différence  qui  eloit  entre  le  duc  et  le  chambellan  Duchâtel,  qui, 
quoiqu'il  eût  été  maltraite  de  Charles  \  II,  avoit dépensé  une  somme 
pareille  pour  le  faire  enterrer  solemncllement,  pendant  que  ceux  qui 
s'étoient  engraisses  de  ses  bienfaits  le  délaissoient,  occupés  à  gros- 
sir la  (dur  du  nouveau  roi.  Le  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de 
Guise  s'excusèrent  de  ces  reproches  sur  les  circonstances  du  temps, 
qui  les  rendoient  nécessaires  à  la  cour,  pour  la  consolation  de  la 
reine  mère,  qui  leur  avoit  ordonné  de  ne  la  point  quitter  *. 

nérailles ayanl  donc  ceux  de  Guize  fait  la  huguenote."    (Régnier  de  la  Planche. 

garder  eslroitement  ce-lo  cérémonie  après  |>.  762.  ) 

le  trépas  de  Henry,  el  le  duc  de  Guize  j  1  François  II  avait  eu  pour  précepteui 

estant  doublement  attenu  et  obligé,  pour  lesavant  Amyot,  abbé  deBellozane.et  de- 

avei  le  souverain  commandement  avoir  eu  [>ui-  évêque  d:  Auxerre  ;  il  profita  si  bien 

I  estai  de  grand  maistre  de  France,  qui  y  des  leçons  de  son  niailre,  que  Michel  de 
astrainl  notamment  ceux  qui  oni  telle  di-  l'Hospital  lui  ayant  présenté  son  poème 
gnite;  lanl  \  a  loiilcli >i>.  que  nuls  de  tous  lalin  sur  le  sacre  de  ce  prince,  il  eu  re- 
•  eux  de  la  maison  de  Gui/.e  ne  firent  cest  marqua  les  plus  beaux  endroits  et  les  ap- 
honneur  à  leur  rov  el  maistre,  et  mari  de  prit  de  mémoire.  Les  domestiques  1  appe- 
leur  niepee ,  lerjuel  vivant  leur  oloit  tant  laicnl  le  roi  sans  vices;  les  prolestants  ont 
cher;  ains  fut  par  leur  conseil  et  advis  en-  ajoute  qu'on  pouvait  de  même  l'appeler  le 
Noyé  jour  el  nuict  jcller  dans  le  tombeau  roi  sans  vertus.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous 
de  son  prie,  sans  autre  solemnile  ne  prétendions  justifier  les  édits  sanguinaires 
pompe  funèbre  :  dont  advint  un  brocard  que  ce  monarque  rendit  contre  eux;  mais 
que  le  roy,  ennemi  mortel  des  huguenots,  sa  manière  de  penser  el  d'agir  en  matière 

II  avoit  pu  empescher    d'estre    enterré   à        d'hérésie  ne  lui  était  pas  particulière  :  c'é- 


soi  s  ri;  \m.ois  n.  737 

LE  CARDINAL  SARMONETA  W      CONNETABLE  DE  MONTMORENCY. 
19  DEC!  MB I.  1  56o. 

Manusc.  Béthune,  vol.  8674.  I"l    1  1 

III"1"  el  eccmo  signor  mio  onormo:  Si  corne  sempre  io  sono  stato  serr'' 
affectionato  a  la  corona  di  Franza,  cosi  non  ho  potuto  mancare  di 
non  sentire  a)  présente  quai  dolore  che  ricerca  la  gran  perdita  che  si 
è  fattade  la  M'  Chrmadel  re  Francesco  di  bonissima  memoria.  Inpero, 
cou  la  présente  m'è  parso  pur  debito  mio  condolermene  con  V.  Ecc", 
si  corne  faccio,  contutto  il  cuore,  etinsieme  ralegrarmi  de  l'assuntione 
de  la  \I"  Chr'"a  dcl  re  Carlo  a  cotesta  corona,  rendendonn  certo  che 
con  l'aiuto  di  N.  Sor  Icklio  el  buon  consiglio  di  V.  Eccz;1  et  de  l'altri  suoi 
ministri,  ella  non  niancarà  d'abbraciare,  si  corne  se  la  convienne,  le 
cose  do  la  religione.  Suppliquo  avunque  V.  Eccza  che  si  degni  conser- 
vante ne  la  buona  gratiadi  S.  M1"  et  tenernii  loi  per  quel  affectionato 
serre  ch'  io  le  sono,  et  commandarmi  in  tutto  (jnello  ch'  io  le  posso 
far  servttto  da  queste  bande.  Col  che  humilisste  111  sua  buona  gratia  mi 
Di  Roma,  il  di  xvinj  di  xbre  1  56o. 
DiV.  EccM 

affectionato  Src  il  Car1-  Sarmoneta. 

tait ,  depuis  longtemps,  celle  de  tous  les  ses  prédécesseurs ,  mais  par  ce  que  les  his- 
princes  catholiques,  et  spécialement  celle  toriens  les  moins  suspects  racontent  de 
de  tous  les  rois  de  France,  à  remonterjus-  son  naturel,  de  sa  douceur,  de  sa  piété,  de 
qu  au  roi  Robert.  On  sait  l'exécution  qu'il  son  courage  el  de  sa  fermeté  dans  le  dan- 
tit  faire  l'an  1022,  a  Orléans,  d'un  nombre  ger,  qu'on  doit  juger  s'il  fut  également  tiè- 
de manichéens,  vrais  ou  prétendus,  qu'on  pourvu  de  vices  et  de  vertus.  Depuis  la 
y  avait  découverts.  Depuis  ce  temps  l'hé-  conjuration  d'Amboise,  il  avait  pris  pour 
resie,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  devise  un  pilier  enflammé  au  milieu  d'un 
l'histoire,  avait  toujours  été  regardée  et  nuage  obscur,  avec  ces  mois  :  Lumen 
traitée  en  France  comme  un  crime  d'état.  redis.  »  [Art  de  vérifier  les  dates ,  tome  I"  , 
Ce  n'est  donc  point  par  l'attachement  de  page  6A7.) 
François  II  à  une  maxime  consacrée  pai 

A 
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LXII. 

M  \l!Ji:   STl   \15T, 

APRÈS  LA  MORT  DE  FRANÇOIS  II. 


Avant  de  parlei  de  la  position  de  la  jeune  reine  douairière  après  la  mort  de 
son  époux  ,  nous  publions  quelques  pièces  qui  ne  nous  semblent  pas  sans 
intérêt.  La  restitution  au  trésor  de  la  couronne,  par  la  veuve  d'un  roi  de 
France,  de  tous  les  l>ijmi\  qu'elle  possédail  à  titre  de  reine  est  un  fait  tout 
simple  e1  tout  rationnel;  cependant  les  historiens  u'en  offrent  la  mention  à 
aucune  époque.  Ces  pièces,  outre  l'intérêl  qu'elles  présentent  comme  inventaire 
de  l'écrin  de  Marie  Stuart,  donnent  l'idée  <!<•  la  manière  dont  cette  restitution 
s'opérait. 


[NVENTAIRE 

DES  BAOl  i;s  ET  JOY  U  X    ni     LA  COURONNE  ,    REMIS  PAR  LA  REINE  MARIE  , 

\ I ■  1 . 1  s  LE   DÉCÈS  DO    I.iii   FRANÇOIS  11,   SOM    MARI,   M    ROI   CHARLES   l\. 

ii   DÉl  EMBRE    l  560. 

Inventaire  des  bagnes  ci  joyaalx  ordonnez  pour  demeurer  perpétuellenu  ni 
à  la  couronne,  que  la  royne  Marie  a,  après  le  Ircspas  du  feu  roy  Fran- 
çois, deuxiesme  de  ce  nom,  que  Dieu absoille ,  remises  mains  du  roy  et 
qui  ont  esté  baillées  en  garde  à  la  royne  mère. 

Premièrement  : 

Une  bordure  de  lourd  faietc  à  canettes,  emaillée  de  rouge  :  el  à 
ions  les  bizeaux  y  a  des  /*'  couronnés;  garnie  de  neuf  tables  de  dia- 
ments  do  plusieurs  grandeurs  et  Lvuict  roublelz  de  perles  entre  deux 
où  il  y  a  à  ebascun  cinq  perles; 

Un  carquant  de  pareille  façon ,  auquel  v  a  cinq  dianienls  :  deux  en 
grosse  pointe,  nue  giande  table  taillée  à  fasce  el  deux  petites  labiés. 
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dont  v  en  a  une  rompue  par  la  moitié,  el  m\  coubletz  de  perles  en  tic 
deux,  où  \  a  a  chascuQ  cinq  perles; 

l  ii  grand  collier  d'or  garnv  de  unze  grans  diaments,  donl  \  en  a 
quatre  en  table,  dont  l'une  es1  taillée  à  facettes  pardessus;  quatre 
poinctes,  dont  \  en  a  deux  taillées  a  facettes:  ung  triangle,  uni;  en 
cœur  et  Paultre  faut  en  fuzée  taillée  à  facettes,  avecques  dix  corde- 
lièn  -  garnies  chascunes  de  (piatorze  grosses  perles  rondes; 

Quatre  aultres  laides  de  diaments  pour  allonger  ledit  collier,  dont 
i!  \  eu  a  une  beaucoup  plus  grande  que  les  aultres  taillées  à  fasi  e; 

Ung  aultre  collier  en  grosse  œuvre  esmaillé  de  plusieurs  cou- 
leurs, garnv  de  cinq  grosses  esmerauldes,  dont  y  en  a  deux  fellées 
de  cassure .  trovs  cabochons  de  ruby,  ung  beaucoup  plus  gros  que  les 
aultres  et  ung  grena  et  dix  cordelières,  en  chacune  desquelles  il  v 
a  six  perles; 

Douze  esmerauldes  en  chaton  de  canestes,  les  bizeaux  esmaillez 
de  rouge  et  blanc  avecques  des  F  couronnés  pour  faire  une  brodure; 

Lue  grande  croix  composée  de  neuf  diaments,  à  sçavoir  :  cinq 
grandes  tables  faisant  la  croix  au  plus  hault,  au  dessoubs  ung  dia- 
ment  quasi  rond  et  trois  aultres  diaments  en  larmes  ou  fers  de  lance. 
taillés  à  fasce,  faisant  le  pied  de  ladite  croix,  auquel  pié  pend  une 
perle  en  poire; 

Une  fort  grande  table  de  diament  à  laquelle  pend  une  grosse  perle 
en  œuf; 

Lue  aultre  grande  table  de  diament  plus  spacieuse  mais  moings 
espoisse,  pendant  en  une  bague,  avec  une  grosse  perle  quasv  ronde: 

Un  gros  rubys  balay  à  jour,  percé  d'une  broebe  de  fer  avec  une 
grosse  perle,  pendant  en  forme  de  povre,  appelé  l'œuf  de  Naples; 

Lue  bague  d'un  A  romain  garnye  d'un  gros  rubv  balay  mis  en 
griffe  : 

Un  grand  ruby  balay  faict  en  teste  pendu  à  quinze  perles  au  lieu 
dechesne; 

Un  aultre  ruby  balay  en  façon  de  demy-œufavec  une  grosse  perle 
en  poyre  pendant: 

93. 
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l  il  iiihv  sans  feuille  qui  a  esté  osté  de  la  poinetc  de  Milan,  en- 
châssé en  or  pour  pendre. 

Faict  à  Orléans,  le  \ï  jour  de  décembre  i5Go. 

CHARLES. 

BOURDIN. 


CERTIFICATION 

DONNÉ!     \    LA    ROYNE    HABIB    DE    LA    DELIVRANCE   11     RÉCEPTION    I'In  BAGUES    BT    JOYAULX 
DE    LA    COURONN1     Dl     I  l'.ANCE. 

■il]  UBRI     i  ~>G". 

Nous,  Charles,  par  La  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  certifions  à 
tous  qu'il  appartiendra  qu'ayant  pieu  à  Dieu  appeler  a  sa  part  le  feu 
roi  François,  deuxième  i\u  nom,  notre  très-honoré  seigneur  et  frère, 
que  Dieu  absolve  ,  la  royne  Marie,  notre  très-chère  et  très-aimée  sœur, 
a,  en  présence  de  noire  très-chère  et  très-honorée  dame  et  mère,  re- 
mis en  nos  mains  toutes  les  bagues  et  joyaulx  de  la  couronne  de 
Fiance  qui  lu\  (eurent  délivrés  à  l'advénenient  de  feu  notredict  sei- 
gneur et  frère  .  son  seigneur  et  espoux  ,  à  cestedicte  couronne ,  et  qui 
sont  contenus  en  l'inventaire  qui  en  fut  Faict  lors  de  la  délivrance,  en 
date  du  \\i  juillet  l'an  mil  cinq  cent  soixante,  signé  Françoys  et  con- 
tresignée Robertet,  au  reste  d'une  perle  qui  esloyt  pendante  an  mil- 
lieu  d'ung  grand  carcan  faict  de  cinq  grosses  émerauldes  qui  s'est 
perdue  en  portant  ledict  carquan.  De  laquelle  perle  nous  avons  notre- 
dicte sœur  la  royne  Marie,  par  l'advis  de  notredicte  dame  et  mère, 
quicté  et  deschargé,  quictons  et  deschargeons,  comme  aussi  de  toutes 
lesdictes  bagues,  joyaulx,  ainsi  par  elle  représentés  :  lesquels  nous 
avons  faict  niectre  es  mains  de  notredicte  dame  et  mère,  pour  les 
nous  garder  et  conservera  ceste  couronne,  à  laquelle  elles  sont  per- 
pétuellement affectées.  Avant  voulu,  pour  le  tesmoignage  de  ce  que 
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dessus  et  pour  la  descharge  «le  aotredictè  sœur  la  royne  Main,  si 
gner  à  ceste  présente  certifficacion  de  noire  propre  main,  laquelle 
nous  avons  faict  contresigner  par  l'un  de  nos  secrétaires  d' estât.    \ 
Orléans,  le  vi  <le  décembre  i  56o. 


ANNEAUX  DE  LA  COURONN1 

REMIS  PAR  LA  HEINE   MARIB  ENTRE   LES  MAINS  DU  ROI  CHARLES   IX. 

6  DÉCEMF.Iii     i    

Inventaire  des  anneaulx  que  la  royne  Marie  a,  après  le  trespas  dafeu  roy 

Françovs,  deuxième  de  ce  nom,  (/ue  Dieu  absoille,  remis  es  mains  du 
roy,  qui  ont  esté  baille:  en  garde  à  la  royne  mère. 

Premièrement  : 

Lue  grosse  poincte  de  diamant  garnve  en  ung  anneau  esmaillé  de 
noir; 

Quatre  aultres  grans  diamants,  trovs  en  table  et  ung  à  dos  r!  asne 
ganrj  en  anneaulx  ,  dont  y  en  a  trois  esmaillés  de  rouge  et  celuy  à 
dos  d'asne  esmaillé  tout  de  noir  : 

Ung  aultre  petit  diamant  à  poincte  en  anneau,  esmaillé  tout  de 
noir; 

Lne  petite  table  de  diamant  garnve  en  ung  anneau  esmaillé  tout 
de  noir,  quatre  grains  de  ruby  à  lentour  de  la  teste  ; 

Une  grande  table  de  ruby  en  ung  anneau  esmaillé  de  noir: 

Cinq  aultres  petits  anneaulx  garnys  de  rubiz .  à  scavoir  troys  tables 
et  deux  cabochons; 

Trovs  aultres  anneaulx  garnys  de  troys  caboebons  de  rubys  et  es- 
pinelles; 

Lng  aultre  anneau  garny  d'ung  cabochon  de  rubys  longuet; 

l  ng  aultre  anneau  faict  à  vase  esmaillé  de  blanc,  gris  et  rouge. 
garcry  d'une  table  d'émeraulde: 
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I  og  aultre  anneau  tout  d'or  à  façon  de  Flandre,  gam\  d'une  auitre 
table  d'émerauldes; 

I  ii  grand  saphyr  en  table  garnj  en  gros  anneau  qui  s'ouvre  à 
i  h  il  \  a  un^  paincture  dessoubs; 

I  ne  aultre  table  de  saphyr  garnie  à  jour  en  ung  anneau  à  griffe 
esmaillé  de  blanc; 

Troys  anneaulx  garnvs  de  trovs  amatistes; 

Deux  aultres  anneaux  toul  d'orgamys  de  deux  turquoises; 

I  Qg  aultre  anneau  d'une  annonciade  garny  d'un  cris tail  par-dessus; 

l  ne  aultre  petite  bague  esmaillée  de  blanc,  garnyï  d'une  aigue- 
marine. 

Faicl  à  Orléans,  le  vf  jour  de  décembre  i56o. 

(Il  Mii.l  ^ 

BOURDIN. 


CERTIFICATION 

lONNÉl    PAB    II.    ROI    CHARLES    fX     \    l\    ROYNE    DOUAIRIERE    DE    FRANCE,    MARIE,    DE    LA 
DÉLIVRANCE    PAU    ELLE  FAICTE   DES    \NNI.\1\   D)     LA   C0UR0NN1   ,   "il   ni    wchim    isn 
\    L'AVENEMENI    Dl     ROI    FRANÇOIS  U,  SON  ÉPOUX. 

I I  Ml'.M.    i56o. 

Nous.  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  ro\  de  France,  certifiions  à 
tous  qu'il  appartiendra  que,  avant  pieu  à  Dieu  appeler  à  sa  part  le 
I.  u  m\  Françoys,  deuxième  de  ce  nom,  notre  très-honoré  seigneur 
el  frère,  que  Dieu  absolve,  la  royne  Marie,  notre  très-chère  et  très- 
amée  sœur,  a,  en  la  présence  de  notre  très-chère  et  très-aînée  dame 
el  mère,  remis  en  nos  mains  tous  les  anneaulx  quilm  furent  délivrés 

'  Ces  deux  signatures  de  Charles  [Xsonl        i  tudiée  comme  doit  l'être  celle  d'un  enfant, 
probablement   les  premières  qu'il  donna        II  avait  alors  onze  ans. 
connue'  roi  de  France;  l'écrilure  en  est 
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à  l'advénemenl  de  feu  notre  seigneur  et  hère,  son  seigneur  et  espnuv 
à  ceste  couronne,  et  qui  sont  contenus  on  l'inventaire  qui  en  futfaicl 
lors  de  ladicte  délivrance,  en  date  du  \\i  juillel  l'an  l56o,  signe 
Françoys  et  contresignée  Robertet,  au  reste  de  tm\s  diamans,  deux 
rubis  et  deux  esmerauldes,  dont,  quant  ausdicts  diamans,  l'un  qui 
estoyl  toul  rond,  taillé  à  facettes,  garny  à  jour,  en  ung  anneau  à 
griffes esmaillé  de  rouge, a  este  bailléànotre  très-chère  et  très-amée 
sœur  la  duchesse  de  Lorraine  :  l'aultre,  qui  estoit  taillé  à  lozenge  par- 
dessus, garnj  à  jour  en  un  anneau  d'or  à  griffes  esmaillé  de  rouge, 
fut  baillé  au  duc  d'Arqués  au  voyage  qu'il  lit  devers  feu  notredicl 
seigneur  et  frère ,  de  la  part  de  notre  très-cber  et  très-amé  frère  le  rov 
catholicquc  des  Espaignes,  et  le  troysième  dyamant  en  laide  en  un 
anneau  d'or,  fut  baillé  au  sieur  Ruvgomès  à  son  partement  pou 
retourner  devers  notredit  frère  le  roy  catholicquc.  Et  quant  auxdicts 
rubvs,  l'un,  qui  estoyt  une  table  en  ung  anneau  à  jour,  fut  baille  sem- 
blablement  audict  sieur  Ruvgomès  pour  sa  femme  :  et  pour  le  regard 
desdictes  esmerauldes,  l'une,  qui  estoyt  une  grande  table  en  ung  an- 
neau esmaillé  de  blanc  et  rouge,  a  esté  baillée  à  notre  très-chère  et 
très-amée  tante  la  duchesse  de  Savoye  :  et  tous  lèsdicts  dons  faits 
par  exprès  commandement  du  feu  rov  notredict  seigneur  et  frère, 
ainsv  qu'il  est  apparu  par  les  apostilles  qui  en  ont  esté  mis  sur  chacun 
article  dudict  inventaire  escript  et  signé  de  la  main  dudict  Robertet  : 
et  quant  à  l'aultre  rubys  et  la  deuxième  esmeraulde  qui  estoyt  en 
cœur,  ils  ont  esté  donnés  pour  le  prix  de  deux  bagues  que  le  feu 
rov  notredict  seigneur  et  père  feist  courre  à  diverses  l'ovs. 

Desquels  anneaulx  ainsy  donnez,  et  semblablement  d'une  amatiste 
en  ung  anneau  et  d'un  camayeu  en  une  teste  d'agathe,  qui  se  treuvent 
perduz ,  nous  avons  notredicte  sœur  la  royne  Marie,  par  l'advis  de 
notredicte  dame  et  mère,  quiète  et  deschargé,  quictons  et  deschar- 
geons, comme  aussi  de  tous  les  aultres  anneaulx  par  elle  représentes 
en  parfournissement  dudict  inventaire,  ainsy  que  dict  est  ci-dessus; 
lesquels  nous  avons  faict  mectre  es  mains  de  notredicte  dame  et 
mère  pour  les  nous  garder.  Ayans  voulu,  pour  le  tesmoignage  de  ce 
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([ne  dessus  e1  pour  La  descharge  de  notrcdite  sœur  la  royne  Marie, 
signer  à  ceste  présente  certification  de  notre  propre  main,  laquelle 
.uns  faict  contresigner  par  l'un  de  nos  secrétaires  d'estat.  A 
Orléans,  le  vie  jour  de  décembre  1060. 


DEUX   REÇUS 

DONNÉS   PAR    M    Mini    MÈRE   A    LA   ROYN]     DOl   Mr. Il  RE   M  M. M   ,    L'UN    DES    \N\I  M  I  v. 

M    L'AI   ■  1.1.    DBS   BAGDBS   II    JiAAIIX    DE    LA   COURONNE    DE   FRANC! 

6  DÉCEMBRE   l56o. 

\mus,  Catherine,  parla  grâce  de  Dieu,  royne  de  France,  mère  du 
roy,  confessons  avoir  receu  tous  et  chascuns  les  anneaulx  que  la 
royne  Marie,  notre  très-chère  et  très-amée  seur  e1  belle-fille  a  en 
notre  présence  représentez  et  remiz  es  mains  du  ro\  monsieur  mon 
fils  ei  qui  sont  contenus  en  l'inventaire  qui  en  a  este  faicl  présente- 
ment. Desquels  anneaulx  nous  nous  sommes  chargés  pour  les  garder 
et  conserver  selon  qu'il  est  contenu  cy-dessus.  En  tesmoignage  de  quoy 
nous  avons  signé  la  présente  de  notre  propre  main,  le  vi'  jour  de  dé- 
cembre  i  56o. 

/.-  niriiic  acte  en  double  /unir  les  bagues  etjoyaula  de  la  ronronne.  » 
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I  EMME  1)L   ROI  FRANÇOIS   II. 
l'uni-  une  année  Unie  l'an  i56o.  ) 


Dames  a  vin"  liv.  de  gages 

Madame  Anthoinette  de  Bourbon,  douairière  de  Guise. 
Madame  Jacquet  te  de  Eongwic,  duchesse  de  Moniprusiei. 
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Madame  Aune  d'Est,  duchesse  de  Guise. 
Madame  Loyse  de  Brézé,  duchesse  d'Aumalle. 
Madame  Magdelaine de  Savoye,  connestabie  de  Franc» 
Mad, mi.   Loyse  de  Rieux,  marquise  d'Elbœuf. 
.Madame  Dianne  de  France,  duchesse  de  Montmoranc} 
Madame  Marguerite  de  Lustrac,  maréchale  Saint-André. 

Dame  d'honneur  à  xn'  \n. 

Mad. mie  (iuillemelte  de  Sanebinelie .  comtesse  de  Brenne. 

Autres  liâmes,  18,  a  un'  liv 

Madame  Françoise  de  Brézé,  duchesse  de  Bouillon. 

Madame  Anthoinette  de  Cerisay,  chancellière  de  France. 

Madame  Marie  de  Gaignon,  dame  de  Bois\ . 

Madame  Marguerite  Bertrand,  marcpiise  de  Trans. 

Madame  Anthoinette  de  la  Marche,  dame  d  VmpviHe. 

Estiennette  de  la  Chambre,  damoiselle. 

Anne  de  Langest,  damoiselle  de  Comenges. 

Guiilonne  du  Breuii,  damoiselle  du  Puvguillon. 

Marie  de  Beaucaire,  dame  de  Martigues  et  île  \  iilemontels 

Anne  de  Daillon,  damoiselle  du  Lude. 

Anne  Chabot,  damoiselle  de  Brion. 

Marie  de  Pierrevive,  dame  du  Perron. 

Hilaire  de  Marconnay,  dame  de  la  Beriandièn 

Françoise  Robertet,  dame  de  la  Bourdaisière. 

Anne  Hurault,  dame  de  Carnavalet  (morte  le  20 juin  i56o 

Anne  Le  Maye,  dame  de  Danncmarie. 

Loyse  de  Halluyn  .  dame  de  Cypière. 

Ysabelle  Camp,  damoiselle  de  Cobron. 

Gouvernante  des  filles,  à  tm'Hv. 
Claude  de  Pont,  damoiselle  du  Mesnil. 

Filles  et  damoiselle^.  10,  à  11' liv. 
Marie  de  Flamy. 
Marie  de  Ceton. 

9* 
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\1  h  ie  de  Lemston. 

Marie  de  Bethon. 

Suzanne  Constant .  daraoiselle  de  Fontpertuis. 

Hipolitte  d'Escosse,  damoiselie  <!e  Bichebourg. 

Marie  Bahou,  damoiselie  de  la  Bourdaisière    l'aisnée  . 

Françoise  Babou,  damoiselie  de  la  Bourdaisière  (la  puisnéi 

Olivier. 

\iiin'  Cabrianne,  damoiselie  de  la  Guyonière. 

I  ■  ni  mes  de  chambre ,  6,  à  nu'  liv. 

Lingère,  î ,  à  i.x  liv. 

Lavandières,  3.  à  vi"  liv. 

Femmes  des  lilles,  2,  à  L  \h 

(  Ihevalier  d'honneur  n    à  un   li\ . 

Messire  Henry  Clutin,  seigneur  d'Oise!  et  de  Vilieparisis. 

Maislres  d'hostel,  5  :  le  premier  à  \\i\'  liv.  I<  s  autres  à  \'  livres. 

Jeban  de  Beaucaire,  .seigneur  de  Puyguillem. 
Léonard  de  Cbaumont,  seigneur  d'Esguilly. 

(.lande  d'  \nlign\  . 

Pierre  <le  Joisel,  seigneur  de  Betoncourt. 
Le  seigneur  d'  arches. 

Paneliers,  'i .  le  premier  à  \    \\\ .  les  autres  à  nu  In 

Jehan  de  Beauforl .  \  icomte  de  Canillac. 
Pbilippes  Damas,  seigneur  de  Morandes. 
Jehan  de  Lemston. 
Jehan  Chasteigner,  seigneur  à\\  \  ergej  - 

Esi  hançons,  à;  le  premier  à  vr  liv.  les  autres  à  un   liv. 

Le  seigneur  de  Laya    bors  en  i.">(io). 
Philibert  du  Crocq,  au  lieu  du  seigneur  de  Laya 
Gabriel  Tranchelyon. 
Jehan-le-Prestre ,  seigneur  de  Lessonnet. 
Bonaventure  de  Beaucaire,  seigneur  de  Boulis. 
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Escuyers  u  anchans .  t\ .  Le  premier  à  \   liv.  les  .min"-  à  tm*  t ï % 

Gilbert  de  Beaucaire. 
François  de  la  Gaye,  seigneur  des  Salles. 
Philipes  de  Varennes,  seigneur  du  Mesnii. 
Jehan  de  Charransson. 

i  -  d'escurie,  à  .  le  premier  à  vm'  li\ .  el  les  autres  à  nu*li\ 

Jehan  de  L'Hospital,  seigneur  de  Sainte-Mesme. 
\  r  1 1 1 1 1  >  d'Asquin. 

François  de  la  Chaussée  (  mort  le  ("juillet  i56o 
Jehan  de  Montignac,  en  sa  place,  du  i" juillet  i56o. 
Pionc  de  Thouars. 

Gens  de  conseil.  7.  à  divers  gages. 

M essire  François  de  Beaucaire,  évesquë  de  Metz. 

Messire  Mynard .  président. 

Messire  Jehan  de  l'Auxerrois .  maistre  des  requestes  de  la  reyne. 

Messire  Augustin  de  Thon,  solliciteur  général. 

Messire  Boucherat,  advocat. 

Messire  Anthoine  de  Buisson. 

Messire  Pierre  Buron,  procureur  générai. 

Aumosniers,  3  ;  le  premier  à  v'  liv.  les  autres  a  1111e  liv. 

Messire  Anthoine  Colaul. 

Messire  Patris  Vasperson  de  Victon. 

Messire  Guillaume  de  Miremont .  abbé  de  Saint-Remy. 

Chapeliains,  -  .  à  vi"  li\ . 

Clercs  de  chapelle,  9,  à  i\  li\. 

Chantres .  '1 ,  à  c  liv 

Secrélaires  ,  o,  à  11"  liv. 

Piem  de  Grantrie. 

Jehan  Kemp. 

Claude  de  Parcheminier. 

■ 
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Nicolas  gibelin,  seigneur  de  Fayelles. 

Nicolas  de  Verdun. 
Nicolas  cl  11  G  as  tel. 
Denis  Rochereau. 
Evrard  de  Malverard. 

Lovs  Mangeant. 

I  ionlrolleurs,  a  ,  à  un'  liv. 

M.  Lye  Provenchères. 

Jehan  Breton,  controlleur  de  l'écurie. 

Clercs  d'office,  A,  a  n'  liv. 

Médecins,  3;  te  premier  à  Vl'  liv.  les  autres  à  i   !i 

Jacques  de  Lagerie. 
Margarin  du  Gastel. 
Lovs  de  Mandreville. 

Vpothicaire  ,  i,  à  nnc  liv. 

Chirurgiens,  :>. .  à  xxv  liv. 

Karbier,  l,  à  XXX  liv. 


Jehan  Allotot. 


Mais  Ire  de  la  garde-robe  à  ur  li\ 
\  allets  de  chambre,  1 1,  à  ix"  In 


Gilbert  Bobillet. 

Jehan  Tournebœuf. 

Luc  Mabilleau. 

Tassin  Theuret. 

Jehan  Tlicvenet  dit  ih-  Lyon. 

Robert  Moreau. 

Jehan  Ballot. 

Pierre  du  \  al. 

.lelian  Paul. 

Baltazard  Beaujoyeux. 

Gobert  le  Maistre. 
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\  allets  de  garde-robe,  3 ,  à  w"  lh 
Huissiers  de  salle,  3,  à  vi    !i> 
\  alletsde  fourrière,  6,  à  1  li> 

lydes,  7,  à  i.x  liv. 
Gens  de  mestier,  a,  à  w  li\ 

Mareschaux  des  logis,  3,  à  m    lu 
Jehan  de  Thoury,  mon  on  juin  i56o. 
Jehan  de  Blonde-Fontaine,  en  sa  place  en  juillet. 
Jacques  Vyon. 
racques  Chou  ,  fourrier  du  corps. 

Fourriers,  6,  à  vu"  liv. 

Paneterie,  bouche,  3  ,  à  ix"  liv. 

Aydes,  3,  à  vi"  liv. 

Kschançonnerie,  bouche,  4,  à  ix"liv. 

Aydes,  3,  à  vi"  liv. 

l'anelerie,  commun,  5,  à  vin**  liv. 

Aydes,  8,  à  vi"  liv. 

Eschaneonnerie,  commun,  4,  a  \m"liv. 

Aydes,  7,  à  vf"  liv. 

Cuisine,  bouche,  escuyers,  4,  à  nc  liv. 

Queux,  3,  à  ix"  liv. 

Potagers,  2,  à  vm"  liv. 

Hasteux,  3,  à  vi"liv. 

Enfans  de  cuisine,  2  ,  à  xi.  Ii\ 

Galopins,  3,  à  xxv  liv. 

Porteurs,  /4,  à  lxx  liv. 

Huissiers,  2  ,  à  un" liv. 

Garde-vaisselle,  1,  an' liv. 

Cuisine,  commun,  escuyers,  4,  à  vm"  x  liv. 

Queux,  2,  à  vi  11"  liv. 

Potagers,  2,  à  vi"liv. 

Hasteux,  3,  à  vi"  liv. 

Enfans  de  cuisine,  3,  à  xi,  liv. 
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Galopin^ ,  i,  à  \x\  li\ . 
Pi  r leurs,  6  .  à  i  \  liv. 

Hlli^-iei  5,  2,  à  L  li\  . 

Pâtissiers .  ■■  .     i  \\  lu 

Verdurier,  i,  n  i  liv. 

Gari  le-i  aisselle ,  î,  à  un'  liv. 

Pourvoyeurs,  a,  àvi"liv. 

I  ruiclière,  i ,  à  c  liv. 

Aydes,  5 .  à  l  liv. 

Tapissiers,  a  .  mm"  lu . 

\\ili -s ,  ■-! .  a  lx  liv. 

Mareschaux  de  salle  des  dames ,       à<  ! 

M  h. -m  liai  des  fdles,  î ,  à  i  \  ll\ . 

Huissier  des  il. nues,   i ,  à  mi"    h 

Serf  de  l'eau ,  î,  à  un"  li\ . 

Huissier  du  bureau .   i ,  .i  <  \  li\ 

Portiers,  ?. ,  à  vi"  liv 

Vallels  des  Qlles ,  ï,  à  l  liv. 

Trésorier,  à  n    In 
Vlons.  Jacques  Girard. 


MARIE   STU  \H'I     \    REIMS 

Les  historiens  ont  .peu  parlé  de  cette  époque  de  la  \i<   de  la  reine  Marie,  el 
nous  manquons  de  détails  sur  ses  derniers  moments  on  France.  On  ignore  gém 
.ilim.ni  où  elle  passa  le  temps  qui  s'écoula  depuis  la  mor!  de  son  époux  et  le 
i5  aoûl    i56i,jour  de  son  départ  de  Calais  pour  l'Ecosse.  On  sait  vaguemenl 
qu'elle  quitta  la  cour  cl  se  retira  dans  les  possessions  de  la  maison  de  Lorraine. 

Pcrs le  n'a  dil  1rs  négociations  donl   elle  devint  l'objet,  li  est  certain  que, 

quelque  temps  après  la  mort  de  François  II .  s'étanl  assurée  du  peu  de  penchant 
qu'avait  pour  elle  la  reine  mère,  elle  partit  pour  Reims,  la  ville  archiépiscopale 
de  son  oncle,  le  cardinal  de  Lorraine,  et  se  retira  dans  le  monastère  de  Saint- 
Pierre-les-Dames ,  dont  sa  tante,  Heine  de  Lorraine,  était  abbesse.  ('.'est  la 
d'ailleurs  que,  depuis  peu.  avait  été  apporté  d'Ecosse  le  cœui  de  sa  mère,  la 
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reine  régente,  morte  à  Edimbourg,  le  11  juin  t56o,  e1  c'esl  là  que  la  jeune 
douairière  alla  porter  le  deuil  de  la  double  perte  qu'en  moins  de  six  mois  elle 
venait  de  faire.  Marie  Stuart  passa  une  partie  de  l'hiver  à  Reims.  Rapin  Thoiras 
nous  a  conservé  quelques-uns  de  ses  actes  politiques  duranl  son  séjour  en  cette 
ville;  voici  ses  expressions  :  ■  Comme  la  reine  Marie  sa  voit  bien  que  la  reine 
Catherine,  sa  belle  mère,  ne  l'aimoii  pas,  elle  quitta  la  cou r  de  France  ei  alla 
passer  une  partie  de  l'hiver  à  Reims,  dont  le  cardinal  de  Lorraine,  son  oncle 
étoit  archevêque,  et  ensuite  elle  alla  demeurer  à  Nancy.  Pendant  le  séjour  qu'elle 
fitàlleims,  elle  y  reçut  la  visite  de  Martigues,  de  Labrosse,  de  d'Oysel  et  de 
l'évêque  d'Amiens,  qui,  connoissant  bien  les  affaires  d'Ecosse,  et  sachant  qu'elle 
avoit  dessein  de  retourner  en  ce  pays-là,  crurent  devoir  lui  donner  quelques 
instructions.  Elle  en  étoit  sortie  si  jeune  qu'elle  ne  connoissoit  point  le  royaume 
qu'elle  alloit  gouverner.  Melvil  assure  qu'ils  lui  conseillèrent  de  s'attacher  par 
ses  bienfaits  Jacques  Stuart,  prieur  de  Saint-André,  son  frère  bâtard;  le  comte 
d'Argyle,  le  comte  de  Leddington,  le  lord  Grangy,  et  de  s'appuyer  sur  les 
protestans  plutôt  que  sur  les  catholiques,  parce  que  les  premiers  étoient  su- 
périeurs en  toutes  manières.  Quelque  temps  après,  étant  en  chemin  pour  se 
rendre  à  Nancy,  elle  donna  audience  à  Jean  Lesley,  qui  lui  étoit  envoyé  par 
quelques-uns  de  ses  sujets  catholiques.  Lesley  dit  lui-même,  dans  son  histoire 
d'Ecosse,  qu'il  lui  conseilla,  selon  ses  instructions,  de  ne  se  point  confier  au 
prieur  de  Saint-André,  et  de  se  rendre  à  Aberdeen,  où  elle  pourrait  se  mettre 
à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  catholiques,  pour  rétablir  la  religion  sur  le  même 
pied  où  elle  étoit  avant  les  changemens  qui  s'y  étoient  faits.  Mais  elle  fut  assez 
sage  pour  ne  pas  suivre  un  conseil  si  dangereux.  Le  lendemain,  le  prieur  de 
Saint-André,  qui  s'étoit  aussi  rendu  en  France  pour  lui  rendre  ses  respects,  la 
joignit  à  Joinville,  et  lui  donna  des  conseils  plus  convenables  à  la  situation  des 
affaires.  Il  la  confirma  dans  la  résolution  qu'elle  avoit  déjà  prise  de  retourner  en 
Ecosse,  et  lui  conseilla  de  régner  à  la  manière  de  ses  prédécesseurs,  avec  l'assis- 
tance des  états,  en  lui  assurant  que  c'étoit  l'unique  moyen  de  vivre  heureuse  et 
tranquille.  La  reine,  suivant  ses  avis,  le  chargea  de  retourner  en  Ecosse,  et  d'y 
préparer  toutes  choses  pour  sa  réception.  De  plus,  elle  lui  mit  en  main  une  pa- 
tente par  laquelle  elle  donnoit  pouvoir  aux  états  de  s'assembler  et  d'ordonner  ce 
qu'ils  jugeraient  convenable  au  bien  du  royaume.  »  (Tome  VII,  p.  200.  ) 

Rapin  Thoiras,  toutefois,  n'est  pas  le  seul  historien  qui  fasse  mention  du  sé- 
jour de  Marie  Stuart  à  Reims.  Lesley,  en  rapportant  ce  fait,  signale  d'autres  cir- 
constances qui  peuvent  servir  à  rétablir  l'itinéraire  de  la  jeune  reine.  Nous  cite- 
rons encore  ce  passage  peu  connu  de  son  livre ,  assez  rare  aujourd'hui  :  «  Scotiae 
regina  vero  orbata,  persolutis  justis,  in  urbeni  Rbemensem  proficiscitur;  ibi 
tota  hyeme  cornmoratur,  eo  consilio,  ut  proxima   œstate  in   Scotiam   redeat. 
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[neunte  igitur  vere,  Jam  illam  el  Lotbaringiani  se  contulit,  ut  consanguincos  el 
amicos  officii  causa  viserct  et  salutaret.  —  Eodem  teinpore,  prior  Sancti- Andréa', 
reginaa  frater  nothus,  cum  audisset  illain,  mortuo  viro,  de  reditu  in  Scotiam  co- 
gitare,  sui>  rationibus  ronducere  putabat ,  si  in  Galliani  transmitteret,  regina; 
animam  eo  offi<  ii  génère  preoccupaturus.  1s  igitur  per  Angliam  transiens,  a  ré- 
sina illic  liberaliter  receptus,  in  Galliam  ad  reginam  suam  trajecit.  Verum  ille, 
i-Liiii  tardius  Lutetiae  hœreret,  Joannes  Lesl/eis,  ab  Huntlaeo,  Atbolio,  Crau- 
furdio,  Suntherlandio ,  Moraviensi,  Rossensi,  episcopis,  aliisque  primis  ex  no- 
biiitate  cleroque  viris  qui  catholicam  religionem  profitebantur,  in  Galliam  ad 
reginam  missusest,  qui  singulorum  Domine  ipsam  salutaret,  eique  fidem,  obe- 
dientiam  el  obsequium  prœstarét. —  Is  itaque,  xvm kal.  maii,  adVitrium,  novum 
i  ampaoiae  oppidum  (  I  itiy4e-Françaù  ,  interveniens,  reginam  officiosissime  sa- 
lutat;  qui,  ab  ea  dementissime  exceptus,  singula  quœ  in  mandatas  habuil  ex 
ponil «  L'auteuj   raconte  ici  la  mission  dont  il  est  cbargé,  les  conseils  qu'il 

lonni  .1  la  reine  de  ne  point  se  fier  an  prieur  de  Saint-André,  el  de  se  livrer 
tout  entière  aux  catholiques,  qui  sont  bien  disposes  à  la  soutenir  dans  l'œuvre 
du  rétablissement  de  l'ancienne  religion;  puis .  continuant,  il  ajoute  :  ■  Quoofficio 
peracto,  regina  Leslaeo  mandat  a  se,  quod  in  Scotiam  revertatur ,  ne  discedat , 
jubetque  ad  proceres  et  praelatos  litteras  mini  quœ  et  adventu  ipsius  docerent, 
isent  sua'  in  illns  voluntatis. —  Jacobus postridie  venit,  ac  reginam  in 
urbe  Sancti-Desiderii  Saint-Dizier),  in  Campania,  primo  salutans,  omnem  illi 
fidem .  operam  .  industriam  religiose  adstrinxit,  ac  sancte  promittil  se  curaturum . 
ni  sine  ullo  externo  milite  Scoli  omnes  ipsi  domum  reversœ  morem  gérèrent. 
Eo  enini  animo  in  Galliam  profectus  fuisse  putatur,  ut  regina;  dissuaderel  ne 
nllniii  militare  subsidium  secum  in  Scotiam  importaret.  Orationem  tandem 
altius  repetens,  omnem  dolï  suspicionem  avertens,  comitatum  Moraviensem 
sibi  a  regina dari familiarius  petiit.  Regina  illi  humaniter  respondil  se.  cum  in 
Scotiam  pervenerit,  iUins petitioni facturam  satis.  Quamobrem,  cum  illam  satis 
animatamerga  se animadvertit,  suoque  sermoni  Qdem  babere,  Janvillam  (Join- 
ville)  usque  eam  comitatus  est.  Itaque  ibi  aliquantisper  commoratns,  in  Sco- 
Liam,  quasi  omnium  animos  praparaturus,  ut  pleniore  consensu  e1  bonore  re 
ginam  propediem  in  regnum  revertentem  excipiant,  profectionem  per  Angliam 

instituit,  cœteros  omnes  antevertens,  ad  kalend.  maias  Scotiœ  oras  attingit 

Postquam  regina  Janvillœ,  apud  aviam  Guisiee  ducem,  fœminam  singulari  pru- 
dentia  el  gravitate  prœditam ,  aliquot  dies  esset  commorata,  ad  kal.  maii  in  Lo- 
tharingiam, Lotharingio  Guisioque  cardinalibus,  Aumalio  duce,  et  marchione 
Albufio,  avunculis,  aliisque  oobilibus  comitata,  se  contulit.  Itaque  dux  Lolba- 
ringius  el  ipsius  mater,  in  finibus  reginœ  obviam  venientes,  illam  ad  urbem 
Nansium     \  omitatu  deduxerunt;  ubi,  cum  magna  omnium  lœtitia 
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et  triumpho  excepta  esset,  Lotharingi  conjux,  Franconw  régis  soror,  qua 
potuit  conjunctionis  benevolenli .rqur  si^na  drdil.  Ouaumhrcm.  per  aliquoi  dics 
venationi,  hulis,  scenis ,  aliisque  bonestioribus  voluptatibus  vacatum  est.  Verum 
cum  regina,  tertiana  febri  correpta,  aliquantum  laboraxet,  ab  ejus  quam  jam 
diximus  avia  humanissime  quamprimum  Janvillam,  valetudinis  récupéra adas 
causa,  traducta  est.  Unde  pristinae  valetudini  brevi  postea  restituta,  ad  kal.  julii 
Rhemos  divertit,  ubi  mm  soluni  ab  arcliit'piscopn  llhcmcnsi .  l.otharingio  raidi 
nali,  liberalissime  accepta,  verum  etiam  ab  amitasua,  religiosae  domus  Sancti- 
Pétri  cœnobiarcba,  multis  gratiarum  actionibus  cumulata,  quod  illam  lam  olli- 
ciose  invisisset.  —  Lutetiam  demum  porrexil  :  quam  ingredienlera  dux  Andega 
vensis,  régis  frater,  princeps  Condaeus,  dux  Guisius,  pluriinique  alii  principes 
ac  nobiles,  salutantes,  ad  palatiuin  regium  deduxerunt.  Hex  eo  tempore  in 
suburbiis  se  continebat,  donec,  pro  vetere  priorum  reguin  more,  solemni  ri l u  in 
urbem  ingrederetur.  Interea  vero  nobiles,  c[ui  régi  in  aula  operam  dabant,  ut 
Scotiœ  reginam,  mœrore  pêne  confectam ,  aliqua  recreatione  oblectarent,  sese  in 
variis  ludis  exercebant,  et  conabantur,  quibus  poterant  rationibus,  impedire  quo- 
minus  profectionem  in  Scotiam  acceleraret;  sed  operam  plane  luserunt.  Nihil 
enim  reginaa  ante  oculos  versabatur  quod  non  maximam  novi  doloris  occasionem. 
propter  memoriam  abrepti  régis ,  priorisque  sui  splcndoris  imminuti ,  non  pnr- 
bebat.  Quas  res  vehemeutius  impulil  uL  illico  se  in  viam  daret.  Eo  tempore, 
Bedfordius  cornes  ab  Anglia  in  Galliam  ad  reginam  missus,  cum  Throgmortono 
legato  ordinario  multis  egit,  instititque  apud  illam,  ut  pacis  l'œdus  atque  condi 
tiones  apud  Leytbum  paulo  ante  fadas  suo  consensu  confirmaret.  At  vero  illa,  se. 
nisi  prassentem  cum  regni  sui  primoribus,  quibus  Anglorum  rogatu  demandata 
erat  rerum  administra tio ,  nihil  statuere  potuisse  asseverabat;  in  Scotiam  tamen 
Dei  uiunere  delata,  quaecumque  honestœ  pacis  conditiones  essent,  se  sedulo 
curaturam1.  Regina  igitur,  cum  ad  agros  et  possessiones,  quae  illi  dotis  nomine 
in  Gallia  cedebant.  servandas,  officiales  siugulos  singulis  muneribus  prudentis- 

1    Nous   trouvons,   dans    un   mémoire  entre  le  feu  roy,  son  père ,  et  elle.  Il  a  esté 

adressé  par  Charles  IX  a  lévêque  de  Li-  renvoyé  fort  content,  et  ne  se  veoyt  de  ce 

moges ,  le  !\  mars  i56o,  ce  passage  au  su-  costé  rien  qui  ne  promette  repos.  N'ayant 

jet  de   l'ambassadeur   d'Angleterre  :  «  La  point    esté   entendu   icy    que   l'indisposi- 

royne  d'Angleterre  a  envoyé  ici  le  comte  de  tion  de  la  royne  soit  telle  que  escripl  ledit 

Bethford,  pour  faire  les  visitations  accous-  évesque  de  Limoges.  Bien  a  elle  esté  ma- 

tumées,    portant    paroles    tant   honnesles  lade  ces  jours  passés,  mais  cela  a  peu  dure  ; 

que  l'on  ne  sçauroit  demander  mieulx  du  et  néantmoins  on  ne  laissera  d'en  advertii 

ilé--ir  que  sadite  maîtresse  a  de  vivre  en  monsieur  l'ambassadeur,  pour  y  prendre 

amvtié  avec  le  rov,  et  entretenir  les  traites  garde  de  plus  près.  » 
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sime  praefecisset,  atque  alia  deaique  omnia  diligentissime  procurassct.  mi  knl. 
augusti,  Lutetia  Scotiam  versus discessit.  Comités  habuit,  honoris  causa,  regem 
ipsum  reginamque  matrem,  uidegavensium  ducem,  Navarrae  regem,  aliosque 
permultos  Francise  principes,  qui  illam  usqueadSancti-Germani  [Saint-Germain) 
regiain  deduxerunt;  ubi  aliquol  dies  commorata,  confirmataque  cum  rege  pei 
petua  amicitia,  actis  utrinque  gratiis,  atque  factis  oÉ&ciose  mutuis  salutationibus, 
deflectit  per  Normanuiam  Picardiamque  Caletum  versus.  Deducebatur  qùidem 
inde  a  ses  suis  avunculis,  cardinalibus  Lotharingio  el  Guisio,  ducibus  Guisio  el 
Aumalio.  inagnoque  Hierosolymitani  Ordinis  in  Francia  priore,  atque  Ubufid 
marchione,  quos  comitati  sunt  domini  Nemourcius,  etDampvillius  conestabilis 
lilius.  aliiquc  yiri  proceres.matronae,  simul  ac  virgines  Dobiles.  Ad  wni  kalend. 
septembris  Caletum  pervenil  ;  ubi  cum  duae  trirèmes  el  quatuor  naves  optime  ad 
n;i\  i^iiionem  iiislnicla  rssml  ,  ilhi,  cum  Aunialin  duce ,  magno  Francise  priore. 
e1  marchione,  avunculis,  Dampviliio,  aliisque  nobilibus,  necnon  et  Régnât*) 
Bénédicte,  theologo  Parisien  si,  atque  duobus  doctoribus  medicis,  Galiisque  per- 
multis  familiaribus  el  domesticis,  trirèmes  conscendit,  ac  prospéra  usa  naviga- 
tione  perpétua  enim  caligine,  quasi  oube  cœlitus  demissa,  toto  tempore  circum- 
septa,  et  ab  hostibus,  qui  insidias  <  i  tendebant,  numita  fuerat  )  sexto  die  ad 

Leythi   portum  appulit »(£)<>  nbus  gèstis Scotorum,authore  Joanne  Lbsl/bo  , 

Scoto,  episcopo  Rossensi.  —  De  vila  et  relus  gestis  S.  P.  Maria,  Scotorum  reginœ. 
Londin.  i  y.?.. ,  t.  [°,  p.  226  e1  seqq. 

tombreuses  particularités  du  récit  de  Lesiey,  confirmées  par  Cambden, 
l'annaliste  du  règne  d'Elisabeth ,  ue  sont  pas  les  seules  qui  signalèrent  les  années 
de  veuvage  que  la  reine  Marie  passa  en  France.  Il  en  es1  d'autres  qui  semblent 
avoii  échappé  .1  tous  les  historiens,  el  d<mi  quelques  documents  inédits  du  règne 
de  Charles  l\  [documents  qui  terminent  cette  publication)  nous  donnent  la 
preuve.  Mous  voulons  parlei  des  aégoi  tations  qui,  aussitôt  après  la  mort  de  Fran- 
çois II,  furent  entamées  par  les  princes  loi  rai  us,  pour  remarier  leur  nièce  ave<  le 
prince  d'Espagne ,  lejeunedon  Carlos,  si  célèbre  dans  l'histoire  par  son 
pour  sa  belle-mère,  Elisabeth  de  France.  <  tu  verra  tout  ce  que  ces  projets  du 
cardinal  de  Lorraine  causèrent  d'inquiétude  et  de  soins  à  la  reine  mère,  elle  qui 
écrivait  à  cette  époque  à  sa  tille,  en  Espagne,  en  parlanl  des  Loi  rains  :    Ils  sont 

-1  lâché  de  ne  gouverner  plus,  qui  ne  tâchent  qu'à  me  l'aire  haïr pensant  que 

si  la  guerre  estoit,  <  j  n>-  \  faudroil  que  je  me  remisse  entre  leurs  mains  el  que  je 
m, m  servicisse;  mes  je  vous  promés  mafoys  quenonfayrès  jeàmès,  car)  muni 

>  té  trop  vngras,  e1  onl  rouyné  ce  yaume  en  leur  dépenses ,  que  toul  a  Unit 

en  rouyne.  Puisque  le  cardinal  n\  ay  plus,  je  vous  assure  que  c'esl  le  moyen 
de  remettre  toul  en  bon  aj  tat. 
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EXTRAIT 

Dr.   L'HISTOIRE    DE   LA   MAISON    DE    LORRAIN]  .    PAR    I  \<  •  1 1  I,  I  >. 

(  Bibliolli.  de  Reims,  manusi .  de  Lacourt,  i   111. 
i5Go. 

La  reine  mère  haïssoit  mortellement  Marie  Stuard,  et  Le  cardinal 

de  Lorraine  fut  obligé,  par  politique,  a  la  faire  repasser  en  Ecosse. 
Elle  l'avoit  appelée  marchande  florentine  ;  l'aversion  de  la  reine  mère 
provenoil  encore  de  la  crainte  qu'elle  avoit  que  la  beauté  de  la 
jeune  douairière  ne  touchât  quelque  jour  le  cœur  du  nouveau  roi. 
Elle  éloit  en  effet  la  personne  de  son  siècle  la  plus  accomplie  :  aux 
grâces  de  la  jeunesse  elle  joignoit  un  goût  délicat  pour  les  sciences; 
elle  possédoit  la  langue  latine,  et  elle  la  parloit  avec  autant  d'élégance 
et  de  facilité  que  si  elle  lui  eût  été  naturelle.  Elle  se  picquoit  même 
de  poésie,  et  elle  aimoit  ceux  qui  y  excelloient.  La  chanson  quelle 
fit  sur  la  perte  du  roy  son  époux  est  dune  douceur  et  d'une  ten- 
dresse touchante.  La  musique  lui  estoit  si  familière,  que,  quand 
elle  accordoit  sa  voix  à  son  luth,  elle  formoit  un  concert  qui  en- 
chantoit.  Ces  qualités  étoient  soutenues  d'une  beauté  si  singulière, 
que  Charles  EX,  quelques  années  plus  tard,  ne  pouvoit  considérer 
son  portrait  sans  en  estre  esmeu;  il  ne  se  lassoit  point  de  la  con- 
templer :  on  le  voyoit,  les  yeux  attachés  sur  cette  peinture,  regret- 
ter son  éloignement,  et  devenir,  pour  ainsi  dire,  jaloux  cpie  le  roi 
son  frère  eût  été  l'époux  d'un  objet  si  parfait.  Il  songeoit  à  le  possé- 
der lui-même  :  il  s'entretenoit  quelquefois  de  la  difficulté  qu'il  trou- 
verait à  Piome  pour  obtenir  la  dispense  d'épouser  sa  belle-sœur.  A 
son  attention  autant  qu'à  ses  discours  on  appercevoit  la  forte  incli- 
nation qu'il  avoit  conçue  pour  elle.  Et  on  ne  doutoit  point  à  la  cour 
que,  si  elle  fût  demeurée  en  France,  il  n'eût  partagé  la  couronne 

1  Nous  finissons  ce  recueil  de  pièces  ce  qui  se  passait  alors  que  ce  que  l'on  di- 
sur  Marie  Stuart  par  cet  extrait  d'un  écri-  sait  tout  haut,  et  qui  se  trouve  à  peu  près 
vain  rémois  qui,  on  va  le  voir,  n'a  su  de         dans  tous  les  historiens  de  celte  époque 

95. 
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avec  elle.  La  roine,  qui  étendoit  ses  vues  dans  l'avenir  avec  une  pé- 
n,  tration  infinie,  redoutoit  les  charmes  de  la  jeune  douairière;  elle 
|a  |ii  partir,  de  peur  que  sa  présence  n'allumast  un  feu  dangereux 
dans  le  cœur  du  roi  son  fds,  et  que  le  roi  de  Navare,  répudiant  sa 
femme  pour  l'épouser,  comme  le  bruict  en  courfoit,  ne  tînt  de  trop 
près  au  i  animal  de  Lorraine.  La  France  a\ oit  tant  d'attraits  pour  elle, 
qu'elle  eûl  aime  cent  lois  mieux  y  vivre  en  simple  douairière,  dans  la 
Touraine  ou  dans  le  Poitou,  qui  lui  étoit  assigné,  que  d'aller  régner 
sur  des  peuples  sans  politesse  et  presque  sauvages.  Elle  rctardoit  son 
ravage  de  jour  en  jour.  Les  ducs  d1  \umale  et  d'Elheuf  lui  conseil; 
loient  de  rester;  mais  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  avoit  à  se  ména- 
ger avec  la  roine  mère,  lui  parla  avec  authorité,  et  la  força  même 
à  partir.  Cela  ne  fut  pas  sans  s'en  repentir  dans  la  suite,  lorsque 
Charles  IX  s'enflamma  pour  cette  princesse;  mais  il  étoit  trop  lard, 
et  la  roine  n'eut  jamais  souffert  qu'il  la  lit  repasser  en  France.    .    . 


On  assigna  son  douaire  sur  la  Touraine  et  sur  le  Poitou  ',  et  Ton 
pressa  son  départ.  Elle  étoit  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre  de 
Reims  depuis  le  commencement  du  carême,  auprès  de  Renée  de 
Lorraine,  sa  tante,  qui  en  étoit  abbesse.  Elle  reculoit  de  jour  en 
joui  le  momenl  où  elle  devoil  repasser  en  Ecosse;  mais  son  dé- 
pari étoit  résolu.  Elle  revint  à  Paris  saluer  le  roi,  d'où,  l'avant 
accompagné  à  Saint-Germain,  elle  lit  des  adieux  tendres  à  toute  la 
cour,  qu'elle  quittoit  avec  des  regrets  infinis,  et  qui  lui  répondit 
par  des  larmes.  Elle  emportoil  de  France,  outre  son  douaire,  une 
pension  de  vingt  mille  livres.  Le  cardinal  de  Lorraine,  le  duc  de 
Guize  et  de  Nemours  et  les  autres  princes  de  sa  maison  l'accompa- 

1  D  est  certain  que  la  ville  d'Bpernaj  douaire  ;  mais  ayant  été  mise  en  prison  en 

lui  lui  égalemenl  cédée.  Le  président  Ber-  Angleterre,  la  cour  nomma  Adrien  de  Pe- 

iiu  de  Rocheret,  dans  ses  savantes  el  eu-  tremole,  maistredes  requesles,  commis 

rieuses  recherches,  en  fait  mention  en  ces  saire  pour  l'aliénation  de  ses  domaines, 

termes  .  •  Marie  S  tu  art,  reyne  de  France  afin  de  procurer  sa  liberté,  en  1 5G9.  ■> 
et  d'Ecosse,  obtint  la  \ille  d'Epernay  en 
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gnèrent  jusqu'à  Calais,  d'où  elle  s'embarqua  pour  l'Ecosse,  conduite 
par  le  grand-prieur  de  France,  le  marquis  d'Elbeuf  et  plusieurs 
autres  seigneurs  affectionnés  à  la  maison  de  Guise  '.  Damville,  entre 

autres,  passa  la  nier  avec  elle;  ce  qui  donna  matière  de  penser  à  bien 
des  gens,  e1  lui  désapprouvé  du  roi  de  Navarre2.  Elle  arriva  le 
huitième  jour  de  son  embarquement,  après  avoir  été  poursuivie  par 
la  flotte  d'Angleterre,  qui  tenoit  la  nier  pour  l'enlever  ou  lui  disputer 
le  passage.  Elle  aborda  à  la  rade  du  Petit-Lict,  d'où  elle  passa  au 
palais  de  Saint-James,  au  faubourg  de  Lislebourg.  Elle  y  recul  la 


1  II  oe  reste  plus  a  Reims  qu'un  seul 
souvenir  du  séjour  de  Marie  Stuart  en  cetle 
ville,  c'est  un  livre  d'heures  qu'elle  laissa 
au  monaslère  de  Saint-Pierrc-les-Dames , 
el  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  la  biblio- 
thèque  delà  ville;  voici  le  titre  de  ce  livre  : 
Horœ  in  latidem  beatissimœ  Virginis  Mariée, 
ad  usum  romanum.  Parisiis,  Reginaldi  Cal- 
derii,  i5/tg.  La  reliure  de  ce  volume  est 
des  plus  remarquables  et  dans  le  genre 
de<  reliures  dites  de  Groslier.  Sur  l'un  des 

plats  elle  porte  les  armes   de  Frai - 

dauphin  de  France  et  roi  d  Ecosse;  de 
l'autre,  une  sphère  suspendue  au  ciel  au- 
dessus  du  globe  terrestre,  avec  celle  de- 
vise, [  nus  non  sajjick  oi-bis ,  qu'il  prit, 
ainsi  que  le  dit  Mézeray  (t.  III,  p.  4y), 
lorsqu'il  épousa  Marie  Stuart ,  héritière 
d'Ecosse. 

"'  «  Avant  son  départ ,  le  cardinal  de  Lor- 
raine lui  avoit  conseillé ,  puisqu'elle  pas- 
soit  la  mer  et  alloit  pour  ainsi  dire  dans 
un  autre  monde,  de  lui  laisser  en  dépôt 
ses  pierreries  et  les  autres  meubles  pré- 
cieux quelle  avoit  acquis  en  France,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  fût  assurée  du  succès  de 
son  voyage.  La  reine,  qui  connoissoit  bien 
son  oncle,  lui  répondit  ingénieusement 
que,  puisqu'elle  risquoit  sa  vie  sur  la  mer, 


elle  pouvoit  bien  risquer  aussi  ses  meubles 
et  ses  bijoux.  »  (  De  Thou,  t.  III ,  | 

»  Damville  étoit  depuis  longtemps  épi  is 
des  charmes  de  Marie  Stuart.  Ilavoil  même 
le  bonheur  de  ne  lui  pas  déplaire,  et  la 
complaisance  avec  laquelle  elle  l'écoutoit 
lil  croire,  pendant  un  temps,  qui  i 
envie  d'en  faire  son  époux.  Damville.  à  la 
vérité,  étoit  déjà  marié,  mais  sa  femme 
faisoit  profession  du  calvinisme,  et  ce  pré- 
texte alors  suffisoit  pour  autoriser  un  di 
vorce.  Les  ennemis  de  la  reine  d'Ecosst 
ont  même  débité  que,  pour  se  défaire  de 
cette  importune  rivale,  elle  imagina  un 
moyen  plus  court  que  le  divorce ,  et  qu'elle 
conseilla  à  Damville  de  l'emplover.  C'est 
le  premier  trait  que  la  malignité  ait  lance 
sur  Marie  Stuart  ;  il  ne  porta  qu'une  faible 
atteinte  à  la  réputation  de  cette  reine,  et 
l'atrocité  du  crime  qu'on  lui  imputoit  em- 
pêcha qu'il  ne  trouvât  créance  dans  les 
esprits.  Buchanan,  qu'on  ne  soupçonnera 
pas  d'avoir  voulu  épargner  cette  princesse . 
n'a  pas  juge  l'accusation  assez  grave  pour 
l'insérer  dans  son  histoire,  ni  même  dans 
les  libelles  qu'il  a  publies  contre  Mue 
(Hist.  de  Marie  Stuart.  Londres,  17^2, 
t.  I",  p.  177. 
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soumission  des  seigneurs  <lc  son  royaume),  qu'elle  toucha  autant 
par  les  charmes  <le  sa  beauté  que  par  rentière  cop£auoe  qu'elle 
prit  en  eux.  Sa  douceur  et  sa  politesse  eharmèrenl  universellement, 
el  elle  parvinl  à  réunir  les  différentes  Factions  qui  avoifent  divise  11- 
osse  duraril  son  absence 


\PPENDICK. 

j. 

PIÈCES  OMISES  ()[    QU'ON  N'A  PU  CLASS1  R 


LE    MARÉCHAL    SAINT-ANDllÉ  '     À     M.     LE    CONNETABLE. 
17  NOVEMBRE  l55g. 

Au  sujet  du  serment  de  son  dis  comme  maréclial  de  France. 

Monseigneur,  cognoissant  la  suffisance  et  lidélilé  du  sieur  de  ia  Save 
présent  porteur",  je  luy  ay  dict  le  contentemant  qu'a  heu  le  roy  et  la  royne 
sa  mère  de  la  procuration  que  vous  avez  envoyée,  et  de  l'honnêteté  dont 
vous  avez  usé  en  cela;  estant  bien  asseuré  que  vous  recevrés  avec  plaisir 
des  particularités  que  je  luy  ay  cy-escrites;  et  aussi  d'entendre  ce  qui  a 
esté  cejourd'huy  faict  pour  monsieur  de  Montmorancy,  tant  pour  le  ser 
ment  qu'il  a  faict  au  roy  de  maréchal  de  France,  que  pour  toutes  les 
choses  qui  apartienent  à  Testât.  A  quoy,  monsieur,  comme  vous  pourrez 
savoir  de  monsieur  de  Montmorancy,  je  n'ay  failly  de  1ère  et  de  solliciter 
tout  ce  qui  m'a  samblé  vous  pouvoir  contenter,  comme  aussy  ferai-je  tant 
quejevivrev  en  tout  ce  qui  vous  appartiendra,  ainsi  que  plus  amplement 
il  vous  plaira  entendre  de  cedit  porteur,  sur  lequel,  pour  ne  vous  ennuyer 
de  longue  lettre,  je  remectray  le  surplus,  après  vous  avoir  supplié  me 
conserver  tousjours  en  vostre  boine  grâce,  à  laquelle  je  présente  mes  très 

1  Cette  lettre  devait  être  donnée  parmi  page  568,  ou  le  fameux  la  Sague,  dont  se 
les  pièces  diverses  du  numéro  XI\  Voir  servaient  également  le  connétable  et  le 
pages  127  et  suiv.  )  prince  de  Coude  ,  et  qui  faillit  être  si  fatal 

2  Est-ce  de  la  Hâve  dont  il  est  question  a  ce  dernier  ? 
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humbles  recommandations,  et  supplie  le  Créateur  vous  donner,  monsei 
gneur,  très-bonne  et  longue  vie.  De  Bloys,  ce  xvnc de  novembre, 

Vostre  très-humble  et  plus  affectionné  serviteur, 
SAINCT-ANDRÉ. 

lu  dos  :   \  monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  MontmorancYj  j >i» 1 1  el  con 
nestable  de  France. 


MEMOIRE 

Dl     MONSIEUR    L'AMBASSADEUR   Dl    FBANC1   .   POOB   BAILLEB   A    MONSIEUR    DE   LA  TOBBE l. 

h  \  m  lu  1  559. 

(  Avant  le  départ  de  Gaud.  ) 

L'ambassadeur  de  France  a  fait  entendre  à  sa  majesté  catholique  connut 
monseigneur  le  connestable  luy  avoil  mandé  par  ses  lettres  que  monsieur 
le  duc  d'AIve  et  luy  s'esloient  résoins  et  déclarez  sur  la  difficulté  adwnue 
en  l'interprétation  du  traicté  qu'ils  ont  fait  par  ensemble  sur  la  délivrance 
des  gens  de  pied. 

En  premier  lieu,  que  ledit  traité  s'entendoit.  non-seulement  des  prison- 
niers appartenajis  aux  villes,  mais  de  tous  aultres.  encores  qu'ils  fussent 
détenus  des  particuliers;  et  pour  cestc  cause  reqtiéroit  ledit  ambassadeur 
que  l'on  laissast  ceulx  tpi  sont  à  Douày,  Saint-Omer,  Bourbourg,  (ionne- 
villes,  Aire  el  aidtrcs  lieux  sans  rançon  el  dépends;  considéré  que  don 
Bernardin  de  Mandosse,  les  capitaines  Montoye  el  Salines  oui  este  1  en 
voyés  suivant  ladite  promesse. 

Et  que  le  semblable  se  list  des  pauvres  prisonniers  mariniers,  lesquels 
aussy  lesdits  seigneurs  ont  déclaré  avoir  pris  souhs  la  généralité  de  leur 
traité. 

\\uii  remonstré  par  deçà  aussy  ledit  ambassadeur  que,  suivam  ledil 

'  Celle  pièce  devait  trouver  sa  place  parmi  celles  du  numéro  \.\1I  —  Echange  des 
prisonniers.  (Voir  p.  2^3.) 
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accord  et  déclaration,  l'on  avovt  escripl  par  tout  le  royaulme  de  France 
pour  v  satisfaire  el  obéir. 

Et  d'aultanl  que  il  semble  (pie.  nonobstanl  ceste  résolution,  messieurs 
du  conseil  de  su  majesté  catholique  usenl  de  longueur  à  effectuer  ce  que 
dessus,  ledit  ambassadeur  a  offert  audil  secrétaire  la  Torrè,  qui 

,  de  lu\  en  faire  bailler  acte  signé  de  la  main  de  sa  majesù 
ebrestienne,  avec  commission,  afin  que,  s'il-  estimenl  qu'il  ne  soit  assez 
soigneusement  exécuté  en  France,  comme  il  luv  a  femonstré,  il  y  [misse 
aller  ou  envoyer,  moyennant  que  le  semblable  se  face  par  deçà;  ce  qu'il 
désirerovt  estre  promptemeni  exécuté  :  d'aultant  que  ledit  ambas 
n'est  pour  faire  longue  résidence  en  ce  pays,  estant  le  partement  de  sa  ma 
jesté  catholique  si  proche. 


NOTE 

COMMUNIQUÉE  DE  FRANCE  À   LA  COUR   D'ESPAGNE  '. 

Il  v  a  une  conspiration  contre  le  roy  d'Espaigne.  conduitte  par  plusieurs 
personnes,  les  ungs  Mores  de  Grenadde,  maisons  grenaddines  et  autres,  de 
ceux  qiri  on  tué  les  inquisiteurs,  autres  en  hayne  des  exécutions  faites  par 
justice  à  Céville.  En  même  temps  se  doybvent  soublever  en  armes  plus  de 
soixante  mil  personnes  dedans  les  royaumes  d'Arragon,  Valence  et  Gre- 
nadde, où  est  le  grand  numbre  de  ceux  qui  sont  descendus  des  Mores. 

Et  doybvent  estre  secourus  du  chériff  et  du  roy  d'Alger. 

L'exécution  se  doibt  faire  au  temps  de  la  cuillette  des  bleds. 

Pour  avoir  secours  et  faveur  à  l'exécution  de  ladite  entreprise ,  est  allé 
ung  Espaignol  devers  le  Grand  Seigneur,  lequel  doibt  retourner  environ 
Pasques  et  passer  par  Marseille. 

En  marge  est  écrit  de  la  même  main  :  Sansos  el  Calderetto,  l'ung  de  cesdits. 

est  allé  a  la  maison  de  Mazères. 

Et  au  dos  :  Conspiration  d'Espagne. 

1  Cette  pièce,  qui  semble  de  la  main  de  de  Limoges,  était  classée  parmi  les  pièces 
Claude  de  1  Aubespine.  frère  de  févêque        du  règne  de  François  II. 
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ALEXANDRE,     DLC     D'ANJOU  !,     \     LA     REINE    MERE. 
l56o. 

Madame,  allant  le  sieur  de  Rostin  vous  trouver,  je  n'ay  voulu  faillir  à 
\ousescrire,  plus  pour  continuer  à  me  ramcntevoir  tousjours  en  vostre 
bonne  grâce,  que  pour-  cliose  que  je  seuse  qui  mérittast  de  vous  estre  es- 
i  rite  :  et  aussy,  madame,  pour  vous  faire  cognoistre  la  continuelle  souvenance; 
que  j'ay  de  vous  et  de  vos  commandeinens  ;  ce  que  je  ne  vous  puis  mieux 
témoigner  en  vostre  absence  que  par  nus  lettres,  lesquelles  je  pense  que 
vous  aurés agréables,  encores  qu'il  ne  vous  aportent  rien  de  nouveau,  ne 
contenant  guères  autre  chose  que  le  désir  que  a  de  vous  obéir,  servir  et 
honorer, 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  fils. 

ALEXANDRE. 

Au  dos  :  A  la  royne  madame  et  mère. 


COPIE 

D'LNE   LETTRE   DE   LA  REINE  MERE   À   LA  REINE   CATHOL1QI  1 
MAI  îarjo. 

Toucbanl  les  projets  de  la  reine  d'Angleterre. 

Madame  ma  mie,  vous  entendrez  de  l'évesqne  de  Lymoges  la  peine  en 
quoy  je  suys  de  veoir  que  la  royne  d'Angleterre  soyt  sy  preste  de  faire  une 
follye,  si  le  roy,  monsieur  mon  bon  fils,  vostre  mary,  n'y  mect  la  main.  El 
pour  ce,  m'amye,  faut-il  que  je  vous  prie  luy  en  parier  de  telle  sorte  que, 
si  vous  pouvez  rien  envers  luy,  il  luy  plaise  mander  si  vifvement  son  inten- 
tion a  ladicte  royne,  qu'elle   cognoissc   qu'il  aura   fort  désagréable  (pi  elle 

1   C'est  le  prince  connu  plus  lard  sous  %  Celle  lettre  devait  être  publiée   sous 

le  nom  de  Henri  111.  Q était  alors  âgéd'en-        Le  numéro  XXXVII,  après  celle  de  Caihe- 
viron  dix  ans.  rine  à  1  évoque  de  Limoges  (  p.  38g  ). 
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allume  un  te)  feu.  Car  du  cousté  de  deçà ,  je  vous  i  espondz  et  asseure  que 
tant  que  je  viveray  je  donnera}  bon  ordre  que  le  roy  mon  fils,  votre  frère 
ne  commencera  jamais,  el  estymeray  à  grand  malheur  s'il  fault  que  nous 
perdions  le  moieu  du  repos  que  je  me  promectois  de  ceste  tant  saincte 
paix.  Désirant  qu'il  veove  eeste  leslre,  où  il  trouvera  lès  très-affectueuses 
recommandations  de.  etc. 


PROCÉDURES 

FAITES    \    \\\\ls.   si  l;   IN    PAQUET   DE  LETTRES  SUSPECTES,    PAR  LES  LIEUTENANTS 
CIVIL   ET    CRIMINEL   DE    PRESID1AL. 

(  Bibliotli.  du  roi,  manusc.  Colberl,  vol.  28.) 
26  avril  et  5  mai  i56o. 

Ces  procédures  constatent  par  copies  le  contenu  dans  le  pacquet,  où  se  trou- 
vèrent plusieurs  lettres  adressées  à  quelqu'un  qualifié  monseigneur,  et  qui  rési- 
rloil  ordinairement  à  la  Roche,  ce  qui  paroît  se  devoir  entendre  du  lieu  de  la 
Roche-Bernard.  Ces  lettres  annoncent  de  grands  mouvemens  sur  les  côtes  de  Nor- 
mandie et  de  Bretagne,  et  particulièrement  à  Rouen.  Il  paroît  qu'il  y  avoit  des 
intelligences  avec  l'Angleterre .  mais  les  signatures  et  les  suscriptions  en  estaient 
effacées  au  point  de  ne  pouvoir  estre  leùes.  Le  pacquet  contenoit  encore  un  mé- 
moire au  roy,  ou  plustot  une  déclaration  très-emportée  contre  le  duc  de  Guise  et 
le  cardinal  de  Lorraine ,  son  frère.  A  la  suite  du  procès-verbal  d'ouverture  et  de 
description,  sont  les  informations  prises  par  le  lieutenant  civil  le  mesme  jour, 
et  continuées  quelques  autres  jours  après  par  le  lieutenant  criminel.  Cette  pro- 
cédure est  bien  faicte,  et  on  ne  peut  reprocher  aux  juges  aucune  négligence  ni 
omission  ;  mais  elle  fut  inutile  pour  produire  aucun  esclaircissement.  L'adresse 
générale  du  pacquet  étoit  supposée,  et  on  ne  trouva  point  dans  Vannes  le  nommé 
Guillaume  Garboule ,  marchand  auquel  il  devoit  estre  remis. 
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Ci    M.WIMII.H'.N  ,     DUC    D'olll.H.Ns  '  ,     Al     CONNETABLE. 

\|(,ii  çopnes table  et  mon  plus  grand  amy,  j'ay  esté  l)ien  fort  ayse  de  la 
bonne  souvenance  que  \ous  avez  de  me  faire  scavoir  des  nouvelles  de 
mou  ro\  et  vostres  :  je  vous  prie  de  me  tenir  tousjours  pour  très-humble- 
menl  ri  commandé  à  sa  bonne  grâce,  et  que  je  luy  supplie  de  me  donner 
congé  de  l'aller  veoir;  car  j'en  ay  bien  grande  envye,  et  de  luy  faire  ser- 
vice, el  suis  tout  prcsl  de  marcher  la  où  il  luy  plaira  de  le  me  comman 
der.  J'ay  combattu  ce  mai  in  un  bastillon  où  il  n'est  demeuré  que  les  myens, 
,,i,  je  ,  i\  li  i  entrer  par  force,  et  àsseuretvous  qu'ils  ont  bien  frotté  les 
aultres.  Quand  il  plaira  au  roy  le  me  commander,  je  feray  encorcs  mieulx; 
car  mes  gens  ont  fort  bonne  volunté  <lr  faire  leur  debvoir.  Je  me  recom- 
mande de  tout  mon  cœur  à  vostre  bonne  grâce  comme 

\  ostre  meilleur  am\ . 

C.  MAXIMILIEN. 

/'.  .s.  Ce  porteur  est  le  maistre  de  la  poste  de  ceste  ville,  qui  m'a  tous- 
jours  très-bien  servy;  je  vous  prie  de  l'avoir  pour  recommandé,  pour 
l'amour  de  moy. 

lu  dos  :  A  mon  plus  grand  amy,  monsieur  le  connestable. 
/■.'/  d'une  antre  main  :  Monseigneur  d'Orléans. 


LE    DUC    DE    MONTPENSIER    \    L'EVEQUE    DE    LIMOGES. 

Il  lui  (U'inandc  ses  lions  nllitr»  tnurlianl   la  mission  de  Muntreul. 

Monsieur  «le  Lymoges,  j'envoye  le  sieur  de  Monstreul,  présent  por- 
teur, en  Espaigne,  pour  l'occasion  qu'il  vous  dira;  duquel,  après  avoir  en- 

Cette  lettre  du  prince  qui  depuis  fui  que  Ah  ans,  et  le  style  de  cette  pièce  et 

s  le  nom  deCharles  l\  semble  ne  le  ton  qui  y  règne  ne  peuvent  la  fairesupr 

jionvoirclaterque  du  règne  (le  l'Yaneois  II:  poser  venir  d'un  plus  jeune  enfant, 
en  effet,  à  cette  époque,  Charles  n'avait 
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tendu  la  charge  et  veu  les  mémoires,  vous  me  ferez  bien  grand  plaisii 
de  luy  donner  conseil  et  advis,  el  regarder  ensemble  comme  0  se  debvra 
porter  et  conduire ,  tenant .  s'il  vous  plaisl ,  ta  main  que  l'affaire  pour  lequi  I 
il  est  envoyé  soil  si  doulcement  manyé  et  poursuyvi,  et  avec  telle  dexté 
rite ,  que  j'en  puisse  retirer  quelque  prouffict,  vous  asseurant,  monsieui 
de  Lymoges,  que,  faisait  cel  office  pour  moy,  j'en  auray,  à  tout  jamais 
fort  bonne  souvenance,  comme  aussi  de  plusieurs  aultres  que  vous  ave/. 
par  cy-devan1  faict  à  l'endroict  de  ma  fille,  qui  est  avec  la  royne,  pour  le 
recognoistre  el  vous  faire  plaisir  en  tout  ce  que  me  vouldrez  employer; 
ce  que  je  terav  tousjours  d'aussi  bonne  et  affectionnée  volonté  que  je 
veoys  prier  Dieu ,  monsieur  de  Lymoges ,  en  me  recommandant  bien  fort 
à  vostre  bonne  grâce,  vous  donner  ce  que  désirez.  De  Fontainebleau,  etc. 
Monsieur  de  Lymoges,  vous  entendrez  par  le  sieur  de  Montrcul  de 
mes  affaires,  en  quoy  je  vous  supplie  luy  donner  conseil  et  advis,  et  le 
secourir  de  vostre  aide  et  faveur,  comme  vous  cognoistrez  que  les  choses 
mériteront;  et  si  vous  cognoissez,  monsieur  de  Lymoges,  que  veillés  réem- 
ployer de  par  deçà ,  vous  adresserez  aussi  privément  à  moy  comme  je 
fais  en  vostre  endroict  pour  ce  qui  me  touche. 

\  ostre  plus  obligé  et  affectionné  meilleur  amy, 
LOYS  DE  BOURBON. 

Au  dos  :  A  monsieur  de  Lymoges,  ambassadeur  pour  le  roy  en  Espaigne. 


RAPPORT 

FAIT    PAR 

D'UNE    CONVERSATION    QU'IL    EUT    AVEC    MONSIEUR    LE    CARDINAL1. 

Le  cardinal,  qui  esticy  avec  ses  frères,  envoya,  le  jour  d'hier,  deux  fois  en 
mon  logis,  pour  aller  le  trouver.  Je  n'y  estoys  poinct,  pour  ce  que  j'estovs 

1  L'interprétation  de  cette  pièce,  toute  de  fixer  son  époque.  Je  l'ai  trouvée  parmi 
a  motscouverls,  n'est  pas  des  plus  faciles.  les  pièces  du  règne  de  François  II,  et  je 
La  première  difficulté  qui  se  présente  est        la  croyais  en  effet  relative  au  procès  du 
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ailé  à  deux  lieues  de  Paris  :  moy  de  retour,  je  l'allny  trouver  au  grand 
où  je  irouvay  bone  compagnyc. 

^  estanl  arrivé,  ledict  cardinal,  me  voyant  entrer  clans  la  salle  où  il 
estoyt,  se  leva  tout  aussitost  de  sa  chaize  ou  il  estoyt  assis,  et,  m  appelant, 
me  mena  dans  le  jardin  dudirt  logis  : 

Me  demanda  sy  j'avois  poinct  oy  nouvelles  de  celluy  qui  est  mainctenant 
en  son  gouvernement,  et  qu'il  en  avoit  reçu  des  nouvelles  par  le  secrétaire 
de  monsieur  de  Montluc. 

Lors  il  me  dict  qu'il  me  vouloit  conter  la  vye  du  mauvais  riche,  et 
■  munir  il  s'estoit  déclare  enncmy  de  sa  maison  pour  soustenir  ses  nepveux, 
que  c'estoyl  pour  considération  des  bienfaicts  qu'il  avoyt  receu  d'eux,  de 
ce  que,  par  deux  foys,  il  luy  avoit  faict  jouber  la  vye  à  trois  dez,  dont  il 
avoil  rapporté  l'honneur  et  proullict  que  chacun  sçait  ; 

Touttefois  que,  malgré  luy  et  toutes  ses  pratiques,  il  avoil  obtenu  eu 
leur  requeste  se  qu'ils  avoient  désiré,  et  qu'ils  estoient  renvoiez  par  le  roy, 
par  l'avys  des  princes,  aux  juges  ordinaires  des  pairs  de  France  et  lieute- 
nans  généraux  du  roy,  qui  sont  messieurs  de  la  court  de  parlement  de 
Paris,  qui  ont  accoustumé  de  juger  telles  matières,  et  à  qui  la  cognoissance 
appartient  du  faict  dont  ils  recherchent  justice  ; 

Que  ce  matin  ils  se  doybvent  retirer  vers  ladicte  court  avec  leurditte 
requeste,  pour  demander  lenlhérinement  et  avovr  commissaires  desle- 
;'inv  pour  informer  de  leurs  faicts  ; 

Que  de  l'information  ils  ne  se  donnent  peyne,  car  ce  qui  se  trouve  par 
escripl  est  suffizant  pour  obtenir  l'issue  de  ce  qu'ils  désirent,  et  qu'il  est 
impossible  (pie  jamais  homme  peust eschapper à ung  tel  laie!  sans  \  laisser 
la  teste  ; 

Que  sy  n'estovt  qu'il  lault  suyvre  la  forme  de  justice,  ce  qui  est  prouvé 
et  vériffié  suffiroit;  mais  puysqu'il  est  commansé  par  ceste  voye,  et  qu'ils 
ont  la  volonté  du  roy  par  escript,  il  sulliet  de  suyvre  ses  erres,  car  se  sera 
iccasion  de  clorre  la  bouche  à  tous  cens  qui  vouldroient  parler,  qu'ils 
veulent  user  de  force;  et  puisque  la  justice  parle,  il  ne  fault  plus  parler  de 
force,  sy  ce  n'est  pour  l'exécution  de  ce  qui  sera  ordonné; 

prince  de  Condé;  mais  une  lecture  atteu-        donne  donc  ici  textuellement,  sauf  au  lec- 
tive  m  a  iail  renoncera  celle  idée.  Au  sur-         leur  a  en   reporter  le  lexte   à   une  autre 
publication  peut  être  utile;  je  la        époque. 
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Qu'ils  n'ont  plus  de  crainte  de  rien  en  leur  faict,  sy  n'est  que  ce  treistre 
chancelier  brouillasl  les  cartes,  et  qu'il  voullust  sceller  l'évocation  que  le 
cardinal  de  Ch.  poursuict  soubz  la  main  de  son  oncle; 

Que  si  ledict  chancelier  la  dépeschoit,  qu'il  se  pouvoit  bien  asseurer 
qu'il  en  maudirait  l'heure,  car  il  ne  ferovt  pas  de  tort  seullemenl  ;i  leui 
maison,  mays  à  dis  mil  personnes  qui  s'en  sauraient  bien  rescentir,  et 
qu'en  attendant  ils  le  prendraient  a  parte,  en  son  propre  e1  prj  \  é  nom  ; 

Qu'il  es1  assez  salle,  sans  s'aller  mectre  daventage  en  la  fange,  tesmoing 
les  belles  œuvres  qu'il  a  f'aictes  pour  l'occasion  de  la  maladye  de  la  royne  ; 

Qu'il  s'est  bien  descouvert  ce  que  le  mauvais  riche  a  I'aict  et  conspiré, 
d'avoir  esté  si  hardy  que  de  délibérer  se  saisir  du  roy,  advenant  inconvé- 
nient de  la  rovne;  et  qu'on  sait  bien  le  rolle  qu'ils  avoient  faict  jouer  à  se 
fol  de  la  Ferté,  dont  il  n'estoyt  pas  quicte; 

Que  pour  avoir  la  main  plus  forte,  ledict  mauvais  riche  avoit  faict  venir 
sa  compaignie  et  celle  de  son  filz  le  maréchal,  à  deux  lyeues  près  de  la 
court,  de  quoy  la  royne  est  amplement  advertye,  et  qui  n'obliera  rien  de 
se  faict,  ainsy  qu'elle  leur  a  très-bien  asseuré; 

Que  sy  cela  feust  advenu,  il  y  cust  eu  de  terribles  jeufs  jouhés;  car  de 
permectre  qu'un  tel  acte  eust  esté  faict  en  la  présence  des  serviteurs  du 
roy,  cela  ne  sceust  peu  faire  ; 

Qu'ils  feurent  aussitôt  advertvs  de  toutes  ses  menées  et  des  levées  qui 
feurent  faictes  par  le  prince,  etc.,  etc.,  et  mesmes  par  le  sieur  de  Sener- 
pont  et  assez  d'autres,  dont  il  y  en  a  qui  en  respondront  quelque  jour; 

Toutefïbis  qu'il  regrettoit  ce  paovre  vieil  resveur,  pour  l'honneur  de  son 
fds,  et  qu'il  estoit  impossible  qu'il  se  peust  jamays  laver  de  la  faulte  qu'il 
a  faicte,  mesmes  des  lettres  qu'il  a  escriptes  à  plusieurs  gentilshommes 
dont  ils  en  ont  recouvert  quelques  unes,  entre  aultre  d'un  gentilhomme 
près  \  igny,  qui  fit  response  que  sy  monsieur  de  Dampville  y  estoit,  et  qu'il 
eust  à  faire  de  luy,  qu'il  esposeroit  sa  vie  pour  son  service  ; 

Que  plusieurs  aultres  s'estoient  bien  excusés  de  l'aller  trouver,  ce  dont 
la  royne  a  esté  bien  informée,  ainsi  qu'il  cognoistra  quelque  jour. 

Au  mesnie  instant  que  ces  propos  feurent  tenuz,  arriva  ung  gentilhome 
ayant  une  chesne  au  col,  qui  venoyt  du  lieu  où  estoyt  monsieur  l'admirai, 
qu'il  l'assura  l'avoir  veu  et  parlé  à  luy,  et  qu'il  avoyt  huict  cens  chevaulx , 
que  de  tous  costés  il  amassoit  gens,  soit  luy  ou  ses  adhérens.  (0 
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Se  gentilhomme  parla  longuement  aux  femmes  et  aux  livres. 

Je  ne  peus  sçavoir  aultre  chose,  sinon  que  monsieur  de  Vaudemont 
estoyl  party  pour  s'en  aller  en  sa  maison,  mays  qu'il  n'oblyeroit  riens  de 
.  m  m  moins  que  faisoyent  les  aultres  du  leur,  et  que,  quand  il 
sera  besoing  de  prendre  la  force,  il  sçauroyl  bien  à  qui  elle  devoit  demou 
rer,  et  qu'il espéroit  d'en  sçavoir  le  court  ou  le  long  dans  peu  de  jours; 
que  sependanl  il  vouloyl  escrire  à  celluy  qui  est  en  son  gouvernement, 
pour  L'advertirde  la  façon  que  toutes  choses  estoient  passées,  et  la  bonne 
\  ye  que  mi  noj  l  son  père,  à  La  suscilation  de  bous  traistres,  mescans  meur- 
triers,  el  mesmes  de  son  bon  frère,  duquel  il  luv  en  manderoit  sa  fantaisie. 

Tous  les  frères  et  le  prince,  qui  est  ici  avec  eux,  et  la  dame  leur  seur, 
doibvent  escrire,  etjedoibs  avoir  les  lettres  cejourd'huy.  Scllon  se  qu'il  se 
pourra  découvrir  du  contenu,  vous  en  serez  adverty,  el  moy-mesmes  vous 
m, iv  trouver  s'il  en  est  besoing.  Je  croy  qu'ils  aclcndront  L'issue  de  se  qui 
sera  a\  ysé  aujourd'huy  sur  le  contenu  de  leur  recrueste. 

Hier  ils  allèrent  au  logis  de  plusieurs  présidens  et  conseillers  pour  corn 
municquer  leur  faict.  Ils  se  promectent  merveilles  de  se  costé,  mais  ils 
craignent  fort  l'évocation. 

Il  est  besoing  rompre  le  mémoire,  et  que  l'on  prenne  garde  à  beaucoup 
de  personnes,  car  ils  s'asseurenl  de  sçavoir  toutes  choses. 


REQUETE  AU  ROI 

M    su  Ml   GABRIEL  LE  SUCRIER,   TENDANT  À   INTRODUIRE  AUX  ÎLES   D'Hli 
I  \    PI  IN  I  ITION    Dl  S  (  liNNI  s    \ 

Le  feu  roy,  de  bonne  mémoire,  ayant  entendu  qu'en  son  pays  de  Pro- 
vence \  avoil  Lieu  fort  propre  pour  planter  cannes  de  sucre,  el  y  faire 
îuccre  comme  es  isles  de  Portugal  el  Cécile,  ci  désirant  mectre  en  avant 
cesl  affaire,  fut  advertj  .  par  L'ambassadeur  qui  estoit  lors  près  tic  La  royne 
de  Hongrie,  qu'en  la  ville  d'Anvers  y  avoil  ung  Françoys,  nommé  Gabriel 
/.  Succrier,  autanl  excellent  en  matière  d'affiner  succres,  qu'on  en  sçache 

; I  au  monde;  lequel .  ayanl  esté  nourrj  es  lieux  où  se  faict  et  affine  ledit 

succre,  entreprendroit  d'introduire  ceste  invention  en  Provence,  auprès  de 
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la  ville  de  Hières,  lieu  autant  propre  à  cesl  effet  qu'il  y  en  ayl  en  la 
chrestienté.  Atanl  ledit  sire  Gct  venir,  l'an  qu'il  mourul  et  peu  auparavanl 
sa  mort,  ce  Gabriel;  entendil  les  moyens  el  la  commodité  de  mectre  cecj 

en  avant  et  conclut  tic  le  y  employer,  sans  s'attendre  plus  a  quelques 
Italiens  affronteurs  qui  demandoient  «eut  mille  escus  nu  pareille  grand 
somme  de  deniers,  pour  mectre  le  pays  en  nature  de  porter  succres.  Mais 
la  mort  dudit  sire,  qui  fut  troys  ou  quatre  mois  après,  interrompit  ce  des 
saing,  et  despuis  ne  s'en  est  parlé. 

Maintenant,  s'il  plaist  au  m\  d'introduire  ce  bien  ;  qui  est  grand  pour 
tout  son  royaulme  et  inestimable  pour  le  cartier  de  Provence.,  ledit  Gabriel 
se  fait  fort  qu'en  moings  de  troys  ans  la  chose  pourra  estre  tellement  en 
nature  qu'on  se  pourra  ayder  desdits  succres;  avec  ce  que  cependant  il  en 
affinera  (comme  il  faict  en  Anvers)  d'autres  qui  sont  gros .  en  telle  quantité 
que  cela  suffira  pour  tout  Je  royaulme ,  joint  qu'il  les  rendra  à  Marseille  et 
a  Lyon  à  si  bon  prix  que  les  marchands  les  ont  maintenant  en  Anvers. 
d'où  toutesfois  ils  les  portent  audit  Lvon  et  autres  lieux  dudit  royaulme. 

Le  prolTict  qui  en  viendrait  au- roy,  quant  aux  succres  nouvellement 
faicts,  seroit  le  droit  de  cinquiesme  qu'il  prendroit,  comme  fait  le  roy  de 
Portugal  es  isles  où  l'on  fait  succre,  et  aussi  en  Cécile,  qui  monteroit,  en 
moings  de  dix  ans ,  environ  dix  mille  escus  par  an. 

La  ville  d  Hières,  qui  est  pauvre,  se  feroit  fort  bonne  par  la  navigation 
de  ceux  du  pays  et  autres  qui  y  arriveroient.  Oultre  ce  que  ce  lieu  de 
frontière  seroit  renforcé  de  bien  mille  hommes,  tous  gens  endurciz  à  la 
peine,  qui  pourroient  delïendre  le  lieu  des  incursions  des  ennemvs  sans 
qu'il  coustât  rien  au  roy. 

Item,  s'éviteroit  par  là  la  traicte  hors  du  rovaulme  d'une  grosse  somme 
d'argent,  (pue  les  marchands  en  tirent  tous  les  jours  pour  recouvrer  succres 
des  Portugais,  et  ne  seraient  plus  en  peine  lesdits  marchands  d'aller  en 
Anvers  pour  avoir  succres  affinez,  qui  se  feroient  et  trouveraient  dans  le 
rovaulme. 

Davantage ,  le  fons  des  terres  d'auprès  de  Hières ,  qui  sont  maintenant 
abandonnez  et  inutilles,  estant  mis  en  nature,  dix  ans  après  demeurerait 
au  roy,  pour  le  vendre  quatre-vmgts  ou  cent  mille  escus  pour  une  foys; 
ou  bien  pour  le  donner  à  ferme  et  louage  par  chacun  an,  qui  seroit  une 
grande  augmentation  de  son  domaine. 
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Pour  parvenir  à  cest  effect,  ledit  Gabriel-le-Succrier  requiert  qu'il  plaise 
au  roy  luy  accorder  que  le  lieu  portast  franchise,  de  sorte  que  tous  bannis 
fugitifs,  pour  autre  cause  que  lèse-majesté,  et  pourveu  qu'ils  ne  Eussent 
échappez  des  gailères  de  Marseille,  se  peussenl  retirer  audit  Bières  et  y 
vivre  en  seureté  comme  l'on  fait  en  Cécile  et  Portugal  en  cas  pareil.  Car 
anltrement  il  seroit  malaise  que  ceulx  du  pays  se  peussent  si  tost  accous 
tumer  aux  peines  cpi'il  v  convient  mectre,  comme  aux  pressoirs,  portées 
chaudières,  el  autres  faix  de  grand  peine.  Ce  que  ledit  l'eu  roy  avoit  libé- 
ralement accordé. 

Aussi  demande  qu'il  pleust  au  roy  d'obtenir  du  rov  de  Portugal  permis- 
sion de  tirer  de  son  isle  de  Mader  une  carcànche  pleine  de  plants  et  canes 
de  succre,  qui  est  chose  bien  aisée,  car  sur  les  lieux  on  n'en  tient  pas  de 
compte. 

Plus,  requiert  avoir  lesdites  terres  de  Hières  pour  l'espace  de  dix  ans. 
pouricelles  mectre  en  nature  e1  en  tirer  le  proffict,  en  baillant  le  cinquiesme 
du  succre  au  roy,  comme  est  laict  en  Portugal ,  Cécile  et  ailleurs. 

El  quant  aux  succres  qu'il  affinerort,  qu'il  ayt  privilège  que  oui  n'en 
pourra  affiner  l'espace  de  dix  ans,  à  tout  le  moings  despuis  le  pays  de  Pro- 
venee  jus(|ues  à  la  rivière  de  Seine,  où  aussi  il  ne  s'en  trouve  ung  seul  ou- 
vrier qui  le  saclie  faire.  Comme  aussi  en  font-ils  dans  tout  le  Pays-Bas  de 
l'empereur,  excepté  ledit  Gabriel  et  aucuns  qui  l'ont  aprins  de  luy;  par 
laquelle  exception  de  la  rivière  de  Seine,  sont  exceptés  ceux  qui,  a  Iloen 
ou  à  Paris,  se  vouldroient  essayer  d'affiner  lesdits  succres. 

El  pareillement  que  le  roj  deffendît  de  n'apporter  de  dehors  le  royaulme, 
dans  icelluy,  aucuns  succres  affinés,  aius  seullement  succres  communs  et 
lourds,  qui  seroit  le  grant  bien  de  ses  subjects  ;  car  ils  se  retireroient  de 
transporter  argenl  hors  icelluy  pour  le  recouvrement  desdits  succres.  et 
les  auroienl  à  si  bon  compte  qu'ils  les  ont  ailleurs. 

\u  demeurant,  quant  aux  premiers  frais ,  comme  pour  avoir  gens  de 
Portugal  e1  Cécile,  qui  appreinssent  ceulx  du  pays  de  labourer  les  terres 
et  planter  les  canes  de  succre  comme  il  appartient;  el  aussi  pour  cons- 
truire les  maisons,  les  angins  des  pressouers,  et  achever  les  grands  chau- 
dières el  autres  meubles  requis  et  nécessaires,  ledit  succrier  requiert  une 
de  ees  (\fi\x  conditions  luy  estre  octroyée  :  c'est  qu'il  plaise  audit  sire  luy 
faire  advançer  la  somme  de  vingt  mille  escus  en  troys  ans,  qui  est  environ 
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m  pi  mille  escus  par  an,  el  il  baillera  caution  audit  sire  de  luy  faire  rendre 
ladite  somme  les  dix  ans  expirez ,  pendanl  ledit  sire  roy  prendra  son  droict 
de  cinquiesme,  ainsi  que  le  feu  roy  luj  avoil  accordé.  Ou  bien  s'il  ne  plai- 
soit  audict  seigneur  advancer  aucuns  deniers,  qu'il  lu\  plaise  remectre  au 
dict  succrier  ce  droit  de  cinquiesme,  pour  ledict  tenue  de  dix  ans.  et  il 
trouvera  compagnie,  à  Paris  ou  Lyon,  qui  feront  lesdicts  frais,  i 
seuilemenl  des  maisons,  qui  peuvent  estre  environ  deux  ou  troys  lieux, 
comme  grandies,  qui  pourraient  couster  environ  deux  mille  escus.  Car  à 
peine  se  trouveroit-il  marchant  qui  voul/.ist  commencer  d'employer  son 
rgenl  par  bastiment  et  mesmemenl  en  Provence. 
Il  es!  à  noter  que  aucuns  marchans  italiens ,  ayant  cy-devanl  entendu 
comme  le  feu  roy  avoit  accordé  audict  succrier  tout  ce  que  dessus  est  dict. 
pour  le  cuyder  supplanter  sont  naguères  venuz  en  court,  et  ont.  par  le 
moyen  de  monsieur  le  cardinal  de  Ferrare,  obtenu  permission  et  privilège 
du  rov  pour  affiner  succres  seullement;  ce  que  après  ils  ont  délaissé,  tant 
parce  qu'ils  ne  le  sçauroient  faire  sans  ledict  succrier,  dont  ils  se  fesoient 
fort;  mais  il  ne  veult  riens  avoir  à  démesler  avec  Italiens,  ains  seullemenl 
subjects  du  roy,  comme  il  est  :  comme  aussi  que  aucuns  marebans  de  Roen 
qui  ont  entreprins  d'affiner  succres  se  sont  opposés  à  l'entérinement  dudict 
privilège,  c[iii  a  esté  cause  que  lesdicts  Italiens  ont  tout  délaissé  :  auxquels 
marchans  de  Pioen  n'est  faict  aucun  préjudice  par  la  requeste  de  Gabriel, 
d'autant  que  le  privilège  qu'il  demande  ne  s'estend  que  jusques  à  la  ri\  ière 
de  Seine. 

Si  le  roy  trouve  bon  ce  dessaing  et  que  ainsi  luy  plaise ,  ledict  Gabriel 
s'en  ira  devant  son  conseil  pour  rendre  raison  de  tout  ce  qu'il  mect  en 
avant. 
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MANUSCRIT 

TRODVÉ   DANS   LES  PAPIERS   DE  FED  MONSIEUR  DE  MARILLAC1. 

Extraict  de  quelques  mémoires  traîtres  entre  1rs  papiers  de  feu  Charles  MariUac, 
,u  ch  vesaae  de  I  ienne. 

DE    LA    RELIGION. 

Le  fondement  de  tous  royaulmes  et  potentats  fust  assis  sur  la  religion, 
qui  est  la  partie  intérieure,  e1  la  justice,  qui  esl  la  partie  extérieure. 

Mesmes  les  gentils  qui  n'eurent  connoissance  de  la  vraye  lumière  apper- 
(  lurent  en  leurs  dominations  que,  pour  faire  loix  pour  s'agrandir  et  pour 
contenir  les  peuples,  il  estoit  besoing  d'aultre  avde  que  du  moyen  des 
hommes,  pourquoj  ils  curent  recours  à  la  religion. 

Religion  est  eognoistre  Dieu,  créateur  de  toutes  choses,  et  faire  ce  qu'il 
commande. 

Le  cognoissant  tel,  il  faut  rapporter  toutes  nos  actions  h  la  gloire  de 
son  nom. 

Il  est  nécessaire  que  ce  qui  se   délibère  à  ce  faict  de  la  religion  soit 


'  De  Thon  fait  un  brillant  éloge  de 
Charles  de  MariUac  :  a  L'archevêque  de 
Vienne,  sensible  aux  maux  de  sa  pairie, 
tomba  dans  nue  profonde  mélancolie,  qui 
lui  .  ausa  1 1  maladie  dont  il  mourut  à  l'âge 
de  cinquante  ans ,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre-de-Melun ,'  trois  jours  avant  la  mort 
de  li  ançois  1 1  I  l'étoil  un  prélat  d'un  es- 
prit solide,  dont  le  caractère,  ami  de  la 
vérité,  étoit  peu  propre  à  la  cour.  Il  y  avoit 
longtemps  qu'il  souhaitoit  nue  réforme 
dans  l'église;  et  il  s'étoil  rendu  suspect  à 
ce  sujet,  dans  le  temps  que  jeune  encore 
il  faisoil  la  profession  d'avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  Pour  éviter  le  péril  qni  le 
menaçoit,  il  suivil  .Iran  de  la  Fores t,  son 
i'oumii,  que  Fram-ois  I"  envoyoil  en  am- 
bassade  vers   Soliman.    La    Foresl    étant 


mort,  il  rempli)  dignement  sa  place;  et, 
s'étant  acquitté  avec  honneur  de  plusieurs 
ambassades  en  Angleterre  et  auprès  de 
l'empereur  Charles  V,  et  de  quelques  au  lies 
princes,  il  avoit  été  nomme  conseiller  d'é- 
tat. »  (Tome  II,  p.  8a5.)  —  A  l'assemblée 
des  notables  à  Fontainebleau,  MariUac  s'é- 
tait élevé  avec  force  contre  les  désordres 
de  l'étal ,  el  en  particulier  contre  ceux  qui 

s'il, lient  introduits  dans  le  sein  de  l'église. 
Il  a  laissé  des  mémoires  manuscrits.  On 
trouve  un  grand  nombre  de  ses  dépêches 
dans  le  recueil  de  Pontanieu  .  elles  se  dis- 
tinguent par  nue  sagesse  de  vues,  par  une 
convenance  de  si  \  !■■  tout  à  l'ait  remarqua- 
bles l'onr  celle  époque.  La  pièce  que  nous 
|Mil>liniis  ii  i  méritait  d'être  tirée  de  la  pous- 
sière des  bibliothèques. 
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ferme  el  arresté,  car  La  dissention  en  L'église  ouvre  la  porte  à  toutes  mi  • 
chancelez. 

Mahomet  [ntroduisl  sa  secte  par  le  moyeu  de  la  contention  des  bérésii  - 
des  arriens;  el  de  notre  temps,  pendant  la  querelle  des  catholiques  e1  des 
protestans,  se  sont  introduits  les  anabaptistes. 

Il  ne  fault  rien  innover  en  la  religion  que  par  grande  nécessité,  laquelle 
s'entend  quant  le  commandement  de  Dieu  y  est  exprez,  car  lors  il  faull 
qu'il  soit  obéy  plustot  que  les"  hommes. 

Mutation  en  la  religion  amène  communément  mutation  d'estat. 

De  tel  changement  en  religion  vient  le  douhte  entre  le  petit  peuple  . 
du  douhte  la  variation,  de  la  variation  l'incertitude  de  ce  qu'il  doiht  croire. 
de  l'incertitude  une  malheureuse  fin,  qui  est  de  croire  que  la  religion  ne 
consiste  qu'en  opinion,  dont  s'ensuit  après  l'athéisme. 

Les  maux  sont  advenus  en  la  religion  de  ce  que  ceux  qui  en  ont  la 
charge  sont  muets,  et  par  là  le  peuple  estant  destitué  de  vraye  doctrine,  se 
prent  à  la  première  qu'il  oyt. 

Cela  procedde  de  l'ignorance,  laquelle  vient  de  l'avarice  et  cupidité . 
d'aultant  que  chacun  veult  estre  prélat  pour  en  avoir  tant  seulement  ce  qui 
se  faict,  pour  ce  qu'ils  y  perviennent  sans  élection  de  leur  mérite  et 
capacité. 

L'on  cognoistra ,  en  six  vingt  dix  évesques  de  France  au  concile ,  com- 
bien il  y  en  aura  dignes  d'estre  comparés  à  ceulx  d'aultres  pays  et  à  res- 
pondre  de  la  religion. 

Ce  qui  a  faict  acroistre  les  protestans  et  diminuer  l'obéissance  de  l'é- 
glise romaine  n'est  aultre  chose  que  de  croyre  les  bénéfices  si  mal  collo- 
ques,  et  le  plus  souvent  à  gens  qui  n'ont  servy  que  de  mauvais  exemple 
d'oisiveté  et  dissolution. 

Puis  doneques  que  le  rôyaulme  est  basty  sur  ce  fondement,  il  est  be- 
soing  de  pourveoir  à  ces  maulx  par  ung  reiglement  de  la  discipline  eclésias- 
tique,  affin  quil  ne  tombe;  deux  choses,  comme  a  très-bien  dict  monsieur 
le  cardinal,  y  sont  nécessaires,  la  première  : 

La  résidence  et  office  des  ministres,  pour  obvier  à  la  source  de  la  cor- 
ruption qui  est  avariée; 

L'autre,  l'institution  de  la  jeunesse,  pour  obvier  à  l'ignorance,  qui  est 
cause  de  tant  de  faulses  doctrines. 
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Les  évesqucs  qui  ne  sçavent  aultre  chose  que  faire  ia  mine  et  bailler  la 
bénédiction  sont  semblables  aux  gendarmes  qui  comparaissent  à  la  monstre 
bien  armés  et  esquipez,  et  durant  la  guerre  se  tiennent  a  leur  maison. 

L'argenl  < j  ■  i  i  se  prent  par  ceulx  qui  vacquent  au  ministère  de  l'église  est 
connue  les  espices  en  la  justice;  puis  doneques  qu'on  a  trouvé  bon  d'oster 
lesdits  espices  en  justice,  qui  est  la  partie  extérieure  de  religion,  par  plus 
Forte  raison  cela  se  doibt  faire  en  la  partie  intérieure,  qui  est  le  manie 
menl  des  consciences. 

Le  prélat  n'est  que  dispensateur  des  Liens  de  l'église,  qui  est  le  bien  des 
pauvres;  mesmes les  vaisseaulx  dédiez  au  service  de  l'église  leur  peuvent 
estre  distribuez,  plustôt  doneques  le  revenu  d'icculx  y  doibt  estre  employé. 

S'il  n'y  est  remédyé,  il  \  a  danger  que  Dieu  n'oste  aux  pasteurs  qui 
ne  paissent  que  culs-mesmes  le  moyen  de  paistre  leur  troupeau  et  eulx 
mèsmes. 

L'exemple  des  pays  du  Turc  et  de  l'Âllemaigne  nous  en  admoneste 
pourquoy,  en  coste  résidence  de  l'évesque,  sont  requis  bonne  doctrine. 
bon  exemple  de  mœurs  et  bénéficence  à  la  distribution  des  biens  aux 
pauvres. 

Combien  est  nécessaire  l'institution  de  la  jeunesse  fut  congneu  par 
Constantin,  qui  lict  instituer  ses  enfans  en  la  religion  si  bien  qu'ils  en 
pouvoient  respondre. 

Cbarles-ie-Grand  fict  instituer,  (jour  luy  et  pour  les  aultres,  comme  on 
voyt  par  les  livres  qu'il  a  composez,  du  faict  de  la  religion. 

Les  anciens  fondèrent  les  monastères  pour  servir  d'escolles  pubticques, 
tant  pour  instituer  ceux  qui  estoyenl  dedans  que  les  estrangers. 

Quant  l'évesque  résidera,  on  ne  sera  pas  en  peint'  vouloir  laire  des  in- 
quisiteurs comme  il  a  este  proposé;  car  nul  ne  peult  mieulx  que  luy  veiller 
sur  son  troupeau  pour  le  paistre  et  en  ebasser  les  loups. 

D'y  en  mettre  quelque  aultre  pour  rendre  l'évesque  négligent,  en  rele- 
vant de  peine,  est  comme  si  ung  homme  se  pouvoit  tenir  sain  usant  de 
bon  régime  ,  et  qu'on  luy  permeist  d'estre  dissolu  moyennant  qu'il  preint 
quelquefois  médecine. 

Ceste  façon  seroit  establir  une  estrange  domination  à  des  gens  qui 
feroient  les  hérétiques  à  la  poste;  il  y  a  six  vingts  ans  ope  cela  lict  suslever 
tout  le  peuple  en  AHemaigne  pour  les  tuer. 
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Ce  seroit  en  sustaûce  faire  ung  magistrat  (jui  eust  puissance  i\o*  corps 
des  biens  et  de  l'âme. 

Soubz  timbre  de  la  doctrine,  on  ne  sedoibt  enquérir  des  meurs,  ny  pro 

céder  pour  une  injure  ou  opprobre  proférées  contre  le  ministre  :  comme 
celuj  qui  fut  prisonnier  pour  ce  qu'il  dict  qu'il  aymeroit  mieuh  veoir  ung 
diable  que  ung  prestre  mal  \  ivant. 

Que  nul  ne  soit  tenu  subir  jugement  sur  quelque  parole   legièrement 
dicte  quant  il  ne  vouldra  persévérer,  s'il  n'est  prédicateur  ou  constituez 
eji  dignité  ecclésiastique  ou  degré;  aultrement,  tout  homme  qui   auroit 
ennemy  seroit  en  dangier  d'estre  accuse  ayant  proféré  quelque  folle  pa 
rolJe  qu  il  ne  vouldroit  soustenir. 

Qu'ii  soit  deÛ'endu  aux  prescbeurs  de  disputer  propositions  qui  sont  en 
controverse  touchant  la  religion. 

Qu'ds  preschent  simplement  bonne  doctrine  receue  de  l'église,  remee- 
tant  les  disputtes  aux  escolles. 

Car  cela  mect  souvent  les  simples  en  erreur,  quant  l'indiscrétion  des 
prescheurs  est  telle  que,  alléguant  les  raisons  des  adversaires,  ils  ne  les 
peuvent  souldre  que  bien  froidement. 

Si  le  roy  veult  doncques  satisfaire  au  commandement  de  Dieu,  et  qu'il 
ne  se  veuille  rendre  indigne  de  la  grâce  par  laquelle  il  confesse  régner,  il 
luy  est  nécessaire  d'establir  la  religion,  qui  est  le  premier  lien  pour  con- 
former et  retenir  l'obéissance  de  ses  subjets. 

De  la  justice,  qui  est  l'autre  partie  de  l'establissement  des  royaulmes. 

La  justice  est  une  partie  de  la  religion,  en  ce  que  c'est  l'office  du  prince, 
comme  magistrat  ordonné  de  Dieu,  mectre  ordre,  quant  ce  qui  nous  est 
enseigné  par  dedans  ne  produict  ses  fruicts  par  dehors,  et  n'est  rendu  à  ung 
chacun  ce  qu'il  luy  appartient. 

On  veoyt  par  les  histoires  comme  les  Romains  ont  prospéré,  et  comme 
depuis  la  maison  de  France  a  fleury  si  longtemps  par  la  justice  qui  y  a  esté 
gardée.  Les  choses  y  sont  allées  en  déclination  depuis  que  la  justice  y  a  esté 
corrompue. 

Le  mal  auquel  il  fault  remédyer  en  la  justice  procède  de  deux  choses , 
c'est  de  la  longueur  et  de  la  cherté. 

La  longueur  vient  de  ce  qu'il  y  a  trop  de  gens  de  cest  estât ,  lesquels  n'ont 
autre  vaccation  pour  vivre. 
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Oultre  ce  que  ia  calamité1  des  guerres  a  admené  création  d'une  infinité 
d'ofTiciers  qui  ont  acheté  leurs  ofïices.  l'on  a  encores  multiplié,  sans  raison 
ce  qu'on  debvoit  diminuer,  comme  estant  cause  de  la  longueur  et  multipli- 
cation des  procès,  qui  sont  les  procureurs. 

Vussi  la  multiplication  des  édicts  et  ordonnances,  source  de  toute  confu- 
sion, est  cause  de  ceste  longueur. 

Pareillement,  la  facilité  de  dispense  sur  les  ordonnances  faiçl  espérer 
l'impunité  aux  fuyars,  qui  par  là  font  leur  compte  d'en  eschapper  à  bon 
marché. 

De  la  vient  que  voire  gens  d'autre  vaceation  veulent  que  leurs  enfans 
suivent  ceste  pratique,  pour  après  y  avoir  des  estats. 

Les  marnai-  \  veulenl  parvenir  pour  vivre  ou  se  venger  ;  les  bons,  pour 
se  réduire  des  traverses  qu'on  donne  par  les  longueurs  et  invention  des 
procès. 

La  chèreté  de  la  justice  provient  de  ce  que  l'on  se  faict  questaire .  et 
partant  chacun  tâche  de  tirer  l'eau  vers  son  moulin. 

Il  y  a  des  ministres  qui  ont  vendu  la  pluspart  de  leur  bien  pour  acheter 
leurs  offices,  dont  ils  se  veulent  rembourser  par  la  justice. 

Les  offices  qui  se  vendent  où  il  n'y  a  aucuns  gaiges  sont  cause  qu'il  failli 
que  les  acheteurs  soient  larrons:  car  ils  auraient  plus  de  proffict  à  acheter 
de  la  rente  qui  leur  serait  perpétuelle  et  justement  acquise,  que  par  raison 
ils  ne  doibvent  tirer  en  exerçant  leur  estât. 

Les  mauvais  riches  sont  ceulx  qui  se  bazardent  plus  à  acheter  des  estats, 
espérant  qu'ils  feront  bien  payer  l'usure  de  l'argent  qu'ils  auront  emprunté 
par  ceulx  qui  auront  affaire  à  eulx. 

La  chèreté  vient  aussi  que  ce  qui  se  debvoit  dépescher  par  la  voye  or- 
dinaire, qui  toutesfois  couste  beaucoup .  se  vuyde  par  commissions  extraor 
dinaires,  ce  qui  couste  tant  aux  princes  et  au  roy  que  la  chose  est  intolé- 
rable et  à  laquelle  l'on  doibt  le  plus  obvier. 

Ceulx  qui  affectent  commissions  extraordinaires  sont  suspectez  de  n  \ 
\  ouloir  procéder  en  qualité  de  bons  juges,  lesquels  doibvent  attendre  qu'on 
les  y  appelle. 

Aussi,  la  chèreté  vient  de  ce  que  une  mesme  chose  se  vend  cinq  ou  six 
l'ovs;  quant  en  toutes  sortes  d'escritures,  les  précédentes  y  sont  reppétées 
pour  croistre  les  frais. 
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Cela  faict  croistre  les  procès;  la  Visitation  en  est  plus  longue  el  les  frais 
e1  espices  augmentés. 

Si  ung  marchand  esl  punj  d'avoir  vendu  plusieurs  foys  une  mesme 
chose  e1  marchandise,  que  doiht-on  faire  à  ceux  qui,  de  tanl  de  parolies 
superflues,  font  le  semblable? 

La  longueur  est  réciproque  avecques  le  gain,  car  l'ung  vient  de  l'autre 
■  'i  de  tous  deux  ensemble  »  ienl  la  consommation  de  ceulx  qui  se  \  mettenl 
soyl  en  demandant  ou  deffendant. 

\\  ml  ((ne  le  pauvre  homme  ayt passé  par  les  mains  ilu  notaire,  du  ta- 
bellion,  du  procureur,  de  l'advocat,  du  juge-,  <\u  greffier  et  autres  sem 
blables  ,  il  se  trouve  bien  plumé.  La  justice  estant  clans  ce  poinct-là  réduite, 
si  les  ministres  ne  sont  gens  craignant  Dieu,  voyant  qu'ils  ont  le  moyendi 
nuvie,  se  font  honorer  et  estimer  comme  les  premiers  qui  doibvenl  manier 
la  républicque,  laquelle  ils  veullent  estre  toujours  envelloppée  de  procès 
allin  que  nécessairement  tout  le  monde  ayt  à  passer  par  leurs  mains. 

Pour  y  remédyer,  il  est  besoing  de  retrancher  le  nombre  des  ministres, 
qu'il  fault  réduire  à  quelque  nombre  suffisant. 

Commencer  pour  cela  aux  conseillers  des  parlements,  el  n'en  admeclre 
pour  l'advenir,  aucunes  résignations. 

Il  est  besoing  d'abréger  le  nombre  des  procureurs  et  garder  l'édict  faict 
du  temps  de  feu  monsieur  le  chancelier. 

Il  fault  oster  ausdits  procureurs  le  privileige  de par  lequel ,  pour 

dix  livres,  ils  feront  venir  de  cent  lieues  ung  pauvre  laboureur,  ung  orphe 
lin,  une  vesve,  qui  sont  destruicts  puys  qu'ils  tombent  en  telles  mains. 

Par  les  loix  de  Dieu,  lesdicts  laboureurs,  orphelins  et  vesves  sont  pri- 
vileigiez  ;  par  les  loix  des  hommes,  n'est  permis  qu'on  face  prandre  cheval . 
harnois  ou  instrument  servant  à  l'agriculture. 

Il  n'est  doneques  pas  licite  que  celuy  qui  ne  sert  qu'à  nourrir  procès ,  et 
nuict  à  la  républicque,  soit  pour  cela  rémunéré  par  le  roy,  et  ayde  h  les 
tourmenter. 

Le  semblable  se  doibt  faire  des  advocats,  qui,   pour  la  pluspart,  sont 

solliciteurs  etjovssentde    car  quant  on  veoyt  la  mauvaistié  estre 

récompensée  par  bienfaict,  personne  ne  veult  estre  homme  de  bien  pour 
n'avoir  rien. 

Qu'ils  ne  puissent  plus  exiger  des  parties  que  ce  que  la  loy  leur  permet, 
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c'est-à-dire  plus  qu'il  no  seroit  taxé,  et  ainsy  que  les  loys  des  Romains  ont 
ordonné,  car  il  n'est  pas  résonnable  que  les  salaires  des  juges  soient  limitez 
et  ceux  des  advocats  ne  le  soient  point. 

Cela  se  dict  aussi  pour  les  greffiers,  qui,  après  avoir  prins  ce  que  monte 
leur  taxe,  les  clercs  néantmoins  en  prennent  aultant  qui  ne  revient  à  la 
taxe,  et  par  ainsi  mal  prins. 

Il  est  besoing  que  toutes  commissions  extraordinaires  cessent  pour  les 
plainctes  qu'on  en  oyt. 

lit  quant  il  y  auroit  commission  extraordinaire  que  les  depputez  ra- 
battent  autanl  de  temps  que  leurs  gaiges,  comme  ils  auront  employé  à  la 
commission ,  n'estant  raisonnable  de  ung  sac  deux  moultures. 

Que  les  conseillers  en  cours  souveraines  et  aultres  qui  doivent  résidence 
se  contentent  d'ung  estât,  et  ne  puissent  estre  munis  des  requettes  extraor- 
dinaires ,  nv  prendre  autre  office  en  court  souveraine. 

Que  les  conseillers  ou  magistrats  en  une  province  qui  sont  conseillers 
du  grant  conseil  ne  puissent  contenir  l'ung  et  l'autre. 

Que  les  conseillers  de  court  souveraine  ne  puissent  partir  de  parlement 
sans  commission  du  roy,  ny  demander  vaccation  qu'ils  ne  diminuent  aul- 
tant de  leurs  gaiges. 

Que  les  parlcmens  ne  pourront  dispenser  contre  les  ordonnances 
comme  à  remectre  les  amandes,  affin  que  les  fuyars  n'espèrent  s'en  es- 
ebapper. 

Que  les  conseillers  ne  pourront  solliciter  aultre  que  pour  leur  faiet 
pi  opre,  dont  il  y  a  ordonnance  expresse,  mais  elle  est  mal  gardée. 

Que  les  amandes,  esquelles  seront  condampnez  en  leur  propre  faict, 
tous  conseillers,  advocats,  procureurs,  juges  et  aultres  ministres  de  robbe 
longue  redoubleront,  pour  ce  qu'estant  ministres  de  justice  ils  ne  peuvent 
pescher  par  ignorance. 

Que  tous  dell'aulx  obtenus  contre  gens  qui  vivent  de  praticque  soient 
jugez  sans  pouvoir  estre  rabbatus. 

Que  toutes  sortes  d'arbitrages  entre  les  parties  soyent  exécutez  nonobs- 
tant l'appel  et  suis  préjudice  d'ioelluy. 

Qu'en  feicl  de  partaiges,  les  parties  soyenl  tenues  convenir  et  accorder 
d'arbitres  eu  brief  jour,  aultremenl  le  juge  royal  en  pourvoyra  qui  y  vac- 
illeront. 
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Les  juges,  en  I  Escriture,  sont  appelez  dieux,  non  parce  qu'il  y  aytpius 
d'une  dieu,  mais  pour  ce  que,  rendant  justice ,  ils  doibvent  despouiler  tout 
ce  qui  est  de  l'homme .  el  n  \  apporter  que  ce  qui  esl  de  Dieu. 

Encore  qu'il  semble  que  il  soit  fort  diflicille  de  remédyer  aulx  inaulx  qui 
sont  en  la  justice  pour  Testât  auquel  elle  se  trouve  réduicte,  si  n'esl-il  pas 
impossible. 

E(  si  on  congnoîl  les  inaulx  et  qu'on  n'y  mecte  les  remèdes,  on  ne  peu!) 
attendre  aultrc  chose  de  cela,  sinon  la  désolation  de  ce  royaulme,  puysque 
le  fondement  tombe  et  ne  se  peult  reprendre  el  appuyer. 

La  parolle  de  Dieu  est  immuable,  qui  dict  avec  serment  que  la  maison 
sera  destruicte  où  la  justice  ne  se  faict. 

Au  dos  ■  Marillac. 


FRANÇOIS,     DUC    D'ALENÇON  ,     A    LA     REINE    MEIiE. 
Il  change  de  nom. 

Madame,  suivant  ce  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire,  je  changé  hier  le  nom 
d'Hercules  en  celuy  de  François,  quej'ay  pris  comme  aussi  j'avoy s  aupara- 
vant receu  le  tiltre  d'Alençon  ,  vous  remerciant  très-humblement  du  soing 
qu'il  vous  plaist  avoir  de  moy;  aussi  vous,  madame,  n'aurez  jamays  servi- 
teur qui  vous  sovt  plus  obéissant  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  hiy  comman- 
der que 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  fds , 

FRANÇOYS1. 

Au  dos  :  A  la  rovne  madame  et  mère. 

Et  d'une  autre  main  :  Monsieur  d'Anjou. 

1  Ce  prince,  né  le  18  mars  1 554.  avait  dit  Brantôme,   par    tels    changemens   de 

été  nommé  en  naissant  Hercule,  duc  d'An-  noms,   pensoit  leur   baptiser   la    fortune 

jou.  Il  n'est  connu  dans  l'histoire  que  sous  meilleure  ou  la  vie  plus  longue,  et  vous 

celui   de  François,  duc  d'Alençon,  qu'il  voyez  ce  qu'en  a  esté.  » 
prit  à  la  mort  de  François  H.  —  «  La  reine , 

9«- 
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i-    CONSULS     DE    MARSEILLE    À    LA    REINE    HERE. 

2Q    DÉCEMBRE   1  56o. 

M"   Colbert,  vol.  27,  in-fol. 

,'  se  de  Fontanieu.  ) 

Cette  lettre  apprend  que  lu  négociation  ;i  Alger  et  à  Constat)  linnple,  pour 
faire  cesser  les  pyrateries  des  corsaires  barbaresques,  n'avoit  pas  réussi,  el  qu'au 
contraire  les  courses  de  ces  corsaires  n'en  étoient  devenues  que  plus  vives. — 
asuls  de  Marseille,  attendu  l'avènement  de  Charles  IX  à  la  couronne. 
avoient  délibéré  d'envoyei  de  nouveau  un  député  à  la  Porte  et  en  Barbarie, 
pour  réclamer  la  restitution  de  leurs  navires;  ils  demandent  à  la  revue  des 
lettres  pour  appuyer  leurs  poursuites. 


PHILIPPE    DE    MONTHfiROLLE    À    LA    REINE    MERE. 
3l  DÉCEMBnE  i56o. 

Pour  lui  annoncer  la  renonciation  des  gouverneurs  de  province  au\  prétentions  de  siéger  aux 
conseils  du  1 

Madame,  je  vous  ay  dict,  ayant  prisl'advis  de  L'assemblée  de  très-grand 
nombre  de  gentilshommes  des  gouvememens  du  roy,  que  la  plus  grande 
partie  m'avoit  donné  charge  de  vous  mercier  très-humblement  do  la  lestre 
ijuil  vous  avoit  pieu  leur  escrire ,  et  connoissanl  vostre  vertu  et  bonté 
qu'avez  faicl  paroistre  au  gouvernement- des  affaires  du  feu  roy,  vousprienl 
très-humblement  v  continuer,  ayant  la  liste  agréable  dudicl  conseil  el 
quelque  partie  m'avoit  dict  s'il  \  ous  plaisoit  leur  faire  entendre  si  en  ladicte 
Liste  leur  donneriez  voix  délibérative.  Continuant  du  depuis,  m'ont  dirt 
qu'ils  sont  les  très  humbles  et  très-obéissants  sujects  el  serviteurs  du  roy 
el  de  vous,  e1  qu'ils  n'entendenl  avoir  aucune  puissance  de  délibérer  au 
conseil  du  roy.  Faict  soubz  vostre  très-humble  obéissance,  ce  dernier  dé- 
embre  1  56o. 

PHILIPPE  DE  MONTHEROLLE 


SOI  S  IT,  W.niS  II.  781 

II 
PIÈCES  CONCERNANT    LE   RÈGNE   DE   FRANÇOIS   II 

LA    REINE   MÈR1      V    1   \    l'.IIM     C  \  I  Nui  |i  -I 

Elle  gémil  sur  la  perte  du  roi  son  mari,  du  roi  son  lits,  sur  les  embarras  de  sa  position,  et  n 
commande  à  sa  lille  de  ne  point  oublier  Dieu,  qui  seul  peut  la  préserver  de  pareils  main. 

Madame  ma  fille,  je  donne  cherge  à  set  pourteur  \ous  dyre  bocup  de 
chauses  de  ma  part,  qui  me  gardera  de  vous  fayre  longue  letre,  seulemenl 
vous  dire  ne  vous  troubler  de  ry'ep  et  vous  aseurer  que  je  ne  feré  pouyni 
de  me  gouverner  de  fason  que  Dyeu  et  le  monde  aront  aucasion  d'eslre  cou 
tens  de  moy  ,  car  set  mon  prinsypale  bout  de  avoyr  l'henneur  de  Dyeu  an 
tout  devent  les  yeulx  et  conserver  mon  authorité,  non  pour  moy ,  mes  pour 
soi  \  \  r  àla  conservatyon  de  set  royaume  et  pour  le  byen  de  tous  vos  frères, 
lesques  je  ayme  corne  du  lyeu  où  vous  aytes  tous  veneus.  Pour  se,  ma  lilii 
m'amye,  recomendé-vous  byen  à  Dyeu ,  car  vous  m'avés  veue  ausi  contente 
corne  vous,  ne  pensent  jeamès  avoyr  aultre  try  boulatyon  que  de  n'estre  asés 
aymayé  à  mon  gré  du  roy  vostre  père,  qui  m'onoret  pluls  que  je  ne  met  i 
tés;  mes  je  i'aymé  tant  que  je  avés  tousjour  peur,  corne  vous  savés  fayreme- 
mant  asés  :  et  Dyeu  me  l'a  baulté,  et  ne  se  contente  de  sela,  m'a  baullé  vostre 
frère  que  je  aymé  come  vous  savés,  et  m'a  laysée  aveqae  irojs  enfans  petys,  ( 
en  hean  reuume  tout  dyvysê,  n'y  ayent  heum  seul  à  </ni  je  me  puise  du  tout  J'y er, 
qui  n'aye  quelque  pasion  partycoulyère.  Pour  se,  m'amye,  pansés  en  moy  el 
que  je  vous  serve  d'ésanple  que  ne  vous  fyées  tent  en  l'amour  que  vous  porte 
vostre  mari,  à  l'honneur  et  ayse  que  vous  avés  asteure,  que  vous  ne  vous 
recomendyés  à  seluy  qui  vous  peult  contyneuer  vostre  heur,  et  ausi  quent 

'  Cette  lettre',  entièrement  autographe,  oui  laisse  delà  reine  mère.  Ausurphis, 

et  qui  fait  preuve,  chez  Catherine  de  Mé-  nous  recommandons  à  l'attention  du  lec- 

dicis,  de  sensibilité,  d'affection  conjugale  teurle  passage  en  italique  de  cette  lettre: 

et  de  tendresse  maternelle,  s'accorde  bien  il  expliquera  bien  des  choses  de  la  \ie  po- 

peu  avec  le  portrait  que  les  historiens  nous  litique  de  la  mère  de  Charles  1\ 
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y  li  plerel  vous  mestre  en  l'état  en  quoy  je  suys,  que  je  aymeré  mveulx 
mourir  que  vous  y  voir,  de  peur  que  ne  puysié  porter  tent  de  maulx  comenl 
je  ann  ay  heu  et  annay,  que  je  m'aseure,  sans  son  ayde,  ne  saret  porter. 

\  ostre  bonne  mère. 
CATERINE. 


M.    L'EVEQUE  DE  LIMOGES  A  LA   REINE   MERE  '. 

i]ir.  s  li  mort  (le  François  II.  —  Inquiétudes  (le  la  cour  d'Espagne  au  sujet  de  la  nouvelle  direc- 
tion des  affaires  de  France.  —  Haine  des  Espagnols  contre  le  roi  de  Navarre.  —  Négociations 
pour  le  gentilhomme  nui  va  eu  Champagne  (  Marie  Stuart  ).  —  Peu  de  confiance  à  ce  sujet  à 
prendre  de>  promesses  espagnoles.  —  Touchant  les  affaires  de  Portugal.  —  Anneaux  reçus. 

J'ay  receu  la  lectre  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  avecque  autant  d'ennuy 
(jue  peult  porter  nng  bon  serviteur  en  chose  de  telle  conséquence,  et  si 
grande  que  plus  ne  peult  avoir  esté,  après  que  Nostre-Seigneur  a  estably 
nostre  royaume  en  la  grandeur  qu'il  a,  comme  très-ebrestien,  flori  depuis 
huict  cens  ans.  —  Ayant,  pour  l'absence  du  roy  catholicque,  communiqué 
le  tout  au  prince  d'Evolv,  lequel  estoil  prest  à  partir  pour  aller  vers  sa  ma- 
jesté;  el  depuis  faicl  le  mesme  à  l'endroyct  de  la  royne  vostre  fille,  laquelle 
n'a  pas  entendu  la  fin  de  reste  audiance  sans  avoir  à  bon  escient  les  larmes 
à  l'oel  ■  nie  repportant  assez  souvent  le  regret  infini  (ju'ellc  aura  si,  de  vostre 
i r - 1 1 1 p-. .  madame,  il  faul  qu'une  telle  mutation  se  \oyededans  le  royaume, 
pour  la  crainte  qu'oullre  cria  elle  a  (pie  ce  ne  soit  tailler  le  sault  à  vous 
oster  beaucoup  d'autorité,  et  remectre  le  roy  et  messeigneurs  en  qucl- 
qu'extrême  danger  de  leurs  personnes.  Ayant  pour  ceste  cause  voulu  sur 
I  h.  m  e  despeschi  r  au  roy  son  mary  ,  duquel  elle  vient  présentement  d'avoir 
responce,  ainsi  que  pourrez  voir  par  la  lectre  quelle  vous  escrit,  lesquelles 
i  ,i\  veues.  Mais  sa  majesté,  monstrant  par  icelle  une  affection  parfaicte  à 
la  conservation  de  vostre  grandeur,  ne  plaint  pas  moins  et  redoubte  le 
nouveau  et  violent  changement,  lequel  menasse  nostre  royaulme  :  luy  ré- 

'   Celte  lettre,  toul  en  chiffres,  est  accompagnée  de  la  traduction  que  nous  publions 
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pétant  que,  sans  tenir  le  peuple  en  crainte  el  soubs  la  main  el  obéyssanci 
lieue  aux  roys  el  souverains,  il  ne  t'unit  pas  espérer  en  une  répubiicqui 
aultre  chose  qu'ordinaires  mutations;  se  réservant  à  on  savoir  plus  parti 
culièrement  tout  le  discours  par  le  prince  d'Évoly,  qui  arriva  là  inconti 
nent  après;  tellement  que  le  fniiet  que  désirez  cueillir  de  ceste  despêcbi 
est,  madame,  desjà  si  certain,  qu'ils  savent  el  \oyent  assez  vostre  bonne 
volunte  et  affection  et  l'ennuy  que  recevez  de  u'\  pouvoir  remédier.  —  De 
ma  part,  je  ne  fauldrai,  arrivant  icy.  en  son  endroict  et  d'aultres,  emploie] 
ce  que  je  dois  pour  vous  descharger  de  la  calumnie  et  danger  à  l'avenii 
que  le  changement  pourra  apporter  à  tous  ceulx  qui  ont  part  au  gouver 
Dément.  \  ous  suppliant,  madame,  ledit  seigneur  rov  par  sa  lectre ,  comme 
aussi  lont  la  rovne  et  ledit  prince  d'Evoly ,  de  ne  vous  laisser  pas  aller  ai- 
sément; car  ceulx  qui  vous  assistent,  oultre  l'honneur  et  révérence  qu'il- 
vous  doibvent,  ne  sont  pas  si  mal  conseillés,  saichant  les  amvs  et  serviteurs 
qu'avez,  et  vostre  grand  pouvoir,  de  trop  récalcitrer  à  ce  qu'ils  verront 
qu'opiniastrerez  avec  constance  et  fermette  :  vous  advisant.  comme  serviteur 
qui  ne  vous  cacheray  jamais  la  vérité  des  choses,  que  l'on  ne  prend  pa^ 
seulement  cela  icy  pour  une  mutation  de  religion  et  seggrégation  de  l'é- 
glise romaine,  car  les  plus  saiges  estiment  que  de  là  proviendra  quelque 
grosse  et  lourde  guerre  et  apparent  moien  s'ouvrira  entr'eulx  et  nous  la 
porte  à  infinies  vengeances  et  afflictions  pour  remuer  hientost  du  mesnaige. 
que  vous  ne  serez  pas,  madame,  suffisante  d'empescher,  puisqu'en  chose 
de  plus  grande  conséquence  l'on  aura  mesprisé  vostre  authorite  '  :  et  est 
certain  que  les  ungs  et  les  aultres  vivront  avec  nous  désormais  soubs  bridde 
et  pensans  à  leurs  affaires  :  et  quant  tout  le  monde  leur  diroit  et  jureroit 
du  contraire,  on  ne  leur  persuadera  pas.  Je  n'ay  peu  celer  à  la  rovne  la 
venue  de  ce  porteur,  auquel  elle  a  voulu  parler.  Mais  il  n'v  a  qu'elle  et 
madame  de  Clermont  qui  saichent  son  retour;  et  vous  escrivent  chacune 
une  lettre;  ne  se  pouvant  madame  de  Clermont  tenir  qu'elle  ne  vous  en 
touche,  madame,  quelque  chose,  pour  estre  témone  non  de  choses  que 
nous  luv  en  avons  dicte,  mais  pour  recognoistre  le  païs,  la  court  et  jusques 
aux  villaiges,  plains  de  regrets  des  nouvelles  qu'ils  entendent.  \  ous  aymant 
et  respectant  tout  chacun,  que  ceste  bonne  volunté,  avec  l'inimitié  qu'ils 

1  Voilà  de  tristes  pressentiments  et  qui  se  sont  bien  vite  réalisés. 
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portent  au  roy  de  .Navarre  ',  mortelle  et  capitale,  les  réveille  cent  fois  le 
jour,  mais  de  zèle  qu'ils  ont  à  leur  religion  et  du  désir  qu'ils  auraient  de 
jouir  un"  long  temps  de  l'heureuse  paix  en  laquelle  nous  sommes,  dont  ils 
n'estiment  pas  estre  icv  le  chemin;  et  le  sera  pour  reste  cause,  madame, 
uni  consolation  infinie  et  à  la  royne  catholicquei  si  l'on  entend  la  confir- 
mation devostre  suprême  authorité,  laquelle  Nostre-Seigneur  veuille  con 

sei  v  ei . 

.m  demeurant ,  sans  difficulté  que  le  religieux  dont  \ous  avez  les 
lectres  ne  soit  venu  pour  le  faict  du  gentilhomme  que  l'on  dist  estre  allé 
en  Champaigne  -.  et  poulse  el  soUcite  cela  dextrement.  Il  a  desjà  parlé  ■< 
uns  ou  deux  des  grands,  et  saichant  que  le  confesseur  de  ce  prince  estoit 
ibsenl  et  avec  le  roy,  est  allé  le  trouver  par  le  moien  d'un  sien    imy  italien. 
le  v  iv  qu'il  en  a  parlé  clairement  en  ung  bon  endroyt  et  la  où  il  pensoit 
estre  bien  secrètement  tenu  :  usant  d'infinies  raisons  et  bonnes  instructions 
qu'on  lui  a  baillées,  afin  de  monstrer  combien,  avec  le  Pays-Bas,  l'une  et 
l'aultre  pièce  qu'il  prétend  seraient  à  propos,  et  vous  asseure  que  jamais 
quelque  bonne  mine  qu'ils  lacent,  n'eurent  plus  d'envie  de  boire 
(sic)  qui   de  veoù  quelque  fin  et  doulx  acheminement  :  \  ray  est  qu'ils  ne 
veulent   pas  vous  désespérer  ne  le  roj  de  Bohême,  ainsi  que  verrez,  ma- 
dame, plus  au  long,  parla  longue  lectre  que  vous  escris ,  faignant  que  ce 
soit  par  ung  marchant  passant  en  Flandres,  et  ne  croirez   plus,  s'il  vous 
qu'il  \  ail  espérance  en  ce  que  désirez;  car  tout  ce  que  j'y  veoj  n'a 
fondement  aucun  et  rien  que  dissimulation,  et  maintenant  moins  que  jamais, 
remects  touttefois  à  en  savoir  quelque  chose  à  l'arrivée  du  duc 
M, lis  depuis  me-  dernières,  s'estanl  trouvé  à  propos  d'en  devisci 
lVec  le  prince  d'Evoly  ,  sur  I  occasion  de  l'anneau  qu'il  vous  a  pieu  adresser 
à  sa  femme,  je  ne  trouvaj  onequesrien  si  froid  el  trop  me  signifiant  qu'ils 
n'estoient  pas  en  termes  de  nous  en  respondre  ;  d'aultant  que  je  le  cognois, 
el  sa  négociation  .  et  que  avec  mov  il  parle  assez  privément .  sij'aj  quelque 
ni.  Veu  les  ad  vis  d'à  uli  res  propos  qui  passent  ailleurs  ,  je  vous  puis 
dire,  madame,  que  l'attente  que  vous  avez  w\  ne  vous  doil  pas  garder  de 

i  >n  i  onnaîl  les  motifs  de  la  haine  des  comme  on  l'a  vu,  M. nie  Stuart,  pour  qui 

Espagnols  pourle  roi  de  Navarre.  lien  n  les  princes  lorrains  négociaient  un  mariagi 

été  question  pn  1 1  dem  avec  le  prince  don  I  ai  I 
I  iiju  agiu  i  -' 
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penser  mieulx  el  avoir  |>lus  d'une  corde  en  vostre  arc  ;  el  me  semble  que 
tant  s'en  fault  qu'ils  désirenl  cela,  que  Varegas  L'ambassadeur,  qui  va  en 
Portugal,  est  pour  en  destourner  ung  autre.  Je  1  'ay  escrit  à  nostre  ambas- 
sadeur, el  conseillerai  à  M.  de  Saint  Sulpice.que  l'on  m'a  dicl  avoir  charge 
de  vous  d'y  aller,  de  ne  tarder  guières  icy.  —  Touttefois  s'estanl  depuis 
quinze  jours  la  royne  vieille  '  mise  en  religion  el  séquestrée  des  affaires  du 

i ide,  commenceanl  le  cardinal  à  gouverner"  le  duc  de  Bargance3  el  leurs 

amis  :  le  ro\  et  la  princesse  ont  ledit  duc  et  autres  principaulx  quasi  tous 
à  leur  main,  ainsi  que  nous  savons  icy,  par  les  menées  secrettes  cjni  se  font 
entre  eulx  par  don  Gemes,  frère  dudit  duc  de  Bargance,  lequel  est  le  cou 
ducteur  et  celui  qui  trame  toutes  choses  en  ceste  court ,  tellement  que  ledit 
cardinal,  qui  est  un  bon  personnaige  et  simple  aux  choses  d'estat.  n'aura 
moien  pour  se  deffendre  ne  excuser  avec  le  temps,  ce  que  ceulx-cy  brassent 
et  tiennent  comme  leur. 

Les  deux  anneaulx,  au  demeurant,  qu'il  vous  a  pieu  m'envoier,  ont  esté 
trouvez  fort  beaux  et  vous  eut  la  princesse  d'Evoly  faist  responce;  mais  je 
h  a\  pas  voulu  que  personne  sceùt  le  partement  ne  arrivée  de  ce  porteur, 
remerciant  très-humblement  vostre  majesté  des  mille  écus  qu'il  vous  a  pieu 
m'envoier,  et  me  remectant,  pour  le  surplus  de  nos  affaires,  sur  le  contenu 
en  mon  aultre  lectre.  Je  me  recommande  très-humblement  à  vostre  bonne 


1  Catherine  d'Autriche,  sœur  de  Charles- 
Quint,  femme  de  Jean  III,  roi  de  Portugal. 
qui,  depuis  la  mort  de  celui-ci,  en  1607, 
gouvernait ,  comme  tutrice  de  son  petit- 
lils,  le  jeune  Sébastien. 

1  Henri,  l'un  des  fils  d'Emmanuel  le 
Fortuné,  qui,  d'abord  cardinal  du  titre 
des  quatre  couronnés,  successivement  ar- 
chevêque de  Brague,  de  Lisbonne  et  d'E- 
vora,  grand  inquisiteur  de  lafoi,  fut  enfin, 
après  la  mort  de  son  petit-neveu ,  le  brave 


et  aventureux  Sébastien  (mort  en  1578. 
sur  le  rivage  d'Afrique) ,  proclamé  roi  de 
Portugal,  sous  le  nom  de  Henri  1".  11  ne 
régna  qu'un  an  et  demi,  et  laissa  le  trône 
au  plus  heureux. 

5  Voici  le  jugement  que  porte  de  ce 
prince  le  Comestaggio  :  «  Quoiqu'il  eût  plus 
de  vertus  que  de  vices,  il  ne  laissait  pas 
d'être  plus  vicieux  que  vertueux,  parce 
que  ses  vertus  étaient  de  prêtre,  au  lieu 
que  ses  vices  étaient  de  prince.  » 
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LA    REINE   M  EUE  À   M.   DE   LIMOGES. 
19  DÉCEMBRE   l56o. 

Elle  prend  en  humilité  les  chagrins  que  Dieu  lui  envoie.  —  Elle  se  félicite  d'avoir  été  choisie  par 
tous  les  grands  du  royaume  pour  le  gouvernement  des  affaires,  se  loue  du  roi  de  Navarre,  et 
espère  réparer  tous  les  maux  que  le  temps  a  faits.  —  Elle  prie  le  roi  catholique  de  ne  pas 
prêter  l'oreille  aux  propos  des  mécontents.  - —  Touchant  les  bruits  du  mariage  de  la  reine 
Marie.  —  Éloge  du  caractère  du  jeune  roi. 

Monsieur  de  Lymoges,  par  la  dernière  dépesche  vous  aurez  sceu  le  mai- 
heureux  inconvénient  qui  nous  est  survenu  :  et  m'asseure  que  vous  aurez 
assez  jugé  combien  cela  (adjousté  à  mes  attitrés  ennuis  )  aura  peu  aggraver 
mes  afflictions,  que  je  ne  pourrais,  sans  bien  grande  grâce  de  Nostre-Sei- 
gneur,  supporter.  Mais  corne  j'aj  pensé  et  sçay  qu'il  faict  tout  pour  le 
mieulx,  je  me  suis  résolue  de  recepvqir  de  lui  agréablement  toutes  choses, 
et  le  louer  et  remereyer  de  ce  qui  luy  plaist,  regardant  avecque  son  ayde 
de  luy  nourrir  et  cslever  le  jeune  roy  qu'il  m'a  laissé  le  mieulx  que  je 
pourrai ,  à  son  honneur  et  gloire,  et  au  bien  du  peuple  qu'il  a  mis  eu  sa 
puissance,  puisqu'il  a  esté  trouvé  bon  par  tous  les  princes  du  sang,  sei- 
gneurs du  conseil,  et  aultres  grands  personnages  de  ce  royaulme,  que  la 
principale  et  souveraine  auctorité  m'en  demeure;  en  quoy  il  fault  que  je 
vous  dye  que  le  roy  de  Navarre,  qui  est  le  premier,  et  auquel  les  lois  du 
1  o\  aume  donnent  beaucoup  d'avantage,  s'est  si  doulcement  et  franchement 
l>nii,  in  mon  eudroict ,  que  j'ay  grande  occasion  de  m'en  contenter,  s'es- 
tanl  du  (oui  mis  outre  mes  mains  et  despouillé  du  pouvoir  et  d'auctorité 
soubz  mon  bon  plaisir.  Sans  touttefoys  oublier  que  aprè  moy  il  tienne  le 
premier  lieu,  comme  il  est  raisonnable  et  a  esté  trouvé  et  jugé  bon  de  tous 
lis  aultres  princes  ci  seigneurs,  que  j'ay  mis  peyne  a  unir  et  accorder  d'a- 
mytié  et  bonne  intelligence,  affin  que,  toutes  choses  du  passé  oubliées,  ils 
ne  tendent  que  au  bien  de  mon  fils  et  de  son  royaulme.  M'eslanl  résolue 
aussi  ne  faire  tiens  que  par  leurs  bons  conseils  et  en  user  si  bien  que  j'es- 
père, avec  l'ayde  de  Nostre-Seigneur,  rabiller  doulcement  tout  ce  que  la 
malice  du  temps  peuil  avoir  gasté  en  ce  royaulme. 

El  encores,  monsieur  de  Lymoges,  que  je  ne  regarde  à  aultre  chose  et 
employé  tous  moyens  pour  contenir  ung  chacun  aveques  contentement, 


SOLS  FR  VNÇOIS  II.  787 

ne  pardonnant  peyne,  soing,  travail  el  tout  aultre  respect  que  une  mèn 
songneuse  du  bien  de  son  enfant  el  conservation  de  ses  bons  serviteurs  el 
île  eeulx  que  je  juge  utiles  à  maintenir  el  advancer  sa  grandeur,  si  est-ce 
que  considérant  combien  il  est  malaisé  que  ceste  farce  se  joue  à  tant  de 
personnages  sans  ce  qu'il  v  en  ayt  quelqu'un  qui  ne  face  mauvaise  myne, 
el  que  la  diversité  des  esprits  meuz  de  beaucoup  de  passions  dont  ce  inonde 
est  si  pi. un.  est  grandement  à  craindre:  mesmement  que  ung  si  soudain  e1 
inopiné  changement  ne  se  peult  (comme je  doibs  craindre)  gouster  si  tosl 
par  tout  le  monde,  principalement  par  ceuix  qui  ont  dernièrement  tenu  les 
premiers  lieulx;  et  que  je  sçays  que  le  roy  de  Navarre  n'est  pas  trop  bien 
voullu  du  roy  catholique  mon  bon  filz,  il  m'a  semblé,  pour  prévenir  tout 
ce  que  l'on  luy  pourroit,  par  soubs  main,  faire  imprimer,  vous  faire  ceste 
dépesche  par  ce  courrier  exprès,  avec  laquelle  je  vous  envoyé  seullement 
une  lèche  a  la  rovne  ma  fdle,  que  j'advertvs  de  tout  cecv.  affîn  qu'elle  en 
tienne  le  roy  son  marv  adverty  (comme  je  vous  prye  faire  de  vostre  part): 
que  le  lieu  que  ledit  rov  de  Navarre  tient  icv  n'est  que  soubz  moy  et  mon 
auctorité  ,  et  que  je  n'ay  riens  faict  en  son  endroîct  ne  des  autres  princes  du 
sang  qui  ont  esté  appeliez  au  conseil  que  par  force  et  nécessité.  Mais  que  je 
l'ay  tellement  gaigné,  que  je  fais  et  dispose  de  luy  tout  ainsv  qu'il  meplaist. 
L'asseurant  que  je  donneray  tel  ordre,  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  me  faire  vivre. 
que  ce  royaulme  et  tout  ce  quy  y  est  ne  luv  sera  moins  dévot  et  affectionné 
qu'il  a  esté,  et  plus  qu'il  ne  fut  jamais,  y  ayant  la  puissance  que  j'y  ay  et 
]  aymant  comme  je  fais,  ayant  bien  délibéré  de  ne  penser  à  chose  du  monde 
si  expressément  que  à  nourrir  le  roy  mon  fils  de  l'amour  perpétuelle  que 
je  désire  veoir  entr'eulx  et  lui  estimant  père  protecteur.  Le  prvant  ne  croire 
jamais  chose  contraire  à  cela,  quelque  rapport  que  l'on  luv  en  face;  et 
quant  il  en  aura  quelque  doubte,  ou  qu'il  pensera  riens  dont  il  veuille  estre 
esclaircy,  qu'il  me  face  ce  plaisir,  pour  nostre  parfaicte,  maternelle  et  fil- 
liale  amytié,  de  m'en  escrire  privément.  Se  repposant  sur  moy  qu'il  n'y 
aura  jamais  riens  en  ce  royaulme  dont  je  ne  luy  face  tousjours  avoir  entier 
contentement. 

\  ous  sçavez  le  propos  que  je  vous  ay  dernièrement  faict  escripre  par 
vostre  frère  du  mariage  qui  se  brassoit  icy  l.  Jav  depuis  sceu  qu'il  a  esté  mis 

Il  s'agit  du  mariage  que  négociaient  les  princes  lorrains  pour  leur  nièce  Marie  , 
veuve  de  François  II. 
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icy  en  av. ml.  Prenez  garde  à  cela  pour  en  descouvrir  ce  qui  en  est.  el  <  m 
ployez,  monsieur  de  Lymogcs,  tous  vos  sens  pour  bien  imprymer  ledit 
sieur  ro\  catholicque  du  contenu  ci-dessus,  et  empescher  qu'il  ne  se  laisse 
abbreuver  de  mauvaise  opinyon  pour  le  nouveau  changement  forcé,  comme 
dict  est.  Estimant  avoir  beaucoup  faict,  en  cest  extrême  malheur,  de  m'estre 
si  fermemenl  establie  que  je  puis  dire  n'y  avoir  riens  icy  qui  ne  soyt  en  ma 
disposition  ,  estant,  avecques  la  volunte  des  princes,  l'affection  des  peuples 
telle  envers  moy,  qu'ils  estiment  à  grand  beur  que  Nostre-Seigneur  ayant 
voulu  prendre  leur  prince,  m'ayl  laisse  icy  pour  gouverner  l'autre,  quy  est 
si  Lien  na\  et  de  si  bonne  nature,  qu'ils  s'en  promectent  beaucoup  de  bien 
et  de  consolation  ,  comme  vous  luy  pourrez  faire  entendre.  Vous  sçavez  de 
quelle  importance  est  cecy;  faictes-y,  je  vous  prie  encores  ung  coup,  tout 
le  bon  et  dextre  olliee  que  vous  pourrez,  non  pas  envers  luy  seullement. 
mais  aussy  vers  ceulx  qui  sont  près  de  luy,  qui  pourroient  servir  d'instru- 
mens  contraires,  et  m'advertissez  incontinant  par  ledit  porteur,  que  vous 
renvoyerez  à  vostredite  lectre  sans  autre  dépesche  que  sur  ceste-c\  di 
tout  ce  cpie  vous  aurez  peu  sentir  à  ce  propos,  tenant  bien  madite  fille  ad 
mi  de  de  L'office  aussy  qu'elle  y  devra  faire  de  son  cousté. 

Pryant  Dieu ,  monsieur  de  Lymoges ,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
D'Orléans,  ce  xix°  jour  de  décembre  i5Go. 

CATER1NE. 
DE    L'AUBE. SIM. NE. 

lu  dos  :  A   monsieur  de    Lymoges,   conseiller  du    roj    monsieur   ut •  >u    lils. 
maistre  des  requestes  de  son  hostel  el  ambassadeui  en  Espaigne; 

D'une  autre  main  :  D'Orléans,  du  xix'  de  décembre  i56o.  —  De  la  reine,  la 
première  lettre  qu'elle  escripvit  à  monsieur  de  Ly- 
moges. après  le  trespas  du  roy  François,  son  lils. 


SOI  S  il'.  W.ms  II. 
L'ORDRE   ET   SI   \\i  I 

GARDEZ    EN  LA   CONVOI   \  I  Ion    I   I    ASSEMBLEE    DES    rr.nis   ESTATS   Kl     ROYAUME   DE   FRANCE, 
FAITE    PAR    M      ROI     FRANÇOIS    11,    ET,    APRES    SON    DECES,    CONTINUEE     PAR     LE    P.01 
liu.ll->   13,    min    FRER]   ,   IN    l\   VILLE   D'ORLEANS,    Al  \    mois    DE    DECEMBRE    ET  JAN- 
VIER  i  56o. 

Ms    Bélhune,  vol.  8676,  fo]  6, 

Le  quatorziesme  décembre  mil  cinq  cens  soixante,  le  roy  estant  arrivé 
en  la  grande  salle  que  le  feu  roy  François  avoit  fait  dresser  pour  y  tenir  les 
estats  de  son  royaume,  féit  proposer  par  le  chancellicr  ce  que  avoient  à 
faire  les  députez  du  pays  pour  ladite  convocation,  en  laquelle  sa  majesté 
tenoit  le  plus  eminent  lieu. 

A  costé  dudit  sieur  roy  séoit  à  main  sénestre ,  en  égalle  haulteur.,  la  roy  ne 
sa  mère;  du  mesme  costé,  ung  degré  plus  bas,  Madame,  et  après  elle  la 
duchesse  douarière  de  Ferrare;  au  costé  dextre,  ung  degré  plus  bas,  séoient 
Monsieur,  et  le  roy  de  Navarre  près  de  luy,  encores  ung  degré  plus  bas, 
tous  babillez  de  deuil  chacun  de  sa  façon. 

Au  pied  du  roy,  sur  les  degrez ,  estoit  assis  le  duc  de  Guise,  grand 
chambellan  ,  ayant  en  sa  main  le  baston  de  grand  maistre. 

Quasy  vis  à  vis  du  roy  de  Navarre,  trois  ou  quatre  pas  plus  loing,  le 
connestable  séoit  sur  une  escabelle,  tenant  toujours  son  espée  nue  au  poing, 
à  l'opposite  du  cbancellier ,  lequel  estoit  assis  de  l'aultre  costé  sénestre, 
quasy  vis-à-vis  des  pieds  de  la  duchesse  de  Ferrare. 

Près  des  connestable  et  cbancellier,  ung  peu  en  arrière,  estoient  à  ge- 
noulx  deux  huissiers  du  roy  avec  leurs  masses. 

Du  costé  dextre,  ung  peu  à  fescart,  soubz  le  siège  du  roy  de  Navarre, 
tirant  vers  le  connestable ,  estoient  assis  les  cardinaulx  de  Tournon  ,  Lor- 
raine ,  Bourbon,  Chastillon  et  Guise;  vis-à-vis  d'e.ulx,  au  costé  sénestre  du 
roy ,  estoient  les  princes  du  sang. 

En  faire,  deulx  degrez  plus  bas,  estoient  assis  le  grand- escuyer  de  France, 
les  mareschaulx  de  Brissac  et  Saint- André ,  et  l'admirai,  ayant  la  vue  tour- 
née devers  sa  majesté. 

Derrière  eux  y  avoit  un  bureau ,  jouxte  lequel  estoient  assis  les  quatre 
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secrétaires  d' estât;  sur  les  degrés  qui  faisoient  la  séparation  de  l'aire  du  rov 
\  ladite  aire  estoient  assis  les  intendans  et  secrétaires  des  finances. 

Du  eosté  droit  du  bureau  estoient  assis  sur  ung  banc  les  évesques  d'Or 
léans,  de  \  aliénée,  Amiens,  conseillers  du  privé  conseil,  et  autres. 

En  ung  autre  banc  du  costé  sénestre  dudit  bureau  estoient  assis  les  sieurs 
lu  Mortier,  d'Avansson  et  de  Selve,  aussi  conseiller  laïc  dudit  conseil,  ayant 
tous  le  visage  tourné  desvers  le  roy,  horsmis  les  intendans  et  secrétaires 
1rs  finances. 

Vis-à  iris  le  bureau  des  secrétaires  d'estat  y  avoit  un  espace  vide  le  long 
de  la  salle,  large  d'environ  trois  piedz  d'un  costé  et  d'autre;  le  long  de  la 
salie  v  avoit  plusieurs  banz,  sur  le  premier  desquels,  du  costé  droit,  es- 
toienl  assis  plusieuos  évesques;  sur  le  reste,  du  même  costé.  partie  des 
députés  qui  y  estoient  (au  moins  les  premiers  qui  se  présentoient  ),  tous 
d'église. 

Du  costé  sénestre ,  au  premier  banc ,  estoient  les  chevalliers  de  l'ordre , 
et  au  dessoubz  les  gentilshommes  depputez  par  la  noblesse. 

Et  au  reste  des  deux  dits  costés  estoient  les  depputez  du  lier  estât. 

Au  bout  dudit  espace,  vis-à-vis  du  roy,  estoient  les  héraulx  d'armes,  et 
derrière  eulx  le  peuple  en  turbe. 

I )ei  îiere  le  roy  estoient  le  sieur  de  Sipierre ,  son  gouverneur. 

Derrière  Monsieur,  le  sieur  de  Carnavalet. 

Derrière  le  roy  de  Navarre ,  le  sieur  d'Escars. 

Derrière  la  roy  ne  ,  le  conte  de  Cursol,  chevalier  de  l'ordre  et  d'honneur 
de  ladite  d.ime. 

Derrière  Madame,  la  dame  de  Curton. 

Derrière .  madame  de  Ferrare. 

Aux  deux  costez  de  la  cheminée  estoient  les  quatre  capitaines  des  gardes 
avec  leurs  archers. 

Puis  \  avoit  une  séparation  de  bois,  sur  laquelle  estoient  appuyez  les 
gentilshommes  de  la  chambre  du  roy,  et  derrière  eulx  les  gentilshommes 
de  la  maison,  chacun  avec  leurs  haches. 

Du  costé  dextrc  du  roy ,  derrière  les  cardinaulx,  y  avoit  un  petit  appentil 
hors  la  salle,  où  estoient  les  dames. 

Le  chancellier.  après  avoir  esté  quelquefois  parler  au  roy  ,  et  à  la  der- 
nière avant  fait  signe  de  la  main  que  chacun  feit  sillence ,  et  que  ung  huis- 
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sier  du  roy  eût  criéque  le  roy  voulloil  que  chacun  leust  assis  'd  couverl 
commença  ainsi. 

/.('  r'c.s/c  manque. 


LA   REINE  MEKE  \  LÀ   REINE  CATHOLIQUE. 

i g    DÉCEMBRE   1  560. 

Elle  prie  sa  fiHc  d*«ngager  le  roi  d'Espagne  à  continuer  au  roi  Châties  IX  l'amitié  qu'il  portait  à 
son  frère  François  11.  —  Rappel  du  roi  <le  Navarre,  du  connétable  et  de  tous  les  vieil]  setvi- 
teurs  du  roi  Henri  11,  éloignés  par  les  Guises. 

Madame  ma  fille,  je  aysté  si  troublaye  quant  vous  ayscrivis  l'aultre  jour 
de  la  perte  que  je  avés  fayste  de  vostre  frère,  et  de  peur  que  l'ennuv  que  je 
m'aseure  an  avés  prins  vous  fist  mal,  que  je  ne  vous  puis  ayscripre  set  que 
je  désirés  byen  que  fisiés  pour  vostre  frère  qui  ayst  asteure  roy  et  pour  set 
royaume;  qui  ayst  cause  que  je  envoy  asteure  set  porteur  ver  fambasadeui 
pour  vous  dyre,  ma  fille,  m' amie,  que  d'aultent  que  vous  nous  aymés, 
que  metyés  pouyne  d'entretenyr  le  roy,  vostre  mari,  en  la  bonne  volonté, 
laquele  y  portet  au  feus  roys,  vostres  père  et  frère,  et  ausy  à  moy  party- 
coulyèrement,  l'aseurent  que  tent  que  je  vivray  qui  ne  conestra  de  nostre 
coûté  que  amytyé  et  bonne  yntelygence  aveques  luy,  et  qui  s'aseure  que  je 
nouriré  le  roy,  mon  fils,  en  sete  volonté,  et  que  d'aultent  que  asteure  j'é 
l'autorité  et  gouvernement  en  set  royaume,  que  d'aultent  piuls  set  doyt-il 
aseurer  que  y  n'ara  neult  aucasion  de  changer  la  volante  en  nostre  endroict  ; 
et  que  encore  que  je  souy  contraynte  d'avoyr  le  roy  de  Navarre  auprès  de 
moy,  d'aultent  que  lé  louys  de  set  royaume  le  portet  ynsin,  quant  le  roy 
ayst  en  bas  ayage,  que  les  prinse  du  sanc  souyt  auprès  de  la  mère;  si  ne 
fault-y  qu'il  entre  eu  neule  doulte,  cary  m'é  si  aubéysant  et  n'a  neal  comen- 
dement  que  seluy  que  je  luy  permès  l.  Par  ensin  y  se  peut  aseurer  de  luy  come 
de  moy  ;  et  ausi  je  rapele  auprès  de  moy  monsieur  le  connestable  et  tous 
les  vyeulx  servyteur  dé  roys  vostre  grant-père  et  père,  que  tout  set  consel 
me  fayst  ayspérer,  l'ayent  auprès  de  moy,  que  touttes  chauses  yront  si  byen 
pour  l'hauneur  de  Dyeu  et  pour  la  relygion  et  repos  et  pays  de  set  royaume  , 

C'était  bien  là  l'homme  qui  convenait  à  Catherine. 
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que  lny,  corne  setuy-là  que  je  ayme  et  hauuore  comme  le  roy  mon  fyls 
propre  et  tous  les  aultres  prinse  craytyen  aront  aucasion  d'estre  contens. 
Ma  fitie ,  m'amye,  vous  voyés  les  afiyction  qui  plest  à  Dyeu  m'envoyei 
qui  sont  de  pluls  grandes  que  yl  anvoye  jeamès  à  personne.  Néanmoyns, 
aveques  tous  mes  malheurs,  y  me  fayst  la  grase  de  voyr  vostre  frère  hau- 
noré  et  aubéy,  et  moy  ausi,  et  set  royaume  en  pays  et  beunyon,  qui  m'esl 
liciin  grant  reconfort;  mes  le  pluls  grant  sayst  l'espéranse  que  je  ay  en  vous, 
qui  entretyendré  le  roy  vostre  mari  en  la  pays  en  laquele  le  roy  vostre 
père  a  lésé  set  royaume  aveques  luy.  Et  je  m'aseure  que  ne  fauldrés  d'y 
layre  tous  les  bons  aufyses  que  pourés  et  que  l'ambasadeur  vous  dyré  y  estre 
nésesères,  comme  scte-là  qui  cnné  sortye,  et  que  de  l'amytyé  d'entre  le  roy 
vostre  frère,  et  le  roy  vostre  mari,  dépandera  tout  nostre  beur  et  conten- 
tement. Je  vous  ay  byen  voleu  mender  tout  sesy  afin  que,  selon  les  auca- 
sion, en  aystent  avertye,  come  vous  serés  par  sete  letre,  vous  ne  oublyé  à 
fayre  tout  set  que  l'embasadeur  vous  dyré.  Mendé-moy  de  vous  novelles,  car 
j'é  grant  envye  d'en  savoyr,  de  peur  que  ne  soyés  si  sage  en  set  aflyetyon , 
que  je  le  désire  pour  vostre  santé,  laquele  je  prye  Dyeu  vous  vouloir  guarder 
et  conserver  corne  le  désire 

Vostre  bonne  mère, 

CATERIM 

Au  dos  :  A  madame  ma  fille,  la  royne  catolyque. 

Et  d'une  autre  main  :  De  la  royne  à  la  royne  catholique,  sa  fille,  du  \i.\  dé- 
cembre i56o,  après  le  trespas  du  roy  François  11 
son  filz. 


<  II Al, IIS    l\   À   LA   HEINE  D'ESPAGNE. 

I!  lui  fait  ses  compliments  et  l'assure  de  son  amitié. 

M.)  daine  ma  bonne  seur,  je  n'ay  voulu  perdre  l'occasion  de  ce  courrier, 
que  la  royne  ma  dame  vous  envoyé  exprès,  sans  vous  mander  de  mes  nou- 
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velles,  (|iii  sonl  for!  bonnes,  el  \nus  asseurer  tousjours  de  l'amitié  que  je 
vous  a\  promise,  vous  priant  de  la  croire  e1  en  asseurer  bien  le  roy,  mon- 
sieur  mon  bon  frère,  auquel  je  désire  la  faire  connoistre  par  ion-  les  moyens 
qui  seronl  en  ma  puissance.  Je  remettra}  le  demouranl  de  mes  nouvelles;-! 
la  royne,  madame  ma  mère,  qui  les  vous  fait  entendre  bien  particuliè- 
rement. 

\  ostre  bon  frère 
CHARLES 

Au  dos  :  A  la  royne  catholique,  madame  ma  serin. 


LE  PRINCE   LA    ROCHE-SOR-YOS      A    LA    REINE    MERE. 

(Sans  d<itt 

De  la  saute  du  roi:  ses  jeux  et  exercices.  — Du  gouvernement  de  Dauphiné  —  MM.  de  Montlui 

Madame,  retournant  monsieur  de  Rostain  par  icy  en  oppinion  de  vous 
y  trouver,  il  m'a  faict  entendre  de  la  part  qu'il  estoit  allé  vous  rapporter 
beaucoup  de  bons  moyens  qui  peuvent .  ce  me  semble ,  servyr  aux  efl'ectz 


S'il  n'eusl  esté  bon  catholicque  et 
sase  prince,  on  ne  l'eus!  donne  au  roi 
Charles  IX  pour  son  principal  surinten- 
dant, gouverneur  pardessus  M.  de  Si- 
pierre,  qui  l'estoit  du  temps  qu'il -estoit 
M.  d  Orléans;  et  quand  il  vinl  à  estre  rov. 
Ion  advisa.  par  l'advis  de  la  revne  mère, 
du  rov  de  Navarre  et  autres  grands  du 
conseil,  que,  pour  honorer  davantage  la 
personne  du  rov,  qu'il  eust  près  de  soy  un 
grand  prince  du  sang  et  advisanl  à  ses 
actions .  bien  que  M.  deSipierre  neperdist 
jamais  sa  charge,  car  il  la  méritoil  très- 
bien,  et  c'esloit  un  tel  homme  qu'il  falloit 
à  la  jeunesse  du  rov,  qu  il  dressa  si  bien, 


que  nous  en  avons  d'elle  de  très-magna- 
nimes effects.  Aussy  M.  le  prince  luv  cé- 
doit  beaucoup,  cognoissanl  sa  suffisance 
aussi  grande  que  seigneur  de  France;  et 
M.  de  Sipierre,  qui  estoit  très-sage,  poi- 
toit  aussi  grand  honneur  et  révérence  à 
M.  le  prince,  sy  bien  qu'ils  s'accordoienl 
très-bien  ensemble,  et  faisoit  très -bon 
veo\rces  deux  messieurs  les  gouverneurs 
près  la  personne  du  roy,  tenant  leur- 
rangs  comme  il  falloit,  l'un  haut,  l'autre 
un  petit  bas;  enfin  s'en  ensuivit  d'eux  la 
belle  et  honnorable  nourriture  que  nous 
en  avons  veu.  •>  [Brantôme.  Vie  dt  M  / 
prince  de  la  Roche-sur-  \  1,1,. 
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de  l'affeetion  et  voullonté  qui  vous  aiTeste  là.  A  cosle  cause  ne  debvoyr 
tarder  de  s'en  aller  vers  vous  avec  asscurance  de  la  bonne  santé  du  rov  . 
telle  qu'il  ne  peut  estre  mieux,  continuant  ordinairement  ses  estudes  et 
exercices  de  la  paulme  en  temps  sec  et  beau  ,  de  danser  et  jouer  des  armes 
en  temps  humide  e1  pluvieux,  selon  qu'il  vous  a  pieu  les  lui  ordonner. 

Madame,  j'ay  eommuniequé  avec  ledit  sieur  de  Rostain  sur  ce  qui  se 
pourroyt  accomoder  si  j'avoys  cest  honneur  (suyvant  la  démonstration  que 
m'avez  tousjours  faiste)  de  vostre  bon  voulloir  et  intention  (mesmes  à 
vostre  partemenl  de  ce  lieu)  touchant  le  gouvernement  de  Daulphiné,  me 
baillant,  en  événemehl  de  ce  bien,  monsieur  de  Moulue  pour  lieutenant; 
je  pense  il  s'en  pourroyl  contenter,  e1  estant  monsieur  de  Vallence  sur  les 
lieux,  culx  deulx  ensemble  disposer  les  affaires  en  telle  continence  et  repos, 
qu'elles  s'en  pourroyenl  mieulx  porter.  Vous  suppliant  très-humblement, 
madame,  entre  tant  d'honorables  charges  qui  se  départent,  on  ne  puisse 
point  congnoistre  que  je  ne  m'en  soys  ressenty  et  que  vous  n'ayez  eu  sou- 
venance de  celluy  qui  n'a  aultre  dévotion  que  celle  qui  dépend  de  vos  coin- 
mandemens  et  service,  et  qui  demeure  pour  jamais, 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

CHARLES   DE  LiOl  RBON. 
\u  dos  :  A  la  royne. 


RECUEIL 

DES  CHOSES  PLUS   NOTABLES    LDVEHUES    \    PARIS,     \    LYON   El     WTRES    VILLES   DE   FRANCE, 

en  l'an  1 55g  et  i  56o. 

Biblioth.  du  roi,  reg.  5766,  fol.  /ia5.  ) 
48 1 3 

Premièrement  le  règne  du  roy  François  II,  à  présent  régnant  en  son  aige 
de  dix-sept  ans,  commença  à  régner  en  juillet  i.">5<j. 

Pape  Pol  IV  décéda,  et  succéda  pape  I'ius  de  Medichis,  au  moisdejan 
vier  i56o. 

Le  rouir  de   Clialon    vint    a  Lyon   pOUT   prendre   possession   du    pais   de 

Bresse,  porleducde  Savoye,  au  mois  d'aoust  1 55g. 
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Le  ponl  du  Rhosne  fui  continué  jusques  à  estre  achevé  de  pi(  rres  i  a  >i\ 
ini'\'>.  ce  <|iii  estoil  en  boys,  qui  fut  fet  a  la  Saint-Jan  i56'o. 

Le  duc  de  Savoye  arriva  a  Lyon  a  la  fin  du  mbys  de  septeaibre  i55g,  et 
feul  receu  bonorablemenl  au  logis  du  seigneur  César  Gros,  et  l'ut  réjousys 
toute  la  noblesse .  tant  de  son  pais  que  auJtres,  de  i  oir  un  tant  noble  prince 
chi  estien  remis  en  honni'  pais  et  concorde  en  France,  et  allie/,  en  [cette.  Puys 
par  L'espace  de  quelque  temps  passa.  Il  entra  en  son  pays  de  Bresse  et  y 
teit  ses  entrée  cornent  a  Bera,  Monlnet  et  aultrcs,  et  de  là  se  misl  sui  le 
Rhosne  en  ung  bateo,  bravement  équipe  et  descendit  jusques  à  Nyce.  \n 
mbys  d  octobre,  arriva  à  Lyon  le  seigneur  Jordan,  gouverneur  pour  le  ro> 
en  Corsega,  lequel  il  séjourna  quelque  temps. 

Au  moys  de  décembre,  bien  dix  jors  avant  Noël ,  le  dimenche.  madame 
Marguerite  de  France,  duchesse  de  Savove  et  Berrv.  arriva  à  Lyon,  acous- 
lie  elle  et  son  train  en  deuil,  et  puis  le  dimenche  avant  Noël  prochain,  elle 
délibéra  de  s'en  aller,  et  partit  pour  aller  trouver  monsieur  de  Sa\o\<  à 
Nyce,  où  elle  fut  malade  quelque  temps. 

Monsieur  Minard,  président  de  Paris,  fut  tué;  les  tavernes  furent  de! 
fendues  derechief  à  Paris. 

Février  i56o.  Le  roy  François  s'en  alla  a  Amboyse,  ovi  il  ouyt  et  vit  dé- 
couvrir plus  grande  entreprinse  contre  sa  majesté;  il  fit  deux  ou  trois  édicts 
concernant  des  hillonnenrs,  sur  les  vivres  pour  le  train  de  sa  court,  et  contre 
la  secte  qu'on  comensa  à  nomer  huguenaux;  et  le  grand  trouble  estoit  le 
18e  et  le  20e  de  mars,  et  puis  le  roy  perdona. 

1060.  Durant  les  Pasques.  ceulx  de  Valence  feirent  de  grands  troubles . 
tellement  que  monseigneur  de  Mangeron  y  alla,  et  en  furent  pendu  troys. 

Au  mesme  temps  ceidx  d'Escosse ,  Angleterre  et  de  Normandie ,  feirent 
le  semblable ,  tant  que  l'ambassadeur  du  roy  estant  près  la  royne  d'Angle- 
terre protesta. 

Au  moys  de  may ,  deux  jours  avant  Feste-Dieu ,  monsieur  le  mareschal 
de  Brissat  revint  en  France,  et  passant  à  Lyon  s'en  alla  pour  estre  gouver- 
neur en  Picardie,  et  monseigneur  de  Bordillon  fut  envoyé  en  Picdmont. 

Au  semblable ,  monsieur  de  Clermont  alla  à  la  cour  de  France ,  et  mon- 
sieur de  Lamolte  Gondrin  fut  mvs  gouverneur  en  la  place  dudit  seigneur 
au  pais  du  Daulphiné. 

Le  8e  et  cf  de  septembre  1060  il  y  eut  grandes  entreprises  faictes  par 

100. 
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les  buguenaux  et  leurs  consorts;  et  en  furent  pris  prisonniers  grand  nom- 
bre,  dont  deux  jours  après  leur  emprisonnement  Eurent  dressées  des  po- 
tences et  en  fit-on  mourrir  trois.  Le  2iœ°  de  septembre,  fut  dressée  une 
potence  en  façon  d'estrapade  pour  punir  les  malfecteurs,  et  durant  ledit 
temps  mi  laisoit  grosse  garde  jor  et  nuiet  devant  les  prisons  du  roy  nomme 
Rouan e    audit  Lyon. 

Le  a  d'avril  i56o  il  avint  des  piteuses  nom  elles  pour  la  chrestienté,  cai 
le  Ture  feit  grandes  conquestes  et  tirannies  en  la  chrestienté.  Le  roy  lict 
huit  ediels  tous  de  suitte. 

Le  •.'.'.'.  septembre  iô6o  monsieur  le  cardinal  de  Tournon  arriva,  de  son 
retour  d'Italye,  à  Lyon. 

Les  pluyes  furent  après  et  continuelles  au  moy  de  juin  et  juillet,  que  les 
movssons  et  foins  lurent  fort  fâcheux  a  faire,  et  le  tout  dura  jusques  au 
vendante,  avee  tonnerre,  ecclairs  et  tremblement,  que  e'esloit  chose  e&- 
pouvantable. 

Les  rivières  ne  l'eurent  iamays  si  grandes  en  este  qu'il  l'ont  esté. 

I.e  inov  de  may  .  juin  .  monsieur  de  Monlhrun  a  faict  grandes  menées  et 
assemblées  de  souldarts  vers  le  contai  de  Venize. 

Du  moys  d'avril    i56o.  Monsieur  de  l'Hos|)ital  fut  faict   chancelier  de 

F]  .1111   e. 

Le  16e de  may  1  56 1  monsieur  de  Nemours  arriva  à  Lyon  et  y  séjourna 
quelque  temps,  puyss'en  alla  passer  â  (  ihambéry  et  parfit.  Le  3  de  juin  1  56  1 
le  saint  suaire  fut  apporté  à  Chamhery  par  le  commandement  de  l'altesse  'lu 
duc  de  Savoye ,  à  l'entrée  duquel  il  fut  faict  grands  triomphes. 

Le  1  5  de  may  ie  roy  Charles  fut  sacre  en  sa  ville  de  Reims. 

Le  lundy  octave  saint  Jan-Batiste ,  monseigneur (en  blanc). 

Le  3  juin  i56i  le  saint  suaire  fut  apporté  à  Chambéry  par  le  conian- 
dement  de  l'altesse  du  duc  de  Savoye,  au  devant  duquel  allèrent  en  nombre 
cent  clievaulx  jusques  à  Montmellian ,  sans  les  gens  à  pied,  et  l'accompa- 
gnèrent jusques  à  Sainte-Marie,  là  où  on  le  reposa,  et  lut  faict  le  guet  toute 
la  nuict  en  grand  armes.  Puys  le  lendemain  l'on  l'alla  quérir  a  grand  hon- 
neur et  procession  pour  le  mectre  reposer  à  la  saincte  chapelle,  là  où  il  est 
aujourd'huv.  Et  fut  faicte  la  festc  ledit  jour,  comme  il  fut  la  Feste-Dieu.  et 
(ut  tapissée  par  toute  la  ville  de  Cliambery. 
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EXTRAIT 

D'UN    FOURN  M. Il  l; .    FAIC1    À    REIMS    P  \  H    l\    H"N    BOURGEOIS,    DE    CE    QUI    SE    PASSOIT    EN 
I  I     rEMPS,    KN    |5(>0,  DU  TEMPS   DES   ÉTATS    D'ORLl  \\s. 

Retournons  au  temps  de  mon  adolescence,  estanl  jeune  escolier,  qui  n  es 
toit  encore  l'usage  es  escriptur es  de  tant  de  .sortes  de  marques,  sçavoir  :  pa- 
renthèses, accens,  virgules,  apostrophes,  deffetongues  e1  autres  semblables 
remarques,  mesme  de  prononciation  des  quantités  en  la  chantrerie,  comme 
maintenant  font»,  plustôt  par  présomption  qu'aultrement,  jeunes  gens  d'é- 
glise,  au  désavantage  de  l'honneur  de  tous  les  bons  et  saincts  docteurs ,  lec- 
teurs et  chantres  du  temps  passé,  qui  ont  réglé  l'église  selon  les  beaux  e1 
lions  livres  qui  en  sont  faicts  et  sont  encore  à  présent  :  auquel  temps  estoil 
l'omologation  des  coustumes  de  Reims  et  aultres  ,  et  estoit  au  collège  des 
Bons-Enfans  un  signalé  régent,  fort  renommé  en  science,  et  excédant  en 
bruict  par  dessus  tous  les  aultres,  lequel  inventa  avec  ses  complices  et  ad- 
hérais l'usage,  ou  du  moins  augmenta  de  beaucoup  ces  laçons  de  remarques 
inaudites,  mesme  mirent  sus  la  manière  de  prononcer  et  la  cognoissance  de 
la  différence  des  s  contre  le  c  en  plusieurs  mots  :  comme  au  lieu  qu'on  disoit 
cehun  ils  prononcent  chelum,  et  plusieurs  aultres  prononciations  lors  non 
accoustumées ,  dont  plusieurs  gens  de  bien  s'en  formalisoient,  et  principa- 
lement sur  la  chantrerie,  disant  que,  si  ceste  prononciation  est  nécessaire, 
conséquemment  seroit  nécessaire  faire  quelque  marques  et  distinction  pour 
la  pronuntktion  d'entre  s  et  x,  qui  sont  souvent  mal  à  propos  confusément 
appliquées  es  escriptures;  aussi  offrent  l'usage  de  la  lettre  k  dans  tous  les 
mots  où  il  estoit  mis  et  conjoint,  comme  à  Catherine,  calendrier,  et  plusieurs 
aultres,  soustenans  qu'il  ne  doibt  servir  ni  estre  appliquez  que  à  kirie  eleison 
seullement,  comme  se  prouvoit  par  une  règle  latine  qu'on  tenoit  lors,  la- 
quelle, à  mon  grand  regret,  s'est  esvanouie  de  ma  mémoire.  Et  maintenant 
on  a  remis  le  /.  en  plus  grand  usage,  et  sans  comparaison,  qu'il  n' estoit  lors. 
Et  commença  aussi  l'usage  de  plusieurs  aultres  nouvelles  prononciations  de 
lecture  et  escriture,  par  le  moyen  dudit  signalé  régent,  qui  ne  se  nommoit 
aultrement  vulgairement  que  monsieur  le  nez  d' argent,  d'aultant  qu'il  avoit 
eu  le  nez  coupé  et  en  avoit  un  d'argent;  et  comme  estant  en  partie  cause 
de  ces  nouvelles  choses ,  le  fesoit  ainsi  grandement  renommer.  Mais  estant 
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recherché  de  près,  fut  trouvé  qu'il  gastoit,  el  de  faicl  gasta  ni  and  d lu. 

de  jeunesse  et  d'autres  gens,  par  instruction  de  meslangc  luthérienne  e1 
calviniste,  en  sorte  qu'il  lut  expulsé  de  cotte  ville,  tant  judioièrcmentqu' au- 
trement; tellement  qui]  lut  cenduil  à  Paris,  où  il  tut  bruslé;  et  sur  l'exé 
cution  de  tris  personnages,  estoit  une  chanson  courant  composée  sur  les 
chants  de  leur  psaume,  Domine  dominas  noster,  où  estaient  ces  mots  :  qu'ils 
jetés  a  l<i  voyrie  mec  le  nez  d'argent1.  De  ces  adhérons  en  cestc  ville 
estbienl  plusieurs  hommes  et  gens  de  métier,  qui  ne  cessoient  nuictament 

rie  vaguer  à rompre  les  croix  ,  images  et  toutes  choses  pieuses  et  de 

dévosion,  doni  atdcunes  vestiges  sonl  encore  apparentes,  connue  celles  de 
la  Madi  leiné  et  du  pan  is .  celle  de  Caillet ,  au  petit  cimetière  de  Saint-Jac- 
ques, avec  les  imagés  de  la  devanture  du  grand  cimetière,  la  croix  de  bois 
m  dessoubs  de  l  église  Saint-Martin  et  plusieurs  aultres;  et  estant  appréhen- 
dés, suivant  lr  d.sii.  volonté,  comniendenient  de  monsieur  le  cardinal  de 
Lorraine,  notre  archevêque,  convaincus  et  atdouns  condamnés  à  mort,  poui 
leurs  mauvaises  entreprises  et  séditions  et  déportemens,  se  portant  appel 
lant,  lurent  meurs  a  Paris,  dont  furent  renvoyés  gaiement  absoubs,  eux 
se  moquant  plus  que  devant,  parce  que  alors  étoient  pares  eam  paribas. 
(  estoil  après  le  temps  que  monseigneur  l'ancien  prince  de  Condc.  avei 
monsieur  l)upless\  .  bailli  d'Orléans  grand  seigneur),  estoient  prisonniers 
audit  Orléans  et  condannés  pour  cette  religion ,  prest  à  estre  exécutes  à 
mort,  toutes  les  préparations' jà  feictes.  nCut  en  peu  d'heures  survenue  la 
maladie  et  mort  du  roy  François  second  (que  Dieu  absolve);  pourquoi 
lesdits  grands  seigneurs  furent  délivres  el  mis  en  libelle. 

Environ  ce  temps  aussi,  estoil  un  bon  et  signalé  imprimeur,  que  M.  le 
cardinal  de  Lorraine  avoil  tin-  (le  la  ville  de  Lion,  qui  se  nommoit  maître 
\  Bacquenois,  homme  digne  de  sa  «barge,  comme  ses  œuvres  le  monstrenl 
encore2!  qui  avoit  un  brave  et  grand  serviteur,  menant  et  conduisant  sous 

Il  est  question  de  ce  personnage  dans  des  troubles  de  France',  par  Jean  Lefèvre, 

les  historiens  du  temps,  mais  nul  n'a  dit  inmr  1  .  p. me  i'ic>.) 
jusqu'ici  qu'il  eût  professé  à  Reims.  Le  '  Nicolas  Bacquenois  passe  pour  être  h 

•     i 1e  Lacourt  annote   ici  ce  passage  premier  imprimeur  de  la  ville  de  Reims  ; 

«le  I'ussot  :  «Ce  régent  s'appeloit  Pierre  on  ne  connaît  point  en  effet  de  livre,  \va 

Craon,  dit  le  Champenois,  surnommé  Nez-  prime  en  ce  lieu  avant  1  année  i548    i  est 

1    II  fui  pendu  aux  halles  de  Paris  .  I  année,  dil-on,  que  lec  animal  de  Lorraine 

au  mois  de  décembre  1 56 1     Voir  l'Histoire  le  ramena  de  Lvon.  11  paraît  cependant 
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lui  toutes  ses  affaires,  et  principalement  le  faicl  de  l'imprimerie,  mais  forl 
noté  de  ceste  nouvelle  religion,  qui  se  nom  ooil  Geofifcoy,  sous  lequel  el 
par  Lequel  se  passoit  beaucoup  d'abus  et  pas  de  clercgs;  car  Théodore  de 
Bèze  estant  encore  vivant,  qui  souvent  s'acheminoit  en  cette  ville,  ordi 
nairemenl  receu  e1  logeant  au  logis  du  vieil  M.  de  Branscourt,  maintenant 
appelée  la  maison  de  monsieur  de  Muyrre;  et  un  jour,  une  heure  de  ve 
levée,  ainsi  que  i'allois  à  l'eschole  d'un  escrivain,  au  Saint-Esprit,  à  l'entrée 
du  marehe  aux  chevaux,  m'arrêtans  au  devant  de  ladite  maison,  où  estoit 
grand  nombre  de  personnes  regardons ,  pour  ce  que  ledict  Théodore  de 
Bèze  estoit  sur  son  partement,  venant  de  conférer  avec  M.  le  cardinal  de 
Lorraine  (que  Dieu  absolve),  mettant  pied  à  l'estrier,  dist  haultement, 
parlant  à  son  hoste,  ledit  sieur  de  Branscourt,  présent  toute  la  compagnie, 
ces  mots  que  j'entendis  facilement,  disant  :  Sij'avoistelleélégance  gae  M.  le 
cardinal  de  Lorraine ,  j'espérerois  convertir  et  rendre  moitié  des  personnes  de  la 
France  à  la  relit/ion  de  laquelle  fais  profession1.  —  Et  voilà  principalement 


extraordinaire  que  Reims,  l'une  des  villes 
les  plus  importantes  de  France  au  xvi' 
siècle,  ait  tardé  si  longtemps  à  imprimer, 
quand  d'autres  villes  moins  considérables 
avaient  déjà  produit  tant  de  livres.  En 
marge  de  son  manuscrit  autographe,  au 
norndeBacquenois.Pussot  amis  ces  mots, 
nouveau  imprimeur  :  ce  qui  semble  prouver 
qu'il  v  en  m \  ait  un  autre  avant  lui.  Toule- 
tbis ,  je  le  répèle,  je  ne  connais  aucun  livre 
qu'on  puisse  croire  sorti  des  presses  ré- 
moises avanl  la  deuxième  moitié  du  xvi* 
siècle.  Le  Missale  ad  usant  Remensis  ecclesie, 
imprimé  en  gothique,  en  1&91,  les  Heures 
à  l'usage  de  Reims,  imprimées  en  i5  '3  ,  et 
YOrdo  ad  coronandum  regem  Francise,  im- 
primé en  i5io,  sortent  tous  des  presses 
parisiennes. 

1  Théodore  de  Bèze  naquit  le  ik  juin 
1 5 19 ,  à  Vezelay,  ou  sa  famille  était  en 
considération.  Son  père  était  Pierre  de 
Beze,  bailli  de  Vezelay,  et  sa  mère  Marie 
Bourdelot,   d'une  bonne  famille  de  robe 


de  Sens.  Retiré  à  Genève  dès  i5M  (selon 
d'autres,  i548),  de  Bèze  établit  en  cette 
ville  une  imprimerie  qui  inonda  l'Europe 
de  brochures  hérétiques.  Il  se  trouvait  en 
France  sous  le  règne  de' François  II,  et 
l'on  sait  qu'il  fut  accusé  d'avoir  suscité 
le  tumulte  d'Amboise.  Nous  avons  vu 
précédemment  qu'Antoine  de  Bourbon 
l'appela  à  Nérac,  et  qu'il  acquit  à  la 
religion  protestante  la  reine  de  Navarre, 
Jeanne  d'Albrel.  M.  Ant.  Barbare  fait  de 
ce  personnage  un  curieux  portrait  :  «  Beze  , 
qui  est  en  France  l'un  des  principaux  chefs 
de  cette  secte  maudite,  a  soutenu  et  semé 
toutes  les  fausses  opinions  qui  ont  été  con- 
damnées et  proscrites  par  l'église  catho- 
lique. Pour  parler  maintenant  de  sa  per- 
sonne, je  rappellerai  à  voire  sérénité  qu'il 
est  Fiançais,  né  en  Picardie,  qui  est  aussi 
la  pairie  de  Calvin  ,  âge  de  cinquante  ans, 
d'une  condition  inférieure,  mais  fils  d'un 
bon  catholique  qui  vil  encore,  el  qui  vou- 
drait voir  la  mort   de  ce  fils  perfide.  Sa 
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d'où  vient,  à  Reims,  le  commencement  de  la  religion  luthérienne  et  cal- 
viniste,  n'estant  encore  eschapé  le  mot  de  huguenot,  lesquels  luthériens, 
calvinistes  et  leurs  adhérans,  commençoient  à  gringnoder  et  improprement 
chanter  les  psaumes  de  Marot  seulement,  car  ceux  de  Bèze  n'estoient  en 
core  esclos  ai  parlaicts,  qui  en  amis  cent  en  rimes  et  chansons,  oultre  les 
cinquante  dudil  Marot.  Geste  religion,  ainsi  pullulant,  prit  accroissement 
environ  l'an  i  56a 

/»'   \l.  Jehan  Possot,  charpentier  de  Reims  et  bourgeois.  ) 


fleure  est  ;in-!  agréable  que  son  âme  est 
hideuse:  car,  sans  compter  l'hérésie, c'est 

un  homme  séditieux ,  plein  de  vices  et  de 
scélératesse,  dont  je  ne  vous  parle  pas, 
pour  être  bref.  Il  a  un  esprit  vif  et  fin, 
mais  dépourvu  de  prudence  et  de  juge- 
ment. Il  paraît  être  cloquent,  car  il  parle 
avec  facilite  dans  un  bon  langage.  Il  a 
toujours  prête  quelque  subtilité  pour  trom- 
•  la  m  ience  lui  manque,  et  il  n'a 
fait  qu'effleurer  les  choses.  11  cultive  les 
lettres  grecques  et  latines,  et  son  érudi- 
tion est  plutôt  un  fatras  laborieux  qu'un 
choix  savant.  11  professa  même  la  théolo- 
gie; mais  ses  opinions  perverses  et  les 
Fausses  autorités  el  raisons  qu'il  allègue 
démontrent  bien  tout  ce  qu'il  en  sait.  Ce 
méi  hanl  homme,  protégé  par  le  prin<  e  de 
el  par  d'autres  grands  seigneurs 
erai  plus  bas  prêi  lie  et  en 
seigne  la  fa I'"  trine;  et  il  a  tant  fait. 


que  non-seulement  il  a  séduit  un  _i  md 
nombre  de  nobles  et  de  grands  surtout. 
mais  qu'il  est  comme  adore  en  France  par 
beaucoup  de  personnes,  qui  gardi 
portrait  dans  leur  chambre.  Il  pousse  lou 
jours  les  seigneurs  à  s'armei  ■outre  les 
catholiques,  el  le  peuple  a  piller  el  à  pro- 
faner les  églises.  Ses  prédications  sont  une 
source  de  troubles  et  de  maux  de  tout 
genre.  Il  a  répandu,  sans  \  mettre  son 
nom ,  plusieurs  écrits  imprimes  qui  atta- 
quent l'honneur  de  beaucoup  de  seigneurs 
catholiques.  Ce-  choses  ont  été  faites,  ace 
qu'il  paraît,  d'après  le  d,  sir  du  prince  de 
Coude,  île  l'amiral  el  d'autres  seigneurs, 
et  cela  suffit  pour  entretenir  les  vieilles 
inimitiés  et  pour  en  allumer  de  nouvelles 
entre  les  maisons  des  Bourbons  des  Guises 
e;  du  connétable.  ■>  (Relations des  ambassa- 
nitiem ,  publiées  pai  M  I  ommaseo 
tome  II ,  page  5 1 .  | 
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lit. 
ELISABETH   DE  FRANCE,  DON  CARLOS  ET  MARIE  STUART. 

I.NT1UGUES  A  LA  COUR  D'ESPAGNE.  —  PIÈCt  s  DIVERSES 


La  plupart  des  lettres  que  nous  publions  sous  ee  numéro  sont  relatives  à  la 
reine  Elisabeth  ,  femme  de  Philippe  II,  et  aux  alliances  projetées  avec  l'Espagne, 
tant  par  la  cour  de  France  que  par  les  princes  lorrains,  le  gouvernement  de  Por- 
tugal et  la  reine  de  Bohême.  Il  s'y  trouve  aussi  d'amples  récits  de  la  maladie  de 
la  reine  catholique.  Cette  jeune  princesse,  dont  les  poètes  et  les  romanciers  onl 
beaucoup  parlé,  tient  pourtant  une  assez  petite  place  dans  l'histoire.  Si  l'on 
excepte  ce  qu'en  a  dit  Brantôme,  il  n'est  question  d'elle  dans  aucune  biographie  : 
elle  méritait  mieux.  Il  est  certain  que,  tant  qu'elle  vécut,  elle  fut  un  frein  à 
la  haine  que  portait  le  roi  Philippe  à  tout  ce  qui  était  français,  et  qu'elle  tra- 
vailla de  tout  son  pouvoir  à  propager  l'éclat  du  trône  de  France.  Les  documents 
que  nous  donnons  ici  contiennent  de  nombreux  détails  sur  sa  vie  privée,  et 
font  connaître  quelque  chose  de  la  cour  si  hautaine  et  si  ombrageuse  de  Phi- 
lippe IL  11  y  est  surtout  question  de  don  Carlos,  pauvre  prince  qu'on  a  fait  si 
grand  dans  les  livres,  et  qui,  en  réalité,  fut  si  chétif  et  si  difforme!  A  ce  sujet, 
nous  éclaircirons  un  point  qui,  par  suite  du  manque  de  dates  de  la  plupart  des 
pièces  que  nous  publions,  resterait  fort  obscur,  et  ferait  attribuer  à  une  même 
époque  des  faits  qui  ont  une  date  toute  différente.  Et  d'abord,  nous  répéte- 
rons ce  que  nous  avons  dit  (page  228  )  :  La  reine  Elisabeth  fit  en  Espagne  deux 
graves  maladies;  la  première,  à  son  arrivée  en  ce  pays,  maladie  longue,  que 
les  historiens  mentionnent  à  peine,  et  dont  il  est  souvent  question  dans  cette 
correspondance;  la  seconde,  plus  courte  mais  plus  grave  peut-être,  en  i563, 
que  les  historiens  ont  mentionnée,  et  dont  le  jésuite  Ferreras  a  parlé  en  ces 
termes  :  «  La  roine  dona  Elizabetli  eut  une  fièvre  maligne  et  fut  en  grand  danger: 
mais,  s'étant  recommandée  à  saint  Diègue  d'Alcala ,  elle  guérit  heureusement.  » 
De  son  côté,  le  jeune  don  Carlos,  auquel,  à  tort  ou  à  raison,  les  romanciers  ont 
si  intimement  lié  l'histoire  d'Elisabeth,  fit  également  deux  maladies,  et,  chose 
singulière,  à  peu  près  aux  mêmes  époques.  Il  est  question  de  la  première  aux 
pages  290  et  5i  1  de  ce  recueil ,  et  les  pièces  qui  suivent  prouvent  que  cette  ma- 
ladie était  arrivée  à  l'état  chronique.  Néanmoins,  celle  qu'il  fit  en  i562,  à  la 
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suite  d'une  chute,  à  Alcala,  fut  liien  autrement  gra\e.  Nous  en  dirons  quelque 
chose  plus  loin.  Ce  qu'il  importait,  avant  de  donner  les  pièces  qui  suivent,  c'était 
d'établir  en  fait  les  deux  maladies  presque  simultanées  de  don  Carlos  et  d'Elisa- 
beth, afin  de  n'éprouver  aucune  contestation  sur  les  dates  que  nous  assignons  a 
celles  de  ces  lettres  qui  n'en  portent  pas  de  certaines. 


LA   REINE  D'ESPAGNE  X   CHARLES  IX. 
Touchant  l'avènement  du  roi  très-cbrétien  '. 

Monsieur,  ma  maladie  a  esté  cause  que  je  ne  vous  ay  point  escrit  depuis 
la  fortune  qui  vous  a  veneue  en  perdant  le  feu  roy  nostre  frère.  Si  esse 
que  je  ne  veux  faillir,  puisque  nous  sommes  tous  deux  tant  fortunés ,  de 
vous  dire  combien  nous  devons  prier  Dieu  pour  la  roy  ne  nostre  mère, 
qu'il  lui  plaise  nous  ia  garder;  et  encore  que  je  saiebe  que  vous  luv  si  rez 
bien  obéissant,  je  vous  ferés  souvenir  touttefois  combien  vous  la  devez 
aimer  et  honorer,  puisque  vous  lui  estes  tenu  de  tout  le  bien  et  honneur 
que  vous  avez.  J'ay  bien  pris  la  hardiesse  de  le  vous  dire  ainsy,  m'assurant 
que  vous  ne  trouverez  rien  mauvais  de  votre  famé,  et  que,  aiant  changé 
d'estat,  vous  n'avés  point  changé  de  volonté  en  mon  endroict  et  m'aimerés 
autant  que  vous  avez  acoutumé.  De  quoy  je  vous  suplie  bien  humblement, 
et  tenir  tousjours  en  vostre  bonne  grâce 

Votre  humble  seur, 
ÉLIZABET. 

An  dos  :  Au  roy,  monsieur  mon  bon  frère. 

'  Cette  lettre,  d'une  reine  de  quinze  ans  à  un  roi  de  dix,  esl  charmante  de  naïveté  el 
de  délicatesse. 
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MADAME    M     CLERMON1        LOOISE    I>E    BRETAGNE]    A    LA    REINE     \ni.l 

Maladie  de  la  reine.  —  Elle  se  confesse  et  communie.  —  Affliction  du  roi  son  mari. 

rison.  —  Effet  produit  pur  les  portraits  envoyés  de  France.  —  Touchant  les  divers  projets  de 
mariage.  —  Intérêt  pour  l'Espagne  de  conclure  avec  Marie  Stuart. —  Touchant  l'usage  du 
deuil  des  roi>.  —  l'rnp'iv  lu  ceint'1  d'Allié,  au  suji-t  des  funérailles  de  François  II.  —  Il  est 
mieux  instruit  des  affaires  de  France  que,  la  reine  et  l'ambassadeur.  —  Elle  recommande  Van- 
deness.  —  Mieux  de  Mademoiselle.  —  Ses  regrets  de  quitter  la  reine.  —  Modes  et  i  ostumes. 

.Madame,  deus  jours  après  que  je  vous  eu  escrit,  la  raine  vostre  fdlc  par- 
tit de  Masetambros  pour  venir  à  Tollède,  comme  le  roy  lui  avoit  com- 
mandé, et  alla  en  ungue  coche  aveque  la  princesse,  se  portant  le  mieus  du 
monde.  A  son  arivée,  le  roi  la  vint  voir  en  sa  chambre,  estant  bien  ese  de 
sa  venue.  Elle  s'étoit  desjà  désacoutumée  de  se  coucher,  et  ne  bougeât  de 
debout,  par  le  conseil  des  maidesins,  pour  ce  que  le  lict  la  guarde  d'aller 
à  ses  affaires.  Deus  jours  après,  il  lui  prit  ung  assès  de  fièvre,  qui  lui  prit 
sur  les  neuf  eures  du  matin,  et  lui  dura  jusques  à  sine  eures  du  soir;  mes 
elle  ne  fuct  guère  forte.  Le  lendemain  elle  se  porta  bien,  qui  estoit  veille  de 
la  Nostre-Daime.  Le  jour  il  furent  tous  d'avis  qu'elle  se  confesàt  et  reseut 
Nostre-Seigneur,  se  qu'elle  fict,  et  incontinant  la  lièvre  la  prist,  qui  lui  dura 
plus  que  l'autre;  et  sur  les  sait  à  huit  eures,  il  lui  prit  un  fort  grant  mal  de 
teste  et  de  ceur,  et  voumist  de  par  trois  fois  bien  deus  plains  basins  de 
fleumes,  qui  nous  fict  juger  qu'ele  ne  seroit  plus  malade,  et  que  sela  seul 
en  estoit  cause,  comme  nous  lavons  congneu  par  espériance;  car  depuis 
elle  s'est  portée  le  mieus  du  monde.  Le  roi  la  vient  voirs  tous  les  jours  du 
monde,  qui  y  fait  plus  de  demeure  qu'il  n'a  voit  acoutumé.  Je  vous  assure . 
madame,  que,  quant  elle  est  saine,  son  vissaige  le  montret  bien;  ausi,  quant 
elle  a  mal,  il  montret  bien  l'amitié  qui  lui  portet  pour  le  déplaisir  qu'il  en 
resoit. 

Quant  vostre  courier  est  arivé  il  ne  faisoit  que  partir  de  sa  chambre ,  et 
la  prinsesse  y  estois,  qui  trouva  les  deux  paintures  fort  belles,  prinsipalle- 
mentla  petite  Madame.  Et  sur  l'eure  ariva  le  prinse,  à  qui  il  furent  montrées, 
et  lui  demandes  qui  lui  samblet  la  plus  belle?  11  me  fit  responce  la  chùjuite, 
où  je  luy  dis  qu'il  avoit  raison,  pour  ce  qu'elle  estoit  mieus  pour  lui  :  de 
quoi  il  se  prist  à  rire  et  rougir.  Il  ne  se  parlet  an  nulle  fason  issy  de  l'autre 
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mariage  ',  sinon  qu'il  se  continuet  qu'elle  s'en  va  à  Join ville;  qui  nie  samble, 
madame,  que  vous  devez  garder,  car  s'est  fort  près  de  Flandre.  L'on  diet 
bien  issy  que  s'est  ung  fort  beau  mariage  pour  issy,  et  qu'Escosse  est  leur 
pour  aller  an  Flandre,  et  que  lui  apartenant  le  réaume  d'AngLe- 
terre,  comme  il  faict,  que  selui-si  d'Espaigne,  la  Flandre  et  l'Ecosse  saroit 
lip  ii  tosl  an  leur  possession.  —  S'il  ne  la  peuvet  avoir  pour  le  prinse,  je 
pance  qu'il  la  désireroit  bien  pour  don  Joaaii,  et  avecques  les  grandeurs 
d'issi .  les  faires  rois  et  raines  de  ses  deus  réaumes.  Je  vous  assure,  madame. 
qui!  ne  l'ont  point  an  petite  estime;  et,  an  tout  quas,  comme  s'il  estoit  légi- 
time, vous  fériés  bien,  madame,  Le  plus  tost  que  vous  pourés,  la  marier  de 
dellà.  Nous  y  avés  le  petit  prinse  de  Navarre,  qui  après  vos  anl'ans  est  le 
plus  grant.  —  Se  qui  me  fait  vous  an  escrire  an  si  grande  affection  est  se 
que  vous  savés  que  vous  devés  craindre,  tant  pour  vous  que  pour  nous. 
11  disent  bien  assureniant  que,  si  vous  voullés  le  mariage-  du  roi  et  de  la 
prinsesse,  que  l'autre3  se  fera,  et  voi  bien  qu'il  an  ont  grant  an  vie;  car  de- 
puis saite  fortune,  le  roi  an  fait  plus  de  quas  qu'il  ne  souloit,  et  la  voit  fort 
.souvent.  Je  n'y  voi  rien  mal  à  propos  que  l'aige,  car  aus  condissions,  ma- 
il;  ■,  il  ne  m'  peuvent  miculz dessirer.  —  Il  se  dit  issi  tou  plains  de  ebosses 

de  la  religion  et  que,  sans  l'assurance  qu'il  ont  an  vous,  qu'il  sont  bien  assu- 
res que  le  tout  s'oubliroit  bientout. 

Je  me  suis  oubliée  de  vous  dire  que  le  roi  comanda  dernièreniant  à  la 
raine  de  lesser  le  deul  et  toute  sa  maison  :  où  elle  lui  fict  quelques  difi- 
gulté;  mais  il  lui  dict  qu'il  n'y  avoit  point  de  dangé,  et  quil  y  avoil  lontans 
que  l'on  ne  le  portoit  plus  en  France,  qui  se  doit  plus  sentir  qu'issi.  J'an 
parlé  ausi  à  nostre  conte,  et  lui  dis  qu'ouy  :  le  roi  qui  ne  le  doit  jamès  porter 
que  quarante  jours,  qui  est  le  tans  comunément  qu'on  anterre  les  autres 
rois  :  il  me  dit  qu'il  savoil  plus  de  novelles  de  France  que  moi,  et  que,  sil 
je  voulois,  qu'il  me  montroit  tout  le  coût  du  deuil  et  de  I  antereniant  du 
roi,  qui  avoit  esté  fait  sans  sérimonics  '.  J'ai  fort  débatu  du  contraire  :  s'il 
vous  plaist,  madame,  vous  pancerés,  s'il  est  vrai,  à  quelle  conséquance  peut 
\  enil  tout  sessi,  veu  qu'issi  il  sont  si  sérimonieus;  et  vous  assure  que  tout 

'  Du  maringe  de  Carlos  avec   Marie,  '  Le  comte  était  réellement  hien  ins- 

euve  de  François  II.  truil  de  ce  qui  s'était  passé  à  la  mort  de 

D'-  i  barles  l\  el  delà  princesse.  FrançoisEE.   On  a  vu  quelles  funérailles 

'  Celui  de  Marguerite  et  de  don  Carlos.  les  Guises  firent  à  leur  neveu 
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n'est  pas  issi  selon  se  que  vous  voies  là.  Yous  m'essecuserés,  s'il  vousplest, 
madame,  de  se  que  je  vous  an  dis,  mai-  l'affection  que  j'ay  à  vostre  ser- 
visse m'i  contrainct ,  et  le  commandement  que  m'an  laid   la   raine  vostn 

fille  et  monsieur  l'anbasadéur,  qui  me  dit  toujours  de  vous  mander  toul  se 
que  j'antans.  Je  ne  laus  aussi  de  le  lui  dire. —  J'airessu  le  baume  naturel  que 
je  ferons  servi  s'il  an  est  besoin,  mais  il  me  samble  qu'au  vissaige  elle  n'ora 
point  de  fausses;  le  reste  se  guardera  si  j'an  avons  plus  besoin.  —  S'il  vous 
plaise,  madame,  avoir  souvenance  de  l'affaire  de  Vandenes,  d'an  parler  au 
roi  de  Navarre,  vous  fériés  granl  plaisir  à  la  raine  votre  fille,  à  qui  il  faicl 
de  grans  servisses;  elle  s'assure  qu'asteure  vous  n'an  serés  refusée.  —  Ma- 
demoiselle se  portet  fort  bien  et  vient  desjà  voir  la  raine;  aneore  qu'elle 
soit  bien  mariée,  si  a-t-elle  grant  regret  de  lesser  la  raine,  et  la  raine  elle. 
—  Je  vous  dire,  madame,  qu'elle  est  autant  estimée  issi  que  fuct  jamès 
fille.  La  raine  ne  portera  abillement  q'ung  manteau  de  tafetas  fouré  de 
martres,  qu'elle  ne  soit  mieus  de  son  visaige  pour  se  montrer.  Quant  i  ses 
daimes,  il  s'abillet  toutes  de  noir  aveeques  boutons  d'or  et  coifes.  Il  n'y  an  a 
nulle,  madame,  qui  ne  lui  faiset  de  servisse,  tout  se  qui  est  an  leurs  pui- 
sanse.  —  Quant  à  moi,  madame,  je  m'en  remais  à  se  que  vous  an  escrit  la 
raine  et  monsieur  l'anbasadeur,  et  ne  suis  que  marie  que  ne  puis  mieus 
pour  l'afection  de  ma  voulonté  et  les  grans  ofres  que  m'an  laite;  qui  suplie 
Nostre-Seigneur  qui  vous  doint  an  parfaite  santé  longue  et  heureuse  vie. 
De  Tollède,  le  vi"  de  février. 

\  otre  très-humble  et  très-hobéissante  sugète  et  servante , 
LOISE  DE   BRETAIGNE. 


LA    REINE    CATHOLIQUE    A    LA    REINE    MERE. 

Touchant  les  peintures;  eQet  quelles  produisent  sur  la  princesse,  sur  don  Carlos  et  le  roi  catho- 
lique. —  D.  J.  Manrique.  —  Elle  la  prévient  contre  le  départ  de  la  reine  Marie  pour  Joinville. 
—  Bruits  sur  le  prochain  rappel  de  1  évé<jue  de  Limoges,  que  M.  de  \  endôme  hait.  —  Madame 
de  Clermont. 

Madame,  pour  continuer  tousjours  à  faire  vostre  commandemant  de 
vous  mander  toutes  nouvelles,  je  n'ay  voullu  faillira  vous  escrire  la  pré- 
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sente,  pour  vous  dire  comme,  quant  les  pintures  arrivarent.  la  princesse 
estoit  issv,  qui  les  treuva  les  plus  belles  du  monde  et  prinssipalement  celle 
de  ma  pettite  seur:  et  le  prince  vint  après,  qui  les  vist  et  me  dist  trois  ou 
quatre  fois  en  riant  :  Mas  hermosa  es  la  pequcgiia.  Si  es  aussy,  et  je  ay  asseurés 
liien  qu'elle  estoit  bien  laite,  et  madame  de  Clermont  luy  dit  que  c'estoit 
une  belle  famme  pour  luy:  il  se  print  a  rire  et  ne  respondit.  Le  roy  l'a  treu- 
t  ée  tort  belle  et  m'a  demandé  si  elle  estoit  grande;  il  m'a  loué  bien  fort  la 
in  indesse  depuis  deux  ou  trois  jours,  se  qu'il  n'avoit  jamais  fait,  et  luy  fait 
bien  meilleure  mine  qu'il  ne  fesoit,  et  la  va  voir  presque  tous  les  jours. 
L'ambassadeur  m'a  dit  comme  vous  estiez  bien  fort  satisfaite  de  don  Juan 
Meiuïque  :  de  quoy  je  suis  bien  fort  aise,  et  me  samble  que  vous  bien  aussy 
decommenderaurov  mon  livre  de  faire  boûoe  chère  à  ma  seur.  Gardés  bien 
aussy  que  la  rovnc  ma  seur  n'aille  à  (leinvillc,  car  il  y  a  plus  de  trois  se- 
menes  nue  nous  le  savons  issy,  avant  que  par  vos  let;  qui  me  fait  croyre 
qu'ils  savent  bien  de  leurs  nouvelles.  Je  croy,  madame,  que  s'U  vous  en- 
voyés  quelque  un  par  dessà,  qu'ils  seront  corespondens  à  ceux  que  vous 
envoyé  par  delà,  afin  que  l'on  voye  qu'asteures  que  vous  commendés,  tout 
\  a  ruine  il  doit  aler.  Le  bruist  court  issy  que  vous  envoyés  un  autre  em- 
bassadeur,  ce  que  je  ne  crois  pas ,  car  vous  savez  bien  combien  celuy-sy 
vous  y  est  nécessaire;  de  quoy  je  vous  suplie  très-humblement  ne  l'ôter 
point,  et  ne  crovre  pas  monssieur  de  Vandosme,  car  je  say  bien  qu'd  le 
best.  L'on  ha  escrit  à  madame  de  Clermont  que  l'on  vous  avoit  dit  que  elle 
avoit  amendé  de  mes  besongnes,  depuis  que  suis  issy  de  beaucoup,  et 
qu'elle  m'en  guardoit  que  je  ne  donnasse  à  ma  cousine  :  quant  à  avoir 
amendé  de  moy,  que  je  say  assurément  qu'elle  en  a  plus  tost  mis  du  sien. 
Bien  vous  dirès-ge  que  je  suis  tant  tenue  à  elle  pour  la  peine  qu'elle  a  pris 
en  ma  maladie,  qui  me  seroyt  mal  aysé  de  le  vous  pouvoir  dire.  Quant  à 
ma  cousine,  je  croy  que,  quant  on  lui  en  demendera  la  vérité,  qu'elle  ne 
s'en  pleindra  point.  Je  ferais  fin,  me  remetant  à  l'embassadeur,  vous  sup- 
pliant guarder  votre  sente,  et  tenir  tousjours  en  votre  bonne  grâce 

Votre  très-humble  et  très-obéissente  tille, 
ÉLIZABET. 
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•  i  uni: \    la    REINE    MÈRE. 

l"  JANVIER   l56o. 

Touillant  la  reine  catholique  '.  —  Joie  qu'elle  a  des  portraits  qui  lui  sont  venus  île  I  ranci 
Maladie  île  l'évéque  de  Limoges,  etc. 

Madame,  la  royne  voustre  fîgle  a  esté  fort  joieuse  de  la  venue  de  ce  por- 
teur et  de  la  souvenense  qu'il  vous  plest  avoir  de  lui  mander  souvant  de 
vous  noveles,  ear  ele  ne  saroit  avoir  un  plus  gran  plésir  le  regarder,  veti 
le  tans  qui  cort,  fet  qu'ele  est  togior  an  poine,  considérant  les  travaus  or- 
d inères  que  povés  avoir;  puisqu'ele  ne  put  avoir  se  bien  de  vous  voir,  ele 
resois  gran  contantement,  madame,  de  voir  voslre  penture  et  seles  de 
mesius  et  de  madame.  Ele  les  a  fait  mètre  totes  an  son  cabinet,  la  vostre  la 
première,  et  totes  les  otres  après;  tous  seus  qui  lé  voient  ne  se  povent  soler 
de  les  regarder  et  dire  qui  sont  beos.  Le  soir,  quant  ele  ha  dit  ses  eures, 
après  avoir  fet  la  révérense  à  Diu,  ele  ne  faut  jamès,  an  vostre  sovenansse, 
de  la  fere  à  vostre  penture,  et  après  au  roi  et  aux  otres.  Ses  jor  pasés  elle 
eut  un  peu  de  migrène,  mes  sa  ne  dura  que  deux  eures,  ancontinant  qu'ele 
fut  cocbée  ce  li  pasa,  et  bientost  après  ele  sopa  Irès-bien  et  dormit  tote 
la  nuit,  avec  le  roi  son  mari,  qui  n'i  faut  jamès,  sans  grande  ocasion.  Il 
ni  a  pas  Ion  tans  que  une  parsone  qui  peu  conestre  une  partie  de  ses  con- 
disions,  m'asura  qu'il  l'eime  le  plus  qu'il  é  posible,  mes  qu'il  é  de  conplesion 

qu'il sa   puisance lui et  l'inportuner-.  La  roine  ne  put  prandre 

se  chemin,  ancore  qu'ele  le  vodroit  pour  scste....  si  esse  qu'ele  ne  refuse  de 
lui  parler  pour  tous  seux  qui  l'en  suplient.  Au  reste  de  ses  noveles,  ele  est 

1  Cette  lettre  et  toutes  celles    d'Elisa-  l'habitude  qu'a  cette  princesse  de  parler 

heth,  ou  relatives  a  elle,  sont  fort  curieuses  fréquemment  du  ûls  de  Philippe.  Mais  il 

par   les  détails  qu'elles   contiennent   sur  faut  bien  remarquer  que  la  reine  mère, 

cette  princesse.  Tout  ce  qui  s'y  lit  tend  à  qui  projetait  un  mariage  entre  le  prince 

prouver  qu'elle  était  fort   aimée   du  roi  et  la  plus  jeune  de  ses  filles,  Marguerite, 

Philippe ,  ce  dont  elle  se  félicite  souvent.  désirait  être  au  fait  de  tout  ce  qui  concer- 

Je  ne  sais  s'il  ne  faut  pas  regarder  comme  nait  Carlos. 

fable  le  prétendu  attachement  d'Elisabeth  J  Ce  passage,  qui  pouvait  révélerquelque 

pour  don  Carlos;  rien  ne  le  prouve,  du  mystère  sur  la  complexion  de  Philippe  11  , 

moins  dans  cette  correspondance,  qu'on  est  tout  à  fait  illisible  dans  l'original. 
peut  dire  secrète  et   intime,  si  ce  n'est 
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bien  fà<  bée  du  mal  de  monsur  Tanbasadeur,  qui  print  la  fièvre  le  gior 
que  se  porteur  lui  fit  la  révéranse  ;  le  médesin  dit  qu'ele  c'est  bien  fort  di- 
rainuée,  poreoi  j'espère  que  se  ne  sera  rien.  Je  an  suplie  Dieu,  madame, 
car  il  e  bien  nésesère  por  vostre  servise  et  por  selui  de  la  roine  vostre  figle. 
Il  se  conduit  si  sagement  an  tout  et  si  destremant  que  tout  le  monde  l'eime 
el  ae  peut  ni  oblie  rien  de  tous  costés;  de  sorte  qu'il  i  avoit  bien  a  foire 
s  il  faloit  changer,  se  me  sanble,  d'an  trover  un  si  à  prepo,  et  qui  conùt 
si  bien  Tumeur  de  seste  nasion.  Je  prans  l'ardiese,  madame,  de  vous  dire 
mon  opinion,  m'asurant  que  ncl  troverés  mauves;  je  an  ferés  ainsist  tote 
ma  vie  a  la  fidélité  que  je  suis  tenue.  —  La  roine  vostre  figle  a  comandé  les 
abiglemans  por  le  roi  et  por  mesius  et  madame,  de  la  fason  qu'ele  pré  tan; 
il  ne  povet  estre  si  toust  fet  qu'ele  vodret  :  je  ne  faudré  an  soliciter  seus 
qui  an  ont  la  charge,  qui  sont  asés  Ion.  A  tant  et  prières  Diu,  madame, 
qui  vous  doint  an  très-bone  prospérité  très-longue  vie,  corne  je  le  désire. 
Dr  Madrid,  se  dernier  de  janvier. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissante  sugète  et  servante. 
CLAUDE {le  second  nom  illisible). 

An  dos  :  A  la  roine. 


MADAME   DE    CLERMONT    A    LA    UEINF.    MÈRE. 
1  ?  IANVIBR   l56o. 

Touchant  la  maladie  de  la  reine  catholique.  — Sollicitude  du  roi  son  mari  —  Prédictions  de  I 
vieille  béate.  —  Préparatifs  contre  les  Turcs.  — Le  prince  (don  Carlos)  s'informe  de  la  santé  de 
la  reine,  et  donne  des  nouvelles  de  la  sienne,  qui  s'améliore.  —  Prochain  voyage  de  la  cour  à 
Monçon. 

Madame,  depuis  mardi  que  je  vous  escrivis  bien  au  Ions  le  disquours 
de  la  maladie  de  la  rame  vostre  fille,  elle  est  tousjours  allée  de  mieus  en 
mieus,  d,  quant  à  la  fièvre,  elle  n'an  a  point,  et  tout  son  mal  poursaite  heure 
n'esl  que  L'annui  de  sa  verrolle,  qu'elle  a  an  si  grande  abondance  qu'elle 
ne  peut  davantaige;  mais  je  m'assure  que  n'y  parestera  point,  car  anse 
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lieu  ils  licnnciii  pour  seur  que  seus  qui  n'\  fonl  rien .  que  <1<-  l'eau  et  du  sel . 
qu'il  n'y  'parest  point,  comme  je  l'avons  veu  par  espériance  de  plusieurs 
et  ne  ferons  rien  à  la  raine  que  sella;  et  s'il  luy  demeuret  d-es  tousses  il 
disent  que  la  milleure  chosse  du  monde  es1   du  baume  natures  (sic),  de  quoy 

il  n  \  a  point  an  se  pais,  et  nu-  l'ait  vous  suplier,  madame,  nous  an  envoyer 
le  plu-  tout  (pic  \otis  pourés,  e1  le  plus.  Au  plus  tait ,  il  le  fauderoil  issi 
dans  \\  ou  \w  jours,  que  j'espère  qu'il  n'j  parestera  plus  n'en.  —  Quanl 
à  son  servisse,  madame,  je  vous  suplie  ne  vous  an  maitre  an  peine  et  vous 
assurer  que  selles  (pie  lu\  avés  baillée  en  ont  fort  bon  soin  et  n'y  tout  nulle 
faute,  et  vous  assure  que  ne  la  perdons  de  veue,  si  bien  que  le  roi  la  ve- 
nant voirs,  nous  remercie  de  la  paine  (pie  il  faut  que  j'en  prenons,  disant 
(pie  selle  de  se  pais  ne  le  saroit  faire,  comme  je  m'assure  qu'il  dit  vérité. 
Il  a  si  grand  soin  d'elle  qu'à  toutes  eures  il  anvoie  savoir  comme;  elle  se 
portet,  et  quelque  chosse  que  l'on  luy  ait  dit  de  n'y  venir  point,  il  y  vient 
tous  les  jours,  et  suit  bien  se  ch'ungne  [(jaune)  vielle  d  issi  lui  a  dict,  que  l'on 
apelle  la  Béate,  qu'il  estoit  le  plus  eureus  du  monde  d'avoir  saite  faime  de 
France,  et  qu'il  l'aimast  bien  et  ne  la  faiebat  de  rien ,  car,  s'il  le  faisoit ,  Dieu 
lui  donnerait  une  grande  punision,  et  que  par  elle  il  devoit  avoir  grans  heurs. 
Il  luy  demanda  sur  sela  cpii  lui  faisoit  tenir  se  language;  elle  lui  fit  responce 
que  se  n'étoit  que  Dieu  :  se  qui  lui  fera  croire  est  que  elle  s'est  mailée  tous- 
jours  de  cella  et  a  dit  à  l'anpereur,  il  v  a  lonc  tans,  tout  ce  qui  luy  est  arrivé  : 
il  la  tiennet  en  se  lieu  comme  sainte.  Il  v  a  environ  deus  mois  qu'elle  disoit 
à  tout  le  monde  que  le  roi  de  France  mouroit  bientout  :  et  nous,  quant  nous 
luy  demandions,  elle  nous  disoit  qu'il  estoit  vray  :  qui  nous  fera  dornavant 
croire  an  ses  parolles.  Elle  dit  que  la  rovne  vostre  fille  aura  ung  anfant 
dans  ung  an  et  demy,  et  que  s  est  la  plus  heureuse  du  monde1.  Elle  est  âgée 
d'environ  sani  ans. 

Il  se  dit  issy  que  le  roy  fait  ungne  grande  provision  de  navires  pour  aller 
le  printant  contre  les  Turcs,  qui  luy  ont  fait  se  grant  domaige  saite  année. 
—  Le  prinse  est  demeuré  à  Tollède,  et  a  envoie  anuit  voirs  la  raine  pour 
savoir  de  sa  santé,  et  lui  a  mandé  qu'il  se  porte  bien  de  sa  fièvre  quarte  et 
que  son  dernier  assès  n'a  rien  esté,  et  qu'il  ne  s'an  es  daigné  coueber  :  qui 
fait  dire  an  ceste  court  que  si  la  raine  est  preste,  que  l'on  partira  au  mois 

1  La  vieille  béate  s'est  trompée  en  cet  i ,  puisque  Elisabeth  n  accoucha  que  bien  plus  lard. 
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de  mars  ou  d'avril  pour  aller  à  Monsson ,  où  j'espérons,  madame,  que 
quelque  lionne  hocasion  vous  acheminera  an  ses  cartiers,  où  j'arons  se 
bien  de  vous  voirs  que  je  désirons  mervelleuscment.  et  d'cstre  si  heure  de 
voxis  faire  très-humble  servise,  prinsipallcmant  selle  (jui  suplie  Nostrc-Sei 
gneor  qui  vous  Joint ,  an  parfaite  santé,  longue  et  heureuse  vie. 
De  Masi  laminas,  ce  dimanche  xnf  de  janvier. 

\  ostre  très-humble  et  très-obéissante  sugète  et  servante. 
LOISE  DE  BRETAIGNE. 

Sascription  :  A  la  raine,  ma  souveraine  daime. 


MADAME     DE    C1.EHMOST     \     l.A     REINE     MERE. 
(Du  second  jour  de  carême.) 

Détails  singuliers  sur  la  maladie,  convalescence  et  manières  de  la  reine  '. 

Madame,  la  santé  de  la  raine  vostre  fille  est  toujours  allée  de  mieus  en 
mieus  depuis  ne  vous  avoir  escript,  pour  ce  que,  deus  jours  après  que 
vous  eûtes  la  dernière  despaiche,  l'on  lui  fit  prendre  ungne  petite  méde- 
sine  pouf  l'achever  de  purger,  quiluy  a  l'ait  si  grand  bien  que  depuis  elle 
n'a  eu  mal  du  monde,  et  toujours  auparavant  elle  se  plaignoil  ou  de  mai  de 
cœur  ou  <li  teste.  Il  v  a  desjà  sait  jours  qu'elle  lie  s'aisl  plainte  de  rien,  et  de 
d'avantier,  qui  estoit  le  jour  de  quaresnie-prenant,  elle  alla  en  un»  jardin 
dîner,  par  l'ordonnance  des  maidecins,  où  fut  la  prinsesse,  sans  mangej 
autre  chose  que  se  quelle  a  acoutumée.  Mais,  pour  ce  qu'elle  avôit  pris  hier, 
il  lui  vint  anvie  d'aller  à  ses  affaires;  mes,  pour  ce  qu'il  y  avoit  deux  jours 
qu'elle  a\  estoit  allée,  il  estoit  deur,  et  est  pour  saite  heure  plus  maiesée 
d'\  aller,  à  l'ocasion  des  clisetaires, qu'elle  n'a  acoutumée;  qui  lui  list  tant 
de  mal  à  se  tant  cforseï .  sans  y  pouver  aller,  qui  lui  lit  fort  grant  mal  au 
fondement  et  lui  lit  Eorl  anllcr;  qui  me  l'ait  pancer,  madame,  que  ce  sont 

Voilà    un    document   historique    tel         publiques,  Ce  ne  sera  pas  un  des  moins 
qu'il  en  est    peu  resté  dans  les  archives        curieux  de  cette  publication. 


SOLS    II',  Wl.ill.s    II.  M  ! 

amorides.  Je  lui  étuvé  de  lail  el  safranc,  ci  lui  oontraincte  la  mcsme  de 
hiibailler  ung  clisetaire,  qui  lui  lii  aller  à  sais  aâàdres  sans  mal,  cl  depuis 
clic  s'esl  bien  portée  sans  s'an  santir,  car  devant  clic  wr  se  povel  bouger. 

Les  inaiclcsiiis  lui  ordonne! ,  pour  lui  tenir  le  vautre  lâche,  de  manger  ton 
jours,  au  «ommancemant  du  repas ,  des  pruneaux  de  Tours  que  lui  a  donné 
monsieur  l'anbassadeur,  qui  me  laii  \<>us  suplier,  madame,  nous  en  envoie] 
par  tous  les  courriers.  Ils  la  Ion i  baigner  illisible  ...  pour  lui  venir  ses  be 
sommes.  Le  tans  que  nous  avions  merqué,  qui  estoit  le  neuvième  du  naois 
s'ait  passé  sans  que  nous  aions  rien  veu.  Elle  a  tout  son  visaige  asteure 
san  croûte,  et  lui  lavions  tous  les  jours  de  lait  d'ànesse  ,  et  yer  nous  com 
mançâmes  a  lui  maistre  du  baume  sur  le  nés.  où  elle  a  quelques  tousses. 
Mes  j'espère  qu'il  se  racouteront  aveques  se  baume.  Quant  au  demeurant 
du  visaige,  il  ni  paroissera  point,  et  se  qu'il  les  l'ait  parestre  là  est  que. 
quant  elle  avoit  la  vérolle,  elle  estoit  anrumée  et  se  moueboit  tant  que  cela 
les  lui  escarboullai.  Elle  se  portet  beaucoup  mieus  de  cette  migraine  qu'elle 
ne  soulloit;  mes  j'avons  bien  laute  de  graine  de  margolaine.  qui  me  lait 
vous  suplier  m'an  anvoier  par  le  premier  couiïer1,  car  le  tans  de  la  semer 
se  passe  issi;  il  n'est  plus  possible  d'en  trouver.  —  Le  roi  n'est  point  ancore 
venu  coucher  avecque  elle,  de  quoi  je  suis  bien  esse,  pource  qu'elle  n'est 
point  ancore  bien  naite.  —  Le  voiage  de  Monson  se  refroidit  bien  fort ,  et  dit 
l'on  que  se  ne  sera  de  sait  esté  que  nous  serons  encore  issi.  De  quoi  je  vous 
assure  que  la  raine  est  bien  marrie,  pour  l'espérance  qu'elle  avoit  de  vous 
y  voir.  Le  prinse  a  ancore  la  lièvre  assez  forte,  que  je  croy  quy  an  est 
cause  est  le  grant  armée  que  l'on  dit  que  le  Turc  fait  pour  venir  sait  esté  à  la 
Goullète .  et  an  ses  fors  qu'il  a  perdu  sait  esté,  pour  prandre  autre  chosse  issi. 
Il  s'est  faict  ung  grand  bruict,  et  de  ces  derniers  courriers  qui  sont  venus 
de  don  Jouan  Manrique,  que  l'enterement  du  feu  roi  s'aitoit  fait  avecque 
ungne  petite  bougie;  qui  est  trouvé  bien  estrange-.  Il  se  dict  ausi,  il  y  a 

i  Les  gens  cl  église  même  ne  la  pou-  parut  rien ,  dont  j'en  vis  la  revne  sa  mère 

voient  regarder,  de  peur  d'en  estre  épris  fort  curieuse  à  luy  envover  par  force  cou- 

et  en  causer  jalousie  au  roy  son  mari riers    beaucoup    de  remèdes  ;  niais  celov 

Et  encore  qu'elle  eùl  eu  la  petite  vérolle  delà  sueur  d'œuf  en  esloit le  souverain.  » 

estant  grande  et  mariée,  on  luy  secourut  (Brantôme.) 

son  visage  si  bien  par  des  sueurs  d'oeufs  5  Voilà  la  justification  du  récit  des  fu- 
irais, chose  fort  propre  pour  cela ,  qu'il  n'y  nerailles  de  François  II. 
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près  de  \x  jours,  crue  monsieur  le  cardinal  de  Loraine  s  an  va,  mais  après 
Paiques,  el  la  raine  Marie,  ou  à  Joinville  ou  an  Eseosse.  Il  s'anquèret  fort 
issi  de  la  nouriture  de  madame  votre  petite-fille,  et  qui  est  auprès  d'elle, 
si  elle  est  fort  nourrie  selon  Dieu.  Je  vous  assure,  madame,  que  sela  la 
Fera  plus  désirer  que  chosse  du  monde,  et  la  raine  sa  seur,  qui  vit  selon 
leurs  désirs.  Je  sommes  bien  heureux,  madame,  veu  les  scrupulles  qu'ils 
ont  de  n'en  estre  point  reprinses.  Nos  servisses  du  caresmes  nous  durent 
tous  les  matins  six  eures,  et  n'est  achevé  qu'autre  uiignc  et  deus,  qui  nous 
tait  trouver  le  juner  plus  dons.  La  raine  vostre  fille  an  sera  essecusée  se 
quaresme  pour  L'amour  de  son  mal,  el  mange  cher;  il  n'an  font  point  issi 
de  dimqulleté.  Toutefois  nulle  des  Francoises  n'an  mange  (pi'elle  et  Ma- 
demoiselle) qui  se  portet  fort  bien.  — -  L'on  nous  a  dit  issi  qu'elle  doit  estre 
bientôt  mariée  :  il  ont  grant  anvie  d'an  savoir  la  vérité,  car  le  rov  est  bien 
délibéré  de  lu\  faire  un  fort  beau  présant.  Quant  à  la  raine,  elle  la  maitra 
fort  bien,  et  a  bien  comancé.  Tout  vous  sera  mandé;  pour  saite  heure  je 
ne  sai  autre  cbosse,  sinon  que  saite  court  se  portet  fort  bien,  et  sont  tous 
bien  esse  de  La  puissance  que  vous  avez,  et  ont  grant  envie  qu'elle  vous  duret 
Longuemant  ;  qui  leur  fait  bien  désirer  vostre  bonne  santé.  De  quoi  je  su- 
I il ]< ■  \ostre-Seigneur  qui  vous  doint  ausi  parfaictement  bonne,  comme 
de  bon  cœur  an  faict  requeste,  de  Tollèdc,  ce  segond  jour  de  quaresme, 

Vostre  très-humble  et  très-obéissante  sugète  et  servante, 
LOISE   DE  BRETAIGNI 

\n  dos     \  la  royne,  ma  souveraine  daime. 


LA     BEINE    CATHOLIQUE     A     LA    I5E1NK    MERE. 

rouchant  sa  convalescence,  —  Elle  parle  de  son  ennui  à  la  cour  d'Espagne  >i  de  la   I 

prince. 

Madame,  je  ne  veux  Laisser  partir  se  porteur  sens  vous  dire  comme  je 
sortis  hier  dehors  et  me  treuvé  beaucoup  mieux  que  je  n'ay  point  encores 

t.n.t  depuis  ma  petite  vérole  :  je  me  commensérés  à  se  soir  à  mettre  dû 


SOUS  FRANÇOIS  II.  813 

baume  mu  le  nés,  oùj'aj  quelques  fosses;  mais  je  n'an  ay  point  audemeu 
ranl  du  visage.  Les  taches  sonl  encores  bien  rouges,  el  n'i  fais  rien,  sinon 
du  lesl  d'ânesse,  qui  m'y  lait  fort  grand  bien.  L'on  parle  issy  (jue  nous  irons 
bientost  a  Monsson,  mais  je  ne  le  voussaurois  dire  assurémant,  carie  roy 
1 1 1 > 1 1 1  seigneur  mesmes  ne  le  cesl  pas  bien.  \  ous  dires  ge ,  madame,  que  sj 
se  n'estoit  la  bonne  compaignie  où  je  suis  en  se  lieu,  et  l'heur  que  j'ai  de 
voir  tous  les  jours  le  roy  mon  seigneur,  je  trouverais  se  lieu  l'un  des  plus 
fâcheux  du  monde1.  Mais  je  vous  assure,  madame,  que  j'ay  an  si  bon  mari 
et  suis  si  heureuse  que,  quant  il  le  seroit  cent  lois  davantage,  je  ne  m  \ 
fâcherois  point.  —  L'on  nous  dit  issy  que  ma  cousine  est  accordée  au  conte 
d'Eux ,  et  qui  doit  venir  bien  tost,  de  quoy  je  suis  bien  en  peine  de  savoil 
la  vérité,  car  ils  dise!  qu'il  doit  estre  issy  clans  quinze  jours.  Quant  à  madite 
cousine,  elle  se  porte  fort  bien;  espère,  s'il  est  vrai  qu'il  vienne,  qu'il  la 
trouvera  aussy  bêle  comme  il  l'a  lessée.  Le  prince  a  encores  sa  fièvre  quarte 
et  ne  luy  diminue  point-.  De  la  princesse,  elle  se  porte  fort  bien,  et  quant 
à  moy ,  je  ne  sçaurois  avoir  mal ,  sachant  que  vous  estes  en  bonne  santé ,  la- 
quelle je  vous  supplie  de  guarder,  et  si  ne  vous  la  conserver  pour  vous ,  s'il 
vous  plest,  sera  pour  nous  autres,  car  tout  notre  honneur  et  heur  en  de 
pant  et  toute  la  chrétienté.  Je  ne  vous  dires  comme  madame  de  Clermont 
prant  tous  les  jours  plus  de  peine  auprès  de  moy,  et  que  je  m'asseure  que 
luy  ferés  connoistre  que  avés  agréable.  Qui  sera  la  fin,  madame,  où  je 
vous  suplirés  très-humblement  de  vouloir  avoir  le  beau-Iils  de  Catterine 
pour  recommendé,  et  suplirés  le  Créateur  qui  vous  doint  très-heureuse  et 
longue  vie. 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  fille. 


ELIZABET. 


Au  dos  :  A  la  roy  ne. 


'   Schiller,  clans  sa  tragédie  de  don  Car-  part,   l'intérêt   que    la    reine    inere    avait 

/os,  a  fait  plusieurs  allusions  a  l'ennui  qu'é-  à  savoir  de  ses  nouvelles,  puisqu'il  était 

prouvait  Elisabeth  en  Espagne.  Il  semble  l'objet  de  tant  de  négociations  el  d'inlri- 

qu'il  ail  eu  connaissance  de  ces  lellres.  gués;  de  l'autre,  les  continuelles  protes- 

-  Ceux    qui    veulent    qu'Elisabeth   ait  talions  d'attachement  d'Elisabeth  pour  le 

aimé  don   Carlos   verront   là  une  conlir-  roi  son  mari ,  et  de  celui-ci  pour  sa  jeune 

mation  de  leur  opinion;  cependant,  nous  femme, 
lt>  répétons,  il  tant  bien  considérer,  d'une 
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LA    REINK    MÈRE    À    ELISABETH. 

Elle  a  su  le  mieui  de  don  Cirlos.  —  Elle  lui  recommande  de  ménagi  r  le  mariage  de  sa  sœur  ou 
i    Ile-sœur  a\ec  lui;  de  cultiver  l'amitié  de  la  princesse,  et  de  l'engager  a  la  seconder  dans 
.elle  affaire,  en  lui  promettant  qu'elle  épousera  son  frère,  le  roi  de  France.  —  Elle  la  fait  sou- 
venir de  ne  pas  oublier  le  service  de  Dieu. 

Madame  ma  fdle,  encore  que  je  n'aye  lieu  de  vos  lettres  par  ses  pour- 
teur,  si  n'ège  voleu  léser  de  vous  faire  set  mot,  pour  vous  dire  que  vous 
entendre  l'aucasion  de  la  veneue  desetpourteur  ysiet  de  son  retour  par  le 
évêqui  de  Limoge,  qui  me  guardera  \otis  en  fayre  rediste  :  seulement  je 
vous  pi  ire  que  vous  gouverniés  en  set  feys  selon  l'avis  et  consel  de  l'am- 
bassadeur, et  n'en  parliés,  ni  en  fasiés  sanblant,  sinon  aultent  qu'il  vous 
dira.  Il  m'a  mendé  que  le  prinse  n'a  plus  la  fièvre,  si  seïa  continue  d'estre 
guéri .  ne  perdez  pas  l'aucasion  de  guarder  qui  ne  soit  marié  hà  aultre 
femme  que  à  vostre  seur  ou  à  vostre  belle-sear1,  et  me  sanble  que  y  devés 
mestre  tous  vos  sin  san,  pour  fayre  l'eun  ou  l'autre  mariage;  car  autre- 
ment vous  série/,  en  danger  d'estre  la  plus  maleureuse  du  monde,  si  vostre 
novl  à  mourir,  luy  étent  roy  ,  cornent  ylseroit,  si  n'avest  aypousé 
quelque  femme  qui  feul  beun  vous-même,  come  seré  vostre  seur.  Et  aussi 
j'é  entendeu  que  la  prinsese  vousayme  ynfiniement,  et,  poury  parvenir,  \ 
l'ault  que  vous  disiés  a  la  diste  prinsese  qui  fault  qu'elle  vous  ayde  à  luy 
îpouser  vostre  seur,  et  que  vous  mestré  pouine  de  lui  faire  aypouser 
le  roy  \  otre  frère.  A  quoy  vous  pensés  bien  que  n'ariéz  guiere  grant  pouine, 
-  se  l' set  le  mariage  de  vostre  seur  et  du  prince,  car  vous  faymé  tant 
que  en  quelque  fason  que  ce  soint,  \<>us  désirés  qu'ele  souyt  vostre  seur, 
encore  eun  coup,  ou  que  vous  ayés  le  bien  que  \ousne  bougies  d'ensemble. 
ma  fille,  fet  que  me  semble  que  devés  comenser  de  louin  à  bâtir. 
il'm  ijue  l'eun  ou  l'aultre  aviegne;  et  en  set  faysant,  vous  fayrés  ynlinisment 
pour  vous  et  pour  tous  nous  aultres  ysy.  Je  ne  vous  en  dire  daventage  et 
fayri  lin.  prient  Dieu  wus  donner  aultant  de  beur  que  je  vous  en  désire, 
<-t  afin  qui  le  nous  douint .  ne  1  aublve  point,  et  le  priés  et  servies  come 
.  i  que  le,  plésirs  ni   i\s.-s  ci  jeoye  qui  vous  donne  meyntenent  ne 

Il  •■>(   certain  que  cet  autre  arrangement  eût  moins  convenu  a  la  reine  mère,  et 
que  i..  qu'elle  dit  ici  n'est  pas  sérieux 
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ioynl  cuise  de  le  vous  feyre  oublyer;  e1  retournés  tousjour  à  Iqy,  el  re 

eonesés  de  luy,  et  que  sans  luy  vous  ne  sériés  ne  pouryés  rven  ,  afin  qui  n< 

vous  envov  de  ses  verge  pour  le  vous  faire  reconestre,  corne  il  l'a  faysi  bà 

\  OStre  bonne  mère, 
CATERINE 

lu  dos    A  la  royne  catolyque,  madame  ma  fille. 


LA     REINE    CATHOLIQUE    À    LA     HEINE     MERE. 

FÉVRIER    l5l')0 

Mort  du  comte  d'Albe.  —  La  reine  de  Bohème  veut  marier  s]  fille  au  prince  d'Espagne. Entre- 
tien d'Elisabeth  avec  Philippe  II  à  ce  sujet.  —  Réserves  qu'elle  lait  pour  son  frère  el  sa  a  m 
—  Réponse  du  roi. 

Madame,  pour  la  haste  de  se  porteur,  je  ne  vous  dires  davantage,  sinon 
que,  lesegond  jour  de  caresme,  le  conte  d'Alve  moureut,  comme  vous  en- 
tendrésplus  aplemant  par  les  lettres  de  monsieur  l'anbassadeur.  En  foi  de 
quoy  j'ay  beaucoup  perdu ,  car  il  commansoit  à  fort  bien  faire  son  devoir, 
et  me  semble,  madame,  que  vous  fériés  fort  bien  d'escrire  au  duc  d'Alve 
et  à  Ruy  Gomès,  pour  afin  qu'ils  sollissilassent  que  seluy  qu'on  mettera  en 
sa  place  soit  homme  qui  entende  se  qu'il  doit  faire;  combien  qu'en  sepen- 
dant  le  roy  mon  seigneur  a  commandé  audit  duc  d'Alve  qui  me  serve  de 
maior-domo  maior  tant  que  en  est  pourveu.  De  quoy  je  suis  bien  fort  ayse  , 
pour  connoître  l'afection  qu'il  a  en  tou  se  qui  vous  touche  et  à  moy  aussy. 
Seroit-ce  bien  fait,  si  vous  le  trêves  bon,  iuy  toucher  un  mot  du  contente- 
ment que  vous  avés  de  luy  et  du  bon  devoir  qui  fait,  comme  je  le  vous  ay 
mandé  :  je  pians  la  hardiesse  de  vous  le  dire  de  sette  fasson,  m'assurant 
que  vous  ne  le  treuverés  point  mauvais.  —  Je  ne  veux  oublier  à  vous  dire 
corne  ses  jours  issy  je  ressus  une  lettre  de  la  royne  de  Boesme ,  en  laquelle 
me  disoit  qu'elle  voudroit  avoir  autant  de  part  au  prince  comme  i'avois  au 
roy  mon  seigneur,  et  que  je  luy  aydasse  pour  sa  fille,  et  en  escrivest  une 
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autre  à  la  princesse,  disant  le  mesme ,  laquelle  me  montrast,  et  disoit  que 
se  fusl  son  préjudice;  je  luv  dis  le  mesme,  et  elle  me  respondisl  qu'elle  m'an 
issuroit.  J  un  parlés  au  roy,  lux  disant  comme  la  roync  de  Boesme  m'avoit 
escript,  et  qu'elle  esseptoit  une  condission,  et  que  j'en  esseptois  deux,  qui 
estoil  :  premièrement  le  particulier  de  ma  seur  et  puis  seluy  delà  princesse. 
Il  me  respondist  que  son  fils  estoit  si  jeune  e1  en  tel  estât  qu'il  x  avoil  tamps 
pour  tout  :  — si  esse  qu'il  n'a  plus  la  fièvre  quarte.  Par  le  premier,  je  vous 
n  rires  plus  amplemant  comme  je  crois  que  fait  M.  de  Limoges,  priant 
Dieu" .  madame,  qui  vous  doinl  en  santé  très-heureuse  et  longue  vie. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissante  fille, 
ÉLIZABET. 

Au  dos  :  A  la  royne. 


LA    REINE    CATHOLIQUE    A     M.    DE     LIMOGES. 
Au  sujet  de  ses  dames  de  Clermoiit  et  de  Vineux, 

Monsieur  l'ambassadeur,  pour  ce  que  je  ne  say  si  ce  courrier  est  celuy 

lui  doit  porter  les  lettres  que  le  roy  escrit,  et  pour  ce  je  ne  say  ce  que  je 
dois  escripre  :  ce  qui  m'a  fait  faire  ce  mot  pour  vous  prier  me  le  mander. 
J'ay  un  lonc  discours  à  vous  faire  touchant  madame  de  Clennont,  laquelle 
vint  l'autre  jour  à  moy,  et  me  fit  jurer  que  je  ne  savois  rien  qu'elle  s'en 
illist.  ne  vous  aussy.  Se  que  je  fis,  au  moins  que  vous  m'en  aviez  juré  et 
ne  m'en  aviez  jamais  rien  dit,  sinon  que  je  fisse  entrer  madame  de  Vineux 
en  mes  affaires,  pour  si  d'advanture  elle  devenoit  malade.  Elle  m'a  priée 
le  vous  demander,  pour  le  '•avoir,  se  que  luv  ay  promis  comme  bien  inno 
eente.  Mandés-moy  si  vous  viendrés  anuit  issy,  car  je  vous  guarde  l'achè- 
vemenl  «lu  conte. 

Votre  bonne  amie, 

ÉLIZABET. 

A  monsieur  l'ambassadeur. 
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a3  PÈviur.iv  iMio. 

Sui  li  s  démêlés  des  dames  de  la  reine  Elisabeth. 

\ladame,  ancore  que  la  un  ne  vostre  fille  fase  le  caresme,  el  june  quel 
queibis,  elle  se  porte  tosiours  bien  de  la  saincté  et  ne  niégri  point.  Le  roy 
son  niary  se  porte  ausi  fort  bien;  il  a  mandé  à  la  royne  (jui  lui  donne  au 
thorité ,  de  faire,  sa  maison  a  son  plesir.  Le  duc,  d'Alve ,  le  lui  dict  ier ,  qui 
se  monstre,  fort  afectioné,  de  samploier,  en  tout,  por  lui  fere  très-numble 
servise ,  qui  luy  soit  agréable,  Dieu  nous  devoit ,  cest  homme ,  la  pour  ache- 
ver seste  mesont  que  je  crois  madame,  fut  demeurée  imparfaicte,  il  se 
monstre,  entout  bien  fort,  resonable.  Nostre  confesse2  quelque  bonne  mine 
qu'elle  fase  nest  pas  un  brin  contante,  car  eUe  pansoit ,  puisque  le  conte 
estoit  mort,  d'estre  le  tout  et  comanser  à  parler  bien  aut,  a  comander  mes. 
la  reine  luy  monstre  à  ceste  eure  quelle  veut  estre  ors  de  page  de  sorte 
quelle  ne  sest  ou  elle  en  est  et  tout  le  monde,  an  est  extrememët  rejoi, 
mesmemët  nos,  aultres  que  depandns  délie.  Quant  à  moy  je  an  suis  plus  ese 
pour  cequelle  fera  cognoistre  son  bon  antandement  qui  est  a  demis  (/uache 
(  sic  ),  que  pour  mon  bien  particulier,  car  d  leurs  estoit  avis ,  quelle  ne  se  so- 
sieroit  jamès  de  faire  rien  por  le  siens,  sinon  a  leurs  apetits,  luy  faisant  an- 
tandre  ce  qu'il  vouloient  pour  avâser  les  leurs  que  le  roy  le  voloit,  main- 
tenant 0  noseront  plus  tenir  le  langage  il  sont  après  por  donner  par  escrit 
a  chascun  se  quil  aura  affaire  Pour  ma  charge  jenay  jamais  rien  faict. 
touts  disant  quelle  est  bien  onerable  ,  sinon  que  la  contesse  qui  la  mesprise 
et  me  régule  tout  ce  quelle  peut,  pour  ce  quelle  entreprend  ,  de  tout  faire 
pour  onorer  une  de  ses  famés  et  profiter  por  elle  puis  la  partie ,  de  ma- 
dame de  Cîermont;  elle  ma  desfavorisée,  en  tout,  pour  me  donner  oc- 
casion de  me  retirer,  corne  elle  j'ai  tout  anduré,  et  continue  mon  servise, 

'  Cette  lettre  est  curieuse  par  sa  ponc-        nom  était  probablement  la  nourrice  de  la 
luation  et  son  orthographe,  que  nous  avons        reine  catholique, 
scrupuleusement  conservées.  Cette  Claude  5  La  comtesse  d'Ureigna 

dont  nous  n'avons   pu   déchiffrer  l'autre 

io3 
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pour  lavie  que  jai  de  satisfaire  àvostre  volante,  toute  ma,  vie,  je  vous  su 
plie  très  humblement  madame  le  croire  et  me  favoriser  de  cest  honeur  de 
me  recommander  tosiours  a  la  royne  vostre  iille  car,  ancore  que  je  maseure 
qui  Ile  a  fort  bonne  volonté  de  me  faire  bien  cella  le  lui  augmentera  :  et 
ausi  avoir  sovenanec,  de  faire  quelque  chose  pour  Les  miens,  de  sorte  qui 
soit  cogneu  par  expérianse  leur  que  jai  d'avoir,  vostre  bonne  grâce,  Girou- 
vile  est  tousiours,  malade  dune  douleur  qu<-Ile  a  an  une  anche,  ô  doubte 
que  sesoit  siatique,  que  poroit  estre  cause  que  son  mal  seroit  un  peu  long 
ancore  que  Ion  face  tous  les  remèdes  que  Ion  peut.  Je  me  rand  tousiours 
subjecte  de  façon  que  la  royne  napoint  faute  deservise  en  se  que  je  dois. 
Nostre  S?r  me  veuille  persévérer,  ma  saincté  pour  le  povoir  côtinuer  sui- 
vant, mon  dcbvoir,  et  vous  maintiene,  madame,  en  la  très  bône  prospé- 
rité et  très  longue  vie,  que  je  désire.   De  Madrid  ce  23  de  février. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissâte  subjecte  et  servante 

CLAUDE  DE 

l'j  dos  :  A  la  royne. 


LA    REINE    MÈRE     \     MONSIEUR    DE    LIMOGES. 
3  u  lus  i56o. 

Elle  charge  l'ambassadeur  de  ménager  un  mariage  entre  la  jeune  Marguerite  et  don  Carlos,  mais 
Burtoul  de  rompre  relui  manigancé  par  les  Guises,  de  ce  prince  avec  Marie  Stuart.  —  Du  prince 
d'Evoly.  —  Mariage  en  l'air  du  lil>  du  mi  de  Navarre  —  Madame  de  Clermont  et  madame  de 
\  ineux,  —  Démêlés  du  roi  de  Navarre  et  de  M.  de  Guise.  —  Du  nonce  du  pape ,  qu'elle  remet 
à  sa  place,  ainsi  que  l'ambassadeur  d'Espagne.  —  Réclamations  de  M.  le  duc  de  Savoie. 

Monsieur  de  Lymoges,  avecques  votre  dépesche  du  xxiT  de  février, 
|i\  reçu  vos  deux  lettres  particulières,  par  où  j'ay  entendu  ce  que  desjà 
vous  aviez  pu  sentir  du  roy  catholique  monsieur  mon  fds ,  de  ce  que  dom 

lii.ni  Manrricque  luy  doibt  avoir  escript  de  sa  négociation  ici.  Et  aussi 
comme  vous  ,\\</.  instruicte  la  royne  ma  (die  pour  parler  au  roy  son  sei- 
gneur du  propos  que  je  luy  avois  tenu  de  sa  seur,  et  la  responce  qu'il  y 

i  faicte.  El  encores  qu'elle  soit  généralle,  si  ne  me  puys-je  garder  de  louer 
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en  cela  votre  bon  conseil  et  advis  .  désirant  bien  pùj  s  que  tiesl  chose  dont 
j'ay  l'effect  si  à  cueur,  qu'ils  sacbent  et  entendent  à  bon  essient  par  delà 
que  je  m'y  active  et  le  disire  singulièrement;  au  moins  eeia  servira  pour 
rompre  l'autre  coup,  auquel  je  donnera)  de  deçà  sourdtemenl  tout  l'ordre 
que  je  pourray.  Et  jà  y <&  si  bon  commencement,  que  |e  employé  que 
ceuix  qui  ont  mis  en  avant  reste  menée  et  celuy  mesme  à  (|ui  elle  touche, 
sont  bien  empeschez  à  couvrir  ce  qui  y  est,  et  s'i  monstrent  se-Tgfroydis 
qu'ils  veuillent  taire  crovre  qu'il  n'en  est  riens,  ou  endormir  la  chose, 
jusques  à  ce  qu'ils  \  croyénl  plus  d'asseurance.  L'un  des  oncles  est  part) 
pour  aller  en  Champaignc  ,  où  elle  le  devoit  suyvre  trovs  jours  après  notre 
arrivée  ici;  mais  le  temps  fust  allongé,  et  monstre  ici  autant  d'obséquio- 
sité envers  moy  qu'elle  fist  jamais1  :  de  l'intention  je  nen  doubte  point. 
El  suyvant  votre  bon  advis,  y  aurav  bien  l'œil,  sans  plus  en  parler,  m'as 
seurant  que  de  votre  cousté  vous  ferez  qu'il  n'y  sera  riens  oublyé  et  mesme 
au  retour  par  delà  de  dom  Joan  Manrricque.  Très-aise  que  la  mère  du 
prothonotaire  y  chemyne  de  bon  pied,  à  quoy  la  royne  ma  fille  sçaura 
bien  esclairer  de  près;  et  n'est  pas  mauvais  que  dextrement  son  mary 
congnoisse  qu'elle  ne  moy  ne  recevryons  pas  aisément  ceste  offense. 

Suyvant  aussi  votre  advis,  j'escris  au  prince  d'Esvoly  la  lettre  dont 
vous  verrez  le  double,  et  ay  baillé  à  ce  porteur  ung  dyamant  pour  sa 
femme;  que  vous  luy  présenterez  de  ma  part  avecques  une  petite  lettre 
que  je  luy  escris  aussi ,  affin  que  cela  les  tienne  tousjours  tant  mieulx  dis- 
posez à  ce  que  j'en  désire  pour  le  bien  et  service  de  madite  fille,  et  espé- 
rance de  l'aultre  affaire.  Ne  voulant  toutesfoys  oublyer  à  vous  dire  que 
j'ay  ung  peu  considéré  ce  que  vous  m'escriviez  de  la  fiance,  que  vous 
dictes  que  ledit  oncle  absent  a  plus  en  luy  que  au  duc  d'Alve ,  et  qu'il  luy 
a  escript  son  partement,  à  quoy  vous  prendrez  garde,  afin  que  nous  ne 
chemynions  point  en  ténèbres  en  cest  endroict  :  à  propos  duquel  je  vous 
diray  que  vous  avez  assez  de  quoy  rabattre  les  bruicts  qui  courent  par  delà 
et  ce  que  l'on  y  escript  du  mariage  du  fils  du  R.  D.  N.  Car  c'est  qu'il  ne 
se  pourroyt  mieulx,  et  n'en  fut  jamais  nouvelles  que  à  ceste  condition. 

Quant  à  ce  qui  touche  madame  de  Clermont,  j'en  ay  faict  iaire  la  dé- 
pesche  suyvant  votre  premier  advis,  que  je  vous  envoyé  pour  en  user  ainsi 

1    Ainsi  donc  au  3  mars  Marie  Sluart  était  encore  à  ta  cour. 

io3. 
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que  vous  sçaurez  bien  faire,  et  trouvant  bon  qu'elle  s'achemynast  pour 
son  retour  avecqucs  ma  cousine  mademoiselle  de  Bourbon,  dont  j'ay  jà 
parle  ,i  ma  cousine  de  Montpensier,  sa  mère.  Et  cependant  j'escris  à  la 
royoe  ma  fille  qu'elle  achemyne  toujours  madame  de  Vineux  à  ses  affaires  , 
cl  qu'elle  se  résolve  de  luy  laisser  entre  maius  la  garde  de  ses  bagues;  ce 
(jue  je  rcmects  à  vous  de  préparer  et  disposer  ainsi  que  vous  jugerez  qu'il 
sera  à  propos.  Je  trouve  bon  et  raisonnable  aussi,  suyvant  ce  que  avez 
escript  à  votre  frère,  d'advertir  ledit  sieur  roy  mon  fds  et  madite  fille  du 
mariage  de  mon  cousin  le  conte  d'Eu  et  de  ladite  demoiselle  :  ce  que  je 
fais  présentement,  alin  que,  arrivant  par  delà  ledit  conte  d'Eu,  la  ebose  se 
soyl  plus  bunorablement  receuc.  Eaisant  compte  de  le  faire  partir  dedans 
peu  de  jours  pour  aller  faire  les  visitations  de  ma  part  et  veoir  aussi 
ladite  demoiselle.  Cependant,  et  affin  que  vous  sachiez  comme  toutes 
choses  passent  par  deçà,  il  fault  que  vous  entendiez  que,  depuys  notre 
parlement  d'Orléans,  la  doulceur  et  bonne  intelligence  entre  ces  princes 
icy  avoit  tousjours  continué  :  el  avoys  mis  peynes  de  les  contenir,  si 
bien  que  tout  estoit  transquille  et  en  repos.  Mais ,  comme  les  humeurs  et 
les  esprits  se  remuent  bien  souvent  avecques  peu  d'occasions  ,  le  roy  de 
Navarre  est  entré  en  opinion  que  monsieur  de  Guyse  avoit  icy  plus  de  fa- 
veur et  d'autorité  qu'il  ne  devoyt,  et  que,  estant  succédé  à  l'endroict  du 
prince  de  Condé  et  de  luy  ce  que  vous  sçavez,  dont  il  rejecte  toute  la 
eoulpe  sur  ceulx  de  Guise,  s'estoit  opiniastré  à  vouloir  qu'il  s'en  allast 
de  ceste  court;  et,  comme  il  a  veu  qu'il  ne  povoitgaigner  cela  sur  moy.qui 
ne  suys  pour  souffrir  telles  choses  qui  ont  aparance  de  braveryes,  il  a 
voulu  s'en  aller  luy-mesme.  Et  quelques  doulceur,  remonstrances,  prières  et 
autres  expédians  dont  j'ay  peu  user,  ne  peuz  tan!  faire  que  jeudy  der- 
nier il  n'ayt  faict  venir  ses  chevaulx  et  mulets,  troussé  son  lict,  et  ses  gens 
tous  bottés  prests  à  partir,  disant  qu'il  ne  se  trouveroit  jamais  en  lieu  où 
fust  ledit  sieur  de  Guyse  :  ce  qui  a  amené  parmy  ceste  compaignye  assez 
d'eauy  e1  de  peyne,  voyant  la  chose  passée  ainsi.  Toulesfoys,  j'ay  tellement 
faict  que  cela  s'est  adoulcy.  Et,  pour  le  bien  et  repos  de  ce  royaulme,  tasche 
par  tous  moyens  à  les  rendre  amys  et  faire  oublyer  le  passé  :  ayant  ac- 
cordé  que  ledit  prince  de  Condé  viendroit  icy  saluer  le  roy  mon  lils.  Et 
v  estant,  y  a  espérance  que  ceste  occasion  produira  l'union  que  je  désire 
\  veoir;  et  dontjay  bien  voulu  vous  advertir,  ne  faisant  double  que  la  nou- 
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veile  de  reste  al. unie,  qui    .1   la  vérité,  a  esté  grande,  n'aille  bientost  pai 
delà,  affin  que  vous  en  puissiez  respondre  à  la  vérité, si  on  vous  en  parli 

en  la  meilleure  forme  que  vous  pourrez,  et  de  sorte  que  l'on  congnoisse 
la  chose  encores  plus  doulce  qu'elle  n'a  este,  que  vous  pourrez  bien  colo- 
rir  sur  légière  opinion  prinse  d'une  part  et  d'autre,  et  des  rapports  que 
l'ont  bien  souvent  eeulv  (jui  sont  marriz  de  nous  veoir  en  quelque  repos. 
Pour  tout  cela,  vous  ne  laisserez  pas  d'asseurer  partout  que  riens  ne  sulti 
rera  de  ce  que  mondit  fils  désire  veoir  en  esdit  royaulrne  :  vous  laissanl 
penser  si  je  suys  en  peyne  d'avoir  à  dévider  toutes  ces  fusées,  dontj'espèn 
toutesfoys  que  Notre-Seigneur  me  fera  la  grâce  d'eschapper,  s'il  luy  plaist. 
avecques  la  peyne,  le  soing  et  bon  conseil  que  je  y  employeray.  —  Il  fault 
aussi  que  vous  sachiez  que,  depuys  cinq  ou  six  jours,  l'ambassadeur  du  pape 
ayant  eu  audience  de  moy  pour  quelques  affaires  qui  soffroient,  entre  à 
me  dire  qu'il  entendoit  et  veoyoit  que  es  choses  de  la  religion  on  n'alloit 
pas  si  respectueusement  que  l'on  avoit  accoustumé,  et  que  on  avoit  dé- 
pesché  des  lettres  pour  faire  mectre  en  liberté  les  prisonniers  qui  estoient 
pour  ce  détenuz,  dont  le  pape  seroit  pour  se  scandaliser  :  entrant  sur  cela 
plus  avant  qu'il  ne  devoit;  si  bien  que,  voyant  qu'il  passoit  les  bornes  de 
l'office  qu'il  a  affaire,  je  ne  me  peus  garder  de  luy  dire  qu'il  luy  devoit  suf- 
lire  de  parler  des  affaires  de  son  maistre  et  ne  se  mesler  point  de  ce  qui 
se  faisoit  icy,  et  moins  l'interpréter  aultrement  que  bien;  et  que  je  m'es- 
bayssoys  plus  de  luy  encores  que  d'un  autre,  m'estant  tenu  comme  il  est 
et  sachant  le  respect  que  j'ay  tousjours  eu  envers  sadite  sainteté  et  ce  qui 
concerne  l'honneur  de  Dieu  et  bien  de  son  église,  où  je  vouldroys  bien 
que  l'on  pourveist  plus  par  elïect  que  par  apparanre,  voyant  les  embaras  en 
quoy  nous  estions,  et  le  mal  que  personne  en  ce  royaulrne  ne  sentoitplus 
que  moy,  ne  qui  en  porte  plus  de  regrets.  Dont  il  se  trouva  estonné.  et 
s'excusa  bien  fort  envers  moy,  me  disant  que  ce  qu'il  en  disoit  estoit 
comme  de  luy-mesme.  pour  le  désir  et  l'affection  grande  qu'il  me  porte 
et  au  bien  de  cedit  royaulrne.  Sur  cela  il  se  départit,  et  crov  qu'il  ne  le 
cela  pas  à  l'ambassadeur  d'Espaigne,  ou  bien  qu'il  a  esté  poulsé  d'ailleurs; 
car  quelques  jours  après  il  m'est  venu  trouver  et  m'a  tenu  quasv  ung 
mesme  langaige,  y  adjoustant  qu'il  n'y  avoit  riens  au  monde  qui  peust  tant 
retfroidir  le  roy  catholique  son  maistre  du  mariage  que  je  désiroys  de  ma 
lille  et  de  son  fils,  que  s'il  entendoit  que  je  permisse  que  en  ce  royaulrne 
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se  changeast  ou  altérast  aucune  chose  en  la  religion,  ne  qui  tact  diminuas  t 
l'amytié  qu'il  me  portoit  ;  à  quoy  je  devoys  bien  penser.  Ma  responce  fust 
que  je  n'avoys  poinct  besoing  d'estre  admonesté  de  telles  choses  .  puisque. 
Dieu  mèrcy,  il  n'y  en  avoyt  poinct  d'occasion,  n'ayant  eu  intention  de  faire. 
souffirir  ne  permectre  chose  qui  peust  estre  justement  trouvé  mauvais  de 
Dieu  ne  des  hommes,  quant  au  faict  de  la  religion.  Et  si  bien  la  nécessité 
du  temps  m'avoit  conduite,  avecques  tout  le  plus  sage  et  meilleur  conseil 
que  j'avdys  peu  prandre,  à  m'acommoder  à  quelque  doulceur  et  démons 
tration  de  clémence  pour  les  choses  passées ,  qui  n'est  que  pour  mectre  le 
repos  en  ce  royaulme  et  mieulx  establir  l'adveuir.  il  ne  falloit  pas  inter- 
préter sinistrement,  estant  l'intention  bonne  et  saincte  et  tandant  à  l'hon- 
neur de  Dieu  et  unyon  de  son  peuple,  envers  lequel  je  eongnoissoxs  qw 
la  doulreur  avoit  desjà  beaucoup  \allu.  Dont  il  monstra  demourer  con- 
tant, et  toutesfovs  ne  sçaj  s'il  en  escrira  en  la  pureté  et  sincérité  qu'il  est 
bien  raisonnable.  Qui  est  cause  que  je  vous  en  fais  le  discours,  désirant. 
si  un  vous  remeetoit  sur  lesdits  propos,  que  vous  en  respondiez  de  ceste 
sorte  et  asseuriez  de  la  sincérité  de  mon  intention  en  eest  endroict. 

\|)iès  tout  cela .  je  vous  diray,  monsieur  de  Limoges,  que  monsieur  de 
Savoye  a  envoyé  icv  expressément  pour  le  faict  des  places  que  nous  avons 
encores  de  luy,  mectant  en  avant  qu'il  s'accommoderait  aisément  à  nous  en 
laisser  deux,  en  luv  en  rendant  troys.  Et  que,  en  ce  faisant,  ce  seroit  ou- 
vrir le  ehemvn  et  la  volonté  au  roy  catholique  mon  bon  fils,  de  luy 
rendre  aussi  celles  qu'il  a  de  luy  :  adjoustant  à  cela  quelque  ouverture,  qui 
est  assez  pour  nous  mouver.  avecques  le  désir  que  nous  avons  de  le  rete- 
nir en  parfaite  amytié.  Mais,  comme  telles  choses  sont  d'assez  grande  im- 
portance, et  que  une  des  principalles  raisons  qu'il  fault  considérer  en  cecy 
est  de  faire  que  ledit  sieur  rov  catholique  s'y  accorde  de  luv-mesme.  et  fuvr 
toutes  jalousies  qu'il  pourrait  prandre  en  cest  endroict.  j'ay  esté  conseillée 
d'escrire  audit  sieur  de  Savoye  qu'il  en  doyt,  comme  il  me  semble  aussi, 
escrire  premièrement  audit  sieur  roy  d'Espaigne  et  luy  parler  de  la  restitu- 
tion des  siennes,  faisant  en  sorte  que  nous  nous  vouillions  accorder  à  luy 
rendre  par  ce  moyen  les  siennes  ou  la  plus  grande  partie  :  cela  ostera  tout 
scrupule  et  sera  cause  que  tout  s'en  portera  mieulx.  De  quoy  j'ay  bien  voulu 
vous  adver tir,  non  pas  pour  en  parler  à  personne ,  mais  pour  avoir  l'œil 
comme  cela  sera  receu  par  delà  ;  dont  vous  ne  ferez  pas  semblant  de  riens 
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sçavoir  et  ua'advertirez  de  ce  que  \ous  en  aurez  découvert.  Estimant  que 
ledit  sieur  de  Savoye  ne  fauldra  d'en  escrire  incontinant  par  delà.  Pryanl 
Dieu,  monsieur  de  Limoges,  vous  donner  ce  que  plus  désires. 
De  Fontainebleau,  lein'jour  de  mars  i56o. 

CATERINE 
DE   L'AUBESPINE 

Au  dos  :  A  monsieur  de  Lymoges,  conseiller  du  roy  monsieur   mon  lils 
maistre  des  rcquettes  de  son  hostel  et  ambassadeur  en  Espaigne. 


L'ÉVEQUE    DE    LIMOGES    À    LA     REINE    MÈRE. 
(  Sous  le  couvert  de  M.  de  Rocquerolles.  ) 

1  l)   MARS   l56o. 

Touchant  les  négociations  du  gentilhomme  en  question.  —  Le  retour  de  don  Maurique  et  ses 
entretiens  avec  le  roi.  —  Dissimulation  de  ce  dernier.  —  Lettres  et  chiffres  trouvés,  et  qui 
prouvent  que  ce  gentilhomme  est  venu  pour  rompre  les  mariages  projetés  et  en  négocier 
d'autres.  —  Détails  sur  sa  personne.  —  L'Italien  Fahio.  —  Bonacoursi.  —  Substance  des  lettres 
et  chiffres  envoyés  à  la  reine. 

Madame,  le  commandement  que  j'ay  de  votre  majesté,  si  exprès  et  tant 
réitéré  pour  estre  chose  de  si  grande  importance  et  de  telle  conséquance 
au  roy  et  à  tout  notre  royaume  à  l'advenir,  est  occasion  que  avec  tout 
soing  j'emploie  ici  mes  amys  et  autres  çà  et  là  pour  obéyr  au  roy  et  vous 
pouvoir  donner,  madame,  quelque  lumière  en  l'affaire  du  gentilhomme 
dont  estes  en  peine1;  ce  à  quov  d'autant  plus   que  j'ay  pensé  que  l'on 

'  Le  gentilhomme  dont  il  est  ici  ques-  ces  petits  manèges.  Les  dépêches  de  l'am- 
lion  n'est  rien  autre  que  la  veuve  de  Fran-  bassadeur  ne  sont  pas  signées  et  sont  adres- 
ç.ois  II.  Le  mystère  dont  on  usait  de  part  sées  à  monsieur  le  curé  de  Rocquerolles.  On 
ei  d'autre  dans  cette  négociation  ,1a  crainte  voit  par  cette  lettre  et  la  suivante  que  les 
où  l'on  était  que  les  dépèches  ne  tombas-  Guises  employaient  de  semblables  précau- 
sent entre  les  mains  de  l'ennemi ,  c'est-à-  tions  pour  échapper  à  la  surveillance  de  la 
dire  des  princes  lorrains,  obligeaient  à  tous  reine  mère  et  à  l'espionnage  de  l'évêque  de 
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deust  travailler,  que  je  cognois  ce  prince  et  tous  ses  ministres.  Quelques 
négociations  qui  soient  en  cela  passées  avec  don  Manriquc,  et  depuis  adve 
iiii'  -  entre  la  royne  et  son  mary  mesmes.  que  votre  majesté  aura  peu  veoir. 
par  mes  dernières,  plaines  de  dissimulation  et  longueurs,  qui  ne  tendenl 
qu'à  vous  entretenir  et  endormir  ung  long  temps  de  ceste  espérance,  co- 
gnoissant  la  grande  envye  que  vous  en  avez,  et  néantnioins,  enfin  de 
compte,  prendre  ce  qu'ils  verront  estre  leur  avantage,  et  joindre  aux  terres 
où  est  le  prestre  (sic)  ce  qui  leur  vient  tant  à  propos.  Mesmes  sur  la  nou- 
velle  de  la  maladie  de  celay  l  dont,  madame,  je  vous  escrivis  par  mon  der- 
nier mémoire,  duquel  ils  tiennent  l'autre  gentilhomme2  dont  est  question 
pour  héritier,  et  ne  penseroient  pas  ceulx  de  par  deçà  qu'il  feust  aise  de 
leur  empêcher  ceste  possession  et  succession  entière.  C'est  asseurément 
leur  hut  et  principale  attente,  si  j'ay  quelque  jugement  :  car  quelques  bonnes 
parolles  (jue  le  maistre  ayt  dict  à  sa  femme  et  autres  serviteurs  à  moy,  je 
voy  et  touche  au  doigt  que  hors  de  là,  en  secret,  ils  parlent  autrement  et 
n'attendent  et  désirent  autre  yssue  que  de  xoir  ledit  gentilhomme  hors  de 
vos  mains  et  pouvoir 3.  Le  roy  ayant  mené  la  royne  depuis  huit  jours  à 


Limoges,  naguère  leur  créature  la  plus 
dévouée,  aujourd'hui,  par  un  revirement 
fort  ordinaire  en  politique,  tout  acquis  au 
service  de  la  reine  mère  et  du  roi  de  Na- 
varre. 

'  eluy,    pour     Elisabeth    d'Angleterre, 
qu  on  i\.iii  dite,  en  Espagne,  fort  malade. 
Mario  Sltiarl,  qui  au  défaut  d'Elisa- 
beth, était  l'héritière  légitime  du  trône 
d'Angleterre. 

1  II  est  certain  que  les  espérances  des 
princes  lorrains  pouvaient  cire  fondées.  Le 
royaume  'I  Ecosse  el  L'héritage  en  perspec- 
tive de  la  couronne  d'Angleterre  offraient 
assez  d'avantages  pour  que  Philippe  II 
agréât  cette  alliance  pour  son  fils.  Mainte- 
nant s'expliquent  les  motifs  du  cardinal 
de  Lorraine  pour  éloigner  sa  nièce  de  la 
cour  de  France.  Les  historiens  qui  n'ont 
pas  connu  cette   intrigue  politique  n'ont 


vu  dans  la  retraite  hâtée  de  Marie  Smart 
que  le  désir  du  cardinal  de  complaire  a  la 
reine  mère;  mais  chacun,  en  ces  circons- 
tances, jouait  au  plus  lin.  Catherine  lais- 
sait croire  à  la  possibilité  d'un  futur  ma- 
riage entre  la  veuve  de  François  II  et  le 
jeune  roi  Charles  IX;  mais,  sous  main,  elle 
travaillait  à  assurer  à  son  fils  la  main  de  la 
princesse  d'Espagne,  et  à  préparer  l'union 
si  désirée  de  la  jeune  Marguerite,  sa  der- 
nière lille,  avec  don  Carlos.  De  son  côté, 
le  cardinal  semblait  ne  s'occuper  que  du 
départ  de  sa  nièce  pour  l'Ecosse,  mais  son 
but  était  de  la  retenir,  soit  en  Champagne , 
soit  en  Lorraine ,  jusqu'à  la  tin  des  négO 
dations  entamées  avec  l'Espagne.  Il  n'y 
avait  peut-être  dans  tout  cela  de  bonne  foi 
que  la  jeune  veuve,  ignorant  également 
et  la  politique  haineuse  de  sa  belle-mère 
et  les  vues  ambitieuses  de  ses  oncles.  On 
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Aranchois.  d'où  ils  furent,  sabmedy  8"°*,  de  retour,  il  la  laissa  deux  ou  trois 
jours  seulle.  pour  donner  jusques  à  Madrid .  où  j*'  sçaj  bien  que  don  Man 
tique,  qu'il  n'avoil  poini  encores  ven,  s'esl  trouvé  pour  luy  discourir  au 
long  ce  qu'il  a  rapporté  de  son  voyage,  estanl  prince  si  deffianl  <|u'il  no  l'a 
pas  voulu  plus  tosl  veoir,  afin  de  divertir  ung  chacun  de  discourir  sur  -.1 
négociation,  et  pour  aussi  avoir  plus  d'occasion  de  faire  oublier  les  res 
ponses  qu'il  a  promis  en  donner,  et  quasi  faire  perdre  la  mémoire  de  toul 
ce  qui  est  passé  en  ce  voyage,  gaignant  autant  de  temps,  estimant  que  ce 
pendant  ses  affaires  s'accomoderont  ailleurs.  Or,  madame,  poisant  tout  ce 
que  se  peult  apprendre  par  leurs  ordinaires  comportemens  et  discours,  il 
m'est  tombé  es  mains,  par  le  moien  d'un  mien  amy,  ung  paquet  ry -enclos 
quasi  miraculeusement,  dont,  de  prime  face  (venant  d'ung  religieux)  je 
ne  iéis  pas  grand  compte;  toutes  fois,  ayant  veu  la  lettre  et  assez  de  mé 
ebans  propos  que  vous  y  verrez  avec  le  chiffre  1  ,  je  oogneus  clairement . 
avec  grande  admiration,  qu'il  falloit  que  cest  homme  feust  envoyé  par  au- 
cuns qui  sçavent  bien  que  ces  gens  icy  se  marient  par  moines;  et  qu'estant 
embouché  malle  d'argent  et  d'instructions,  comme  il  appert  par  sa  lettre, 
et  se  descouvrant  si  ouvertement  qu'il  est  venu  pour  rompre  mariages  et 
en  faire  d'autres,  j'av  mis  grand  peine  à  déchiffrer  son  chiffre,  qui  toutes 
fois,  en  mon  advis,  n'est  difficile,  mais  je  n'ay  peu,  m'asseurant  que  par  delà 
vous  en  aurez  plus  de  moien  pour  me  renvoyer  le  contenu,  s'il  es1  pos- 
sible, lequel,  à  mon  jugement,  parle  dudit  gentilhomme;  car,  quoy  qu'il 
en  ave,  c'est  pour  esloigner  le  roy  et  vous  de  vos  desseings .  et  n'y  a  rien 
plus  vrav  que  ce  ne  soit  chose  de  conséquence.  Le  logis  et  couvent  où  il 
se  retira  à  son  arrivée,  suivant  le  contenu  de  sa  lettre,  est  joignant  ma 
maison,  et  av  sceu  comme,  ayant  faict  faire  ses  habits,  le  gardien,  se  mes- 
contentant  du  séjour  qu'il  faisoit  plus  que  ung  passage,  luy  donna  congé  il 
y  a  huit  ou  neuf  jours;  et  depuis  ce  temps  s'est  ledit  religieux  retiré  en  une 
maison  privée .  où  il  se  tient  cachément  avec  ung  autre  sien  compaignon 
françois  qu'il  a  amené;  estant  cestuy-cy.  ainsi  que  j'ay  bien  sceu  Senois, 
homme  de  trente  ans,  d'assez  moyenne  stature  et  plus  y  tirant  sur  le  blond 
que  autrement  :  n'estant  possible  que  je  puisse  descouvrir  son  logis  que 
Rui  Gaulmès ,  auquel  il  semble  avoir  adressé .  ne  soit  de  retour,  qui  sera 

la  disait  alors  quelque  peu  occupée  de  l'a-        que  pressée  de  se  prèler  aux  combinai- 
mour  du  jeune  Damville,  et  rien  moins        sons  dont,  à  son  insu,  elle  était  l'objet. 

io4 


826  NÉGOCIATIONS 

demain  ou  rejourd'liuy  ;  ayant  desjà  ledit  religieux  accosté  ung  sien  homme 
de  chambre,  nommé  Fahio,  Italien,  pour  luy  taire  donner  l'audiance,  qui! 
n'aura  point  que  je  n'en  sache  des  nouvelles,  bien  qu'il  me  soit  impossible 
de  desrouvrir  ce  qu'ils  négotieront.  .Mais  ce  que  je  vous  envoyé,  madame  . 
donne  assez  de  clarté  en  cet  affaire,  ayant  ledit  religieux  dict  audit  Fabio, 
en  secret,  que  c'estoitpour  parler  de  votre  part,  ce  que  je  ne  nie  puis  per- 
suader, voyant  le  contenu  de  ses  lettres;  je  croy  qu'il  a  prins  cela  pour 
couverture,  et  pour  ceste  cause  eust  bien  désiré  icy  Bonacoursy  ,  pour  s'en 
servit  el  avoir  plus  d'entrée  et  le  tromper.  Mais,  en  tout  événement,  si 
votre  majesté  ne  peult  deschiffrer  le  contenu  en  icelles,  il  sera  aisé  de  le 
recouvrer  de  celluy  à  qui  elles  s'adressent;  il  seroit  encores  meilleur,  si  vous 
luy  faictes  présenter  lesdictes  lettres ,  d'en  avoir  la  réponse.  Cependant  je 
ne  fauldray  à  tenir  l'œil  icy  diligemment,  vous  suppliant  très-humblement, 
madame,  si  c'est  chose  où  vous  estimez  qu'il  y  ayt  quelque  fond,  vouloir 
donner  ordre  que  cela  se  conduise  en  France  secrètement,  et  sans  que  ceulx 
de  Paris  ni  autres  sentent  que  par  deçà  ce  faict  soit  descouvert ,  afin  que 
j'aye  le  moien  de  vous  y  continuer  le  service  jà  encommancé,  et  me  ren- 
voyer, s'il  vous  plaist,  incontinent  un  courrier  volant,  pour  m'esclaireir  de 
ce  qu'en  aurez  appris  et  me  faire  mieulx  entendre  le  fond;  car  bien  qu'il 
v  ayt  assez  de  choses  légères  en  sa  lettre,  si  sçay-je  que  ce  moine  est  ung 
galand  el  de  menée  qui  sçait  aller  et  parler,  l'ayant  le  gentilhomme  italien 
qui  est  icy  pour  monsieur  le  conte  de  Fiesque  bien  cogneu  autresfois  aux 
jacobins,  à  Paris.  Il  parle  au  commencement  d'un  marchant,  et  d'argent, 
comm>'  s'il  faisoil  ung  compte  ;  mais  oella  est  chiffré,  et  faull  que  le  marchant 
>oit  ce  roy,  el  naoy  de  qui  il  se  cache  fort,  ou  autre  principal  en  cet  affaire; 
ce  que  je  dis  eu  passant,  afin  que  plus  aisément  l'on  y  prenne  garde;  vous 
envoyanl  ce  courrier  exprès,  auquel  j'ai  commandé  ne  se  monstrer;  c'est. 
madame,  ung  soudart,  homme  de  bien,  qui  a  fait  de  bons  services  aux 
Gelbes,  et,  pour  ceste  cause,  la  royne  vous  escril  en  sa  faveur  une  lettre 
qu'il  a.  11  vous  plaira  luy  faire  rendre  son  voyage  et  favoriser  de  quelque 
grâce,  ayant  toute  s.i  vie  esté  nourri  au  service  du  feu  roy,  assez  cogneu 
de  tous  les  bons  capitaines  de  France.  x"'°  mars. 

En  suscriplioii ,  de  la  main  r/,  l'évéqm  tl<  I  ymoges  :  Pour  monsieur  de  Rocque- 

rolles. 
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MÉMOIRE 

ENVOYE     A    UONSIECB    !>l      I  1110GBS. 

i     M  I  I  ' 

T. nu 'li.-uii  le  •  ODcile  et  les  efforts  du  roi  pour  l'amener  à  bien.  —  Les  résistances  de  l'Espagne  et 
de  la  cour  de  Rome.  —  Touchant  l'érection  des  nouveaux  archevêché1*  des  Pays  Bas,  —  De 
l'abbé  Loppian  qui  vend  les  prisonniers  captifs.  —  De  l'état  des  choses  en  France.  —  Di  l'am 
bassade  anglaise  et  îles  dispositions  de  la  reine  Elisabeth; 

L'évesques  de  Lymoges  sçayt,  pour  la  communication  qu'il  a  eue  des 
choses  passées,  de  la  pluspart  desquelles  il  a  esté  ministre,  avec  quel  zelle 
et  fervente  affection  sa  majesté  et  ses  prédécesseurs  ont  cherché  et  demandé 
le  concilie,  comme  chose  qu'ils  ont  cogneue  et  se  veoyt  tant  nécessaire  au 
bien  de  la  chrestienté,  et  se  souvient  tant  de  ce  que  l'on  a  faicl  pour  faire 
joindre  le  pape  et  les  aultres  princes  à  l'ouvrir  bon  et  saint,  libre  et  en 
lieu  à  propos,  qu'il  n'est  ici  besoing l'instruire  et  advertir  d'en  rendre  raison 
par  delà,  quant  il  fauidroit  monstrer  comme  sincèrement  sa  majesté  y  pro- 
cedde;  et  quant  bien  cela  ne  luy  seroyt  assez  congneu,  ou  que,  pour  estre 
serviteur  au  roy  comme  il  est ,  tenant  le  lieu  qu'il  faict ,  on  dill'éreroit  à 
adjouster  foy  à  ce  qu'il  en  sçauroyt  bien  dire,  ceulx  qui  sçavent  les  troubles 
que  les  divisions  de  la  religion  ont  apportez  en  ce  royaulme  depuis  quel- 
ques années,  jugeront  assez  que  c'est  la  chose  du  monde  que  ung  roy  de 
France,  portant  le  nom  et  faisant  proffession  de  très-chrestien  comme  il 
faict,  doyt  le  plus  désirer,  et  estimant  comme  c'est  le  seul  et  unique  re- 
mède pour  pourvoir  au  mal  qui  en  dépend ,  à  l'honneur  de  Dieu  et  satis- 
faction des  peuples  qui  en  sont  affligés  et  travaillez  ;  il  sçayt  aussi  les  dépes- 
ches  qui  pour  ce  ont  esté  faictes  à  sa  sainteté ,  à  l'empereur  et  audit  roy 
d'Espaigne  ,  et  que  nous  avons  esté  les  premiers  à  le  promovoir  et  conduire 
jusques  au  point  où  nous  pensions  qu'il  fust,  fermant  les  yeux  et  les  oreilles  à 
toutes  les  difficultés ,  longueurs  et  puntilles  [sic)  qui  de  plusieurs  endroits  se 
sont  pratiquées ,  ne  cherchant  le  roy  que  d'achemyner  ce  négoce  et  le  mectre 
au  vray  fil  de  l'eau  pour  aller  jusques  à  l'effect  d'icelluy.  Aussi  a  bien  con- 
gneu sa  majesté,  par  le  mémoyre  qu'il  luy  a  envoyé  du  xxne  de  février,  que 
ledit  évesques  de  Lymoges  n'a  riens  obmis  à  en  faire  encore  dernièrement 
entendre  au  roy  catholique  et  tousché  les  raisons  pertinentes  pour  luy  faire 

10A. 
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congnoistre  que  le  roj  y  acbemyne  de  bon  pied,  et  combien  il  lu\  déplai- 
5oil  de  voir  telle  Longueur  à  la  resolution  qui  s'en  devoyt  prendre.  Sembla- 
blemenl  entendu  ce  que  icelu\  évesques  de  Lymoges  en  a  dict  aux  minces 
de  sa  sainteté,  et  baillé  par  escript  à  l' évesques  de  Terracine,  retournant  a 
Rome ,  par  où  les  ungs  et  les  aultres  verront  bien  qu'il  ne  tient  pas  à  nous 
que  ledit  concilie  ne  va  pas  en  avant,  s'estant  sadite  majesté,  pour  le  plus 
couii  el  exp<  dienl ,  cy-devant  résolue  de  faire  en  cela  comme  l'empereur  et 
ledit  sieur  roy  catholique,  qui  estoit  le  meilleur  chemyn  qu'il  eust  sceu 
tenir-,  et,  quelque  chose  que  disent  lesdits  nunces  par  le  mémoire  qu'ils  ont 
baillé  audit  sieur  roy  catholique,  il  se  trouvera  que  nul  de  tous  lesdits 
princes  n'y  va  plus  franchement  et  nayl'vement  que  fait  le  roy,  et  telle  a 
et  sera  tousjours  son  intention;  et  affin  que  l'on  en  veoyt  les  effets, 
ayant  le  roy  entendu  par  la  dernière  dépesche  venue  de  Romme,  que  le 
pape  .1  nommé  légasts  pour  ledit  concilie  les  cardinaulx  de  Mantoue  et  de 
Putes;  et  en  ceste  prochaine  création  en  doybt  faire  deux  autres  pour  y  ad- 
jouster,  délibérant  de  les  faire  trouver  à  Trente,  au  jour  préfix;  et  voyant  aussi 
ce  que  ledit  sieur  roy  catholique  accorde  de  choisir  ses  ambassadeurs  et  y 
envoyer  ses  prélats,  estimant  que  l'empereur  fera  aussi  le  semblable  après 
qu'il  aura  sceu  ce  que  les  nunces  qui  sont  en  Allemaigne  auront  raporté  la 
vokinté  des  princes  assemblés  à  Nambourg.  Sa  majesté  est  après  de  faire 
élection  de  ses  ambassadeurs  et  faire  tenir  prests  ses  prélats  pour  n'y  estre 
pas  des  derniers  et  ne  faire  moins,  mais  mieulx  encores  s'il  peidt,  que  les 
mitres.  Ce  qu'il  veult  qu'il  f.ice  entendre  de  sa  part  audit  sieur  roy  catho- 
lique et  La  bonne  et  droicte  intention  qu'il  a  en  cest  endroit;  et  néantmoins 
\eult  aussi  le  roj  que  ledit  évesques  de  Lymoges  sçaiche  que,  par  la  dernière 
dépesche  venue  de  l'empereur,  l'évesques  de  Rennes  escript  qu'il  est  con- 
seillé  par  la  plus  grande  partye  de  son  conseil  de  monstrer  en  cecy  plus 
d'apparanec  que  d'clfect  et  de  gaigner  temps,  craignant  défaire  chose  qui 
m  Miii  pas  agréable  aux  proteslans;  et  d'ailleurs  semble  que  ledit  pape  ny 
ledit  roy  catholique  n'embrassent  pas  ceste  affaire  si  franchement  qu'il  se- 
niit  besoing  :  qui  apporte  une  grande  deffiance  au  roy  que  y  courra  long- 
temps, et  que  cette  longueur  empirera  le  mal  que  nous  voyons  présente- 
ment el  le  rendra,  paravanture,  insanable.  A  quoy  nous  avons  à  penser  de 
ce  cousté  pour  la  conséquence  que  cela  trayne,  ce  qui  ne  sera  pas  hors  du 
propos  que  ledil  évesques  de  Limoges  touche  en  passant,  comme  de  lui- 
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mesme ,  afin  de  nous  préparer  toutes  excuses,  si  i s  sommes  par  wave 

nécessité  contraintz  de  ne  nous  laisser  pas  perdre  du  toul  poiul  1rs  passions 
d'aultruy.  Il  se  faict  à  ce  propos  une  semblable  dépesebe  a  Rome  pour  faire 
congnoistre  de  tous  costez  qu'il  ne  lient  pas  à  nous  que  la  chose  ne  prenne 
le  bon  et  utile  fruyet  que  chacun  doyt  désirer. 

Au  deinourant,  par  ledit  mémoire  se  veoyl  que  tant  d'allées  e1  vennues 
de  Rome  en  Hespaigne  et  de  là  à  Rome  ne  sont  que  pour  traffiquer  di 
mariage  et  privées  affaires,  qui  seront,  par  advanture,  cause  gastèr  ou  faire 
négliger  les  publiques  choses,  qui  ne  sont  guères  à  propos  en  temps  trouble 
et  sera  très-ayse  le  roy  que  ledit  évesque  de  Lymogcs  mecte  tousjours  peym 
d'entendre  comme  cela  passera,  et  semblablement  des  préparatifs  qui  se 
font  par  delà,  pour  obvier  aux  menasses  de  l'armée  du  Grand  Seigneur,  pour 
en  donner  advis  par  deçà ,  comme  il  a  très-bien  commencé  par  cestuy  der- 
nier mémoire,  et  du  retardement  qui  se  voyt  au  voïage  de  Monsson. 

L'on  a  icy  considéré  ce  que  ledit  évesques  de  Lymoges  escript  de  l'érec 
tion  des  arceveschez  et  eveschez  des  Pays-Bas ,  et  y  a  assez  longtemps  que 
l'on  congnoît  que  ceste  entreprinse  est  grandement  préjudiciable  à  ce 
royaulme;  aussi  y  a-on  formé  quelque  opposition  de  la  part  de  M.  le  car- 
dinal de  Lorraine,  comme  métropolitain,  et  encore  s'en  fait  une  dépesebe 
à  Rome  pour  l'empescher  en  ce  qu'il  sera  possible  :  et  ne  sera  oublyé  le 
fluet  de  l'abbaye  de  Vaucellcs,  qui  seroit  de  trop  grande  importance;  aussi 
s'en  parlera  icy  à  l'ambassadeur,  afin  qu'il  sçache  que  toutes  ces  choses  ne 
peuvent  estre  que  désagréables  au  roy  et  contre  le  debvoir  de  leur  amytié 
commune  pour  y  aller  plus  retenus. 

Quant  aux  forsaires  qui  sont  sur  les  gallaires  de  Gennes,  en  sera  escripl 
sur  le  lieu  et  touché  ung  mot  audit  ambassadeur,  aussi  des  esclaves  fran- 
çoys  que  l'abbé  Loppian  a  venduz  passant  à  Marseilles,  qui  sont  toutes 
choses  fort  estranges,  et  qui  ne  peuvent  estre  que  déplaisantes  à  Dieu  et 
au  monde;  voulant  que  ledit  éveeques  de  Lymoge  en  parle  franchement 
au  duc  d'Alve,  qui  faict  le  traité  de  la  délivrance  réciproque  des  pauvres 
prisonniers,  à  quoy  il  a  esté  très-bien  satisfait  de  ce  costé;  comme  aussi 
a  esté  faict  à  tous  aultres  points  à  quoy  estions  tenus  et  obligez ,  quelques 
choses  que  dict  ledit  ambassadeur  d'Espaigne;  car  ce  dont  il  se  plainct  clans 
un  petit  château  vers  Mets  sont  choses  qui  se  sont  ici  disputées  sur  les 
lieux  et  dont  il  n'a  pas  tenu  à  nous  qu'il  n'ayt  eu  la  raison.  Pour  le  faict  des 
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limites  aussi,  nos  gens  font  leurs  productions  et  les  commissaires  s'appres- 
(piit  pour  y  faire  une  fin,  carie  roy  ne  demande  sinon  fesclaircicement  des 
choses  qui  pourraient  altérer  reste  amytié ,  qu'il  veult  fortifier  par  tous 
moyens. 

Reste  ([ne  ledit  évesques  de  Lymoges  sçaclie  que,  grâce  à  Dieu,  la  tran- 
I mille  et  unyon  se  continue  en  ce  royaulme,  et  veoyt-on  peu  à  peu  toutes 
choses  se  remettre  doublement  aveeques  l'obéissance  et  affection  que  l'on 
soanroyl  désirer  envers  le  roy,  qui  donne  telle  espérance  de  la  bonté,  vertu 
et  grandeur  de  son  esprit,  que  les  plus  grands  mesme  l'ont  en  admiration, 
Bl  acquiert  tant  l'amour  de  son  peuple  aveeques  la  bonne  nom  riture  qu'il 
prend  .  qu'il  en  fault  attendre  ung  bon  et  grand  fruict. 

La  royne  d'Angleterre  .1  envoyé  ici  le  conte  de  Hcthfort  pour  faire  les 
imi, .lions  aecoustiimées.  portant  paroles  tant  honnestes,  que  l'on  ne  sçau- 
roil  demander  micidx  du  désir  que  saditê  maistresse  a  de  vivre  en  amytié 
i\( ;c  le  îov  et  entretenir  les  traictés  entre  le  feu  roy  son  père  et  elle.  Il  a 
este  renvoyé  fort  content,  et  ne  se  \e<>\l  de  ce  cousté-ià  riens  qui  ne  pro- 
mette repos  :  n'ayant  point  este  entendu  icy  que  l'indisposition  de  ladite 
royne  soit  telle  que  escript  ledit  évesques  de  Lymoges.  Bien  a-elle  esté  ma- 
lade ces  jours  passes,  mais  cela  a  peu  dure ,  et  néantmoins  on  ne  laissera  d'en 
.ulvertir  M.  l'ambassadeur  pour  y  prendre  garde  de  plus  près.  Ledit  conte 
de  Betbfort  parla  aussi  à  la  royne  du  faict  dudit  concilie,  pour  sçavoir  ce 
qu'elle  en  entêndoH  faire,  et  demandoit  advis  d'elle  comme  sa  maistresse 
inroit  à  s'y  conduire,  d'autant  qu'elle  vouloh  suivre  son  conseil.  La  res- 
ponce  de  ladite  dame  lust  qu'elle  avoit  résolu,  pour  ung  si  grand  bien,  de 
faire  trouver  ses  ambassadeurs  et  prélats  au  concilie,  et  qu'il  luy  sembloit 
quelle  en  devoit  faire  autant  de  sa  part,  voyant  tous  les  princes  ebrestiens  si 
bien  disposez  '. 

lu  rfdj     Mémoyre  envoyé  a  monsieur  de  Lymoges,  du  /1  mars  i56o. 

1   Le  langage  assez  hautain  de  cette  dé-  dans  la  politique  de  France  et  l'influence 

pèche  contraste  avec  celui  des  lettres  adres-  du  roi  de  Navarre,  si  justement  l'ennemi 

séo.s  en  Espagne  sous  le  «egne  de  Fran-  de  Philippe  II. 
cois  II    On  reconnaît  ici  un  changement 
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l.A   REUil    Ml  l.l     \   LA    RI  1M.   '   \  lil(il  l'iLK. 

Plai  otes  amères  des  difficultés  qu'elle  éprouve  a  gouvernei  lui  tendent  ses  ennemi; 

les  Guises     —  Du  dcsir  qu'elle   i  di    »oir  le  roi  de  N.h.hiv  indemnisé  pai    I  !  ipagi 
inoven  (le  le  rattacher  a  elle.  —  Elle  a  reçu  la  nouvelle  de  l,i  nmrl  il"  comte  d  •Mhe,  et  va  errin 
au  duc. 

Madame  ma  fille .  vous  vo\rr   par  mon  aultre  letre  comment  l'on  tue 
tourmente,  et  1  amie  que  Ions  ha  (encore  que  je  vive  commej.'é  acoteumé 

et  que  je  n'ay  .changé  ni  envie  de  changer  de  religion)  de  me  fayre  lieuu 
mauves  tour  :  qui  ayst  cause,  puisque  je  voy  que,  subs  la  umbre  de  la  reli 
gion,  je  ne  volet  haulter  tous  mes  enfans  à  toutte  l'autorité  que  je  ay,  disant 
au  roy  de  ÏSavare  que  si  governe,  que  set  le  seul  moyen  pour  ravoyr  la  ré 
conpanse  de  son  royaume,  d'aultant  que,  ayant  tout  en  sa  mayn,  i  lui  pouré 
faù'e  comenser  touttes  les  fouys  qu'il  voldré  la  guerre,  et  que  ayant  moy 
l'autorité  et  désirent  mentenir  la  pays,  que  je  ne  permeteré  jamaès  que  la 
guère  souit  pour  son  seul  regard,  cornent  il  est  vray  ,  car  je  l'an  garderé 
bien;  par  ansi,  si  vous  volés  que  je  ay  repos  et  si  aymés,  m  amie,  faytes 
tent  enver  vostre  roy  et  mari ,  qui  lui  fase  quelque  aseurense,  et  que  ynsin 
que  seiLx  qui  m'ont  voleu  aulfer  vostre  père,  et  depuis  divertir  de  moy  le 
rov  vostre  frère,  ausi  qui  avoit  peur,  set  se  governer  et  qui  me  demeuret 

entre  les  meyns  .  que pour  souvenir  quelque  foys  du  mauves  tout 

qui  m'onst  et  me  volet  encore  fayre,  qui  soient  trovévmanteulx  :  et  que  le 
ro\  vostre  mari,  si  veolt  fayre  quelque  chause  pour  luy.  que  je  say  la  pre- 
mière, et  selon  qui  luy  dve  et  qui  me  le  mende  pour  le  dire  au  roy  de  Na- 
varre ,  et  que  je  ay  letre  de  luy  pour  luy  fayre  entendre  que  set  qu'il  faysl 
pour  luy,  set  pour  avoyr  entendeu  de  moy  qu'il  ayst  bon  catolique;  et,  à  ma 
requeste,  lui  ha  balle  set  qui  lui  plera  niender,  et  si  ne  {ayst  sela  pour  moy 

au  pour  le  moyns  m'aseurermès  que  je  le  voye  que  contineuent  en 

la  religion  et  à  me  aymer  et  ne  faire  rien  contre  moy  qui  ne  aseure  le  satis- 
fayix.  Et  ma  tille  ,  il  fault  que  vous  fasié  tent  et  que  le  persuadiés  par  touttes 
les  perseuasion  que  pourés  panser,  alin  qui  fase  sela  pour  moy;  aultrement 
il  me  tourmente  et  tous  seus  qui  se  sont  jeoyns  avecques  luy,  non  pas  pour 
amour  qui  luy  portet,  mes  de  peur  de  moy;  d'autre  est  qui  m'ont  aufansée 
que  je  ne  panse  pas  pou  voy  r  vivre  longuement  en  set  tourment,  encore  que 


552  NÉGOCIATIONS 

ry<  ls(  -  de  serviteur  et  d'amis  pour  le  guarder  de  me  rien  fayre.  —  J'é  veu 
-.1  -i  que  me  mandés  du  conte  d'Mba,  et  en  voy  écrire  au  duc  d'Alba  et  au 
prinse  d'Évoli;  et  yer  je  an  parlés  a  l'ambassadeur  cpii  ayst  ysi,  pour  en 
ii  escripre  au  duc  d'AIbe.  Je  luy  ayscrys  aussi  afin  qui  tiengne  la  mayn,  que 
je  vous  puise  bientôt  voyr;  car  set  vous  n'i  prenés  garde,  seus  qui  font  des 
brigues  ysi  font  set  qui  peuvent  aveques  vostre  ambassadeur  afin  que  je 
n  aye  set  plésir,  et  le  consclle  de  mander  à  son  mestre  qui  tiegne  tousjour 
en  parole .  mes  que  s'en  souyt  pas  sitôt.  Pour  se  asteure  que  en  serés  avertie, 
fayte  de  fason  qui  ri'àye  sete  puisanse  de  l'ampêcher,  et  que  le  plus  tôt  je 
ayl  sel  bien  .  car  sel  tout  set  que  pour  set  baine  désire  en  set  monde  '. 

Vostre  bonne  mère, 
CATERINE. 


IjI    ROJ   CHARLES  l\   A   LA  RBINE  MÈRE    . 

il  lui  donne  pouvoir  de  régler  tes  affaires  de  son  royaume  suivant  sou  bon  plaisir 

Madame,  jay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  par  le  capitaine 
Pasquier,  >■!  veu  par  icelle  la  délibération  de  vostre  voyage,  plus  Long  que 
vous  n'espériez ,  pour  le  besoing  que  vous  y  congnoissez.  Je  m'asseure  si 
fort .  madame,  de  vostre  affection,  tant  pour  mon  particulier  que  pour  tout 
)•■  bien  de  mon  royaume,  que  je  me  contenteray,  s'il  vous  plaist,  de  vous 
supplier  d?en  user  comme  von-  avez  accoustumé,  et  de  ne  lesser  perdre 
une  Mille  occasion  d'accommoder  les  choses  ainsi  (pie  je  scav  que  vous  les 
désirez    de  quo\  je  me  contenteray  toujours  comme 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  fils, 
CUARLIiS. 

Le   désordre  de  cetie  lettre  donne  s  Cette  lettre  n'a  pas  de  date,  mais  elle 

Il  ï  embarras   multipliés  dans  les-         est  évidemment  des  premiers   temps  du 
quels  se  trouvait  alors  la  reine  mère,  ré^ne  de  Charles  IX. 


soi  s  ii;  \\<  ois  ii 

DÉLIBÉRATIONS 

ri  E  s    l    1  \  I  S     r  B  N  U  S    A    P  A  H  I  S . 

1  .1    M  1RS    1  51 

1  Biblioth.  du  roi,  ms.  de  Béthune,  n   8750,  fol.  Ci .  ) 

Les  états  tenus  a  Paris,  le  quinziesme  jour  de  mars,  «  «m  aresté  que  li 
gouvernement  du  royaume  devoit  demourer  au  roy  de  Navarre,  laissant 
à  la  royne  la  garde  de  la  personne  du  roy  et  de  messieurs  ses  enfans. 

Et,  advenant  que  le  roi  de  Navarre  refusast  ledit  gouvernement,  que  à 
autre  ne  pourroit  appartenu'  que  à  monseigneur  le  prime  de  Condé,  et 
l'ont  ainsy  résolu  lesdits  états. 

Lesdits  états  requièrent  que  tous  ceux  de  la  maison  de  G113.se,  et  qui 
ont  été  advensez  par  leur  moyen,  soient  non  seullement  ostez  du  conseil  du 
roy,  mais  aussy  élongnez  de  la  compagnie  de  messieurs  ses  frères. 

Et  partant,  désirent  que  gouverneurs  soient  donnez  ausdits  princes,  tels 
que  pour  la  sincérité  et  intégrité  de  leurs  vies,  le  roy  et  messieurs  ses 
frères  puissent  prendre  une  bonne  et  sainte  instruction  :  donnant  arr  roy 
pour  gouverneur  monsieur  l'admirai  et  monsieur  le  président  Ferrier. 

Deschassant  tous  les  cardinaux,  évesques  et  autres,  qui  ont  le  serment 
à  aultre  que  au  roy,  et  les  privant  de  pouvoir-  estre  du  conseil  du  roy, 
mesme  de  monseigneur  le  cardinal  de  Bourbon,  s'il  ne  laisse  le  chappeau. 

Monsieur  le  mareschal  Saint-André  ne  sera  plus  du  conseil,  et  rendra 
compte  des  dons  excessifs  qu'il  a  eu  du  feu  roy  Henry ,  et  en  payera  le 
reliqua. 

Les  desnommez  pour  ledit  conseil,  outre  les  princes  du  sang,  sont  mes 
sieurs  le  connestable,  les  troys  aultres  maréchaux  de  France  et  admirai; 
du  surplus  les  états  y  doibvent  adviser. 

Ont  entièrement  révocqué  tout  ce  qui  auroit  été  faict  et  arresté  à  Or- 
léans, comme  faict  par  personnes  qui  n'avoient  aucune  puissance. 

Demandent  que ,  avant  que  répondre  à  ce  qui  leur  a  été  proposé,  qui  y 
ait  un  conseil  légitime  estably  près  la  personne  du  roy ,  d'autant  qu'il  n'y 
avoit  aucune  sûreté  de  contracter  avecques  luy,  et  protestant  lesdits  étatz 
que,  si  aucune  chose  est  actentée  ou  ordonnée  par  aultres  que  par  celui 

1  o5 
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qui  par  l'advis  desdits  états  seroyt  estably  pour  ledit  conseil ,  d'en  appeler 
au  premier  conseil  desdits  états,  légitimement  assemblé,  et  de  nullité. 

Que  le  chancelier  de  Lhospital  ait  à  se  desporter  de  l'exercice  de  son 
état,  d'autant  qu'il  aest  eslu  par  lesdits  seigneurs  princes,  à  la  nomination 
desdits  états. 

Que  tous  ceux  qui  ont  eu  le  maniement  des  affaires  depuis  le  décès  du 
dernier  roy  majeur,  rendront  compte  et  payeront  le  relliqua  pour  être  con- 
verti?, à  satisfaire  aux  debtes  du  roy. 


L'ÉVEQUE  DE   LIMOGES  A   LA   REINE  MERE. 
1  7    MARS    1  ô6o. 

Touchant  l'affection  que  le  roi  catholique  témoigne  pour  la  reine  mère  et  les  choses  de  la  religion. 
—  De  madame  Marguerite  de  France  et  du  mariage  projeté.  —  Des  intrigues  et  menées  de  ceui 
qui  voudraient  un  autre  mariage.  —  L'homme  qu'ils  emploient  dans  ce  but.  —  Du  rappel  de 
madame  de  Clermont.  —  Madame  de  Vineux.  —  Du  mariage  de  mademoiselle  de  Noyant.  — 
Du  Portugal  el  des  dispositions  peu  favorables  de  la  princesse  pour  la  France.  —  Touchant  le 
gentilhomme  qui  veut  se  mariera  la  sœur  de  sa  femme.  —  Propos  du  nonce  au  sujet  des  sei- 
gneurs peu  catholiques  qu'il  faudrait  éloigner  du  conseil. 

Madame,  au  retour  de  la  royne  d'Aranrhois,  le  roy  catholique  estant 
arrivé  de  Madrid  et  incontinent  après  luy  don  Manricque,  je  le  feus  visiter, 
et  ne  puis,  suivant  ce  que  j'en  mande  au  roy,  vous  escrire  autre  particu- 
larité de  Im .  que  bon  et  honneste  rapport  qu'il  a  fait  de  toutes  choses  plus 
franchement  beaucoup  que  ne  feit  don  Antoine  de  Toledo,  ayant  confirmé 
i  sa  majesté  I  amitié  grande  que  vous  luy  portez,  dont  je  veoy  qu'il  a  telle 
asseurauce  el  contentement,  qu'il  n'est  possible  davantaige,  tellement  qu'en 
reste  dernière  audience  me  l'ayant  dict  avec  singulière  affection,  il  monstre 
vous  aymer,  madame,  comme  sa  propre  mère,  et  ne  vouloir  céder  en  sorte 
que  ce  soit  à  l'amour  et  bonne  volunté  qu'avez  envers  luy  et  sa  femme, 
qui  est  un  certain  et  grand  fondement  pour  le  bien  publirq  à  l'avenir. 
Ledict  seigneur  l'a  fort  enquis  de  la  religion,  et  me  semble  qu'il  en  a  res- 
pondu  suffisemment,  et  monstre  combien  il  estoyt  nécessaire  de  séparer 
les  estats   d'Orléans,   par  ce  moien  donnant   asscurance   d'amendement  a 
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l'avenir,  si  l'on  punist  les  séditieux  et  perturbateurs  qui  de  aouveau  si 
trouvent  estre  cause  de  quelque  trouble.  Ayant,  au  surplus,  rendu  bon 
compte  de  messieurs  et  madame,  et  la  bonne  espérance  qu'il  v  a  de  ce 
qu'elle  promect  grandement  :  comme  aussi  le  géntilhome  l  donl  estes  en 
pevne,  qu'il  me  semble  recommander  infiniment  et  de  extrême  affection. 
Après  avoir  esté  longuement  avec  lu\  cl  scnty  tic  toutes  choses  ce  qu'il  s'en 
pouvait  tirer,  je  luy  dics  franchement  comme  votre  majesté,  pour  L'amitié 
qu'elle  leur  portoit,  et  afiin  de  divertir  autres  aliances  à  l'avenir,  m'avoil 
adverty  de  propos  passés  entre  vous;  le  priant  en  cela  user  de  l'offre  qu'il 
sçavoit  estre  autant  nécessaire  au  succès  de  son  maistre  que  de  nous,  sans 
oublier  à  luv  taire  congnoistre  combien  votre  majesté  estoit  recherchée 
d'ailleurs,  et  votre  ferme  délibération  d'estraindre  ces  deux  maisons  à 
l'avenir  si  estroitement,  qu'il  n'y  eu  variation  ne  argument  que  de  perpé- 
tuelle union.  Sa  responce  m'a  semblé  généralle  et  conforme  à  tout  ce  qu'il 
vous  a  dict,  sinon  qu'il  adjousta  avoir  bien  et  fidellèment,  premièrement  par 
lettres,  et  depuis  de  bouche,  rapporté  et  déclaré  votre  désir,  qu'il  recognois- 
soit  procedder  du  fond  de  votre  cœur,  et  estre  nécessaire  pour  la  confirma- 
tion universelle  de  la  chrestienté;  et  depuis  en  a  la  royne  devisé  à  bon 
essient  avec  le  prince  d'Evoly,  qui  dict  le  mesme;  mais  tout  cela  passe  en 
généralités,  sans  que  personne  d'eulx  se  veuille  attacher  ne  obliger  en  riens  : 
qui  me  faict  ne  vous  en  pouvoir  aultrement  esclaircir.  estant,  en  mon  advis, 
nécessaire  d'attendre  leduc  d'Alve,  qui  ne  peult  tarder;  car,  lorsque  sa  majesté 
catholique  en  aura,  aux  ungs  et  aux  autres,  communiqué  son  intention,  je 
me  faics  fort  de  vous  en  dire,  madame,  tout  ce  que  en  sera  cy-après  bien  ou 
mal ,  bien  qu'ils  n'eussent  peine  à  entretenir  les  choses  en  plus  de  longueur, 
comme  ils  ont  faict  jusques  icy  :  cependant  je  n'intermects  rien  pour  des- 
couvrir les  actions  de  celuy  dont  je  vous  ai  envoyé  la  lettre,  lequel  jusques 
à  présent  ne  peult ,  faucte  d'habits ,  parler  au  prince  d'Evoly  -,  mais  ce  sera  ce 
jourd'hui  ou  demain;  et  ay  gens  qui  observent  ce  qu'il  faict  si  soigneusement, 
qu'en  ayant  descouvert  ce  que  j'ay,  je  m'asseure  qu'il  ne  me  trompera 
poinct.  Il  a  receu  deux  paquets  de  France  depuys  huict  jours  par  la  voie 
de  l'ambassadeur  de  Venise ,  et  viennent  de  Paris,  de  la  maison  du  banquier 

'   Marie  Sluart.  ayant  de  grandes  intelligences   à  la  cour 

1  Voici  encore  l'envoyé  du  cardinal  de         d  Espagne,   et   près  des  personnages    iu- 
Lorraine,    qui   semble  èlre  un  religieux .         lluents. 
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,i  qui  il  adressoil  ce  que  je  vous  ay,  madame,  envoyé;  et,  à  ce  quej'ay 
depuis  seeu  de  bon  lieu,  il  attend  une  dépesche  de  France  avec  quelques 
lettres  de  créance,  qui  est  ce  que  verrez,  s'il  vous  piaist,  par  le  subjetde  ses 
lettres,  là  où  il  parle  de  la  dépesche  de  son  général  qu'il  demande  poui 
Salamanque,  usant  de  ces  termes  par  chiffres  et  parlant  de  son  généra] 
pour  celluy  qui  l'a  envoyé  par  deçà,  où  il  laid  bonne  chère-et  n'espargne 
pas  l'argent,  n'ayant  voullu  jusques  à  présent  se  retirer  au  monastère,  par 
la  conduicte  qu'il  a  d'un  bon  logis  en  \  illf .  dedans  Lequel  j'ay  L'hoste  à 
mon  commandement.  Hier  il  dépescha  par  le  courrier  de  Flandres,  par 
lequel  aussi  j'ay  escril  à  monsieur  de  l'Aubespine,  ne  m'ayanl  esté  possible 
de  recouvrer  ses  lettres;  Dieu  veuille,  madame,  qu'il  soyc  trompé;  mais  je 
veoy  qu'fl  suil  ses  brisées  chaudemem  el  de  plus  en  plus  pour  ceste  cause. 
\  ienne  de  quelque  part  que  ce  soit,  il  est  certain  qu'il  n'a  pas  petit  adveu, 
el  si  ne  me  puis  persuader  que  ce  [ne]  soit  à  votre  désceu  et  au  désavantaige 
du  roy  et  de  tout  le  royaulme.  Le  moyen  qu'il  a  de  parler  avec  moynes  de 
son  ordre,  et  autres  frères  qui  sont  en  ee  pays  estimez  grandement  et  con 
duisans  les  |>lus  importans  affaires,  m'ostera  le  pouvoir  de  le  descouvrir  tant 
que  je  désirerois;  mais,  madame,  le  fondement  (pie  vous  avez  par  la  lettri 
que  je  vous  ay  einoyée  est  tel  qu'il  m'est  advis,  ayant  déchiffré  le  contenu 
en  [celle,  qu'il  n'est  pas  besoing  d'autre  grande  enqueste. 

\  mis  advisant,  au  demeurant,  qu'ayant  dosjà  don  Manricque  à  quelques 
nngs  secrètement  dict  que  votre  volunté  estoit  de  ne  laisser  iey  madame 
Cl....  longtemps,  crainte  que  cela  nevînl  aux  oreilles  de  la  royne,  sans  en 
estre  premièrement  instruite,  je  luj  ay  déclaré  votre  intention;  el  commi 
voiant  l'entreveue  du  roy  cathohque  e1  de  vous,  madame,  reculée  poui 
ung  temps,  vous  délibériez  de  l'approcher  de  vous  en  brief;  et  que  par 
ainsi  il  lalloil  qu'elle  comineneasl  a  intromiser  madame  de  \  ineux  en  ses 
affaires,  el  adviser  à  qui  elle  commectroil  la  garde  de  ses  bagues;  ce  qu'elle 
a  juins  on  bonne  part,  e1  peu  à  peu  fera  votre  volunté.  Désirant  qu'elle 
succède  en  toul  et  pour  tout  à  la  charge  que  ladite  dame  de'Cl...  a,  el  que 
sa  fille  la  serve  de  daine  d'atour  :  d'aullaiit  que  mademoiselle  de  Noyan, 
qui  tienl  maintenant  ce  Lieu,  attend  bientosl  estre  mandée  pour  se  marier  à 
eeluy  auquel  votre  majesté  sçail  que  son  père  l'a  fiancée  en  ce  pays,  avanl 
son  parlement  :  el  pour  ceste  cause,  madame,  vous  en  pouvez  escripre  à 
la  royne  quant  bon  vous  semblera,  et  depuis  à  madame  de  Cl...,  à  Laquelle 
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je  n'enaj  rien  voulu  dire ,  attendanl  vos  lettres,  qui  seront,  s'il  vous  plaist, 
plaines  du  tesmoignagi  que  vous  lu\  portez  de  votre  bonne  voiunté  el  du 
bien  que  désirez  luj  faire,  estanl  fort  digne  de  votre  bonne  grâce  et  autanl 
méritanl  que  dame  que  j  'aye  oncques  veu,  e1  qui  si  ait  aussi  bien  garder  ung 
bon  et  i;nu  ni  lion.  Cela .  madame,  la  ici  fort  désirer  ia  royne  votre  fille  qu'il 
vous  plaise,  venant  le  roy  a  se  marier,  luj  conserver  le  lieu  de  dame  il  bon 
neur  qu'elle  avoit  icy;  et  m'a  commandé  vous  en  supplier  el  escrire,  saichanl 
que  vous  aurez  une  personne  a  votre  dévotion  et  affectionnée,  el  qui  bien 
vous  sçaura  obéyr  ru  tout  el  partout;  dont  je  vous  supplie  très-humble- 
ment, madame,  jugeant  pour  ses  mérites  l'allection  que  ladite  daim  luV 
porte,  considéré  la  façon  dont  elle  m'en  a  parle,  qu'il  vous  plaise  vous  en 
souvenir  et  m'en  taire  quelque  responce. 

Ne  vous  répétant  point  les  choses  qui  se  meuvent  pour  l'égard  du 
Portugal,  ainsi  que  porte  la  lettre  que  j'escris  au  roy,  mais  seulement  vous 
asseurant  que  la  princesse  qui  cy  est  fera  tout  ce  qu'elle  pourra  au  monde 
pour  s'en  faire  le  roy  son  frère ,  lequel  par  tous  desseings  traversera  et 
reculera  nos  alliances  par  delà,  estimant  aussi  par  ce  moyen  retenir  le  roy 
de  Bohème,  son  beau-frère,  plus  à  sa  dévotion.  J'en  ay  escrit  à  notre  am- 
bassadeur, et  suis  d'avis,  madame,  soubs  votre  correction,  que  vous  ne 
délaissiez  pas  arrière  ce  que  l'ambassadeur  de  Portugal  vous  en  a  dict  autrel- 
fois,  entretenant  cela  en  quelque  négociation,  afiin  que  ceulx-cy  ne  puissenl 
pas  si  aisément  venir  au-dessus  de  leurs  projets;  car,  pendant  qu'ils  vous 
endorment  et  entretiennent,  ils  vont  fermant  tous  les  passaiges  pour  em- 
pescher  notre  grandeur,  qui  est  leur  but,  quoy  qu'ils  dient;  et,  bien  que  la 
princesse  de  Portugal  preste  l'oreille  grandement  à  ce  que  la  royne  la  gaudit 
du  mariage  de  France,  si  n'est-elle  pas  si  peu  advisée  que,  de  peur  de  failli] 
à  l'ung,  elle  n'entretienne  son  frère  le  prince  tant  qu'elle  peult;  ayant . 
pendant  qu'elle  a  gouverné,  tellement  gaigné  les  serviteurs  dudit  prince, 
qu'il  n'y  a  celuy  en  la  maison  qui  ne  la  serve  et  désire  pour  maistresse; 
et,  soubs  ces  deux  espérances,  s'accommode  du  tout  ladite  dame  en  ce  qui 
gagne  le  roy  de  Portugal  son  fds  à  la  voiunté  du  roy  catholique.  Et  bien 
que  le  conseil  de  Portugal  et  le  cardinal  mesmes  ne  soient  pas  tant  encline 
au  mariage  d'Alemaigne  qu'à  celuy  de  Madame,  pour  estimer  le  roy  de 
Bohême  quelquement  contraire  à  leur  religion,  si  est-ce  que  la  nourriture 
qu'ils  veullent  donner  à  la  lille.  que  l'on  est  en  délibération  de  bientost 
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faire  passer  par  deçà,  sera  occasion  de  fermer  la  bouche  à  telles  alégations  : 
y  ayant  peu  de  jours  que  la  princesse ,  monstrant  son  pourtraict  à  la  royne, 
lui  disi  qu'il  venoit  d'Allemaigne  et  que  c'estoit  celle  qu'elle  tenoit  pour  sa 
belle-fille. 

Madame,  depuis  ceste  lettre  faicte,  j'ay  seu  de  bon  lieu  que  de  Rome 
l'on  escript  icy  que  vous  êtes  après,  ou  aucuns  en  votre  nom,  à  faire  soliciter 
secrètement  le  pape  pour  obtenir  une  dispense,  à  ce  que  le  gentilhomme 
que  sçavez  se  puisse  marier  à  la  seur  de  sa  feue  femme  l,  tellement  qu'il 
me  semble  que  cela,  pour  estre  par  deçà  dict  chaudement  et  quasi  divulgué 
'expressément,  vient  de  quelque  menée  de  plus  loing,  afhn  de  le  persuader 
en  ceste  court,  et  d'autant  plus  enchérir  la  marchandise  et  donner  d'envys 
à  ceulx-cy  d'y  parvenir  :  m'ayant,  au  demeurant,  monsieur  le  nonce  faict 
entendre  que,  en  l'audiance  qu'il  eut  de  sa  majesté  catholique  vendredy 
dernier,  il  l'avoit  suppliée,  par  le  commandement  de  son  maistre,  de  vous 
escrire,  pour  la  singulière  amitié  et  confiance  qu'il  sçavoit  estre  entre  ce 
prince  et  vous,  qu'il  vous  pleust,  pour  le  bien  de  la  chrestienté  et  conser- 
vation de  ce  qu'ils  désirent,  chasser  hors  du  conseil  du  roy  ceulx  que  chacun 
seavoit  estre  mauvais  catholiques,  et  les  en  reculer  et  de  vous  tant  qu'il 
soit  possible,  le  disant  ainsi  ouvertement,  sans  toutesfoys  m'avoir  voullu 
nommer  personne,  pour  estre,  à  ce  qu'il  preschoit,  assez  divulguez  :  se  pro- 
mectant  ledit  nonce  que  sa  majesté  vous  en  fera  instance  et  requeste 
comme  il  a  promis,  ce  que  je  n'estime  pas  toutesfoys,  pour  estre  une  négo- 
ciation assez  incivile  et  sans  fondement  de  particularité  aucune,  dont,  ma- 
dame, j'ay  aussi  pensé  vous  devoir  donner  advis  pour,  en  tout  événement, 
vous  en  prévenir;  estimant,  pour  la  defliance  que  j'a\  des  menées secrestes 
qui  se  font,  que  tout  cela  vient  de  Rome  avec  ce  dernier  courrier,  et  qu'il 
y  a  là  quelq'ung  qui,  soubs  autre  adveu .  faict  tels  oilices  pour  descrier  notre 
gouvernement  et  s'exalter  de  fort  bons  catholiques,  encores  que  ce  soit 
bien  faict  de  l'estre,  mais  que  ce  soit  sans  fard  et  sans  préjudice  d'aultruv 
i  ne  Mue  du  publiée)  sentant  assez  que  ceulx  qui  nous  envoyenl  par 
tierces  mains  ces  haulce-pieds-là,  bâtissent  pour  acquérir  à  eulx  et  aux 
leurs  la  faveur  de  ce  prince  et  de  ses  adhérens;  joint  que,  nous  donnant 
'•este   tasche,    il  n'\  a  rien   qui  peult  tant  nous   en    esloigner  du  mariage 

Nous  avons  dil  plus  haut  ce  que  signifiait  cette  phrase. 
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que  prétendez.  A  quov  Notre-Seigneur  veuille  par  sa  grâce  pourveoir.  Du 

xvu'  mars. 


De  la  main  de  l'eiéque  :  Ce  qui  est  contenu  en  l'aultre  lettre  ci-endose  est 
ung  jour  ou  deux  après  survenu. 

Au  dos  :  Pour  monsieur  de  Roquerollcs 


LA    REINE     MEPE    A    LA    REINE    CATHOLIQUE. 
i56o. 

Elle  lui  recommande  d'agir  toujours  de  manière  à  mériter  l'affection  de  sou  mari.  —  Touchant  le 
mariaçe  du  prince. —  Le  rappel  de  madame  de  Clermont.  —  Le  mariage  de  mademoiselle  de 
Monlpensier  avec  le  comte  d'Eux.  —  Elle  lui  envoie  un  solyer  psautier)  dans  lequel  son  frèn. 
a  voulu  écrire. 

Madame  ma  fdle.j'é  veu  par  rostre  dernyère letre  cornent  vouscontyneués 
à  vous  bven  porter,  de  quoy  je  loue  Nostre  Signeur  come  de  la  chouse  de 
set  monde  que  je  désyre  le  pluls,  que  de  vous  savoyr  tous  jour  en  ausi 
bonne  santé  que  je  vous  désire,  et  que  contynoyés  en  vostre  bonheur,  lequel 
je  vous  prie  de  vous-mesme  ausy  vous  ayder  à  le  nous  fayre  contyneuei . 
en  vous  governent  tent  au  contentement  du  roy  vostre  mari  qu'il  aye  toute 
jour  aucasion  de  vous  avmer  davantage:  laquele  chause  devés  non  sou- 
lement  désirer  pour  vostre  seul  contentement .  mes  pour  le  byen  et  repos  de 
tourte  la  crétventé ,  q'afyn  que  ayés  pluls  de  moyen  d'entertenyr  l'amytyé 
qui  ays  entre  luy  et  set  royaume  ;  qui  sera  ausi  cause  de  vous  fayre  aymer 
et  haunorer  davantage  de  luy  et  de  tous  ses  sougés.  Et,  afin  que  je  ne  puyse 
jeamès  vovr  dvmvneuer  ryen  de  sete  amytyé,  je  désire  ton  les  jour  davan- 
tage le  mariage  que  vous  savés;  pour  se  n'y  perde  heune  soûle  heure,  ny 
heune  soûle  aucasion  pour  le  povovr  vovr  fayst.  Je  an  ayscri  à  l'ambasa- 
deur  tout  set  que  je  ann  é  aprins,  qui  sera  cause  que  ne  vous  en  manderé 
davenlage.  Madame  ma  fylle,  vovent  comme  y  ne  m'est  posible  d'abandon- 
ner le  rov  vostre  frère,  et  que  y  m'ect  haulté  le  moyen  de  vous  voyr  si  tost 
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que  |  espérés,  je  panse,  puisque  je  voy  qui  n'y  a  por  steure  la  comodyté 
qui  vaull  mieulx  que  madame  de  Clermont  '  s'an  vyegne  avecque  vostre  cou- 
sine de  Bourbon,  iaquele  sa  mère  a  acordée  en  mariage  au  conte  d'Eufa 
cai   je  ares  peur,  si  voyé  que  ladyste  dame  de  Clermont  demeuret  encore, 
qui  pensasc  que  je  ia  voleuse    tenyr  auprès  de  vous  pour  espion,  et  que 
■  la  li  ut  cause  (pie  le  roy  vostre  mari  s'ettrangàt  de  vous.  Pour  se,  je  vous 
pryi   n.inn  estre  marrye  et  vous  aseurer  que  je  la  tréteré  sy  byen  auprès 
.!<■  moy  que   aylle  ay  :  tout  le  monde  conestra  cornent  je  ay  agréable  le 
servyse  qu'ele  vous  ha  fayst.  Je  vous  l'é  byen  voleu  mender,  d'avenl  que 
le  conte  d'Eulx  souyt  par  delà,  afin  que,  san  fayre  sanblant  que  pansyés 
qu'ele  san  deuvest  venyr.  que  comandyés  à  madame  de  Vyneulx  d'antrer 
m  \  os  afayres  et  luy  donnyés  la  gerge  de  vos  bagues ,  dysant  que,  d'aultenl 
qu'ele  couche  en  vostre  chembre,  et  que  avés  eoneu  cornent  aylle  vous  ayst 
rydèle,  que  vous  le  volés;  et  ne  communiqués  à  personne  sesi  que  à  l'ain- 
basadeur,  qui  vous  consellerâ  cornent  vous  y  conduyrés.  El  ausi  y  me 
semble  que  deves  dvre  à  vostre  mary  cornent  monsyeur  et  madame  de 
VIonpensier  vous  aunt  ayscript;  que,  se  luy  ay  vous  le  trové  bon,  y  doist 
acordé  le  mariade  de  leur  fylle  audy  conte  d'Eulx;  et  pour  se  que  mon- 
syeur de  Lymoge  vous  f'ayra  entendre  byen  au  long  de  touttes  nous  nou- 
velles, qui  sera  cause  que  fayré  fyn  ,  après  vous  avoyr  priée  de  me  conty- 
neuei  tousjour  en  la  bonne  grasedeu  roy  vostre  bon  mari,  et  vous  asseurer 
que  n'ans  jamès  tant  de  heur  et  contentment  crue  vous  en  désire. 

Je  vous  envoyé  heun  sotyé  :  mes  vostre  bon  frère  vous  a  voleu  envoyer 
le  chapelet  et  a  voleu  ayscripre  dedan  le  sotyer. 

Vostre  bonne  mère, 
CATERINK 


Je  ne  vos  aublyer  à  vous  dyre  que  Fambasadeur  vous  parlera  pour  l« 
fays  du  roj  de  Navarre,  s'il  estoyl  posible  de  le  satyfayre  de  quelque 
chause,  se  seret  heun  grant  repos  pour  moy.  Pour  se  je  vous  prie    suyvent 

■    Catherine  se  rend   ici  aux  conseils  que  l'évêque  de  Limoges  lui   donne  clans  sa 
rite  lettre 
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set  que  vous  en   dyra  l'évesque  de  Lymoge,  vous  \  amployei   de  bonne 
i  ison 

.-lu  dos,  de  la  main  de  Charles  l\     \  madame  ma  fille,  la  royne  catholicque 

Et  de  la  main  de  l'évéque  </<■  Limogea    Poui  le  partemenl  de  madame  de  Cler- 

niimt  d'Espagne 


LA     REINE    CATHOLIQUE    A     LA     l'.EINE    MERE. 

Touchant  le  roi  de  Navarre  et  le  plaisir  qu'elle  aura  à  le  sa\uir   indemnisé,  <  ertaini 
de  ce  prince  la  reine  mère  gouvernera  très-bien  toutes  choses  en  Fi 

Madame,  je  vous  lesse  à  pansser  l'ayse que  j'ay  eue  d'an tandre  par  Marc 

Antoyne  de  votre  bonne  santé,  et  de  voir  la  bonne  souvenance  que  il 
vous  plest  avoir  de  moy  ;  aussy  n'y  a-t-il  rien  que  je  désire  tant  que  d'avoir 
le  moyen  de  vous  faire  cervice  comme  je  suis  obligée.  Quant  à  ce  qu'ij 
vous  plest  me  commander  que  j'aye  tousjours  soin  des  afères  du  rov  mon 
oncle,  vous  povés  estre  assurée  que  non  seulemant  en  sela,  mais  en  tout 
se  que  vous  me  commanderés,  il  ne  sera  point  de  besoin  de  m' an  faire 
souvenir,  et  prinssipalemant  estant  chose  que  je  désire  tant  que  le  roy 
monseigneur  le  récompance  :  et  croy,  madame,  que  si  veut  faire  bonnes 
evres .  que .  avec  votre  bon  ayde  ,  vous  ferés  quelque  chose  de  bon .  car  vous 
pores  avec  luy.  que  je  croy,  se  que  vous  aurés  envie  :  il  ne  sera  besoin 
d'autre  procureur.  Je  luy  ay  fait  vos  recommandations  et  luy  ay  dist  de 
votre  part  se  que  vous  m'avés  commandé;  de  quov  il  vous  remersie  très- 
humblement,  et  vous  suplie  de  pancer  que  il  ne  désire  moins  vous  faire 
cervice  que  s'il  est  votre  propre  fils.  Qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis 
mander,  priant  Dieu  qui  vous  doint  en  santé  très-heureuse  et  longue  vie. 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  fille 

ÉL1ZABFT. 

An  dos  :  A  la  rov  ne. 

io6 
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LA  REINE  MÈRE   A  I.A  HEINE  CATHOUQIE. 

Elle  lui  écrit  par  le  sieur  de  Coconas.  —  Toutes  choses  vont  bien  en  France;  seulement  elle  vou- 
drait que  le  roi  et  elle  ne  crussent  pas  toutes  les  menleries  qu'on  leur  écrit  de  son  gouverne- 
ment. —  Les  Guises,  si  ambitieux,  et  généralement  bals,  sont  en  ce  moment  chez  eux  jusqu'à 
l'époque  du  sacre.  —  Touchant  le  roi  de  Navarre  et  ce  qu'elle  en  pourrait  espérer  si  on  le 
récompensait  de  la  perte  de  son  royaume.  —  Quant  au  connétable,  ce  sont  encore  les  Guises 
qui  en  disent  du  mal ,  par  dépit  de  n'être  plus  rien.  —  Elle  se  gardera  bien  de  les  reprendre, 
car  ils  ont  tout  perdu  par  leurs  dépenses  et  leur  ingratitude. 

Madame  ma  Qile,  le  scur  do  Coconat,  qui  est  à  mosieur  le  duc  de  Sa- 
voye,  lequel  yl  avest  envoyé  ysi  pour  l'aucasion  que  vous  entendrés  de 
luy,  s'an  va  ver  le  roy   vostre  mari,  et  né  voleu  perdre  sete  aucasion  de 
vous  avertyr  par  sete  letre  content,  Dyeu  mersi,  je  suys  en  repos  et  que 
touttes  chauses  comensent  à  prendre  heun  si  bon  chemin  que  j'espère  que, 
d'y  si  enn  avent,  vous  n'arés  que  bonnes  novelles  de  tout  set  coûté,  tent 
pour  le  fayst  de  la  relygion  que  pour  la  conservatyon  de  mon  aidlorité,  qui , 
je  m'aseure  ,  ayst  tout  set  que  le  roy  vostre  mari  et  vous  désirés.  Et  pour' 
aystre  d'autent  en  repos,  je  vodrés  byen  que  tou  deus  ne  creusiés  touttes 
les  menteries  que  l'on  vous  mende  d'ysi,  et  que  vous  aseurisiés  que  quelque 
(hanse  qui  seurviegne  que  je  nay  fauldré  yncontynent  vous  en  fayre  aver- 
tyr par  nostre  ambassadeur,    lequel,  je  vous  aseure,   vous  dira  toujour 
la  vérité,  quelque  ebause  qui  sourviegne  ou  puise  avenir  yssi.  Et,   pour 
se,  je  vous  prie  le  dyre  au  roy  vostre  mari  et  l'en  prier  de  pour  moy,  d'aul- 
tenl  qui  désire  d'entendre  uyr  la  vérité  qui  ayst  entre  nous,  car  aultre- 
ment,  si  m  un  m  i  t  poui'  touttes  les  ebause  que  l'on  luy  mandera  d'ysi,  vous 
pouvés  panser  que  seus  qui  soulet  aystre  roy  et  qui  nous  aunll   tant  en- 
brouillé  nous  alayres,  que  s'et  sete  seule  aucasion  qui  me  guarde  de  fayre 
tout  soudeyn  set  que  désirés  metret  en  tous  jour  pouyne  de  fayre  trover 
mauvèse    nies  aclyons   et    déportement ,  de  peur  qui   souyt  conçu   leur 
faulte  et  grande  enbysions,   ausi  byen  des  aytrenger,  cornent  ayle  sont  en 
sete  royaume.  Car  yl  y  sont  tent  bays,  que  tent  que  l'on  les  ha  veu  près 
de  moy,  je  ni  jeamès  seu  avor  l'aubaysanee  entyère,  cornent  j'é  asteure 
que  y  s'an  sont  aies  cbeus  heulx ,  jeuques  au  sacre  du  roy  mon  fils,  qui  sera 
le  heunsième  de  may.  Madame  ma  fille,  je  vous  mande  scsi  afin  que,  se  le 
roy  vostre  mari  vous  en  parle,  que  vous  ben  dysi  la  vérité,  car  je  la  vous 
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mende  tout  ynsiqu'el  est,  et  me  t'.ii -lie  h\<-n  tjui  se  fortyfir  astcure  de  luy, 
et  quand  il  avest  le  moyen,  qu'il  étet  corne  noys,  qui  faysé  que  metri 
pouyne  <le  fayre  trover  mauves  touttes  ses  actyons;  et  ne  avés  plus  grant 
pouyneqne  fayre  conestre  au  feuroyvostre  frère,  que  set  qui  désire  qu'il 

ahayt  le  rov  vostre  mari,  que  s'étoyt  de  peur  qu'il  avet  que 

que  avecques  le  temps  yl  eut  coneu  que  set  que  je  désire  l'entertenyr  enn 
amytyé,  ensanble  luv  aytoyt  profitable.  Et  quant  à  la  peur  que  l'on  lia 
deu  rov  de  Navarre,  ce  voile  nous  mètre  en  guerre,  je  vous  prie  enn  aseu- 
rer  le  rov  vostre  mari  sous  moy,  que  tent  qui  contyneura  à  fayre  démons 
tratyon  de  volouvr  nostre  amytié,  que  y  l'arré  toutte  ma  vye ,  car  je  luv 
enn  aseure,  pour  aystre  la  chause  de  set  monde  que  je  désire  le  |)lus  que 
de  la  voyr  contyneuer,  et  j'é  asés  de  puisanse  pour  empêcher  le  contrère  . 
et  le  rov  de  Navare  le  désire  corne  moy.  ^1  est  vray  qui  désireret  que  l'on 
luy  balia  quelque  chause  pour  réconpanse  de  son  royaume,  et  si  le  rov 
vostre  mari  veolet  le  fayre,  je  vous  aseure  que  non  seulement  y  set  pou- 
ret  aseurer  du  rov  de  Navarre,  mè  je  me  fouys  forte  qui  luy  feré  tout  le 
serwse  qui  pouret,  encore  que  je  feuse  morte,  qui  sont  chause  qui  peul- 
vet  avenvr,  et  y  seret  le  premyer,  san  contraste,  qui  comenderet  tent 
que  vostre  frère  seroyt  en  eage;  et  oultre  sela ,  y  se  santyret  tant  teneu 
à  moy  que  toutte  sa  vye  y  fayret  pour  seus  qui  sont  veneu  de  moy,  et.  .  .  . 
en  l'amvtyé  en  quoy  nous  sommes  asteure  :  car  aseure  vous  que  je  n'ay 
poynt  favnte  de  son  coûté  en  mon  endroyt,  et  repousé-vous-en  sour  moy. 
Et  quant  à  set  que  me  mandés  du  conestable,  je  le  trouve  afectyoné  pour 
le  servyse  de  vostre  frère,  et  pour  moy  en  particulier  :  pour  se,  je  vous 
prie  ne  croyés  set  que  l'on  vous  mende  d'ysi,  car  les  aultre  sont  si  fâché 
de  ne  gouverner  plus,  qui  ne  tàcliet  que  à  me  fayre  hayr  à  tous  seus  qui 
panse  que  je  vos  entertenyr  enn  amytié  aveques  mon  fils ,  pansant ,  se  la 
guère  aytoyt,  que  y  fauldret  que  je  me  remyse  encore  entre  leur  mayns 
et  que  je  m'an  servyse;  mes  je  vous  promèsmafoys  que  non  fayrés  jeamès, 
car  y  m'ont  aysté  trop  yngras,  et  aunt  rouyné  set  royaume  en  leur  dé- 
panses que  tous  allé  en  rouyne;  puysque  le  cardynal  n'y  ay  plus,  je  vous 
aseure  que  s' et  set  qui  me  donne  le  moyen  de  remettre  tout  en  bon  aytat. 
Pour  se,  ne  vous  en  donné  poynt  de  pouyne,  et  repondés-en  sagement, 
cornent  je  m'aseure  que  vous  fayrés;  mes  que  l'on  vous  en  parle  encore, 
aseurés  que  je  suys  aveques  toutte  l'autorité  que  pouvez  désirer  que  je  aye, 

106. 
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el  (jiic  je  suys  craytyene,  tenant  la  mesme  forme  de  croyance,  moy  et  mes 
enfans,  que  aunl  faysl  le  roys  vos  pères  et  grans  pères,  e  n'é  neule  yntan 
tyon  (li  la  changer;  el  de  sela  aseurés-an  le  roy  vostre  bon  mari,  el  ui< 
tené  tous  jour  en  sa  bonne  grase;  et  je  prye  à  Dyeu  qui  vous  douynt  se 
que  i  ous  désiré. 

\  ostre  bonne  mère. 

GATERINE. 


n     l;l  l\l      \lllii      \     L'EVEQUE    DE    LIMOGES. 

l"  AVRIL  l56o. 

\u  sujet  des  menées  faites  pour  le  gentilhomme  (Marie  Stuart)  et  le  goût  que  l'on  commence  a 
prendre  pour  lui.  —  Touchant  le  roi  de  Navarre  et  la  justice  de  ses  réclamations 

Monsieur  de  Limoges,  la  lettre  de  ma  main  vous  satisfera  sur  la  plu- 
importante  chose  de  la  despêche  que  je  receus  hier  par  l'un  de  vos  vallets 
de  garderobbe,  dont  vostre  frère  m'a  faict  veoir  trois  lettres,  par  où,  de 
relies  de  la  royne  ma  fdle ,  j'ay  bien  au  long  entendu  le  goust  que  l'on 
commance  à  prandre  par  delà  du  gentilhomme,  chose  qui  me  desplaît 
tant  que,  suivant  la  dernière  lettre  de  ma  main,  que  madame  ma  fdle  vous 
monstrera,  je  veulx  el  désire  qu'elle  et  vous  fassiez  tout  ce  que  vous  sera 
possible  pour  rompre  ce  coup,  et  le  faire  tombera  l'atente,  si  mieulx  ne 
se  peult.  Car  il  n'y  a  rien  que  je  ne  veuille  plustôl  tanter  et  bazarder  que 
de  veoir  ce  qui  me  desplairoil  tant .  et  qui  nous  seroit,  à  elle  et  à  moy.  si 
dommageable  et  à  ce  royaulme  aussi  '.  Ce  qui  me  donne  asseurance  que 
vous,  le  cognoissant  comme  vous  faictes,  y  ferez  autant  que  vous  aymez 
notre  service ,  comme  vous  mel'avez  assez  faiet  cognoistre;  dont  je  ne  vous 
diray  aullre  chose,  et  viendray  à  ce  qui  touche  le  l'ait  de  mon  frère  le 
roy  de  Navare,  auquel  je  me  sens  tant  tenue,  pour  la  démonstration  grande 
qu'il  fait  véritablement  en  mon  endroïct  el  au  bien  et  service  du  roy  mon 

Il  es)  certain  que  ce  n'est  pas  exclu-         Lorrains  avec   l'Espagne  eût  pu   devenir 
sivemenl  la  haine  qui  guidait  Catherine        bien  funeste  à  la  France, 
dans  cette   affaire,   el   que  l'alliance  des 
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Ris.  Vous  priant  faire  tout  ce  que  vous  pourrez  envers  If  roj  catholique 
mon  bon  fils,  afin  qu'il  se  veuille  accommoder  a  I uy  faire  raison  de  son 
royaulme,  comme  semble  que  l'équité  h  la  justice  le  requèrent  devanl 
Dieu  et  les  hommes;  et,  si  bien  la  jalouzie  dudil  royaulme  le  retienne 
lani  qu'il  ne  veuille  entrer  la.  qu'il  lu\  plaise  au  moins  penser  el  bien  con 
sidérer  qu'une  si  juste  querelle  ne  demeure  jamais  sans  scrupulle;  que,  à 
la  fin,  l'ire  de  Dieu,  qui  est  le  vray  juge,  la  raison  avecques  soy  (dont  il 
soit  bon  d'eschapper,  comme  ledit  sieur  roy  mondit  fils  pourroit  faire,  en 
baillant  quelque  pièce  qui  ne  luy  est  d'importance,  comme  la  Sardaigne); 

et  s'il  veoyt  qu'elle  luy  soit  de  quelque  importance 

sont,  sans  ce  qu'il  y  ayt  bien  pensé,  tumbés  en  mains  d'hommes  dont  la 
grandeur  ne  luy  peult  plus  dorénavant  estre  que  suspecte,  et  à  la  fin  peull 
estre  dommageaible  :  ce  qui  seroyt  un  bon  marché  pour  luy,  et  s'osteroit 
une  grande  espine  du  pied.  Ce  que  j'en  fais  est  pour  son  bien,  repos,  et 
aussi  pour  ce  que  je  cherche  par  tous  moiens  de  rendre  quelque  conten- 
tement à  mondit  frère  le  roy  de  Navare ,  digne  de  ce  qu'il  mérite ,  de 
sa  bonté  et  affection  envers  le  roy  et  moy  la  royne,  et  que  je  seray  bien 
aise  qu'il  n'y  ait  jamais  occasion  sortant  d'icy  qui  puisse  troubler  tost  ou 
tard  le  repos  dudit  sieur  roy  mondit  fds  et  de  sa  pais ,  dont  je  ne  vous  saurais 
tant  due  que  j'en  ay  d'envye.  Remettant  le  surplus  à  la  première  despesche 
que  vous  aurez  bientost  de  nous.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Limoges,  vous 
avoir  en  sa  garde.  Escript  de  Fontainebleau,  le  premier  jour  de  avril  i  56o. 
(Ipsâ  manu.)  Monsieur  de  Lymoges,  encore  que  le  roy  de  Navarre  fase 
bonne  myne  de  m'aymer  corne  je  panse,  si  serei-je  byen  ayse  qu'il  eût  la 

recompanse  de  son  royaume car  sela  seret  cause  que  si  demeure 

ysi,  y  m'en  seret  aubligé,  et  faraet  daventage  pour  moy;  si  s'en  volet  aler. 
s'y  tenyr  encore  myeulx,  car  y  ne  troubleret  plus  ryen  ysi;  et  aytent  la.  \ 
pouret  servyr  à  voyr  quelque  chause  pour  heun  de  mes  enfans.  Je  say 
bien  que  fault  pas  dyre  sesi  hou  vous  aytcs,  pour  leur  fayre  fayre  :  mes 
je  vous  en  mende  mon  yntentyon  et  tout  le  désayn  que  j'é  en  sella,  afin 
que  plus  volontyer  vous  y  enployés  tous  vos  moyens  pour  y  parvenyr1. 

C  AT  E  RI  NE. 

1  On  a  beaucoup  parlé  des   ruses   de         que  de  ranger  parmi  ses  manèges  les  pro- 
Catherine de  Medicis ,  et  l'on  n'a  pas  man-         messes  qu'elle  faisait  à  celte  époque  au  roi 


- 


NÉGOCIATIONS 


LA    REINE    CATHOLIQUE    A    LA    HEINE    MEHE. 
1  oui  li.j nt  h  roi  de  Navarre.  —  Elle  lui  dit  de  ne  pas  avoir  peur  pour  ses  lettres 

M  ni. une,  depuis  deux  mois  en  sa,  j'ay  receu  saine  ou  six  de  vos  lettres, 
i  inI'  tires  avec  le  Portugais  en  ay  receu  autres  deux,  et  ne  vous  saurais 
dire  le  plésir  que  j'ay  receu  d'antandre  que  vous  estes  en  sy  bonne  santé, 
et  les  choses  de  la  religion ,  et  n'est  plus  moindre  la  peine  que  je  resois 
de  voii  celle  qui  vous  donne  le  roy.  Mon  seigneur  n'est  point  issy,  mais 
qu'il  soit  de  retour,  je  ne  faudrés  à  faire  se  qu'il  vous  plest  me  commander  : 
j'ay  pris  le  duc  d'Alve  à  foy  et  à  sermant  de  sy  panssoit  que  le  roy  donne- 
roi  t  récompense  à  monssieur  de  Vendômes,  et  il  m'a  juré  que  jusques  as- 
teures  il  n'an  savoitrien;  mais  toutausitost  qu'il  en  antandra  quelque  chose, 
il  le  me  diroit.  Je  ne  faudrés  de  le  vous  mander,  et ,  me  remettant  à  mons- 
sieur l'ambassadeur,  je  ne  vous  en  dires  davantage,  sinon  prier  Dieu  qui 
vous  doint  en  santé  très-beureuse  et  longue  vie. 

Madame,  il  ne  fault  pas  avoir  peure  de  vos  lettres  :  ceulx  à  qui  les  bal 
Ic's  sont  trop  diligens  et  gens  de  bien. 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  fille. 
ÉL1ZABET. 

la  dos  :  A  la  rovne. 


de  Navarre,  de  solliciter  pour  lui  près  de 
la  cour  d'Espagne  un  dédommagement  à 
l'usurpation  dont  il  avait  été  victime. 
Toute-,  les  lettres  de  la  reine  mère  en  Es- 
pagne  ^"iit  remplies  de  recommandations 
et  de  sollicitations  à  ce  sujet  :  ce  n'est  pas 
sa  faute  si  elles  sont  restées  sans  effet.  Il 


est  certain  qu'elle  aimait  peu  Antoine 
de  Bourbon ,  mais  le  besoin  qu'elle  avait 
de  lui  rendait  sincères  ses  protestations 
D'ailleurs,  elle  ne  dissimule  pas  ici  les 
motifs  qui  la  font  agir,  et  ces  motifs  sub- 
sistèrent jusqu'au  moment  de  la  mort  du 
roi  de  Navarre. 
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I.A    REINE   D'ESPAGNE    À    I.A    REINE    MKlir.. 

Ce  que  pense  le  roi  d'Espagne  touchant  l'éloigoement  de  ceux  de  Cjuiac. —  Il  n'est  ]>;is  quesliou 

du  mariait-  ■!«■  In i > i  <   \r  j ni u<  ■ 

Madame,  je  ne  veulx  lesser  partir  se  porteur  sans  vous  avertir  de  toul 
se  ijui  se  passe  par  dessa,  pour  obéir  a  votre  commandement.  Vous  m  es 
cripviste  il  y  a  assés  lonc  temps  que  je  disse  au  roy  mon  seigneur  comme 
vous  ne  vouliez  poinlt  ceux  de  Guise  pour  le  gouvernement,  ce  que  je  (is 
et  dernièrement,  quant  vous  lui  escrivistes  cette  lettre,  laquelle  il  treuva  un 
peu  estrange,  il  me  sembla  que  je  luy  devois  dire  ancore  un  coup  plus  elè 
remant,  afin  qu'il  conneut  que  la  lestre  estoytplus  par  despit  d'eux  que  pai 
le  conseil  de  personne,  se  que  je  fis.  Il  me  respondit  que  vous  aviez  reson 
de  vous  servir  d'eux  en  [ce]  qu'il  seroit  pour  vostre  cervice  et  aux  autres 
choses,  et  qu'il  n'avoit  jamais  si  bien  entendu  que  ce  fust  pour  cette  aura 
sion,  et  crue  ce  qu'il  vous  en  avoit  mandé  n'estoit  autre  intention,  et  qu'il 
sa  voit  que  vous  aviez  opinion  que  ceuxdeLorenetrestoitdu  mariage  de  leur 
nièce  avec  le  prinse,  et  que  il  m'assuroit  que  non  ;  que  je  vous  escrivisse  qu'il 
est  bien  aysé  à  connoistre  d'où  vient  sela  ,  et  que  l'on  luy  a  mandé  de  delà  : 
je  respondis  que  vous  ne  m'an  aviés  rien  mandé  et  cpie  je  ne  panssois  point 
que  vous  en  eussiez  soupsson;  toutesfois,  puisqu'il  me  le  commandoit , 
que  vous  l'écrirois.  Au  demeurant,  madame,  il  a  couru  issy  tout  plain  de 
nouvelles  que  l'ambassadeur  vous  mandera  plus  au  long.  Je  suis  bien  avse 
que  la  religion  se  porte  si  bien  et  que  vous  ayez  faict  faire  un  si  bon  esdit. 
Je  vous  supplie  très-humblement ,  madame ,  de  continuer  et  ne  vous  lais 
sez  point  aler  à  l'opinion  de  personne;  et,  pour  ce  que  monsieur  l'ambas- 
sadeur vous  escript  plus  amplement,  je  suplierés  Dieu  qui  vous  doint  en 
santé  très-heureuse  et  longue  vie. 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  fille, 
ÉLIZABET. 
Au  dos  :  A  la  royne. 
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MONSIEUR    l>K    MARSAN     \    L'ÉVÊQUE     Dl     LIMOGES. 

l3    AVI. II.    I    il 

Il  demande  des  recommandations  [»mr  la  reine  mère  afin  d'obtenir  une  charge. 

Monsieur,  l'aseurance  qui  vous  a  pieu  me  fère  de  voustre  bonne  grase 
me  fera  prandre  la  hardiese  de  vous  écrire  sete  lettre  et  vous  suplier  bien 
humblement  de  me  vouloir  tant  faire  d'onneur,  que  de  m'aider  de  voustre 
faveur  anvers  la  magesté  <lc  La  roine,  à  se  qui  pleze  à  sa  magesté  écrire  à  la 
de  la  royni  sa  mère,  pour  moy,  afin  que  je  puise  estre  pourveu 
à  l'état  du  roy,  se  que  la  magesté  de  la  roine  sadite  mère  m'a  promis.  Mes 
quiluy  a  lontans,  j'é  peur  qui  ne  lui  au  souviène;  ausi,  monsieur, 
si  vous  plest  de  fère  que  sa  magesté  enn  écrive  à  monsieur  le  prinse  de 

Larocbesurion,  m'aseure  que  mes  afères  se  porterons  bien  et 

sete  bonneur  participant  de  vous,  dont  je  vous  demeure  à  jamais  humble 
et  obéissant  serviteur.  Monsieur,  je  ne  veulx  faglir  à  vous  avertir  coumant 
I  a\  receu  le  cointe  qu'il  a  pieu  à  la  majesté  du  n>\  donner  à  ma  famé,  et 
vous  suplies  bien  humblement  me  fère  set  bonneur  que  d'an  remersier 
très-humblement  sa  magesté  et  selle  de  la  roine  de  voustre  part.  Ma  famé 
ia  roine,  mes  ill  i  a  lontans  que  les  letres  sonct  fêtes,  et  n'avois  pas 
receu  ledit  cointe.  qui  cause  qu'elle  n'an  remersiés  poinct  sadite 
magesti  Si  vous  plest,  vous  luy  ferés  ses  esecuze.  Monsieur,  an  set  androit 
je  finiré  ma  letre  par  mes  bien  humbles  recommandations  à  vous  bonnes 
grases,  et  pries  Dieu  ,  monsieur,  vous  avoir  an  santé  très-heureuse  et  longue 
vie.  De  Paris,  se  xir  d'avril. 

Monsieur,  s'il  vous  plest,  vous  me  ferez  tel  honneur  que  les  letres  que 
la  roine  écrira  s'aclresseronl  à  moy,  afin  que  je  les  prisante  moy-mesme. 

Voustre  bien  humble  e1  obéisant  serviteur, 

M  \I1SAY 

\  ii sieur  île   [.iiiioin  .  ambassadeur  pnur  le  ruy  au  Espagne. 

/•.'/  d'une  nutn  main    Lettres  de  monsieur  de  Marsan  et  de  madame  de  Noyan, 
va  fille,  du  un' avril,  par  monsieur  de  Lutanie. 
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LA   REINE    MÈRE    À    LA    REINE   CATHOLIQUE. 
BILLET. 

Touchant  les  bruits  que  le  roi  n'allait  plus  à  la  messe,  et  que  la  reine  mère  se  livrait  aux  huguenots 

Madame  ma  fille,  je  vous  aseure  <me  l'ons  vous  ha  manti  de  .set  que  l'on 
vous  ha  dist  de  vostre  frère,  car  le  cardynal  de  Tournon  m'a  dyst  luy-mesme 
qui  l'a  veu  à  la  mese  et  que  l'on  avest  manty  de  set  que  Tons  an  diset.  L'on 
vous  dyst  tant  de  manterie  que  je  an  suys  marrye  pour  la  payne  que  l'on 
vous  en  donne.  Mes  fayste  corne  moy,  car  je  comense  à  m'ai)  en  moquer 
de  touttes  leur  méchanseté,  car  mon  valet  ayst  plus  homme  de  byen  que 
seus  qui  en  parle  et  je  vous  enn  aseure.  Mes,  pour  se  qui  ne  reconé  que 
mov  et  ne  dépand  de  personne,  y  le  aise  :  mes  s' et  de  quoy  je  l'ayme.  L'a- 
miral et  cardinal  de  Chàtyllon  sont  cheus  eulx;  quant  y  ne  m'aront  plus 
parlé  de  braverie  et  touttes  chause  yron  byen.  Mes  y  me  déplest  bien  forl 
que  les  aultres  enn  ont  l'honneur  san  qui  leur  apartienne. 


LA    REINE    MÈRE    X    MONSIEUR    DE    LIMOGES. 
ii  avril  i56i . 

Elle  lui  assure  qu'il  n'y  a  rien  d'essentiel  de  changé  depuis  la  mort  du  dernier  roi ,  si  ce  n'est  qu'il 
a  fallu  user  de  clémence  envers  certains.  —  Elle  désire  le  concile,  et  recommande  la  lecture  du 
chiffre  qui  accompagne  cette  lettre,  pour  la  conduite  à  tenir  à  ce  sujet.  —  [Post-scriptum  de  la 
main  de  Robertet.  )  Recommandation  pressante  pour  les  réclamations  du  roi  de  Navarre. 

Monsieur  de  Lymoges,  vous  verrez  par  la  lettre  que  le  roy  monsieur 
mon  fils  vous  escript,  la  responce  qu'il  vous  faict  aux  deux  dépesches  que 
nous  avons  eues  de  vous,  et  principallement  des  belles  nouvelles  qu'on  a 
escriptes  par  delà,  qui  sont  aussi  peu  véritables  comme  maiicieusemenl 
eontrouvées,  par  qui  que  ce  sovt  qui  en  aye  donné  l'advis  :  de  cela  vous  en 
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pourrez  tousjours  bien  fort  asseurer,  car  il  ne  s'est  riens  innové  an  faict  de 
la  relligion,  el  seullement  a-t-on  esté  eontrainct  desuperçéder  les  pugnitions 
rigoureuses,  pour  les  inconvéniens  qui  se  préparoient  et  la  crainte  d'une 
grande  émotion,  qui  estoyl  apparente,  ainsi  que  d'Orléans,  de  ce  temps 
mesmes.je  vous  l'escrivis  bien  emplement,  prévoyanl  ce  qui  est  advenu. 
et  tjne  cela  seroyt  peult-estre  niai  interprète  de  quelques  ungs,  qui  n'a- 
voient  congnoissance  des  occasions  qui  nous  mouvoyenl  d'en  user  ainsy; 
■  i  suyvanrt  cela,  tous  les  jours  sommes  eontraincts,  selon  les  accidens  nou- 
veaulx.  chereher  nouveaulx.  remèdes,  tanlost  usant  de  doulceur  et  <  le 
menée,  tantost  de  rigueur  et  sévérité,  selon  que  les  occasions  se  présentent. 
Qui  me  donne  plus  de  \oulonte  (pie  jamais  de  désirer  le  concilie,  afin  de 
pouvoir veoir  quelque  re.posen.ee  royaulme,  qui  n'y  peult  estre  pendant  que 
nous  vivons  en  l'incertitude  et  division  où  nous  sommes;  lequel  concilie 
si  nous  ne  pouvons  obtenir,  il  n'est  pas  raisonnable  de  nous  laisser  pour 
tant  ruyner  pour  les  particutiières  passions  de  ceuhc  qui  n'en  ont  ny  le  be- 
soin» n\  la  nécessité  que  nous  en  avons;  mais  nous  sommes  contraiucts 
ebereber  en  nous  les  remèdes  que  d'ailleurs  nous  deffaudront. 

\u  demeurant,  vous  entendre/  par  ci'  qui  vous  est  escript  en  chiffres  ce 
que  vous  avez  à  faire  sur  ce  laie!  ;  je  vous  prye  v  veiller  ung  peu  et  prendre 
garde  dextremenl  pour  nous  en  advertir,  pryanl  Dieu,  monsieur  de  Ly- 
nioges,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Fontainebleau,  le  xvi* 
jour  d'avril  1  56 1 . 

Parles  dernières  lettres  que  je  vous  escrivisje  vous  ramentevoys  de  par 
1er  du  faict  de  mon  frère  le  roj  de  Navarre,  e1  par  votre  dernière  dépesche 
du  in1'  de  ce  movs  j'av  \  eu  la  respoiice  qui  vous  y  a  esté  l'aide,  laquelle, 
pour  ce  que  je  la  trouve  maigre  el  fondée  avec  peu  de  raison,  je  ne  veulx 
tenir  pour  bien  résolue,  et  puni  ce  je  vous  prie  et  \ous  conjure,  mon- 
sieur de  Lymogcs,  par  tout  le  service  que  vous  me  désirez  faire,  de  refires- 
chir  ceste  reqneste  à  toutes  les  occasions  qui  vous  sembleront  oportunes. 
•  omme  une  des  choses  de  ce  monde  que  j'ai  le  plus  a  cueur  et  désire  le 
plus  veoir  réussir,  pour  l'obligation  (pie  je  me  sais  avoir  à  mondit  frère  le 
roi  de  Navare.  Vous  cognoissez  assez  l'bumeur  des  gens  à  qui  vous  avez 
affaire,  qui  ne  s'esmeuvenl  pour  la  première  foys  d'une  chose  où  il  va  de 
leur  intérêt  :  il  leur  en  faut  parler  plus  d'une  fois.  Je  vous  prie  avoir  cela 
en  recommandation,  et,  puisqu'ils  veulent  être  importunez ,  ne  craindre. 
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en  une  cause  juste  et  raisonnable,  île  leur  estre  sinon  importun,  au  moings 
de  les  souvent  soliciter. 

CATERINE. 

ROBERTET. 

4u  da  :  A  monsieur  L'évesque  de  Lymoges,  conseiller,  maistre  des  requesles 
ordinaires  de  l'hoslel  du  roy  monsieur  mou  lils,  et  suu  ambassa 
(leur  en  Espaigne. 


LA    REINE    MERE    A    LA    REINE    CATHOLIQUE. 
Entièrement  au  sujet  et  dans  l'intérêt  du  roi  de  Navarre,  dont  clic  appuie  les  réclamations  '. 

Madame  ma  fille,  voyent  le  repos  en  quoy  je  me  trove  pour  l'amour  et 
aubévsanse  que  me  porte  le  roy  de  Navarre,  laquele  je  vous  puys  aseurer 
aystre  tyeule  que  s'il  étoyt  mon  propre  fils  ne  saret  aystre  daventage ,  et 
tout  set  royaume  enn  é  en  repos  et  tranquilyté,  qui  ayst  cause  que,  en  vous 
parlant  corne  à  ma  fille  que  je  l'ayme,  ay  grant  envye  de  le  gratifier;  et  sa- 
chant qui  n'y  a  chause  quele  qu'ele  souyt  qui  le  puise  pluls  contenter  que  de 
conestre  que  je  désire  de  luy  voyr  avoyr,  sinon  son  royaume  de  Navarre, 
au  moyns  quelque  réconpanse,  et  ayent  envye,  corne  je  vous  ay  déjà  dist, 
de  le  contenter,  j'é  aysté  d'aupinvon  que  le  roy  vostre  frère  luy  aye  acordé 
d'eanvoyer  le  sieur  d'Ozanze  ver  le  roy  vostre  mari  et  vous,  pour  asister 
à  l'évesque  d'Ausère,  afin  que  de  par  luy  yle  comende  ses  afayres;  et  panse. 
madame  ma  fille,  qui  me  semble  que,  en  vous  prient  de  fayre  tout  set  que 
pourés  pour  luy,  en  l'androyt  du  roy  vostre  mari,  que  je  foys  ausi  pour 
vous;  car  set  je  venès  à  mourir,  je  vous  larés  set  homme  que  le  dyst  roy  de 
Navarre  en  set  royaume  près  de  vostre  frère,  aublygé  au  roy  vostre  mary, 
qui  continueuret  en  tout  set  qui  pouret  à  fayre  contyneuer  l'amytyé  qui 
ayst  entre  nous  et  vous,  comme  j'espère  de  faire  tent  qui  plera  à  Dieu  me 

1   Nous  le  répétons  encore,  il  est  bien         de  Navarre,  car  elle  en  fait  le  texte  prin- 
certain   que   Catherine  s'intéressait  vive-         cipal  de  toutes  ses  lettres, 
ment  au  succès  de  la  réclamation  du  roi 
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1 1\  sej  en  set  monde;  ausct  que  fayst  nen  pour  luy,  je  ares  peur  que  y  n'eût 
pas  si  boue  volonté  en  son  endroyt  corne  je  désire  et  ausy  pour  la  conscr- 
ratyon  d(  la  religion.  Car,  je  vous  dyré  a  vous  privément,  yl  y  an  a  bo- 
coup  en  set  royaume  qui  se  contycne  soulement  pour  son  respect;  et  s'il 
étoyt  satysfayst,  sela  le  fayret  se  contenir  tous  jour  en  la  relygion,  et  le 
conteneuer  en  mon  androyst  cornent  yl  est.  Pour  ce,  ma  fille  m'amye,  si 
vous  m'aymés  et  si  avés  envyc  de  mon  repos,  je  vous  prie  ne  crayridre  et 
m  croyre  ny  embasadeur  '  ny  aultre,  et  fayre  set  que  je  vous  prie,  qui  ayst 
que,  aystant  aveques  le  roy  vostre  mari  luy  dire  :  «  Monsieur,  vous  ne  trou- 
«verés  mauves  set  que  la  royne  ma  mère  vous  ayscript  touchant  le  roy 
de  Navarre,  et  encore  moyns  set  que  je  vous  en  dys;  car  aylle  m'escript 
«que  je  \<>us  dye  set  vous  désirés  sa  vye,  son  repos  et  la  conservation  de  la 
«relygion  dans  ie  reaume  de  France,  que  vous  suplye  fayre  quelque  chause 
«  pour  ledyst  roy  de  Navarre,  et  qu'ele  seret  byen  marrie  que  vous  pansi- 
usié  que  set  qu'ele  vous  mande  que  se  feut  qu'ele  désiret  pluis  pourledysl 
ii  roy  de  Navarre  que  pour  vous;  mes  que  l'amour  qu'ele  vous  porte,  lequel 
«n'é  poynt  moyndre  ([ne  au  roy  son  fils,  ayst  ausi  de  la  perseuasion  qu'ele 
«  vous  en  fayst  ay  à  moy  ausi ,  conesant  que  set  vous  luy  avyés  balle 
«quelque  chause  en  réconpanse  de  son  royaume,  qui  ne  préjeudysiàt  à 
«vostre  servise  ni  grandeur,  qu'ele  voyt  que  sela  vous  aporteré  el  à  aylle 
ii  et  à  toutte  la  craytyenté,  tant  de  repos  et  tant  de  byen  pour  nostre  reli- 
i  gion  que  sela  ayst  cause  de  la  afectyon  de  quoy  aylle  nous  enii  escript 
«  à  toutte  deus.  » 

Et,  ma  fille  m'amye,  fayles  tent  pour  moy  de  gagner  le  duc  d'Albe,  Ri- 
Gomès,  et  Vase,  et  tous  scus  qui  le  governet.  qui  luy  fase  conestre  cornent  yl 
est  vrav  que  y  feré  fort  byen,  pour  luy  et  pour  tout  le  monde,  de  luy  baller 
quelque  récompense.  Et  set  je  pansé  que  set  feut  son  domage,  je  n'arés 
jeamès  soufert  (|ue  le  roy  mon  fils  y  beult  envoyé;  mes  conesant  ledyst 
m-,  di    Navarre  homme  de  byen  et  bon,  et  tenant  set  qui  promet,  corne 

L'ambassadeur,  M.  de  Limoges,  était  ment,  les  Guises  avaient  conservé  des  intel- 

une  créature  delà  maison  de  Lorraine,  el ,  ligences  et  du  pouvoir  à  la  cour  d'Espagne, 

loin  d'appuyer  le  roi  de  Navarre,  il  faisail  au  point  que  la  reine  mire  eut  toutes  les 

loul    possible  pour  atténuer  l'eflét  du  peine*  du  monde  a  se  débarrasser  de  l'é- 

crédil  de  la  reine  mère.  On  voit  par  cette  vêque  de  Limoges,  qu'elle  savait  dévoné  à 

pondance  que,  malgré  leur  éloigne-  ses  adversaires. 
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sella  qu'il  a  ayseyé  on  mon  f'ayst ,  vos  lu\  asourerc  de  ma  part  que  sel 
qui  luy  prometera  qui  ne  fayra  faulre  de  le  tenu.  .!.•  ne  vous  en  du. 
daventage;  et,  pour  la  fin  de  sel  propos,  je  vous  priré  de  panser  que  ne 
sarié  pluls  favre  pour  que  le  fayré  salisfayre. 

\  ostre  bonne  mère. 
C  vriniNK. 

Au  dos  :  A  madame  ma  fille,  la  royne  catolique. 


LA  REINE  MERE  A  LA  REINE  CATHOLIQUE. 

Elle  lui  écrit  par  le  mari  de  sa  nourrice.  —  Madame  de  Lorraiue  viendra  la  voir  à  Reims,  pour  le 
sacre.  —  Mensonges  débités  en  Espagne  à  son  sujet.  —  Calomnies  de  ses  ennemis,  qui  la  veulent 
faire  baïr  et  juger  de  mauvaise  nature;  mais  çlle  s'en  console,  car  elle  a,  Dieu  merci,  tout  le 
commandement.  —  Elle  recommande  à  Elisabeth  de  ne  pas  se  tourmenter  de  toutes  les  mente- 
ries  qu'on  lui  écrit  de  France,  et  d'avoir  confiance  en  Dieu. 

Madame  ma  fille,  le  mari  de  vostre  nourise  s'en  va  pour  vous  voyr:  je 
l'av  byen  voleu  aconpagner  de  set  mot,  afin  qu'il  aye  mvlleur  moyen  <l< 
parler  à  vous,  et  ausi  pour  le  vous  recomender  :  y  vous  contera  byen  au 
long  de  nous  novelles  et  de  la  santé  de  vos  frères  et  seur.  que ,  Dvcu  mersi . 
set  portet  très-byen.  Vostre  seur  de  Lorayne  me  vyendra  voyr  à  Ravns. 
au  sacre  deu  roy  vostre  frère.  Je  ne  se  qui  vous  a  mandé  tant  de  menti 
rie,  de  dyre  que  je  ne  tenés  conte  d'elle  ny  de  son  mari;  car  tant  s'an 
fault ,  qu'ele  a  heu  plus  de  novelles  de  moy  et  de  son  frère  ,  depuys  la 
mort  de  mon  fds,  que  n'ann  avest  heu  auparavant,  en  tout  le  temps  qu  ei 
avest  ayté  toutes  les  deus  souys  cheus  aylle,  et  si  son  oncle  governés;  mes 
je  suys  sa  mère  et  la  vostre,  qui  vous  fayré  tous  jour  conestre  à  toutte 
deus  qui  n'i  a  personne  qui  vous  ayme  tent  à  bocup  près  que  je  souys. 
Pour  se,  conesés  que  l'on  ne  vous  mande  par  delà  que  menterie,  pour 
me  fayre  hayr,  si  l'on  pouvet,  et  aystymer  de  mauvèse  nateure.  afin  que 
l'on  ne  se  fie  pas  ten  en  moy;  pansant  que  se  je  falle  à  ma  propre  fille, 
quelle  seureté  l'on  pourré  avoyr  en  moy?  Pour  se,  si  l'on  vous  en  parle, 
ne  craygné  d'en  dvre  set  que  je  vous  en  mende.  car  set  la   vérité;  et 
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m'aseure,  si  escrivés  à  vostre  seur  delà,  vous  mendcr  que  vous  voyre  sel 

qu'ele  vous  aycripve,  encore  (jue  je  n'ay ryen  xoleu  mander, 

car  je  m'aseure  qu'ele  seret  marie  de  croyre  le  tour  que  l'on  me  fayst. 
M(  -  je  pians  tout  en  pasiense  :  le  prinsipal  ayst  que,  Dyeu  mersi,  j'é  tout 
le  comendement,  et  que  je  comense  peu  à  peu  acomoder  touttes  cliausc 

m  que  je  ne  me  sousi plus  de  touttes  leur  menteries, 

qui,  aveques  l'ayde  de  Dyeu,  n'aronl  servy  que  à  me  fayre  conestre  leur 
bonne  volunté  en  mon  androyt.  Ne  vous  tourmenté  poynl  de  touttes  ses 
folles  chauses  que  l'on  vous  aycript  par  delà,  et  vous  en  reposés  sour  se 
qui  jean  mande  aurdinèrement  à  l'ambasadeur,  car  je  ne  fauldré  de  le 
Iciim  Ions  jour  s\  byen  avert\  que  VOUS  sarés  tout,  corne  set  vous  feusiez 
vsi.  Recomendé-vous  tous  jour  byen  à  Dyeu  et  le  reconesés  cornent  vous 
devés,  et  aseuré-vous  que  vous  ne  tara  ieamès. 

\  ostre  bonne  mère, 
CATERINE. 


LA  REINE   MERE   A   LA  REINE  CATHOLIQUE. 

Elle  lui  parle  (les  peintures  qu'elle  a   dû  recevoir  et  de  son  portrait  quelle  va  lui  envoyer   — 
Touchant  le  roi  de  Navarre. 

Mail, uni'  ma  811e,  encore  qui  ni  aye  que  six  jours  que  vous  ay  ayscript', 
cl  que  auparavant .  par  le  sieur  d'i  )sanse,  vous  ayés  scu  byen  au  long  de  nous 
novelles,  el  veu  les  pintures  de  vos  frères  et  seur,  si  n'ay-ge  volcu  léser  parti] 
set  pointeur  que  le  roy  de  Navare  envo\  par  delà,  san  vous  envoyer  ma 
pinture,  en  atendanl  que  les  vous  envoy  touttes  en  tableaux  .  et  ausi  set  mot 
poil]  VOUS  dire  tjue  je  vous  prie  que,  si  s' et  possible,  que  ledyst  roy  de  Na- 
vare aye  quelque  satisfasion  de  set  qu'il  désire.  L'ambasadeur  qu\  est  ysi  luv 
tyen  milleur  propos  qui  ne  seulet,  qui  me  fayst  ayspérer  que  je  oré  sel 
plésii  de  le  voir  contenté,  que  je  desirerés  ynnnimcnt  quv  feull  content;  à 
quov  je  vous  prie  tenir  la  mayn,  set  avés  jeamès  cnvye  de  fayre  chause 
■  ' 4 1  '  1 1 1 1 L-  et  de  quoy  puisse  aystre  contente 

Vostre  bonne  mère . 
C  AT  E  RI  NE. 


SOUS  11'.  \N<  ois  il. 
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\u  sujet  dp  négociations  secrètes  d'un  certain  gentilhomme   —    Ses  chiffres,  lettres 
indiquent  l'objet  de  sa  mission.  —  Envoyé  par  les  Florentins.  —   Il  n'est  nullement  question  du 
mariage  de  Madame  ni  du  prince.  —  On  contrariera  |  .ir  ici  les  intentions  du  Portugal. —  La 
Flandre  les  inquiète. —  On  y  enverra  le  prii  I  arre  et  les 

princes  leur  font  tout  appréhender. 

Madame .  le  soing  et  peine  en  laquelle  j'aj  \  eu  que  \  ostre  majesté  es1  di 
ce  qui  touche  le  gentilhomme  clou (  m'avez  tant  de  fois  escript,  a  estéocca 
sion  que  j'ay  continué  à  employer  mes  amys  el  moien,  afin  d'en  entendre 
le  fond ,  veoiant  ceulx  de  par  deçà  si  refroidiz  en  ce  que  vous  désiriez  pour 
l'égard  de  Madame;  et,  pour  ceste  cause,  s'estant  descouverte  la  lettre  du 
religieux  en  chiffre  que  je  vous  adressé  dernièrement,  parlant  en  ce  qui 
estoit  escrit  ouvertement  de  mariages,  je  prins  certaine  oppinion  que  ce 
feust  une  négociation  secrète  procédant  de  la  part  dudit  gentilhomme,  et 
depuis  ay  si  Lien  travaillé,  que  j'ay  pour  ungjour  esté  maistre  des  instruc- 
tions, papiers  et  chiffres  du  religieux,  tellement  qu'il  m'a  esté  facile  de  des- 
couvrir que  la  cause  qui  l'a  amené  ici  est  seulement  pour  chose  qui  con- 
cerne le  duc  de  Florence,  afin  d'extirper,  s'il  est  possihle,  son  ambition  et 
tirannie;  ce  que  j'ay  encore  mieulx  descouvert  parung  sien  second  pacquel 
que  vous  trouverez  cy-encloz,  lequel  j'ay  faict  deschiffrer;  et,  parle  des 
chiffrement,  verrez,  madame,  que  ceste  négociation  n'est  pas  en  mauvais 
termes.  Car  le  roy  catholique  feit  venir,  par  le  moien  de  son  confesseur, 
ce  frère  en  l'abbaye,  où  il  passa  ces  festes,  et  entendit  de  lui  tout  ce  que 
les  Florentins  l'avoient  chargé,  prenant  amples  mémoires  de  ses  instruc- 
tions pour  paiser  le  tout  plus  meurement  et  à  loisir,  l'ayant  rein  de  bonne 
part,  et  faict  caresser  bien  fort  par  le  confesseur,  qui  lui  a  donne  espérance 
de  favorable  et  briefVe  dépesche  sitost  que  ledit  seigneur  roy  sera  de  re- 
tour icy,  qui  ne  peult  tarder  plus  de  quatre  ou  cinq  jours,  dont  je  vous 
advertirav.  afin  que  vostre  majesté  puisse  sçavoir  le  temps  que  ledit  reli- 
gieux sera  en  France.  Depuis  que  tout  ce  que  dessus  est  passé,  saiçhant  que 
ledit  religieux  avoitbon  besoing  d'adresses  et  secours,  je  l'ai  envoyé  quérir, 
estimant  aussi  qu'en  cela  je  ne  pouvois  faillir,  madame,  à  vous  faire  grand 
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a  rvice  el  à  la  chrestienté,  et  soubz  couleur  d'autres  affaires.  Veoyant  queje 
si  avois  desjà  un  peu  «lis  siens,  a  juins  quelque  confiance,  l'ayant  convié  à 
bien  et  diligemment  conduire  ce  qu'il  a  encommancé,  et  instruit  du  peu  de 
faveur  que  ledict  duc  avoit  maintenant  près  de  ce  roy,  lequel  vivoit  avec 
liiv  en  dissimulation  et  crainte  d'innovations,  et  non  pas  sur  autre  fonde- 
ment daim  lie  ne  de  bonne  volunté  :  ainsi,  pour  conclusion,  il  est  advenu 
cpie .  cherchant  à  vous  éclaircir  d'une  affaire ,  l'autre  s'est  descouvert  si  bien 
à  point,  qu'à  quelque  chose  malheur  a  esté  bon  pour  ledit  religieux,  qui 
ne  si  repentira  pas  neceuk  qui  font  envoyé  icy  de  ce  que  j'ay  descouvert 
de  ses  affaires.  Vostre  majesté  fera  ,  s  il  luy  plaist,  rendre  les  lettres  à  ceulx 
auxquels  elles  s'adressent,  sans  qu'ils  saiebent  qu'autres  les  ayent  ouvertes 
qu'elle-mesme  ;  el  aussi  n'est-il  jà  de  besoing,  soubz  vostre  correction,  qu'ils 
entendent  que  j'eusse  eu  moyen  de  recouvrer  ledit  chiffre,  car  cela  n'a  ap- 
porté aucun  préjudice  à  leur-  desseings,  mais,  au  contraire,  a  servi  et  avancé 
beaucoup,  dont  je  n'ai  voulu  faillir  advertir  vostre  majesté  par  ce  mien 
homme  auquel  j'ay  commandé  ne  veoir  personne.  Ne  pouvant  au  demeu 
rant,  en  ce  qui  concerne  l'affaire  du  gentilhomme  dont  je  me  pensois  en- 
quérir, dire  à  vostre  majesté  autre  chose  que  (  vienne  d'où  il  pourra)  cculx-ei 
n'ont  point  d'envye  de  faire  le  mariage  que  désirez ,  et  cela  est,  en  mon  advis. 
si  clair,  que  le  duc  d'Alve,  estant  de  retour,  comme  il  sera  d'icy  à  cpiinze 
jours ,  ne  m'en  donnera  point  plus  de  certitude  ;  et  vous  asseure ,  madame . 
ainsi  que  porte  la  dernière  lettre  que  je  vous  ay  escrite  dernier  que  m'en- 
-  .  qu'ils  sont  aussi  diligens  à  empescher  ce  que  l'on  vous  offre  du 
costé  de  Portugal  comme  peu  ils  monstrent  s'accommoder  à  celuy  de  Ma- 
dame. Je  vous  en  ay  voulu  esrrire  ainsi  clairement,  non  pas  que  le  temps 
ne  soit  assez  à  propos,  pour  l'aige  des  personnes,  de  le  temporiser  et  dissi- 
muler, mais  afin  aussi  (pie  de  vostre  costé,  s'il  vous  plaist.  ils  ne  vous  con- 
duisenl  pas  tant  de  paroles  (pie,  d'ailleurs  se  présentant  bonne  occasion, 
vous  ne  l'entreteniez  vivement  et  ne  leur  fassiez  bien  sentir  que  vous  con- 
gnoissez  leur  art.  La  prinresse  commence  plus  à  espérer  le  mariage  du 
princi  son  neveu  qu'elle  n'a  fait  oneques  en  sa  vie,  et  ainsi  le  roi  catho- 
lique branle  ça  et  là  faisanl  son  prouffict,  et  monstre  de  sa  marchandise 
nom  déguiser  ses  intentions  doubles,  et  enfin  accommoder  ses  affaires  du 
meilleur.  Kn  quoy  il  est  vray,  comme  Dieu,  qu'ils  regardent  la  Flandres 
et  ce  qui  la  peult  toucher  plus  que  chose  du  monde,  se  délibérans  d'y  en- 
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voyer  le  prince  sitosl  que  sa  santé  et  1rs  estais  de  Wonson  le  pourront  pm 
ter.  Car  encores  de  nouveau  sçavons  nous  que  Le  conseil  du  Pais-Bas  en 
presse  bien  fort,  n'attendant  rien  que  quelque  oraige  du  cousté  d' Ailemaigne , 
où  ils  pensenl  que  assez  de  nos  seigneurs,  pour  le  respecl  de  la  religion  et 
autres  particularitez,  ont  plus  d'intelligence  qu'il  n'j  en  a,  procédant  toul 
cela  du  peu  de  confiance  qu'ils  ont  du  H.  1).  Y.  curons  que  ce  soit  pos- 
sible sans  propoz.  Mais,  luy  tenant  le  tort  qu'ils  fonl ,  autre  fin  n'en  peuvenl 
ils  croire  que  celle  que  je  pense  vous  avoir,  madame,  escrit,  encores  que 
bien  e1  au  long  j'ay  l'aict  entendre  au  roy  comme  toutes  choses  estoient 
passées  pendanl  le  dernier  trouble  auquel  \ostre  majesté  s'est  retrouvée 
que  j'ay  par  escrit  et  depuis  à  bouche  faict  si  soigneusement  sçavoir  au 
nnnce  d'Evolj  .  ne  pouvant  aller  au  roy  pour  le  jour  de  Pasques,  qu'il  a  de 
coustume  de  célébrer  seul;  que  le  lendemain  sa  majesté,  sur  ma  lettre, 
manda  ledict  Rui-Gomès  pour  l'aller  trouver  en  poste,  afin  d'entendre  mieulx 
et  plus  certainement  vostre  authorité,  celle  du  roy  D.  N.  au  degré  de  lieu- 
tenant général ,  qu'on  luy  avoit  baille;  cl  si  estoit  pour  vous  estre  égal,  comme 
son  ambassadeur  luy  avoit  notamment  spéciffié ,  ou  pour,  soubzvous.  traie 
ter  ce  que  monseigneur  de  Guise  soidoit  soubz  le  feu  roy,  comme  ledict 
prince  d'Évoly  l'asseura  :  et  rendit  compte  et  du  surplus  de  l'establissement 
tant  donné  à  monseigneur  le  prince  de  Coudé  qu'autres  points  contenuz  en 
vos  dernières,  qui  luy  a  esté  ung  extrême  plaisir,  désirant  infiniment  deux 
choses,  a  ce  qu'il  m'a  mandé  par  ledit  Ri-Gaumès,  qui  est  retourné  en  mesme 
diligence  :  l'une,  et  la  première,  que  vostre  grandeur,  honneur  et  authorité 
souveraine  vous  soient,  madame,  conservez;  et  l'autre,  que  le  faict  de  la 
religion .  qu'il  entend  bransler  et  aller  fort  incertain,  ne  soit  cause  de  quelques 
troubles,  et  ne  vous  advienne,  madame,  au  roy  et  à  messieurs,  les  inconvé- 
niens  qu'il  imagine.  Il  en  a  escrit  à  la  royne  assez  au  long;  aussi  et  pour 
ceste  cause,  sa  majesté,  à  qui  seulle  j'ay  dit  l'aller  de  ce  porteur,  et  à  ma- 
dame de  Clermont,  vous  en  escrit  et  envoyé  la  lettre  dudit  sieur  roy,  s'as- 
seurant  que  la  sçaurez  bien  brusler,  l'ayant,  oultre  cela,  copiée  de  sa  main . 
afin  que  plus  facilement  vous  la  périssiez  lire  et  entendre,  par  où  vous  ver- 
rez combien  il  favorise  les  amys  dudit  gentilhomme,  et  le  désir  qu'il  a  qu'ils 
leussent  près  de  vous.  S'estant,  au  surplus,  résolu,  afin  que  tous  les  sei- 
gneurs de  nostre  cour  congnoissent,  madame,  combien  en  bonne  part  il  a 
prins  l'accord  d'eulx,  qui  est  passé  entre  vous,  de  leur  escripre  particulière- 
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ment,  et  adresser  toute',  les  lettres  de  créance  a  son  ambassadeur,  afin  que 
là-dessus  il  dye  e1  parle  tout  le  langaige  doulx  ou  roiddc  que  vous  luv  com 
manderez;  il  m'addressera  ccste  dépesche  de  Madril,  où  il  sera  demain,  la- 
quelle je  vous  emoiray  incontinanl  par  le  Portugais,  qui  suivra  d'assez  près 
ce  porteui  avec  une  autre  mienne  dépesche  dont  je  n'ay  voulu  intermectre 

nous  advertir;  vous  asseurant ,  madame,  qu'il  n'est  sepmaine  qu'une  fois 
ou  deux  pour  le  moins  il  ne  saiclie  tout  ce  qui  ce  passe  en  France,  et 
tant  de  nu  m  es  cl  petites  particularité/,  des  passions  d'ung  chacun,  que  non- 
seulleincnt  son  ambassadeur,  mais  le  nonce  et  assez  d'autres  luy  en  font  si 
lionne  part,  qu'il  failli  que  j  ave  les  oreilles  bien  grandes,  et  cncores  plus 
de  respnnrr.N  pour  amender  ce  qu'ils  nous  en  départent.  Tenant  tout  cela 
pour  résolution  à  représenter  deux  dangers  irrémédiables  en  nos  affaires  : 
l'un  du  peu  d'amytié  qu'ils  attendent  du  H.  1).  N.  .  et  l'aultre  des  choses 
*lr  la  religion,  non  pas  tant  pour  la  foy  que  pour  la  queue  qu'ils  se  per- 
suadent en  despendre;  et  a'estoil  l'espérance  qu'ils  ont  en  l'amytié  que 
vostre  majesté  porte  audit  seigneur  roi  et  au  lieu  que  vous  tiendrez ,  je  ne 
sais  où  nous  en  serions  :  si  est-ce  que.  avec  tout  cela,  ils  n'oublient  pas  à 
flatter  l'empereur  et  leurs  cousins,  et  vous  promects,  s'il  vous  plaist,  ma 
dame,  qu'ils  s'asseurent  bien  de  remédier  tellement  à  leurs  affaires,  la  part 
de  l'Âllemaigne ,  que  nous  ne  les  y  vaincrons  pas  en  menées  et  bonnes  in- 
telligences. ,1'ay  chargé  ce  porteui'  de  me  raporter  mon  estât  et  quelques 
petits  Irai/.;  vostre  majesté  commendera,  si  c'est  son  bon  plaisir,  luy  estre 
baillez.  —  N'entendanl  point  de  nouvelles  de  monsieur  le  comte  d'Ileu  nede 
monsieur  de  Montreul,  si  ce  porteur  les  trouve  en  chemyn,  il  en  pourra 
mieulx  rendre  compte  à  vostre  majesté,  laquelle  me  continuera,  s'il  luv 
plaist.  sa  bonne  grâce,  à  laquelle  je  me  recommande  très-humblement 
priant  le  Créateur  vous  donner,  madame,  en  très-bonne  saute,  très-heu- 
reuse  et  longue  vie.   DeToledo.   ce  wiii'' d'avril  r56l. 

.le  vous  supplie,  madame,  très-humblement,  si  jà  n'avez  eseripl  à  ma- 
dame deClermonl  combien  elle  sera  bien  venue  près  de  nous,  par  quelque 
lettre  affectionnée  le  faire;  car  elle  s'en  travaille,  et,  •'il  vous  plaist  faire 
le  uicsnie  dedans  ladiete  lettre  pour  les  dames  et  filles  qu'elle  enmeine, 
unsi  que  je  nous  ay  escril  dernièrement  :  cela  sein  cause  qu'elles  s'en  iront 
plus  gaillardes  et  contentes.  M'ayant  la  reine  tant  charge  de  vous  supplier 
encores  une  fois  que  le  roy  de  N.  veuille  s'accommoder  a  ce  qu'elle  veult 
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taire  pour  Vendenez;  qu'en  cela,  toul  ce  que  je  puis  dire  à  vostre  majesti 
est  quejesçaj  que  ce  lin  est  l'ung  clos  plus  utiles  ci  nécessaires  serviteurs 
qu'elle  ,i\  t. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissanl  serviteui 


MADAME    DE    CLERMONT    À    LA    REINE    M 1. 1. 1 

Nouvelles  de  la  reine  catholique,  qui  continue  use  bien  porter  et  grandir.  —  Prochaine  arrivée  du 
comte  d'Eu  .  avec  qui  elle  (  madame  de  (  ilcrmont  )  doit  retourner  en  France  .  et  rendre  compte 
de  son  voyage.  —  Elle  engage  la  reine  mère  à  ne  plus  se  lier  aux  promesses  de  ceux  qui  l'entourent. 

Madame,  ancore  que  la  raine  vostre  fille  pance  bien  que  vous  assurés 
de  la  bonne  voulonté  que  vous  portet  le  roi  vostre  fils,  si  le  vous  veult 
elle  faire  congnoître  par  la  lettre  qu'elle  vous  anvoies,  qui  lui  escrit  de 
la  paine  an  quoi  il  est  de  vos  affaires  :  et  de  peurs  que  ne  la  saicliés  lire, 
elle  l'a  doublée  et  vous  anvois  tous  les  deus,  qu'elle  s'assure  que  vous  aies 
agréable.  Elle  se  porte,  Dieu  merci,  fort  bien,  et  se  fait  si  grande  en  an 
bonpoint  qu'il  est  trouvé  bien  e&trange  en  son  aige.  Le  roi  est  ancore  de- 
haurs,  et  ne  doit  venir  que  le  conte  d'Eus  ne  soit  arrivé,  et  bientoui 
après  nous  an  yrons.  Il  se  dist  issy  que  saite  court  yra  bientost  à  Ségovie. 
et  de  là.  sur  la  fin  de  l'esté,  an  se  pais  d'Aragon,  et  voir  saite  frontière, 
de  quoi  la  raine  vostre  fille  se  regouist  bien  fort,  pansant  vous  voir  :  et  mov. 
le  plus  tost  que  je  pouré  vous  randre  conte  de  mon  voiage,  et  se  que  j'ai 
api  y  s  issy  qui  est  sur  toutes  chosses ,  qui  veut  avoir  leurs  bonnes  grâces  de 
bien  servir  Notre  Signeur.  Se  que  je  vous  av  dis,  madame,  est  pour  ce 
qu'il  an  parlet  tant  issy,  comme  je  vous  escrivis  dernièrement.  Si  avons 
nous  resu  grande  joye  de  l'amandemant  de  vos  bonnes  nouelles  que  je 
suplie  Nostre  Signeur  vous  voulloir  tousjours  homanter  et  ne  vous  fier  plus 
an  tant  de  belles  parolles  :  et  gangés  seullement  le  tans  an  fortifiant  en 
puissance,  comme  bien  au  long  et  (idellement  vous  mandet  monsieur  fan 
bassadeur  :  qui,  sans  que  je  vous  die,  madame,  lui  voi  porter  si  grand 
anui  de  vos  affaire,  sans  an  faire  sanblant,  ou  se  bien  que  je  le  cuide  an 
votre  androit  ung  don .  .  .    pour  son  affection   et  son  servisse  que  plus. 

108. 
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\clw  ii.  madame;  que  tous  les  autres  l'uses  autant  vostre  que  je  suis,  sy  et 
que  vous  pussiés  le  croire  est  et  sera  toujours, 
De  Tolli  de,  ce  mercredi  d'après  Paiques, 

\  ostre  très-humble  et  très-hobéissanle  sugete  et  servante. 
LOISE  DE  BRETAIGNE. 

\  la  raine,  nia  souveraine  daime. 


LA  REINE   MËl'.r.  À   LA   REINE  CATHOLIQUE. 

Elle  lui  écrit  par  Montréal,  que  monsieur  et  madame  de  Montpensier  envoient  pour  chen  bel  lèui 
tille  —  Elle  se  loue  de  la  mère,  auï  lions  avis  de  qui  elle  est  redevable  de  son  repos.  —  Elle 
remerric  le  roi  catholique  des  offres  qu'il  lui  a  laites  et  dont  elle  n'a  besoin.  —  Les  troubles  qui 
menaçaient  sont  apaisés,  et  ne  provenaient  que  de  la  haine  de  la  France  pour  le  cardinal  de 

Lo H    etledui  de  Gui3e,  et  de  la  crainte  qu'on  avait  de   les  revoir  aux  affaires.  —  Longue 

plainte    a  <  .Mienne  contre   eux.  —  Retour  de  madame  de  C.lermont.  —  Sacre  du  roi,  lue  au 
i  i  mai. 

Madame  ma  fille,  encore  que  je  vous  aye  ayscrip  par  monsieu  le 
conte  d'Eulx,  si  ne  larè-ge  pour  sela  vous  fayre  set  mot  pour  Montréal. 
présanl  pourteur,  que  monsieur  el  madame  de  Monpansier  envoyé  pour 
quérir  ma  cousine  leur  fille;  el  ancore  que  je  sache  cornent  vous  l'avés 
en  recomendatyon ,  je  ne  laré  pour  sela  à  la  vous  recomender,  d'aultenl 
plus  que  l'amour  que  je  porte  à  la  mère  le  mérite  :  car  tous  les  jours  ayile 
me  donne  aucasion  de  l'énier  daventage;  car.  sans  aylle,  je  ne  i'euse  pas 
encore  lien  repos  corne,  D\eu  inercy,  je  vous  puys  aseurcr  d'y  estre;  car 
le  roy  de  Navarre  e1  tou  les  prinses  du  sanc  et  mu\  somes  asteure  si  amys, 
come  vous  entendrés  plus  au  long  par  set  que  je  an  mende  à  l'ambassa 
deur  pour  vous  le  dyre,  que  j'espère,  avéques  l'ayde  de  Dyeu,  que  n'aurés 
plus  que  lionnes  oovelles  de  sel  coûté  :  el  vous  prie  remersier  le  roj 
\  ostre  mari  de-,  aunesles  attires  que  son  enbasadeur  m'a  l'aysles  conlyneue 
leinenl  (levai  il  sel  I  rouble,  lequel  j'eusc  aseple  en  avlavsl  ,  se  je  ann  euse  lieu 

besoyng  :   mes,    Dieu  niersi,  y  n'a  pas  aysté  neseser l  vous  le  pourés 

tseuri  r que  je  lui  enn  é  la  mesme  aublygatyon  que  se  yl  eût  ayté  besouyn 
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de  mestre  les  haunestres  inutiles  qu'il  m'a  dyste  en  aysé<  usion;  el  le  reco 
nestré  toutte  ma  vye  de  toul  sel  que  je  oré  de  puyssance  de  l'amployei 
pour  son  servyse.  —  Jevous  veos  byen  dyre,  come  \l  esl  la  v<  rite,  que  toul 
sel  troulilc  n'a  aystéque  pour  la  bayne  que  tout  sel  royaume  porte  au  car 

dynal  de  Lourayne  et  due  de  (luise,  pensanl  que  je  le  voleuse  en< e 

mettre  au  gouvernement  de  sel  royaume,  sel  que  je  lem  ayseuré  que  non 
car  ausi  n'y  suy-gc  pas  aublygée.  Car  vous  savez  commenl  \  me  tretel  du 
temps  du  feu  roy  vostre  frère;  e1  ancore  asteure  qui  n'ont  apuys  que  de 
moy,  vous  savés  sel  qui  font  contre  moy  pour  le  mariage  de  vostre  seui 
par  ensi  je  me  suys  délybérée  de  le  garder  que  l'ont  ne  leur  fase  mal  el  au 
demeurant  regarder  à  la  conservatyon  de  vos  frères  et  de  moi,  et  ne  mêlei 
plus  leur  quereles  aveques  les  myenes,  car  s'il  euse  peu,  aynsi  que  je  seu, 
y  s'e  heusent  apoynté,  et  m'eusent  lesayé  là,  come  y  font  tousjour  de  tout 
set  qui  leur  peult  aporter  grandeur  et  profil  :  car  \  non  que  sela  dans  le  ceur. 
Je  vous  ay  byenvoleu  mender  tout  sesi  byen  au  long,  afin  que  s\  mende 
quelque  cliause  par  seu  moyn  au  roy  vostre  mari,  qui  luy  voieusenl  fayn 
aci  o\  iv  qui  feusent  aylongné  ou  pour  l'ayfayst  de  la  religion  ou  pour  aultre 
aucasion.  afin  de  se  fortyfier  toujourde  luy,  que  vous  luy  en  d\  siés  la  \  érité  el 
ne  h  lesyé  croyre  autre  chause  :  baunt  ne  leur  veolt  mal  que  pour  les  sottyse 
qu'il  ont  faystes  à  tous  le  monde:  iavsant  acro\  re  à  sens  qui  layssoyt,  que  ne 
toys  pas  bon  craytiene,  afin  de  me  mètre  en  soupeson  de  tous,  el  que,  par 
set  moyen,  je  ne  me  fiase  pas  lia  lieuk  ;  me  dysanl  que  tous  me  volenl 
mal,  et  que.  sans  lieulx,  je  ne  demeureres  poj  nt  an  la  autorité  que  je  su\  s 
et  asteure  qui  vovent  que  j'é  permys  au  roy  de  Navarre  d'estre  lyeutenanl 
général  du  roy  mon  fils  soubs  moy.  et  que  je  coné  tout  le  contrer»  que 
set  qui  m'avoyent  dyst,  et  que  je  n'aytoys  hâve  que  pour  l'amour  deuk. 
y  sont  aytonné.  Pour  se.  ma  fille  m'amye,  ne  lèse  pas  croyre beune  men 

terie  au  roj  vostre  mari,  et si   vous  voyés  que  l'on  lu\ 

en  veult  mande  quelque  chause,  dite-lu\  la  vérité,  et  l'aseuré  que  je  ne 
veulx  changer  en  ryen  ma  vye  et  relygion,  et  que  set  que  je  soins  s'el 
pom-  conserver  vos  frères  et  leur  royaume.  Et  pour  estre  plus  aseurée.  je 
mène  coronner  vostre  frère  à  Rayns,  l'onsième  jour  de  may,  et  le  vyntyème 
de  jouyns  à  Paris  fayre  son  entrée;  et  ayspère  avtablir  toul  si  byen  que 
vous  et  le  roy  vostre  mari  enn  ares  contentement  :  set  que  je  désire  byen 
fort,   et  que  me  contyneuyés  en  la  bonne   çrase  du  roy  vostre  mari.  Je 
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donne  charge  à  sel  pourteur  de  dyre  à  madame  de  Clermont  de  s'an 
venyr  aveque  ma  cousine  pour  l'aconpagner.  Âseuré-la  que  je. la  treteré 
si  byen  ysi,  que  je  luy  lavre  connestre  comment  j'é  agréable  la  pouyne  quel 
a  prinse  à  vous  servyr  :  et  mandé-moy  par  aylle  byen  au  long  de  vos  no- 
irelles  :  et  m'anvoyés  ausi  beun  lystde  rescur,  de  même  seluy  que  anvoyàtes 
à  monsieur  le  cardynal;  et  ausy  de  gans  de  mesme  le  dernier  que  m'avés 
envoyés,  comme  Montréal  vous  dira.  Je  suys  après  à  vous  envoyer  quatre 
baquenées  et  sis  grans  Lévrier,  pour  donner  au  roy  vostre  mari  et  à  la 
prinsèse,  car  l'on  m'a  dysl  qui  les  aymet.  Mandés-moy  s'il  y  a  aultre  chause 
en  sel  pays  qui  luy  plaise.  Je  ne  vous  lavre  plus  longue  letre  :  prient  Dyeu 
vous  donner  set  que  vous  désyré. 

\  ostre  bonne  mère. 
C  VTKRINK 

Fayste  acoteumer  madame  de  Vyneulx  à  lavre  set  que  soulouyl  madame 

de  Clermont,  et  ne  permeté  pas  (pie  aultre  qu'elle  entre  en  vos  afayres 
Vladami    de  Courton  vous  prie  donner  congé  à  sa  fille  ausi  pour  se  venyr 

III  uvel 


LA    REINE    MERE    A    LA    HEINE    CATHOLIQUE. 
i  les  mariages  projetés.  —  Elle  lui  recommande  de  faire  en  sorte  que  m  la  princesse  ne 

|.  ut  ■  I -ri  <  ti  ii  le-,  [\,illi-  épouse  Min  neveu  don  Carlos,  afin    de  faire  manquer  le   mariage 

dont  on  s'occupe,  de  ce  prime  a>  • .  Mai  te  stuart.  —  Le  roi  de  Navarre. 

Madame  ma  fille,  j'é  veus  set  que  me  mandés  touchant  le  mariage  de  la 
royne  vostre  seur  et  du  prinse.  Et  voyant  que  sela  contincue,  et  qui 
senble  que  le  propos  sel  réebaufet,  je  suys  d'aupinion  que  set  vous  croyés 
que  \  ostre  pettite  seur  ne  le  puyse  aypouser,  que  vous  aidyés  à  la  prin- 
sese  eu  lout  set  que  vous  poutres,  afin  qu'elle  l'espose;  luy  disent  que  la 
chause  de  set  monde  que  vous  désyrés  le  plus,  se  seret  qu'ele  aypousâl  le 
roj  vostre  Itère,  et  vostre  seur  le  prinse;  mes.  voyent  que  le  maryage  du 
prinse  et  de  vostre  seur  ne  se  peut  lavre.  et  que.  par  mesme  moyen  ausi 
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aylle  n'épouserel  pas  vostre  frère,  que  puysque  vous  \  voyés  de  la  <M! 

(•nulle,  qui  u'v  a  chause  (|ui  vous  en  peul  plus  reconforter  que 
pousel  \r  prinse,  que  pour  L'amytyé  que  vous  lu\  portés,  ri  sele  que  vous 
conesés  qu'elle  vous  porte,  que  vous  désirés  qu'ele  souyl  la  pluls  grande 
qu'ele  pourayst  aystre ,  et  avoyr  quant  e1  quant  sel  byen  d'estre  toutte  vos 
vyes  ensemble,  et  que  vous  luy  priés  de  vous  dyre  ouvertemenl  en  sel 
qu'ele  panse  que  vous  luy  puvsvés  servyr  en  sela,  et  que  vous  luy  fayré  co 
nestre  cornent  vous  l'ayinés  et  son  repos  e1  sa  grandeur.  El  vous  conselle 
ma  fille ,  d'aidtent  que  vous  nous  aymés ,  de  luj  ayder  e1  fayre  toul  sel  que 
pouvés ,  afin  qu'elle  l'épouse;  car  vous  fayrés  en  sela  deus  ayfaysl  :  le  \m 
si  se  douyt  fayre,  vous  l'aublygerés  à  vous  de  fason  que  toutte  sa  vye  vous 
aymera;  l'autre,  que  en  luy  dysant  que  vous  désyrés  quel  épouse  son  ne 
veus ,  vous  fayré  que  en  tout  set  qu'ele  poura ,  elle  metra  pouyne  d'anpê- 
cher  seluy  de  vostre  belle-seur1  :  et  ausi  byen  je  ne  voy  lieu  que  desperei 
qu'il  épouse  vostre  seur,  y  n'y  a  pas  grant  fondement,  et  s'et  le  nryeulx  qm 
vous  puyse  avenir  et  à  nous,  que,  n'épousant  vostre  seur.  yl  épose  sa  tente. 
Je  ne  vous  en  dyré  davantage,  car  je  m'aseure  que  ne  fauldrés  à  fayre  set 
que  je  vous  mende.  — Je  vous  ay  déjeà  ayscript  pour  parler  pour  avoyr 
quelque  réconpanse  pour  le  roy  de  Navarre  :  si  vostre  mary  ne  luy  veoll 
rendre  son  royaume,  et  pour  se  que  je  ann  escrips  à  monsieur  de  Lymo»es 
byen  au  long  set  que  je  désirérés  en  sela.  je  ne  vous  en  fayré  redyste  : 
mes  seulement  vous  priré  que,  souyvant  set  que  je  luy  en  mende,  que  vous 
luy  aydyés  en  tout  set  que  pourés,  d'aultent  que  vous  désirés  fayre  quel- 
que chause  pour  moy  ;  car,  ma  fylle,  y  fault  que  je  vous  dye  que  tant  pluls 
je  vays  enn  avent  et  pluls  je  aucasion  d'estre  contente  de  luy  :  et  pour  se, 
ma  fille,  que  en  set  faysant  y  serret  content,  et  ausi  seret  heun  moyen 
pour  parvenyr  à  set  que  désire  vostre  mari,  que  y  fauldret,  avent  sete 
réconpanse,  qui  s'an  alàt  au  lyeu  bon  seroyt  son  byen.  Pour  se,  ma  fille, 
considérés  en  sela  le  byen  que  vous  fayryés,  si  vous  povyés  tant  fayre 
qui  le  voleust;  et  je  ares  pluls  de  moyen  de  fayre  ysi  tourtes  chauses  à 
son  contentement.  Je  ne  vous  fayré  pluls  longue  arengue,  m'aseurant  que 
fayrés  par  l'avys  de  l'ambasadeur  tout  set  que  pourés.  Si  me  porte  byen , 
ausi  faunt  tous  vos  frères  et  seurs  :  je  prie  à  Dyeu  que  ausi  fasyé-vous,  et 

1  On  voit  à  quel   point   Catherine  re-         qu'aurait  pu  leur  donner  le  mariage  de 
doutait  les  Guises  et  l'influence  nouvelle         leur  nièce  avec  don  Carlos. 
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qui  vous  contyneue  vostre bonheur  et  contentement  ausy  longuement  que 
le  tous  désire 

\  ostre  bonne  mère, 

CATER1NE 
\  madame  ma  tille,  la  royne  catolique. 


BILLET  NON  SIGNE 

DE    LA     1.I-1M     CATHOLIQOE     \     MONSIEUR    DE    LIMOGES. 

mai   . 

Monsieur  l'anbassadeur,  l'on  m'a  «lit  ci' soir  «les  nouvelles  que  je  m'as- 
seure  qui  ne  \ous  plairont  non  plus  qu'ils  m'ont  plues:  qui  est  que  mon- 
sieur le  cardinal  de  Chàtillon  est  marié  à  une  clame  de  la  court .  de  quoj 
on  ne  m'a  ceu  dire  le  nom.  et  beaucoup  d'autres  nouvelles  que  je  vous 
dires  demain  si  vous  nous  venez  voir1.  Je  vous  donne  le  bonsoir. 

.  de  la  main  de  l'Aabespine  .  De  la  main  de  la  royne. 


I  I     l;oi     \     MONSIEUR    DE    LIM0G1  s 
a3  mai  1 5G i . 

I!  a  reçu  ses  dernières  à  Reims.  —  Du  regret  qu'il  a  de  voir  qu'on  soit  si  indifférent  sur  te  fait  du 
concile.  —  Du  siège  d'Oran.  —  Du  navire  h  Chou,  retenu  par  les  Espagnols.  — Touchant 
Michel  Boileau.  —  Nouvelles  du  sarre.  —  Venu  de  Reims  à  Marchais.  —  La  reine  d'Ecosse.  — 
H  recommande  le  prince  de  Coudé,  qui  a  quelques  affaires  en  Flandre,  et  le  roi  de  Navarre,  son 
frère.  —  De  son  intention  de  s'en  aller  à  Boulogne,  près  Paris,  où  il  y  a  crainte  de  tumulte. 

Monsieur  de  Limoges .  estant  à  Rcyms  pour  me  faire  sacrer,  je  receus 
\ ostre  dépesche   «lu  \\vnc  du  mois  passé-,  par  laquelle  je  feuz   bien  fort 

Le  cardinal  de  Chàlillon  épousa,  le         daine  de  Loré,  avec  laquelle  il  vivait  pu- 
bre  1 564,  Isabelle  de  Hauteville,        bliquement  depuis  plusieurs  années.  Per- 


sors  ii;  w.ois  n. 

ayse  d'entendre  toutes  les  particularitez  dont  vous  m'adver  tissiez,  poui  li 
plaisir  que  ce  me  sera  tousjours  d'esti'e  adverty,  par  le  menu,  comnn 
toutes  choses  passeront  au  Lieu  où  vous  estes,  el  mesmernenl  pour  le  faii  l 
du  concile,  duquel  je  suis  tousjours  actendanl  ce  qui  en  succédera,  pour 
le  besoing  el  la  nécessité  extrême  que  j'en  ay.  \\ant  grand  regrel  de 
veoir  tous  les  princes  chrestiens  \  procedder  si  froidement  qu'il  \  a  peu 
d'espérance  que  l'issue  s'en  puisse  ensuivre  telle  que  nous  le  désirons, 
qui  me  faicl  congnoistre  que  chacun  veull  faire  ses  affaires  e1  ne  s»'  soucyi 
de  la  religion  que  bien  à  point  :  e1  puisqu'il  me  monstrenl  ce  chemyn, 
je  croiray  plus  l'exemple  que  Ictus  actions  m'enseignent,  que  les  belle* 
parolles  qu'ils  me  (lient,  en  pourveoyanl  à  mon  mal  domestique  par  tous 
les  honnestes  moyens  que  je  pourray,  sans  actendre  que  je  soyi 
en  actendant  un  secours  incertain,  que  le  mal  m'opprime  de  façon  que 
je  n'aye  plus  de  moyen  d'y  résister  et  pourveoir.  Vous  pouvanl  bii  n  assu 
rer  que,  encores  que,  Dieu  mercy,  je  ne  veoye  poinct  d'élévations  si  mani 
lestes,  comme  il  en  est  advenu  quelques  unes  par  le  passe,  et  que  tout  - 
choses  soient  en  plus  de  repoz,  si  est-ce  que  tous  les  esprits  de  mes  sub 
jects  sont  si  divisez,  pour  le  faict  de  la  religion,  que  peu  de  chose  parm\ 
eulx  fairoit  naistre  de  grands  troubles;  qui  m'est,  comme  vous  pouvez 
penser,  une  peyne  merveilleuse,  tant  la  crainte  des  accidents  que  telles 
divisions  amènent  avecques  soy  me  tourmente.  En  quov  la  rouie,  ma 
dame  ma  mère,  par  l'advis  de  mon  oncle  le  roy  de  Navarre  el  i\f  ton- 
mes  autres  bons  et  fidelles  serviteurs,  cherche  tous  les  moyens  du  monde 
pour  trouver  expédiens ,  affin  de  contenir  et  les  ungs  et  les  autres  en  paix 
et  repoz,  sans  permectre  que  d'une  part  ny  d'autre  il  s'innove  rien.  Ce 
qu'elle  est  contraincte  de  faire,  puysque  le  nombre  est  si  grand  de  tous  les 
deux  costez,  qu'il  fault  qu'elle  trouve  un  chemyn  moyen  entre  deux,  sans 
leur  permectre  de  faire  que  ce  qui  est  advisé  pour  le  bien  du  royaume  el 
le  repoz  d'ung  chacun.  Or,  entre  cy  et  peu  de  jours,  nous  verrons  ce  que 
ceulx  qui  désirent  tant  la  conservation  de  la  religion  feront  pour  le  faicl 
dudit  concilie,  lequel    ayant   esté  jusques  icy.  comme  vous  en  estes  bon 

renot  de  Chantonnay,   clans  sa  lettre  du         au  sacre  que  la  place  de  madi ■  la  ca 

10  mai  i56i  {Mèm.  de  Condé,  tome  II,  dinale,  qu'est  chose  tant  publique,  qui 
page  4),  s'exprime  ainsi  à  propos  du  j'entends  l'admirai  la  faicl  précéder  s,, 
sacre  de  Charles  IX  ;  «  Il  ne  fatildroyl  plus        femme.  » 
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tesmoing,  promis  et  advancé  aux  termes  où  il  est  plus  à  la  solicitation  de 
la  royne  madite  mère  que  de  autre  quelconque  prince  qui  soit.  Si  je  veoy 
estre  plus  en  apparence  qu'en  effect,  je  m'accomoderay  à  la  nécessité  du 
temps,  en  prenanl  le  conseil  etadvis  d'un  bon  nombre  des  plus  sçavans 
hommes  et  des  plus  gens  de  bien  de  mon  royaume,  comme  et  du  temps 
du  feu  roy  mon  seigneur  et  frère,  et  depuis  mon  règne,  il  vous  a  esté 
souvenl  mande:  vous  pliant,  monsieur  de  Limoges,  ne  faillir,  incontinant 
que  vous  sçaurez  que  ceste  résolution  sera  venue  pardon  Jouan  d'Ayalla, 
de  m'en  donner  advis. 

Au  demeurant,  j'ay  veu  ce  que  nie  mande/,  du  siège  d'Oran,  sur  quoy 
je  ne  vous  puis  dire  autre  chose,  si  n'est  que  Dieu  nous  afflige  et  les  ungs 
et  les  autres  pour  nos  péchez,  et  le  peu  de  compte  que  nous  faisons  de 
nous  recongnoistre  ;  il  m'a  donne  en  mon  royaume  des  troubles  et  di 
visions,  et  a  luy  ung  ennemy  barbare  qu'il  permecl  prospérer  sur  lux. 
Dieu  veuille  qu'il  le  recongnoisse.  affin  que,  saiebant  cela  venir  de  sa  main, 
nous  despouillons  toutes  nos  passions  pour  accorder  ce  qui  est  de  sa 
-  Hhr.  A  ce  que  ayant  pour\  eu  au  repoz  des  consciences  des  peuples  qui 
nous  sont  commis,  plus  facilement  l'on  repoulse  cest  ennemy  commune 
de  l,i  clireslienlé.  Je  vous  prie  me  mander  ce  qui  en  sera  succédé,  et,  si 
ladite  place  se  pert,  quel  moyen  espère  le  roy  mon  bon  frère  de  tenir 
pour  \  remédier;  car  la  perte  de  ceste  place  est  de  telle  conséquence  pour 
l'Espaigne,  que  je  ne  puis  croire  qu'elle  le  laisse  en  paix  et  repoz,  qu'il 
ne  lace  mie  grande  force  pour  la  recouvrer,  qui  sera  bien  (si  cela  advient) 
de  la  besogne  taillée  pour  l'année  qui  vient.  Je  suis  pareillement  acten- 
d.int  ce  que  ii  La  fin  ils  vouldronl  faire  de  mon  navire  le  Chien  et  de  l'ar 
tillerye  el  autres  munitions  estans  dedans,  que  je  ne  puis  penser  que  le 
LOJ  mon  bon  frère  veuille  retenir,  dont  je  velllx  que  \ous  laciez  une  si 
\iw  instance  qu'il  congnoisse  que  je  sens  bien  le  tort  qui  m'est  faict  en 
cela,  et  que  je  ne  le  veux  nullement  du  monde  endurer,  trouvant  aussi 
peu  d'apparence  à  l'arrest  qu'ils  font  des  marchandises  estans  sur  icelluy, 
dont  vous  ne  ferez  pas  moins  d'instance,  et  ne  craignez  en  cela  de  leur 
estre  importun;  car  je  VOUS  puis  asseurcr  (pie  leur  ambassadeur,  depuis 
qu'il  a  quelque  chose  affaire,  ne  nous  laisse  pas  en  paix.  Quand  à  ce  Mi 
'  lu  I  Boileau  donl  vous  m'escrivez,  mon  oncle  le  roy  de  Navarre  dit  qu'il 
n'a  jamais  eu  charge  ne  commission  quelconque  de  lux,  et  que.  au  con- 
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traire,  il  le  voulu!  faire  pendre;  e1  puisqu'il  a  (aicl  ce  que  m'escrivez,  el 
que,  après  cela,  il  a  esté  si  mal  advisé  de  se  laisser  prendre,  il  est  bien 
taille  tien  porter  la  peyne  ,  et  je  ne  le  plaindra}  point. 

Quand  a  mes  nouvelles,  Lhuillier  présent  porteur  \<m>  dira  comme 
i  a\  esté  sacré  par  la  grâce  de  Dieu,  où  sesl  trouvée  madame  de  Lorraine 
la  douairière  avecq  mon  frère  ri  ma  seur,  ses  enfans,  H  comme  toutes 
choses  \  -"in  passées  avec  tanl  de  repoz  ri  de  satisfaction  el  des  ungs  ri 
des  autres,  que  j'espère  que  Dieu  penneetra  qu'  elles  continuent  de  bien 
■  ■il  mieulx.  De  la  je  suis  venu  jusques  en  ce  lieu  de  Marchaiz  avec  eulx, 
d'où  ils  s'en  doivent  retourner  en  Lorraine  et  moy  à  Villiers-Costerets,  afin 
de  demeurer  là  jusques  à  ce  qu'il  faille  aller  à  l'entour  de  Paris  [tour  pour 
veoir  ce  pendant  a  loisir  à  beaucoup  d'affaires  que  j'av  remis  la.  L'une  de- 
principales  occasions  pourquoy  je  l'envoyé  devers  vous  est  pour  le  pas 
saige  de  la  royne  ma  belle-seur,  laquelle  estant  appellée  par  tous  ses  sub- 
jects,  et  contrainte,  si  elle  ne  veult  perdre  son  royaume,  d'y  aller  de  brief, 
elle  m'a  prié  de  faire  faire  ung  bonneste  office  envers  le  roy  mon  bon 
frère,  à  ce  qu'il  escrive  à  ses  costes  qu'ils  ayent  à  luy  donner  tout  l'ayde 
et  faveur  qu'ils  pourront  pour  sa  navigation,  si  de  fortune  la  mer  la  con- 
traingnoit  d'v  reiascher  et  prendre  port,  ce  que  j'estime  qu'il  ne  vouldra 
reffuser  :  et  pour  ce,  monsieur  de  Limoges,  vous  solliciterez  ledit  comman- 
dement, afifin  que  vous  me  l'envoyez  par  ce  porteur  avant  son  partement. 
qui  sera  en  juillet.  Mon  cousin  le  prince  de  Condé  m'a  aussi  prié  de  luy 
faire  requeste  pour  luy  donner  permission  de  vendre  quelques  terres  en 
Flandres,  suivant  ce  qu'il  vous  en  escript.  Ce  que  je  vous  prie  faire 
avecques  toute  l'instance  que  vous  pourrez;  de  façon  que ,  s'il  est  possible. 
il  en  puisse  estre  gratiffié,  qui  me  sera  grand  plaisir  pour  le  désir  que  j'av 
de  faire  tout  ce  que  je  pourray  pour  mondit  cousin;  et  surtout  je  vous 
prie  et  vous  recommande,  sur  tout  le  service  que  me  désirez  jamais  faire  . 
n'oublier  à  toutes  occasions  de  ramentevoir  le  faict  de  mon  oncle  le  roy 
de  Navarre,  pour  en  raffraîcbir  si  souvent  la  mémoire  au  rov  mondit  frère . 
qu'il  ayt  honte  de  vous  en  rassurer  si  souvent,  n'estant  pas  croyable, 
quand  il  aura  bien  considère  le  devoir  et  la  raison,  et  le  bien  et  le  mal 
qu  il  en  peult  advenir,  que  quelque  remords  de  conscience  ne  le  toucbe 
quelquefois ,  oultre  l'obligation  qu'en  faisant  pour  luy  il  peult  bien  con- 
sidérer que  j'aurav  de  le  recongnoistre  en  tout  ce  qu'il  me  voudra  em- 
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ployer.  Priam    Dieu,  monsieur  de  Limoges,  vous  avoir  on  sa  sainte  e1 
garde. 
De  Marchaiz,  ce  \\m'  jour  de  mai  i56i. 

Depuis  ceste  Lettre  escripte,  j'aj  advisé  de  m'en  aller  droict  a  Boni 
ogne  près  Paris,  pour  ce  que  j'aj  este  adverry  qu'il  v  avoil  danger  que, 
ste-Dieu,  il  y  advint  quelque  sédition;  espérant  que.  me  sentant  si 
près  d'eulx  avec  le  bon  ordre  que  je  v  donneray,  ils  se  contiendront  en 
paix  sans  faire  les  folz.  De  là  je  ne  me  délibère  partir  que  mon  entrée  ne 
se  face,  el  ce  pendanl  je  pourvoira}  à  mes  affaires  comme  j'eusse  laid  a 
Villiers-Costerets.  .I'.i\  retenu  ceste  dépesche  et  ce  porteur  jusques  a  ce 
jourd  luit  \xv'  de  mai    i  56  i . 

CHARLES. 

ROBERTET 

\  monseigneur  févesque  t i < -  Limoges,  conseiller,  maistre  des  n 
questes  de'  mon  bostel,  et  mon  ambassadeur  devers  le  roj  catho- 
licque  des  Espaignes,  mon  bon  frère 


REGLEMENT  FAIT  A  BOULOGNE. 

MAI     l56l. 

Le  roy,  d'-sirant  que  se>  affaires  soient  traictées  et  maniées  avecque  telle 
dignité  qu'il  appartient .  et  en  ce  faisant  évitera  toute  confusion  et  désordre. 
ordonné  et  estabry  pour  1  advenir  re  qui  s'ensuit,  assavoir  : 

Que  doresnavanl  nuls  sécrétai  es  autres  que  ses  quatre  secrétaires  d'Estat 
n  entreront  en  la  chambre  de  sa  majesté,  nv  en  son  cabinet,  nv  semblable 
n<  m  en  |,i  chambre  <>u  cabinet  de  la  royne. 

\u  regard   des  expéditions  concernans   le   l'ait  de   finances,  sa  majesté 

enlt .  entend  et  ordonne  qu'elles  sopnt  faites  par  quatre  secrétaires  de  ses 

linances,  c'esl  asseoir:  Larred,  Marchaumont,  Dùboys  el  Dolu ,  lesquels 

serviront  et  expédieront  par  quartier,  dont  ils  s'accorderont  par  ensemble. 


soi  s  11;  \mois  il. 

qui  sera  chacun  trois  mois  de  l'année,  --ans  ce  qu'aucun  d'eulx  puisse  faire 
ledit  exercice ,  sinpn  au  quartier  qui  lm  sera  ordonné.  Que  là  où  il  advien 
droit  qu'aucun  d'entre  eulx .  par  maladie  ou  autre  légitime  empeschemenl . 
ne  pusl  venir  faire  sondit  quartier  de  service,  sadite  majesté  veull  el  en 
tend  que  celuj  qui  exercera  lors,  el  lequel  devroit  sortir  de  quartier,  serve 
ri  sbil  continué  duranl  ledil  quartier  de  son  compaignon,  ou  à  tôul  le  moins 
jusques  à  ce  qu'il  retourne  pour  servir. 

Quant  aux  autres  secrétaires  «les  finances,  ils  pourront  assister  au  conseil 
des  partyes  où  sadite  majesté  entend  que  se  trouve  aussi  le  greffier  du  cou 
seil .  Canins,  pour  tenir  le  registre  dudit  conseil,  e1  faire  comme  il  a  ton 
jours  l'ait  jusqu'à  présent. 

Tous  trésoriers  des  guerres,  tant  de  l'ordinaire  que  de  l'extraordinaire. 
controlleurs  et  autres  officiers  de  finances,  n'entreront  semblablemenl 
lorsque  sadite  majesté  regardera  à  ses  affaires,  sinon  le  trésorier  de  l'es 
pargne  quy  sera  en  charge,  et  les  intendent  et  conlerolleur  général  des 
finances;  les  autres  demeureront  à  la  porte  pour  entrer  et  respondre  dii 
l'ait  de  leurs  charges  ,  s'ilz  en  sont  appeliez. 

Voulant  et  entendant  sadite  majesté  la  présente  ordonnance  estre  mise 
es  mains  de  ses  huissiers  et  vallets  de  chambre  ordinaires,  pour  de  point  en 
point,  en  tant  qu'à  eulx  touche,  en  observer  le  contenu. 


ORDRE 

QUI  A  ÉTÉ  DONNE  TOUR  LA  GARDE  DU  ROI. 

Cest  l'ordre  qui  a  exté  advisé  pour  la  garde  du  roy,  tant  de  jour  que  de  nuict. 

Premièrement,  tous  les  soirs  entrera  en  garde  dix  Suisses  et  quarante 
harquebusiers  de  la  compaignie  du  sieur  Strossy,  qui  seront  aux  deux 
portes,  la  moitié  à  l'une  et  l'aultre  moitié  à  l'aultre,  et  pour  les  mectre  de- 
dans le  chasteau  où  il  sera  besoing  ;  et  ce,  non  compris  les  gardes  ordinaires 
du  roy,  qui  s'augmentent  au  double  pour  la  garde  du  jour. 

Les  gardes  qui  couchent  aux  paillasses  se  levront  de  nuict,  deux  de  cha- 
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cune  paillasse,  pour  aller  faire  la  ronde,  qui  commencera  à  onze  heures  el 
durera  .  pour  la  dernière  garde,  jusques  à  minuict;  la  seconde,  de  minuicl 
i  une  heure;  la  troisième,  jusques  à  deux  heures;  la  quatriesme,  jusques 
à  trois,  et  la  cinquième,  jusques  à  quatre  heures. 

La  garde  sera  assise  par  le  cappitaine  des  gardes  qui  sera  de  garde  la 
sepmaine,  s'ans  crue  les  guetz  de  la  personne  du  roy  soient  en  riens  dinii 
niiez  de  ce  qu'ils  ont  accoustumé. 

Et  demeureront  en  garde  quatre  heures,  pour  après  estre  changés. 

Et  n'entrera  personne  ce  jour  que  ceulx  de  la  court  qui  sont  cogneuz.  Et 
sera  mis  à  la  porte  ung  exempt  pour  les  cognoistre.  Et  si  c'est  quelques 
trangier,  sera  demandé  congé  de  le  laisser  entrer,  et  ledit  exempt,  avant 
que  la  garde  entre  le  soir,  et  la  porte  fermée,  revisitera  tous  les  lieux  < -a 
chés  de  céans. 

Le  cappitaine  des  gardes,  en  sa  sepmaine,  aura  la  charge  toute  ladite 
sepmaine,  tant  pour  ladite  garde  du  roy  (pie  pour  les  portes  de  la  nuict. 

Monsieur  Legrand  aura  la  charge  de  la  garde  du  donjon,  et  les  quatre 
cappitaines  des  gardes  seront  aux  quatre  pends  du  mur;  chacun  en  aura 
ung. 

Monsieur  d'O  demeurera  du  costé  des  Mottes;  monsieur  de  La  Ferté  à 
la  porte  du  parc  où  il  est  logé. 

Les  sieurs  de  Ih'ézé  et  séneschal  d'Agenoys  où  ils  sont  logez,  qui  est  du 
costé  de  lentrcr  de  Paris. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  ceulx  de  la  compagnie  du  sieur  de  Chavigny  seront  dé- 
partys  au  lieu  le  plus  convenable  pour  le  service  du  roy. 


EXTRAIT 

DE  LA  LETTRE  DE  MONSIEUR   DE  RENNES,  DU  XXVII0  JOUR   DE  MAI    l56] 
27  MAI   i5Gi. 

Des  intentions  que  l'on  suppose  au  roi  d'Espagne  de  s'ingérer  aux  affaires  de  France. 

Madame,  je  ne  puis  vous  taire  que  l'opinion  de  plusieurs  en  ceste  court 
est  que  nous  ne  joyrons  pas  si  longuement  du  bien  de  la  paix  que  nous  dé- 
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-nous  el  espérons;  Dieu  veuille .  par  sa  grâce,  qu'il  eu  aille  autrement  ;  mais 
il  est  tout  divulgué  icy  que  le  roj  d'Espagne  .1  envye  de  remuer  mesnaig* 
dont  néantmoings  je  ne  vous   puis   riens  escripre  de  plus  exprès    que  j'a\ 
t'aiet  par  ma  dépesche  du  \m°. 

Ce  qui  est  porté  par  ladite  dépesche  du  xm*  est  que  l'ambassadeur  d  Es 
paigne  avoit  dict  qu'il  lalloit  que  le  pappe  et  le  roy  d'Espagne  prinssenl  un 
peu  d'esgard  sur  les  choses  de  France  .  à  cause  de  la  religion  qui  se  en  al 
loit  changer,  oultre  que,  au  gouvernement  qui  se  ineetoit  audit  loyaulme 
ledit  roy  d'Espaigne  ne  se  pouvoyl  asseurer  de  la  paix  :  et  on  ne  doubte 
que  il  ne  lalloit  pas  qu'il  perdist  une  bonne  occasion. 


L'EVBQUE   DE  LIMOGES   A  LA   REINE    MERE. 

De  l'opinion  ou  1  on  est  par  ici  <les  choses  Je  France.  —  M.  d'Ozauce  attendu.  —  De  la  négociation 
du  mariage.  —  Comme  l'ambassadeur  d'Espagne  est  toujours  bien  informé.  —  De  la  reine  c  a- 
tholiqae.  —  De  madame  de  Vineux. 

Madame,  par  la  lettre  que  j'escris  au  roy  de  Navarre,  \otts  verrez  bien 
que  je  ne  sçay  quelles  nouvelles  sont  venues  par  deux  courriers  des  leurs 
qui  nous  ont  faict  par  deçà  ung  bruit  assez  grand,  qu'en  brief  il  devoit  avoir 
changement  d'affaires,  en  quoy  ceulx-cy  font  comme  gens  qui  se  sentent 
rottgneux  et  avoir  la  bourse  d'aultruy,  avec  assez  mauvaise  volunté  d'en  faire 
raison.  Toutesfois,  pour  ne  pouvoir  sçavoir  le  fond  de  cela,  pour  le  loim 
temps  qu'il  y  a  que  je  n'ay  de  vos  nouvelles,  j'attends  monsieur  d'Ozauce . 
estimant  crue  nous  leur  ferons  entendre  à  son  arrivée  combien,  au  con- 
traire, il  a  esté  proceddé  tousjours  jusques  icy,  en  ce  qui  concerne  ledici 
seigneur  roy,  doucement,  encores  qu'en  la  pluspart  de  mes  négociations  j'av 
continuellement  supplié  sa  majesté  catholique  de  iuv  faire  raison  et  justice 
pour  le  bien  et  repos  de  la  chrestienté.  Vous  advisant  au  demeurant,  ma 
dame,  que  parlant  dernièrement  la  royne  catholique  des  parens  du  gentil 
homme  au  roy  son  mary  ,  à  propos  de  la  lettre  que  luy  avez  dernièrement 
escrite,  afin  qu'il  sceut  en  cela  votre  intention  vraye  en  leur  endroit,  il 
entra  à  luy  dire  qu'il  sçavoit  bien  que  vous  aviez  opinion  qu'ils  luy  eussent 
escrit  ou  parlé  du  mariage  dudict  gentilhomme,  mais  qu'il  n'en  estoit  rien 
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et  qu'il  la  prioit  le  vous  escrire,  afin  qu'ils  feussent  excusez;  et  toutesfois 
que,  sachanl  L'opinion  qu'aviez  d'ailleurs  d'eulx,  il  ne  vouloit  en  façon  que 
ce  feusl  vous  requérir  d'user  des  In  m  unes  qu'à  votre  dévotion;  par  où  vous 
combien  leur  ambassadeur  est  bien  informé  de  lout  et  de  la  bonne 
pari  el  communication  qu'on  luy  en  donne.  Vous  suppliant,  madame, 
comme  je  voj  ung  peu  ceulx.-cj  fâchés  el  en  opinion  que  leur  repos  n'est 
pas  pour  durer  en  la  grande  fermeté  qu'ils  s' estoienl  promis,  les  remectre , 
e1  faisant  leur  devoir  aussy  en  cent  choses  (juifs  négligent,  vouloir  les  con- 
forter ainsj  que  trop  mieulx  vous  jugerez  estre  le  bien  du  ro  j  etduroyaume. 
Se  portanl  la  royne  fort  bien,  croissant  en  autorité  et  vertu,  désiranl  que, 
par  vos  ordinaires  lettres.il  vous  plaise  l'enhardir  à  ce  qu'elle  se  rende  près 
son  mai  v  en  la  primaulté  et  hardiesse  qu'elle  commance  fort  bien  d  em 
pietter,  depuis  le  partemenl  de  qos  dames  de  par  deçà;  faisanl  madame  de 
\  i neu\  dignemenl  son  devoir  pies  d'elle,  et  mieulx  de  [oui  en  jour,  qui  est 
aussx  occasion  qu'elle  a  besoin  de  votre  bon  confort  el  assistance,  afin  que 
les  Espagnols  e1  auitres  serviteurs  de  sa  majesté  catholique,  la  voyanl  fa- 
vorisée de  sa  maîtresse,  la  tiennent  au  rang  qu'elle  mérite,  et  que  plus  fa 
cilemenl  elle  s'entretienne  en  la  grande  charge  qu'elle  a  ici  ;  me  remectanl 
du  surplus  sur  M.  de  Carhonier, d'autant  que  je  suis  prié  d'aucuns  seigneurs, 
qui  doivent  en  Flandres  cent  ou  sis  vingts  mille  livres,  de  quelques  petits 
passeports,  el  ê\  it<  r  les  intérests;  votre  majesté  sera .  s'il  ln\  plaist ,  contente 
que  monsieur  de  l'Aubespine  me  les  envoyé. 

Sans  signatan  . 


LA   REINE  MERE    \  LA  REINE  CATHOLIQI  l  . 

Elle  se  plaint  de  l'ambassadeur  d'Espagne.  —  Touchant  l'appointement  du  prini  e  de  (  onde  el  du 
duc  de  Guise.  ■ —  I)>  pari  di   la  reine  d'Ecosse. 

Madame  ma  fille,  je  vous  ranvoy  set  pointeur  afin  que  \  ous  sove-,  avertye 
par  set  que  je  ayscrips  a  monsieur  de  Limoge  corne  touttes  choses  sont 
asteure  en  set  royaume,  et  cornent,  Dyeu  mersis,  les  aytas  sont  achevés, 
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heu  je  aysté  aprouvée  de  tous;  asteures  nous  n'avons  piuls  à  désirer,  pour 
nous  voyr  tous  en  repos,  que  La  fyn  de  sel  que  fayrons  ses  prélas  :  Dyeu 
veille  que  nous  aporte  quelque  repos!  Entre  nous,  songes,  ma  fille,  le  roy 
vostre  mari  ha  ysi  son  enbasadeui  qui  se  veoll  mêler  de  touttes  nus  afayres: 
•  't  \o\  byen  qui  l'\  envie  <|"i  I  y  fonl  fayre,  el  tousjour  s  disl  que  s'et  pai 
comendemenl  de  son  mestre,  de  chause  que je  n'aré que  dyre,  come  .un ni 
demayn  \  s'an  viendré  me  «lyre  que  le  roy  son  mestre  luy  a  ayscript  el  co- 
mendé  m'en  parler.  Si  byen  que  scia  aysl  trop  ayvidenl  que  \  ne  parle  que 
par  la  bouche  dé  malcontenps,  el  je  m'aseure  ti*op  de  l'amitié  du  roy  mon 
bon  fils  pour  vouloyr  tenir  beun  enbasadeur  aupré  <lu  roy  son  frère,  puni 
\  ii-  que  de  trover  toutte  mes  action  mauvèse  el  m'en  tormanter  an 
son  non,  san  que  y  ly  comende.  Pour  se,  madame  ma  fille,  trové  fason, 
iveques  luy  et  seùs  qui  sont  auprès  de  luy,  de  le  fayre  révoquer,  et  qu'il  ann 
anvoy  heun  aultre  qui  ne  parle  que  par  son  comendement  el  non  pas  par 
sens  qui  avest  acoutumé  de  se  coureuser  à moj  de  l'amityé  quejcluy  porte. 
et  qui  trove  touttes  ses  actions  ausi  mauvèses,  come  y  foui  encore;  mes 
que  le  dyset  que  segrètement,  pour  se  qui  se  volel  servir  de  sa  faveur  el 
souport  pour  le  tromper  après  qu'il  ann  avoy  fayst,  et  je  le  say.  Mes  avenl 
parler  de  tout  sesi,  comeuniquez-le  à  monsieur  de  Limoge.  —  J'é  faysl  l'a 
poyntement  du  prinse  de  Condé  et  de  monsieur  de  (luise,  pansant  que  scia 
me  donneré  quelque  repos,  et  pour  se  qui  n'i  a  que  deus  jours  encore,  je 
ne  vous  puys  mender  quele  byen  y  m'aporteré  sete  apoyntement. 

.J'é  veu  l'esceuse  que  le  roy  vostre  mari  vous  lia  comendé  me  fayre  ton 
chant  le  mariage  de  vostre  belle-seur;  y  ne  sont  pas  trops  fin  de  l'ann  avoyr 
prie.  ,ar  s'et  la  confirmatyon  de  set  que  je  me  doutés.  Ele  s'et  enbarquée  yl 
y  a  heuyt  jours,  et  s'el  a  lieu  bon  vent,  ayle  est  enn  Escose1. 

Vola  touttes  les  novelles  que  vous  puis  pour  set  heure  mender,  qui  me 
fayré  fayre  fin  après  vous  avoyr  priée  que  ne  fallyés  de  rabatre  tous  les  mau- 
ves aulises  que  l'on  fayst  fayre  contre  moy  à  l'androit  du  roy  vostre  mari 
et  ly  aseurés  tousjour  que,  tent  que  je  vivray,  quelque  chause  qui  puise 

1  Celte   lettre    est    évidemment   écrite  dînai  el  la  rupture  des  négociations.   On 

vers  le   20   août    i56o,    puisque    Marie  sait  d'ailleurs  quels  tristes  présages  signa- 

quitta  Calais  le  12  de  ce  mois.   Il  paraît  lèrent  la   traversée  de  L'infortunée  Marie 

certain  que  son  départ  n'eut  lieu  qu'après  Stuart,   el  les  pièges  que  lui   lendit  de* 

la  ruine  de  toutes  les  espérances  du  car-  lors  Elisabeth  d'Angleterre. 
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arenir,  je  meteré  pauyne  denteiienir  l'ainitvc  qui  ayst  entre  nous,  corne 
selle  qui  ne  l'ayme  poyni  iiunns  que  son  propre  enfant,  et  qui  wous  seré 
tousjour 

Vostre  bonne  mèi  e 

CATERINE. 

/lu  (/m  :  A  madame  ma  Bile,  la  royne  catholique. 


SOUS  FRANÇOIS  II.  875 


i\ 
MALADIE  ET  RAPPEL  DE  L'ÉVÊQUE  DE  LIMOGES 


i    I  \  EQl  I    DE   l  [MOGES  A   LA    REJNE   Ml  RI 

3  JANVIER    1  56 1 . 

Sa  maladie ,  qui  ne  I  i  oipêche  pas  de  vaquer  à  ses  affaires.  —  Rien  de  changé  touchant  l'entrevue. 
—  Ce  i[iii  en  est  des  propos  de  Chantonnay.  —  Touchant  le  secours  aux  catholiques.  —  Di     >■ 
ritables  dispositions  du  roi  d'Espagne,  suivant  le  due  d'Albe. 

Madame,  m'estant  arrivé  ce  porteur,  j'estois  fort  mal  disposé,  ei  m  efforça} 
d'aller  veoir  la  reyne  vostre  fille  et  le  duc  d'Alve,  ausquels  je  feis  entendre 
bien  particulièrement  ce  qui  estoit  de  vostre  volunté;  depuys,  je  suis 
demeuré  tout  à  plal  en  l'extrémité  qu'il  vous  dira.  J'ay  laict  soliciter  la 
reyne  vostre  fille,  qui  estoit  bien  instruite  du  tout  par  inov,  afin  qu'elle 
vous  escrivist  l'intention  de  son  mary  et  en  donnast  au  sieur  Marc-Antoine 
de  bouche  son  commandement;  et  m'est  venu  visiter  le  due  d'Alve  la  part 
du  roy,  qui  ne  montra  pas  me  vouloir  parler  d'allaires,  nv  respondre  à  ce 
que  je  luy  avois  dict,  en  peur  de  me  donner  travail;  toutesfois,  voiant  qu'il 
failloit  que  le  gentilhomme  qui  estoit  venu  s'en  retournast,  je  le  suppliav 
d'y  satisfaire,  ce  qu'il  accorda  ;  et  me  discourut  particulièrement  et  fort  libre 
ment  tout  ce  qu'il  sçavoit  et  le  roy  son  maistre  aussi,  que  je  vous  mettrai 
sommairement  en  quelques  petis  articles  cy-bas,  pour  ne  pouvoir  faire 
plus  longue  despèche. 

Quant  à  l'entreveue,  le  roy  catholicque  n'adjouste  ne  diminue  à  ce  que 

j'av  escript  par  Desbarreaulx partv  d'icy.  Sa  majesté  le  désire  et  le 

fera  véritablement  sitost  qu'il  sera  à  Monson;  et  en  cela  n'y  aura  point  de 
difficulté  ne  de  double  en  la  ferme  manière  que  j'ay  escrite;  le  tout  avec 
la  volunté  et  bon  plaisir  de  la  reyne,  et  ainsi  qu'elle  advisera  estre  meilleur: 
mais  je  voy  bien  que  cela  yra  plus  tard  de  quelques  mois,  comme  aussi  j'ay 
mandé. 


NI  GOG1  \Tln\s 

Pour  l'égard  de  ce  que  Chantoné  dit  par  delà,  que  le  ro\  son  maistre 
m  assisteroil  les  catholiques,  j'av  voulu  sçavoirle  fonds  :  qui  est. 
comme  m'a  mandé  le  rov  par  ledit  duc,  que  si  tosl  que  monsieur  d'Ozenccs 
lui  arrivé  el  sa  despi  che  entendue,  l'on  en  prit  et  fit-on  publier  seulement 
la  moitié  par  delà,  donnant  entendre  que  le  rov  catholique  abandonnoil 
1rs  catholiques,  sans  parler  de  la  queue  que  j'ay  escrit,  et  qu'ils  sçavent  que 
monsieur d  (  Izences  avoitdict  :  et  sondant  le  due  de  tout  ce  qui  estoil  advenu 
el  entendu,  et  ce  qui  l'stoif  venu  par  deçà  des  despêches  de  leur  ambassadeur, 
j'a\  manifestement  cogneu  qu'aucuns  seigneurs  catholiques  de  nostre  court 
feirent  dire  audicl  ambassadeur  ce  que  dessus,  afin  qu'il  ne  laissast  courir 
ce  bruil  et  parlasl  plus  ferme;  e1  comme  j'a\  entendu  de  bon  lieu,  vint 
ung  courrier  volant,  a\  ec  une  seul  le  lettre  dudicl  Chantoné,  afin  que  son 
maistre  ne  le  Lrouvasl  mauvais,  considère  le  granl  nombre  de  catholiques 
qui  vouloienl  plus  tOSt  mourir  que  d'endurer  une  telle  mutation  violente 
qu'ils  entendoienl  se  préparer  :  àdvisant  aussi  son  maistre  d'une  guerre  ci- 
vile, qu'il  voioil  nécessairement  advenir. 

Je  demanday  audict  due  pourquoy  il  le  dist  à  monsieur  le  mareschal  di 
Saint  \ndre,  el  si  c'estoit  la  part  du  rov,  avant  trouvé  ledicl  due  bien  in- 
formé de  cela,  me  disant  la  particularité  qu'il  estoit  advenu  par  occasion, 
d'autanl  que  ledid  seigneur  maréchal  estoil  allé  à  Poissj  devers  lu\  ,  par 
commandement  du  mv  ou  delà  reyne;  qu'il  l'avoitfaicl  connue  lieutenant 
publicq,  qui  ne  se  peull  garder  de  se  passionner  en  ung  danger  extrême 
qui  est  commung  à  son  maistre  aussi  bien  qu'à  nous,  dénotant  que  ceste 
mutation  de  religion  ne  tendoil  qu'à  la  guerre  par  deçà,  quoique  l'on  dist, 
el  ;i  la  confusion  de  ions  leurs  estais.  Je  luy  répliquay  el  luy  dis  que  l'on  ne 
vouloil  pas  abandonner  les  catholiques,  mais  (pie,  venir  leur  ambassadeur  en 
France  corner  une  guerre  qu'il  disoit  estre  entre  nos  subjects,  cela  seroil 
manifeste  argumenl  à  la  revue,  que  luy  voudroh  nourrir  la  guerre,  ou  y 
auroit  intelligence;  que  l'on  parloitdejé  ne  sçaj  qu'elles  ligues,  que  cela 
feroit  soupçonner  que  son  maistre  s'en  meslât. 

Sur  cela  me  répliqua  que,  pour  l'honneur  de  Dieu,  la  reyne  ne  se  misl 
point  tiuit  de  confusion  ne  deffiance  d'eulx  en  la  teste,  el  que  l'amitié  (\u 
roj  catholique  luy  estoil  aussi  certaine  que  celle  de  son  propre  fils,  sans 
difficulté  aucune  :  qu'ils  ne  sçavoient,  n'entendoienl  et  n'avoienl  en  leur 
vye  ouj  parler  de  ligue,  et  (pie  le  roy  son  maître  pensoit  que  c'estoient 
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quelques  gens  malins  qui  le  vouloiem  distraire  de  son  amitié  qui  lu\ 
mectoicnt  cela  en  la  teste;  mais  que  la  voiam  permectre  a  bride  abattue 
à  ceufa  (lr  la  nouvelle  religion ,  toul  ce  qu'ils  vouloiem  contre  1rs  con 
seils  qu'elle  leur  a  demandés,  que  peuvenl  ils  même  inférer   ne  juger  du 

royaulme  que  guerre  civile,  \eu  (ju'uuc  poignée  de  gens,  ce  dict-il,  la 
commencèrenl  du  temps  du  feu  roj  dernier,  e1  que  ceulx  c>  quise  voient 
si  grandys  et  vitemment  en  la  minorité  du  roy,  ne  l'oste  de  la  religion 
ancienne:  et  qu'ils  ne  fassent  beaucoup  pis,  veu  le  nombre  des  grands 
seigneurs  et  les  inimitiés.  Oui- c'est,  devant  Dieu,  ce  qu'ils  en  sçavent  en 
ce  monde,  chose  qu'ils  croient  e1  tiennent  pour  certaine,  veu  les  grandes 
apparances  et  indices  qui  \  sont .  et  qu'ils  supplient  Dieu  qu'ils  n 'ad\  iennent 
point,  afin  de  n'entrer  en  ceste  peine,  considère  que  ladicte  guerre  surve 
nant  (laquelle  ils  n'ont  jamais  conforté,  ne  conforteront  e1  ne  se  trouvera 
jamais  en  façon  que  ce  soit  venant  ce  mal  de  soy-mesme),  ils  seroienl  forcés 
de  ne  laisser  pas  ruiner  les  catholiques,  car  ce  seroit  a  eulx  après  à  couru-, 
pour  deux  raisons:  la  première  pour  tenir  le  roy  et  la  revue,  tels;  et  l'autre 
aussi  leur  est  naturelle,  pour  ne  laisser  venir  le  mal  jusques  a  eulx,  ce  qu'il 
cognoissent  bien  que  c'est  le  veu  de  tout  ce  que  l'on  brasse,  considéré 
que  l'on  les  mectra  dès  à  ceste  heure  en  quelques  endroits. 

Qu'ils  cherchent  au  demeurant  tous  les  moiens  et  confors  qu'ils  peuvent 
pourassister  la  revue,  en  ce  queluj  est  agréable;  et  que,  soubs  son  autorite 
et  pour  l'amour  d'elle,  ils  sont  entres  si  avant  à  la  récompense  du  roy  de 

Navarre,  qu'il  n'y  a  autre entreprinse,  ne  déguisement  là-dessoubs, 

estant  leur  volonté  si  entière,  qu'ils  pleurent  vingt  fois  le  jour  les  incon 
véniens  auxquels  ils  ont  peur  que  l'on  l'amène  par  force,  se  elle  et  son 
bon  conseil  n'y  remédient;  la  tenant  pour  si  bonne  mère  et  vertueuse 
dame,  qu'elle  ne  peult  prendre  ce  que  dessus  qu'en  bonne  part,  veu  que 
c'est  la  seureté  et  protection  de  leurs  estats.  à  laquelle  chacun  prince 
devant  tout  est  obligé,  et  qu'ils  reculeront  le  feu  et  le  danger  évidant  de 
chez  eulx  tant  qu'ils  pourront,  sans  permectre  la  desconliture  de  nos  ca- 
tholiques, si  ce  n'estoit  à  peine  de  l'estre  le  lendemain  eulx-mêmes,  mais 
non  pas  pour  en  donner  occasion  de  mal  le  moindre  du  monde,  ni  de 
soupeçon  par  acte  ne  négociation  qui  ne  soit  aussi  nuemenl  el  simple 
ment  que  dessus  est  contenu. 

A  ce  que  j'en  scai  et  que  je  puis  juger,  ils  ne  tiennent  peint  nostre  paix 
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ferme;  de  nostre  costé,  si  les  mutations  violentes  et  si  subites  ont  lieu  chez 
nous,  premièrement  pour  la  crainte  de  leurs  affaires,  secondement,  paire 
(|iie  tous  les  catlioli(]ues  v  oui  recours  sans  difficulté,  par  plaintes,  remous 
trances,  advis  ou  autrement,  afin  d'empêcher  le  cours  de  ceulx  qui  se 
présentent  maintenant,  et  aucune  pour  craindre  véritablement  que  de  là 
ne  naisse  quelque  sédition  publique,  mesme  sur  ceste  assemblée  qui  s'est 
l'aide  de  présidens  e1  auitres  gens  dont  ils  se  sont  tant  tourmantés  par  deçà; 
il  m'esl  bien  advis  que  ce  qui  a  laiet  remuer  et  s'aider  de  toutes  pars,  par 
menaces,  praticques  e1  autrement,  a  este  pour  empescherque  leurs  résolu- 
tions  in-  s  m  feissent .  telles  (pie  celles  que  Ton  a  publié  et  en\  o\  é  par  deçà 
depuis  deux  mois. 

El  croj  qu'ils  n'onl  pas  failly  aussi  de  poulcer  de  l'autre  costé,  vers 
I  endroit  un  roy  de  Navarre,  par  lous  les  instruniens  et  serviteurs  qu'ils  ont 
pensé  estre  à  propos  encesl  affaire,  pour  avoir  plus  de  cordes  en  leur  arc, 
attendant  ce  que  Dieu  et  le  temps  pourront  amener:  voylà  pourquoy,  s'il 

il  raine  de  quelque  bonne  resolution  en  ces  laiet  et   prétention,  il   la 

lault  attendre  de  la  confiance  grande  qu'il  a  du  roy  et  de  la  reyne,  el  ne 
s'arrester  pas  du  tout  aux  parolles  e1  négociations ^  lesquelles  par  diverses 
mains  se  mennenl  là idessoubs,  afin  qu'il  ne  perde  ses  amis  et  le  fruict  de 
ce  qui  est  en  apparance  de  bon  chemin,  s'il  y  a  fondement  en  leurs  parolles; 
non  pas  que  je  dise  cela  pour  m'en  persuader  autre  chose  que  ce  que  le 
temps  en  monstrera,  mais  pour  cognoistre  en  droit  lil  estre  le  seul  appuv 
et  recours  contre  la  guerre,  qui  est  en  la  main  de  Dieu ,  et  en  l'endroit  d'un 
prince  qui  n'est  pus  mal  garnj  d'expérience,  obéissance.  Liens,  el  conseil. 

I.t  à  ce  propos,  ung  peu  avant  sa  mort,  le  nonce  de  Terracine  me  dist 
ipie  le  pappe  luy  avoil  commandé  de  parler  de  Sardaigne,  et  quelque  autn 
récompense  particulière;  j'ay  voulu  sçavoir  le  fond  de  tout  cela  el  l'avancer, 
puni  le  désir  que  i'aj  de  luy  (aire  très  humble  service,  mais  je  trouve  que 
-est  autant  de  vent  et  tout  discours  d'Italie:  et  de  cela  je  l'en  assura)  sui 
ma  vie;  le  suppliant  tn-,  humblement  in'exeuser,  et  prendre  ce  petit  mé- 
moire pour  lettre  jusques  a  tant  que  j'ave  recouvert  plus  de  saule. 

L'ambassadeur  de  Portugal  qui  s'en  va  vers  vous  partit  hier  d'icy;  il  a 
communiqué  à  bon  escient  avec  ceuix-cy,  et  luy  a-on  laiet  sa  leçon  sur  le 
faicl  de  la  religion ,  comme  nous  entendons  sur  la  justice  et  trafficq  de  nos 
marchands  et  des  leurs,  entre  lesquels  ils  dienl  qu'il  y  a  maintenant  plus 
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de  guerre  que  de  justice;  e1  croj  que  c'esl  ung  de  leurs  principi  uh  fon 
démens  dudid  voiage,  el  afin  aussi  que  si  ce  roj  icj  a  .1  avoir  la  guerre  poui 
les  troubles  qui  se  présentent  aujourd'hui ,  leur  faire  cognoistre  qui]  n'aura 
pas  tenu  à  luy  de  satisfaire  à  toutes  choses  pour  la  conservation  de  la 
religion,  estimant  1rs  retenir  amys  avec  ce  moien,  el  s'en  servir  où  ses 
nécessités  l'appelleront,  inesme  du  costé  de  deçà,  où  ils  dient  que  l'on  les 
menace.  Ledicl  ambassadeur  s'est  vanté  qu'il  parleroil  du  mariage  de  Ma 

«laine,    ee    que   je   m'    Crois   pas.    car   il    l'a    did    en   discourant.    \  mis  scaurc/ 

bien,  madame,  ne  les  désespérer  |>as  du  tout  et  les  laisser  retourner  en 
bonne  bouche. 

Il  n'y  a.  madame,  autre  chose  do  nouveau,  sinon  que.  si  vous  pensez  que 
je  soys  bon  a  vous  faire  service  quelque  autre  l'ois,  je  vous  supplie  très 
humblement  que  mon  successeur  se  haste  par  la  poste,  car  si  j'av  à  de 
meurer  longtemps  en  ce  lict,  le  roy  ny  vous  n'y  sçauriez  pas  estre  servis. 

Madame,  il  vous  plaira  nie  continuer  votre  bonne  grâce,  à  laquelle  je 
me  recommande  très  humblement,  suppliant  le  Créateur  vous  donne  .  en 
très-bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vye. 

De  Madrid  en  Castdle,  ce  3  janvier  i56i. 

\  ostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

DE  L'AUBESPINE, 

Evesque  de  Lymoges. 


DISPENSE 

DONNÉE    PAR    ANDRE    VÉS.U.E  ,    MEDECIN   DE    PHILIPPE   II,    À    M.    DE    L'AUBESPINE, 
DEEP,  DE   FRANCE,    DE    FAIRE   MAIGRE   PENDANT   LE   CAREME   DE    lôGl. 

18  FÉVRIER   1  56  1 . 

Quia  reverendissimus  dominus  episcopus  Limogensis ,  christiaxussimi 
Galharum  régis  apud  regiam  banc  majestatem  orator  clarissimus,  non 
sine  gravi intégra  valetudinis  no\a,  quadragesimali  victn  uti  posset, 
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ego,  quoad  in  me  est.  carnium  usum,  bac  quadragesima ,  supra  dicto  re- 
verendissimo  domino   praecepi  et  concessi.  Toiedi,  xvni  februarii,   anno 

AND.  VESALH  S. 
la  dus  :  Dispensi  de  mangei  de  la  chair.  —  i56i.  —  A  Tollède. 


i.\  r.m M-   mi  r.i:   \  m.  i.i:\  1:01  i    ni    i.imoi.ks. 
16  a\  1.11    ■  56a 

iiisciili  .il'     [ni   |.lti-inii  -  seigneurs  de  la  cour  éri-i\i>-f  ni  m  Ksiiajnir    au 

sujet  de  la  religion ,  afin  qu'on  voie  bien  qu'ell bangi    pas  di   foi,  ainsi  que  ses  ennemis 

l'ont  dit.  —  Elle  parle  de  son  âge    quarante-trois  ans).  —  Du  prochain  retour  de  l'évêque. 

Monsieur  de  l.\  moges .  j'é  byen  voleu  qui  tous  les  signeurs  aycripve  au 
n\  il  Espagne  de  l;i  limon  que  je  «.unis  pour  respect  de  la  religion  .  non  pour 
t(  moignage  que  je  venlle,  ni  devant  Dieu  ni  les  hommes,  de  nia  l'ouys  ni 
bonnes  heuvres,  mes  pour  regarl  de  manterye  que  Ions  ha  distes  de  moy 
1  le  caionnie  que  l'on  m'a  données.  Car  set  Tons  ha  mandé  auparavenl 
mitre  chause  que  sel  que  l'on  faysl  asteure,  l'on  ha  manti,  car  je  n'ay 
changé  ni  enn  éfaysl .  ni  en  volonté,  ni  en  fason  de  vivre  ma  religion,  qu'il 
-,  a  quarante  e1  troys  hans  anuil  que  je  tiens,  et  hy  é  aysté  batisée  et  nou- 
rie,  el  je  ne  se  si  tout  le  monde  en  peull  dire  aultent:  et  set  je  en  suis 
marryene  s'an  fault  aybayr,  car  sel  mensonge  deure  trop  Ion  temps  pour  ne 
s'an  Fâchera  la.  lin.  el  prinsipalemenl  quanl  l'on  se  sent  la consiense neste, 
.  faysl  bien  mal  que  seus  qui  ne  l'on  pas  tenl  en  parlent  si  hardiment. 
Vïonstré  sete  letre  au  duc  d'Albe  el  au  ro\  monsieur  mon  fils,  car  je  ne 
voldrés  qui  pansasel  que  j'euse  mandié  heun  témoynage  pour  hestre  alayé 
toutte  ma  vye  le  droyl  chemyn,  mes  je  l'ay  fayst  pour  ne  povoyr  plus  en- 
deui  er  que  I  on  me  preste  de  charité,  ci  que  scia  ferme  la  bouche  à  sens  que 
d'isi  enn  avenl  s'an  voldroyst  encore  avder.  et  mestre  tousjoui'  pouine  de 
me  aylongner  de  la  lionne  grâse  du  roy  monsieur  mon  fils,  que  je  lien 
plus  chère  que  ma  propre  vie.  Pour  se  assuré-me  sy  bien  a\  enl  que  partyés 
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que  neul  n'aye  puisanse  di  m\  deminuer,  el  diste  à  la  royne  ma  fille 
que,  s'ele  veull  fayre  chause  pour  me  fayre  vivre  contente,  quellay  mi  \ 
entertienne  et  Luy  fase  luire  tousjour  bon  pour  moy;  que  je  ne  seré  jeamès 
que  set  que  j'é  aysté  jeuques  ysi,  qui  esl  crétienne  catolique,  el  poinl  man 
!i  J,  $iment<  rese,  et  qui  le  trouveré  tousjour  ynsin.  Se1  pourteur  vous 
dira  touttes  nos  nouvelles ,  vous  faciès  content,  y  m'esl  serviteur  el  homme 
de  byen;  vous  le  croire  de  sel  qui  vous  dira  de  la  part  de 

C  VIT.  H  INT.. 
Au  dos     Monsieur  l'évesque  de  Lvmoges. 

De  la  main  de  Vévêqae  de  Lymoges  :  Geste  lestre  a  este  monstrée  au  rq\  ca 

tholicque  et  au  duc  d'AJve.  —  Elle  est 
du  moys  d'apvril  l562. 

Et  d'une  attire  main,  el  en  titre  :  Lettre  de  la  royne  à  monsieur  de  Lymoges 

du  xvie  d'avril  1Ù62.  —  Il  la  monstra  au 
roy  catholique  et  au  duc  d'Alve,  parce 
qu'il  luy  estoit  ainsi  mande. 


.     LE   ROI   \   M.    DE   LIMOGES. 

3   AVRIL    l56î. 

Lors  du  départ  de  Saint-Sulpice  en  remplacement  de  l'évêque  de  Lymoge? 

Monsieur  de  Limoges,  je  ne  vous  manderav  point  de  mes  nouvelles, 
d  aultant  que  monsieur  de  Saint-Sulpice  s'en  va  si  bien  instruict  de  toutev 
choses  qui  passent  par  deçà,  qu'on  n'y  sçauroit  rien  adjouster;  seullement 
je  vous  prieray  le  croyre  de  ce  qu'il  vous  en  dira  de  ma  part,  et  au  demeu 
tant  l'instruire  de  tout  ce  que  vous  congnoistrez  importer  le  bien  de  mon 
service,  comme  je  sais  que.  par  la  eon<_'noissanee  que  vous  avez  des  choses 


882  NÉGOCIATIONS 

de  delà,  vous  savez  très-bien  foire.  Et  prieras  Dieu,  monsieur  do  Limoges. 
vous  avoir  en  sa  sainte  el  digne  garde.  De  Melun,  ce  inc  jour  de  avril  1  56s. 

CHARLES. 

ROBERTET 

Au  dos  ■  \  monsieui  l'évesque  de  Lymoges,  mon  conseiller,  eti 


I  \   REIN)    MÈRE  A   M.  DE  LIMOGES. 

3   AVBII.    l5Ô2. 

\  l'occasion  <\u  départ  île  Sainl-Sulpice,  nommé  en  remplacement  de  1  évéque  de  Lymogi  s 

Monsieur  de  Lymoges,  le  sieur  de  Saint-Suipice  vous  sçaura  rendre  si 
bon  compte  de  nos  nouvelles  et  de  Testât  en  quoi  il  nous  a  laissés,  que  je  ne 
m  estendrav1  à  vous  en  dire  rien  davantage,  si  n'est  vous  prier  lui  croyre  e1 
l'mstruire  i  adresser  a  bien  ce  que  cognoissez  importer  Le  bien  de  mon  ser 
.  it :e  el  du  roj  mon  fils,  selon  l'expérience  que  \<>us  en  avez.  Et  je  prieraj 
Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  avoir  en  sa  sainte  el  digne  garde.  De 
Melun,  ce  m   jour  d'a\  ril  i  56a. 

C  \TKIll\l 

ROBER  II,! 

Audos  ■  \  monsieur  l'évesque  de  Lymoges,  conseiller  du  n  ;ii  ui   mon 

lils,  maistre  des  requestes  de  son  hostel  el  son  ambassadeur  en 
I  spaignè. 


sors  rn.YM.ois  il. 

LA   REINE   MERE   \   M.   DE  LIM0G1  - 

3  Avnii.. 

Sur  la  révocation  de  Ad  S  -i>  l'Aubépine,  comme  ambassadeu:  près  le  roi  catholique. 

Monsieur  i\c  Lymoges,  je  vous  prie  panser  que  je  aj  granl  regret  qu'ill 
.iv  falleu  vous  révoquer,  voyenl  le  temps  tri  qu'il  aysl  e1  la  fason  de  quoy, 
pour  le  service  de  ce1  royaulme,  \ous  vous  aytes  governé,  qui  me  faysl 

vous  dyre  qui    vous  pOuvés  aseurer  ([ n  tout  set  que  auray  moyen  de  li 

reconestre  ne  fauldré  de  le  fayre  de  fason  que  conetrés  cornent  je  an  suis 
contente.  Mes  puisque  ne  pouvez  plus  demeurer,  je  vous  envoy  Sen1  Seu 
plise,  lequel  conesés  seufisant  et  de  si  bonne  volante  que,  aytant  du  tout 
instruyl  de  vous  aven)  partir,  corne  je  vous  prye  fayre  et  ne  luy  rien  disi- 
mouler,  d'aultant  que  je  m'aseure  qui  ne  conest  que  le  roy  mon  fils  et 
ino\ .  atm  qui  puisse  continuer  set  que  avés  sy  byen  fayst.  Et  avent  partir, 
je  vous  prie  dire  à  ma  tille,  byen  au  long  tout  ce  qui  vous  semble  qu'eie 
douvet  fayre,  tent  pour  son  respos  que  pour  mentenir  nostre  amytié.  Et 
ausy  je  désirerés  que.  avent  que  partissiés,  vous  aportisié  la  résoloution  de 
set  que  peult  ayspérer  le  roy  de  Navarre,  et  à  la  vérité  dan  conbyen  je 
puys  ayspérer  de  voyr  le  roy  monsieur  mon  fils.  Je  vous  prie,  ayés  an  la 
résolution  de  touttes  ses  deux  chauses,  et  \mis  fayré  grand  plésir  hà 

CATERINE. 
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V. 

MISSION  DE  RAMBOUILLET  EN  ESPAGNE. 
i  III  TE  ET  DEt  \lh\li:  MALADIE  DE  DON  CARLOS. 


I  ii  jour,  étant  à  l'université  d'Alcala,  où  il  logeoit  dans  le  palais  de  l'arche 
vêque,  le  prince  don  Carlos,  qui  étoil  encore  très-jeune,  tomba,  en  courant, 
du  haut  d'un  escalier,  et  se  donna  un  si  unir  coup  à  la  tète  qu'il  resta  sans  sen 
liment.  Tout  le  monde  fut  extrêmement  alarmé  de  ce  malheur;  mais,  comme 
on  ne  reconnut  alors  aucune  blessure  a  la  tête,  on  se  rassura,  dans  la  pensée  que 
ce  ne  seroil  rien.  Cependant  le  n'jour  d'octobre,  après  la  chute,  il  prit  au  prince, 
avant  la  chute  du  jour,  un  grand  frisson,  qui  fut  suivi  d'une'  lièvre  très-aiguë. 
Le  médecins  qu'il  avoitauprès  de  lui  en  conçurent  une  vive  inquiétude,  et  pri- 
rent le  parti  de  lui  lever  l'épidémie  pour  examiner  le  crâne.  N'y  ayant  rien  re- 
marqué, ni  bosse,  ni  fraction,  mus  seulement  une  petite  tache  rouge,  ils  se 
persuadèrent  que  le  mal  étoil  interne;  et  comme  la  lièvre  augmentait  à  chaque 
instant ,  que  les  accidents  devenoient  plus  grands ,  que  son  \  isage  s'enflammoil , 
que  l'appétit  lui  manquoit,  et  qu'il  avoit  une  insomnie  continuelle,  avec  des 
innonces  d'un  prochain  délire,  ils  firent  avertir  le  roi  son  père,  qui  se  mit  en 
route  à  l'instant.  »  (  Ferreras,  Hist.  (jeu.  ([Espagne,  t.  IX  .  p.   i    s 
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16  AVRIL   l562. 

Il  envoie  Rambouillet  avec  lettres  et  paquets. 


Madame  ma  bonne  scur,  le  sieur  de  Heniboillet ,  gentilhomme  de  ma 
chambre,  quej'envoye  en  Espagne  devers  le  ro\  mon  bon  frère,  vous  saura 
randre  si  bon  compte  de  mes  nouvelles ,  que  je  ne  me  estenderaj  à  vous  en 
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riens  dire  davantage,  si  n'esl  unis  prier  le  croire  de  ce  qu'il  vous  en  dira  el 
me  tenir  en  vostre  bonne  grâce,  vous  asseurant  qu'il  n'y  aura  jamais  pei 
sonne  qui  plus  vous  ayme  que 

Vostri   bon  frère, 

Cfl  \ni.t  s 


Au  dos  :  A  madame  ma  bonne  seui ,  la  royne  catholique. 


l.i  d'une  autre  main  :  Lettre  du  roy  à  la  royne  catholique,  sa  seur,  du  \m  ;mil 
1062. 


LA  REINE   MERE  A   LA   REINE   CATHOLIQUE. 

lu  AVRIL  l56î. 

Touchant  les  propos  tenus  sur  le  voyage  de  Rambouillet  eu  Allemagne. 

Madame  ma  fille,  avent  entendeu  les  manteries  que  Tons  ha  mendée  au 
roy  vostre  mari,  touchant  le  voyage  que  le  sieur  de  Ramboullet  ;i  faysl 
ennAiemagne  par  le  commandement  du  roy  vostre  frère  et  de  moy,  je  le 
byen  voleu  envoyer  ver  luv  afyn  qui  luy  fasse  entendre  la  vérité;  et.  encore 
que  se  ne  soint  chause  acoteumée  de  randre  conte  les  prinses.  les  heuns 
aus  aultres,  de  set  qui  font  pour  leurs  afayres,  si  ese-que  pour  le  désir  que 
je  a\  d'entretenir  sete  amityé  qui  est  entre  ses  deus  roys,  et  la  conesanse 
que  je  désire  qu'il  ave  perfette  de  l'amitié  que  je  luy  porte,  je  luy  av  voleu 
envoyer  ledist  sieur  de  Ranboullet,  presant  porteiu.  afyn  que  de  luy-même 
il  antende  la  vérité  de  set  que  l'on  luv  ha  mendé,  et  qui  conese  que,  ni  là 
ni  balleur,  je  ne  désire  luy  fayr  fayre  mauves  aufise.  mes  au  contrère  d'avoyr 
des  amis  et  serviteur  pour  le  roy  vostre  frère,  pour  servir  aultent  au  roy 
vostre  mari,  entre  lesquels  deux  je  ne  meteré  jeamès  de  diféranse  d'anvie 
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de  leur  augmenter  leur  grandeur  en  set  que  en  auré  le  moyen,  et  vous 
prie  L'aseurer  au  roy  vostre  mari  de  la  part  de 

Vostre  bonne  mère. 
C  UTERINE. 

Croyés  Ramboullet  comme  moy-mesme  de  set  que  je  luy  ay  donne  charge 
de  \  ous  dyre.  < 

ij  :  A  madame  ma  Bile,  la  royne  catholique. 

Et  d'une  autre  main  ;  Lettre  de  la  royne  mère  à  la  royne  d'Espagne,  sa  Bile, 

du  \mv  avril  1ÔG2. 


LE  ROI  DE   NA\  IRR]     \    I  LISABETH  D'ESPAGNE. 

22  AVRIL    l562. 

:<  :id  d'avoir  voulu  nuire  au  roi  catholique  par  certaines  menées  en   Miemi  _ 

Madame,  je  ne  perdre  une  seule  occasion  de  me  ramentei  oir  et  de  vous 
suplier  de  vous  asseurer  que  n'avez  parent  ni  serviteur  epui  désire  plus  vostre 
contentement  et  vous  fere  très-humble  servise  que  moy,  et  là  où  je  serois 
si  beureulx,  madame,  que  d'estre  comandé  de  vostre  majesté,  vous  verrez 
combien  diligenl  e1  songneulxje  serois  de  vous  obéyr  el  suivre  vos  inten- 

5;  encore  que  l'on  vous  ayt  voullu  faire  entendre  et  an  roy  vostre  marj 

<  1 1  n  j'avoys  esté  cauze  de  quelque  movet  office  en  Àllemaigne,  passé  par 
11  -  mains  de  ce  porteur;  à  quoy  je  ne  pancez  jamais,  car  je  suis  trop 
homme  de  bien  pour  faire  office  mauveze  et  user  de  acte  indigne  envers 
celluy  de  qui  je  cherche  la  bonne  grâce,  et  de  qui  j'espère  tant  d'honneur 

et  de  bien;  et  nu- tiens  bienheureulx  de  ce  que ce  sont,  puisqu'il  devoit 

estre  adressée  à  prynce  sy  saige  et  vertueuht  (jtie  sa  magesté.  qui  n'aura 
îjouté  foy  à  telles  gens  et  croira  plustost  les  seigneurs  et  gens  de  bien  .  qui 
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sonl  en  ceste  court ,  de  toutes  nus  actions  \u~ Qui  me  fera  .  madame 

ne  vous  fere  plus  long  discours  de  ce  fàcheulx  propos,  el  seullemenl  vous 
baizer  les  mains,  e1  présenter  à  vostre  majesté  mes  très-humbles  recom 
mandations  à  vos  bonnes  grâces,  supplianl  Dieu,  madame,  vous  donnei 
en  bonne  santé,  très-heureuse  el  longue  vie.  De  Paris,  \\n'  de  avril. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissanl  mule 
VNTOINE. 

An  dos  :  A  la  royne  catholiqque. 
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9  «*'  '■• 

Madame  ma  lille,  je  ne  vous  puis  dire  asés  le  contentement  que  j'é  i  esen 
de  voyr  la  bonne  volunté  que  le  roy  vostre  mari  vous  porte,  et  de  l'aufre 
qu'il  vous  fayst,  qm  est  si  grant  et  bon  que  je  vous  aseure  que,  en  tous  nus 
maulx,  qui  ne  sont  pas  petis,  je  n'ay  lieu  plus  de  réconfort  que  de  cônes 
tre.  par  set  que  m'escript  l'évesque  de  Limoge,  cornent  je  me  puis  aseurer 
de  sa  bonne  grâce ,  en  laquelle  je  vous  prie  me  continuer,  et  empêcher  que 
neule  menterie  que  l'on  lui  mande  cl' isi  de  moy  ne  m' an  puise  ellongner; 
car  je  vous  aseure  que  set  que  l'on  se  peult  aviser  pour  me  fayre  hayr,  l'on 
le  dist  à  son  ambasadeur,  pour  l'anvie  que  l'ons  ha  de  me  fayre  mal ,  et  pan 
sant  que  seus  qui  m'ayment  qui  ne  le  endeurent,  car.  ...  à  dire  dé  chause 
que  ne  vous  ouse  ayscripre  pour  le  soupeson  que  l'on  ha  que  je  i'ayme 
trop,  et  pour  sete  aucasion  trover  de  chause  à  quoy  ne  panses  jeamès ,  poui 
m'aulter  de  sa  bonne  grâce,  corne  je  ann  é  diste.  ...  à  Seint-Suplise  et  à 
Kambeullet,  et  demande-leur  afin  qui  ne  se  aublye  de  le  vous  dire.  Et  en- 
core depuis  leur  partement,  v  m'est  veneu  beaucoup  de  chause  à  ma  coné 
sanse,  qui  me  fayst  conestre  que  tous  set  que  l'on  fayst  d'un  coûté  et  d'aultre 
set  n'ayst  que  enbision  et  envie  de  governer  et  m'aidter  la  puisance  queje  ay, 
laquele  je  métré  pouine  de  conserver  pour  la  conservation  de  mes  enfans, 
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et  pour  la  employer  pour  le  servise  de  vostre  l)on  signeur  et  mari,  s'il 
avesl  à  fayre.  El  ma  fille  m'amye,  aseuré  l'an  el  luy  dystes  que  je  ne  le 
i  mercier  de  sel  qui  fayst  pour  nous,  qui  me  fayst  vous  prier  mi 
ayder  et  l'aseurer  de  moy  comme  de  vous;  et  je  prie  Dieu  vous  donner 
*  tous  deus  aultent  de  beur  el  de  félicité  que  vous  en  désire 

\  ostre  bonne  mère. 
CATERINE. 

.lu  dos  :  \  madame  ma  fille,  la  royne  calolique. 

l.i  rinne  miuu  étrangère,  mais  <lu  temps  :   Lettre  de  la  royne  mère  à  la  roync 

sa  fille  catholique,  du  <)  ruai  i5()2. 


SAIN1    si  I  PU  I     \    I  A   REIN]    MERE. 
10  mai  i5Ga. 

les  inquiétudes  qu'inspirent  à  ceui  de  Flandre  (Espagne,  les  troubles  de  France.  — 
Chute  el  maladie  du  prince  d'Espagne. 

Madami  .  m' estant  tousjours  acheminé  à  bonnes  journées  jusques  en  ce 
lieu,  et  s' offrant  la  commodité  d<'  ce  porteur,  lequel  monsieur  le  vicomte 
de  Venez  Bernoy,  que  j'ay  rencontré  iev,  m'a  diet  estre  bien  lidelle  et  seur, 
j'ay  bien  voullu,  madame,  vous  faire  entendre  nar  luy  comme  je  n'ay  poinct 
encores  receu  le  particullier  pacquel  de  vostre  majesté,  lequel  me  semble 
estre  très-nécessaire  pour  le  parfournissement  de  ma  dépesche,  et  lequel 
;  actands  avec  grand  désir  et  dévotion  :  me  délibérant  toutesfois  de  passer 
oultre,  et  suppléer  par  la  recordation  des  choses  qu'il  pleut  à  vostre  majesté 
me  communiquer,  le  mieux  que  je  pourray,  à  tout  ce  que  je  sçay  estre  de 
vostre  désir  et  intention.  Au  reste,  madame,  j'av  entendu  et  mesme  con 
_ ; n - 1 1 .  passant  a  la  frontière,  qu'on  a  eu  grand  soupeçon  par  deeà  de  ces  armes 
qui  se  remuoyent  en  France,  et  a  l'on  faict  faire  monstre  et  payement  aux 
cens  de  guerre,  et  en  oultre  une  recherche  d'hommes  et  d'armes  qui  se 
pourroienl  trouver  pour  un  besoins  en  ladite  frontière.  Je  vousdiray  aussy, 
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madame,  que  je  crains  d'arriver  en  temps  bien  triste  en  <  este  courl .  à  cause 

di1  l'inconvénienl  qu'on  did  estre  survenu nsieur  le  prince  d'Espaigne, 

(|iii  est  à  Alcala,  à  quatre  lieues  de  Madrid;  lequel,  ayant  faici  am  cheutte,  est 
en  telle  extrémité  aaon  est  après  à  le  trépaner,  el  faici  l'on  cejourd'huy  pro- 
rossions  générallcs  jiour  sa  santé.  Je  prie  Dieu  luv  voulloir  secouru  el 
donnera  vostre  majesté,  madame,  tousjours bonne  prospérité  el  très  heu 
reuse  el  très-longue  vie.  Dr  Bourgos,  ce  x°jour  de  may  i56a. 

Vostre  très-humble  el  obéissant  subject  ri  serviteur, 
Di.  SAINT-Sl  LPICE. 
An  dos  :  A  la  rovne. 


BILLET 

DE  LA    HEINE  CATHOLIQUE    \    L'A-MBASSADEUR   PRES   LA   COUB   D'ESPAGNE1. 
Touchant  l'état  désespéré  du  prince, 

Monsieur  l'ambassadeur,  j'ay  eu  aujourd'hui  de  fort  mauvaises  nouvelles 
du  prynce,  par  quoy  il  me  samble  qu'il  vaut  mieux  que  monsieur  de  Ram- 
bouillet atande  à  venir  à  un  autre  jour.  Je  vous  envoyé  les  lettres  dans 
lesquelles  je  me  remets  à  vous2.  Je  ne  panée  qu'il  passe  eete  nuit. 

Au  dus  :  A  monsieur  l'ambassadeur. 


LA    REINE    CATHOLIQUE    A    LA   REINE   MERE. 
Touchant  l'arrivée  de  Rambouillet,  à  sou  retour  d'Allemagne.  —  Extrémité  du  priuci 

Madame.  Rambouillet  arriva  avant-hier  en  se  lieu  de  Madrid,  lequel  m'a 
conté  bien  au  long  de  vos  nouvelles  et  de  comme  se  porte  tout  par  delà- 

1  On  voit  que  l'ambassadeur  de  France  5  Ce  sont  vraisemblablement  les  lettre* 

était  alors  de  Sainl-Sulpice,  qui  avait  sue-         qu'elle  écrivait  en  France. 
cédé  à  Vévèque  de  Limoges 


\equ 


i  1  2 
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de  quo\  je  ne  puis  lessé  d'estre  en  bien  fort  grand  peine  pour  celle  que 
l'on  vous  donne :ii  m'a  dist  se  que  vous  luy  avies  commande,  comme j'aj 
veu  auss\  par  votre  lettre.  Jamais  je  n'avois  ouy  dire  qu'il  Inst  aler  faire 
movais  ofisse  en  Âlemagne;  mais,  puisqu'il  vous  plest,  j'en  assuré  le  roy 
mou  seygneur  de  vostre  part,  sv  tost  qu'il  sera  de  retour  :  et  pour  n'estre 
en  se  lieu  depuis  quinze  jouis,  je  ne  vous  fais  réponce  à  rien.  Je  prie  à 
Dieu  qu'il  retourne  aussv  contant,  comme  nous  désirons  tous,  que  le  prinse 
M>it  en  bonne  santé,  de  laquelle  je  croys  qu'il  v  a  bien  peu  d'espérance, 
depuis  une  cbeute  qu'il  prist,  desandant  par  un  degré,  et  se  blessa  bien 
fort  .1  ta  testé;  ne  panssoil  on  (pie  se  lust  rien,  mais  il  a  esté sy  mal  et  est 
encore,  que  se  sera  miracle  s'il  en  rechape.  Dieu  veuille  qu'il  passe  cette 
nuit,  et  si  sela  est,  j'espère  qu'il  guérira,  car  il  aura  passe  le  vint  et  un.  Je 
ne  vous  en  dires  davantage,  me  remetanl  à  monssieur  l'ambassadeur  :  se 
qu'il  en  mandera ,  je  le  \  ous  escrirés  incontinent;  priant  Dieu  .  madame,  qui 
vous  doinl  en  santé  très  heureuse  el  longue  vie. 

Vostre  très-humble  et  très  obéissante  fille, 
ÉLIZABET. 

Au  </e.s      A   la   in\  ne. 


I.A   REINI    CATHOLIQUE    A   LA  REINE  MÈRE. 
IBRE    l  56  i  • 

Elle  lui  assure  que  M   de  Saint-Sulpice  csl  le  bien  reçu  en  Espagne. 

Madame,  il  ne  sera  besoing,  par  si  bon  messager  ci  mime  est  monsieur  de 

Saint-Suplice me  remettre  à  luy  de  tout   vous  assurer,  madame,   que 

\ous  n'eussiés  ceu  anvoyei  personne  qui  eusl  este  plus  agréable  au  roy 
mon  seigneur  que  luy.  El  quant  à  moy.j'ay  este  bien  fortayse  de  sa  venue, 
et  puisqu'il  sçail  si  bien  le  chemin  d'Espagne,  je  vous  supplie  ne  luy  lesser 
oublier.  Il  vous  dira  là  où  il  m'a  trouvée,  quant  il  est  venu  prandre  congé 
de  moy,  et  comme  nous  vous  y  souhestions;  et  pour  ce  qu'il  vous  dira  bien 
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au  long  tout  ce  qu  il  vous  plaira  savoir,  et  combien  le  roj  nu  m  seigneur  est 
hou  mary,  car  il  en  est  témoing.  Je  prières  Dieu  vous  donne]  en  santé  très- 
heureuse  el  Longue  vie.  De  Madrid,  ce  xx*  d'octobre. 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  fille, 
ÉLIZABET. 

Au  dos  :  A  la  royne,  madame  et  mère 
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ENFANTS  DE  BENR]   11    ET   DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


On  m-  trouve  nulle  pari  une  indication  aussi  précise  que  celle  que  nous  don- 
nons ici.  Celte  pièce  est  de  La  main  de  Claude  tic  l'Aubespine,  frère  de  l'évêque 
de  Limoges.  Catherine  de  Médicis,  née  le  1 3  avril  i5ig,  naturalisée  Française 
par  lettres  données  ,i  Saint-Germain-en-Laye ,  au  mois  de  mai  suivant,  épousa  le 
dauphin  Henri  II  ,1e  :>s  octobre  i533.  Elle  fut  dix  années  sans  avoir  d'enfants. 
«Il  y  eut.  dit  Brantôme,  force  personnes  qui  persuadèrent  au  rôj  et  à  M.  le 
dauphin  de  la  répudier,  car  il  estoit  besoin  d'avoir  lignée  en  France.  Jamavs  ni 
l'un  ni  l'aullre  n'y  voulurent  consentir,  tant  ils  l'aimoicnt  :  aussi,  dans  les  dix 
.ois.  selon  le  naturel  dés  femmes  de  la  race  de  Medicis,  qui  sont  tardives  à  con- 
cevoir, elle  commença  à  produire  le  petit  roy  François  deuxième. 


\  USSANCES 

|i|  s  i  m  \\s   i)i     ROT  HENRI  DE   EOXNE  Ml.MOVlil  . 

i°  Le  samedi  iq  de  janvier  i543,  entre  quatre  cl  cinq  heures  du  soir, 
madame  la  daulphine  .  depuis  royne,  ci  aujourd'hui  gouvernante  de  France, 
iccoucha,  ;i  Fontainebleau ,  de  défuncl  le  duc  François.  Ses  parrains  furent 
nostre  saint-père  le  pape  Paul  III,  le  ro\  Françoys,  son  grand-père,  pre- 
mier de  ce  nom,  h  la  seigneurie  de  Venize,  et  madame  Marguerite,  sa 
tante,  sa  marraine.  Il  fut  daulphin  le  dernier  de  mars  i546,  avant  Pasques; 
marié  avec  la  royne  d'Escosse,  Marie,  1 558,  après  Pasques,  ung  dimanche 
■«.  'i  apvril,  en  l'an  de  son  aige  quatorze  trois  moys  cinq  jours  :  et  tumba 
1  i  Orléans,  le  dimanche  dix-septième  jour  de  novembre  l'an  i56o, 
dont  il  mourut  au mesme  lieu,  lejeudj  5  de  décembre  ensuyvant,  à  dix 
heures  un  quart  du  soir,  aigé  de  seize  ans  dix  moys  dix-sept  jours,  et  lut 


soi  s  in  \\<  ois  m. 


porté  ci  mis  en  terre  à  Saint-Denis,  en  France,   le  dix-neuvième  dudit 
moys,  à  sepl  heures  du  soir; 

h'  vendredi  i  d'apvri]  i545,  audicl  Fontainebleau,  entre  onze 
cl  douze  heures  du  soir,  elle  accoucha  (\r  madame  Élizabet,  depuis 
mariée  avec  le  roy  Philippe  des  Espaignes.  Ses  parrains,  le  ro\  Henn 
d'Angleterre,  h  marraine,  la  royne  Léonor  el  madame  la  princesse  de 
Navarre  '  ; 

3°  Le  samedy  12  de  novembre  iStii,  audicl  Fontainebleau ,  entre  sepl 
el  li  11  i t  heures,  de  madame  Claude,  duchesse  de  Lorraine,  qui  eut  les 
Suisses  pour  parrains,  et  la  royne  de  Navarre  el  madame  de  Guise  douai 
rière  pour  marraine 2; 

V  Le  dimanche. 3  de  febvrier  i548,  a  Saint-Germain-en-Laye,  entre 
trois  et  quatre  heures  du  soir,  de  monseigneur  Loys,  due  d'Orléans,  duquel 
les  parrains  furent  le  roy  de  Portugal  el  le  due  de  Ferrare,  la  marraine,  la 
royne  douairière  d'Eseosse.  Il  décéda  au  ehasteau  de  M. mies  sur  \  ieue.  le 
•2  k  octobre  i55o  "'  ; 

5°  Le  vendredy  27  de  juin  i5ôo,à  Saint-Germain-en-Laye,  à  cinq 
hemes  un  quarl  du  matin,  de  Gharles-M aximilian ,  pour  lors  due  d  bigou 
lesme,  depuis  due  d'Orléans,  el  à  présent  roy.  Ses  parrains  lurent  l'archi 
duc  d'Autriche,  régent  des  Espaignes,  et  le  ro\  de  Navarre,  et  marraine 


1  Elisabeth,  reine  d'Espagne.  Elle  mou- 
rut en  couches  le  dimanche  3  octobre 
i568. 

"  Claude,  duchesse  de  Lorraine.  Char- 
mes de  1  honneur  que  le  roi  leur  faisait  de 
les  choisir  pour  ses  compères,  les  Suisses 
firent  a  sa  majesté  une  députation  de 
quatre  ambassadeurs,  qui  donnèrent  a  la 
jeune  princesse  le  nom  de  Claude.  Ils  olTi  i 
rent  au  roi  un  grand  médaillon  d'or  iù 
était  gravée  une  main  céleste  tenant  treize 
cordons  lies  par  un  seul  nœud;  au-dessus 
elait  un  ange  ayant  en  main  une  croix  avec 
cette  devise  latine  :  Si  Deus  jiro  nohis,  quis 
contra  nos  ? 

'  Louis ,  duc  d  Orléans.  Les  cérémonies 
de  son  baptême  furent  renvoyées  au  i  g  de 


mai,  el  le  jeune  prince  fui  tenu 
fonts  par  le  prince  Constantin,  l' 
duc  de  Bragance,  au  nom  de  Jean  .  un  de 
Portugal;  par  le  duc  d'Aumale,   au  nom 
d'Hercule,  duc  de  Ferrare,  el  par  Anne 
d'Est,  femme  du  duc  d'Aumale,  au  nom 
de  M, nie,  reine  douairière  d'Ecosse    Lam 
bert).  Selon  Belle  forêt  et  quelques  autres 
écrivains,  la  naissance  de  ee  prince  lut  sue 
à  Borne  le  même  jour  qu'il  vint  au  monde, 
sans  qu'on  eût  pu  découvrir  qui  avait  éli 
l'auteur   d'une    si    surprenante   nouvelle. 
Des  devins  tirent,  sur  sa  naissat 
plus  belles  prédictions  du  monde;  ils  an 
noncèrenl  que  sa  vie  serait  in  tissu  de  pro 

diges  et  de  men  eilles.  Ce  prince  m ni . 

comme  on  voit .  l'année  suivante. 
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madame  Renée,  duchesse  de  Ferrare.  Il  entra  au  régné  le  ô  de  décembre 
i56o 

ri°  Le  samed\  20  de  septembre  i55i,  à  Fontainebleau ,  à  trois  qùaits 

d'heure  après  minuit,  de  Edouart-Âlexandre,  duc  d'Anjou,  Pôytiers,  depuis 

i  \n°  >ulesme,  et  à  présenl  duc  d'Orléans.  Ses  parrains  furent  le  roy  d'An- 

,  Édouart,  et  monseigneur  de  Vendosme;  sa  marraine,  madame  la 

duchesse  de  Mantoue  2; 

-  I  dimanche  1  1  de  maj  1 553 ,  à  Saint-Germain-en-Laye ,  à  quatre 
heures  un  quart  du  soir,  de  madame  Marguerite.  Son  parrain  fut  monsieur 
le  prini  e  de  Ferrare;  sa  marraine ,- madame  Marguerite,  .va  tante3: 

8  !.'■  lundi  18  de  mars  i554,  à  Fontainebleau,  à  neuf  heures  trois 
quarts  du  matin,  de  monsieur  duc  d'Anjou,  que  ses  parrains,  monsieur 
le  cardinal  de  Lorraine  el  monsieur  le  duc  de  Montmorancv,  connêstable 
et  per  de  France,  avec  madame  de  Guisè,  nommèrent  Hercules  '; 

()"  Le  jour  de  Saint-Jehan-Baptisle ,  au  dejuin  1 55 6,  à  Fontainebleau, 
a  huit  heures  du  matin,  de  madame  Vittoria.  Le  cardinal  Caraffe,  légat  en 
France  et  nepveu  du  pape  Paul  i'\  .  et  monsieur  de  Guize,  lurent  ses  pa] 


Charles -Maximilian,   duc    d'Angou 

lême,  ensuite  d'Orléans,  puis  roi  de  Fram  e, 

nom  de  Chai  les  l\.  Il  mourut ,  sur 

les  trois  hi  midi,  le  oomai  i .  -  i 

jour  de  la   Pentecôte,    après  avoir  régné 

is  cinq  mois  el  vingt-cinq  jours. 

Au  niciis  de  janvier  L 564  ' 
tait  encore  (n  France  i.';63,  pa 
l'année  ne  commençait  qu'a  Pâques,  il  lit 
un  ('dit  qui  fixait,  pour  l'avenir,  le  coni 
mcncemenl  de  l'année  au  i"  janvier.  Ce- 
pendanl  l'usage  prévalu!  généralement  jus- 
qu'au mois  de  janviei  1567.  Marie  à  Isa- 
belle d'Autriche  le  23  octobre  il>6o,  il 
en  1 11  '  Mai  ie-Elisabelh  de  France,  née  le 
morte  le  2  a'  ri!  1 .17V 
Il  eut  aussi  de  M  nie  Touchet,  sa  maî- 
ti  esse,  <  h  tries,  b  itard  de  \  alois,  duc 
;1  Angoulème. 

'  Edouard-Alexandre ,  duc  d'Anjou,  de 


Poitiers,  depuis  d'Angoulème,  ensuite 
d'Orléans,  et  enfin  roi  de  France,  sens  le 
nom  de  Henri  III.  La  Biographie  univer- 
selle le  porte  comme  troisième  fils  de 
Henri  II.  L'auteur  de]  article  n'a  pas  1  onnu 
Louis  d'Orléans.  Henri  mourut  le  2  août 
igéde  trente-neuf  ans,  après  quinze 
ans  de  règne,  deux  mois  el  trois  jours.  Il 
avait  épousi  ,1e  iô  février  1  ô  7  5 ,  Louise  de 

Lorraine,  dont  il  n'eu'  pas  d'enfanls. 

Marguerite,  reine  de  Navarre,  femme 

de  Hem  i  l\    :e  p  n  (e  roi  <  harles  I  \  . 

son  frère,  le  i8aoûl  1.17  e  Ou  sait  que  ce 
mariage  fut  dissous  pour  cause  de  stérilité, 
bien  qu'on  connaisse  de  cette  prini  esse  un 
bâtard  dont  Bassompierre  et  Tallemantdes 
Réaux  ont  parle.  Elle  mourut  à  Paris,  le 
•  -  mars  1 6 1 5. 

'  Hercule,  duc  d'Alençon,  de  Château- 
Thierry,  Châlilloo-sur-Marne  el  F.pernay, 


SOUS  FRAN(  OIS  II 

rains;  el  ses  marraines    mesdames  les  duchesses  de  Sainl  l'"l  el  de  Muni 
pensiei .  Elle  mourut  au  chasteau  d'  \mli<>\  se    le  i  -  d'aousl  ensuivanl 

i  <>°   I.. 'dit  jour,  à  six  heures  <lu  soir,  de  madame  Jehanno    qui  mourut 
bientôl  après  :. 

d'Anjou,  de  Touraine,  etc.   prit  plu-*  tard  inné ,  jumelle  de  Victoire,  appelée 

le   ii' >in    île  François,  d'après  le  vœu  <le  Julie  par  Antoine  i                            Claude 

Catherine.  Il  mourut  à  Cliâteau-Thierrv,  le  par  un  manuscrit  de  l'an 

10  juin       -  ,                              .-  ie  le  P.   Inselme 


U.Y 
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PIÈCES  Q\  1  COMPOSENT  CE   VOL!  Ml 


NUMÉROS 

D'ORDRE. 

DATES. 

SOMM  URES. 

PAGES. 

1. 
II. 

III. 

Gand,  le  1  î  juillet  l55û. 
Gand,  juillet. 

Gand  ,  i5  juillet. 

Gand,  i4  juillet. 

Gand,  i5  juillet. 

Idem. 

16  juillet. 

i 

à 

6 

9 

ÎO 

i  i 

12 

DÉPÊCHE  DE  L'ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 

L' évoque  de  Limoges  au  connétable 

Le  roi  catholique  au  connétable  de 

DÉPÊCHE  DE  L'ÉVÊQCE  DE  LIMOGES. 

L'évèque  de  Limoges  au  roi  Fran- 
çois II : 

Le    roi    catholique   au   cardinal    de 

L'évèque  de  Limoges    au   cardinal 

L'évèque  de   Limoges   au    duc    de 

MISSION  DE  BÉTHENCOIRT  EN  ECOSSE. 

Dépèche  de  France  en  Ecosse ,  por- 
tée par  le  sieur  de  Béthencourt.. 

n3 
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M  MÉRI  (S 

d  It  es 

D  'ii.i.m 

Paris ,  juillel 

Idem 

l\ 

1 1 and    l 'i  juillet. 

hlrllf 

Idem 

!•/■  m 

( i.iiiiI ,  20  juillet. 

\. 

i  tand ,    >.>  juillel 

Idem 

\l. 

<  iand .  ■>-  juillet. 

Iilcm 

Idem 

SOMMAIRES. 


Minute  d'une  lettçe  de  François  11 
au  duc  de  Châtelleraull 

Minute  dune  lettre  de  Marie  Stuarl 
au  dur  de  Châtelleraull 

'h  il  i  m    m    ri  \  i  c.ii  i    nr  i  IMOGI  S 

L'évêque  de  Limoges  au  roi 

Lévêque   de    Limoges    à    la    reine 
mère 

L'évêque   de   Limoges   au    «lu»    de 
Guise 

L'évêque  de  Limoges  au  cardinal  de 
Lorraine 

I.Ywque  de  Limoges  au  cardinal  de 
Lorraine 

DÉPÊCHE  Dl    CARDINAL  DE  LORRAINE. 

Le  cardinal  de  Lorraine  à  l'évêque 
de  Limoges  .  .  .  .• 

Pièce  jointe  à  la  dépêche   du  car- 
dinal de  Lorraine 

DÉPÊCHE  DE  L'ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 

L'évêque  de  Limoges  au  roi 

L'évêque  de    Limoges  aux  cardinal 
de  Lorraine  et  duc  de  Guise. .  .  . 

L'évêque  de  Limoges  au  cardinal  de 
Lorraine 


4o 


*9 
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M  MÉROS 

DATES 

SOMMAI  RI  - 

1  AGI   S 

D  ORDRE. 

S  II 

DÉPl  CHI     DE   1    I  \  n.H  1    Dl    i  IMOGI  S 

Gand ,  3  1  juillet 

:., 

Idem 

L'évêque  de  Limoges  au  cardinal  de 

Mil. 

1>1  PÈCHE  Dl     ROI   '  ai  H01  IQI  1  - 

Gand,  1    août. 

Le-  roi  catholique  au   roi  très-i  lire- 

6o 

Gand .  3  août. 

Le  roi  catholique  à  la  reine  mère 

IX 

Dl  l'i  1  m    Dl    L'ÉVÊQBJ    Dl    i  [MOGI  S 

Gand .   S  août. 

6i 

Id,  m 

Pièce  envoyée  avec  la  dépêi  be  pn 

\ 

h- 

DÉPÈCHE  DE  L'ÉVÊQl  I    l>E    1  IMOGI  S 

Idem 

L'évêque  de  Limoges  au  cardinal  de 

69 

Idem 

L'évêque  de  Limoges  au  roi 

- 1 

Idem 

L'évêque  de  Limoges  aux   cardinal 

de  Lorraine  el  duc  de  Guise.  .  . 

1 3 

(  iaini .  b  août. 

L'évêque   de  Limoges  aux  cardinal 

de  Lorraine  et  duc  de  Guise. .  .  . 

76 

Idem. 

Ordre   de    fournir    des    chevaux    à 

78 

Gand .  ti  août. 

Quittance  du  roi  catholique  pour  le 
premier  payement  de  la  dot  de  la 

79 

900 
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Ni  MÉROS 

DATES 

SOMM  LIRES. 

PAGES 

l.DRE. 

\] 

DÉPÈCHE    DE    L'BVÊQUE   DE  LIMOGES. 

Gand,  8  .'nui 

L'évêque  de  Limoges  à  MM.  le  car- 

dinal de  1  orraine  cl  duc  de  Guise 

80 

Idem. 

Charles  Sauvaige  au  cardinal  de  Lor- 

Gand ,  ()  aoùl 

81 

L'i  vêque  d'Arras  au  cardinal  de  Lor- 

Idem 

8a 

83 

Idem. 

1.  é\  ■  qui  de  Limoges  au  roi 

86 

XII 

LETTIil  S   II    Pli  CES    1>1\  II. M  s. 

Mildelbourg,  i  1  août 

Christophe  ChaUaire  a  M.  de  l'Au- 

80 

Paris.   i3  aoùl 

L'évêque  de  Limoges  a  M.  le  cardi- 

Saint-Germain-en 1   iyi 

nal  de  Lorraine 

9  ' 

i  5  août. 
Idem . 

Promesse  du  du<  d'Albe 

Flessingue,  i  -  août  1 55g. 

1 ote  Rheingrave  au  cardinal  de 

io  août. 

93 

Mémoire  remis  à  M.  de  la  Fores t, 

19  août. 
2  3  août. 

9* 
98 

Lettre  loue  liant  la  mort  du  pape  el 

les  soulèvements  populaires  .... 

100 

27  août. 

Autre  lettre  louchant  le  même  sujet. 

102 

Pise,  27  août 

Autre  lettre, 

io3 
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M  \ll  ROS 

D'ORDRl 

DATES 

SOMM  \  11: 1  S 

PAO)  S 

XIII 

Rome .  v.ii  août 
Hambech ,  a8  août. 

Bau  "ii  in  publii   1  ontre  ceux  «pii 
tiendronl  les  ai  mi is  de  la  mai 

Guillaume,  duc  de  Juliers,  au  dut 

io5 

1 1 15 
106 

'"7 

108 
10g 

1 10 

1 1 1 

1 12 
n4 

n4 

117 

l-JO 

Le  prince  de  CondéauducdeNevers. 
Charles  de  Bourbon  à  la  duchesse  de 

ViHers-Cotterels ,  3  sept. 
Idem 

6  septembre. 
29  septembre. 

7  septembre. 

Le  duc  île  Guise  à  M.  Oamvillc.  .     . 
Instructions   à  Gilbert  CoefEer,  jié- 

Edil  du  roi  François  11  sur  la  sup 
pression  îles  officiers  comptables 

SACRE   DE   FRANÇOIS    II. 

Particularités    du    sacre    de    Fran- 
çois 11,  copiées  d'un  manuscrit  de 

Même  sujet.  (  Extrait  deCocquaull.)  . 

Même  sujet.  (Extrait  de  Marlot.  )..  . 

Lettres    de   François  II,   pour  con- 
traindre les  contribuables  aux  Irais 

Sainl-Germain-en-Laye , 
i5  août. 

18  septembre. 

Procès-verbal  de  prestation  de  ser- 
ment des  quatre  seigneurs  osta- 
gers  de  la  Sainte- Ampoule,  pour 
le  sacre  de  S.   M.    François  II. .  . 

m- 


TABLE   CHRONOLOGIOl  F. 


NUMÉROS 

DATES 

SOMMAIRES. 

PAOES. 

D'OBDlli;. 

Reims ,  18  septembre 

Commission  de  M.  l'abbé  de  Saint- 
Remy,  pour  faire  payer  aux  habi- 
tants  du   Chêne -le- Populeux    la 

124 

Pièces   relatives   au   sacre  de   Fran- 
çois 11,  qui  se  trouvaient  aux  ar- 

chives de  la  ville  de  Reims 

I2G 

\l\ 

PIÈCES  DIVERSES. 

Moustiers-sui -Saulx , 

Pouvoir  à  MM.  de  Sipierre  et  de  Car- 

li octobre 

navalet  de  gouverneurs  généraux 

de  messeigneurs  frères  du  roi. .  . 

127 

\ .  1 1 1 1 1 1  \ •-. .  1 1 1 1 .  aa  octobre. 

Elisabeth   de    France,    reine  d'Es- 

i3i 

Blois,  !i  novembre. 

Sommaire  «les  requêtes  de  plusieurs 
particuliers  pour  lesquels  M.  l'am- 
bassadeur fait  instance,  afin  d'en 

i3a 

Requête  pour  Jehan  Lazcano ,  contre 
le  sieur  de  Maupas  ,  gentilhomme 

g  novembre. 

i3fi 
i36 

Le  cardinal  Strozzi  à  la  reine  mère. 

Rome,  10  novembre. 

L'évêque  deViterbe  à  la  reine  mère. 

i37 

1  ionstantinople ,  i  '1  nov. 

Extrait  d'une  lettre  envoyée  au  roi 

1 38 

Percigny,  1    décembre. 

Le  comte  de  \  illars  à  M.  le  conné- 

Blois, H  décembre. 

table 

.39 

Le  cardinal  de  Lorraine  à  M.  de  I.i- 

1/11 

DES   PIECES. 
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NUMÉROS 

D'ORDRI 

DATES 

SOMM  \ll,i  •> 

XV. 

\\1 

Chambord .  1 3  décembre. 

Le  c  ardina]  de  Lorraine  el  le  duc  de 

i/(3 
i4g 

1 5o 
1 53 

iGo 
it.ii 

i63 

i64 

166 

Mémoire  pour  envoyer  à  M.  de  Li- 

Paris  .  1 6  décembre. 

Chambord,  décembre. 
Trêves,  -i  janvier  i55g. 

La  Haye  en  Touraine, 
novembre  i55g. 

Saint-Justin ,  1 8  décembre. 
Idem. 

Pau ,  2  5  décembre. 

La  chambre  des  comptes  de  Paris  à 

PIECES     RELATIVES     Al      PATS    HE 
DOMBES. 

Confirmation   par  le  roi  des  privi- 

Procès-verbal  d'Antoine  d'Albon   el 
François  de  ChaJuet,  pour  la  le- 
vée  de  l'impôt  sur  le   pays    de 
Dombes,   à   litre  de  joyeux  avé- 

VOTAGE      ET     ARRIVÉE      D'ELISABETH 
DE  FRANCE    EX   ESPAGXE. 

Le  cardinal  de  Lorraine  à  M.  de  Li- 

Le  roi  de  Navarre  à  M.  de  Limoges. 
Le  roi  de  Navarre  à  don  Piétro  ,  son 

Le   roi   de    Navarre    à   M.    de    Li- 

Mémoire  des  noms  des  Espagnols 
qui  viendront  recevoir  la  reine  à 

904 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


NUMÉROS 

D'OBDIIE. 

DATES 

SOMMAIRES. 

PACBS. 

Mil 
XVIII. 

Le  nombre  des  seigneurs  espagnols 
quisontvenusaccompagnerMM.  le 
cardinal  de   Burgues  el  duc  (le 
l'Infanlasso,  pour  recevoir  la  reine 

1G8 
1  - 1 

l79 

187 

19,5 
196 

201 
20& 

205 

iTudelle,  1 5 janvier  i55g. 
Tudelle,   16  janvier. 

Janvier. 

Bruxelles,  1a  octobre  i55<). 

• 

i  [>âo,. 

Lanssac  à  M.  le  cardinal  de  Lorraine. 

L'Huillier,  secrétaire  de  la  reine  Eli- 
sabeth, à  M.  le  cardinal  de  Lor- 

Relation  de  ce  qui  se  passa  depuis 

l'arrivée  de  la  reine  à  Pied  de  Porl 

MARIAGE     nE     MADAME,     TANT]      1" 
ROI  ,    SŒUR    DE    HENRI    II. 

Philibert,  due  de  Savoie,  a  M.  de  Ne- 

Mémoire  de  ce  qu  il  faut  pour  Mi- 

Mémoire  de  ce  qu'il  faut   pour  Ma- 
dame, tout  pareil  à  celui  de  nia- 

•.>  1  décembre. 
Blois,  janvier. 

PROCKS  D'ANNE    DU   BOURG. 

La  vraie  histoire  contenant  l'inique 
jugement  et  fausse  procédure  faite 
contre  le  fidèle  serviteur  de  Dieu  , 

Le  cardinal  de  Lorraine  à  M.  de  Li- 

DES   PIÈCES. 


<)0:> 


NI  MÉROS 

1)AI  1   s 

SOMM  URJ  - 

PAOES. 

d'oudre. 

\l\ 

1   1   1  1  Kl  >    Il     PII  1   1  s    |U\  1  RSI  s 

Rome,  i"  janvier  i55g. 

Le  cardinal  de  Sens  ■>  la  reine  mère. 

,,s 

Biois,  19  janvier. 

Le  roi  à  messire  (  iaspard  de  Saulx . 

aog 

Navarre,  19  janvier. 

ForquevauL*  .1  M.  le  cardinal  de  Lor- 

2 10 
2 12 

Instruction  donnée  à  M.  de  Brissac 

pour  la  démolition  des  forteresses. 

Blois,  20  janvier. 

L'amiral  Colignv  ;i  M.  d'Huinières. 

2  i3 

Narbonne,  29  janvier. 

Forquevaulx  au  duc  de  Guise. .... 

2l4 

XX. 

DÉPÊCHE    DE    L'EMPEREUR. 

Vienne,  6  janvier  i56o. 

Ferdinand,  empereur  d'Autriche,  au 

Neustad,  8  janvier. 

roi  de  France 

217 
218 

XXI. 

AFFAIRES    D'ECOSSE. 

Cartel  du  duc  de  Chàu  Hérault  au 

220 

8  janvier. 

Lettres   missives    du  roi  pour  faire 
assembler  certain  nombre  de  sa 
gendarmerie  en  arrues ,  pour  faire 

222 

Note   communiquée  d'Ecosse,  tou- 
chant les  fronlièresdu  West,  .  .  . 

222 

1 1  janvier. 

Etat  et  constitution  du  royaumed'E- 

223 

n4 
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M  MEROS 

D  OISDR1 


Wll 


DAT1  S 


Blois,  3i  janvier. 


SOMMAIRES. 


ECDANGE  DES  PRISONNIERS. 

Mémoires   présentés    au   ici  catho- 
lique pat-  M.  de  Limoges,  et  res- 

ponse   faicle  a    icrulx  par    sadicle 

majesté 


Extrait  du  roollc  et  estai  des  prison- 
niers hespagnols  à  présent  détenu 
sur  Les  eraliaires  du  roi 


lixtrail  des  prisonniers  espagnols  ; 
présent  détenus  sur  les  gallaire 
du  roi ,  faisant  le  nombre  de  t)y5 

Officiers  espagnols  prisonniers  dont 
les  députés  demandent  l'élargi 
sèment  sans  rançon 


Articles  advisés  pour  simples  sol- 
dais de  pied,  souTdoiés  des  deux 
costés,  et  aucuns  capitaines  d  in- 
fanterie  


Le  duc  de  Guise  à  M.  de  Limoges. . 

Pour  envoyer  à  mon  frère  d'Es- 
pagne, de  la  part  de  M.  de  la 
Roche-Pozav 


Requesle  d'aucuns  Espagnols  pri- 
sonniers à  Nantes,  au  roi 

Coppie  de  ce  que  le  roi  catholique 
a  fait  bailler  à  l'évêque  de  Li- 
moges, pour  response  de  sa  der- 
nière négociation 


2  43 


ik~ 


248 


>57 


Dl'.S    IMKCKS 


'»(»- 


XXIII. 


\\l\ 


xxv 


D\  l  ES 


Bruxelles,  iin  févriei 


Lyon,  6  février. 

Amboise .  ■->.">  I'  vrier. 

Imboise,  dernier  lévrier. 

Idem. 


Tolède,  î3  février 
lili-m . 


Tolède,  18  février. 


2  5  lévrier 


Amboise,  a5  lévrier. 


hlen 


Ml\l\l   \||il    - 


( lommission  donnée  parli  n 
lique  .i  MM.  de  S. nui  Ud 
el  autres,  pour  terminer,  auChas- 

teau  en  Gambresis,  le;,  «litlci cmN 
relatifs  aux  limites  .1  fixei  en  vei  tu 

du  dernier  Iraicte 


1  11  I  !    •     DIVERSES. 


Messires  de  Savignj  el  Chaluel  au 
cardinal  de  Tournon 


Le  cardinal  de  Tournon  à  M  i«  con 
nétable 


Le  cardinal  de  Chastillon   à    M.   le 
connétable 


Le  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de 
Guise  a  M.  de  Limoges 


DEPECHE  DE  L'EVEQCE  DE  LIMOGI  S. 

M.  de  Limoges  au  roi 


Le   prince  de  la  Roche  -sur-  ^  on 
M.  de  Limoges 


Le  roi   catholique  au  roi  liés  chré- 
tien  


Tl'ML  ETE    DAMl'.OISE. 

Le  roi  au  connétable  de   Montmo- 
rency   


Le  cardinal  de  Lorraine  el  le  duc  de 
Guise  au  connétable 


Le  duc  de  Guise  au  connétable .  . 

n4. 


j8  1 


,8  ; 


-•S.'. 

t85 


■Il..> 


TABLE   CHRONOLOGIQUE 


NUMÉROS 

DATES. 

SOMMAIRES. 

i  IGBS 

D'ORDRE. 

Saint-Germain .  a6  fé\  i  ier 

Le  maréchal  Saint-André  au  conné- 

table  

■>86 

XXVI 

DÉPKCnE  DE   FRANCE. 

Amboise .  1  '  mars 

I.i   (  animal  de  Lorraine  à  M.  de  Li- 

288 

XWII 

01  l'I  i  lli:  DE  î    1  \  ÊQDEDE  LIMOGES. 

Tolède,  i"  mars 

Idem. 

M.  de  1  limoges  an  roi 

ago 

ag6 

M.  de  Limoges  à  la  reine  mère.  .  . 

Idem 

M.  de  Limoges  au  cardinal  de  Lor- 

raine  

298 
3oo 

Idem. 

M.  de  Limoges  au  duc  do  Guise.  . 

Idem. 

Idem. 

Lanssac  a  la  reine  mère 

3oi 
3o3 

Lanssac  au  cardinal  de  Lorraine.  .  . 

Tolède,  5  mais. 

Lanssac  a  la  reine  mère 

3o3 

1  olède,  5  mars. 

Lanssac  au  cardinal  de  Lorraine..  . 

3o4 

XXVIII 

01  PÊCHE  DU    DUC  DE  GUISE. 

Vmboise,  6  mars. 

Le  duc  de  Guise  à  M.  l'évêque  de 

3o6 

Idem 

Le  duc  de  Guise  et  le  cardinal  de 
Lorraine   a   M.  l'évêque    de   Li- 

307 

Mcmoirc  |>our  l'assignation  do  dol 
et  arrhes  de  la  reine  catholique  .  . 

3o8 
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NUMÉROS 

DAÏ  1  S 

SOMMAIRI  - 

PA6E3 

D'ORDRE. 

XXIX. 

TUM1  i  ri    i«  IHBOISE. 

Amboise,  mars 

Déclaration  du  roi  portant  abolition 
el  pardon  généra]  poui  li 

i  i  mars. 

3 1 1 1 

Arrêt  du  parlemont   sur   L'enregis- 

tremenl   de  la  préci  denti 

1 5  mars 

ration 

3io 

Arrêl  du  parlement  de  Paris  sur  la 

visite  ùt^  maisons  de  cette  ville.. 

3n 

i  -  mars 

obtenu ,    par    le   duc    de 

Guise,  ilu  roi  François  11 

3i  . 

î  g  mars 

Le  duc  de  Guise  au  connétable..  .  . 

3i-- 

Idem. 

Lettres    du    roi    au   connétable  de 

3i3 

3i  mars 

Lettres  du  roi  au  parlement  de  Paris. 

3 1 3 

Idem . 

Briève    exposition    des    lettres   aux 

3i4 

Response  clirestienne  et  deffensive 
sur  aulcuns  points  calomnieux.  . 

3 1 U 

3  avril. 

Arrêt  du  parlement  de  Paris,  pour 
la  visite  des  maisons  et  saisie  des 

9  avril. 

armes 

3i  f) 

Lettre  du  roi  François  II  au  roi  de 

XXX. 

Navarre 

3i;> 

AFFAIRES  D'ECOSSE  ET  D'ANGLETERRE. 

Estât  abrégé   de  la  recepte  et  des- 
pense  faicte  pour  le  faict  de  ravi- 

taillement de  l'armée  de  mer.  .  .  . 

3.7 
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TABLE   CHRONOLOGIQUE 


\\\i 


XXXII 


DAT  F.  s 


•xU  mars. 


Amboise,  1"  ni  .1  - 


\  igoy,  30  mars 
Amboise.  20  mars 


Tolède,  avril 

Idem 


SOMM.URES 


Proclamation  contenant  la  déclara- 
tion de  l'intention  île  la  majesté 
de  l.i  reine  d'Angleterre,  sur  l'ob- 
servation de  la  paix 


Remonstrances  que  les  sieurs  di 
Valence  et  de  Seure  ont  présen- 
tées .1  la  rovne  d'Angleterre,  sui 
le  lait  de  sa  proclamation 


L'amiral  CoUgny  à  M.  le  connétable. 

Les  points  qui  ont  este  cotiez  sur  la 
response  de  la  royne  d'Angleterre. 

DÉPÊCHE   DE   FRANCE. 

Le  connétable  à  M.  de  Limoges.  .  . 

Le  cardinal  de  Lorraine  el  le  duc  de 
(  luise  à  M.  de  Limoges 


DÉPÊCHE   DE   I.'KVIOl  E   DE    LIMOGES. 

L'évêque  de  Limoges  au  roi 

[.'cm  que    de    Limoge*    à    la    reine 
mère 

e   de  ceux  du  conseil  d'Es- 
pagne à   MM.  de   Limoges  el  de 


Lanssac. 


La  response  de  MM.  de  Limoges 
el  de  Laussac  au  mémoire  tic  ceux 
du  conseil  de  sa  majesté  catho- 
lique  


Assignation  de  la  pension  de  la  n  13  ne 
catholique,  remise  à  M.  de  Lans- 
sac, à  son  départ  d'Espagne  .  .  .  . 


3i8 

3io 

3ao 

3a8 
3ag 

33o 
33a 

334 

336 
338 


DES  PIÈCES. 


'il  l 


XXXIII. 


XXXIV. 


XXXV 


XXXVI. 


Marmou tiers,  12  avril. 


(i  avril 


l'an  .  !S  ;i\  ni   1  bb(\. 


Tolède,  16  avril  i56o. 


Tolède,  16  avril. 


Plessvs-lès-Tours,  19  avril. 
Nîmes,  26  avril. 
Chinon ,  6  mai. 

18  avril  ;56o. 


SOMMAIRES 


Mémoire  pour  mooslrer  que  la  mou- 
noyed  E  magne  □  esl  si  forte  aui  lil 
pays  qu'elle  est  en  France 

llllil  BLE3    1)1      DAUPDINÉ. 

Le  roi  à  messire  Gaspard  de  Saulx. 

Ordonnance  «le  M.  de  Villars 

Département  des  commissaires  pour 
faire  la  monstre  de  la  gendar- 
merie   

Le  roi  de  Navarre  au  connétable.  .  . 

DÉPl  I  HE    DE    L'EYJ  Ql  E   DE   LIMOGES. 

L'évêque  de  Limoges  à  Catherine.  . 

Double  du  pclil  estât  que  la  royne 
catholique  a  fait  bailler  à  son 
grand  -  maislre,  pour  conseï  ver 
ceux  qui  y  sont  mentionnés.  .  . 

L'évêque  de  Limoges  à  MM.  de  Lor- 
raine et  de  Guise 

La  reine  catholique  au  cardinal  de 
Lorraine 

AFFAIRES  DU   LANGUEDOC. 

Le  roi  au  connétable 

Le  vicomte  de  Joyeuse  au  roi 

Le  roi  à  M.  de  Damville 

DÉPÊCHE  DU  ROI  AU  ROI  DE  NAVARRE 

Le  roi  au  roi  de  Navarre 


339 

.'SA  I 

Ma 

346 


:;;.:■; 
357 
35g 

3Go 
36 1 
364 

366 


012 
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M  MEROS 

DATES. 

SOMMAIRES. 

PAGES. 

D'OI'.DKE. 

Pau,  6  mai. 

Le  roi  de  Navarre  au  roi 

368 

XXWII 

DÉPÊCHE    DE    FRANCE     EN     ESPAGNE, 
AFFAIRES    D'ECOSSE    ET   DIVERSES. 

(.limon  ,  i3  mai. 

La  reine   mère  à  l'é\êque  de   Li- 

Mon treuil ,  1 3  mai. 

moges 

372 

Au  duc  de  Guise  el  au  cardinal  de 

Loches,  21  mai. 
Idem. 

1    1 1  une 

373 
377 

Le  roi  à  M.  de  Limoges 

Le  cardinal  et  le  duc  de  Guise  a 

Idem. 

386 
38g 

La  reine  mère  à  M.  de  Limoges.  .  . 

Loches,  2-i  mai. 

Le  cardinal  de  Lorraine  à  M.  de  Li- 

3qi 

Récil  que  fail  L-'évêque  de  \  alence 
de  ce  qu'il  a  négocié  en  Ecosse, 

par  l'avis  et  le  commandement  de 

3ga 

XXMIII 

PIÈCES  DIVERSES. 

Hull.-,  k  mai. 

Marguerite  de  France,  duchesse  de 
Savi  ne .  ,i  la  reine  mère 

4i5 

Romorantio ,  ni)  mai. 

Ordonnance   du    roi.   touchant   les 

.'1 1 6 

Chàteaudun ,  io  juin. 

Le  cardinal  de  Lorraine  au  duc  de 

Pontgoing,  j<>  juin. 

/n8 
4a'o 

La  reine  inerc  à  M.  de  Limoges..  .  . 

21  juin 

Le  roi  .i  M.  de  Limoges 

4a  1 

DES   PIÈCES. 


IH3 


NUMÉROS 

n  .n  DRl 

DATES 

SOMM  VIRES 

\\\l\ 

I  M\  D'I  i  OSSI    i  i   M  im  S  PIÈC1  S. 

ti  juillel  1 56o 

1  tel  nier  traite  de  paix  fait 

reine  d'  Vngli  tei  re,  àl  Idimbom  g 

4a3 

Lislebourg .  g  juillet. 

MM  ilf  Montluc  el  de  Randan  à  la 

20  juillet 

MM.  du  parlement  de  Paris  à  la  ri  ine 

XL. 

Fontainebleau,  ::i  juillet. 

Dl  PÊl  DI    Dl    1  B  W  l     EN    ESP  M. M  . 

Fontainebleau,  'j8  juillet. 

Idem 

i  tg 

Le  cardinal  de  Lorrain*'  à  M   de  l.i 

Idem, 

Î36 
138 

La  reine  mère   i  M.  ele  Limoges.  .  . 

La  reine  mère  à  M.  de  Limoges. .  .  . 

44o 

Idem 

dinal  de  Lorraine  à  M.  de  Li- 

Robertet,  sieur  de  Fresne.  à  M.  de 

444 

Idem. 

Robertet .  sieur  d'Alluye,  à  M.  de 

44: 

i48 

4  4  g 

Idem. 
Saint-Liges,  juillet. 

Le  duc  de  Guise  à  M.  de  Limoges. 

Fontainebleau  ,  juillet. 

Le  cardinal  de  Lorraine  à  M.  de  Li- 

4ôo 

g  l 'i 


TABLE   CHRONOLOGIQUE 


NI  MBROS 

DATES 

SOMMAIRES. 

PAGE.*. 

D'OBDBE 

\LI. 

NOTABLES      DE     FONTAINEBLEAU.    

PAIX  D'ANGLETERRE. PAMPH1  11  S. 

Fontainebleau ,  3i  juillet. 

Le  i  irdina]  de  Lorraine  au  conné- 

Fontainebleau. 3  août. 

table  

45a 

Le  cardinal  de  Lorraine  au  grand- 

453 

Idem. 

Le  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de 

Guise  à  M.  de  Limoges 

453 

Gialluau,  9  août. 

Le  roi  au  duc  d  Vumale 

454 

\l  icon  .  19  août. 

Antoine   d'Albon    au    sieur  de  Ta- 

456 

\l.ll 

DEPÊCHE  D'ESPAGNE. 

Août. 

M.  de  Limoges  au  cardinal  de  Lor- 

458 

\1  tdrid,  1 1  août. 

Claude  de à  la  reine  mère.  . 

46 1 

Tolède,  29  août.    • 

La  reine  catholique  a  la  reine  mère. 

46 1 

Tolède,  39  août. 

La  reine  catholique  à  M  de  l'Aubes- 

46a 

\l    III 

AFF AIRES    D'ECOSSE. 

Lisleboui  g    9  i  août. 

Election  des  \  ingt-quatre  compos  ml 
le  conseil   qui,  en   l'absence  du 
roi  et  de   la  reine,  a  charge  de 

gouverner  le  royaume 

464 

Sommaire  des  articles  accordés   el 
arrestés  au  parlement  d'Escosse  . 

466 

DES   PIÈI  I  S 


915 


M  MEROS 


DAT1  S 


Lislebourg,  1"  août. 


\L1\ 


Fontainebleau,  26  août. 


Fontainebleau,  Si  août. 
Idem 


mi\IM  VIRES 


[nsti  ui  tions  données  à  M.  de  Saint 
Jehan  par  les  trois  estais  du 
royaume  d'Escosse,  poui  est]  e  pat 
lui  déclarées  aux  majestés  du  ro\ 

et  de  la  1 1 >\  ne 


\ili(  le  pour  informer  nos  souverains 
des  attentats  et  torts  perpétrez  pi 
le  sieur  «le  Temple 


Le  «lui    de  Châtelleraull  et  autres 
grands  d'Ecosse  au  roi 


Objections  à  faire  contre  l'exécution 
du  traité  que  demandent  les  état 
d'Eci  isse 


Ratification  pour  le  Iraiclé  d'An 
gleterre  faicl  par  l'évesquede  Va 
lence 

Forme   de   serment  à  prester  pour 
l'observation  du  Iraiclé  de  la  paix 
d'Escosse    et     d'Angleterre , 
i56o 


SUITE     DU     TUMULTE     D'AMROISE.   

ASSEMBLÉE  DE  FONTAINEBLEAl  . 

Le  connétable  de  Montmorency   au 

prince  de  Coudé 


Instruction  pour  M.  de  Crussol,  al- 
lant, par  ordre  du  roi,  vers  le  roi 
de  Navarre 


Edit  du  roi 

Le  roi  à  M.  de  Limoges. 


475 


l-'s 


i7g 


.s... 


186 
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M  \ll  ROS 

D\  1  l  - 

SOMM  \IHES. 

PAGI  - 

0 "HURE. 

1  ont  linebleau .  "> i  août. 

La  reine  unie  a  M.  de  Limoges.  .  .  . 

498 

Idem. 

l98 

Idem 

La  reine  mère  a  la  reine  catholique. 

i9g 

M  \ 

AFFAIRES  l>I\  Klisr .> 

Fontainebleau .  3  sept. 

Le  roi  ■  M   l'évêque  de  Rennes.  .  .  . 

5oi 

Calhix    1  mil  r    .  .;  sept 

Buade,    gentilhomme    fram  ds,    à 

5o6 

Septembre 

La  reine  catholique  à  la  reine  mère. 

509 

MAI 

AFFAIRES  1>E  LYON. 

1  ,\imi  ,  -  m  ptembi r 

Lamothe  -  Gondrin    à    messire    de 
Saulx,  sieur  de  Tavannes 

5 1 2 

Idem. 

Antoine  d'  \llx>n  à  messire  de  Saulx, 

sieur  de  Tavannes 

5 1 3 

\  illeneuve-Saint-Geoi  gi  s 

8  septembre 

Idem. 

5i5 
5i6 

Le  duc  île  Guise  ■><>  connétable.  .  .  . 

Saint-Germain-en  Lave, 
1 0  septi  mbn 

■": 

\l.\ll 

ni  P ni    1  RAN<  1    1  \    ESP  M. M  . 

Nérac,   17  septembre. 

Le  roi  de  Navarre  à  M.  de  Limoges. . 

5i8 

Saint-Germain  en-Lave . 
1 7  septembre 

La  duchesse  de  Montpensier-Givr) 

5ig 

Septembre. 

La  reine  mère  à  la  reine  catholique. 

:")•.>,  1 

1  s  septembre. 

Le  roi   à  M.  de  Limoges 

.  »  ■  1  > 

Saini-< ni iii.iin  en-Laye, 
1  ti  septembre. 

Response  laicteè  l'ambassadeur  d  An- 

53o 

Dl   s    NI  <   i  S 


'HT 


M  MÉROS 

DATES 

SOMM  UR1 

1  kGEJ 

i  8  septembre 

Le  i  11  .lui  il  de  Lon  uni'  el  le  du<  de 

i  ■  (  septembre 

.■  ■  1.'  1    1    une      M    di   li 

535 

\l.\lll 

i' 1    h'  INGl  1  1 

Londres,  i  i  septembre 

Le  1  he\  aliei    de   Seure  .    imbassa 

deur  eu  Angleterre,  au  roi. .... 

Extrait  d'une  lettre  île  M         S 

1  M \l.  le  cardinal  île  Loi  1 

b'i? 

XLIX. 

DON    \\  1  iimii    m    1 1  il  1  1  .s     \  PARIS 

^  mi1  (  1er  main .  26  sept. 

La  reine  unie  a  M  de  l.iiir  ges 

54  \ 

27  septembre. 

tu  ci  nnétable 

545 

Idem. 

Le  roi  à  madame  la  connétable.  .  . 

546 

Le  cardinal  de  Lorraine  à  M    le  1    n 

">4- 

!.. 

]>H'l  1  III    lu     1    1  \  1  Ql  1     ur     1  [MOGES. 

Tolède,  1» •  >  septembre. 

L'évèque  de  Limoges  an  roi. 

3  i'i 

Idem 

Mémoire  dresse  par  l'évèque  de  Li- 
moges ,  i'n\..\.     m    .  irdinal    de 

Septembre. 

558 

Demande  de  faukons  pour  la  chasse . 

faicle  par  le  rov  d'Espagne  an  roy 

563 

Lisbonne,  jô  septembre. 

1    Nicol    1  M    l'évèque  de  Limoges.. 

564 

918 


TABLE   CHRONOLOGIQUE 


M  MEROS 

D'ORUBE. 


DATES. 


I  II 


■i.  2  septembre. 

Septembre. 

Paris,  26  septembre 

Poissy,  septembre. 


Saint-Germain-en-Laye , 

1*'  octobre. 
Poitiers .  2  octobre. 


3  octobre 


Saint  (  rennain -en-Lave  1 

2  octobre. 


SOMMAIRES. 


PROCES  DC   PRINCE  DE  CONDE. 
Notice 

Interrogatoire  du  sieur  de  La  Haye. 

La  reine  mère  à  M.  le  connétable.  . 

Le  connétable  au  roi  de  Navarre.  .  . 

Ordre  du  roi  à  M.  de  Burie,  com- 
mandant en  Guyenne 

Le  roi  au  maréchal  de  Termes .... 

Ordonnance  pour  le  pavement  des 
frais  d'impression  des  lettres  pa- 
tentes pour  la  convocation  des 
états  

Le  vice-légat  d'Avignon  au  cardinal 
de  Lorraine 

PUCES    DIVERSES. 

Contrat  de  mariage  du  duc  de  Ne- 
vers  el  de  madame  d'Eslouteville. 

Mémoire  de  ce  qui  a  été  dit  et  repré- 
senté  au  roi  catholique  par  M.  l'é- 
vêque  de  Limoges 

Le  roi  aux  évêques  de  France 

Mémoire  en  laveur  de  Lopobaz  de 
Siguevra,  présenté  au  cardinal  de 
Lorraine 

Brief  discours  de  la  dame  Françoise 
qui  désire  lire  la  sainte  écriture . 


567 
5G8 
D76 

677 

578 
58o 


58a 


584 


:>s:> 


Û91 


598 
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M  Ml  ROS 

DATES 

SOMM  \iu  s 

PAGI  9 

D'ORDRE, 

un 

Dl    P  RANCI    ini 

Saint-Germain,  1 S  sept. 

1  a  1  eine  mèi  e  à  M.  de  Lim 

6o4 

U  octobre. 

Le  cardinal  de  Lorraine   1  M.  de  Li- 

5  octobre. 

Idem. 

6o5 
611 

Le  roi  à  M.  de  Limoges 

La  reine  mère  à  M.  de  Limoges. .  .  . 

6  octobre. 

Robertet.  sieur  de  Fresne,  à  M.  de 

Octobre 

6i3 

Réponse   faite  au   roi   d'Espagne  et 

portée  par  don  Anlbonio  de  To- 

6i5 

PIECES  DIVERSES. 

LI\ 

Idem. 

Le  roi  à  M.  de  la  Forest,  son  ambas- 

l<h  m. 

•-,. 

MM.  le  cardinal  de  Lorraine  et  duc 

de  Guise  à  M.  de  la  Forest.  .  .  . 

6a4 

Paris,  7  octobre. 

T.  Perrenot,  sieur  de  Chantonay,  au 

Saint- Mihiel ,  in  octobre. 

cardinal  de  Lorraine 

626 

La  duchesse  de  Lorraine  à  M.  de  Li- 

Dijon .   27  octobre. 

627 

Hugues  le  Varlet ,  bailli  de  Dijon ,  à 

MM.de  la  Rochepot  et  Miossans. 

628 

Paris,  28  octobre- 

T.  Perrenot  au  cardinal  de  Lorraine. 
Lettres  en  forme  d'édit,  de  constitu- 

629 

tion  de  rente,  pour  l'acquit  des 

emprunts  faits  en  Ecosse 

G3o 

Paris,  1"  novembre. 

T.  Perrenot  au  cardinal  de  Lorraine. 

63o 

•»-2<> 


TABLE    CHRONOUM.MH  I 


M  MÉROS 

DATES 

SOMMAIRES. 

l'M.l  ^. 

D'ORDHE. 

1    \ 

CONVOCATION    1)1  s   l  lAïs   1,1  \1  I1AI  IX. 
CAHIERS  DES  D0LÉANCI  S. 

.s  octobre. 

Le  roi  au  prévôt  de  Paris. 

63-.! 

.Saiiiif iermain,  lo octobre. 

Le  cardinal  de  Lorraine  à  M.  le  dui 

63a 

Idem, 

Le  dm   île  Guise  au  connétable.  .  . 

633 

1 6  octobre. 

Extrait  des   registres  de   l'bôte]   «le 

634 

Orléans .  '.'..r>  octobre. 

635 

(  trléans,  G  novembre. 

Extrait   des    registres   de  L'hôtel  de 

ville  de  Paris 

636 

.s  novembre- 

636 

\o\  embre. 

Lettres  pour  l'assemblée   des  états 

636 

I.VI. 

THOUliI.ES   DANS  LE  Ml  1)1  ,   El    III  1  ES 
DIVERSES. 

64i 

Saint-Germain ,  6  octobre. 

Le  roi  au  maréchal  de  Termes .  . .  . 

(  Ictobre 

Instruction  pour  le  sieur  île  Mont 
pezal ,  allant  devers  le  maréchal 

de  Termes,  par  ordre  du  roi.  .  .  . 

64a 

Idem. 

ù\r, 

f>  octobre. 

Le  roi  a  M.  de  \  illars 

648 

\i\,  -  octobre. 

Le  Comte  de   Tende  au  roi 

6/,9 

Saint-Germain  .  9  <«  lobre. 

L'Aubespine  a  M  le  due  d'Aumale. 

6.r)o 

D     S     NI    :    !   S 
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\l  MÉROS 

1)  A  "1  ES 

SOM  MAIR] 

1   !   1 

Sainl  Germaii 

Idem . 

65 1 

65a 

Le    roi    au    sieur   de    \  illefrancon 

Limoges,  10  octobre. 

1  i  i 
654 

Lieaucaire,  12  octobre. 

Le  comte  de  \  illars  à  \1.  le  conné- 
table  

655 

Angers    \U  octobre. 

i  i  ardinal 

i  5  octobre. 

657 

[nstruction  au  sieur  de  Pigan,  pour 

rendre  compte  au  roi  de  l'étal  des 

affaires,  au  pays  de  Langued 

65g 

Toury,  i  •'  octobre. 
Idem. 

66i 

663 

Le  dur  de  Guise  au  connétable.  .  . 

20  octobre. 

Relation  et  information  d'une  émeute 

22  octobre. 

664 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Forque- 

664 

NarboDne,  2  3  octobre. 

M.  de  Forquevaubc  à  M  de  Villars. 

66;> 

Orléans,  2 3  octobre. 

Le  roi  à  MM.  les  connétable  et  car- 

666 

Idem. 

La  reine  mère  à  MM.  les  connétable 

667 

2-j  octobre. 

Roberlet  a  M.  le  connétable 

668 

Idem. 

Le  i  ardinal  de  Lorraine  el  le  duc  de 

669 

1,22 


TABLE  CHRONOLOGIQl  l 


M  MEKOS 


Ml 


DATES 


a5  octobre. 

:■.-  el    ■ 

io  octobre. 

Saint-Germain .  octi  bre 

y  novembre. 

Uguesmoi  tes,  i  i  nov. 

Orléans,  1  o  novembre. 
Idem 

1  ilew. 

I ilein . 

Tolède,  1 5  novembre 

Monlpelliei    i  s  novembre 

Bordeaux,  i"  décembre 


l;   me    m  noveinbn 


>i,  M.  . . 


SOMM  URES 


(  ilaude  de  Tende  au  roi . 


ite  de)  illars  au  dui  de  '  luise 
et  au  cardinal  de  Lon  aine 


Le  roi  au  prévôt  de  Pari-,  . 
i  i  i  \l  d'Humières.  .  .  . 
Le  roi  au  comte  île  \  illars. 


Le  comte  de  \  illars  à  M.  le  i  «né- 
table   


i  M.  le  i  onnétable 

Robertet  à  M.  le  connétable 

Le  duc  de  Guise  à  M.  le  connétable 

La  reine  mère  à  M. le  connétable.  , 

I .  évêque  de  Sainte-Croix    à   \I     le 
•  i  mnélable 


Il-O 

i.-i 


673 

6    , 
676 


Le  «  omte  «le  \  illars  à  M.  le  c< '•■ 

table 


Le  président  de  Feuquerolles  au  car 

ilinal  de  Lorraine 


M  MUAI. I     m     M  M'I  MOISI  MX   DE  MONT- 

PENSIEH. SOCCESSION     DO     CON- 

\i  I  M. 1.1    DE    BOI  RBON. 

Mémoire  pour  Montreuil 


Babou,  évêque  d' An  goulême,  au  < 
de  Nivei  nais    


Transaction    sur   la    principauté  de 
Domlies 


79 


68 1 


DES    l'Ili  h 


M  M 

DATES 

SOMM  \l  1.1  S 

D'OllDVll 

l.\  111 

M  1  UR1  S  ni  1  iism 

i  Irléans ,    i  6  novembre. 

1            iux  étals  d'Ecosse .       

a  -  ni  «  enabi  e 

M    li  Bouille  à  M   le  «lue  de  <  mise . 

ii,,.". 

LIX. 

DO\    FAIT     AI      CONN1   1  M.I  1      PAR    LES 
ÉTATS  Dl     1  \\«.l  1  1»" 

Aiguesmortes ,  i  i  nov. 

Le  < 1  mile  de  \  illai  -  au  c  onnétable  - 

!„,., 

(  Irléans  .  29  novembre 

696 

28  novembre. 

La  reine  mère  à  M    le  1  onnétable .  . 

lAem 

nal  de  Lorraine  el  le  duc  île 

698 

novembre 

Le  roi  aux  gens  des  trois  états  du 

699 

1 A 

'  LISABE1  II    DE  FRANC!     ET  SES  DAMES 
A   LA    (.011!    D'ESP  IGN1 

La   reine    catholique    à    M.   de    Li- 

70] 

Orléans,  -  novembre. 

l.a  reine  mire    1  madame  >le  Cler- 

hlem . 

70. 
703 

La  reine  catholique  à  la  reine  mère 

10  novembre 

La   reine    mère    à    1  en-que   de   Li- 

7OA 

Idem. 

La  reine  mère  à  la  reine  catholique. 

70»; 

Idem 

L'évêque    de    Limoges    à   la    reine 

""7 

Tolède,  novembre. 

Madame  de  Germon  1  à  la  reine  mère. 

718 

16. 


924 
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NI  MÉROS 

D  Ail  S 

SOMMAIRES. 

g  novembre 

1   évêque    de    Limoges  à    la    reine 

73  1 

l.\l 

MALASIE,     MORT    ET    FUNÉRAILLES 

nu  roi. 

Orli  i                  mbre. 

La  reine  mère  au  sieur  de  \  illelran- 

6  décembre 

73o 

Helation  de  ce  qui  se  passa  ;i  <  Or- 

léans ,  le  lendemain  de  la  morl  du 

-,'i  i 

Extrail  de  1  histoire  de  la  maison  de 
Lorraine,  par  Lacourt,  chanoine 

733 

Rome .  1 1|  décembre 

1  .c   rai'dinal   Surmoneta    au    conné- 

table. 

~'r>- 

l.\ll 

MAH1B   ST1  ART,    APRI  s    I  A    moi;  i    M 
FRANI  < >l S  11 

I  M  lr, m- ,  6  déi  embre 

Inventaire   des   bagues  de  la   cou- 
ronne, remis  par  la  reine  Marie. 
iprès  le  décès  du  roi  François  11, 

738 

Idem. 

Certification  donnée  à  la  reine  Ma- 
rie de  la  délh  rance  et  réception 

des    liagues  et    joyaux   de  la   cou 

Idem 

74o 

Anneaux  de  la  couronne  remis  pai 

li  reine  Mai  ie  entre  les  mains  du 

roi  Charles  1  \ 

■jài 

M  s    PIÈI   I  S 


925 


NI  MÉROS 

DATES 

SOMM  M  i;  i  s 

PAGES. 

(  'ricins .  6  dé\  embre 

Cerlificalion     donnée     par    le     roi 

les  l\    i  1 1  reine  douairière 

deFi  im  e  Marie .  de  la  délivrance 

dos  anneaux  de  la  couronne.  .  .  . 

7*3 

Idem 

Deux    reçus    donnés    par   h    reine 

mère  ,  l'un  des  anneaux  ,   l'autre 

■  li"-   lingues  et  joyaux  de  la  cou- 

Officiers,   domestiques    de   la   reine 

"■''' 

Extrail  de  l'histoire  de  la  maison  de 

Lorraine,  par  Lacourt 

APPENDICE. 

1. 

PIECES     OMISES     OU      QU'ON      N'A     PO 

CLASSER. 

Blois,  i  7  novembr  '. 
Février  i  5 

Le  maréchal  de  .Saint-Audi  i 

7&9 

76o 
761 

Mémoire    de   M.   l'ambassadeur   de 
France,  pour  bailler  à   M.  de  la 

Note  communiquée  de  France  à  la 

Mai  i  "i(3o 

7(12 
7  62 

La  reine  mère  a  la  reine  catholique. 

926 


!  \i;i.K   GHR0N0L0GIQ1  ! 


M  MEROS 


aq  avril  el  5  mai. 


i  g  décembre  1 f>6o. 


'h  décembre 


Orléans,  i  <i  décembre 


SOMMAIRES. 


Procédures  faites  à  Vannes,  >nr  un 
paquet  de  lettres  suspectes 

C.  Maximilren,  duc  d'Orléans,  au 
lélable 

Le  duc  de  Monlpensier  à  l'évêque 
de  Limoges 

Rapport  d'une  conversation  avec 
M    le  cardinal 

Requête  au  roi  du  sieur  Gabriel  le 
sucrier,  tendanl  à  introduire  aux 
[les   d'Hières    la   plantation    des 

cannes  à  sucre 

Manuscrit  trouvé  dans  les  papiers 
de  feu  M   de  Marillac 

François,  duc  d'Alençon,  à  la  reine 
mère 

Les  consuls  de  Marseille  a  la  reine 
mire 

Philippe  de  Montlierolle  ;i  la  reini 
incre 

PIÈCES    I  "\<  ERN  Wï      LE     REGNE     DE 

il,  \\i  «us  II. 

La  reine  mère  à  la  reine  catholique . 

L'évêque    de     Limoges     a    la    reine 

mère 

La  reine  mère  a  M.  de  Limoges..  .  . 


?64 


78î 
786 


DES    l'M  I   I  - 


927 


M  \ll  Uns 

D'ORDRE 


ig  décembre. 


Tolède,  6  février. 


Madrid,  ôi  janvier 
Maselambros,  î  a  janvier. 


M)\l\l    \l  1,1    S 


L  ordre  el  si  am  e  garde  :  <■,,  I ,  con 
vocation   ci   assemblée  di 
i  Lits  du  royaume  de  France,  faile 
par  le  i"i   l'uin  ois   11 ,  el    aprèi 
son  décès,  en  la  >.  ille  il  (  Irléans. . 

La  reine  mère  i  la  reine  catholique. 

Chai  les  l\  à  la  reine  catholique . 

Le   prince   la    Roche-sur- Yon    à 
reine  mère 


Rei  m  il  des  (  boses  plus  notable  s 
venues                     Lyon  el  autres 
\  illes  de  France,  en  l'an   i 
i  56o 


Extrait  d'un  journalier,  fail  i  Reims 

par  un  hou  bourgeois,  de  i  •   qui 
se  pass  ti    en  ce  temps,  en  i  56o. 

ELISABETH    HE    FRANCE,    l«i\    CARLOS 

ET    MARIE   STOART.   INTRIGUES 

S     I   V   COUR  D'ESPAGNE.  —  PIECES 

DIVERSE-- 


Notice. 

La  reine  d'Espagne  a  Charles  IX.  .  . 

Madame    de    Clermont   à    la   reine 
mère 

La  reine  catholique  à  la  reine  mère. 

Claude  de à  la  reine  mère.  . 

Madame    de  Clermont    a    la   reine 
mère. ...     


789 
793 


794 


797 


$08 


80-7 


128 


TABLE   CHRONOLOGIQl  I. 


\l  MEROS 

D'ORDRE. 


Toli  de,  le.  deuxième  joui 
i  ême. 


Madrid,  -^3  févi  Lei 

Fontainebleau,  3  mars. 

i  o  mars 

i  mai  - 


MIMMAIKE.S. 


i  :>  mars 

i  -  mars 


Lai  is     i  3  a\  i  il 


Madame   de   Clermont    à  la    reine 

unie 

La  reine  catholique  à  la  reine  mère. 
La  reine  mère  à  la  reine  catholique. 
La  reine  calliolique  à  la  reine  mère. 
La  reine  catholique  aM.de  Limoges. 

(.lande  de a  la  reine  mère. 

La  reine  mère  ■<  M.  de  Limoges.  .  . 

I .  i  vêque  de  Limoges  a  la  reine  uni. 

Mémoire  envoyé  a  M.  de  Limoges.  . 

La  reine  mère  à  la  reine  catholique. 

Le  'I"  I  harles  I \  à  la  reine  mère    . 

Délibération  des  états  tenus  à  Paris. 

L'évêque   de    Limoges    à   la    rein* 
mère 

La  reine  mère  à  la  reine  catholique 

La  reine  catholique  .i  la  reine  mère 

La  reine  mère  à  la  reine  catholique. 

La    reine    mère  .i   l'évêque  de   Li- 
moges  

La  reine  mère  ;>  la  reine  catholique 

La  reine  catholique  a  la  reine  mère 

M    ,1e    Marsan   a   l'évêque    de    Li- 
moges   


810 
8ia 

8i4 
8i5 
816 
817 
818 
8a. ' 
827 
83 1 
83u 
833 

834 

839 
84 1 
84s 

844 
846 

84  7 

84H 


DES   PIÈ(  I  S 


929 


M  Ml  ROS 
D'OllDRE. 


HA  1RS 


i  i  avril  i  56  i 


a  3  avril. 


Mai  1 56 1 


Mai  i56i. 


Mai  i56i. 


S0MMAIR1  S 


La    reine   mère  à    la   reine   i  iili"- 
lique 

m.  i e  '  M   de  Limoges.  .  . 

La   reine    mère   à    la    reine  i  ilho 
lique 


La   reine    mère   à    la    reine   i  athi 
lique 


La   reine   mère   à    la   reine    i  ath< 

lique 


L  évêque    île     Limoges     i    la    reine 
mère 


Madame    de    Clermonl    à    la   reine 

mère 


La    reine    mère    à   la   reine   catho- 
lique  


La    reine   mère    à    la   reine    catho- 
lique  


La    reine   catholique   à   M.    de    l.i 
moges 


Le  roi  à  M.  de  Limoges.  .  . 
Règlement  fait  à  Boulogne. 


Ordre  qui  a  été  donné  pour  la  garde 
du  roi ... 


Extrait  de  la  lettre  de  M.  de  Renne: 
à  la  reine  mère 


L'évèque    de    Limoges   à    la    reint 
mère 


84g 
84g 

85i 


854 
855 
85g 
86o 
86a 

864 

864 

868 


871 


950 
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NUMÉROS 

DATES 

SOMMAIRES. 

D'ORDRE 

La  reine   mère    à   la    reine    calho- 

872 

IV 

MALADIE     ET    RAPPEL     DE     L'EVÊQCE 
DE    Ll.MOCES. 

Madrid  ,  3  jam  iei 

L  évi  que   de    Limoges   à    la   reine 

Tolède,  1 8  février. 

875 

Dispense  donnée  pai    Vndré  Vésale 

à  M.  l'ê\  êque  de  1  iimi  >g<  s ,  de  faire 

maigre    pendant    le    carême    de 

i58i 

879 

16  avril   i  5lr.>. 

La  reine  mère  à  M.  l'évêque  de  Li- 

880 
881 

3  avril. 

Melun ,  .1  avril. 

La  reine  mère  à  M.  de  Limoges. .  .  . 

882 

3  avril 

La  reine  mère  à  M.  de  Limoges  .  .  . 

883 

V. 

MISSIOK  DE  RAMBOUILLET  EN  ESPAGNE. 

CHL'ir    ET    1)1  -.1  XII  Ml     MALADIE 

DE  DON  CARLOS. 

88/4 
88/4 

16  avril  i562. 

Idem. 

La    reine    mire   à   la    reine   catho- 

885 

Paris,  22  avril  i56o. 

Le  roi  de  Navarre  à  la  reine  catho- 

886 

9  mai   1062. 

La    reine    mère    à   la   reine   calho- 

Burgos,  10  mai  i56a. 

88- 
888 

DES    l'Il  (  l  S 


931 


\l  \ll  ROS 

D'ORDRI 

DATES 

SOMM  VIRES 

PAGI  s 

VI. 

Billel  de  la  reine  <  atholique  à  1  am- 

88g 
88g 
8go 

89? 

892 

l.i  reine  i  Atholique  à  la  unie  mère. 
La  i  eine  catholique  ■<  la  reine  mi  re. 

I  NFANTS  DE   HENRI    II    ET   DE   c  AI  III  - 

UIM     DE    \ll  1>I(  IV 

Notice 

10  octobre  i  f>  G 1 . 

Naissances  des  enfants  du  roi  Henri 
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NOMS  DE  LIE!  \   ET  DE  PERSONNES. 


Achevilliers  ,  commissaire  des  guerre»,  p,  .1  jS 
Ibbeville  en  Picardie,  p       ,  ■ 
\l <  r,l, ,  n  .  \ille  d'Ecosse,  p.  "5  î . 
\cnicoDr,T    d    ,  oncle  du  comte  d  Horn,  p.  72. 
\  ■  1      l'évi  que  d'    ,  \    Noailles. 
Acieb  (le  seigneur  d'),  p.  209. 

Adrets     bai les    ,  p.  3Î2,  ,">i  2. 

Afrique  (corsaire»  d'),  p.  71,  3 9 1 ,  4 3 G ,  55i, 

555,  565,  597,  7S5. 
Ayenois ,  près  d'Agen ,  p.   3i(i,  367,   58i.  ■ — 

Le  sénéchal  il  Igenois,  p.  870. 
Aiguebelle .  p.  xn. 

AiGUEMONT  (comte  d'),  V.  Egmont. 
Aiguës-Mortes,  p.  659,660,  661,  670.  —  Lettre 

du  comte  de  Villars  au  connétable,  datée  de 

ce  lieu,  p.  67 4,  67 5. — Saint-André,  capitaine 

du  château,  p.  675,  677,  680.  — Lettre  du 

comte  de  Villars  au  connétable,  datée  de  ce 

lieu,  p.  696. 
\imoin     histoire  d'} ,  édition  donnée  par  J.  .\i- 

cot,  p.  56-i. 
Air  (sénéchaussée  d'  j,  en  Ecosse,  p.  22g. 
Aire.  Prisonnier  de  guerre  en  cetteville,  p.  760. 
Aix  (  lettre  du  comte  de  Tende  au  roi ,  datée 

à    ,  p.  G5o. 
Albanie    duc  d),  gouverneur  d'Ecosse,  p.  ï3o, 

2io. 
Albarata,  ville  d'Espagne  assignée  au  revenu  de 

la  reine  catholique,  p.  336. 
Albe  (Ferdinand  AU  ares  de  Tolède,  troisième 

duc  d'  ),p  xix,  0,  7,  24,  29,  3i ,  33. — Otaje 

du  traité  de  Cateau-Camhrésis ,  p.  36,  37,  38, 


40,  a  1,  46,  4g,  5o,  55,  Cong 

(lue  lui  donne  François  II,  p.  91.-     Sa  pn 
messe,  p.  92,90,  i4o,  1 43,  i  17,244,  246, 

247,     2Ô8,    271,     273,     274,     276,     277,     27V 

279,  291,  294,  3og,  328,  329,  357     im 
—  Lettre    de   la    reine  mère,    au    sujet    du 
comte  de  Fiesque,  ib.  et  p.  i.99,  5io     >4g 
55o. —  Mémoire  sur  les  motifs  qui  l'ont  dé- 
terminé à  quitter  la  COU]      |  ï     "      el 
notes,  686,  709,  7  10,  -  1  1,  -  1  i.  717,  721. 
7     i,  -'•  '.  784,  8i5,  817,  819,  829,  832, 
875.    —  Pris  à   foi  et  à  serment,   an  sujet 
du  roi  de  Navarre,  p.  846,  852,  856,  875, 
880. 
\i.i.i     l,i  dm  hesse  d'),  p    710,  713 
Albe     le  (ils  aine  du  due  cl'    ,  p.    194. 
Albe,  Alba-Pompi  ia,  ville  du  Montferrat .  y    •  1  . 

2l3. 

Ilbe  d'Aliste  (le  comte),  grand  écuyer  d'Es- 
pagne, beau-frère  du  duc  d'Albe,  p.  171. 
275,  notice  16.  356  ,  5  10.  —  Accusé  de  mau- 
vais procédés  envers  la  princesse  Bourbon- 
Montpensier,  p.  5i8,  019.  56o,  686,  710 
726.  —  Ce  qu'il  dit  des  funérailles  île  Iran 
cois  II,  p.  Soi.  —  Sa  mort,  p.  81  5. 

ALBIGEOIS   (  les),  p.   211. 

Al  Bissi  ,  capitaine  de  galère,  p.  249. 

Albon  (Antoine  d"),  abbé  de  Savigny  et  de 
Lislebarbe,  archevêque  d'Arles,  lieutenant 
général  du  Lyonnais,  l'un  des  deux  commis 
saires  nommés  pour  lever  l'impôt  de  dix 
mille  livres  sur  le  pays  de  Dombes  ,  p.  1 53  , 


<).V| 
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139.  —  Sa  lettre  au  cardinal  de  Tournon, 
p.  263;  —  au  sieur  Je  Tavannes,  au  sujet 
des  pamphlets ,  p  156,  5i 2;  —  au  même, 
p.  5 1 3  i'i  5 1  1 .  note  ib.  ,">  1  '■• .  .<-  1 

\i  1.1.1  1     mai 1    ,  p    1  mi 

Arnaud  Amanieud'  ,  comte  de  Dreux, 

P       0 
\i  1  1.1  1    Charles  d'),  comte  de  Dreux,  p    i5o 

\l  l.l.L  I      <   li.illes  ,1     .    \ .  t.l.t  \  E-. 

\i. 1.1.1  1     le  sire  d'), p    t4g 

\1.11.1  1    Jeanne  d'  .  \    Jeanni  - 

Vlbi  "i  Moi  1  \l  l.-n  -.-  de  la  Cueva  .  duc  d'  ), 
p    1 65, 171. 

1/1  ../h  .  ville  d'Espagne,  p.  2 1 7,  291,  801, 802. 
—  Don  Carlos )  fait  une chuU  grave,  p.  88  i. 
889. 

Alcaras.  ville  d'Espagne  assignée  au  revenu  de 
la  unie  catholique,  p.  335. 

château  royal  d'Espagne,  p.  280. 

Alençon  '  Hercule-François,  d'abord  duc  d'An- 
jou puis  duc  d'),  quatrième  (ils  et  huitième 
enfant  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médi- 

cis,  p.  \\\\  1,  1  5o.  —  Sa  lettre  I  la  re mère 

-.m  son  changement  de  nom,  p.  7711  — 
Vt  ii  no  ,  p.  8g  1  et  895. 

\l  ENI  ON       II    i"  Oise  d'),    V.    \  I  NDÔME. 

[lençon  en  Bassi   Normandie,  p.  317,371. 
Alexandrin      le   cardinal    ;   ses   vins    pillés, 

p.    IOO,    101,    m" 

(/;«  r,  ville  et  province  d'  Afrique,  p.  21  i,  21 5, 
16  '  ,,,11711,  —  Le  schérif  et  le  roi 
d  Algerappuient  une  conspiration  en  Espagne, 
p.  761 .  —  Lettre  des  consuls  de  Marseille  ,i 
1,1  reine  mère ,  sur  les  pirateries  des  corsaires 
d  Alger,  p.  780 

Alger     le  roi  d     ord le  de  courir  sus  à  tous 

navires  frani  ais .  p.  670,  676. 

ALLEMAGNE,   Mleinaiids  ,  p.  t,  II,  rv,  V,  VIII,  90, 

278,  323,  395,  432,  5oi,  524,  533,  553, 
619,  1  '■  ,  77  ..  828,  837,  838,  858.  — 
"  [en  ionge  débité  -  .1  propos  de  la  mission  de 
Rambouillet  en  1  e  pays,  |>.  885,  886,  890. 

Allotoi  Jehan  ,  maître  de  la  garde-robe  de 
la  1 1  in.  Marie  Stuart,  p.  (J48. 

Ali  1  \  1     sieui  il    ,  V.  Robertet. 

Almbda      \nilioine  d'),  Portugais,  p.  5i8. 

Alphonse  (Jehan  .  enseigne  de  vaisseau  espa- 
gnol ,  prisonnier,  p.  218,  249. 

Alve  (due  .1    ,  \     \i  1.1 

Alveris  (Henry  d'),  Ecossais,  p.  23g. 

Ambericu,  ville  du  pays  de  Dombes,  p.   1 58. 


Amboise.  p.  xxvi,  264.  —  Lettre  datée,  p  26I 
268,  26g,  270,276. —  Pièces  relatives  au  tu- 
multe, p.  283  à  287.  —  Lettre  datée,  p 
3o6,  3o8.  —  Pièces  relatives,  p.  3 10  à  3 16, 
3ig,  3-.'o.  ■ —  Le^  frères  du  roi  y  essayent 
des  petites  pièces  d'artillerie,  p.  323.  — 
Lettres  du  cardinal  et  du  due  de  (.luise,  datées 
de  ■  rtie  ville,  p.  3sy,  378.  —  Suite  du  tu- 
multe, p.  .18 1  à  ôoo  ,  5o  1  526,567  i68, 
5g  1,  592,  096,  639,  6. '10,  6 i6,  658,  65g, 
73-,  795,  7119. —  La  princesse  Victoire,  fdle 
de  Henri  1 1 .  \  meurt ,  p.  895. 

\mii\s     I'i  \ci|ue  d' ),  V.  PELLBVÉ. 

Ampleplaies  (  seigneurie  d),  p.  587 
liniri     Jacques!,  abbé  de  Bcllozanne,  évèque 
d'Auxerre,  précepteur  de  François  11,  pré- 
sent  au    sacre  de    ce    prince,  p.    ii3,   786, 
85i. 

ANABAPTISTES  .  p  ; 

Andalousie,  province  d'Espagne,  p.   211,   i  14. 

,i...  .,  i3 
Anduze,  ville  du  Bas-Languedoc,  p.  (36o. 
\\1.1     dame  d'   ,  V.  Bre/.i. 
Angers.  Lettre  du  maire  et  des  magistrats  di 
cette  \ille  au  cardinal  de   Lorraine,   p.  65/ 

662,  G63,  685. 

[nglelerrt  el  Anglais,    17,  97,  1  20,  i4g,  221, 

222,   22.3,  2io,    231,    2(')4,     266,     274    à    278, 

284,  289.  —  Pièces  relatives  aux  affaires 
d'Ecosse  el  de  ce  pays,  p.  317  à  327.  — 
Histoire  d'un  certain  Anglais  prisonnier  du 
grand-prieur  de  France,  p.  322,  33o,  357, 
368,  36g,  370.  —  Battus  dans  les  -orties 
des  assièges  du  l'élit  I.icl,  p.  071.  .1  111. 
4.18,  419.  1  '".  i".''.  435,  il  ■■  1  L5,  i  17. 
153.  —  Dans  les  Affaire;  .1  I  cosse,  p.  463 
à48o,  5o4,  5o8,  524,  528,  529,  53o,  53 1. 
—  Dépêche  d'Angleterre,  p.  507  a  543, 
554,  593,  606,  6i3.  — ■  Marchands, p.  642, 
752,  753,  756,  707,  772,  79a,  824,  83o, 
895. 

Angleterre  (l'ambassadeur  d').  Réponse  sur 
la  non  ratification  du  traité  de  paix  avec  les 
Écossais,  p.  53o  à  532,  609. 

Am.iu  i  i  HE  (ducili,  \  .CHABLES  l\,  Henri  III 
et  Valois. 

\\i;iii  1.1.MK.  (l'évcque  d'),  V.  Bolrdaisikre. 

Asiles  (  Gaspardo  )  ,  prisonnier  espagnol , 
p.  257. 

Anjou  (  Alexandre  -  Edouard,  duc  d'),d'An- 
goulesme,  puis  d'Orléans,   depuis  roi  sous 
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li'  nom  de  Henri  III  |  V,  ci  nom);  commis- 
sion de  François  II  < 1 1 1 i  lui  donne  pourgou- 
verneurs    MM  S  Ca  aavalet, 

l>.  1 27,  1 28,  1 29,  1 3o 

—  Sa  lettre  ,1  la  reine  mère,  |>  762. —  No- 
tice sur  sa  naissance . 

p.  658. 

Annadml,  pays  d'Ecosse,  p  223. 

Uni  1  m  1  1  monsieur  '1  .  a  trente  lances  à 
Chàteauneuf. 

Annonay.  p.  654,  660. 

\s^i  1  mi:     le  père  ),  auteur  de  l'Histoire  généa- 
logique de  la  maison  royale  de   I  Tan 
p   1.  \\\.  ii.  —  Erreur  rectifiée,  p.  585, 
895. 

Anstrade  (d"),  p.  62,  72. 

.Inities,  p.  2  18. 

Vntignî  '  ilaude  <l  ) ,  maître  d'hôlel  de  la  reine 
Marie  Stuart .  | 

Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme  ,  roi  de 
Navarre,  p.  XXIII,  \\!\  ,  ÏLVI,  107,  108. — 
Présent  au  sacre  de  François  II ,  p.  1  i3,  1  16. 

—  Notice  sur  loi ,  p.  1 60. —  Ses  lettres  à  l'é- 
vêque  de  Limoges,  p.  161,  161.  — Notice, 
p  1  65.  —  Et  ce  qui  le  concerne  dans  le  récit 
du  voyage  de  la  reine  catholique  de  la  p.  i65 
à  la  p.  igi,  285.  —  Lettre  du  roi ,  après  le 
tumulte  d'Amboise,  p.  3i5,  3i6,  32o;  — 
adresse  au  roi  la  proclamation  de  la  reine 
d'Angleterre,  p.  326;  —  a  cent  lances  à 
Condom;  sa  lettre  au  connétable,  p.  34g, 
352.  —  Du  roi,  p.  366  à  368,  et  notes,  ib. 
117.  170.  —  Instruction  donnée  à  M.  de 
Crussol  allant  \ers  lui,  notes  et  p.  482  à 
186 .  4g5  ;  —  envoie  un  navire  en  Barbarie , 
p.  5o6,  Soy.  —  Sa  lettre  à  M.  de  Limoges, 
p.  5i8  et  019,  5D2.  —  Haï  des  Guises, 
p.  563.  —  Dans  le  procès  du  prince  de 
Condé,  p.  067  à  584,  585,  606,  610, 
61  1.  644,  653,  663,  6C9,  729,  732.  733, 
754,  756,  707.  —  Haï  mortellement  des 
Espagnols,  p  784  — Bons  témoignages  que 
rend  de  lui  la  reine  mère,  p.  786,  787.  — 
Son  rang  à  la  séance  des  états  d Orléans, 
p.  789. —  Son  rappel  auï  affaires,  p.  791, 
7g3,  799.  —  Ce  qui  lui  est  relatif  dans  le 
n°  3  des  Additions,  p.  8o3  à  875.  —  Ses  dé- 
mêles avec  le  duc  de  Guise,  p.  '820,  82  1, 
83o.  —  Le  gouvernement  du  royaume  lui 
est  dévolu  par  les  états,  p.  833,  84 1 ,  843, 
845,  846,  84g,  85o,  85i,  852,  854,  807, 


858,  860,  861,  863,  865,  866,  867,  871 
S77,  878,  883.  —   \  la  reine  catholique 
s  _  Parrain  d'Henri  III,  p 

\\imi\k  (don),  prieur  de  Crato;  si  -  , 
lités,  p   565.  --  Notice,  p.  566. 
u  /      ers,  p,  \  11 ,  \  111 ,  33,  3  1 
768,  76g. 
Apchon    d    .  p 

\'n  u  1  (l'évèqaed'  ,  ambassadeur d'Espagni 
in  Angleterre,  p.  3i8,  377. 

i   yaume  <l    ,  p.  280,  ïq3,  35ï,  717, 
7''  '  ■  ^39. 
Aranchois  en  Esp 

Araiidu  de  Uucro .  vill  ignée  au 

revenu  de  la  reine  catholique,  p.  335,  337. 

Arches  (le  seigneur  d'  ,  maître  d'hôtel  de  In 

Marie  Stuart .  p.  7  16. 
\i;ciii\  ils,  Écossais,  p.  241. 

Incos    don  Loys  Ponce  de  Li duc  d' Arques 

ou  d'),  sa  mission  en  France,  p.  i,  g,  4g. 

—  Son  retour,  p.  53.  —  Reçoit  en  don  un 
des    diamants  de    la  couronne  de    I  ranc< 
p.  743. 

Antennes  ( département  des), p.  1 4.5. 

Audois  (  Firmin  d ').  Gascon,  secrétairedu  con- 
nétable de  Montmorency,  compromis  dans 

l'affaire  du  prim  e  de  C lé,  p.  073  et  notes. 

07  4- 

irellane    don  Urbain  d'    etson  frère, p    167 

Aremberi  Philippe  .  signataire  d'une  ordon- 
na m -e  pour  les  frais  de  la  convocation  des 
états,  p.  582,  583. 

Argentan  en  Berry,  p.  347- 

\i.(,ile     le  comte  d' ),  p.  751. 

\i .1  i>     archevêque  d'),  Y.  Albon. 

v.  11  .       le  duc  d'   .  \    Vrcos. 

Irras  Antoine  Perrenot,  cardinal  de  Gran- 
n elle ,  évéque  d'),  p.  vi,  sxi,  32,  4 1,  45,  46. 

—  Son  vicaire  fait  l'oraison  funèbre  de 
Henri  II,  p.  .12,  54,  55,  56,  65,  74,  77,  80. 

—  Buffet  de  vaisselle  d'argent  qui  lui  est 
adressé  par  François  II,  p.  81,  82.  —  Sa 
lettre  de  remerciment  au  cardinal  de  Lor- 
raine, p.  82  ,  88,  g5,  96,  1 4 1 ,  1  45,  2o5, 
276,  277,  278,  27g,  384,  43i,  558.  —Sa 
puissance  aux  Pays-Bas,  p.  55g.  — Son  es- 
prit tracassier,  p.  623,624,  6 2  5. 

Arrasem,  château  dans  la  Navarre,  p.  ig3. 
Anr.EMEEr.G  (Jean  de  Ligne,  comte  d' ) ,  envoyé 

de  Philippe  II  à  Augsbourg,  p.  25.  44    — 

Gratifié  par  Philippe  II,  p.  78. 
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\bscot  Iduc  d'  ),  p.  1 35. 

Art  de  vérifier  les  dates,  cité  p.  88,  1 13 

Vbthom,  secrétaire  des  états  d'Ecosse, 

Artois     province  d'    ;  son  gouvernement  donné 

au  comte  d'Egmont,  p.  77,  626. 
Ascoli ,  ville  de  Piémont,  p.     .  . 

li    [Christophe  d"),  commissaire  du 

roi  catholique  pour  fixer  les  limites ,  en  \erlu 

du  demi'  t  irai  te  avec  la  France,  p.  260  a  262. 
Vsqi  i\     Vrlhus  d"),  écuyer  d'écurie  de  Marie 

Smart,  p.  7  17. 
Assegna,    maison    de  chasse  de   Philippe    II, 

p.  290. 
1-Mi     Pierre  .  sieur   de  Naves,  commissain 

du  roi  catholique  pour  régler  les  limites,  en 

vertu   du    dernier    traite    avec   la    France, 

p.  260. 
Ut     le  président  d'    .  p.  xx. 
\mu.\<     Madeleine  d',),  comtesse  de  Vertus, 

femmi  de  François  d'Avaugour  ou  de  Bue- 

I  IGNE.  V.  c  <   mot. 
Athol     Vrchibal  comte  d'  .1 les  vingt-quatre 

du  conseil  d'Ecosse ,  p.  237,  463,  iOy,  762. 
\  .  lu  1 1 .1.1  S. 
Vobespini     Claudedel  ),  seigneur d'Erouville, 

Plancheville  el  de  la  Trousse-Rigault,  père 
-   bastien  de  l'Aubespine,  p.  i. 
\i  1,1  spini    (  laude  de  I    .  51  igneui  d  Hauterive, 

ii.  n  dei'évêque  de  Limoges,  secrétaire  d'état, 

confident   de    la   reine  mère,  introduit  ses 

frères  à  la  cour,  p.  11,  su,  \\\,  sxvi,  vwi , 

vvviv,    10,   27.   —  Mémoire  à   l'évèque  de 

1  ,  r46,    2Ô5  ,   264,   2O."), 

[67. — Contre  signe  l'acte  d'Amboisc,  por- 

tant  abolition  pour  crime  d'hérésie,  p.  3io. 

—  Lettre  du   roi   au   connétable,   p.  36o. 

—  Contre-signe  l'ordonnance  sur  les  postes  . 
p.  4 1 8,  446. —  Lettre  de  la  reine  catholique, 

—  Sa  femme,  p.  5oi.  —  Contre 

.    lettre  de   François  11  au   sieur  de 

Tavannes,  p.517. —  Lettn   <  M   di  > 

p.  33o,  544,  565.  —  Garde  l'enveloppe  de 

la  lettre  de  LaSague,   p,   37  i.  —  Signe  le 

.  iriage  du  duc  de  Nevers  et  de 

l'Es teville,  p.    090,  G26.  —  .Sa 

lettre  au  duc  d'Aumale,  p.  65o  et  65i. — 
Contre  signe  la  lettre  du  roi  au  sieur  de  Ville 
i.  —  Contre-signe  la  lettre 
du  roi  au  connétable ,  p. 663.  —  Conli 
la  lettre  de  la  reine  mère  au  sieur  de  Ville- 
francon,  touchant  la  maladie  du  roi,  p.  731. 


— Etabli  pns  de  la  reine  mère,  par  Charles  IV 
1. .1111111  secrétaire  d'état,  p.  733,  761,  836. 
844,  's  1  —  Auteur   d'un    un- 

ir les  naissances  des  enfants  du  roi 
Henri  de  lionne  mémoire,  p.  892  à  895. 
\i  11  spini  Sébastien  de  1'  .  évèque  de  Limoges, 
conseiller,. maître  des  requi  tes  de  l'hôtel  du 
nu,  ambassadeur  près  le  roi  catholique;  no- 
tice sur  sa  vie  el  ses  travaux  politiques,  p,  1 
i  \1.\1. —  Sa  lettre  au  connétable,  p.  1,  2, 
3. —  \u  roi,  (i,  7,  8,  9.  —  Au  cardinal  de 
Lorraine,  p.   10.  —  Au  duc  de  Guise,  p.  11. 

—  Au  roi,  p.  20,  33.  — .  A  la  reine  mère, 
p.  26.  —  \  ses  frères,  p.  27.  —  Au  duc  de 

(iiiise.  p  18  —  Vu  cardinal,  p,  3o,  33.  — 
\u  roi,  p.  4". —  Vux  cardinal  de  Lorraine 
el  due  de  Guise,  p.  j3.  —  Vu  cardinal. 
p  i'i  —  Au  roi,  p.  32.  —  Vu  cardinal, 
—  Vu  roi,  p.  61.  —  Au  cardinal. 
p.  69.  —  Au  roi  ,  p.  7  1 .  —  Vu  cardinal  et 
au  duc  de  (iuise,  p.  73.  —    \u\  mêmes, 

p.  76.  —  Ordres  dont  il  est  porteur  poui 
les  directeurs  de  postes,  p.  78.  —  Lettre  au 

cardinal  el  au  duc  de  (luise,  p.  80. —  \u  nu, 
p.  83,  86.  —  De  Christophe  (Jiallaire,p.  89. 

—  Au  cardinal,  90,  g3,  94,  96,  97,  loi.  — 
D'Elisabeth  de  France,  p.  i3i.  — •  Vu  roi, 
p    [38.  —  Du  cardinal,  p.    là',    l4s,    l43. 

—  Du  duc  di  Guise,  p  i4î,  i43,  i44,  i45, 
1  j6,  i4S  —  Du  cardinal,  p.  160.  —  Du 
roi  de. Navarre,  p.  161,  171.  —  Du  cardinal, 

p.   205.  Menu,  ire  lieu  h.llll  les  pris,  uuilel  s 

remis  au  roi  catholique,  p  243  à  217.  — 
Lettre  du  duc.  p.  253  a  255,  s56.  —  Du 
roi  catholique,  p.  207  à  260.  —  Du  cardinal 
et  du  duc.  p.  270.  —  Au  roi,  p    271  à  282. 

—  Du  prince  de  la  Roche-sur- Yon,  p.  281. 

—  Du  cardinal  de  Lorraine,  p  ï88j  289. — 
Vu  roi,  p  290  à  295.  —  V  la  reine  mère, 
p.  296  à  298.  —    \u  cardinal  de   I 

p.  298,  299. —  Au  duc  de  (iuise,  p.  3oo, 
002.  —  Du  duc  de  Guise,  p.  3o6à  3og,  3 19. 

—  Du  connétable,  p.  3a8.  —  Du  cardinal 
et  du  duc,  p.  329.  —  .Sa  dépêche  au  roi, 
p.  33o.  —  \  la  reine  mère,  p.  332.  —  Mé- 
moire de  c.uv  du  conseil  d'Espagne,  p.  334. 

—  Réponse,  p.  330,  33S.  —Sa  dépêche 
a  la  reine  mère,  p  33 1.  —  A  MM.  le  car- 
dinal el  duc,  p.  357.  —  Note  sur  le  naufrage 
de  ses  équipages,    p.  352,  367.  —  Lettre 

,1,     la    rei ère.    p.   372.    —    Du  roi, 
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p.  377  à  385.  —  Du  cardinal  cl  du  duc  de 
Guise,  p  386  à  38g  De  la  reine  mère , 
p.  38g  à  391.  —  Du  cardinal  de  Lorraine, 
■  Récit  des  m  goi  iations  de 
l'évi  que  de  \  ali  "■  e  en  I  1  osse  .  p.  392  à 
4i/i. —  Lettre  de  la  reine  mire,  p.  420. — 
Du  roi,  p.   lai.. —  Du  roi,  p.  /129a  435. 

—  Du  cardinal,  p.  136  el  . i .1  -7 .  —  De  la 
reine  mère,  p.  10S  à  44o.  —  De  la  même, 
ib.  et  p.  i  ii.  —  Du  cardinal ,  p 

—  De  Robcrtet,  sieur  de  Fresne,  ib   •  >  11" 

—  De  Robertel  .  sieur  d'AHuye,  p.  447  et 
448.  —  Du  roi,  ib.  à  i  in,. —  Du  duc  de  (luise, 
ib. —  Du  cardinal,  p.  i5o  —  Du  cardinal 
et  du  duc  de  Guise,  p.  153. —  Vu  cardinal, 
p.  458,  45g,  I60,  163,  468.  —  De  Buade, 
p.  5o6  à  5o8.  —  Du  roi  de  Navarre,  p   5i  s 

—  De  la  duchesse  de  Montpcnsicr-Givry , 
p.  5 1 9  et  520.  —  Du  roi,  p.  523  à  53o.  — 
Des  cardinal  de  Lorraine  et  due  de  Guise, 
p.  532  a  534-  —  Du  cardinal ,  p.  535  et  536. 

—  De  la  reine  mère ,  p.  5  14.  —  Sa  dépêche 
au  roi,  p  5  ig  à  558  —  Son  mémoire  sur 
les  rivalités  de  la  cour  d'Espagne,  p.  558  à 
563.  —  Lettre  du  sieur  Nicot,  ambassadeur 
en  Portugal,  p.  564  à  566.  —  Son  mémoire 
au  roi  catholique ,  au  sujet  des  troubles  nou- 
\eaux,  p.  .">i)i  à  5g4.  —  Lettre  de  la  reine 
mère,  p.  6o4-  — •  Du  cardinal,  p.  Cm  ..'i 
607.  —  Du  roi,  p.  607  à  611.  —  De  la 
reine  mère,  p.  611  et  612.  —  De  Robertet, 
sieur  de  Fresne,  p.  6i3  à  61 5,  617,  620.  — 
De  la  duchesse  de  Lorraine,  p.  627,  628,  684, 
686.  —  Ses  lettres,  celles  qui  lui  sont 
adressées,  et  ce  qui  lui  est  relatif  dans  le 
n°  XL,  p.  701  à  728.  —  Mémoire  que  lui 
adresse  Charles  IX,  au  sujet  de  l'ambassa- 
deur d'Angleterre,  p.  -sZ.  — Mémoire  pour 
remettre  à  M.  de  la  Torre ,  p.  760,  76 1 ,  762. 

—  Sa  lettre  à  la  reine  mère,  après  la  mort 
de  François  II,  p.  782  à  785,  8o5.  —  Sa 
maladie,  p.  808  ,  81 4,  816.  — Lettre  de 
la  reine  catholique,  p.  816.  —  De  la  reine 
mère,  p.  818  à  823.  —  A  la  même,  p.  823 
à  826.  —  Mémoire  envoyé  par  la  cour  de 
France,  p.  827  à  83o ,  84o.  —  Lettre  de 
la  reine  mère ,  p.  844  et  845.  —  De 
M.  de  Marsan ,  p.  848.  —  De  la  reine 
mère,  p.  849  à  85i.  —  Son  dévouement 
aux  Guises,  p.  852.  —  Lettre  à  la  reine 
mère,  p.  855  à  85g,  863.  —  Billet  de  la 


reine  catholique,  p   86  S    -     Du  roi ,  p.  86  1 

à  868   —  \  1 1  reine  mi  re,  p 

—  .Sa  maladie  el  son  rappel,  p    l 

887,  8ga. 
Vdbbspmb(I  .    .  seigneur  de  la  P 

deuxième   frère   de    l'évêque    de    Limoges, 

p.   27. 
Vdbespine  (François  de  Y),  seigneur  du  Bois 

le-i  lomte  el  de  la  1  lorbillière,  troisième  frère 

de  I  évéque  de  Limoges,  p.  27. 
\i  bespine  (  frèresel  neveux  de  Sébastien  de  I'  . 

p.  \\\\  111  à  \1.11,  27. 
\l  Bl  SPINI   ,  \  .  ChASTEAI  m  i  i 

Vdbespine  (Claude  del'),  fils  de  Claude  el 
neveu  de  Sébastien  de  l'Aubespine,  nommé 
maître   des    requêtes    et    ambassadeur    en 

1     |    ,   p.  XXXI,    XXXII,     \\\l\,     VI,     \LI. 

\L1I. 

\i  bespine  (Guillaume  de  ['),  abbé  de  Grant- 

cliamp,  fils  de  Claude  et  neveu  île  Sébastien 
de  l'Aubespine,  j>.  ii,5o,  ,vj,  i.'.i,  13  I  1  17 
520,  53o,  6o5,  609. 

Aubespine  (Charles-François ,  comte  de  Y), 
propriétaire  du  château  deVillebon,  p.  iliv. 

Acbeterre  (harond'),  l'un  des  chefs  de  la  cons 
piration  d'Amboise,  p.  3i3. 

AubignÉ  (d'),  historien  cité,  p.  201. 

Adbret  (Georges),  courrier  du  roi,  p.  5o4. 

Audi,  p.  io3. 

Acdoz  (Jean-Claude  Levis,  sieur  d'OuODX  ou  d'), 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  de  Na- 
\arre,  p.  1 64.  —  Notice,  p.  1 65. 

Aogier  (Jacques),  notaire  royal  à  Reims,  p.  120 
et  124. 

Acgds  (le  comte  d'),  Ecossais,  p.  24i. 

Acgdste  ou  Adgsbocrg  ( cardinal  d' )  ,  p.  vu, 
xiv,  86. 

Umu.e  (Claude  de  Lorraine,  duc  d'),  frère 
du  duc  de  Guise,  présent  au  sacre  de  Fran- 
çois II,  p.  11  3,  210.  —  Contre-signe  l'acte 
d'abolition  pour  crime  d'hérésie ,  p.  3 1  o,  343. 

—  A  quatre-vingts  lances  à  Beaune,  p.  348. 

—  Lettre  du  roi ,  p.  4  2  7 .  —  Du  même ,  p.  4  54  , 
455  ,  470,  484.  —  Assiste  à  l'assemblée  de 
Fontainebleau,  p.  492,  5o3 ,  5i4,  5i5. 
517.  —  Lettre  du  cardinal,  p.  632  et  633. 

—  De  Claude  de  l'Aubespine,  p.  65o  et  65 1. 

—  Du  roi,  p.  65 1  à  653.  —  Salue  Charles  IX 
roi  de  France,  p.  732,  762,  754,  706. — 
Tient  sur  les  fonts  de  baptême  l'un  des  en 
fants  de  Henri  II,  p.  8g3. 
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Uwiale  (Lovse  de  Brézé,  dame  d'Anct,  du- 

tse  'I    .  p.  65o,  - 
\i  s-,  y     M     I     ,  a  trente  lances  en  Piémont, 

Aussonne  (couvent  des  cordelières  d") ,  ]>.  vxvn. 

\i  il. h  HE  (Charles,  archiduc  d'),  second  fils 
le  l'empereur  Ferdinand,  p.  i^3.  — Parrain 
de  Charles  I\,p.  893. 

Votbiche  (la  duchesse  d'  ),  p.  122. 

,  évêque  de  Liège ,  p.  88 

Imergne.  p.  657. —  Partie  du  pays  restituée 
au  duc  de  Montpensier,  p.  685. 

\1wu.\1:  lie  prince  dauphin  d"),  fils  du  duc 
de  Montpensier,  p.  73  4. 

Auxcrre,  p.  687,  691. 

\l\erre  (l'évéquc  d),  V.  Ayiïot. 

Uwlrrois  (  messire  Jehan  d"),  maitre  des  re- 
quîtes de  la  reine  Marie  Stuart,  p.  7  17. 


A.TJZANCBS  (le  sieur  d'  ),  chargé  des  dépèches  de 

France  en  Espagne,  p.  678,  679,  85 1,  85.1, 

871,876. 
Avançon  (sieur  d'),  p.  492.  — Salue  Charles  IX 

roi  de  France,  p.  732.  — Son  rang  aux  états 

d'Orléans,  p.  790. 
\\  w  GOi  il    François  d'  ,  V.  Brbtagnb. 
\veilla\o  (dom  Urbain  de),  sieur  de  Claniia, 

p.  170. 
Avignon;  pamphlets  qui  s'y  publient,  p.  455, 

Î57. 
Avignon  (le  vice-légat  d');  sa  lettre  au  cardinal 

de  Lorraine,  p.  584- 
\vii.lis   [Gaspard   d' ),  prisonnier  espagnol, 

p.  i34. 
Avue,  bourg  de  Champagne,  p.  i36. 
Avala   (  don  Juan  d'  )  ,  courrier  d'Espagne  en 

France,  p.  866. 


Km. ..i     .    \      BOI  U'UMERE. 

Bacqdenois     Nicolas),    imprimeur  à  Reims; 

notice,  p.  79S  et  799. 
Bagnols,  p.  417,  656,  659. 
Bâillon    (messire  Jehan),  conseiller  du  roi 

et  trésorier  de  son  épargne,  p.  38,  3g,  79. 
B.uazet,  p.  24,  i38. 
Balbustro  ,  en  Aragon,  p.  280. 
Ballot    (Jehan),    valet   de    chambre   de    la 

1.  ine  Marie  Stuart,  p.  748. 
BALUZE;    sis    manuscrits   de    la    Bibliothèque 

royale,  cités,  p.  208,  423,  426,  961. 
Bayiboa  (don  Hernando  de) ,  p.  169. 
Banlï    (  Diego  de  ) ,   procureur   des  états  de 

Bourges  et  trésorier  général  de  la  reine  ca- 
tholique, p.  352,  353,  354,  356. 
Bar  (duché  de),  p.  vi,  vu,  i35. 
BahahOOHA  (le  régent),  p.  094. 

Ii  ,  p.  280,  780. 
Barbaro  (M.  Antoine);  ses  Relations  comme 

ambassadeur  de  Venise,  publiées  par  M .  Tom- 

masco,  citées,  p.  799,  800. 

1  1  .  m  Saintonge,  p.  346. 
Jehan),  signataire  de  l'ordonnance 

de   payement    des    frais  d'impression    des 
patentes,  pour  la   convocation    des 

états,  p.  582,  583. 
Barcelone,  p.  2  1  4,  2  1  5,  2  1  6,  553,  7  1  7. 


Bardet  (Barthélémy),  lieutenant  général  civil 
et  criminel  au  pays  de  Dombes,  p.  i55. 

Bargas  (don  Alonso  de) ,  porte-enseigne  espa- 
gnol, prisonnier,  p.  200. 

Bar-le-Duc ,  ville  de  Lorraine.  Lettres  de 
François  II,  en  faveur  de  l'université  de 
Reims,  p.  117. 

Bar-sur-Siinc.  p.  718. 

Banoich.  ville  d'Ecosse,  p.  375,  392,  4 1 3,  4 1  i. 

Basse-Fontaine,  V.  Sébastien  de  l'Albespine  , 
(abbé  de). 

Bassemaisoks,  maitre  d'hôtel  du  connétable  de 
Montmorency,  p.  269. 

Bàle  en  Suisse,  p.  \,  \i. 

Bastien,  serviteur  de  la  Roche-Pozay ,  pri- 
sonnier, p.  256. 

Bastille,  forteresse  et  prison  de  Paris,  p.  5i6, 
568. 

Balablc.  terre  et  pays  d'Ecosse,  p.  223. 

Balchon    (Pierre),    prisonnier    en    Espagne 

p.   l32. 

BAVIERE  (Guillaume  due  de),  p. Il,  VI,  VII,  la, 
Bavard,  secrétaire  des  commandements  sous 

François  I" ,  p.  ix. 
Bayasit  ou  Baiesit  (sultan),  V.  Bajazet. 
Baïle  ,    cité    au    sujet    de    mademoiselle  de 

Limetiil,  p.  xxvi;  et  de  Ronsard,  p.   4 16, 
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Baronne  (ville  de  .  p.  93,  1  1-,  i45. 

Bazauzon  en  Espagne,  désignée  au  pape  pour 
la  tenue  du  concile,  p.  6 1  9. 

Béarnais,   Biarn,  p.  1 63,  567,  610. 

Bi  1 1 1  la  ;ui  nom  donné  a  une  vieille  femme 
d'Espagne  qui  se  mêlait  de  pronostics;  ses 
prédictions  a  l'empereur  Charles  V,  a  Phi- 
lippe II  et  à  Elisabeth,  p.  .Sog. 

Beadi  unr,  Voy.  Martigues,  Puygoillon 

Bi  am  aire  lettre  du  comte  de  Villars  au  conné 
table .  datée  de    ,  p.  t '> ."> 7 .  659,  660,  666. 

BEAD CAIRE,  V.  BODLIS 

Beaccaike  (Gilbert    de),    écuyer   tranchant, 

1'    7'7- 
Beaccaire   (messire  François  de),  évêque  de 
Metz,  du  conseil   de  la  reine  Marie  Stuart, 

P-  T''"- 
Beance  (la),  patrie  «les  l'Aubespine,  p.  1,  fi  18. 
Beanfori  (seigneurie  de),  p.  587. 
Beadfort,  V.  Caxillac. 
Beaujea  (ville  de),  p.  122. 
Beaujolais  (  le  bailli  de  )  ,    p.    i5i,  6 5 .1 .  — 

Ce   pays  restitué  au   duc  de  Moutpensier , 

p.  685". 
Beaujolais  (pays  de),  p.  i5i,  i52. —  Son  trésor 

des  archives ,  p.  159,  588. 
Beacjoyecx  (Ballasard) ,  valet  de  chambre  de 

la  reine  Marie  Stuart,  p.  718. 
Beaumont  (comté  do),  p.  268. 
Bcatine  en  Bourgogne,  p.  348,  653. 

n/,  ville  du  pays  de  Dombes,  p.  107, 

1  58. 
Beauregard  (le  sieur  de),  p.  265. 
Beausset  (maître),  capitaine  de  navire,  p.  629. 
Beaovais   (Ponsart  de);  ses  titres,  p.   i4. — 

A  trente  lances  à  Sezanne,  p.  348. 
BEArv.vis   (l'évéque  de),  présent  au  sacre  de 

François  II ,  p  1  1  3.  V.  Odet  de  Chastillon. 
Bcauvais  en  Picardie,  p.  347. 
Bedford  (lord),  envoyé  en  France,  p.  753. 
Beeziau,  contre-signe  une  lettre  d'Elisabeth  de 

France,  p.  1 3 1 . 
Begliendi  di  Esdron,  p.  i38. 
Béguin  (Pierre),  trésorier  fiscal ,   p.   121,  124. 
Bei.amy    (Nicolas),  aide -tapissier  de  la  reine 

catholique,  p.  355. 
Bella-Gardu   (Léon  de),  capitaine  espagnol , 

prisonnier,  p.  2  5o,  252. 
Bellay  (cardinal  du),  p.  357. 
Bellaï  (du),  terre  du  cardinal  de  Chastillon  , 

p.  266. 


Bi  1 1  m    Joat  h,  du  |.  Sespo     es<  p,  u  m. 

Belle  (monsieui  (  ilaude  |,   boui  gcoi    du  |  1 

d<   l tombes ,  p.  1  56, 

I  -1  1  1 iest,  historien  ;  cité  p.  8y3. 

Bellievre  (Pompon le),  ambassadeui    di 

France  vers  les  Grisons,   p.   \.\wn  .    \\i\. 

vwi. 
Belloy    (le  sieur  du),    capitaine   d< 

p.  -ni. 
l'.i  1  1 .1/  inni     abbé  de  ,  \  .  \myot. 
i.imii  1     Rem   ,  théologien  de  Paris,  suit  la 

1 1  in.'  Mai  11'  Si uai  1  .1  son  dépai  1  di   I  ran<  e 

p.  754. 
Bentivoci  m.  cité  ,  p.  5o. 
Bera  (en  Bresse),  p.  795. 
Berron  ,  commissaire  des  guerres,  p.  3  18 

/!.•!'/.    V.  GtJELDRE. 

Bergues    (marquis  de),  p.  3,  20,   27,    i3 
Gratifié    par    le  roi  Philippe  11,  p.  77. — 
Réclame  pour  les  héritiers  Gruningen,  p.  96 

Bi  1.1.1  1  s    liobcrt  de),  V.  Liège. 

Berlandière  (le  .sieur  de  la),  p.  : .  —  * . 

Berlandière  (Hilaire  de  Marc lay,  dame  de 

la),  p.  745. 

BeRLANGES  (marquis  de),  p.  1  34. 

Berlemont  ou  Bairlemont  (le  comte  de)  , 
grand-bailli  du  comté  de  Namur,  p,  65. 

Berne  en  Suisse,  p.  MU,    \xin. 

Beronni  ou  Beron\e  (le  cardinal  de),  p.  556 

Berrcyer  (Marguerite  le),  mire  des  frères 
l'Aubespine,  dame  de  la  Corbillière  et  de  la 
Poirière,  p.  I. 

Berty  (le),  p.  xl,  347,  446,795. 

Beiitiieau   (Jérôme,  dit  la  Marsilibri    .   si 
crétaire  de  la  reine  catholique,  p.  354. 

Bertier  (le  père),  jésuite.  Son  Histoire  de 
l'Église  gallicane,  citée,  p.  102,  io3. 

Bertrand,  V.  Travs. 

Bertiiandi  (Jehan),  cardinal  de  Sens,  chance- 
lier de  France;  sa  lettre  à  la  reine  mère, 
p.  206,  265,  269. 

Berwick  (ville  de),  p.  222. 

Besançon,  p.  1 35. 

Besgue  (le),  chanoine  et  pénitencier  de  l'eglisi 
de  Reims;  son  manuscrit  sur  le  sacre  de 
François  II,  p.  112.  —  Fait  l'office  de  sous 
chantre  à  cette  cérémonie,  p.  1 1  3. 

Bbtbencourt  ou  Blthoncourt  (  Pierre  de 
Joisel,  seigneur  de),  sa  mission  en  Ecosse  , 
p.  1  2  et  suiv.  220,  221.  —  Maître-d'hotel 
de  la  reine  Marie  Stuart,  p.  746. 
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BETiiForiT  (le  comte  de  envoyé  mi  France 
pour  complimenter  Charles  l\ ,  p.  83o. 

Bethon  Marie  de  ,  demoiselle  d'honneur  de 
Marie  Stuarl ,  p  7  16. 

Bethi  ne;  manuscrits  de  Philippe  de  Béthune , 
aujourd'hui  appartenant  au  mi:  cités, 
p.  1  19,  io5,  m-;,  m8,  iq5,  201,  212,  2i3, 
3i7,  4i.'..  i.i8,  568,  63o,  664,  665,  672, 
078,687,699,737,789,83.").  Voy.  Solli 

Bei  \i  -  In  sieur  de),  commandeur  de  la  galère 
Sainti  Marthe ,  n.  249. — A  vingt  lances  en 
Piémont,  p.  34g. 

Bbzi  rhéodon  de  cité  au  sujet  de  Ronsard, 
P  11  1,  |V',  5g8.  —  Mandéencour,  p.  610. 
—  Plagiaire  insigne  de  Régnier  de  la  Planche, 
p.  735.  —  Séjour  qu'il  l'ait  à  Reims,  anecdote 
et  11  itice  sur  lui,  p.  799,800. 

Bi  u  Pierre  'I-  .  h  ûlli  de  \  ézelaj ,  père  de 
I  héodoi e  de  I"  te .  p.  799. 

lehan),  châtelain  de  Toissey,  p.  1  56. 

lin  m     1  11     François  de  ,  p.  1  3 2,  1  33. 

BlLLENDEN  (Jean),  clerc  de  la  justice  du 
1  •i\.i'nni.  .1  1,1 11.M';  si  mie  le  Mémoire  sur  l'é- 
tat et  constitution  de  ce  pays,  p.  233  à  2'iï. 

BlLLï  (Louis  de),   V.  PrDNAY. 

Biographù  universelli  .  ouvrage  cité,  p   5g4. 

Biscaye  (province  de) ,  p.  191. 

1,1 1111,11,  ou  Blavette,  en  Bretagne,  p.  237. 

Blashaes  (château de),  en  Ecosse,  |>   2I1. 

Bioj  -  .  Blm  »,  p.  .'117. 

BloU,  p.  V,  \\  III  ,  \\\V  .1  WWW  ,111,    1.1.1    1" 

1  19  —  Réponse  à  la  requête  des  prisonniers 
spa  [no!  - ,  dati  e  de  1  ette  ville,  p.  1 35  ,  161, 
207,  210,  2  l4 ,  ■:•  3  '1 ,  56g.  —  Lettre  du  niare- 
1  li  il  île  Saint-  Vndré  au  connétable,  p.  760. 

Blondi  I  .>\  1  uni  Jehan  de) ,  maréi  hal  des 
I   _i    de  li  reine  Marie  Stuarl .  | 

Bobillet  (Gilbert),  valet  de  chambre  de  la 
reine  Marie  Stuarl ,  p.  7  i.8. 

Bobi  11 1  (Jacques),  apothicaire  de  la  reine 
c  itholique,  p.  353. 

r.iirjii.11.1.  (.iiill.iunie  :,  sieur  de  Sassi ,  beau- 
pire  de  Claude  de  l'Aubcspine  ,  p.  11,  5oi 

Bochetel  Bernardin  .  frère  de  Laforest,  am 
bassadeur  en  Flandre;  évêque  de  Rennes, 
ambassadeur  du  roi  de  France  près  l'empe 
reur.  —  Lettre  du  roi  et   notice,    p.    5oi    à 

.....  5a  1,  533,  6.8,  625,  63i,8a8. — A  la 
reine  mère ,  p.  870  et  87 1.    , 

B 1  ni  1  Marie),  sœur  du  précédent,  femme 

île  Claude  'I.'  l'Aubespine,  p.  5oi 


Bohême  (la  reine  île'  ,  p.  171,  28-0,  547,  Soi. 

—  Désirerait  marier  sa  lillc  avec  don  Carlos 
d'Espagne,  p.  81 3,  816. 

l'an -\..i. m  lnd,  prédicateur  protestant,  p.  37 1 . 

—  Note  sur  lui,  ï&,  p.  610. 

Boisi     Marie  de  Gaignon,  dame  de),  p.  745. 
Bon  ens    le  sieur  de),  maréchal  des  logis  de  la 

reine  catholique,  p.  355. 
Bonacoorssî  (Jehan   ,   secrétaire  de  la  reine 

catholique,  p.  33  i.  —  Contre-signe  sa  lettre 

à  monsieur  de   1  Vubespine,   p.    162,   563. 
BONNACK     le  sieur  de),  p.  1 33. 
Bonkecombe     M.  de),  cousin  du  connétable. 

p.  328. 
I'.'.m  m  ,  dénonciateur  de  La  Sague,  p.  486. 
liiiwisi      Alexandre  ,  p.  22,  33,  34,  4o,  74, 

79,  8.',  81. 

1    sieur  de  la),  gentilhomme  attaché  au 

service  de  mademoiselle  de  Bourbon-Mont- 

pensier,  p.  35  i 
Bordeaux,  p.  1  iii,  161,  117,   3.17,  572,  378. 

—  Lettre  ilu  président  de  Feuqucrolles datée 
île  cette  ville,  p   68a 

Boroimeir,  terre  près  d'Edimbourg,  p.  24o. 

Bosse  (Jean  de),  \  .  Esi  vmpes. 

Botbwel,  comte  d'Ecosse,  p.  222. 

B ne.     Étienni    ,  sieui  d'Ourse,  maître  des 

requêtes ,  envoyé  vers  I.  maréchal  de  Termes, 
p.  58i. 

l'en  cherat  niessire),  avocat  au  conseil  de  la 
renie  M, nie  Stuarl ,  p.  7  4 7 . 

l'oi  cuir     le  sieur  du  ) ,  p.  \\. 

Boonxi  (Renéde),  gouverneur  de  Rennes  et 
lienteiiant  général  du  roi  en  Bretagne. —  Sa 
lettre  au  due  de  (iuise,  et  notice,  p.  693  et 
694. 

l'en  11  eus  leduede  ,  p-7-i.  87.  — Son  châ- 
teau rendu  à  I  évi  que  de  Liège,  p.  88.  —  A 
trente  lames  a  Sedan,  p.  348,327. 

Bouillon  (Françoise  de  Brézé,  duchesse  de); 
compromise  dans  l'affaire  du  prince  de 
C le.  p   570,  notice,  ib. 

Boulencoori  (le  sieur  .le  , conseiller  du  roi 
et  président  clc  la  chambre  des  comptes, 
p.  ..... 

B01  1  is     Bonavenlure  .!.■  Bi  aucaire  .      gm  ai 

de),  p.  -  j.6 

lîoi  u.ATii    (Pierre),   bourgeois  de   Lignieu 

I 

Boulogne  ou  Boullongne,  p.  \tv. — Si  s  chanoines 
réclament  une  partie  îles  livres,  ornements 
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et  reliquaires  de  Thécouanne,  p.  t)3,  322, 
32  3,  3  48,  1 1  -.  ."■..-. —  (  harles  IX ,  après  son 
sacre,  s")  rend  pour  apaiser  une  sédition, 
p.  862.  —  Règlement  pour  les  affaires  du 
roi,  dresse  en  cette  ville,  p.  868  et  869. 

Uoumtux     •  tansî  1I1     .  ; 

Bourbon     princes  el  maison  de    ,  p.    1,   - '■. 
109.  i5o,  16?.  366,  531,552,  5( 
370,  37a,  606,  610,  800. 

B01  rbon    Charles  de   ,  V.  Yeni 

Boi  rbos  [Charles,  connétable  de),  p.  i5o. — 
n,  p,  683  à  691. 

Bourbon  (  Antoinette  de]  ,  duchesse  de  Lor 
raine,  douairière  de  Guise,  p.  670-7  i  1 

Bourbon  Charles,  cardinal  di  ,  archevêque  de 
Rouen,  roi  de  la  ligue  sous  le  nom  de  Char- 
la  X,  p.  vvxm,  108,  160,  161,  1  -  1  ■  17 
173,  180,  18g. —  Contre-signe  l'acte  d'abo- 
lition d'Âmboise,  p.  3 10. —  bsiste  à  1  ass<  m- 
blée  de  Fontainebleau,  p.  191-500. — Insulté 
par  un  anabaptiste  à  Rouen,  p.  J27-Ô86. — 
D  aide  à  tromper  ses  frères ,  le  roi  di 
et  le  prince  de  Condé,  p.  C10,  732.  —  Son 
rang  aux  états  789. —  Eloigne 

du  conseil,  p.  S33. 

Bourbon  (Louis  de),  V.  Condé. 

Marguerite  de'  ,  V.  Nei  brs 

Bourbon  (Antoine  de),  V.  Antoine. 

Bourbon    Charles  île  ] .  V.  Roche-si  i 

Bocrbon-Monttensier  (  branebe  de),  p.  i5o. 

Bourbon -Montpensier  [Anne  de),  duchesse  de 

.  V    MOSTPBSSIER. 

Bourbonnais  (le), p.  3 \-. 

Bourboarg  ;  prisonniers  en  cette  ville,  p.  760. 

BourdaisiÈre  (  Philibert  Babou  de  la  ,  évèque 
d'Angoulême.  Lettres  au  duc  de  Nivernais, 
p.  2g5,  448,  5o8,  617,  687  à  690. 

BourdaisiÈre  Babou  de  la  )  ,  frère  du  précé- 
dent, doven  de  Saint-Martin  de  Tours,  tré- 
sorier de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  maître 
des  requêtes,  cardinal  et  e\êque  d  Auxerre , 
p.  690,  691. 

BourdaisiÈre  (Marie  Babou, demoiselle  de  la  | 
p.  740. 

BourdaisiÈre  (  Françoise  Babou,  demoiselle 
de  la  ) ,  la  puinée  ,  p.  740. 

BourdaisiÈre     Françoise-Robertet,  dame  de), 

P  "'"' 
Bourdeleau  [  le  marquis  de  )  ,  premier  écuyer 
de  service  de  la   reine  catholique,  p.  354, 
356. 


Boordeloi    Marie  ),  mère  de  Théod  deBèie 

I'  799- 

LO»      M.    de    ,   envoyé  en   Piémont 
P-  795. 
Bot  non  1  OH  ,  M.  de) ,  a  trente  lani  1 

.lai  qui  ■.  ' ,    p    \w.  contre-signe  les 

lettres  de  I  1  11 9  II ,  toui  hant  les  frais  du 

sacre,  p.  1  20.  —  Signe  la  ré] se  à  la  requête 

des  prisonniers  en  Espagne,  p.  i32  à  i35. 
—   Ci  1  li  tin  s  du  roi  au   duc 

d'Aumale,  p.  Î28,  i55,  ïo5  —  La  lettn 
du  mi  à  Damyille,  p.  635.  —  La  lettre  du 
roi  au  duc  d'Humicrcs,p.  672.  —  Etabli  par 

Charles  IX,  près  de   la  reine  mère,  n 

1 .  p.  73  '.  —  Contre-signe  l'in- 
ventaire des  bagues  1 1  joyaux  de  la  couronne 
remis  par  la  reine  Marie  au  roi  Chai  les  IX 
el  7  i2. 

Boureai     Robert,  dit  VEspine),  gentilhomme 
an  service  de  la  reine  catholique,  p.  356. 
1  resse ,  p.  157. 

Bourg  (Anne  du   ,  pièces  et  notes  relatives  .1 
son  procès,  p.  204  à  208. 

Bourg-Dieu  (le)  ou  Dcols,  p.  3  i- 

Bourgeraie  i,  Jean  de),  poète  huguenot     au 
teur  pn  /    discours  Je    la  dame 

françoise ,  p.  598. 

Bourges,  p.  sxv,  xxxix,  356,  5oi,  517. 

Bourg-la-Heine;  le  roi  v  couche,  p.  634. 

Bourgogne  (  province  de  ),  p.  97.    i5o;  (duché 
de)  p.  209,  265,  342,  343,  348,  1 
455,  5» 3,  017,  633,  65o,  65 1,  653,  731. 

Bourguignon,  capitaine  protestant,  p.  5i2. 

Bourguignons  ,  p.  65,  25 1 . 

Bourlemont    le  sieur  de) ,  seigneur  de  Lûmes, 
p.  i46. 

BoïD  ou  Bore  (Robert ,  lord  ),  l'un  des  vingt- 
quatre  du  conseil  d'Ecosse,  p.  465,    i. * ■  7 

Boter    Pierre),  consul  de  Beauregard,  p. i56. 

Boyleau     Michel)  ,  corsaire  français,  p.  866. 

Brabant.  Les  états  généraux,  p.  55. 

Bragani  e     le  duc  de    . 

Bragarce     Constantin),   frère  du   précédent. 

Brague   (  archevêque  de),  V.  Henri  I",  roi  de 

Portugal. 
Bf  utoeberg  ou  Brandebourg  (Albert  de),  p. m. 
Branscourt  (le  sieur  de),  Rémois,  p.  799. 
Brantôme,  cité,  p.  1,  xv,  xvi,  xvn,  xxi,  s.xii. 

wvi .  xxxvii,  xliii,  42,  85,  108,  i3g,  171. 
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181,  217,  265,  288,  320,  352,  375,  378, 
.    -     i85,  5o6,  507,  D74,  578,  6ii,  707, 
793,  Soi,  811,  892. 

Breigna  [le  comte  de),  p.  188. 

Iîi.i  \m.  Guillemette  de  Sarrebruche,  comtesse 
de  ),  ] 

Bretagne  (J.  de  Bosse  de),  V.  Estampes. 

Bretagne  François  d  'Avaugour  ou  de),  comte 
de  Vertus,  deGoello,  et  père  de  Louise,  com- 
tesse de  Clermonl,  p.  718. 

Bretagne  (Madeleine  d'Astarac,  femme  de 
François  d'Avangour  ou  de   .  p.  718. 

Brelaigne ,  p.  ;i2.  4i,  70,  128,  346,  153,  (iii. 
6g3,  691,  719,720,  873. 

Bretaigme  (Louise  de'1,  V.  Clermont. 

Brésil  (le),  p.  3gi,  597. 
le  pays  de),  794. 

Breton,  contre-signe  la  commission  de  l'arche- 
vêque de  Reims  relative  aux  habitants  du 
Chéne-le-Populeux ,  p.  125. 

Breton  (Jehan),  contrôleur  de  l'écurie  de  la 
reine  Marie  ,  p.  728. 

Kl. 1.1   11   ,    \       l'i  MU  ll.I.ON. 

Brelii.  ou  Brcel,  capitaine,  gouverneur  de 
Saint-Quentin ,  p.  55',  64. —  Cité  honora- 
blement par  Coligny,  p.  96. 

Kl.l  IÉ,    \  .     \l   MALE. 

K1.1  /1      le  sieur  de  j ,  \  .  Bouillon. 

Ki;  h  BANTEAi  Crépinde),  oblige  de  Saint-Vin- 
cent de  Laou,  évèque  de  Senlis,  p.  .S07  ; 
notice,  16. 

BriCBANTEAI  Marie  de),  sœur  du  précèdent. 
femme  de  Louis  de  Billv,  sieur  de  Pronay, 
p,  507. 

1  r  (Aune),  femme  de  Fknimond  Km 
hertet,  p.  4 17. 

Brieen  Champagne,  p.  348,  585. 

Bi.ii.nne  (manuscrits  de),  cités, p.  3i8,^3i. 

Briliger,  conducteur  de  l'évêquede  Valence. 
1.  4i3. 

Brios  ,  commissaire  des  guerres,  p.  348. 

liHJOS  |  \nne  Chabot ,  demoiselle  de),  p.  745. 

Charles  Cosse  ,  maréchal  de  ),  p.  XVI, 

63  ,  73.  —  .Notice  sur  lui  ,  ifc.  p.  84,  1  07.  — 

Instruction  qui  lui  est  donnée,  p.  22.1.  —    \ 

quatre-vingts  lances  en  Piémont,   p.  349. 


—  Assiste  à  l'assemblée  de  Fontainebleau  , 
p.  5o3.  —  Salue  Charles  IX  roi  de  France, 
p.  732.  —  Son  rang  aux  états  d'Orléans, 
P-  789.  T0^  833. 

Brou    Nicolas),  consul  de  Montmerle,  p.  1 50. 

Brosse  (  Jacques  de  la  ) .  Ses  titres  et  sa  mission 

e  la  reine  régente  d'Ecosse,  p.  12.  1  5, 

221,  4o5.  Ï06,  4io,  445.  —  Conduit  sans 

pompe  le  corps  de  François  11  à  Saint-Denis. 

1 1  735,  7  5 1 . 
K1.1  1  1     Son  voyage  eu  xbyssinie,  cité,  p.  565. 
Br.uNswick    Éric  ou  Henri ,  duc  de),  p.  \i,  i_>. 

—  Notice  sur  lui ,  p.  85,  93. 

K1.1  M  Al.  1  [journal  tir),  rite,  p.   1  12,  126,  56g. 

Brdslart  (M.  de),  p.  \\\\ 

Bruxelles  ou  Brusscllcs.  p.  xsi,  76.  —  Lettre 
rlatée  de  cette  ville,  p.  19D. —  Commission 
du  roi  catholique  pour  les  limites  de  France  . 
p.  260  à  262 ,  293. 

Biade,  gentilhomme  français,  prisonnier  en 
Espagne  ."5.1  lettre  à  monsieur  de  Limoges 
p.  5o6  à  5og. 

BoCHANAN.  Son  ouvrage  Renan  Scoticurum  lii* 
toria,  cité ,  p.  464-757. 

Bode  (  Il  bassa  di  ),  p.  1 39. 

Ki  issus  messin  Antoine  (le  ,  avocat  .111  con- 
seil de  la  reine  Marie,  p.  7 .17. 

Bore  ou  Buric  (M.  de),  p.  77,    172,  181. 

—  A  trente  lances  à  Saint-  Jean-  d 'Angely, 
p.  346.  —  Ordre  du  roi  au  sujet  du  roi  de 
Navarre,  et  notice,  p.  378  à  58o ,  58 1 . 

/    1   .     1  ommanderie  de),  p.  3i8. 

Bdrgensis,  conseiller  du  roi ,  p.  1 53,  1 55. — 
Contre-signe  une  lettre  du  roi  à  Tavauncs. 
p.  2 1  o. 

Bt  iiGENSis,  médecin  français  de  la  reine  catho- 
lique, p.  355. 

Bt  i.i. o-  cardinal  de),  reçoit  la  reine  Elisabeth 
à  Koncevauv,  p.  167,  168,  171,  172,  173, 
17  j,  17...  17s,  179,  181,  182,  i83,  184, 
186,  188,  189, 

Burgos,  ville  d'Espagne.  Lettre  de  Saint-Sul- 
pice  à  la  reine  rnére,  p.  888  a  889. 

Ki  i.iin  messire  Pierre),  procureur  général  au 
conseil  de  la  reine  Marie  Stuart ,  p.  7  17. 

BuzaiiCY.  en  Champagne,  p.  348. 


c 


Cabassoles  (le  sieur  de),  capitaine  des  galères 
Diane  et  Ir  Soleil .  p.  247,  248,  24g- 


Caboverde  ou  Kalw.  royaume  d'Afrique,  p.  5o5. 

C.ARRIANNE.  V.  GlVONlÈRE. 
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Cadix  ou  Calhys .  p.  5o8. —  Lettre  de  Buade, 
dati  e  de  cette  ville ,  p.  5og. 

eo  Provence.  Exécutions  contre  les 
\  audois  de  ce  pays,  p.  n . 

Caen  en  Normandie,  p 

Caiaju  [M.  de) ,  capitaine  du  château  de  Leu- 
p,  2  1 5. 

i  ui  i  l  i    la  crois   .  .'i  Reims,  p.  798. 

Calais,  p,  \i\, i       Regretté  de  la 

reine  d'Angleterre,  p.  367,  7J0.  —  Marie 
Suiai't  se  dirige  vers  cette  ville,  p.  754,  7.17. 
—  Son  embarquement,  p.  873. 
a  (ordre  de) ,  p.  333. 

Calderetto  (Sansos  el) ,  Maure  d'Espagm  . 
dénoncé  comme  conspirateur,  p.  761. 

Caldèron,  capitaine  espagnol,  p.  ï5o. 

Calemberg   (principauté  de),  en  Hasse-Saxe. 
p.  85. 

Calvin,  p.  83,  Gio,  799. 

Caxibden,  historien  anglais  du  règne  d'Elisa- 
beth, p.  7  5  i- 

Cambray,  p.  XVII,  96,  io3. 

CaMNETHE,  V.  SOMEBYEL. 

Camon  ou  Zamora,  ville  d'Espagne  assignée  au 

revenu  Je  la  reine  catholique,  p   335. 
Camp,  V.  Cobbon. 
Cames   (le   sieur) ,   greffier   du    conseil   sous 

Charles  IX,  p.  869. 
Canette  ou  Cagnette  (le  marquis  de  ) ,  vice-roi 

du  Pérou,  167. 
Canillac  (Jehan  de  Beaufort,  vicomte  de), 

panetier  de  la  reine  Marie  Stuart,  p,  7  16. 
Canobio   (le  sieur),  agent  du  pape  Paul  IV, 

p.  293. 
Capitale    (le) ,  envahi  par  les  séditieux,  p.  98, 

181,191 
Capparosa  (ville  de) ,  p.  ig3. 
Captieux  enGuienne,p.  io3. 
Cabaccioli,  maréchal  de  France,  p.  73. 
Cabaffe   (le  cardinal),  p.  99,   297,  556. — 

Parrain    de     madame    Victoire ,   fille    de 

Henri  II,  p.  894. 
Cabaffe  (le  cardinalOlivier),  oncle  de  Paul  IV, 

p.  loi,  299. 
Cabaffes.  Haine  du  peuple  de  Rome  contre 

eux, p.  98, 101, 102,  io3,  104.  —  Ban  contre 

ceux  qui  conservent  leurs  armoiries,  p.  io5, 

2g3.  —  Charles  et  Alphonse ,  p.  299  ,   447  , 

448. 
Carboxmères  (le  sieur  de),  au  service  de  la 

reine  catholique,  p.  356,872. 


mm  en  Languedoc ,  p.  111,  61 
Carcassonne  le  juge  m  Igl  .1.  ,  |.  ■  ■ 
1  lui  i  res,  maréchal  de  camp  e  p  ignol  p. 

2  5  2. 
Cari  i  s    le  président  ,  p.  683. 
Carloix  (Vincent) ,  auteur  des  Mé resdu  ma 

ré(  bal  de  Vicilleville ,  réfuté,  p.  wiv.wv. 
Carlos    don), prince  d'Espagne,  Gis  de  Phi 

lipj  <•  H  .  p.  .'{ i.  —  Élu  chevalier  de  la  l 

or,  p.  72.  —  Son  amour  pour    I  li 
beth,  p.  131,271, 272. —  Notice ,  ib.  p.  279. 

N e,  ib.  11.380.  —  Détails  sur  sa  maladie, 

p.  2g  t .  —  Notice ,  ib.  p.  33 1 ,  436 ,  1  i  1 ,  — 
Son  amour  pour  Elisabeth ,  p.  45o,  5  1  1 , 5  22, 
718  ,  726,  754,  784. —  Dans  le  numéro  III 
des  Additions,  notice,  lettres  et  détails  qui 
le  concernent,  p.  801  à  874.  —  Chute  et 
deuxième  maladie  de  ce  prince,  p.  884  à 
88g. 

Carnai  vi. et  (François  de).  Sa  commission  de 
gouverneur  des  frères  du  roi ,  p,  1  27.  —  No- 
tice, p.  12S,  129  et  i3o.  —  Son  rang  aui 
états  d'Orléans,  p.  790. 

Carnavalet  (Anne  Hurault,  dame  de) ,  p,  743 

Carpi  (le  cardinal) ,  p.  99. 

Carses  (de),  capitaine  des  galères  Planousi. 
Arthoase  et  Cardinale,  p.  2/19. 

Casai .  V.  Gazai. 

Castelin  (dom  Gnacharan),  seigneur  de  Car- 
lite,p.  169. 

Castillans  (les),  p.  ig3. 

Castellei  (le),  Castelle .  Chastel ,  Chastellet, 
place  forte  de  Picardie,  p.  62,  91,  i43, 
i44,  147,  2o5, 258, 259,  260. 

Castelnad  (Mémoires  de)  ,  cités,  p.  210,  266, 
278,283,  320,  508. 

Castelnad  (baron  de),  l'un  des  chefs  de  la 
conspiration  d'Amboise ,  p.  3 1 3. 

Castelnad  ,  V.  Cleemont-  Lodève. 

Castille  (  dom  Perelasso  de  ) ,  seigneur  de 
Montalve ,  p.  16g. 

Castille,  province  d'Espagne,  p.  161,  211,  280, 
295 ,  34o,  352,879. 

Castres  (ville  et  comté  de) ,  p.  211,  G6o,665, 
666. 

Castbes  (  l'évèque  de  ) ,  ramène  les  habitants 
au  catholicisme,  p.  665. 

Castrés,  Espagnol  au  service  de  la  reine  catho 
lique,  p.  354. 

Catalogne  (royaume  de) ,  p.  2g5,  554  ,717. 

Cateau-Cambrésis,   xx,  xxi,  xxiii.  —  Le  roi 
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François  II  désire  que  le  traité  de  paix  con- 
clu en  cette  ville  reçoive  son  exécution  , 
p.  2  1,  5o,  5î,  79  ,  82  ,  88.  —  Nouvelle  com- 
mission  de  Philippe  II,  pour  y  régler  les 
derniers  différends  au  sujet  des  limites, 
p.  200  à  2 lia  ,  27? ,  .'17 9. 
Catherine  de  MÉnicis.reinede  France,  femme 
de  Henri  11  et  mère  de  François  II ,  p.  wni  à 
XXVII,  \\\i  1  \\\\.  42.  —  Lettre  du  roi  ca- 
tholique,  p.  60,  io3,  126,  i3i.  —  Du 
cardinal  Strozzi,  p.  1 30, 137,  i5o,  161. — Du 
cardinal  de  Sens,  208. — Fait  élire  pape  Jean 
Augelo  Mcdicino,  t'6.  26a,  265,  277,  288,  292. 
— Lettre  di  I  1      [nede  Limoges, p.  290  a  298. 

—  De  Lans-ac,  p.  3oi .  ■ —  Du  même,  p.  3o3. 
— De  l'évêque  de  Limoges,  p.  332  à  33i. — 
Du  même,  p.  35i  à  353,  356. —  A  \I.  de 
Limogi  -  p.  7''. —  Autre  ,  p.  38g.  —  De  la 
duchesse  de  Savoie,  au  sujet  de  Ronsard, 
p.  4  i  3 . —  A  M.  de  Limoges,  p.  I20.  —  De 
\I\1    .li-  \lmilluc  et  Randan,  p.   1?3  et  42.1. 

—  Dr  MM.  du  parlement  de  Paris,  426, 

.  16.  —    \   M    de   Uni.,-,-,,   p.  438  à 
1  io.  —  Au  même,  ib.  et  p.  44 1,  449,  45o. 

—  De  Claude  de. . .  p.  40o  et  40 1 .  —  De 
la  reine  catholique,  p.  46i,  462,  470,  491. 

—  A  M.  de  Limoges,  p.  4g8.  —  Au  duc 
d'Albe,  ib.  —  A  la  reine  catholique,  au  sujet 
de  ses  lettres  de  recommandation,  p.  499  et 
5oo.  —  Assiste  à  l'assemblée  de  Fontaine 
hlcau ,  p.  5o3.  —  Lettre  de  la  reine  catho 
liqae,  p.  5og  ■>  5n,  5i5.  —  \  la  reine  ca 
tholique,  p.  J21  et  522.  — Vers  injurieux 
p.  .1  'T..  —  Lettre  à  l'évêque  de  Limoges 
p.  544,  564,  575.  —  Au  counétahle,  p.  576 
577,  578,  580,  597,  602.  —  A  M.  de  Linio 
ges,  p.  Oo  i  et  6o5.  —  Au  même,  p.  610 
et  611.  —  Ses  dispositions  en  faveur  de 
l'évêque  de  Limoges,  p.  61.I,  63 1 ,  64o, 
653.  —  Lettre  de  Ventadour,  p.  05  i  et  055. 

—  Au  connétable  et  au  cardinal  de  Chastil- 
lon  ,  p.  OG7  et  008.  —  Au  connétable,  et 
note,  p.  678,  083,  685.  —  Au  connétable, 
p.  0,j7  et  698.  —  Ses  lettres,  celles  qui  lui 
sont'  adressées  et  ce  qui  la  concerne  dans 
les   pièces  sur  Elisabeth  de  France  et  ses 

1   la  cour  d'Espagne,  p.  701   à  728. 

—  A  Guillaume  de  Saulx,  sire  de  Ville- 
Francon,  au  sujet  delà  maladie  de  son  lils 
François  II,  p.  730  à  738,  751,  754,755, 
756,   759. —  D'Alexandre,   duc    d'Anjou, 


p.  76a.  —  A  la  reine  catholique  sur  les  pro- 
jets  de  la  reine  d'Angleterre,  p.  762.  —  In- 
trigues pendant  sa  maladie,  p.  7O7.  —  Lettre 
de  François  ,  duc  d'Alençon,  p.  779.  —  Des 
consuls  de  Marsi  ille,  p.  780.  —  De  Philippe 
<lc  Montherolle  ,  p.  780.  • —  A  la  reine  catho- 
lique, sur  la  mort  de  François  II ,  p.  781.  — 
De  l'évêque  de  Limoges,  p.  782  à  -85.  — 
\u  même,  |».  7 Mi  a  ;Ss  .  7S9,  790.  —  Sa 
lettre  à  la  reine  catholique,  p.  791  et  792. 
—  A  la  même,  p.  83 1  et  832.  —  Du  roi 
Charles  1\,  qui  lui  donne  tout  pou\oir  de 
!■  li  les  affaires  du  royaume  suivant  son 
bon  plaisir,  p.  832.  —  Les  états  de  Paris  lui 
maintiennent  la  garde  du  roi  et  de  ses  au- 
tres enfants,  p.  833.  —  Letlre  de  l'évêque 
de  Limoges,  p.  834  à  83g.  — A  la  reine 
catholique,  p.  83g  et  S  io.  —  De  la  reine 
catholique,  p.  84i.  —  A  la  reine  catholique, 
touchant  lesGuises  et  le  un  île  Navarre, p. 842 
a  84  1  —  De  la  reine  catholique,  p.  840.  — 
De  la  même,  p.  847-  —  Billet  a  la  reine  ca- 
tholique, p.  849.  —  A  M.  île  Limoges,  p.  84g 
à  85i.  —  A  la  reine  catholique,  p.  85i  à 
853, 854.  —  De  l'évêque  de  Limoges,  p.  855 
à  859 ,  805 ,  806.  —  De  lève  que  de  Rennes, 
p.  870.  —  De  l'évêque  de  Limoges,  p.  871 
3872.  —  A  la  reine  catholique,  p.  872  a 
874.  —  De  l'évêque  de  Limoges,  touchant 
son  rappel,  p.  875  à  87g.  —  A  l'évêque  de 
Limoges,  p.  880  et  881.  —  Au  même, 
p.  882.  —  Au  même,  p.  883.  —  A  la  reine 
catholique,  p.  885  à  886. — A  la  même, 
p.  887  et  888.  —  De  Saint-Sulpice,  p.  888 
et  889. —  Naissances  de  ses  enfants,  p.  892 
et  8g5. 

Catherine  ou  Catei.ine,  nourrice  de  la  reine 
catholique,  p.  35g,  704,  727,  8i3. 

Catherine  d'  Autriche,  sœur  de  Charles-Quint, 
VCUVC  de  Jean  III  ,  reine  douairière  de  Por- 
tugal ,  régente  sous  Sébastien,  p.  436.  —  Se 
met  en  religion  ,  p.  785. 

CatBIER  (Claude),  consul  de  Trévoux,  p.  1 56. 

(  11  1  bon    famille  des)  ,  de  Remis  ,  p.  1 36. 

CAtictioN  [Pierre   ,  évêquedeBeauvais.p.  1 36. 

Cu  m  don  Juan  de),  chargé  d'affaires  du  roi 
d'Espagne  au  p  rys  de  Sienne,  p.  63. 

Caïi.us  (le  sieur  de),  p.  O75. 

Cazal,  ville  du  Monlferrat,  p.  212,  2i3,  252. 

Cazaelt,  commissaire  des  guerres,  p.  347. 

CÉcill  (Guillaume) ,  chevalier,  premier  secré- 
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ùi ,  el  ministre  plénipotentiaire  de  la  reine 
d'Angleterre,    p,    \ia.  —   R 

Ir.litc  l  -  n  ,     537  , 

539. 
Cercamp  '  onférenec   en  ce  lieu,  p.  wn,  286 
Ci  risai  [Guillaume  de  ,  pretonotaire  du  roi, 

Certsay,  V.  Olivier. 

Cérisollcs .  en  IV  m.  m,  p,  iv,  209. 

CésARiH     le    sieur   ,  empêche    le    peuple    de 

mettre  le  feu  au  monastère  de  la  Minerve, 

p.  102. 
Cetom     Marie  de),  fille  d'honneur  de  Marie 

Stuart,  p    -  1 . 
Chabot  (Aliéner) ,  comte  de  Chergny,  l'un  des 

quatre  otages  de  la  sainte  ampoule  ,  au  sacre 

<le  François  II ,  p.  121,  122,  1  2 3  ,  1  2  '1 
Chabot,  V.  Brion. 
Cludamont,  ville  du  pays  de  Domhes,p.  1  ô 7 . 

i58. 
CiULiEn  (maître  Claude   ,  procureur  en  cour 

de  Trévoux,  p.  1  36. 
Cuallaire  (Christophe),  maître  d'hôtel  de  l'é- 

vêque  de  Limoges.  Sa  lettre  à  celui-ci    p 
Cballan     le  comte  de  ,.  Lettre  en  sa  laveur  de 

la  duchesse  de  Lorraine  à  M.  de  Limoges, 
.  i  1,  >Y 

Challaan  I  lettre  du  roi  au  duc  d'Aumale  ,  datée. 
de)  ,  p.  .i 33. 
11    iB     maison  de)  ,   V.  MONTPENSIER. 

Chàlon  (le  comte  de)  ,  p.  794. 

1  halons  [Tévêque  de),  présent  au  sacre  de 
François  II ,  p.  1 13. 

Châlon-sar-Saône.  Pamphlets  déhités  en  cette 
ville,  p.  436 ,  437,  633. 

Chalcet  (François  de),  seigneur  deFrelut, 
conseiller  général  du  Lyonnais,  l'un  des  deux 
commissaires  nommés  pour  lever  l'impôt  de 
J  0,000  livres  sur  le  pays  de  Dombes,  p.  1 53, 
i5i,  i5g.  —  Sa  lettre  au  cardinal  de  Tour- 
non,  p.  263. 

Cliambcry  en  Savoie,  p.  3 â 9-  —  Procession  du 
saint  suaire,  p.  796. 

Chambonl  (ville  de),  p.  i43,  i53,  i55,  207. 

Chambre  (  demoiselle  Estiennette  de  la  )  , 
p.  745. 

Champagne  (province  de) ,  p.  iv,  62  ,  107,  3 1 3  , 
348,  585,687,  718,  732.  —  Marie  Stuart 
se  rend  en  ce  pays,  p.  784,  819,  824. 

Champigné  (M.  de) ,  frère  de  l'évêque  d'Arras, 
p.  278. 


Champions  .  1  bateau  du  dut  de  Montpensiei 

Champion  <  laude  .  éi  uyer,  seigneur  de  la 
Bastie,  p   i56 

1  rampion  (Jacques  .   1  i<  ur  de   la 

Bastie,  lieutenant  de  1  t>he  1  ti    au  pays 

de  Dombes,  p   1 .... 

Ch  iM'i  1  h  11      Woinc  1 ,    l'un  des  1  <  nsuls   de 
iux ,  p.  i36. 

Chantilly,  retraite  «lu  connétable,  p.  4,  32o. 
—  L'ordonnance  pour  la  monstre  de  la  gen- 

darmei  ie     d lieu     p    i4g 

.1  1  1 .  5  i'> .  5  17.  567,  .'>7>,  679. 

1  hantonnai  oui  bantONNI  f  homas  Pcrrenol 
de  Granvelle,  sieur  de  .  ambassadeur  du 
roid'l  spagnepn  :li  roidi  France,  p.  x.\v,  a5, 
56.  —  Ses  manœuvn  s  sons  le  règne  «le  Fran- 
çois II,  ib.  —  vecrédité  par  Philippe  II, 
p.  60,  67,  a58,  260,  .",  o|  384,625.  —  Sa 
lettre  au  cardinal  de  Lorraine,  au  sujet  des 
marchands  d'Artois,  p.  0:'6  et  627. —  Au 
même,  p.  629  et  63o. —  Au  même,  p.  63o 
el  63i  -  Ses  représentations  sur  la  nou- 
velle direction  des  affaires  en  France  fort 
mal  reçues  de  la  reine  mère,  p.  822,  864, 
865.  —  Catherine  de  Médicis  si  plaint  de 
lui  el  demande  son  rappel,  p.  s;3,  876, 
883. 

Chapponac  (Antoine),  consul  de  Cens,  \>  il  6. 

Charles  Y,  roi  de  France,  p.  149. 

Chabi.es  VI  ,roi  de  France,  p.  i4g. 

Charles  VII,  roi  de  France,  p.  125,  i3o,  -36. 

Charles  VIII,  roi  de  France.  Particularité  de 
son  sacre,  p.   116,   1  23  ,444 

Charles  IX  (Masimilien),  duc  d'Angoulême, 
puis  d'Orléans,  roide  France,  p.  v\ni,  ssvii, 
x\i\,  xxxi ,  xwni.  \xxviu,  vxxix,  i2,  127, 
i34,  i5o.  —  A  quarante  lances  à  (lave, 
p.  582  ,  649-  —  Relation  de  ce  qui  se  passa  à 
Orléans  le  lendemain  de  la  mort  du  roi  Fran- 
çois II,  au  commencement  du  règne  du  roi 
Charles  IX,  le  6e  jour  de  décembre  i56o, 
p.  73 1  à  733,  737.  —  Inventaire  des  bague 
et  joyaux  de  la  couronne  remis  par  la  reine 
Marie,  p.  738. —  Certification  donnée  à  la 
reine  Marie  et  réception  des  bagues  etjoyaui 
p.  740. —  Anneaux  de  la  couronne  remis 
par  la  reine  Marie  entre  les  mains  du  roi, 
p.  741. —  Certification  donnée  par  le  roi 
Charles  IX  à  la  reine  douairière  de  France 
Marie,   p.  742,  711,  753,  754 .  755,  756. 

119 


T  Mil.K   DES  NOMS  DE  M  Kl   \ 


—  Sa  lettre ,  commi  duc  d'Orléans ,  an  con- 
nétabli  ,  p.  764. — Tentative  pour  l'enlever 
pendant  la  maladie  de  la  reine  mère,  |>.  7O7, 

Si,  786,  787,  788.  —  L'or.li 
.  n  l.i  convocation  des  trois  états  du  roj  lume, 
p,  78g  à  -91.  —  Sa  lettre  à  la  reine  d'I  5 
p  -<j-<  el  793.  —  Lettre  curieuse  .1 
m  sujet,  du  prince  de  la  Roche-sur-Yon , 
l>.  793  ei  7g  i  .  796  <  e  qui  In,  est  relatif 
dans  le  11   III  dis  ADDITIONS,  801  à  875,  879. 

—  Lettre  à  M.  île  Limoges,  p.   881,    882. 

—  A  la  reine  catholique,  p.  884,  885.  — 

née,  p.  8g3  et  89/1. 

Charles-Qi  int,  empereur,  p.  11  a  xvm,  xxin, 
(xxvi,  ia,  i'i. —  Regretté  dans  les  Pays-Bas 
I     66,85,87. —  Sa  collection  de  tableaux 
el  statues  engloutie, p.  90,  164,  lis 
218,  5o5  1  5 .  77  2 ,  785. 

Charlus  (M.  de) ,  commandeur  des  galères 'a 
l>u  hesse,  lu  Harpie  el  l'Estoile,  p.  269. 

1  harnk  le  comte  de),  a  trente  lances  à  Vrgen 
ton,  p.  3  '17. 

Cbarrauson  [Jehan  de),  écuyer  tranchanl  d< 
Marie  Smart ,  p.  7  17. 

1  11  ■in  1:1  ,  \  .  Sini  inr.i.. 

1  babton  [  Benoist) ,  notaire ,  p.  i56 

Charton  Hugues  ,  trésorier  et  receveui  or- 
dinaire au  pays  de  Dombes,  p.  ii>6,  137, 
i58 

'  harirain    le  pays) ,  p.  11 ,  1  19,  3  17. 

dlr  el  i- le  de  la  Beaure,  |i    1  19 

l'évéque  de  |  .  présent  au  sacre  de 
François  II,  p.  11 3, 

Chasle    Maurice),  prieur  des  chartreux  d'An 
p.  .'ni 

Chasteadneup  [Guill.de  L'Aubespine,  baron 
de    ,  p.  il]  .1  \i.\  ,  168 

Chasteai  mi  i  ,  capitaine  protestant,  p.  5 1 2 . 

'  IlIASI  BIGN1  11  .   \  .  \  ERGER. 

Ckastekwd,  ville  du  pays  de  Dombes,  p    1  rt 

,58 
ChastellerauL    ville  et  château  de),  en  Poitou, 

l>   1/11,161,231,  5o6 .  n  .  1 
Chastellei     le  .  \    Caslellet. 

BADLT  (James,  comti    d'Hamilton,  dui 
.1.1111 1  m  m    d'Ecosse    Lettre  du  roi . 

p,  17.  —  De  Marie  Stuart,  p,  18.  —  Son 
cartel   au  chevalier  de    Seure,   p.   220.  — 

Notice .  ib.   p,    221,   ■■  1  •      \§3      '"i 

101  .  I01S.  —  L'un  des  vingt-quatre  du  con- 
I  d'F.cossi     p    165  .    167,  —  Sa  lettre  au 


roi  pour  le  mariage  du  comte  d'Haran  aie, 
la  reine  d'Angleterre,  p.  473  à  47a 

Chastclus  (le),  p.  269. 

Chastillon  'maison  et  seigneurs  de),  p,  a 6ti , 
320,  36o, 567. 

Cbastillon   [maréchal  de  ,  p.  268. 

(aUMiiioN  fOdel  d<  ,  cardinal,  évêque  de 
Beauvais,  frère  de  l'amiral.  Présent  au  sacre 
de  François  II,  p.  1 1 3.  —  Ses  lettres  au 
connétable,  p.  264  à  269.  —  Contre-signi 
I  acte  d'abolition  du  crime  d'hérésie,  p.  3 10, 
32o.  —  Lettre  du  roi,  p.  66<>.  —  De  la  reine 
nnre,  p.  667  et  668,  695.  —  Salue  Char- 
le  ■  l  \  mi  de  France,  p.  732.  —  Rapport d'one 
conversation  d'un  anonyme  avec  lui,  p  763  S 
768.  —  Son  rang  aux  états  d'Orléan 
p,  789,  849.  —  Bruits  de  son  mariage, 
p    864 

Chastillon  Gaspard  de  Coligny,  amiral  de), 
p. xvii,  xviii,  xix,  xxii,  xxiii;  son  Histo 
rique  du  siège  de  Saint-Quentin, cité,  p   96 

—  Sa    lettre    a    M.    il'lliinin  n  s  .    p.    21.}. — 

Notice,  il.  el  !i4,  -'64,  266,  268,  269, 
3 10,  3 18.  —  Sa  lettre  au  connétable,  sur 
les  a  lia  ires  d'  Angleterre  el  d'Ecosse,  p.  319, 
320.  —  A  soixante  lances  a  Pontoise,  p.    m; 

—  \ssiste  à  l'assemblée  de  Fontainebleau  . 
p.  5o3,  576. —  Salue  Charles  1\  roi  de 
France,  p  -'.'< 2 .  767.  —  Son  rang  aux  états 
d'Orléans,  p.  789,  800.  —  Les  états  de 
Paris  le  désignent  pour  gouverneur  du  roi, 
p.  833,  84g. 

Chastillon  (Dàndelot  de) ,  frère  de  l'amiral  . 

p.   'tHi,  320. 
Chastillon    ville  de  ,  p   267,  -.'68. 
Chasti     (abbaye    de),    retirée  a   l'évéque   de 

Limoges,   p.  i-n.i 
Chdteaadun.  Lettre  du  cardinal  de  Lorraine  au 

duc  de  Nevers,  datée  de  cette  ville,  p.  119 
Château  Thierry  en  Champagne;  Françoi     dui 

d  \lcni un  ,  y  meurt ,  p.  895. 
(  nu  h,\y      le  sieur  de)  ,  p.  870. 
(  badlni    (monsieur   de),  a  trente   lances   à 

Beauvais,  p.  348,  354,  672. 
Chaomont,  V    d'EsGi  n  1  x 
Chaussé!    [  François  de  la) ,  écuyei  di  la  reine 

Marie  Stuarl ,  p.  747. 
C111.1. m  on  Helva   (le  vicomte  de) ,  p.  168. 
(  ni  MAI  is  (monsieur  de),  p.  181. 
Chenonceau.lv    (château   de    la    reine    mèn 

p    676. 
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Cresne  -  le  -  Popclelx  ,    vulgairement    <lii   le 
Pouilleux,  village  des  \rdennes.       Commis- 
sion pour  faire  payer  à  ses  habitants  la  somme 
\   |    i    sui   leur  droit 
imp  igner  la  sainte  ampoule    | 

Cbesse  Gi  itaire  d'une  ordonnance 

pour  le  payement  <le^  frais  d'impress 
lettres  pour  la  convocation  des  états  , 
583. 

Chevangny     seigneurie  di       j 

Cheverri    [le  général  .  p.  07J. 

(Mtnon  eu  Touraine,  p.  ^17  Lettre  du  roi  à 
Damville,  datée  de  ce  lieu ,  p.  364. — Delà 
reine  mère  à  M.  de  Limoges,  p.  3^3. 

'un -1     évêque  de) ,  nonce  du  pape,  p    .1 

Chiversi  [Ph.  lli  i.m  1  1.  comte  de),  chance- 
lier de  France ,  p.  128. 

Choi  Jacques),  fourrier,  maréchal  îles  logis 
de  la  reine  Marie  .Stuart.  p    - 

CHKISTIBBN,   roi  de  Daneniarck,  p.  42 

Cimbeb  (M.),  éditeur  des  archives  curieuses 
de  l'histoire  de  France,   cité,  p.  171. 

Cipière  ou  Cïpiere  (Louise  de  Halluvn, 
dame  de    ,  p .  -  1 

(listerons ,  | 

Citeaux  (ahbuve  de    .  p    i3i. 

Cladde   de dame  de   la  suite  de  la 

reine  catholique.  Sa  lettre  à  la  reine  mèn  . 
p.  46o,  46  1 .  —  A  la  même,  p.  807  et  808. 

—  A  la  même,  sur  les  démêlés  des  dames  de 
la  reine  catholique,  p.  817  et  818. 

Clacde  de  France  .madame),  V.  Lorraine. 
Cladsse  (Cosne),  secrétaire  d'état,  p.  445. 
Cladsse     Marie    .  fille  du  précédent,   femme 

de  Florimond  Robertet,   sieur  du  Fresne, 

p.  445. 
Claye   (bourg  de  l'île  de  France  ) ,  p.  346. 
Clément   VII,  pape.p    232. 
Clermarest ,    village   des   environs    de    Reims, 

p.  126. 
Chrmont  (château  de),  p.  718. 
Clermont    (  Guy,   baron   de  Castelnau  et  de 

Clermont-Lodève    ,  sénéchal  de  Toulouse. 

gouverneur  de  Quercv  et  lieutenant  du  roi 

au  gouvernement  de  Dauphiné,  p.  181,  3ii. 

—  A  trente  lances  à  Vienne,  p.  349,  675, 
718,  795. 

Clermont-Lodève  Louise  de  Bretagne,  dame 
de) ,  dame  d'honneur  de  la  reine  Elisabeth, 
173,  176,  177, i83,  i85,  272,  3o2,  6o4, 
611.  —  Ses  lettres,  celles  qui  lui  sont  adres- 


1  1  e  qui  lui  e^t  relatil  dans  li 
tbi  th  de  Frani  e  el   ses  dam 
cour  d'Espagne,  p   701  4728,  783. —  Sa 
la  reine  mère  Mir  la  malad  1 

'.1  <i, m 
1  8o5,  806.  —  A  la  reine  mèr< 
mêmes  sujets,  p.  808  à  Siu.  —  \  la  mêmi  . 
détails  singuliers  sur  la  maladie  de  la  reini 
catholique,  p.  810  à  81  2,  81 3,  S>6,  817 
819,820,836,  84o,  {  —  lia 

reine  mère,  p.  85g  à  860,  862. 
Clermont-Lodève  (Guv,  baron  de  Castelnau 
et  de    ,  p.  718. 

'.1  1  \  ES,    V.  GUBLDRE. 

<  1.1  >i^    1  li  tries  de   ,  coi  ,  p.  585 

Clèves   (Marie  d'Albret,  comtesse  di 

femme  de  Chai  li 
Clèves     François  de    ,  fils  aîné  de  François  I", 

duc  il.  Ne  vers,   \    l.i 
Clèves  (Jacques  de),  deuxième  lils  de  Fran 

çois  1",  duc  de  Nevers,  p.  585. 
Clèves     Henriette  de),  fille  de  François  I", 

duc  de  Nevers,  p.  585. 
'  lèves     Catherine  de  ,  fille  de  François  1 

duc  de  .Nevers.  p 
Clèves   (Marie  île      tille  de  François  I",  dm 

deN     1  rs,  585. 
Cfyne,  p.  162. 
CoisRON     (Isabelle    Camp,    dem 

p.  745. 
Cock    (de),   secrétaire  de  1  empereur  Ferdi- 
nand I",  contre-signe,  p.  218. 
Cockbcrne  (Jean),  d'Ormiston ,  Ecossais,  p.  2  3  2 
Coconnas   (le  sieur  de),  gentilhomme  du  dur 

de  Savoie,  p.  73  ,  842. 
Cocqdadlt,    chanoine  de  Reims.    Extrait  de 

son  manuscrit  sur  le  sacre  de  François  II, 

p.   1 14 
Coeffier    (Gilbert),    général    des   finances 

p.  110. 
Cokbcr-NE   (Georges),  Ecossais,  p.  242. 
Coi  ail   [messire  Antoine),    aumôniei 

reine  Marie  Stuart,  p.  7  1.7 
Colbert  (Jean),   docteur  endroit,  conseiller 

et  garde  du  scel  de  la  baillie  de  Vermandois. 

p.  1  20. 
Colbert   (manuscrits  de  la   Bibliothèque  du 

roi,  dits  de) ,  cités  p.  36 1,  368,  482,   578  . 

582,584,632,  634,  636,  63g,  64o,6ji. 

642,  646,  648,  649,  654,  t>57.  659,66a, 

670,  681,693,  763,780. 
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Ogier  )  ,    prisonnier    en    ! 
p.  a45. 
Collieures,  p.  21 5. 
CoLLIUA     !i  vicomte  de) ,  p.  169. 
Collones  (un  des) ,  p.  72,  293. 
Cologne  (l'archevêque de   .  p.  7  1 
Colomne    Marc-Antoine),  p.  101. 
Combart  (seigneurie  de  le! ,  p.  587. 
CoMBNGBS   'Hl    ComOHGES    {  \1111e   il.     I 

demoiselle  de  i ,  p.  7  J5. 

Comf.staggio    (ie),   cite,   p.  78.1. 

Couines  (Philippe  de),  cité,  p.  122. 

Commintjes   (l'cvëché  de) ,  p.    . 

Compiègne ,  p.  268. 

Comtat  &  Avignon,  p.  664- 

Condé  (Louis  de  Bourbon,  prince  do),  p.  \\\i, 
xxvn,  4g,  35,  61,  62. —  Envoyé  en  Flandre, 
ib.  p.  72,  76.  —  Le  bienvenu  à  Gand,  p.  81. 
—  Sa  réception,  p.  8,'),  84,  86. —  Si  |,ti:, 
au  duc  de  Nevers,  p.  107.  —  Notice  sur  lui, 
ib.  p.  2i3,  ->ii.  —  \ccnsé  du  fait  d'Am- 
boise,  p  3i5. —  \  trente  lances  à  Pontsur- 
Seine,  p.  348,  352,  3lio,  4  i 3 .  —  Lettre  du 
connétable,  p.  48i  ,  482. —  Touchantle  fait 
d'Amboise,  p.  483,  484,  i.85,  .Su.  io5, 
l5.  —  liai  des  Guises,  p.  563.  ■ — 
P  .   |,    567  à  58  i  , 

585,  610,61.',,  64  1  663,676, 

729,  733,  734.  733,  709,  766,  767,  766, 
798,  800.  —  Protège  Théodore  de  Bèie, 
p.  800,  820.  —  Les  états  de  Paris  décident 
qu'au  refus  du  roi  de  .Navarre  le  gouverne- 
ment du  royaume  ne  peut  appartenir  qu'au 
prince  de  Condé,  p.  833.  —  Charles  IX  ap- 
puie une  demande  qu'il  adresse  au  roi  d'Es- 
pagne, p.  867.  —  La  reine  mère  II 
cilié  avec  le  duc  île  (iuisc,  p.  873. 

Condi  Eléonore  de  Roye,  princesse  de), 
femme  du  précédent,  p.  107,  ,,70,  .'171, 
768. 

Mémoires  de  ,  citi  i,  p  56  ,  204,  210, 
283,  284,3io,3i  t,  3i3,  3i  i,  3i 
317,  3i8,  456,  48:>, 

Condé.  village  de  Champagne,  p.  i36. 

Condignach,  signalé  comme  coquin,  espion, 
I1    18 

Condom  en  Guienne,  p.  346. 

;  roi  catholique) ,  consulté  sur 
le  choix  d'un  confesseur  pour  la  reine  Elisa- 
beth, p.  69.  —  Son  crédit  près  de  son  maitre  , 
P   7° 


Confiant .  p.  i3ô. 

Conni  1  mie  (monsieur  le),  V.  Montmoi  1  v,  1 

Consilii  (maître) ,  confesseur  de  la  reine  catho- 
lique, | 

Constance  (concile  de    ,  p.  \n. 

Constantinoplc  ,  p.  24,  i38.  —  Lettre  des 
consuls  de  Marseille  à  la  reine  mère,  sur  une 
négociation  tentée  en  cette  ville,  au  sujet 
des  pirateries  des  corsaires  d'Alger,  p.  780. 

CorbilUère  (la),  V.  Berkoïef    Marguerite  le). 

Cordova  .  Cord évècbé  de) ,  p.  3l8. 

Coria  (le  marquis  de)  ,  fils  du  duc  d'Albe, 
p.  56 1. 

Correro  (Jean).  Ses  ambassades,  citées, 
p.  lu  i. 

Corse,  p.  54 ,  63,  97. 

Corsega   (Corse)  ,  p.  795. 

CORTEVII.I.A.    \       CoGRTEVrLLE. 

1  'ii.ii  -  le  marquis  de  ,  maréchal  de  Navarre. 
p.  171,  177.  —  Sa  femme  bien  accueillie 
de  la  reine  catholique,  p.  ib.   178,  ig3. 

de  Médicis),  duc  de  Florence,  p.  25. — 
Son  ambassadeur,  p.  54,  280,  294,  556. — 
Comparé  à  la  fourmi,  p.  067,  855. 

Colentin   (bailliage  du),  p.  265. 

Coulomyrrs      seigneurie  de]  ,    p.  587. 

Codppincodri     Pierre  di    ,  prisonnier  en  Es- 
p.  |32. 

Conrtenay  en  Gâtinais,  p.  3 48. 

C01RTEVH.I.E  ou  CODRTEVILLA  :  Nicolas  de), 
p.  5,  32,  7  j.  —  Buffet  en  vaisselle  d'argent 
qui   lui   est   envoyé   par  François  II,  p.   81. 

Courville  en  Beaucc,  p.  4 18. 

Covin  en  Ardennes,  rendue  à  Pévêi  bé  de  Liège 

p.  88. 

Covisson ,  p.  660. 

Pii  rre),  dit  le  Champenois .  surnommé 
\  i'       [,  célèbre  régent  du  collège  des 

Bons-Enfants  de  Reims,  p.  797. —  Expulse 
.le  la  ville  pour  cause  d  huguenoterie ,  et 
pendu  aux  halles  de  Paris,  p.  798. 

Cras,  l' rétaire  du  roi  catholique,  fait  adn  ssi  1 
le  premier  payement  de  la  reine  catholiqui  I 
Gand,  p.  22  ,  3  1,  66,  78. 

Crasso  (le  sieur) ,  p.  162. 

CltAI  i  i  1,11  ,  du  conseil  il  ËCOSSe,  p.  702. 

iité  de   .  p.  17,  x,  xv. 
pays  de  Flandre  ,  réclamé  par  les 
héritiers  (  Iruningcn  .  p   96, 
Creïciitrcx  (lord) ,  seigneur  écossais,  p  23g. 
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i  i;d.  q    Philibert  du  ,  p.  7  if>. 

Crois     Nicolas  de  In   ,  abbé  d'Orbais ,  ambaa 

sadeur  1  n  Suisse ,  p.  xxvn. 
Ci  rsoi   ou  <  m  -"i     \l    de   ,  a  trente  lances 

.1  Tonnerre,    p.  .lis    —   Instruction  pour 
le  roi  de  Navarre,  p    18a  .1  186 
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17-.  (>]■>. 

(.1  rton     m. .cl. un. ■  de     assisti  aui  états  .1  '  n 

léans,  |>.  7110.  —  Marie  sa  Glle  ,  p.  862. 
Cust  0 .   \  ille  du  I  1  rou  ,  \>.  358. 


h 


1  iiu  i  m  ii  .  .m  plutôt  1  Iagonni  m  .  '1'  uoni  é  pai 
l'évêque  de  Limogescomme  bérétiquei  1  par- 
lant mal  de  la  maison  de  Lorraine ,  p.   i-58, 

Dagbin  (Guillaume  ),  pelletier  de  la  reine  ca- 
tholique, p    155 
Ihn.i  us ,  \  .  Lcde. 
I  •  v  1  -  - 1    le  sieur  ,  gouverneur  d'Aiguës -Mortes, 

P  66 1 
Daix  (  le  baron  )  ,  capitaine  de  la  galère  la  Ca- 
therin* ,  p.  248. 
Damas  .  Y   Morande. 
Dambar,  château- fort  d'Ecosse,  p.  17.'. 
Dame  Françoise  (  la  ).  Brief  discours  sur  le  dé 

sir  qu'elle  a  de  lire  la  Sainte-Écriture  (  en 

vers),  p.  598  a  6o3. 
Dampmartin  (le  comte  de),  grand  maître  de 

l'hôtel  du   roi  et  son  lieutenant  général  en 

la  ville  de  Paris,  p.  5/17,  548. 
Damviixe,  V.  Montmorency. 
Damville,  seigneurde  Méru,  V.MONTMOR]  m  1 

(Charles  de). 
DamvilUers  ou  Dampvillirrs  ,  place  forte,  p,  G3, 

20g,  25g. 
Dancmarch  (royaume  de),  p.  xxxiv,  g7- 
Daniel  (le  sieur),  receveur  à  Montpellier,  |>.  666. 
Daniel  (le   père),   son  Histoire  de  France. 

citée,  p.  283,  3i8,  320,  4g2,  5i2,  5i4, 

375. 
Danisi    Bastien),  valet  de  chambre  de  la  reine 

catholique,  p.  355. 
Danjod  (M.),  éditeur  des  Archives  curieuses 

de  l'histoire  de  France,  cité,  p.  171. 
Dannemarie  (Anne  Le  Maye,  dame  de),  p.  7  1 5 . 
Danzay  ,    ambassadeur   de   France    en   Dane- 

marck,  p.  xi,  xxxiv. 
Daramont  (  le  sieur  ) ,  capitaine  de  la  galère  la 

Fortune ,  p.  24g. 
Darne  (mademoiselle),  distinguée  du  cardi- 
nal de  Lorraine,  p.  178. 
Darnlangrieg   (James  Douglas  of) ,  l'un  des 


vingt-quatre  du   conseil  d'Eco    1      1 

Daaphim     province  du  ),  pièces  relatives  aux 

troubles  de  ce  pays,  p.  34 1  à  35o,  36i     il 

I17,    184,  5i2,  5s5,   566,  584.  —  Ba 

ronnie   restitui  e    iu  duc    de    Montpensii  1 

p.  685,  795. 
David,  prédicateur  protestant,  p.  371;   Vrar 

monstre  claustral,  ib. 
Decan  (  cardinal  ),  p.  99. 
Dehc?      Nicolas),   notaire   royal   de  Reims, 

p.  1 20  et  1 2 4. 
Demandes  ou  inlerrogatoin  tetlt 

monsieur    Dubounj ,    conseiller    du   roy  en    su 

court   de  parlement,    pamphlet     politique, 

p.  456. 
Desdarrallx,  chargé  des  dépêches  d  I    pagn 

en  France,  p.  875. 
Desbordes,   gentilhomme  du  duc  de  Nevei 

p.  687. 
Destrac  (Martin  ),  capitaine  de  galère,  p   a  lg 
Destsils,  seigneur  écossais  ,  p.  237. 
Devaulx  (Jules),  p.  1 56. 
Devaulx    (le  sieur),   gentilhomme  de  la  rein< 

catholique,  p.  354- 
Diane,  légitimée  de  France,  V.  Montmorenci 

(  duchesse  de  ). 
Dieppe,  p.  325.  —  Des  femmes  de  cette  ville 

réclament   leurs  maris  prisonniers   en    Es- 
pagne, p.  272,  273. 
Dijon,  20g,  34g,  628.  —  Lettre  de  l'i .  Levar- 

let,  bailli  de  cette  ville,  p.  62g,  G53. 
Dinaro  (  Francisque),  Espagnol,  p.  254,  255, 

2  56. 
I  ici    1  vêque  de  Laon,  p.  1  i3. 
Dold  ,  secrétaire  des  finances  sous  Charles  IX , 

p.  868. 
Dombarre ,    forteresse  d'Ecosse,  p.    4o5,  4og, 

426,  476. 
Dombertrand  ,  forteresse  d  Ecosse,  p.  4o8 
Dombes    (le  pays  de),  pièces  relatives  à  cette 
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province,   a   \\  .   p.  i.">o  à   159,   263.  — 

Restituée  au  due  de  Mootpensier,  p.  685, 

69.. 
Dorenfox  (Guillaume),   bourgeois  d  \mbev- 

riru  ,  p.  1  56- 

1 1  ii, 1  Doria  ,  p.  7  a 

Doricnt,  avocat  1  Reims  .  p.  1  26. 

Dorothée  de  Lorraine,  épouse  d'Eric,  duc  de 

Brunswick,  p.   i 
Douai;   prisonniers  de  guerre   en   cette   ville. 

Double  (Pierre),  consul  d'Ambeyrieu,  p.  1 56. 
Doobleai    (Jacques   .vtrésorier  du  chapitre  de 

1  1  i. 
Dodglas    le  comte  Jacques  de  ),  p.  237,  2  3g , 

Ihulens,  Durlens  ou  Dorlcns ,  ville  de  Picardie, 
p.  2Ô0,  232,  426. 

D-  h  p.sb    V.  Boni  m  11. 

Dragoi  Reiz,  général  de  la  flotte  algérienne, 

p.  3oo.  — Menace  les  Espagnols,  p.  555. 
Dreux   (ville    et  comté  de).    Bataille    qui    s'y 

livre,  |>.  xxv,  xx\  m,  1  ig ,  1  5o,  286,  687 

I  )i  l;l  /  .  commissaire  des  guerres,  p.  347. 

des  linances  sous 
Ch  ries  IX,  p.  868. 

inné  ),  V.  Bodrg. 
Duchatel  ( Tanneguy ) ,  chambellan  de  Chai 
les   \  Il    Sa  conduite  mise  en  parallèle  avec 
celle  des  (iuises,  p.  736. 


Di  1  111  s  m      \  1  i.  1 1 .    .  cité,  p.  662. 

Im  1  m      .loin  Gabriel  de  la  1,  lils  aine  du  dm 

d  Ubuquerque,  p.  171. 
Dopont   (Jacques),  consul  de  Saint-Trivier, 

p.  1 56 

\  1  _; ii;i n  ),  contrôleur  des  finances  de 

la  reine  catholique ,  p.  350. 
Ddguilles     Nicolas,  dit   tfontagu),  au  service 

de  la  reine  catholique,  p.  356. 
Di  uesntl.  Signataire  de   la  confirmation   des 

privilèges  de  Domhes,  p.  i53. 
Domont,  auteur  de  la  Diplomatique  universeili 

cité,  p 
Ddiïoir     Maximilien  ),  chirurgien  de  la  reim 

1    1  bolique,  p.  355. 
Di  pis  [Claude),  huissier  de  la  salle  de  la  reine 

catholique ,  p.  355. 
Di  11s ,  bibliographe ,  cité ,  p.   16 
lin  1  1  ^v ,  bailli  tl'(  h  I*  .m- ,  \    Groslot. 
Ddplbt    (Noé.1),  consul    de  Trévoux,  p.    i56 
Ddpdis    (François),   valet   de  chambre  de   la 

reine  catholique,  p. 
Duruï,  p.  264,  ut'1 
I  h  \  1  1.1,1  1,      \i  h. mit  : .  m  li  \  h   de  la  rei 

tliolique,  p.  355 
lii  h, m     Daniel  ),  trésorier  des  menus  plaisirs 

de  la  reine  catholique,  p.  356. 
Dwnn  [Johnne  Erskinoiï),  l'un  des  vingt-quatre 

du  conseil   d'Ecosse,  p.    405.    i.67 
Dynthon ,  ville  d'Ecosse,  p    ïii 


l.i.oiv  ou  Evoli     Ruy-Gomez  de  Sylva ,  prince 

d'),V.MÉUTO. 
Ecosse  (  royaume  d' ) ,   p.  8,    47,  g7,    2o5. — 
affaires  d'Ecosse  ,  p.  -.>2o  à  2  la,  266,  27  i, 
275,  276,  277,  278,  28g.  —  Pièces  relatives 
1  ce  pays  et  à  l'Angleterre,  p.  317    < 
329. — Siège  do  Petit-Leith  et  affaires  di- 
verses,p   ,"17.")  ,1  111.  119. — Pièces  relatives 
1  la  paix  d'Ecosse,  p    1.23  à  j.a8j   i"<),   i3i, 
i  >3. —  \iraires  d'Ecosse, 
I  1   '180.  —  Noms  des  vingt-quatre  qui 
m np usent  le  conseil,  p.  467, 5o4,  5î8, 52g. 
-  Motif  de  la  non-ratification  du  traité, p.  53o 
Dan  la  dépêche  d'Angleterre,  p.  537 
■<  543,  61)6,  609,  623.  —  Lettres  en  forme 
dédit  de  François  II  pour  l'acquit  de    em 
prunu  fait    n  1  le  ùeui  d'(  lisel    pour  ioute 


nir  le  service  en  Ecosse,  p.  63o. — Vérifica- 
i 'i.    lettres,  ib.  —  Lettres  du  roi  et 
de  M.  de  Bouille,  692  à  694,  75o,  755,  756, 
1,  81a,  8a  i  —  Départ  de  Ma- 
rie  Stuart  pour  l'Ecosse ,  p.  873. 
Edimbourg,  capitale  d'Ecosse,  221,  a4o,     m 
376. — Traité  de  paix  signé  a  Edimbourg 
p    1    1. — Ratification  du  traitéd'Éd'imboorg, 
p.  478,  479,  48o,  751 . 
Edouard  VI,    roi    d'Angleterre,    parrain    de 

Henri  III.  894. 

I  i.'.n  i\  1    Lamoral ,  prince  de  (•■^  re,  comte  d), 

otage  du  traité  deCateau  Caniliresis,  p.  36, 

,1.    — Nulle,  sur  lui,  ib.  53,65  — Don  d. 

5o,ooo  écus  que  lui  fait  Philippe  11,  p.  77 

Elbedf  (René  de  Lorraine,  marquis  d'),  p.  i4. 

Notice,  ik.  276,32.1,  326. —  A  cinquante 
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lances  a  Montivilliers,  p  3  i-,  I70, 

757. 
l.i  1.1 1  1     1  ouise  de  Rieux,  marquise  d  .  p,  7  |5 
l'.i  1  onori  .  sœur  de  Charles  \  ,  lemmi 

-Marraine  d'Elisabeth, 

reine  d'Espagne,  p.  sg3. 
I j  isabi  m,  ti II-  de  Henri  II,  reine  .1  I  spagne 

articles  il'1  son  ruai  iage  pn  parés  par  Si  bas 

lien  (le   1   Vulirspiuc,   p.    \\  ,  Wlll,   3,  2.3.  

Montant  'If  s  >  dot .  p   2  2   26,  18,  ."•  I       '. 

si  m-  lui  esl  destiné,  p.  69  —  Q 
.lu  premier  à-compte  sur  sa  dol ,  p.  711,  1  08 
— Présente  an  sacre  de  François  II,  p.  1 15. — 
Sa  lettre  a  M.  de  Limoges,  p.  i3i.  —  Notice 
sur  elle  et  sur  don  Carlos,  i/>.  p.  1  il,  1  42. — 

1  ige  et  son  arrivée  de  France  en  Espa 
gne,  p.  1  60  a  191,21  7,  2 1  8,  27  1,  272,  273, 

180,  288,  290,  291,  296,  "h 
3oi,  3o2,  3o3,  3o4,  3o5.  —  Mémoire  pour 

lation  de  sa  dot,  p.  3o8,  33o,  33i, 
332,  333.  —  Mémoire  pour   son  en 

p.  354,  355. —  La  ripons.-  ..  noin 

p.  336  à  338.  —  Assignation 
p.  338,33g.  —  Ses  occupations,  p.  35i.  — 
!  is  Français  qu'elle  veut  conserver  à  son 

servici  ,  p.  353  à  356. — Au  cardinal  de  Lor- 
raine, p.  35g,  391,  136.  —  Détails  sur  1  Ile, 
p.  438,  i.3g  i.4o,  i.60.  —  Lettre  .1 
mère,  p.  461. —  A  M  de l'Aubespine,  p  i.62, 
igS. — De  la  reine  mère,  p.  i.98  et  199,506, 
507.  —  A  la  reine  mère ,  p.  5og  à  5  1  1 ,  ô  1  9, 
520.  —  De  la  reine  mère,  52  1  et  022,  5  ig. 

—  Supposée  grosse,  55o,  562,  597,  6o4, 
6o5. — Espérance  de  grossesse  et  conseils  de 
la  reine  mère,  611  et  61  2,  683.  — 

très,  celles  qui  lui  sont  adressées  et  tout  ce 
qui  lui  est  relatif  dans  le  n°  LX,  p.  701  a  728 

—  De  la  reine  mère  ,  p.  762,765.  —  De  la 
même  sur  la  mort  de  François  II,  p.  781, 
-s  7 83,  dans  le  n°  III  des  Additions  : 
Notice. — Lettres  d'elle  et  autres  qui  lui  sont 
adressées  ou  relatives,  p.  801  à  874,  iS7->, 
876,  877.  —  De  Charles  IX,  p.  884.  —  De 
la  reine  mère,  p.8S5.  —  Du  roi  de  Navarre, 
p.  886. —  De  la  reine  mère,  p.  887. —  Bil- 
let à  Saint-Sulpice  sur  l'état  désespère  de 
don  Carlos,  p.  889.  —  A  la  reine  mère, 
même  sujet,  889  et  890.  —  \  la  même 
sur  la  venue  de  M.  de  Saint-Sulpice, 
p.  8go  et  8g  1.  —  Notice  sur  sa  naissance, 
p.  8g3. 


:  h  ,  reini   d  Vngletci  rc  .  p.  \\\ ,  xliii 
■'I   —  Premiers  discords  avec  Marie  Sluart, 

p  ■ .  206  . 

3o6,  307  —  Voir,  pour  ce  qui  la  concerne 

p.  3  —  Soutient  les 

du    l    t. .  ucdoc  ,  p.  3117  ,  368, 

1  à  4i  1. —  Ce  epu  la  concerne  dans  la 

paix  d'1  —  Dans  les  .,i 

Paires  d'Ecosse,  p    î.63  à   180. —  Fournit  de 
!        .l' imboise,  p,   4g5  , 
S  11,  532.  —  Dans  la  dépêche  d'Angii 
terre.   |  '..,3,  7. 53  . 

62,  82.1.  —  Envoie  complimenter li 
roi  Charles  IX   a  son  avènement,  p.  83o. 
873. 
El  isabi  m,  duchesse  de  Brunswick,  p   85 
Embrun  (  le  cardinal  de  Tournon,  archevêque 

.1   .  \    Toi  rnon. 

Envers,  \  .  Anvers. 

Érasso,  secrétaire  du  roi  catholique  ,  p 

3g3.  —  Si>  menées  contre  le  duc   d'Albe, 

p        -    56i,56s 

contréi  .1  Eco  >se  .  p.  2  29. 
Eric   1",   duc    de    Brunswick- Wolfenbutlel, 

p.  85. 
Éric  [I ,  duc  de  Brunswick,  \.  Bru.nsuiok 
Éi  \     \   m.  1;  \i  1.1  -mm. 

Kii  ki\  .m  Asqi  in     Johu ,  lord    ,  p.   165 ,   16 
le  sieur  d').  Son  rang  lux  états  d'Oi 

I.  ans  .  p.  790. 

ESCO!    I  .   \  .  Ri    HEBOURG. 

>.u  Escouan,  p.  56g,  070. 
Esgdillï  [Léonard  deChaumonttseigm  m  .1 

P   7  <''- 
Espagne.  Notice, p.  1  etsuiv.  26,  29,  36 

—  Cerveaux  d'Espagne  haïs  en  FI. m. 

71,  77,  109,  141,  1 42,  1  i 3,  1  15,  1G0,  161 . 
162,  i65.  —  .Ni. m-  .le  .eux  qui  lont  re- 
cevoir la  reine  à  Roncevanx,  ■ 
168,  1S8,  2i5.  —  Rôle  de  leurs  prisonniers 
sur  les  galèresde  France,  2  17  a  25o  ■ — Re 
quête  d'autres,  p.  257,  273,  280,  o.m 

337,  33g,  34o,  352,  354,  3 
367,  308,  38i,  4oo.  —  Dépèche  di   Fram  1 
en  Espagne,  429  à  44g.  —  Dépèchi    d'Es 
pagne  en  France,  p .   1 

—  Dispute  des  ambassadeurs  espagnols  sui 
la  préséance,  p.    5o5,  0,  53g, 
553,554,  555,  55g,  362,  563,  5g3 
625,684. — Dans  le  n    LX.  pièces  relatives  ., 
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Elisabeth  île  France  et  à  ses  dames,  p.  701 
à  728 ,  7.14.  —  Note  communiquée  de 
France  à  la  cour  d'Espagne  sur  une  conspi- 
ration,  p.  761,  7*u  —  Intrigues  à  la  cour, 
dans  le  n°  III  des  Additions,  p.  801  à  874. 

Espagne  (  Nouvelle-  ) ,  p.  555. 

Esparnay  ou  Epernay,  ville  de  Champagni  . 
p.  120. — Fait  parlie  du  douaire  de  la  reine 
Mai  m  Si 1 .  p.  756,  89!. 

Espernat  (le  sieur  d'),  gentilhomme  de  la 
nui'-  catholique,  p.  35  i 

Espinal  ou  Espmart,  ville  de  Navarre  ,  p.  188  , 
190. 

Essedal,  pays  d'Ecosse,  p.  223. 

I      1  ,   \      <.l  ISE. 

Estampes  ou  Etampes.  en  Beauce,  p.  486,  067. 
,1c m  d.-  Bosse  d.'  Bretagne,  duc  d'  , 
I.  Penthièvre,  gouverneur  du  Bour- 
bonnais, p.  3i. — Gouverneur  de  Bretagne, 

p.  1  "i  i..  —  \  trente  lances  à    p.  3  i 6 , 

O93,  6 g  i . — Salm  Charles  l\  roi  de  France, 

Este      Francisque   d'),  p.  279,   291.  —  A 

trente  lances  à  Rosoy,  p.  348. 
Eslliiopiens  (  deux  jeunes  gens  déguisés   en 

p.  526 


Estoce    (   M.    d'  ) ,    a  trente   lances  a  Orl.cc 

P       ■- 
Estoile     Mémoires  del),  cités,  p.  3i8. 
EstOOTEvielb    (François,  dued),  comte   de 

SaintrPol,  p.  586. 
Estoi  iMiiu    madame  Vdrienne, duchés»  d' 

585,  586,  587,   089,  5go. — Marraine  de 

madame  Victoire,  fille  de  Henri  III,  p.  8g5. 
EsTOLTEVILLE  OU  de  ToBTTEVII.EE    (Marie  de 

V.   NtVERS. 
EsTOBTEVILLE  (sieur  d'),  V.  VlLLBBON. 

Estri      monsieur  d'),  p.  s52. 

r."iiiiM\E  (l'archidiacre  d' ),  p.  169. 

Ed  (François  de  Clèves,   comte  d'     .   fils  aine 
du  duc  de  Nevers.    A  trente  lances  a  Sens, 
p.  348,  585. — Son  mariage  avec  mademoi- 
selle de   Montpensier,    pièces    y   relatives 
p.  683à  691,  813,820,840,  858,  85g,  860. 

Europe,  p.  56  i. 

Eiaillc  (  village  d'  )  .  p.  i  1  5 

\.\  êqoes  m   Franci     les  .  Lettres  du  i"i  p  mi 
le  concile  national ,  p.  094  .1    "17 

Evora  (  archevêque  d'),  V.  Henri  I". 

EvRECX    (l'évéque  d'),  dit  l'Évangile  au    mii' 
de  Franc  'is  II ,  p.  1 13. 


Fario,  Italien,  p.  826 

Falaise  en  Normandie,  p.  3  1.7 . 

I  ini  ^    Jehan),  marchand  de  Toissey,  p    i56 

Farnbzbs  [les] .  p.  528. 

Farneze  on  Farnaize  [cardinal  de),  p.  i\  53, 
294,  299,  437. 

Faveli.es  (  Nicolas  Aubelin,  seigneur  de),  secré- 
taire de  la  n  me  Marie  Stuart,  p.  748. 

Fayardo  (dom  Petro),  p.  170. 

Faye  (Barthélémy  de  la;,  seigneur  de  Moi-, 
sans,  p.  1 56. 

Fayette  (monsieur  de  la),  a  trente  lances  à 
Saint-Aignan  ,  p.  3  '17. 

I  ii/  -ni  14/  le  roi  ou  schérif  de  ) .  Le  roi  de 
Navarre  lui  envoie  un  navire  et  des  présent-;, 
p   5o6,  507,  5o8. 

1     empereur  d'Allemagne,  p  t\.  La, 

i.3  -  in—  Sa  lettre  à  François  II,  p.  217, 
218.  — Notice,  16.  p.  280,  488,  490,  5oi, 
5o2,  5o3,  5o5,  524,  557,  5g4,  617,  618, 
619,  620,  625,  63o,  63i,  638,  827,  828. 


Ferey,  signataire  des  privilèges  de  Dombes 
p.  i53. 

Ferrier  (le  président),  désigné  parles  étals  de 
Pans  pour  gouverneur  du  roi  Charles  l\ 
p.  833. 

Fernando  don  Diego),  enseigne  de  vaisseau 
espagnol  prisonnier,  p.  248,  249. 

Ferrare  [le  prince  de),  p.  55,  61,  62,76. — 
Présent  au  sacre  de  François  II ,  p.  11 3,  i3(i, 
256.  —  Ses  offres  contre  les  révolte-.  d'Am 
boise,  p.  i85,  Sc,3.  —  Parrain  de  Marguerite 
de  \  .dois,  p.  Sg4- 

Fbrrare  (Hercule  de),  parrain  de  Louis  d'Or- 
léans, p   892. 

Ferrare  (cardinal  de),  réclame  .m  sujet  de 
l'archevêché  de  Milan,  p.  385,  388,  533, 

77  '  • 
FERRARE    (Renée,    duchesse   douairière     de), 

p.    789.      —     Marraine     de     Charles     I\ . 

p.  894. 
Ferreras  (J.  de),  son  Histoire  générale  d'Es- 
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pagne  i  itéi     p.  273.  279,  281»,  3o 

801,  895. 
I1111      le  sieur  de  la),  taxe  de  fou,  p.  767. 

870. 
Fery  (le  comte  de),  p.  65,  i4i,  147,  277. 

111       le  président  de),  sa  lettre  au 

cardinal  de  Lorraine,  p,  681  et  682. 
Fiesco    île  comte   de), capitaine  de  la  galèn 

p.    247,   248. 

!■  11  -01  1     li1  '  "inl  11 1 ,  197. —  Lettre 

de   la    reine  mère  à   M.   de  Limoges,    pour 
le  faire   rentrer  en  possession   de  ses  biens 
en  vertu  du  traite  de  paix,  p,    198.  —  De 
la  même  au  duc  d'Albe,  ri   el    19g       m 
826. 

Fiez  (coquins,  dits  chanoines  du  camp  de), 
p.    10!. 

Fisses  ou  Fi/es,  secrétaire  de  la  reine  mère, 
p.  xxxv. —  Contre-signe,  p.  373,  4 20,  498, 
544,  6o5. 

Flamands,  p.  65,  376. 

Flamt  (Marie  de  ,  fille  d honneur  de  Marie 
Stuart,  p.  7i5. 

Flandre,  p.  1 ,  xiv,  \\,  xvi,  uni,  34,  62  ,  65. 
77,  90,  g4,  107,  1  A 2,  i44,  147,  148,  2  46, 
263,  274,  275,  276,  277,  280,  329,  352, 
357,  384,  43i,  495,  496,  .'197,  553,  554, 
558,  5g3,  5g4,  784 ,  8o4 ,  836  ,  856  ,  872  , 
888. 

Flavin  (Paule  de),  au  service  de  la  reine  ca- 
tholique, p.  356. 

Flcssinyue,  capitale  de  Zélande,  p.  53. —  Lettre 
du  rheingraff.   datée  de  cette  ville,  p.  g3. 

Flecry  (  Histoire  ecclèsiastiaue  de) ,  citée  ,  p.  1  o  I . 

Florence  (Cosmede  Médicis,  duc  de),  V.Cosme. 

Florence ,  ville  d'Italie,  et  Florentins,  p.  48, 
855. 

Foix  (Paul  de  ,  archevêque  de  Toulouse, 
p.  xxxvi  . 

Fontainebleau  (lettre  du  roi,  datée  de; ,  p.  428, 
435.  —  Du  cardinal  de  Lorraine,  p.  437.  — 
De  la  reine  mère,  p.  44o,  443. — Du  car- 
dinal, p  444. — De  Rohertet,  sieur  Du- 
fresne,  p.  447. — De  Robertet,  sieur  d'Alluye, 
p.  448. — Du  roi,  p.  449- — Du  cardinal 
de  Lorraine,  p.45i.  —  Notables  de  Fontai- 
nebleau, p.  452  et  suiv.  —  Pièces  relatives  à 
rassemblée,  p.  48 1  à  5oo,  5o3,  5o4. — 
Lettre  de  François  II,  à  levéque  de  Rennes, 
datée  de  ce  lieu,  p.  5o5,  552,  567,  577. — 
But  de  l'assemblée  manque,  p.  58o,   582, 


11    •        646   -    Lettre  du  duc 

de   M | m  1 1  iei  à   \l    de   Limoges,  p.  765, 

772.  —  De  la  reine  mère  au  mémo,  p.  8a3. 

—  De  la  même  au  même ,  p  844  el  845. — 
De  ii  même  au  même,  p.  849  a  8 

893,  8g  1 
Fontanicu   (manuscrits  de  ,  à  la   Bibliothèque 
du  roi,  nies,  p.  2  2  2,363.  — Sa  notice  sur 
le  vicomte  de  Joyeuse,   16.   el    164.  —  Ses 
réflexions  sur  l'interrogatoire  <le  Delahayi 
i     1    1    182, 584, 64' 

—  \nalyse  d'une  lettre  des  consuls  île  Mar- 
seille, p.  780. 

Fontaynes  (M.  de),  lieutenant  du  du<  di 
Montpecsier   el    cornu  guerres, 

p.  3  17.  —  Sa  mort .  p.  658. 

I  1 1\  1 1 1  i,  1 1  is  (damoiselle  Suzanne  Constant  de), 
P    7<(l 

Forest  (Bochetel ,  sieur  de  la),  frère  de  l'évêque 
de  Rennes,  secrétaire  de  la  chambre  du  roi, 
greffier  de  son  ordre  et  son  ambassadeur  en 
Flandre;  mémoire  dont   il  est  chai, 
la  duchesse  de  Parme,  p.  (j4,  i44,  i  45,  i52 

—  Lettre  du  roi  pour  son  rappel ,  p.  623  et 
624-  —  Du  cardinal  de  Lorraine  et  du  din- 
de Guise,  p.  624  à  626. 

Forest  (le  sieur),  commissaire  des  guerres, 
p.  34g. 

Forest  (Jean  de  la),  envoyé  par  François  I" 
en  ambassade  près  de  Soliman,  p.  778. 

Forez  (le),  p.  654,657- — Restitué  au  duc  de 
Montpensier,  p.  685. 

Forquevaolx  i  le  sieur  de),  sa  lettre  au  car- 
dinal de  Lorraine,  p.  210.  —  Au  duc  de 
Guise,  p.  214  —  A  M.  de  Villars.  p.  664. 
665.  —  Au  même,  ib.  et  666. 

Fort,  rivière  d'Ecosse,  p.  233. 

Folr  (Hugues  du),  p.  i46. 

France  et  Français,  p.  1  à  xxxvm,  32,  4o.  — 
Restitutions  après  le  traité  de  Cateau-Cam- 
brésis,  p.  63,  1 48,  149,  i5o,  160,  212, 
221,  33i,  276,  288,  339,  34o,  357.  — 
Soutiennent  le  siège  du  Petil-Leith,  p.  374 
à  376,  3g5,  3g6,  397. —  Dans  les  affaires 
d'Ecosse,  p.  463  à  48o,  5oi. —  Recom- 
mandés parmi  les  nations  pour  leur  fidé- 
lité,  p.  5o4-  —  Droit  de  préséance  sur  l'Es- 
pagne, p.  5o5  et  5o6.  —  Françaises  au 
service  de  la  reine  catholique,  p.  5  10,  52g, 
568,  5g  1,  63 1.  —  Grand  bal  de  France 
dansé  à  la  cour  d  Espagne ,  p.  7 1 8. 
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Pbani  ISQDB,  joueur  de  luth  de  la  reine  catho- 
lique >34- 

Iiw  h  I '.  roi  de  France,  p.  m  a  \,  w.  \w. 
ixxvi,  \wmii.  xxxix,  3i,  38,  io3,  i5o, 
i 2g,  545,  ii" 

—  Parrain   do  François  II,  p.  892. 

H,  roi  de  France,  p.  XXII,  xxill,  1,  î. 

—  Lettre  i|ue  lui  écrit  l'évêque  de  Limoges, 
p.  6.  —  Sa  lettre  au  duc  Je  Chàlellerault, 
p.  17. — Celle  de  l'évéqoe  de  Limoges,  p.  20, 
3o,  3/1,36,  37,  38,  4i,  48,52,  36—  Du  roi 
catkoliqtte,   p.  59.  —  Elu  chevalier  de  la 

1  d  'ir,  p,  72. — De  l'évêque  de  Limoges, 
p.  83, 91. — CoDgé  donné  au  duc  d'Albe,  ib. 
|4,  98, 1  o3. —  .Sa  lettre  touchant  la  taille, 
p.  106.  —  Son  sacre,  p.  107,  108,  1 10    111 

—  Sacre;  particularités,  a  xni,  p.  112  à 
1  ■'-. — Commission  donnée  à  \I\I  deSipierre 

rnavalet,  de  127  a  i3o,  i3i,  i35. — 
Requête  de  Lazcano,  p.  i36.  itio.  —  Lettre 
de  \  I 11  >r> ,  p.  i4o. — Mémoire  à  l'évêque 
de  Limo  — Confirme  les   privi- 

lèges de  Dorabes,  p.  1  jo,  1 55,  161,  162, 
1 65,  172,  io5,  208. — Sa  lettre  au  sieur  de 
Tavannes,  p,  209.  —  De  l'empereur  Ferdi- 
nand, p.  "17.  —  Ses  lettres  missives  pour  le 
d'Ecosse ,  p.  222.  —  Ses  droits  et  pré- 
rogatives comme  roi  d'Ecosse,  [>.  223  a 
i  i ■■ .  ■•  16,  1  1  ".  16  '.  269.  —  Letfi  1 
ir'éqnede  l.imoL'es,  ]>.  271  à  281,282.  —  Dm 
roi  catholique,  p,  282.  —  Au  connétable  de 
Montmorency,  p.  283,  284. —  De  1  évêque  de 

90  à  295.  —  I  >i  i  laration  | r 

le  crime  d'hérésie ,  |>  .iio. —  l'on  voir  au  duc 

ni  e,  p.  3  1  1 ,  .'!  1  2.  —  Lettre  au  conné- 

)      —  \u  parlement  de  Paris,  ib 

—  \u  roi  de  Navarre,  p.  3i5.  —  Voh 

ce  qui  le  concerne,  Affaires  d  Ecosse  et  d'An- 
.'1  mi.  —  Lettre  de  l'é- 
vêque di  Lim  iges,  p.  33o  à  332,  33G-  —  Au 
sieur  de  Tavannes,  sur  les  trouble!  du  Dau 
phiné  p.  3  1 1  è  3  i.3. — Ordonnance  de  M.  de 
Villar  .  p  144(345-  —  Lettreauconnétable, 
1  —  Du  vicomte  ■  I < -  Joyeuse  p  I61  a 
163.  —  \  Dam  ville,  p.  364,  365.  —  Sa  dé- 
pêche au  roi  de  Navarre,  p.  366,  36 
I..111.  du   roi  de  Navarre,  ib.  ■ —  \  l'évêqui 

le  Lim  n  —  S don 

nance  sur  les  postes,  p  116a  4i8.  —  l'art 
pour  Pontgoinl ,  ib.  et  .i  1 9,  120.  —  I  ettre  à 
M    de  Limi  121,    122  —  Ce  qui  lui 


est  relatif  dans  la  pais  d'Ecosse ,  p.  1- 

—  Lettre  à  M.  de  Limoges,  p.  i.29  à  435, 
436,  '1  U»,    1  1  »,   1  1  '■■  —  V  M-  A?  '■"" "- 

p.  448  .i  .i'19.  153.  —  Vu  due  d'Aumale, 
p  ,  M  .  i  i55  — Dans  les  affaires  d  1 
p.  463  à 48o,  481.  —  Son  instruction  .1  M.  de 
t  1  ussol  allant  vers  le  roi  de  .Navarre,  p.  482 
à  486.  —  Son  edit  pour  l'assemblée  des  no- 
tablesi  p.  486  à  490.  —  Sa  lettre  à  M.  de  Li- 
moges, p.  nio.  i  i  >  1 7  - — V  l'évêque  de  Rennes, 
p.  5oi  à  5o5,  509.  —  Au  connétable,  p.  5i5. 

—  Chasse  ,111  bois  de  \  mm  runes,  p.  5  16.  — 
Lettre  au  sieur  de  Tayannes,  p.  5 17.  —  \ 
\l  de  Limoges,  p.  S23  à  53o.  —  Dans  la 
réponse  faite  .1  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
p.  :>3o  à  032,  533,  536. —  Lettre  du  cheva- 
lier de  Seiue,  p.  537  à  543,  544.  —  Vu  cpn- 
uétable,  p.  .">  iô.  — A  madame  la  conni  tabli  , 
p  546.  —  Dépêche  de  l'évêque  de  Limoges, 
p.  5  ,.,. ■  1    567,  568,  ..76,  577. 

—  Ordre  à  M.  de  Burie  centre  les  princes  de 
Bourbon,  p.  078  à  58o.  —  Lettre  ■■  \!  de 
rennes ,  p.  58o  à  582,  583,  584,  586,  091, 
,n  i,  ig  ..  19  1.  —  \u\  évêques  3e  France, 
pour  le  1  oacile  national .  p.  5g  1  à  .'197,  606. 

—  \  M  de  Limoges,  p.  607  à  611.  —  Ré- 
ponsi  au  roi  d'Espagne  touchant  le  concile, 
p  6 1 5  à  622. — Lettre  à  M.  de  la  Forest,  am- 
bassadeur en  Flandre,  p.  623  el  ii?l,  626, 
1,  8,62g  — Lettres  en  forme  d'éditpour  l'ac- 
quit des  emprunts  faits  pour  le  service  d'E- 

.  ,  p.  63o,  63i.  —  Au  prévôt  de   Paris, 

626,634.  —  ADamvillo,  p.  635. — 

1  mi  l'asseml  néraui . 

,63g        Vu  prévôt  de  Pari  ■ 

6io.  —  Au  iiuni  liai  de   I  •  1  mes ,  p.  64)  el 

ti  't2. —  Instruction  pour  le  sieur  de  Woutpe 

zat,  allant  vers  M.  de  1 1  rmi  3,  p,  6  r 

—  Lettre  à  M.  de  Lude ,  p  646  el  6  17.  —  A 

M.  de  \  dlars,  | Vu  dm  d'  Vu 

m. de.  p.  65i  ei  ni'  Vu  sieur  Tavannes, 
p.  6Ô2  et  6,'i3.  —  Au  sieur  de  Vollefi 

p.  6:>3  et  65  i,  656,  658.  —  [nstruc 1    lu 

ttmli  'ii  \  1ll.11  -.  apppi  ti  e  par  le  sieur  de 
Pignan  ,  touchant  les  ail. m  1  i  de  I  >an{  ui  'I".  , 
p.  65g  a  661.  —  Lettre  au  connétable,  sur 
la  11  e  ni  de  son  petit-fils,,  |e  661  'I  662,  666. 

—  Aux  connétable  et  cardinal  de  Chastillpn , 
p.  666  et  667,  668,  669.  —  De  M.  de 
Tende,  p.  670.  —  Vu  prévôl  de  Paris, 
p.  O7  1 .  —  \  M.  d'il  uni  i'  us .  p.  672.  —  Au 
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i  omte  di   \  illai      |,  i.-  .         \u  coni 
| 

$5,  686. —  Transaction  nu  la  pria 

cipauté  de  Di  ml  dm    de  \l 

pensier,  p.  C91. — Lettre  Mu  états  d'E- 
cosse, |  695.  —  Au  conné- 
table, |  701,  70»*  71  ii  717, 
735,  72b.  —  Pièi  es  relatives  .1  as  maladie,  sa 
mort  et  ses  funérailles,  p.  729  à  738.  —  In- 
ventaire et  reçus  des  bagues  el  joyaux  remis 
par  la  reine  Marie,  après  la  mort  de  son 
époux,  p  738  1  ;  1  1,  7.Ï0,  753,  76/1,  755, 
1  — Requête  du  sieur  Gabriel 
le  Sucrier,  p,  768  a  771,  772,  779.  —  Pièces 
concernant    -mu    règne,   p.   781  à  800,   794, 


11    -.'   nais  .m.  1  ,   ■ aai   . 

ni. al     p 

Fruscati,  pris  de  Rome,  p   9g 
I  11  -m    !■  sieur  du),  p.  3i  1 . 
I M  -vi    le  sieur  du  ,  p.  1  6 
Prisi    comte  de] .  commandant  du  1 

p.  n5. 
Ii  indèsouFebnandès,  contre-signe  la  1  .m nu 

sion  du  roi  catholique,  pour  la  fixation  des 

limites  entre  la  France  el  la  Flandre,  p.  26'.'. 
Fi  mil    I.-  sieur  de),  p.  i34 
Fautes     \d.im  ,  conseiller  maître  desrequèli 

du  roi,  p 


Gabriel,  dit  le  Sucrier;  sa  requête  au  roi  ten- 
dant à  introduire  aux  ile-  dTIyères  la  plan 
tation  des  cannes  à  sucre ,  p.  768  à  77] 

Gaignon  ,  \  .  Boisi 

Gaillon,  pn  -  di   Roui  n  .  p.  527. 

Calera  [l'i  yêqui  de  .  p.  j.67. 

Galinbs  Ferdinand  de),  Espagnol  au  service 
de  la  reine  eatholique  ,  p.  354. 

Gallia  Christiana,  ouvrage  cité,  p.  1. 

Galland  (Ang.) ,  historien  de  Navarre,  p.  su. 

'■  u  lii  k     \di-lantade  de),  p.  1  70. 

Gand ,  p.  xxii.  —  Lettres  datées  de  cette  ville. 
p.  3,  5,  9, 10, 1 1,  28,  29,  35,  44,  5 2,  55,  58, 
5g,  60,67,  69,  71  ,76,  78,  80,  82,83. — 
Départ  de  Philippe  II,    p.  190,  2  45,   247. 

252. 

Garbolle  (Guillaume),   personnage  supposé, 

auquel  était  adressé,  à  Vannes,  un  paquet  de 

lettres  suspectes,  p.  763. 
Garcilasso  PE  I  \  \  1  GA,  \     VÉGA. 
Garde  [baron  de  la),  capitaine  des  galères  la 

Foi  et  la  Française,  p.  2  48. 
Gastel    (Nicolas   do),    secrétaire    de  la  reine 

Marie  Stuart ,  p.  7 M 
Gastel  (Margarin  du),  clerc  d'office  de  la  reine 

Marie  Stuart,  p.  748. 

GaLLmÈs  OU  GoMEZ,  V    MÉL1TO. 

Gavre  (prince  de),  V  Egmont. 

Gai  e,  V.  Salles. 

Gelbes  (île  des),  ou  de  Zerbi,  en  Afrique,  p.  528. 

—  Mauvaise   fortune   des  Espagnols    en   ce 

pays.  p.  555,  558,  623,  826. 


(,i  mi  -    don),  frère  du  due  de  Braganre.  p.  783 
Généalogies  des   maîtres  des  requêtes,    ouvragi 

■  ii.  ,  p,  \\\ 

I    2 1  5,  3ji. — Prédicaots  de  cette  ville 
01,362,  363,364,5i2,  527,  58i.  — 

Livres  calvinistes  brûlés   par  le  con 

Villars,  p.  655,656. —  La  cène  à  lagéneviste, 

p.  658,  609.  —  Progrès  de  la  doctrine  dans 
Nimes,  p.  671,  799. 
Gennes,  p.  »Î3,  71,  72,  21 5,  201,  829. 
G  en  lis    M   de   ,  a  trente  lances,  p.  348. 

Nicolas  .fourrier  au  service  de  la  reine 

catholique,  p.  356. 
Geoffroy  ,  ouvrier  imprimeur  de  Nicolas  Bac- 

qnenoisde  Reims,  p.  799. 
Geryeau  ou  Jargeaa,  dans  l'Orléanais,  p.  34- 
Germanie,  p.  25. 
Germigny    terre  de),  p.  370. 
Gevaudan    (montagnes   du),    occupées   par  les 

révoltés  de  Nîmes,  p.  671 
Giunac,  p.  660. 
'.111  >  r    [Michel   .    avocat   du    roi    au    pays    de 

Dombes.  p.  i56. 
Girard  (Jacques),  trésorier  de  la  rem<-  Marie 

Stuart,  p.  700. 
Giron  (maison  de),  p   167 
GiRONViLLE  (mademoiselle  de),  dame  delà  suite 

de  la  reine  Elisabeth  d'Espagne,  p.  727.  — 

Sa  maladie,  p.  818. 
Givrv.  V    Monti-en-ier  (t  Lov.WN. 
Grstimam   'Pierre),   historien    italien,   cite. 

p.  5o5. 
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Glasgow  (Jacques,  archevêque  de) ,  chancelier 
et   régent   du   rnvaume  d'Ecosse,  p.  aio. 

Glayon  (de),  grand-maître  de  l'artillerie ,  L'ra 
tifiépar  Philippe  II ,  p.  77,  ib-j. —  Leltrc 
supposée  de  lui  au  duc  deGuisc  et  aucardiual 
de  Lorraine,  p.  073  à  376.  —  Sa  négociation 
en  l.'  "--'- ,  p,  377. 

GliMBS   "h    <  ■  1  \  1 M   (de),  marquis  de   Berg-op 

Zoom,  gouverneur  du  Hainaut,  p.  65. 
Gi.incarne  (le  comte  de  .  Écossais,  p.  485. — 

L'un  dis  vingt-quatre  du  conseil  d'Ecosse, 

p.  465,  467. 
Gobelet  (maître  Claude),  ahbé  du  palais  Saint 

I  -1  •  nue,  aumônier  et  précepteur  de  la  reine 

catholique,  p.  354- 
Godard  (Louis),  marchand  d'Anvers,  p.  i32, 

i33. 
Goello    François  d'Avaugonr  on  de  Bretagne , 

comte  de),  V.  Bretagne. 
Goiner   (Laguenet),    consul  de  Charlamont, 

p.  106. 
Gonpï    chevalier  de) ,  p.  22,  33,34.    1".  71 

77.  80. 

Ut;  prisonniers  de  guerre  en  cette  ville  , 

p.  761. 
Gonnort  (M.  de),  atrcntelaucesà  la  Haye,  346. 
GoNZAGUE  (Ferdinand  de),  p.  21  2. 
l'iolthinijen  (principauté  de),  p.  85. 
Gonletie  (la),  possession  espagnole  en  Afrique, 

p    »55,  811. 
Gband-Écdyeb   [le     d'Angleterre.  Mort  de  sa 

i>  iiiiiii-,  p.  5/12,  543. 

GrAMDRIE  (Pierre  de)  ,  neveu  de  S.  de  l'Aubes- 

pine,   p.  vwiv-,  — secrétaire    de  la  dot  de 

la  reine  Marie  Stuart,  p,  7  17. 
Grand  Seignei  r   le),  V.  Soliman. 
Grangi    1i  lord  .  p  701. 
Granjan,  <  onsi  iller,  p.  95. 
Gras  n  h  imp,  \    \i  bespinb. 
Granvelle,  chancelier,  pire  del'évêqui   d  \i 

ras,  p.  v,  vu,  mi. 
Gran\  ELLE,  V.  Auras. 
Granvelle   (Histoire  du  cardinal   d< 

p    1  I    16,  7  i. 
Gravelinea  , p.  i(> 

Gravelines  (  dans  les  Pays-Bas  ) ,  p  64i 
Gravier,  conducteur  de   l'argent  de  la  reine 

Elisabeth  de  France,  p.  22,  34. 
Grenade,  p.  167,346. — Soieries  de  cette  ville , 

|,    J46, —  Conspiration   dis  Maures  de  cette 

ville   p   761. 


Grenoble  en  Dauphiné,  p.  417. 

Grey  (milord),  commandant  de  l'armée  an- 
glaise en  Ecosse, p.  322,380,394,  4o5,  4i3, 
11  i,  545. 

Grignan  (  Louis- Adhémar  de  Monteil ,  baron 
de),  p.  iv  à  vin. 

Grisons  (le  pays  des),  p.  XXVIII. 

Grives,  doyen  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris, 
p.  545. 

Gros  (Guillaume  le  ),  p.  5o8. 

Gros  (César) ,  Lyonnais,  reçoit  le  duc  de  Sa- 
voie, p.  795. 

Groslier     reliuresdites  de),  p.  757. 

Groslot  (Jérôme  Duplessy),  bailli  d'Orléans, 
p.  528,  583,733,798. 

Gnt  ningen  ou  Grdhingen  (madame  de).  Le 
marquis  de  Bergues  réclame  Crévecoeur  pour 
ses  héritiers,  p.  13,  96. 

Gaadalajara  dans  la  Nouvelle-Castille,  p.  1 65, 
178,271. 

Gi.'EI.kre  (Guillaume  ,  duc  de  <  1'  \  ■  - ,  rie  I»  r_', 
de  Juliers,  comte  de  Lamart  et  de  Rascus- 
berg  ),  p.  46.  —  Notice  sur  lui,  p.  87.  —  Sa 
lettre  au  duc  de  Nevers,  p.  io5. 

Gueldre  (états  de  ),  p.  87. 

Gucl  ou  Gnn't,  au  pays  de  Feez,  p.  007. 

(Ii  i.  m  von  ,  cité,  p.   1  5o. 

GoiLLARD  (Louis),  évéque  de  Senlis,  aveugle. 
Il  est  chargé  de  conduire  le  corps  de  Fran- 
çois II  à  Saint-Denis,  p.  735. 

Gt  11  1  Mm  I  \mlre)  ,  sieur  du  Mortier,  p.  269. 
—  Assiste  a  l'assemblée  de  Fontainebleau, 
p.  492,  5o4.  —  Salue  Charles  IX  roi  de 
France,  p.  732.  — Son  rang  aux  états  d'Or- 
léans,  p.  790. 

GoiLl  u  me  (François),  joueur  de  musette  au 
service  de  la  reine  catholique,  p.  356. 

GuiSE  maison  .  princes  de) ,  p, XXIII,  xi.ni,  62, 
io3, 107,160,  206,  207,283,312,313,317, 
32  1.  —  Curieux  monument  de  leur  fureur, 
p.  34 1 ,  366,  368,  377,  38 1 .  —  Consultés  sur 
la  destination  du  corps  de  la  reine  douairière 
d'Ecosse,  p.  470,  5i6.  —  Mascarade  contre 
eux,  p.  5a6.  —  Leur  haine  contre  le  roi  de 
Navarre,  p.  563,  J67,  ."17  i,  ."17."),  « > 4 G .  — 
Leur  conduite  lors  de  la  maladie  et  de  la 
mort  du  roi  François  II,  p.  729  à  736,  756, 
757,  800,  823.  —  Les  états  de  Paris  de- 
mandent leur  éloignement  des  afl'aires. 
p.  833.  —  Causes  du  désordre,  p.  842,  843, 
S'il. — Ce  que  pense   le  roi  d'Espagne  de 
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leur    discrédit .   p    B I7,    B5a 
France ,  p   s>> 

Gdise  (iiiadaine  la   duchesse   douairi 

p.  1-0  — Consultée  sur  la  destination  du 
corps  de  la  feue  reine  douairii  re  <\  I 

i.ci^t  cardinal  de),  p.  208,  299,  470. — 
\-  iati  .  1  as  emblée  de  Fontainebleau . 
I>.  191,  5o3.  — Salue  Charles  l\  roi  de 
Fiance,  p.  732,  752.  —  Son  rang  aux  états 
d'Orléans,  p.  789. 

GoiSE  (François,  due  d'Aumale,  puis  de), 
p,  wiu,  wv.  \wii  —  \  le  principal  manie 
ment  des  affaires  sous  François  II,  p,  1, 
16,  26,  28,  37.  —  Lettre  de  l'évéque  de 
Limoges,  p.    i.5  93.  —  Saleltre 

à  Damville,  p.  10g.  —  Présent  au  sacre  île 
François  II,  p.  1 13,  106,  567.  —  Lettre  à  le 
vêque  de  Limoges,  p.  1/12,211.  —  De  For- 
quevaulx,  p.  21 4,  217,  221,  244.  —  A 
M.  de  Limoges,  p.  253  à  2Ô5,  270.  — Au 
connétable,   p.   ï84.  —  Au  même,   p.  28:"). 

—  De  l'évèque  de  Limoges,  p.  3oo.  —  Sa 
dépèche  à  M.  de  Limoges,  p.  3o6  à  3og,  323 

—  A  M.  de  Limoges,  p.  329,  342,  352.  — 
De  M.  de  Limoges,  p.  3Ô7,  358.  —  A  cent 
lances  à  Màcon ,  p.  348.  —  Lettre  du  sieur 
Clayon,  p.  073  à  376.  —  A  M.  de  Limoges, 
p.  386  à  38g.  —  Au  même,  p.  449.  —  Au 
même,  p.  453.  —  Assiste  à  l'assemblée  de 


Fontainebleau,  p   1,91  et  3o3,  5oG.      Lettre 
.m  connétable,  5i6,5i  7, —  \  \l   di  1 
1  —  Un  .  bevaliei  di  Seul  i 
170,  57Ô,  579,  58a,  583.  —  \  \l  Di 

laforest,  p.   6  •  i   ■<  6»6         Vu  nétable 

643,  6  i6,  '■  ):   --  Du  dut  de 
(  luise  au  <  onn<  tabli  ,   p    « I  66a,  668. 

—  Du  cardinal  •'"  connétabli     p  669  et  6   0 

—  Du  comte  de  Villars,   p   670  et  671.' — 

\u  connétable,   p   1177,1185.  —  Au  

p.  698,  732,  733,  734,  735, 

763.  —  Son  rang  .1  la  séance  îles  états  ■!  <  ti 
leans.  p.  -89.  —  Ses  démêles  avec  le  roi  de 
Navarre,   p.  S20,  857,   861.  —  La  reine    le 
réconcilie  ayee  le  prince  de  Coudé,  p.  873. 

—  Parrain  de  madame  Victoire,  p.  8g4- 
Goise    (  \nne  d'Est,  duchesse  de),  p   745.  — 

Marraine  de  madame  Claude,  duchesse  de 
Lorraine,    p.    893.  —  Du    duc    d'Ale 

t.i  UINGEN     madame  de  ,  p.  43. 

Godsman  (Domp),   maître-d'hôtel  de   la   reine 

Elisabeth,  p.  88,  187. 
Ijiiyenm      province  de    ,  p    3  1.6,   1117,572,578. 

643,  663,  668,  682. 
Guynes  (ville  de),  p.  25o. 
Guyonière  (Anne  Cabrianne,  damoiselle  de  la), 

p.  74.6, 


II 


Halluim  (Jean  de),  femme  de  Florimond  Ro- 
bertet,  seigneur  d'Halluye,  p.   j  i~. 

Hallcin     (Antoine),    seigneur   de   Piennes 
p.   I47. 

HaLLDYN,  V.  ClPIERE. 

Ham .  place  forte,  p.  54,  62,  97,  i43,  258. 

Hambcch.  Lettre  datée  de  cette  ville,  p.  io5. 

Hamiltos  (  le  comte  d'  ),  V.  Chastelleradlt. 

Hamtoncourt ,  près  de  Londres,  p.  53g. 

Haran  (James,  comte  d'),  fils  du  duc  de  Chas- 
tellerault,  p.  17,  18,  220,  221,  223.  —  A 
soixante  lances  à  Ligueil ,  p.  38 1  ,  398,  4o3. 
—  L'un  des  vingt-quatre  du  conseil  d  Ecosse, 
p.  465,  467.  —  Il  est  désigné  au  roi  comme 
mari  désirable  pour  la  reine  d'Angleterre, 
p.  473  à  475. 

Haran  (Jacques,  comte  d'  ),  régent  du  royaume 
d'Ecosse,  p.  240,  »4i. 


Huteville    (Isabelle  de),    dame    de  Lore, 

épouse  le    cardinal     Odet    de    Cbastillon . 

p.  861,865. 
Hui  rc-de-Grâce  ,  p.  629. 
Il  vi  1      la  ),  p.  3  16.  —  Son  interrogatoire  dans 

l'affaire  d'Amboise,  p.  568  à  575,  759. 
Haye  (la) ,  en  Touraine.  Lettre  datée  de  ce  lieu , 

p.  161. 
Haye  (la),  en  Hollande,  p.  280. 
Hayneau  (province  de),  p.  260. 
Hedinthon,  ville  d'Ecosse,  p.  3g  i. 
Helvétiques  (cantons),  Helvètie .  V.  Suisse. 
Hénaclt  (le  président  .  cité  dans  la  .Notice,  p.  1. 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  p.   17, 1,   753. 

—  Parrain  d'Elisabeth  ,     reine    d'Espagne . 

p.  893. 
Henri  d'Aleret,  roi  de  Navarre,  père  de  Jeanne 

d  Albret,  parrain  île  Charles  IX,  p.  8g3. 
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Henri  II ,  roi  de  France,  p  I  a  xxm,  \\\i\ — 
Ce  qui  se  passa  après  sa  mort ,  p.  i,  3s,  36, 
38,  4i,  ï8,5o,  5î,  56,  83,84,  99,  io3, 
107,  ioS,  iiô,  128,  187,  193,  196,  317, 
220,  î65,  286,320.  ;•,:•■,  .;-,.  ,=3,  5oi, 
•07,  529,  564,  575.  662,678,685,736.— 
Favorable  aux  plantations  de  Cannes  à  sucre, 
p.  768,  781,833.  — Naissance  de  ses  en- 
fants, p.  882  3895. 

Henri  111 ,  roi  de  France  Edouard- Alexandre), 
duc  d'Anjou,  de  Poitiers.  d'Angoulème, 
d'Orléans,  roi  dePolo_nc  .  p.  \\\n  à  \\\i\ 
—  Porlait  sous  Henri  II  le  nom  il'  Uexandre, 
duc  d'Anjou,  devenu,  à  la  mort  de  Fran- 
çois II,  ducd'Orleans.p.  127. —  Commission 
île  François  II ,  qui  lui  donne  pour  gouver- 
neurs MM.  de  Sipierre  et  Carnavalet ,  p.  137, 
1 3o,  3 1 8,  053,  885,  763,  789.  —  Notice  sur 
sa  naissance,  p.  8g4. 

Henri  1\  .  roi  de  France,  p.  87,  107,  4i6,  .'129, 
566,685,8oi. 

Henri  1",  roi  de  Portugal,  connu  d'abord  sous 
le  nom  de  cardinal  de  Portugal,  p.  436,  785, 
et  la  note,  16.  p.  837. 

Beniuqi  i.i  (  François),  capitaine  espagnol  pri- 
sonnier, p.  2/17,  248,  219. 

Henry,  ministre  protestant  à  Pau,  p.  fi  10. 

Hesse  (landgrave  et  duc  de) ,  p.  63,  71,  72. 
7.»,  5oi. 

Heoibllat  (le  comte  de),  p.  i5. 

IIehi.m.  [David    ,  p    ■■  ,., 

Histoire  des  sacres  de  nos  rois .  citre ,  p.  116. 

Histoire  universelle  .  composée  en  anglais  par 
une  société  de  yens  de  lettres,  ouvrage  cité, 
p    \\  1 

Hollande  ,  | ,    -  - 

Holstein  (  le  duc  de  ) ,  prétend  à  la  main  de  la 
reine  d'Angleterre,  p.  i73. 

Hongrie, p.  m,  ;,,;.  Y    Marll. 

Hors,  Horne  ou  Qrn   (Philippe  de  Montai* 


renev,  comte  de  .  p.  65,  72.  — Gratifié  par 
Philippe  II ,  p.  77,  78. 

le  chancelier  Michel  de  1') ,  p.  569. 
— Salue  Charles  EX  roi  de  France,  p.  732. — 
l'ait  avorter  les  projets  des  Cuises  contre 
les  princes  de  Bourbon,  p.  77  i.  —  Son 
poème  latin  sur  le  sacre  de  François  II, 
p.  736.  —  Intrigues  qui  lui  sont  imputées 
par  le  cardinal  de  GhasâHon,  p.  767  et  76S, 
789,790,  791,796.  —  F.st  destitue  île  la 
dignité  de  cliancelicr  par  les  états  de  Paris, 
p.  834. 

HOSTI  i  -  Remond  des),  fourrier  au  service  de 
la  reine  Catholique,  p.  356. 

Hoossj  Gaspar  de),  sieur  de  Fermont. 
p.  1 35. 

Ht  t;o  (M.  Yictor\  son  drame  d'Hernam  ,  cite, 
p.  v,  559. 

Huguenots  ou  Huajucnots.  Notice  ,  p.  1,  85,  4  1 9, 
tii 4,  6if>,  619,  06 i.  065,  693,  736. — 
Punis  .1  Lyon,  p.  796. 

Hume,  son  Histoire  de  la  maison  de  Tudor. 
p    i66,  168. 

Humit  res  'Jacques,  sire  d').  marquis  d'Encre  , 
seigneur  de  Béquençourt,  de  Monchy.  La 
lettre  que  lui  écrit  l'amiral  Coliirny,  p.  2i3, 
et  la  note,  ih  —  A  trente  lances  à  Péronne, 
p.  3 48.  —  Lettre  du  roi,  p.  O72. 

Ht  \ti.ey  (Georges,  comte  de),  1  un  des  vingt- 
quatre  du  conseil  d'Ecosse,  p   465,  467,  752. 

I  li  m  1  1  Signataire  des  privilèges  deDombes, 
p.  i53. 

Hdrai  li.  \    Carnai  \LET. 

IIurtauo  ( Pierre), prisonnier  espaguol,  p.  i34, 

Hus,  célèbre  hérésiarque,  p  m 

Hyires    (les   îles    d).   Requête   de   Gabriel    le 

Sucrier  poui   \    planter  les  cannes  à  sucre, 

p.  768..  77 


Ibère.   Iberus ,  fleuve  d'Espagne,  p.  ig3. 
Ilescas ,  en  Espagne  ,  p.  354 
I«  ta     lea     p.  358. 

Indes,  p.  77,   ,38,  ,6,2,,  37g,  357 

InfantaIhi   ou  Kl  INTASQI  1   .    InFASTASDB    (  dtlC 

de  P),  de  la  maison  de  Menooïe,  p.   166. 

168,   169.  —   Reçoit   la  reine  catholique  à 


Roncevaux.  p.  171,  172,  173,  174,  175, 
178,  179,  181,  i8î,  i83,  184,  186,  189. 

Iriiam,  prisonnier  espagnol,  p.  247- 

Irlande ,  p.  3  ,  65 ,  3  1  g ,  I79. 

Isabelle  n'At  triche,  femme  de  Charles  IX. 
p.  894. 

Isabelle   (princesse  de  Suède),  p.  XXXIV. 
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i  parents, 
prisonniers  en  Espagne  .  p 

m  es  en  ces  lieux  pour  la 
paix  de  i ,'>(>.'>,  p.  \\\ i. 

hle-aux-Chevaua     !  I  |     io5 

5»6. 


province  de  I    ,  p 
Italie,  p.  mii  .  xxui  ,1.1.   7  ! .   90 ,  îoi     110 

116,   ■  ....    19S  .  .".'57,  56s,  078. 

Italiens  .   p   7  \ ,  33 1 . 


!'      '   ' 

Iacqces  II .  roi  d'Kcossc,  p    i3! 

Jacqi  es  \ ,  roi  tl  Ecosse ,  p.  a 25,  228,  237. 

ime  de  I  empereur  Fer- 
dinand I"\  p.  2 1 7. 
I  wu  r    le  sîeor  de'  .  p    1 16. 
Jami  1-     M.  de    .  a  trente  lances  à  Buzancy, 
p  348 

près  de  Verdun  .  p.  070. 
.1  mw  te     M    de] .  -i  trente  lam  c   .1  B  rbeiieux 

Juin  m:    [bataille   de    ,  1 

h  ts      infant  de  Portugal]  ,  p:  'i36. 

Jean  III,  roi  de  Suède,  p.  nwiii. 

Jean  III,  roi  dé  Portugal,  p.  136,  785,  8g3. 

Jean  le  Bon,  roi  de  France;  particularité  de  son 
p,  1  " i . 

madame  .  fille  de  Henri  11 .  sœur  ju- 
melle de  madame  Victoire ,  morte  en  nais 
s  mi .  appelée  Julie  par  I  ei  1  et  as,  el  Claude 
ji,n  le  P    Insélme,  p.  895. 

Jeanne  d'Arc,  puérile  d'Orléans,  p.  125,  i36. 

Jeanne  n'Ai  tf.iciie,  femme  de  Jean III,  roi  de 
Portugal,  p.  436. 

ii  \  m   d'Albret,  mère  de  Henri  IV.  fiancée  à 
Guillaume:,  duc  de  Gueldre,  p.  87,   108, 
187,    182.. —   Entend    la   messi    â    Nérai 
p,  610,  7Ô6,  799. —  Marraine  d'Elisabeth, 
reine  d'Espagne,  p.  8g3. 

Jeanne  de  Castille),  femme  di  Philippe  .l' Vu- 
triche,  p.  i  i. 

Jeanne  dona  .  saur  de  Philippe  11  etveuve 
du  prince  de  Portugal,  p.  27g  —  Recher- 
chée par  François  de  Médicis,  fils  du  duc  de 
Florence,  p.  294. 


ii  1  se   [Ji 

teur  de  Brandeboui  _ 
Joimille  en  Champagne.  Marie  Stuarl  s'y  rend 
apn  s  la  moi  1  de  François  11 .   p    75 1 
o5,8i2. 

JOISEL  ,     V.    BeTHOXCOI   El. 

foxi     archevèqui    di   S  imtland  ,  signataire  de 
la  lettre  au  roi  de  Franci  .   poui   le  mariage 
projeté    du    comte  d'Haran    avei 
i  ',1  rfctei  ré  .  p.  1^5. 

Iordam     I.    seigm  ui    ,  gouvei  neur  pour  le  roi 

.loi  ai. mes  dit  Xaples,  valet  de  chambre  de  la 
reine  catholique,  p.  355. 

Joyecse     le   vicomte  de),   capifaini    «ai  gou- 
1  1.   ni    de  Narbonne,  et  ensuite  lieutenant 
il   du   gou\  ei  nemenl   du    I  .anguedoc, 
p    1  io.  —  Sa  lettre  au  roi,  p.  36 1 .  —   No- 
tici    tirée  de  l'histoire  générale  du  Langue- 
doc,  il>.   —   Autre,   tirée  des  portefeuilles 
de  Fontanieu,  p.  363  el  364,  5î8,   648, 
655,  557,   661,   '-.',  676,  677,680. — 
Lettres   .1   piî  1 1  -   1  elatives  au  don  >pii    lui 
lui  fait,  ainsi  qu'au  connétable  et  au  comte 
de  Villars ,   p.ir   les  états   du    Lapguedo< 
p.  6g3  à  700. 

li  \ n  d'Autriche  don) ,  fils  naturel  de  Charles 
V,  p.  279,  8o4- 

Jailly   (château  de    .  p.  209. 

Jules  III ,   pape,  p.  io3. 

Je  1.1  eus     Guillaume,  duc  de).  V.  Guei 

Juste  complainte  des  fidèles  de  Franci  contri 
leurs  adversaires  papisti  s,  pamphlet  politique, 
1 


K 


K.EMP     Jehan),   secrétaire   de   la   reine    Main 
Stuart ,  p.  ;  17. 


Knormgen     Alhert  dej,  chevalier.  5a  lettre 
!  ambassadeur  en  Suisse,  p.  m. 
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Labastide,  capitaine  de  galère,  p.  2  19. 
Labbe  ou  Labbe,  capitaine  de  galère,  p.  420, 

449,  1'"' 
Laboi  reob  Me),  éditeur  des  Mémoires  de  Cas- 

telnau  ,  cité,  p.  va  1 
Lacailie     madame),  prisonnière  a\er  Anne 

Dubourg,  p.  2oi,  2o5. 
Lai  mu.  (Edouard    ,  tailleur   et  cousturier  de 

la  reine  catholique,  p.  355. 
Lachbtha  (vins  de]  pillés,  p.  100. 
I.acocldbe,  commissaire  des  guerres,  p.  347- 
Lacocrt,  chanoine  de  l'église  de  Reims,  p.  112 

—  Son  Histoire  de  la  maison  de  Lorraine, 

citée ,  p.  733  à  736,  755  à  758,  798. 
LagaocbÈRB,  ministre  protestant ,  p.  610. 
Lagerie  (Jacques  de),  p.  748. 
Laignei.et   (  Pierre  ),  licencié  es  lois,   bailli. 

p.   131. 

Lagrange  ,     trésorier   du    royaume   d'Ecosse: 

notice,  p.  225. 
Lallain  (  de  ),  p.  62. 
Lallbhani   (Estienne),  maitre  des  requêtes; 

signe  de  parle  Roi  les  lettres  de  François  II 

touchant  les  frais  du  sacre,  p.  120. 
Lamarre;  ses  manuscrits  cités,  p.  427,  454, 

65o,  6.  1 
Lamballe  .  ville  de  Bretagne,  p.  3l . 
La  Mer-des-Eaux ,  prés  de  Mois,  p.  V. 
Lamarche  (le  comte  de),  Ecossais,  p.  237. 
Lamothe  -  Gondrin    (Biaise    de    Pardaillan  , 

sieur  de),  gouverneur  de  Valence;  sa  lettre 

.1  \l    de  T. i\. urnes,  et  notice,  p.  012  ct5i3, 

5i4,  5i5,  584,  649,  795. 

LANGEST,   \     COMMINGI  S. 

Langlois  (le  sieur),  capitaine  de  navire,  p.  629. 

Langbes    [l'évêque  de),  présent  au  sacre  de 
François  II ,  p.  1  1  3. 

Languedoc  [gouvernement  de),  p.  i3g,  i4o, 
210,  211,  264,  267,  268. — >Pièces relatives 
aux  affaires  de  ce  pays,  p.  36o  à  365,  497, 
64  1,648.  —  Instruit  11  m  il  11  comte  de  Villars 
portée  au  roi ,  touchant  les  troubles,  p.  659 
à  661,  66  i,  665,  670,  671.  —  Lettres  et 
pièces  relatives  au  don  fait  par  ses  états  au 
connétable,  au  comte  de  Villars  et  au  mar- 
quis de  Joyeuse,  p.  6g5  à  700 
Isangurdoc  [Hutoin  générait  du),  citée,  p.  36 1 . 


Lansquenets,  p.  m ,  645 
Lamssac,  secrétaire  d'état,  p  \\\i ,  uxv, — 
Adjoint  à  l'ambassade  en  Espagne  ,  p.  1  4 1  , 
ii2.  162.  —  Mémoire  des  Espagnols  dé- 
signés pour  recevoir  la  reine  à  Boncevaui. 
p.  166  à  168.  —  Sa  lettre  au  cardinal  de 
Lorraine,  p.  171.  —  .Notice,  ib.  179,  181, 
186,  188,  274,  280,  291.  —  Lettre  à  la 
reine  mère,  p.  3oi.  —  Au  cardinal  de  Lor- 
raine, p.  3o3.  —  A  la  reine  mère,  16.  — 
Au  cardinal,  p.  3oi,  3o5,  33o.  —  Porteur 
de  l'inventaire  des  bijoux  de  la  reine  d'Es- 
pagne,  p.  33 1,  332,  333.  —  Ses  bons  ser- 
vices, ib.  —  Mémoire  de  ceux  du  conseil 
d'Espagne ,  p.  334.  —  Réponse  au  mémoire, 
p.  336  à  338.  —  Assignation  de  la  dot ,  ib. 
et  p.  339. — Sa  maladie,  p.  35 1,  719. — Con- 
duit sans  pompe  le  corps  de  François  II  à 
Saint -Denis,  p.  735. 
Lastal  (  le  sieur  de  ),  gentilhomme  de  la  reine 

catholique,  p.  354- 
Laon ,  p.  252,  257. 

Laoxnois   (  dom  Claude  de),  docteur  en  théo- 
logie ,   grand    prieur  de  l'abbaye    de  Saint- 
Remy,  p.  191, 
lui  11,  commissaire  des  guerres ,  p.  346. 
Lara  (don   Manrique  de  ) ,  p    170 
lui  m  E  !  le  président  ),  cité,  p.  583. 
Larcdo  en  Biscaye,  p.  89,  554- 
l.arijieiwrt  1  seigneurie  de),  p.  >S- 
Laiuvikrk,  capitaine  protestant,  p.  5i2. 
Larred  (  le  sieur  de  ),  secrétaire  des   finances 

sous  Charles  IX,  p.  868. 
Laval    (Pierre    de  1 ,  archevêque   de    Reims, 

p.  1  23. 
Lava  (le  seigneur  de),  échanson  de  la   reine 

Marie  Stuart,  p.  746. 
LazcAMADZ  ou  Lazcano   (Jehan),  serviteur  du 
comte  <  (livaréz ,  p.  1 33.  —  Sa  requête  contre 
le  sieur  Mopas  de  Reims,  p.  1 36. 
Laïunilera,    lieutenant    et    major    espagnol, 

p.  187. 
LBBEB  (M.  |,  auteur  d'un  article   sur  le  pam- 
phlet le  Tigre .  p,  \b-]. 
LECLERC  (Valentine),  épouse  de  Jean  Bâillon, 

p.  38. 
Leclerc  (  Michel  ),  p.  38. 
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'Mil 


Lecqnih.  ville  d'Ecosse,  p.  2  4o. 

Lbdj  i     Jacques    .  clerc  de  la  chapelle  de  li 

reine  catholique,  p 
i  g  ro»    le  comte  do  ),  p.  731. 

Ledisthon,  secrétaire  des  étals  d'Ecosse,  p.  io  i. 

i"s.  ^09. 
Lefkvre  (Jean);  son  Histoire  dos  troubles  do 

la  France,  citée  ,  p.  798. 
Legendre    (  llaude  ,  p.  1 56. 

LEGRAND      M.    .   commise  la  Ll.irde  du  donjon 

du  château  <lu  roi,  p.  S70. 
Leith  ou  PcM-Lilh,  ville  el  forteresse  d'Ecosse, 

p.  16,  221,  1-2-2,  -2  1-2,  3i)>    —  Détails  sut 
1   .  p.  373  •!  1 1  1.  i»5,  753,  - 
Lemaistre,  président  delà  chambre  des  comptes 
de  Paris,  signe  une  lettre  au  duc  de  Niver- 
nois,  p    1J9. 
Lemas    comte  de),  p.  8s5. 
Le  M- lus  (Jehan  de) ,  panoticr  delà  rein.  Marie 

Stuart.  p.  7.I6. 
Lesiston  (  Marie  de),  demoiselle  d'honneur  de 

la  reine  Marie  Stuart,  p.  746. 
Lenoxcocrt  (le  sieur  de  j,  p.  xwm. 
Lens.  ville  du  pays  de  Dombes,  p.  157,  108. 
Léon  (royaume  de  ),  p.  2g5. 
LÉoxor.    dame  ),  duègne  de  la  reine  catholique , 

p.  -160. 
LÉOXOR,  V.  Eléoxore, 
Le  Prestp.e.V.  Lessoxnet. 
Lerix  ou  Levin  (le  comte  de),   connétable  de 

Navarre,  p.  171,  176. 
Ltrv.  village  près  de  Reims,  p.  i36. 
Lescane    don  Philippe  de),  p.  169. 
Lesley   {  Jean  ),  son  Histoire  d'Ecosse,  citée, 

p.  731,  702,  764. 
Leslt  (  Norman! ),  Ecossais,  p.  23g. 
LessonnET  ;  Jehan  le  Prestre,  seigneur  de 

p.  746. 
Lestasi    Claude  de  ),  huissier  de  la  chambre 

de  la  reine  catholique,  p.  355. 
Llti      Grégoire    .   sou  Histoire  de  Philippe  II, 

citée,  p.  554. 
Lcucatle  (château  de),  p.  214,  21 5. 
Levé  (dom  Jean  de),  p.  169. 
Letis  (Jean-Claude  de),  V.  Acdoz. 
LÉYiS  (Gilbert  de;,  V.  Yevtadocr. 
Lévis  (Gilbert  de  ),  fils  du  précédent,  p.  752. 
Lévis  (Anne  de),  fds  de  Gilbert  de  Lévis,  duc 

de  \entadour.  p.  652. 
Lhospitai.,  V.  Sainte-Mesmi 
Lhcili.ver  (  Jacques  ),  abbé  commendataire  de 


I  abbayi  ,  aire  de  I  archevêque 

de  Reims.  —  Prévoit  di  grands  massacres, 
p.  mu,  i3o,  121.  —  Secrétaire  de  la  r.  ine 
catholique;  sa  lettre  au  cardinal  de  Lorraini  , 

p    179,270,271,355,460,703,867. 
Lu  ci     Robi  1 1  .I.    Bergui         •  que  de) ,  p.  73. 

—  Reçu  par  le  rm  catholique,  ]>.  76. —  Res 

titillions  qui  lui  sont  faites,  p,  87  —    Nol  1 

sur  lui,  p.  88. 
Liège  .  p.  78.  —  Etablissement  de  l'imprimerie 

en  cette  \ille .  p.  88. 
Z/i^m'ra,  châtellenie  du  pays  de  Dombi 

i58. 

Ligori  (Pyrrho),  sculpteur  napolitain,  p    99 
Ligueil  en  Touraiue  ,  p.  346. 
LiMEiii.  (Isabeau  de) ,  maitresse  du  prince  de 
Condé.  Sa  mésaventure  et    sou  emprisonne, 
nient .  p    \\\  1  ,  \\\  11 
Limoges   (l'ovèque  de    ,  V.  Albesf-ine     Sébas- 
tien de  1'). 

en    Limousin,    p.   1,    \vu  .    uxvil, 

wwm,  XL,  x1.11,   347,654.  —  Lettre  de 

Ventadour  à  la  reine  mère,  datée  de  cette 

ville,  p.  655. 

Limousin  (le),  p.  58 1. 

Limousin   (Jean-Jacques,   dit  le) ,  valet  de  la 

garde-robe  de  la  reine  catholique,  p.  3 
Lixdesay  ou  Lindesen  (John) ,   off.   de  Byris, 
I  un   des  vingt-quatre  du   conseil   d'Ecosse, 
p.  465,  467. 
Lindlytonn  (palais  et  parc  de) ,  p.  470. 
Lindress,  secrétaire  du  rei  de  Bohême,  con- 
tre-signe, p.  219. 
Lisbonne,  p.  564.  597,  78a. 
Lislsburg.  ville  d'Ecosse,  p.  16,  324.   4o5. — 
Lettre  datéede  cette  ville,  p.  I24.  '.'64,472, 
475.  757. 
Liionie  (province  de) ,  p.  xxxiv. 
Lobbe,  jeune  écolier  légataire  de  S.  de  1  \u- 

bespine,  p.  xl  à  xlii. 
Loches  .  p.  346.  —  Lettre  de  François  II  à  M.  de 
Limoges,  datée  de  Loches,  p.  385. —  Autre 
des  cardinal   et   duc  de  Guise,   p.  388.  — 
Autre  de  la  reine  mère,  p.  391. —  Autre  du 
cardinal,  p.  392  ,  644,  645. 
Lochqnhinyeoth .  lac  d'Ecosse,  p.  471. 
Loire  (la) ,  p.  526,  64o. 
Lombez   (lévèque  de),  ablé  de  Saint-Denis, 

p.  547. 
Londres,  p.   3gî.  —  Lettre  du   chevalier  de 
Seure  au  roi,  datée  de  Londjft,p.  542  ,  754 
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Longceviue     Louis,  duc  de),  p.  3g 
Losgwic  (Jean  de) ,  seigneur  de  (iivn,.  pi  re  de 

Jacqueline  de  Longvvic  ,  duchesse  de  Mont- 

pensier,  p.  684. 

l.OM.wlc,  V.  MoSTPENSIER. 

l.o\-vi.n.i.i.     marquis  de);  son   Bis   aîné   ri  sa 

femme,  p.  168. 
Lofes   don  [nigo] ,  p.  170 
Lopesdi  Gosuan,  p   1-1 
L0POBA2  Di-  >  1 1 . 1  byra,  gentiihommi  j 

Brésil,  p.  391.  —  Mémoire  en 

leur,    présente    au    cardinal    de    Lorraine, 

P-&97- 
Loppian    l'abbé   .  Espagnol ,  vend  des  Français 

comme  esclaves,  p.  829. 

Lore,  V.  Haiteviu.e. 

Lorraine    province  de),  p.  108,  762,  867. 

Lorraine  (Histoire  manuscrite  de  la  maison 
de),  citée,  p.  733,  755. — V.  Dorothée. 
Renée,  Abmale,  Brezi,  Montpensier. 

Lorraine  maison  de),  p.  \\\m,  wwi.  1, 
107,  108,  610,  6s7,65o,8d2. 

Lorraini      '  ■  ,    reine  douairière  de 

Danemarck,    d  Son    arrivée  .1 

li .nul,  p.  34,   |2. —  Notice  sur  elle,   p,   , 
i3,  5o,  53,  G6,  752.  —  Présente  au  sacre 
Charles  IX,  p.  867. 

Lorraine  (Charles,  cardinal  de),  archevêque 
de  Reims,  principal  ministre  sous  Fran- 
çois Il  Lettre  (le  l'évêque  de  Limoges, 
16,  26 ,  28,  3o,  33.  —  s.i  dépêche  1 
l'évêque  (le  Limoges,  p.  36,  07,  38.  —  Sa 
quittance  de  10,000  francs  au  aom  de  sa 
sœur,  la  reine  douairière  d'Ecosse,  p.  38. 
',o. —  Lettre  de  l'évêque  de  Limoges,  p.  15, 
,  ,  13,  6g,  73,  76.  —  De  l'évêque  d'  Vrras  . 
p.  82  ,  89.  —  Réclame  au  sujet  de  I 
des  trois  évêchés,  p.  g5,  io3.  —  Ses  fonc- 
tions et  ses  actes  dans  la  célébration  du  sai  1 1 
.le  I ''r.nii ois  II ,  p.  il'  :i  127.  i3  i.  —  Lettre 
1  I  évêque  de  Limoges ,  p.  i4i,  1  i3 ,  1 60.  — 
De  Lbuillier,  p.  179.  —  \  M  de  Limoges, 
p.  2o5.  —  De  Forquevaulx,  p.  210,  221, 
167  —  A  M.  de  Li- 
moges, p.  -'70,  l> - >  1 ,  284. —  \u  connétable, 
'  \  1  évêque  de  Limoges,  p.  288,  289, 

293. —  De  l'évêque  de  Limoges,  p.  298, 
307.  —  Contre-signe  I  acte  d'abolition  d'Ain- 
1  3 1 0,  3 1  i.  —  Briefvc  exposition ,  pam- 
phlet contre  le  cardinal,  p.  3i4- —  Ilrspouce 
chrctticnnei  pamphlet,  16.  —  Lettre  &  M.  de 


Limoges,  p.  329.  — De  l'évêque  de  Limoges, 
p.  357. —  De  la  reiue  catholique,  p.  35g. 
-  -  iccusations  contre  le  roi  de  Navarre  . 
p  266,367,371. —  Lettre  du  sieur  Clayon] 
sur  le  siège  du  Petil-Leilh .  p.  373,  376.  — 
\  M  de  Limoges,  p.  386  à  38g. —  Autre, 
p.  3gi  et  392.  —  Au  duc  de  Nevers,  p,  ii8 
et  ii 9.  —  Fait  revenir  en  France  II 
de  la  reine  douairière  d  Ecosse,  p.  122,  425. 

—  Lettre  à  M.  de  Lim  ges,  p.  436 

44 1  •  —  Au  même .  p.  i  1  >  1  |44,  445.  — 
Au  même  ,  p,  i5o.  —  Au  connétable,  p.  4 62 

—  Au  grand-prieur  de  France,  p.  .t53.  — 
\  M.  de  Limoges,  ib.  —  De  celui  ci,  p.  i58 
el  i.5g,  17"  —  X--.ii te  à  rassemblée  de  Fon- 
tainebleau, p.  igi,  5  :>3,  5o6,  021,526.  — 

1  \l.  de  Limoges,  p.  53a  a  53  i.  —  Au 
même,  p.  535  el  530.  —  Du  chevalier  de 
Seure,  p.  3  1  • ,  5  13.  —  Mémoire  des  difle- 

rends  des  c iisans  à  la  cour  d'1 

p.  558  à  563,  565,  567.  —  Sou  anxiété  dans 
I  attente  des  princes  de  Buurhon,  p.  579,  582, 
583  ,  586.  —  Mémoire  en  faveur  de  Lopobat 
di  Sigueyra,  p.  597  —  Lettre  à  M.  de  Li- 
moges, p.  60 5  à  607,  6 10,  61 4.  —  A  M.  d. 
la  Foresl ,  p   62  1  .1  626.  --  De  '  han tonné, 

■     626  et  627  Du  lie  nie,  p.  629  Ct  63o. 

Du  même,  p.  63o  ct  63 1.  —  Au  dur 
d'  \um.ile,  p.  632  à  633,  646,  65o,  668.  — 
Vu  connétable,  p.  670  et  68g. —  Du  comte 
de  Villars,  p.  670  et  67  1.  — Du  président  de 
I  ouquerolles,  p,  681  et  682.  —  Sa  lettre  ao 
connétable,  p.  698. —  Salue  Charles  IX  roi 
de  France,  p.  7,32.  —  Rapporte  au  nouveau 
roi  le  cachet  de  François  II,  p.  733,  735, 
- 36       '      "  m.  733,750.  —  Propose 

I  Marie  Stuart  d'être  dépositaire  de  ses  bi- 
joux et  pierreries,  p.  757,  763.  —  Son  rang 

niv  états  d'(  )i  le. m-,  p.  789.  —  Fait  saisira 
\  ienne  quelques  huguenots,  p.  798.  —  Mot 

II  rhéodorc  de  Bèze  sur  lui,  p.  799,  81  2, 
819,  824.  —  Son  opposition  à  l'érection  des 
nouveaux  évêchés  aux  Pays-Bas,  p.  s 2 y,  835. 

—  Haï  en  France,  p.  865,  862,  873.  —  Par- 
rain de  François,  duc  d'Alençon ,  p.  894. 

Lorraini     François,  duc  de — ctdcBar),  p.  \i. 

—  A.  soixante  lances  à  Vaudemire,  | 

1  ii. nie-,  duc  de   .  p    1 .  ,  4.3,  485, 
7J2.  —  Présent  au  sacre  de  Charles  l\. 
| 
Lorraini  Franci      lui  hesse  de' 
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fille  de  Henri  11  et  de  Catherine  de  Médicis, 

femme  di  t    lai  lesdi   Lon  aine ,  p    10 

—  Sa  lettre  à  M.  de  Limoges,  p,  <>  17  et  62S  , 

553    —   Présenti    au 
Charles  IV   p    867.  —  Notice  sur  sa  nais 
sa dcc,  p 

!..  1.1  uni     (  I .  h  ;c  de    ,    nièce    du    cardinal 
épouse  de  Hem  i  111,  p   \wi\ . 

Lorrain]  [Charles  de),  duc  de  Mayenne, 
p.  643 

Lorraine  (duchesse  de),  \  Savoii  Hen 
riette  de  - 

Lorrain!     légi  ndc   du    cardinal   il. 
p.  73.;. 

Lorrains     pi  inci  >   .  p.  161,  3-8,  3 

321,  563 ,  56  $7.  —  Ce 

qui  leur  est   relatif  dansle  n   III  des  édi- 
tions, |>.  Soi  a  875. 

Louis  Vil,  roi  de  France.  Livre  composé  poui 
son  sacre,  p.  121. 

Louis  VIII,  roi  de  France.  Charte  de  ci  princi 
touchant  les  frais  du  sacre,  p.  1  17. 

Loris  XI,  roi  de  France,  [1  122,  123. — 
M\  stères  joui  5  à  son  sacre,  |>   126,  il  (i. 

Locis  XII,  roi  de  France,  p.  3{ 

Lodis  XIII ,  roi  de  France ,  p    1 

Louis  XIV,  roi  de  France,  p.  120,  i5o. 

Louis,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  empt  ri  ur, 
p.  217. 

i  en  Normandie ,  p.  0:17. 

Louvre  (le  palais  iln  ,  p.  1.  —  Ses  tapisseries , 
p.  116,  181 . 

Loczelle  (Charles  de),  valet  de  chambre  de 
la  reine  catholique .  et  lils  île  la  nourrice  de- 
cette  princesse,  p.  355. 

Lois  d'Orléans.  V.  Orléans. 


Li  \l.  (Ii  ou  du    .  .1  11  onte  lan< es  à  Chi 

1  l  ■  n  .  |       .  1  ; 

Lima,  ou  Li  iil      Anne   Daillon,    damoisellc 

du   .  p 
Li  de  du  Daillori 
1 ,1  mi  ■    li  sieui  de   ,  p   i.1' 

illage  il"  Rethélois,  p.  1  i5 
Lumujny  en  Brie,  1 
Li  m  1.1     Hcid.  \\  aller  .  off.  yat.  illi .  I  un  d<  - 

luati        I  il  Ecosse .  y    16  G 

.    \     Saint-André. 
Lutanie  ,  Luthaine  ou  Lotaini   [li   sieur  di 

courrier  de  Frai       en  Et  pagni  .  p  8  . 3 
Luther, p   Î5 
Luthériens,  p.  5g  1 . 
Luxembourg,  p.  i5,  1  1.1.  111.1  16, 
209,  a58,  260. 

I.i  \i  Mina  i:i.      Jehan   île    .   1 ti    île   liriègni 

li     la    saint     tmpoule   au    sacre  de 
1  rani  ois  II,  p.  121,  122,  iî3,  1  24. 
Luxembourg  (Jeha 

le   la   s. unie   amp<  nie    au   sacre   île 

1   1.1 IS  II,  p.   121,   122,   123,    12  1. 

près  Doulens,  p 

Li  ha    don  Juan  île  1,  p    iGg 

/  .  p.  34,  1  o3  ,  i5o,  i5i,  i5a  1  53,  1 54 , 
i55,  i58,  20/t,  263,  417. —  Lettre  d'Anl. 
.I  Mbon .  sieur  de  Tavannes,  datée  de  1  etti 
ville,    p  —   affaires  de  Lyon 

p.  012  à  317,  5:>i,   525,526,   567,   572, 
6  '-,  65g,  7G9.  771. —  Recueil  des 
choses   plus  notables   advenues  à  Paris ,    à 
Lyon  et  autres  villes  de  France,  en  1559  et 

'■•""■  ['    7'J  ' 
Lyonnais  (paysdu),  confesseur  de  la  reine  Eli 
sabeth  tiré  de  ce  pays ,  p.  70.  ijj.  137, 6:>j. 
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Marilleae  (  Luc  ) ,  valet  de  chambre  de  la 
reine  Marie  Stuarl ,  p 

Wâcon    pays  de   .  p.  1  52,  3  1  B,  1.17,  5 13. 

Madeleine  de  France,  Mlle  de  François  I", 
reine  dl  ' 

Madère  (île  île   ,  p.  770. 

Madrid,  p.  io3.2io,  271,275.  '161.  —  Lettre 
de  madame  Claude  de...  à  la  reine  mère, 
datée  de  ce  lieu,  p.  8 18,  825,  83  i,  858.— 
De  l'évêque  de  Limoges  à  la  reine  mère  . 
P-  879. 


Mahomet  ;  à  laide  de  quels  moyens  il  .1  établi 

sa  secte,  p   773 
Matx.lt    (monseigneur  de  j.  commissaire  des 

guerres,  p.  3.18. 
Maili.y  (Madeleine  de) ,  V.  Rove. 
M  UNE     le  duc  du),  p.  1  5o. 
Maine  (gouvernement  du),  p.  685. 
M.untenon  (Jacques d'Angènes,  sieur  di      pri 

sonnier  en    Espagne,   p.    67  —  Notice  sur 

lui ,  ib.  —  Sa  rançon  taxée,  p.  68. 
,1/iiira,  rivière  de  Piémont,  p.  3  1 3. 
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Maistre  (  Goberl  le  ),  valet  de  chambre  de  la 

reine  mère,  p.  748. 
Maiti.and  (Guillaume  ),  de  Ledington,  p.  222. 

— L'un  des  vingt-quatre  du  conseil  d'Ecosse, 

p.  465. 
Maizière*  oa  Miziire.p.  i45. 
Makgill     (Jacques),   clerc    du    registre    en 

I.'  m-s(\  S 1  _•  ri •  •  le  mémoire  sur  l'état  et  consti- 
tution d'Ecosse,  p.  223  à  242. 
Malicieux  (Antoine),  notaire  de  Saint-Trivier, 

p.  1 55. 
Mali  .IGHY,   l'un    des   chefs  de   la  conspiration 

d  Amboise,  p.  3 1 5,  ,">i5 
Mai  bas,  général,  p.  675. 
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Malverard  (Evrard  de),  p.  748. 
Mu  \  nvs  (Pierre),    passementier  de  la  reine 

catholique,  p.  355. 

(vin   de),   pillé   chez    le    cardinal 

Uexandrin,  p.  100. 
Maxdbeville  (Louis  de),  p.  748. 
Manffelt   ("comte  de),  p.  45.  —  Gratifie  par 

Philippe  II,  p.  77. 
Mangeait  (Louis),  secrétaire  de  la  reine  Marie 

Stuart,  p.  7A8. 
Mangeron   (M.  de),  va  en  Daupbiné,  p.  795. 
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Pays-Bas,  p.  7,  42  ,  44 ,  47,  53,  54,  55,  62. 
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p.  63.  —  A  peu  de  pouvoir  en  Flandre , 
p.  66,  77,  88.  —  Mémoire  que  lui  porte  La- 
forest  de  la  part  du  roi,  p.  91,  i32  ,  i4i  , 
142  ,  i43, 1 44,  i45,  147, 2  58 ,  259,  260, 
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Margcerite  de  France,  duchesse  de  Savoie, 
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Marie  Stlart,  femme  de  François  II,  reine  de 
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teller.uilt,  p.  \1.111. 18. —  Sa  présence  à  Reims 
pour  le  sacre  du  roi  sou  mari .  p.  112,  116, 
2o3.  —  Ses  premiers  débats  avec  la  reine 
Elisabeth,  p.  2o5,  206,  2  23. — Ses  droits  et 
prérogatives  en  Ecosse  comme  reine,  p.  -.'23 
à  212.  —  Voir,  pour  ce  qui  la  concerne,  af- 
faires d'Ecosse  et  d'  Vngleterre,  p.  317  à  327, 
379.  —  Paix  d'Ecosse ,  p.  422  à  4a8. — 
Dans  les  affaires  d  Kcosse,  p.  463  à  48o.  — 
Assiste  a  l'assemblée  de  Fontainebleau , 
p.  igi  ,  5o3. —  Dans  la  réponse  faite  .1  l'am- 
bassadeur d'Angleterre ,  p.  53o  à  532  ,  606. 

—  Marie  Stuart  après  la  mort  de  François  H, 
p.  738  à  750. — Son  séjour  à  Reims,  p.  750 

-  Desi^i dans   les   leiires   de  l'é- 

vêque  de  Limoges  sous  ces  mots:  Le  gentil- 
homme aaiest  en  Champagne,  p.  784,  787. — 
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V   III   des     ADDITIONS.  —   Intérêt    pou*    l'Es- 

pagne  de  conclure  le  mariage  de  don  Carlos 
elle,  p.  Soi.  —  Elisabeth  d'Espagne 
presse  la  reine  mère  d'empêcher  son 
i  Joia ville,  p,  So(>.  ■ — Catherine  écril 
fille  qu'elle  désire  lui  voir  épouser  don  Carlos, 
p  s  i  i  :  |uii>  cllf  recommande  en  confidence 
à  l'évêque  de  Limoges  de  rompre  les  négocia 
lions  entamées  à  ce  sujet,  p.  819.  —  Détails 
de  l'évêque  de  Limoges  sur  ce  projet,  et  no- 
uée, S  1  ,.  s  |  ,.  3  15,  836,  838.—  Inquié- 
tudes de  la  reine  mère,  p.  84.4.  —  Elisabeth 
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—  Nouvelles  craintes  de  Catherine,  p.  863 

—  Marie  part  pour  l'Ecosse,  p.  867,871, 
873,  818.  —  De  son  mariage  projeté  en  Es- 
pagne, p.  844,  847,  862,  863.— Charles  l\ 
demande  au  roi  d'Espagne  protection  pour 
le  navire  qui  doit  la  reconduire  en  Ecosse . 
p.  867,  872.  —  Son  départ  de  France,  et 
note,  p.  873.  —  Notice  sur  son  mariage  avec 
François  II ,  p.  892. 

Marie-Elisabeth   de  France,  fille    <!,■   (Lu 
les  IX  et  d'Elisabeth  d'Autriche,  p.  8g4. 

Marie  de  Lorraine,  reine  douairière  et  gouver- 
nante d'Ecosse,  p.  8.  —  Dépêche  de  France 
que  lui  porte  de  Béthoucourt,  p.  12,  18. — - 
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M.  de  Montluc,  évêque  de  Valence,  p.  392 
1  ii4.  —  Sa  maladie  et  sa  mort,  p.  125, 
467.  —  Marraine  de  Louis  d'Orléans . 
p.  893. 

Marie  (d'Autriche) ,  reine  de  Ilonsrie,  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  p.  \i\ .  xv,  \\  1 ,  wwin 
47.  —  Regrettée,  p.  66,87,  768>  837- 

Marie  de  Portugal,  femme  de  Philippe  II, 
p.  272. 

Marie,  reine  d'Angleterre,  épouse  de  Philippe  II, 
p.  70. 

Mariemboury ,  p.  63. 

Marignan  (Jean-Jacqnes  Medicino,  marquis 
de),  p.  208. 

Marillac  (Charles  de),  archevêque  de  Vienne, 
assiste  à  l'assemblée  de  Fontainebleau , 
p.  492,  5oi.  —  Manuscrit  trouvé  dans  ses 
papiers,  et  notice,  p.  772a  779. 

Marle  (M.  de),  commissaire  des  guerres, 
p.  3i7. 


\l  uu  h  .  béni  dii  im  de  Saint  Nii  aise  de  Reinv 
Extrait  de  ms  manuscrits  ,  p.  11  i. 

Marmoustier  [ville  de).  Lettre  de  I  1   1 
datée  de  ce  lieu,  p.  3  ,.'■ 

Marot ,  ses  psaumes  chantés  à  Reims,  |i  800 

\l irqi  1  mon  1     le  sieur   ,  p.  \i  1  à  \i  11, 

\l  ibsan     \1.  de    .  sa  lettre  à  1 1  vi  qu 
moges,  |>.  848. 

Marseille,  p.  lo,  54,  58,  78,  247,  a4g,  222, 
223,  358,  4 17,308,  5 10,  761,  769,  770.  — 
Lettre  des  consuls  de  cette  ville  a  la  reine 
mère  sur  les  pirateries  des  corsaires  d'Alger, 
p.  780. 

Mursillaryues  en  Languedoc,  p.  660. 

Wartegne  ou  Martiyue  [l'île  de  .  lisez  Martinique 
sans  doute ,  p,  i  >o,  i4g 

Martel  (Rache)  ,  capitaine  des  galères  la  /(< - 

tjlilf  et  hi  Murijtu  rite  .  p,   a  l<i 

Martigi  es  [Sébastien  de  Luxembourg  de),  en- 
voyé  en  Ecosse,  colonel  général  des  bandes 

liançaises,  p.   270.  —  Sa  belle  conduite  au 

siège  dn  Petit-Leith,  p.  S-. 3,  751. 
Martigoes  [Marie  de  Beaucaire,  dame  de  Vil- 

lemontets  et  de),  p.  7  i5. 
Masetambros ,  château  royal  en  Espagne,  p.  8o3. 

—  Lettre  de  madame  de  Ciermont  à  la  reine 

mère  ,  datée  de  ce  lieu  ,  p.  810. 
M  isni    ou   \l  inni     M.  l'abbé  de),  en\ 

le  papi' .  p    1  i  -  ii     ,617. 

Massol  Je  sieur  de),  p.  4o4,  ioâ. 
Mai  giron,  p.  5;5. 

Mai  lévrier  (  comte  de),  accusateur  de  made- 
moiselle de  Limeuil.  p   267. 
Maximtlien  II,  roi   des  Romains,  roi  de  Hon 
de  Bohème,  puis  empereur,  p.  217. — 

Sa  lettre  à  François  II,  p.   218.  —  Notice, 

16.  p.  5o5,  784,  837. 
Maxwel    ou    Maprel    ijohnne,    maister    off), 

l'un  des  vingt-quatre  du  conseil   d'Ecosse, 

p.  465,  467. 
Mail    le),  V.Danemarie. 
Mayenne,  V.  Charles  de  Lorraine. 
MazÈres   (le    capitaine),   l'un   des  chefs  de  la 

conspiration    d'Amboise,   p.   3 1 3.  —  A   sa 

femme   en    Espagne,   p.  35 1.    —  Notice, 

p.  353,  366,367,76i. 
Meaax.  les  états  généraux  fixés  en  cette   ville, 

p.  488.  —  Puis  renvoyés  à  Orléans,  p.  583, 

1)28,632,638. 
Meaox  (  l'évêque  de  ) ,  lit  l'épitre  au  sacre  de 

François  II,  p.  1 13. 
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Mil.  m       tvérard    ,    .jentilhomnie    florentin, 

MlipI    1\"        I      '"     \ll_el        .    \      l'iL   l\  . 

\lihi  i\o    Jean-Jacques  .  \  .  Makignan 
i  din  ,  p.  208. 

2  f  1  i 

\     I    tTHEMKE. 

"^  1 1  du  1      (  Cosmc   de     .     duc     de    I 
\     COSHI 

Mi  ni'  i*    Franc  (ils  aîné  de  I  losme,  veut 

I        ppe  II,  p.  2g  i.  — 

sons  le  nom  de  gentilhomme  toscan, 

P-  7' 3,  71  Ai  7' 5, 

\  I  11  ùi  m    Gis  .!'■  <  losme  de  Florence, 

cardinal .  p.  137,  291. 

1  !i     Jean  de   la  Corda,  dur  de    .  cor 
seille l'expédition  de  Tripoli ,  p.  23.  io,  58, 

H  1er  de  la  1  ;  son  commi  1 

rompu  parles  piraterie  >di      ilg is,  p.  670 

don   Juan  de   Vellès),  prisonnier 

Q  il  .  p.    ]  3  i. 

M 1  1   \      Ml  1  .1    mu   Mégn]  -1     Brimen  .  comte 
—  < h  iiilir  par  Philippe  1 1  . 

p.  77.  78- 

Mi  ni  1.1,  m  1.  M.  de  la  ,  a  trente  lances  à  Pont- 
Eau  .h   Mer,  p 

V'  n  Marillac,  archevêque  de  Vienne,  meurt 
dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  celte  ville, 
p.  772.  — Lettre  de  Charles  l\  1  M.  de 
Limoges,  datée  de  celte  ville,  p.  882.  — 
■ 

Mi  1  il"  Ruy  Gomei  de  Silva ,  prince  d'Eboly, 
comte  de  Sa  mission  en  France,  p.  0,  29, 
3i.  —  Otage  du  traiti  I  1  ,1  1  imbrésis, 
p.  36,  5o,     17    .  7>,  177,  1 93,  328,  353, 

111,550,552,557,539.  —  I'orson- 

nage    du   draine   d'Hernani    de  M.    Victor 

—  Ses  rivalités  avec  le  duc  d'Albe, 

,  502 ,   686,  711,   yi3,   71,, 

71.'.  716,  717,  730.  —  Reçoit  en  don  un 
1I1  -s  anneaui  eu  diamants  de  la  couronne  de 
France,  710,  782,  7*3,  781. —  La  prin- 
.  esse  d'Eboly,  p.  785,  8i5,  819,  8a3,  82."), 
832,835,  N'32,857. 
Wellilh     en     Afrique,    possession    espagnole, 

1 
Melvil,  auteur  de  Mémoires  historiques,  cité, 
p.  220,  ••  2  5 ,  7  5 1 . 

fl     I  m//<  iltlt  .  ciles  et  ré" 
1     \\l\  .  \\\. 


Mémoires  de  (état  ilr  France  snu<  Charles  IX . 

ouvrage  cité,  p.  \\\in. 
Mimi'i  \      d'u    Bernardino   de),   prisonniei 

■   pagnol,  p.  25o.  2 Ô2 ,  760. 
Mi  \i"'/i     mais. m  de  .  p.  166,  167,  294  ,  55g. 

MKNDOZE,     \  .     I    IITA1H1. 

Mi  M'u/L     don  Diego 1  rtado),  duc  rie  Fran- 

cavelle,  p.  170. 
Mesdoze     ilon  Louis  de),  seigneur  de  Jon- 

guerre ,  p.  1  67 . 
Mi  \nc./i      don    Inigo  Lopei    de    ,  comte  de 

I  .m  ille,  p.  1 70. 
\h\i"i/i     don  Francisque  de ) ,  lils  du  mar- 

qnis  'I.-  Senetle,  p-  1  '  " 
Mendoze     don  Hernande  de   ,  arebic 

'l.il.de.  p.   168. 
Mendoze     don  Pedro  de),  capitaine  de  gens 

d'armes,  p    1 

.Ion  Roderigo  île  ) ,  p    168. 
\li\i"./i    (don  Diegi    Lopès  de    ,  comte  de 

Saldam  ,  p.  169,  294. 
Meniston,  commissaire  des  guerre  ,  p.  3  18 
\li  m  mon .  I'ni  1  n^.ii s ,  p.  507. 
Mi  1  1     (le  sieur  de  ,  V.  Polthot. 

l/.ii,   Gef  du  pays  Messin ,  p.  1 46,  348. 

Mi. suis    [manuscrits  de),  de  la  Bibliothèque 

du  roi,  ci  les ,    1,  ,   p.  106.  —   N 

p.   ii" 
Mesnagi     Jacques    ,  ambassadeur  de  France  a 

la  diète   de  Worms,   et  près   des   cantons 

helvétiques,  p.  \ .  un. 
MesML      (lande    de    Pont,    damoiselle  du), 

p.  7  iâ. 
M  j   Nii     Philippe  de  Varennes,  seigneur  du), 

1  li. un  liant  de  Marie  Sluart,  p.  747. 

U  p,  685. 

Mestre    (le  sieur),  médecin  de  la  reim  d'Es- 

pagm  .  |       "i 
M11  eben ,  historien  1  spagnol .  .  ité,  p.  554. 

Met:  .  p.    1   ,0.  "  |8,    1  17,  829. 

Meudon,  y     .7 

1'.  asi  .  ri\  n  "  ,  ]■■  1  33. 

M1/1     \11.lr1de   ,  capitaine  espagnol,  prison- 
nier, p.  2  |N .  "  i" 
Ml  Al  i;m  .  1  ilc  y.  \\\1  ,112,  757. 

>■'■  p.  209. 

Milan,  p. 63, 71,  2ti.  2  4.5,   255,  256,  385, 

61,  7  i". 
Mildelbourg.  Philippe  II  en  cette  nlle,  p.  89. 
\lmia  ou  Mtnasd   [leprésidenl    ,  conseiller 
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de  la  reiue  Marie  Stu  a  t .  assassiné ,  p.  uni, 

206.  —  Notice ,    ib.  p.    207,    i83 ,   284, 

"  >- 

\I1\1  rti    monastère  de  la]  .  assailli  | 
diticux,  p  98,  99,  100,  toi,  10a ,  104. 

Miossaxs  1  M.  île  Lettre  de  11.  Levarlel 
bailli  de  Dijon,  p.  G 

Miron  le  sieur  .  reci  eut  M  mtpeHier, 
p.   61 

I  luillaume  de    ,  abbé  de 
Saint-Remy,  aumônier  de  la  reii 
rt .   p.  7 17. 

MoALHBS    vlc  sieur) ,   p 

Modica  le  comte  de),  marquis  deSenette, 
p.  169,  18S. 

Moet  ,  procureur  du  roi  a  Reims,  p.  126. 

Moluia,  ville  d'Espagne,  assignée  au  receveur 
de  la  reine  catholique,  p.  335  ,  337. 

MonliUdicr     \ illc  Je)  ,  p.  2  1  3. 

\I0\1\  Jacques  .  mercier  de  la  reine  catho- 
lique, p.  355. 

Monmerqi        M  éditeur  de  Brantôme, 

cité,  p.  \\.  \l.ui 

Monoria  .  p.  290. 

Monsson  en  Aragon,  p.  280,  717,  726,  810. 
—  Voyage  de  la  cour  d'Espagne  projeté, 
p.  811,  8i3,  S29,  S> 

Moni     le  cardinal  de) ,  p.  i.48. 

ilontaijnac  eu  Languedoc,  p.  tiGo. 

Montaigne,  nain  de  la  reine  catholique,  p.  355 

Montaigo;  sa  mission  en  Espagne,  p.  38 1 . 

Moxtaiuc  M.  de),  capitaine  des  galères  in 
Capitainesse  et  la  Licorne,  p.  2  4g. 

Mostaigc  .  envoyé  par  la  reine  d'Angleterre 
vers  le  roi  d'Espagne,  p.  32g,  33o. 

Montansok  le  sieur  de),  commissaire  des 
guerres,  p.  347. 

ilontaaban  ,  p.  Ô98. 

Montalchin  .  p.  04. 

ilontbruon  en  Bourgogne,   p.  349- 

Montercn,  chef  des  huguenots  dans  le  Dau- 
phine,  p.5i2,5i4,525.  58  i.  —  Le  maré- 
chal de  Saint- André  rais  à  sa  poursuite, 
p.  648.  —  Ainsi  que  le  comte  de  Tende, 
p.  649,  GG3,  664.  —  Ses  menées  dans  le 
Comtat-Yenaissin,  p.  7g6. 

Montcallier  en  Piémont,  p.  212 

Montconloar  (bataille  de),  p.  685. 

Montdejar  (marquis  de) ,  président  du  conseil 
du  roi  d  Espagne,  p.  167.  2gi. 

MONTKIL.    V     Gp.IGNW 


Vonlélimar     ull<   de    ,  p.  3  h  . 

MoNii.iru   ou    VI  mlc    de 

■  U»7- 
Mosti   claire  ou  Montes-Claros  marquisde 

p.  167 

rral ,  provint  e  .1  Italii  .  p    M 
Mon  1 1  "i.i    u  Motii  *ob  ,  eculill 

et  capitaine  île  navire,  p.  5o6,  007. 
Montgcyon     Vincent  de    ,   médecin  français 

de  la 
\lo\  1 111  itou  i     Philippe  di     Sa  lettre  à  la  reine 

mue,  p.  780. 
Montignac    Jean  de  ,  écuyer  de  Marii 

\Iii\ih.ni  messieurs  de  ,  frères  du  comte 
d'Orne,  chevalier  <!■  r,  p.  72 

Mon  11  tu  m BERT ,  p.  269. 

Mimlirillii  rs  eu  Normandie,  p.  3  17. 

Mon  rwi    I  Jean  de  ;     éi  êque  de   Val 
remontrances  i  la  reine  d  Angleterre,  p.  3 1 8, 
-  -,  —  fjote  de  Rapin 
Thoiras  sur  lui,    p.  J79.   38l.  —  R 
cequ'il  a  négoi  ii  en  Écoss 
Jaî.  —  Sa  lettre  à  la  reine  mère,  sur  la  paix 

-   .  p    i-.'> ,  ;  •  . 
— •Ratification  du  trai 

,79.  —  Assiste  à  l'assemblée  de  Fontaine- 
bleau, p.  ig1,  ôoi,  j'17  — Salue  Charles 
IX  roi  de  France,  p. 
états  d'Orléans,  |>   790,  7g  . 

MoNTLUC      Biaise  de)  ,   a  trente  lani  - 
nade,  p.  78,  64i 

ilontliul  en  Bresse,  p.  - 

Montmèdy .  place  forte,  p.  45,  63,  25g. 

Montmclian  ,  ville  de  Piémi  111 

Montmcrk ,  bourg  du  pavs  de  Dombes,  p.  1,57, 
i58. 

Montmorency     maison,    famille  de),   p.   73. 
-  1.  768. 

Montmop.encï  (François  de),  seigneur  de  la 
Rochepot,  maréchal  de  France,  p.  545  — 
Lettre  de  H.  Levarlet  ,  bailli  de  Dijon  , 
p.  628et02f|.  —  Mort  île  son  fils.  p.  661, 
6O2,  663. 

Mon  riIORENi  y  Anne,  duc  de  ] .  connétable  de 
France,  principal  ministre  *ous  Henri  II, 
gouverneur  du  Languedoc.  Motifs  de  sa 
disgrâce  sous  François  II  ;  lettre  que  lui  écrit 
le  roi  d'Espagne,  p.  4  et  5,3 1,  34,  36,  47,  90, 
io3,  107.  —  Présentau  sacre  de  François  II, 
p.  1 1 3 .  116,   1 33.  —  Lettre  du  comte  de 
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VillarS,  p.  139,  l4o,  220,  246,  252.  —  Du 
cardinal  de  Cbastillon,  p.  264  a  269.  —  Du 
cardinal  du  Lorraine  et  du  duc  de  Guise, 
p  284.  —  Du  due  de  Guise,  p.  2  85.  —  Du 
maréchal  Saint-André,  p.  286,  287.  —  Du 
duc  de  Guise ,  au  sujet  d'Amboise ,  p.  5i  2.  — 
Du  roi,  p.  2 1  3.  —  A  M  de  Limoges,  p.  328. 

—  A  cent  lances  à  Clennoot,  p.  348. — 
Signe  le  rôle  di  s  commissaires  pour  la  mon- 
tre de  la  gendarmerie,  p.  3  19. — •Lettre  du 
roi  de  Navarre ,  ib.  —  Du  roi ,   p.  36o ,  36 1 . 

—  Du  cardinal  de  Lorraine,  p.  45?  .  170  — 
>.i  lettre  .ni  prince  de  (lundi-,  p.  481. — 
\551stca  l'assemblée  de  Fontainebleau,  p.  5o3. 

—  Lettre  du  roi,  p.  5 1  5.  —  Du  duc  de  Guise, 
p.  5  16. —  Du  roi ,  pour  les  clefs  de  la  Sainte 
Chapelle,   p   545,   546. —  Du  connétabli 
p.  .'117  et  548,  568,  670,  573,  '71,  . > 7 -r> 

—  De  la  reine  mère,  p.  f» 7 tl  —  Au  roi  de 
Navarre,  ô 7 7  1  1  578. —  Du  due  de  ("mise, 
p.  633,  654.  —  Du  comte  de  Villars, 
p.  655  à  665.  —  Du  roi,  sur  la  mort  de  son 

petit-fils,  p.  66l  et  662.  — Du  due  de  I , 

p.  663  et  66  i.  —  Du  roi ,  p.  666  et  667.  — 
De  la  reine  mère,  ib.  et  668.  —  De  Robei 
tel  ,  p    668  el  669.  —  Des  cardinal  de  Lor- 
raine el  due  de  (inise  ,    p    6119,   670.  Du 

comte  de  Villars,  p.  673  et  671.  —  Du  roi, 
p.  674  et  675.  —  De  Robertet,  p.  676.  — 
Du  durde  1  iuise,  p.  677. —  Delà  reine  mère  , 
p.  678.  —  De  l'évêque  «le  Sainte  Croix,  ib. 
et  679.  —  Du  comte  de  \  illars,  p.  11711  i 
680.  —  Lettres  ei  pièces  relatives  au  don  à 
lui  fait  par  les  états  du  Languedoc,  p.  6g3 
a  7"",  71V  —  Du  cardinal  Sarmoneta , 
p     7 .  i  7 .    —      Du     maréchal     S. uni     André, 

p,  75g  et  760. —  Du  due  d'Orléans  (Charles 
IX),  p.  764. —  Comparé  au  mauvais  riche, 

p.  766,  767,  768.  —  Son  rang  à  la  séi 

des  eiais  d'Orléans,  p.  789.  —  Rétabli  au 
conseil,    p.   833,   8  i3.  —   Parrain    du    due 

d    Mené. 111  ,  p.    89  i. 

Montmorenci     Madeleine  de  Savoie me 

table  1  1  dm  hesse  de  ]  Lettre  du  ml ,  .m  sujel 
des  clefs  de  la  Sainte-Chapelle,  p.  546. — 
La  reine  lui  envoie  Laberlondière  durant  sa 
maladie ,  p.  ."76 ,  7 45. 

Moni  horancy  (François  de) ,  fils  aîné  du  con 
nétable,  gouverneur  de  Paris  et  maréi  bal  de 
France,  a  cinquante  lames  à  Cbambly, 
p.  348,  "7a.  759,  767,  833. 


MONTMORENCY  (Diane,  légitimée  deFrancc,  fille 
naturelle  de  Henri  II  et  de  Diane  de  Poitiers, 
duchesse  de),  p.  661 ,  662 ,  663 ,  745. 

Montmorency  (Charles  de) ,  seigneur  de  Méru, 
duc  de  Damville.  Lettre  du  duc  de  Guise, 
p.  109. —  Notice,  ib.  —  Otage  de  la  sainte 
ampoule  au  sacre  de  François  II,  p.  121, 
122,  123,  124,  3 1  g.  —  A  trente  lances 
à  Courtenay,  p.  348.  —  Lettres  du  roi, 
p  36â,  665.  —  Accompagne  Marie  Sluart 
à  son  départ  de  France,  p.  754,707,  767, 
825. 

Montmorency-Damville  (Antoinette  de  La 
Marche,  dame  de) ,  p.  745. 

Montmorency  [Catherine  de),  V.  Ventadotjb 

Montmonllon  en  Poitou,  p.  3  16. 

Montoys,  capitaine  espagnol,  prisonnier  à  la 
Bastille,  p.  200,  25s,  760. 

Montpellier  (troublesà),  p.  656.  —  Conduite 
du  juge  mage,  p.  657,  659,  660,  665  ,  666, 
670,  673  .  675,  677.  —  Lettre  de  Villars  au 
conni  table,  datée  de  cette  ville ,  p.  681,  699. 

Montpensier,  comté,  pms  duché-pairie,  p.  685. 

MoNTPENSIER  (Louise  de  Bourbon),  soeur  du 
Connétable  de  Bourbon  et  mère  de  Louis, 
duc  de  Montpensier,  p.  681. 

MoNTPENSIER  (Louis  de  Bourbon,  duc  de  I  , 
p.  108,  i5o.  —  Présent  au  sacre  de  Fran- 
çois 1 1  ,  p.  1  i3.  —  Son  démêle  avec  le  din- 
de Nevers,  t'4.  —  Contre-signe  l'acte  d'abo- 
lition d'Amboise,  p.  3io.  —  A  trcntelances 
a  Saumur,  p.  3.16,  570,  658,  662. —  Dans 
les  pièces  relatives  au  mariage  de  sa  fille  avec 
le  comte  d'Eu,  p.  683  a  691.  — Sa  lettre  A 
M.  de  Limoges  ,  pour  la  mission  de  Montrcuil, 
p.  76 '1  et  765,  84o,  860. 

Montpensier  (madame  Jacquette  ou  Jacque- 
line de  Longwic,  duchesse  de),  p.  261. — 
Notice,  p.  26/1,  260,  5 10.  —  Sa  lettre  à 
\1  de  Limoges,  au  sujet  de  sa  fille  et  du 
comte  d'  \lbe,  p.  .'119  et  5 20,  570,  658.  — 
Dans  les  pièces  relatives  au  mariage  de  sa 
fille  avec  le  comte  d'Eu,  p.  683  à  691,  729, 
731,711,  K'io,  860. 

MONTPENSIER  (François  de  Bourbon),  fils  du 
duc  de  Montpensier  et  de  Jacqueline  de 
Longwic,  p.  685.  —  Prince  dauphin  d'Au- 
vergne, p.  734. 

MoSTrENsn  11  Anne  de  Bourbon  ),  duchesse  de 
Nevers,  dame  d'honneur  de  la  reine  catho- 
lique, p.  17.3,  175,  176,  177,  1 83,  i85,  1 86, 
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189,  5io. —  Garcilasso  la  dil  111.1lir.nirr  du 

1 ,,,  530.  —  Pii 
tives   à   -■  >  1 1  mariage   avec   le   cou 
(ii  711 1.  7"-.   765,   8 
81 3,  820,  84o,  sti0.  —  Marraine  de  ma- 
dame \  ictoire,  Glle  de  Henri  Il ,  ; 

Mo»  ir  ssii  1     1  '  im  oisi  de  Bourbon  ,  Glle  du 
duc   de   Montpensier  et   de   Jacqueline    de 
I  iongw  ii  .  1  mm.'  de  Robert  de  la 
prince  de  Sedan .  p.  685. 

Montpensier  1  barlotte  de  Bourbon),  fille  du 
dur  de  Montpensier  i't  de  Jacqueline  de 
Longwic,  abbesse  de  Jouarre,  puis  comtesse 
de  Nassau,  princesse  d'Orange,  p.  ù85. 

Montpensier     i  il ,  fille  du 

Montpens  er  Longwic  ,  abbesse  de 
Farmoutier,  p.  685. 

s  ni;     Catherine  de  Lorraine,  fille  île 
François,   duc    de    Guise,    duchesse  de  ), 
seconde  femme  de  Louis  de  Bourbon-Mont- 
p  6Nj. 

Montpezat  (Melcbior  des  Prez,  seigneur  du 
Fou  et  de),  maitre  des  eaux  et  forêts  et  si 
néchal  de  Poitou  ,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre,  p.  217,  218,  264,  260,  280, 
5i5,  ii  li,  lin-  - —  Instructions  du  roi  pour 
aller,  par  son  ordre,  vers  M.  de  Termes,  et 
notice,  p.  642  à  I   i 

Montpezat  (dame  de  .  \.  Savoie. 

Montréal  (  le  sieur  de  ,  courrier  de  France 
en  Espagne,  p.  860,  862. 

llontreuit  (lettre  datée  de),  p.  376. 

Montroy  f  dom  Trabian  de),  archidiacre  de 
Plazencia,  p.  169. 

Monstreuil.  Mémoire  dont  il  est  chargé  par 
le  duc  et  la  duchesse  de  Montpensier,  à 
l'occasion  du  mariage  de  leur  fille  avec  le 
comte  d'Eu,  p.  683  à  686,  764,  765,  858. 

Mopas  ou  Macpas  (de  Reims),  p.  i33,  i36. 

Morandes      Philippe   Damas,  seigneur  de  )  , 

Morange  (le  sieur  de  ),  courrier  de  France  en 

Espagne,  p.  421. 
iloray  i  comte  de  ),  en  Ecosse,  p.  224 


Mobbabii  -      W  ail primi  uu    allemand 

|,    S8 
Mobi  vi      Raoul    .  In  soricr  di 

h  |mr  lui  .1rs  lettres  de  Franc  ois  1 1 
pour  l'emprunt  d'Ecosse,  p.  63o. 

Robert    ,  valel  de  1  bambre  di 
Marii   Stuarl .  p.  -  18 
Mobelet,  ambassadeur  de   France  en  Suissi 

Infestent  les  1  ôtes  d'Espagni 

55  1. — Ouïs 

piration  ourdie  par  eux  et  dénoncée  par  la 

cour  de  France  ,  p.  -1, 1 
Mobii  1,11  i     le  comte  de   ,  p    167 
Moblais  m  s  de    .    prisonnier  en 

I    pagni     1 
ilormant  en  Bourgogne,  p.  3 18. 
Mortier     Vndré  Guillard,  sieur  du   ,\    Gi 

Mobtilliebs  [M.  de    ,  a  trente  lances  .1  \bbi 

ville,  p.  348. 

Mobi  11.1  iebs,  évi  que  il  (  Irléans,  assiste  .1  I  as 

semblée  de  Fontainebleau ,  p.  \\w .  \\\ .  \\.\i . 

\wiii,  \\\\  .  «mii,    I92,  âo'i. —  Salue 

Charles  IX  roi  de  France,  p.   732    —  Son 

rang  aux  états  d'Orléans,  p.  790. 
Motbe,  p.  114. • — Contre-signe  !•■  proi 

hal  du  serment  îles  otages  du  sacre  de  Frau 

çois  II ,  p    1     . 
Mothe-GondRIN      M     île  la),   a    trente   lances 

à  Verneuil,  p.  347,  ^64. 
Mothe-Jolivette  (la),  Y.  Robebtei 
Mottes  (les),  p.  870. 
Moulins,  p.  607. 
H  -sur-SauLx   (ville  de);   commission  à 

MM.de  Sipierre  et  Carnavalet,  datée  île  cette 

ville .  p.  127  a  i3o. 
Mou;on  dans  les  Ardennes,  p.  80,  348 
Mceillon  (M. de  .  capitaine  des  gai  1 

Pierre  et  Sainte-Hélène ,  p.  249. 
ilurel  (terre  de),  au  prince  de  ('onde,  p.  568. 
Mcrray  (le  comte  de),  prieur  de  Saint- André, 

fils  naturel  de  Jacques  V,  p.  220. 
MOTBE     M   de    ,  gentilhomme  rémois,  p.  799. 


\ 


NaCEBAC    (le   duc  de  ),  chef  de  la  maison  de  \aiicy.  Marie    Stuart    se  retire  en    celle    trille, 

Manriquez,  p.  168.  p.  75i,  752. 

Samboury ,  ville  d'Allemagne,  p.  828. 
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Nantesl  ville  et  port  de  ,p  i34,a57,36o,  417, 

—  Emeute,  p.  661. 

\ajiles.  p.  .18,  99,  297,  300,739. 

Napolitains.  Haine  du  peuple  de  Romecontri 
eus ,  p.  98. 

\arbonne,  p.  92,  i4o,  210,  216,  i58,  66i. — 
Moins  gâtée  par  I  hérésie  que  les  autres  »  illes 
du  Languedoc,  p.  065.  —  Lettre  de  Forque- 
vaulx  au  comte  de  Villars,  datée  de  cette 
ville,  p.  666. 

\atolia,  p.  i38. 

Navarre  [Henri,  roi  de) ,  Y.  lltMu. 

Navarre  (Antoine  de  Bourbon,  roi  de  .  \     \\ 

TOINE. 

Navarre  (Henri  de  Bouibon,  prince  de),  a 
quarante  lances  à  Limoges,  p.  347.  —  En- 
tend la  messe  à  Nérac,  p.  610,  8o4,  819. 
Jeanne  d  Albret,  reine  de),  \  .  Jbanni 

n  w  .111     c lable  de  ),  p.  191 . 

N  v\  kRRE  (vice-roi  de  j,  p.  i84,  191. 

v  II. cl  royaume  de),  p.  XLV,  162,16a, 
17...  — Lettre  datée  de  Navarre,  p  ■>  1  2  , 
245,  33y ,  3io,  363  . 

Navarre    mais le  ,  p.  i63. 

Navarrj     domPietro,  bâtard  de  .Lettre  du  roi 
de  Navarre,  p.  i63,  160,  5i8. 
rois,  p.  193. 

N'avéra  Miguel  de  Pe),  signataire  d'un  ordre 
aux  directeurs  de  postes  de  Flandre,  p.  78. 

\  v/  IRA  (le  duc  de) ,  p.  170,   171. 

1  11  ques  de  Savoie,  dur  ,1,    ,  p.     ,, 

—  A  trente  lances  àSémur,  p.  34g,  65i — 
accompagne  Marie  Stuarl  à  >'m  départ  de 
France,  p.  754,  756.  —  Son  voyage  à  Lyon 
et  à  Ckambéry,  p.  796. 

.V  r.ir.  Lettre  duroideNavarreaM.de  Limoges, 

cette  ville,  p.  5 1 8 ,  567. —  Le  car- 

dinal  de  Bourbon  \  va  trouver  le  roi  de  N;' 

varre,  p.  610,  6o5,  799- 

Néron   (Guicbard),  consul  de  Montmerle , 

p.  i56. 

[forêt  de),  p.  266. 
Neustadt.  Lettre  du  roi  de  Bobeme.  datée  de 

cette  ville,  p.  2  19. 
Vevers.  comté,  puis  duché-pairie,  p.  107. — 
Dans  le  contrat  de  mariage  de  François  de 
l>.  585  à  5go,  687. 
[1  omtes  de),  p.  »5o. 

François  de  Clèves ,  pre 1   du  nom, 

duc  de  .  gouverncui  de  Champagne,  Brie 
et  Luxembourg.  Lettre  de  Guillaume  de  .I11- 


liers.p.  io5.  —  Du  prince  de  Conde,  p.  107. 
—  Présent  au  sacre  de  François  II,  p.  1  i3. 
11 5,  1 33.  —  \  trente  lances  à  Véxelay, 
p.  348.  —  Lettre  du  cardinal  de  Lorraine, 
p.  4i8  et  4ig.  —  Son  contrat  de  mariage 
avec  Marie  d'Estouteville  et  notice,  p.  585  à 
5go,  683,  687. 

Ni  v  1  rs  Marguerite  de  Bourbon,  duchesse  de), 
première  femme  du  précédent  et  sœur  du  roi 
de  Navarre,  p.  107.  —  Lettre  du  prince 
de  la  liochc-sur-Yon,  p.  108,  585. 

Nevers  (Marie  d'Estouteville,  duchesse  de), 
deuxième  femme  de  François  de  Clèves;  son 
contrat  de  mariage,  |>.  585  à  090. 

Nevers,  \.  le  comte  d'Eu. 

,11  il.     ,  en  I  '  ossc  ,  p    2  i  1 . 

Nbz-d' Argent,  A    <  Iraon. 

Ni  '  .  p.  795. 

Nicot  (Jean),  seigneur  de  \  illemain,  ambassa- 
deur  de  France  en  Portugal,  p.  112. —  Sa 
lettre  à  l'évèque  de  Limoges  et  notice,  p.  56  i 

Micotiane  { la),  nom  donné  au  tabac,  p.  56  1 

V*  r  [à  en  îfrique,  p.  565. 

\111n  <.  Troubles  en  cette  ville,  p.  36  1, 36  2,  363, 

364,  Ô2Ô,  528,  564,  656,  65g,  660,  665, 

670,  671,  677. 
Nisi,  p.  570. 
Nivernois   [François  de  Clèves,   premier  dur 

de  Nevers),   p.  76,    i4g,    i5o.  —  Contre- 

signe  lacté  d'abolition  d'Amboise,  p.   3io. 

\      Ni  V  SRS. 

Ni. villes  (François  de),  évèque  d'Acqs,  am- 
bassadeur de  France  à  Venise.  Soutient  le-, 
droits  de  préséance  de  la  France  sur  l'Es- 
pagne, p.  5o5,5o6. 

Noaiii.es  [M.  de),  gouverneur  de  Bordeaux, 
p.  507,  57g. 

Nodier  t M  Charles  .  auteur  d'un  article  sur  le 
pamphlet  le  Tiijrc  ,  p.  457. 

Norfolk  (Ieducde),p.3g:>,3g3,3g4,  io 5,  u  i 

Normandie  (duché  de),  p.  3i,  i4g-  —  Arme- 
ment projeté  en  ce  pays,  p.  317,  629. — Au 
sacre  de  François  II,  le  duc  de  Normandie 
est  représenté  par  le  dui  de  Montpcnsier, 
p.  685,  6g3,  75  i,  795. 

Noyant  (madame  de),  dame  de  la  suit,  de  la 
reine  catholique,  p.  704,  836,  848. 

Noyon  (l'évèque  de),  p.  1 13. 

N   g  1     Etienne),  bourgeois  de  Lignieu.p   1 56 
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il     \! 

mer  ocèaiu  .  y 
Oman     David  .  maître  de  la  garde-robe  de  In 
■  atholique,  p.  355. 

i  i  tudi   de   Lévis    sieui    d'   .  \ 

\l  DOZ 

impo  d    .  |'    ioo,  iu],i02. 

<  >i-~i  i     sieur  d'  .  p.  m. 

Olit,  maison  de   campagne  dans  la    N 
p.  .77,  .:s,  186, 

Oi  i\  \i.i  -  [le  comte  d'  .  p.  1 33,  i3G. 

Olivier    madame  IntoinettedeCerizay,  femme 
Clau         cl  p.  7  ïà 

Olivier,  chancelier  de  Franco,  p.  264. — 
Votii  ■  .  ji   i65,  267,  26S,  269,  3 il,  492. 

Olivier  damoiselle  .  demoiselle  d'honneur 
de  Mario  Stuarl ,  p.  7/16. 

<han  on  Afrique;  possédé  par  les  Espagnols, 
p   555,  866. 

Orange  (Guillaume,  comte  do  Nassau,  prince 
d"),  p.  a5.  —  Otage  du  traite  do  Cateau-Cam- 
brésis,  p.  3G,  37,  46.  17.  5o  — Notice  sur 
lui,  ib.  p.  53,  62,  65,76,  77.  —  Présent  au 
sacre  de  François  II,  p.  1  i3,  685. 

Orangi    princesse  d'),  V.  Charlotte  de  Mont 

rENsIEK. 

Orbais  on  <  hampagne,  \    Nicolas  de  la  Croi\. 

Orbec,  p.  347. 

Orilo  ad  consecrandam  et  coronandum  n  ai  m 
Franciœ .  cité  ,  p.    121,122. 

Orléans  Louis  duc  d'),  frère  de  Charles  VI. 
p.  149. 

Orléans  (l'évêque  d'),  V.  Morvilliers 

Orléans  (Louis  d'),  troisième  enfant  de  Henri  II. 
Notice  sur  sa  naissance,  p.  8g3. 

Orléans    Maximilien,  duc  d"),  V.Charles  IX. 

Orléans  Charles,  duc  d'),  lils  puîné  de  Fran- 
çois I",  p.  IV,  VIH,  X. 

Orléans.  p.Z-ji,  j. j 5- — Troubles  en  cette  ville, 
p.  027.  528.  obi,  17Ô.  —  Véritable  nombril 
delà  France,  p.  583,  610,  61  3,  63 1  à  633. 
— Lettre  de  François  II  à  Damville,  datée  do 
cette  ville  ,  p.  635.  — ■  Avis  de  la  translation 
les  'lais  en  cette  ville .  p.  63g,  642,  615. 
6ig,65i .  652.  —  Lettre  du  roi  au  connétable 


datée  d'Orléans, 

- 1  le  la 1  n n,v  mêmes,  ib. — 

De  R  ib<  rtel  au  connétable,  p  669.  —  Dudui 
deGuisi  et  du  cardinal  de  Lorraini  a 

p.  66g  — I > 1 1  roi  au  même,  j.    1-,',  De 

R  iberti  I  au  même,  p.  676.  —  Du  duo  de 
Guise  .m  même,  p.  1)77.  —  Du  roi  aux  états 

g3.  —  Du  roi  au   n  Labli 

p.  607  —  De  la  reine  mère,  p.  697  et  698. 

—  Du  duc  de  Guise  et  du  cardinal  do  1.0, 

-  Du  roi  aus  1  tafc 
gg  el  70,,  —  I),.  la  reine  mère 
à  madame  de  Clcrmont,   p.  701.  —  De  la 
reine  mère  à  M.  de  Limoges ,  p   7o4ot7o5. 

—  De  la  reine  mère  à  M.  de  Villefrancon  . 
p.  73 1 .  —  Relation  de  ce  qui   se  passa  en 

ille  le  lendemain  de  la  mort  du  roi 
François  II,  p.  73i  à  733,  735.  —  Mani- 
chéens exécutés  en   cette  v i 1 1 ■> .  p.  -37. 

Procès-verbaux  des  inventaires  el   • 

de  la  couronne  remis  par  la  n  ine  Ma 
rie,  p.  7  in .  7  i -.• ,  7  1  i.  —  Lettre  de  la  reine 

\l.  de  Limoges,  p.  788.  —  Ordri  el 
séance  gardés  en  la  convocation  dos  trois 
états,  p.  789  à  791.  —  Extrait  d'un  jour- 
nalier fait  a  Reims,  do  eo  qui  se  passait  do 
temps  des  états  d'Orléans ,  p.  -97  à  800,  820. 

—  Los  états  de  Paris  révoquent  ce  qui  a  été 
fait  aux  états  d'Orléans,  p.  833,  85o. — 
François  II  v  meurt .  p.  892. 

<  Ir.iiii  s    Francisco) ,  Espagnol,  p.  67. 

Ornai,  p.  687. 

OscriN     le  sieur  d'),  Ecossais,  p    io 
pie  d'),  \  .  ToniNov 

O2 ince,  \  .  Adzance. 

(hsEi.  Henri  Clutin,  seigneui  de  Villeparisis 
et  d"),  commandant  des  troupes  françaises  en 
Êcossi  — Dépêche  de  Betbeucourt,  p.  12, 
16,  4oi,  4o5,  4o6,  iio.  — Obtient  à  Trente 
la  préséance  sur  l'ambassadeur  d'Espagne, 
p.  5o6.  —  Lettres  en  forme  dédit  pour  l'ac- 
quit des  emprunts  faits  par  lui  pour  le  ser- 
vice d'Ecosse,  p.  63o.  —  Chevalier  d'hon- 
neur de  la  reine  Marie  Stuart,  p  7  16,  75 1. 
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Pachieco     don  Juan  ),  envoyé  d'Espag 
rour  de  France,  p.  13 1 . 

I'miii.i.i      don  1 1\'  ronimo  ],  fils  aine  (lu  couta- 
dor  rnaior  de  Castillc ,  p.  îGg. 

l'alamo: ,  p    14g 

I'iii.mii  [l'archidiacre de),  p.  169. 

Palm  1     le  comte  de  ),  p.  1 70. 

Palai  in  ;  l'électeur  ),  p.  5oi . 

Palostbi  [Jehan),  signataire  d'une  ordonnant  1 
pour  frais  de  convocation  des  états,  p.  S  v 
583. 

Pampelune  ,  p.   166,  167,  1  70,  18I1     t85,  1 
190,  193 ,  553. 

Pampeli  m     l'<  vêque  <lo),  p.  169. 

Parcheminier    (Claude   de),   secrétaire  de  la 
reine  Marie  Stuarl,  p.  7  17 

Pardaillan  (Biaise  de),  V.  Lamoihe Gondrin. 

Pardo  ou  Prado,  maison  de  plaisance  'lu  roi 
Philippe  II,  p.  7  17. 

Paris,  p.  70,  85.  —  Lettre  de  l'évêque  de  Li- 
,  datéi  de  cette  ville,  p.  91.  — Chambre 
comptes;  écrit  au  duc  de  Nivernois, 
p.  1 '19,  2i>5,  2 16,  ?5o,  283.  —  Arrêt  du 
parlement  de  Paris  sur  les  troubles  d'Ain 
boise,  p.  3io,  3ii,  3 1 3,  3 1  4 ,  3i 5,  I16 
il  7,  '118. —  Lettre  (le  MM.  du  parlemen 
i  la  reine  unie,  p.  426.  —  Pamphlets  pu 
hliés  .i  Paris,  p.  156,  485,  480,   i 

—  Don  Anthonio  de  Tolède  en  cette  ville 
!>  5  ii  à  518,  5G5,  566,  567,  569,  073 
57»,  575.  —  Lettre  du  connétable  au  ro 
de  Navarre,  p.  578,  5g6,  626.  —  De  Cban 
tonné  au  cardinal  de  Lorraine,  p.  6a 

63 1 . —  Lettre  du  roi  au  prévôt  de  Paris 
p.  632,  634.  —  Extrait  des  registres  de 
I  I  lôtel  de  ville  ,  p.  636.  —  Du  roi  au  prévôt, 
p.  63g,  6ji,66i. —  Le  prévôt  au  roi,  p.  67  1 , 
691,  7.5 •'.  753,  7.V1,  756,  7 < i > '. ,  7711,  771. 
772.  —  Recueil  des  choses  plus  notables 
advenues  à  Paris,  Lyon  et  autres  villes  de 
France  ,  en  l'an  1  55g  et  1  56o,  p.  791  .1  -i,- _ 
826.  —  Délibération  des  états, p.  833Ù834, 
835,818,  861,868,  870.  — Lettre  duroide 
Navarre  à  la  reine  catholique,  p.  886  01887. 
Paris  Louis),  éditeur  de  ce  recueil,  auteur 
d'un  nitn  le  sur  le  pamphlet  le  Tigre .  p.  457. 

—  Traducteur  de  Nestor,  p,  \\\iv 


Parue    la  duchesse  de),  V.  Marguerite. 
Parue    .duc  de),  élu  chevalier  de  la  Toison 

d'or,  p.  72. 
Pas-de-Calais .  p,  5  i 
Patart  ou  I'vim.ii  ,  monnaie, p.  34. 
Pau,  ville  de  Béarn,  p.  162.  —  Lettres  datées 

Ii   cette  ville,  p    îoi  à  166,  180,  371,  610. 
Padl      Jean),  valet  de  chambre   de  la   reine 

Marie  Stuart,  p.  7  18. 
Pâli.  III ,  pape,  parrain  de  François  II,  p.  892. 
l'vt  1   l\   [Jean-Pierre  Caraffa),  pape,  p.  8.  1 5, 

il.  —  Notice  sur  lui,  p.  gS.  —  Lettres  sur 

sa  mort  el  les  événements  qui  s'ensuivirent, 

P-  98,  gg,  100,  101,  102,  io3,   10I,  293, 

79i- 
Paci.o  (Giovan  ),  huissier  de  l'antichambre  de 

la  reine  catholique,  p.  355. 
PaDLO  (le  président  de),  p.  66 

Pat  ii .  v  ille  d'Italie,  p.  ii  5. 

Payot,  trésorier  des  chevau-légers ,  p.  109. 

Pays-Bas,  p  3i,  32,  31,  .16,  5o,  63,  - 1,  87, 
g4,  g5,  i43,  33i,  384,  i85,  ig5  524,528, 
554,  55g,  5g4,  77e1,  784.  —  Nouveau»  éve 
chés,  p.  829,  857. 

Pi  irai  rla  t     <  hâteau  de  ),  p.  2 1  i,   :i5 

Pelletier  Nicolas),  imprimeur  à  Poitiers, 
p.  582,  583. 

Pelle  vÊ  (Nicolas  de),  évéque  d'Amiens;  sa 
mission  en  Ecosse,  p.  i5,  221,  lo5,  4o6, 
Uo,  145,545.  —  Salue  Charles  l\  roi  de 

IL ,  p.  7.'.",  751    — Son  rang  aux  états 

d'Orléans,  p.  790 

PenthiJ  \iu:  [Jean  de  Bosse,  comte  de  .  \    Es 

TVMI'l  s 

le),  p.  3.I7. 

Percigny  en  Languedoc,  p.  1  io. 

Pérès    Gonzalo  ,  p.  253,  254,  3oo,  3o6. 

Pêrigord,  p.  58 1. 

/'.  rigut  »  c,  p.  3  '17. 

Pi  ri  h. as  ,  maréchal  des  logis  de  la  reine  Léonor, 
p.  356. 

Peron  du  ,  gentilhomme  de  la  reine  catho- 
lique, p.  351. 

Pironne.  78,  21 3,  348,  .'u 8. 

Pérou   (le),    p.    167.   —   Navires    IV lis   en 

1  barge  pour  le  Pérou,  p.  629. 

Perpignan,  p.  2  11,  21  5,  216,  553,  717. 
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Pbrrenai     Regnault  ,  chapelain  du  dui  d'Or 


lc.111-, 


p.  104 


Perrenot    Thomas  ,  V .  Chantonki 
Perrennot     Antoine) ,  évêque  d'Arras ,  \    Ai 

RAS. 

Vlaric  de  Pierrevive,  dame  du  ),  p  745 

Persix  (le  sieur  de   .  ) 

Perthe  ( sénéchaussée  de    en  Ecosse,  p.  229. 
I ,  port  et  forteresse  d'Ecosse    \    Leil) 

l'i  ;  1 1< .1     M       éditi  ur  des  M.  moires  relatifs  .1 
I  histoire  de  France,  cité,  p.  \\\ 

Pl  1 1.1  mole     Adrien  de  .  maître  des  1 

commis  pour  l'aliénation  des  domaines  de 
Marie  Stuart,  p.  70O. 

Pizenas.  Révolte  des  habitants,  p.  656,  660, 
005. 

Phénix  [le  ,  capitaine  de  galère ,  p 

Philipart  ,  Pierre  ,  substitut  du  procureur  du 
roi .  au  pays  de  Domhes,  |     1 

Philippe  le  Hardi  ,  roi  de  France ,  |>.  117. 

Philippe-Auguste,  roi  de  France,  p.  212. 

Philippe  II,  roi  d'Espagne,  |>.  1 .  2.  —  Sa  lettre 
au  connétable,  p.  i.  —  Au  cardinal  de  Lor- 
raine, p.  9,  21,  22,  23,  2G,  28,  29,  3o,  3i, 
33,  ii.  —  Peu  aime  dans  les  Pays-Bai 
44,  j5,  iO,  5o.  —  Célèbre  les  obsèques  de 
Henri  II,  p.  5;  — Va  au-devant  de  sa  sœur 
nte,  p.  53-,  56,  57,  ÔS.  —  Sa  di  - 
pèchi  1  François  II,  p.  ô.î.  —  A  la  reine 
mère,  p.  60,  63.  —  Signe  l'ordre  de  la  ran- 
çon du  sieur  de  Maintenon,  p.  O7.  71.  — 
Ses  libéralités  envers  les  seigneurs  flamands, 
p.  77,  78.  —  Sa  quittance  du  premier 
pavement  de  la  dot  d'Elisabeth ,  p.  79,  83, 
g  j,  s;,,  86.  — Arrive  à  Middelbourg,p.  89. 
—  Naufrage  de  sa  flotte,  16.  90,  94,  108, 
i3i.  —  Notice,  ib.  1  33 ,  i3i.  —  \  oir,  pour 
ce  qui  le  concerne,  le  voyage  de  la  reine  ca- 
tholique, de  la  p  1  Oo  à  la  p.  ig5,  20a, 
20G,  217,  218. —  Mémoire  de  l'évêque  de 
Limoges  touchant  les  prisonniers,  p.  2i3 
à  2  47  —  .Note  du  roi  de  France  sur  le  même 
sujet,  p.  2Ô5,  2d0.  —  Sa  réponse  à  la  né- 
gociation de  l'évêque  de  Limoges,  au  sujet 
des  places  à  rendre,  p.  267  à  260. —  Ses 
titres  et  sa  commission  pour  les  limites , 
p.  260  à  262,  270,   272,    2-3,    271.    :>-.. 

276,  277,  278,  279,  280,  281. —  Lettres 
au  roi  très-chrétien,  p.  282,  288,  290,  291, 
293,  2gi,  295,  296,  297,  298,  3ig,  329. 
— Ce  qui    le  concerne  dans  la  dépêche  de 


I  évéque    de    Limoges ,    p 

Dans  la  dépêi  he  du  mime .  p,  35 1 

lians   la    dépêi  be  de   I  rani  e  en    1 
p.  '129a  1  ,,,.  i5o,  r- 

\  5o5,  5o6, 
521,  3 

.">  i  1.  —  I  lans  la  dépêche  de  l'évequ 
moges,  p.  5  ig  à  563.  —  Il  demande  des  fau 
■  m-  en  l'i  un  1  .  p   563,  —  Mémoire  de  l'< 
vêque   de  Limoges,  an    sujel  des  troubles 

nouveaux,  p.  5g  1  à  5g  1. 

61 1.  —  Réponse  du  roi  de  I  1  am 

du  concile,  portée  pardon  Anthonio, 

à  O2-,  038,  679,  683,  '  ■    qui    lui 

est  relatif  dans  le  0°  LN  -,  pièces  sur  Elisabeth 

1    la  cour  d  Es]   ign 
728,  —  V 3 ,  760.  —  Note  -ur  1:1 
a  la  cour  d'Espagne,  p.  761,  765   78 
784.  —  l'eu  favorable  au  roi  de   Navarre, 
P    ~"7-   7,V>'S'  791 ,  79"-  —  Ce  qui   lui   est 
relatif  il  ins  le  n    III  des  A 1  1  >  1  nos 
.1  875,  876,  s~v  s79,  880,  883,  88 
886,  887,  888,  8g3. 

Philippe  second    (  Recueil  des  actions  et  paroLs 
mémorables  de   .  cité,  p.  77,  ôGi. 

fiuy  Dufour,  sir. h-  di 
la  Saint-Barthélémy,  accuse  Coligny  el  ses 
adhérents  de  complots  contre  l'état, p.  \\\n 

Picardie .  p.  3 1 ,  0 2  ,  1 44,  2 1 3,  3 13,  3 

5.  —  La  patrie  de  Calvin  et  de 
Théodore  de  Bèze  ,  p.  799. 

Pie  l\     Jean  Angelo  Medicino ,  pape  sous   le 
nom  de),  p.  io3.  —  Son  élection  à  la  pa- 
pauté,p.  208.  —  Notice,  ib.  280,  -' 
294.  —    Note,    16.    298,    299.  —  V 
p.  433,   ij  i.  488,  .'190,  556,  58  i.  5g 
608,  617,  038,  O79,  G87,  688,  O89,  690. 
—  Son   amitié  pour  le  prince   de  Toscan)  . 
p.  7  1 7' ,  7'M    — Le  nonce  malmené  par  la 
reine  mère .   p 
B78. 

Pie  \  .  pape,  p.  99,  100. 

Pirdmont,  p.   i5,  5i,  63,  70.   84.    iO' 
212,  21 3,  244.  349,  1 1"-  578. 

Pii.mo.nt  (  prince  de  ),  V.  Savoie. 

PlEMONT.US      les  I.  p.  2  12. 

Pli  \\i>     M.  de  j ,  p.  ôgi. 

Pierrevive,  V.  Perron. 

Pii.tro     don   .  \  .  Nu  iri  1 

Pigsas     lesieur  de   ,  porteur  d'une  instruction 
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du  comte  de  Yillars  pour  le  roi,  p.  G5o,  à 

661,  669. 
Pignon  (le),  village  des  Pyrénées,  |>.  17.1. 
I'i\u,i       Claude  ,.   ambassadeur    du   coi    en 

Soi  de  .  p.  \\\iv,  \\\\. 
Pise   en    Italie.    Lettre   datée    de    celte   ville, 

p.  io3. 

lune  de  ),  maîtresse  de  François  I", 

épouse  de  Jean   de    Bosse,    «lue   d'Etampes , 

]>.  3i. 
PlTHOl      Dupin  lui  attribue  à  tort  une  édition 

d  Ainioiu,  p.  56i. 
Pitot  (Henri  ,  consul  de Toissey,  p 
PiTTARO  ou  Pbttaro    Johnne  Wischeart  off) , 

l'un  des  vingtnquatre  du  coi 

p.  465, 
Place  (Claude  de  la),  procureur  de  Chaste! 

lard  ,  1 1.1 
Place  (la),  président  du  parlement,   auteur, 

p.  283,  28  ï. 
l'i  sv  ni    Régnier  de  la),  son  Histoire  de  France 

sous  François  II,  citée,  p.  62,  1G0,  35a, 

371,  .'107  ,  ôi  4,  5i5,  .">  •<>-  —  Mascarade  de 

Tours,  p.  5  =  6,  527,568,  574,  60G.  —  Pla- 
il    11    gui    de   1 1 Ion   di    I"  ze  ,  p 

Planchevu  le,  V.  Cl.  de  I'Aobbspini 
Plantin,  éditeur  d'un  manuscrit  de  don  An 

thonio,  p,  566 
Plessy-l'es-Tours  Lettre  de  François  11  au  conné- 
table, datée  de  ce  lieu  ,  p.  3Go 

Pô    le   ,  11'  n>  e  d'Italie,  p.  2 1 2. 

l'mi.ii .m.    la),  V.  Margui  1  ite  leBi  rri  1 1  n 

Poissy,  près  Paris,  p.  217. — Ordre  du  roi  au 
sieur  de  Burie  au  sujet  du  roi  de  Navarre, 
daté  di  1  e  lieu ,  p.  58o,  876. 

l'un  ilrs    Diane  de  ,  p.  G62. 

Poitiers , p.  58o;  —  Ordonnance  de  payement 
■  les  irais  d'impression,  datée  de  cette  ville, 
p.  583,6/i4,  645.  —  Ordre  du  nu  de  répri- 
mer les  séditieux  et  rebelles  de  cette  ville, 
p.  646,  6  i'i.  6 

Pot/ou     province  de   IV. .  |i     •  ••  1  .   .1  it>.  ;,;->;-',, 

64l,  756 

P01  ign  v  Jeanne  de  .  épouse  du  comte  de 
Tournon,  p.  io3. 

P01  ignai     le  pi  ini  e  di    ,p   io4 

P01  11  v  11 1  1     le  sieur  de),  p,  329. 

P01 1 1  ï  ni  1    le  sieui  de),  pi  329. 

P01  ogni  ou  Pot  11. mi. m  I  reini  douait  ièn 
de  ,p 


Polvillers  (les),  leur  descente  à  Boure-en- 

Bresse,  p.  1  Ô7. 
Poltrot ,  sieur  de  Méré,  assassin  du  duc  de 

Guise,  p,  mil. 
Pondrsture  .  ville  de  Piémont,  p.  244. 
Pons  {le),  p.  685. 
Po\s,  V.  Mesnii  . 

I''i\iii.um   Olivier  de   ,  trésorier  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  p.  5  17 
Pont-Eau-dc-Mer,  p.  3/17. 
Ponlgouin  en    Beauce.   François    11    s'v   rend, 

p.  4i8,  4ig.  —  Lettre  de  la  reine  mère, 

datée  de  re  lieu,  p.  I20.  —  De  François  11 . 

p.   1  ■  1  . 
PoNTOJS   (M.  de),  propriétaire  actuel  du  1  lui 

tenu  de  Yillebon,  p.  \i 
Pontoise.  p,  3  17. 
Pontrcmoly.  domaine    du    comte  de  Fiesqué, 

p.  499. 
Pont-SfànUEsprit,  p.  655 
Pont-sur-Seinc ,  p.  348. 
POR(  un  1      Laurent  de  Ullosj,  p.  a,,,. 
l'ion     la  Sublime) -Les  consuls  di   Marseilli 

demandent  des  lettres  pour  appuyer  près  de 

la   Porte   leurs   plaintes   contre    les   pirates 

d  Uger,  p.  780. 
Portugais,  p.  i38,  565,  840,  858. 
Portugal,  p.   i42,3gi,   566,697,768,769, 

770,785,801,837,856. 
l'iun  1  g  U     prince  de  ,  p.  :g  i,  837. 
Portugal   (don   Frédéricq  de),  grand-écuyer 

de  la  reine  Elisabeth,  p.  16N,  171. 
l'm.ïi  1.11     la  reine  de),  p.  507 
PORTUGAL     l'ambassadeur   do),  p.   3gi,   397, 

436,441,878,  879. 
Portugal  (le  roi  de).  \   Sèbastieb 

Portloai.  j  Henri,  cardinal  de  .  \  .  Ili  NRI  I 
I  1.1  1    Melchior  des),  \  .  Moin  11/  u 
Prieur  (le  grand),  de  France,  p.  322,323. 
-  Lettres  du  cinliual   de  Lorraine, 
p,  153,  454,  470,  55G 

Privas,  p.  660. 
Protestant' .  \     Huguenots. 
Provence   gouvernement  de),  p.  209,  342,349. 
—  Bandits  de  cette  province,  p.  30i,   364, 
1       'ni. —  Provençaux  se  dirigeant  vers 

Pans.  p.  037,  670,  7G.S,  76g,  77  1 
l'i.io  1  v   m  1,1  s    \|   Lyi    .  p  748. 
Pin  vu  |  Louis  de  Billy,  sieur  de' .  p.  507. 
Pauses  ou  plutôt  Prunay  (les  frères),  neveux 

de  l'.riilianicaii,  évéïpio  de Senlis, p.  507. 
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Pussot  (Jehan),  charpentier  al  bourgeois  de 
Reims.  Extrait  de  ses  mémoires,  |>.  7117  à 
.Soo. 

1*1  il--  le  1  ardinaJ  de  .  légat  du  pape  au  futui 
concile .  |>.  828. 


p,  660. 
Puïgi  illon    Guillaume  du  Breuil,  damoiselli 

du  ,  p.     i  ! 

Ii      p    i  »  >  7 . 

l'm  si)  tu  .  villagi   près  Ri    d 


Qui  n  i    le),  p.  71  8 


bateau  di      1 


l; 


)-i\.    |iiviiui  r  président   do  Bordcauv. 
]>.   i  VG. 

Rambouillet  (  le  sieur  de) ,  gentill ime  de 

la  chambre,  p.  6i,  67 ,  270,  289 ,  377.  — 
Sa  mission  en  Espagne,  p.  884  à  889. 

IIwiin  Ph.  de),  commissaire  du  roi  catho- 
lique pour  la  fixation  des  limites,  en  vertu 
du  dernier  traite  avec  la  France,  p.  j6o  à 
262. 

Rapin  Thoiras,  cité,  p.  1  5,  33o,  33g,  38o,  122, 
t2  5,  163,  '177,  178,  751. 

.■■,.  V.  GOELDRE. 

Khim  u  dom  Vlam),  aumônier  de  l'abbaye 
de  Saint-Remy,  p.  1 2  \, 

Ré  forme  s ,  V.  Huguenots. 

Rbgûmmieb  (Guillaume),  lieutenant  particulier 
au  pays  deDombes,  p.  1  55. 

Reims,  p.  3y,  42.  —  Les  trois  évêchés  distraits, 
p.  71,  77,  95,  96.  —  Pièces  relatives  au  sacre 
de  François  II, p.  ira  à  1  27,  r33,  i36,  2o3, 
3o5.  —  Le  corps  de  la  reine  douairière  d'E- 
cosse, 422. —  Manuscrit  de  sa  bibliothèque, 
cité,  p.  733. — Le  cardinal  de  Lorraine  vient 
résider  en  cette  ville  après  la  mort  de  Fran- 
çois II.  p.  753.  —  Séjour  de  Marie  Stuart, 
p.  750  à  769,  796.  —  Extrait  d'un  journa- 
lier fait  à  Reims  par  vm  bon  bourgeois  de  ce 
qui  se  passait  du  temps  des  états  d'<  Orléans, 
p.  797.  —  Sacre  de  Charles  IX,  p.  855, 
861. 

Reims  (pièces  extraites  des  archives  ou  de  la  bi- 
bliothèque de),  p.  117,  120,  126,  755à 
758.  —  Livre  d'heures  de  la  reine  Marie 
Stuart,  p.  707. 

Reincrave,  Reingraf  (Frédéric,  comte  du 
Rhin),  V.  Riitn 

Remicourt  (François  de  |,  p.  > 55. 


Remonstrance  à  tous  «fats,  pamphlet  politique 

p.  456. 

Renaodie  (la), chef  de  la  conspiration  d  Vm- 
boise,  p.  352,  367. 

Rendan,  Charles  de   la   Rochefoucault    sieui 
de),  p.  i35.  —  \  trente  lani  es  à  B< 
p.  3  17.  —  Envoyé  en  Ecosse,    p 
\   pouvoir  de  traiter  avei    la   n  ini    d  Ingli  - 
terre,  p.  386,  390,422.  —  Sa  lettri        la 
reine  mère  sur  la  paix ,  p.    r        .1     i, 
i'i'i.   468,   470. —  Ratification   di 
'I  \  n  .déterre,  p.  478,  479.  537. 

Renée,  de  Lorraine  ,  épouse  ,1c  Guillaume,  dm 
de  Bavière,  p.  42. 

Renée,  de  Lorraine,  abbesse  deSaint-Pii  rre  de 
Reims,  sœur  du  duc  de  Guise  et  de  Charles, 
archevêque  de  Reims,  p.  uô,  122,  700.  — 
Marie  Stuart,  sa  nièce,  se  retin 
monastère  après  la  mort  di  François  II. 
p.  756. 

Rennes,  p.  Soi,  6g3. 

Rennes  [l'évêque  de),  V.  L;>»  bétel. 

Renolai.ii    Michel  .  clerc  de  la  chapelle  de  la 
reine  catholique,  p.  354- 

Renti  (le  marquis  de),  élu  chevalier  de  1     I 
son  d'or,  p.  72. 

Renti  (ville  de),  p.  209. 

RetneZ,  p.  687. 

Rethellois ,  province  de  France,  p.  1  15. 

Rhin    (Frédéric,  comte   du),   dit    lu 

p.  8  i.  —  Notice  sur  lui ,  p,  8  1  .  85.  —  sa 
lettre  au  cardinal,  p.  g3. 

Rhin  (le),  p.  433. 

Rhône  (le  pont  du),  p.  790. 

RlBADANIA,  RlBADAVIAOU   RlLAH.NU     le  l     ni'c 

de),  p.  167,  187. 
Ribaseo    le  comte  de  ,  p.  167. 


176 


I  \BI.F.   DES  NOMS   DK   I.IKI   \ 


Kicheueo,  moine  défroqué,  p.  326. 

ooBO     I  lippoiyte   d  B  nsse,   daraoiselle 

de  .  1 
l'iiii  \     madame   de),  dame  d'honneur  de  la 
reine  catholique,  p.  173,  171.   17.1,    176, 
--.  1  83,  i85,  189,  190. 
Riei  \,  \    Elbi  1  1 
Ri<      \ ille  '!<■  .  p.  1 13. 
i ".  1 1  /    l'éveque  de),  présent  au  sacre  de  Fran- 

is  [I,  p.  1 13. 
Rioirgo    Loys  ,  prisonnier  espagnol ,  p.  1 34 
■  endié  par  les  séditieux 
le  Rome,  p.  98.  —  !,'>oo  volumes  imprimés 
brûlés ,  p.  inn.  loi. 

rrophime    des    ,  imprimeur    supposé 

d'Avignon,  éditeur  de  pamphlets  injurieut , 

p.   iS6. 

Robert  ,  roi  de  France,  | 

Robertet     Florimond   .  seigneur  du  1  ■     d 

secrétaire   d'état.  Contre-signe    le   pouvoir 

donne   par  François   II  au    duc  de  Cuise. 

p.  3 1 1 .  —  Contre  signe  la  lettre  de  Fi  tm 

II  an  sieur  d"  Tavannes,  p.  343.  —  La  lettre 

du  roi  .1  \l    de  I  un   ges,  p.  ."> s 5 .  —  Celle  de 

la  reine  mère, p.  jg i.  —  Du  mi ,  p.   121.  — 

Sa  lettre  à  Al  de  Limoges  ;  et  notice ,  p.  111. 

,,'..    ,',-   — Contre-signe  la  lettre  de 

Fram  ois  II  â  M    de  I  ,imogi  5,  ;■     i4g    i5g 

p.    ,.|-.    —    \n   connétable,    p.    5 1 5.  — 

Au  même,  p.  546.  —  Du  roi  m\  maréchal 

["ennes,  p.  58s.  —  A  M.  de  Limoges , 

,  ,      —    Sa   lettre  .1   M.   de   Limoges  . 

1  1    —  Contre-signe  la  lettre  du 

nu  ,'iu\  connétable  el  1  ardinal  de  Chastillon  , 

p.  667 .  — Sa  lettre  au  connétable,  p.  608, 
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histoire,  p.  1  16. 

Si  ri  bas     Hector),  avocat  italien,  p.  96. 

Si  ihsties  .  prince,  puis  roi  de  Portugal 

3gi,  429,  435  — Proposition  de  mariage 
avec  Marguerite  de  France,  p.  436.  —  No- 
tice, t6.  p.  785. 

Secco-di-Palo ,  port  de  Sicile,  p.  3oo 

Sedan  .  p.  88,  348.   585. 

123. 
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Séez.  en  Normandie,  p.  ii3. 

SÉE7.  (  l'évêque  de  ]  ,  présentai]  sacre  de  Fran- 
çois II,  p.  1 13. 

Séyovie  en  Espagne,  p.  717,  85g. 

Ségi  in  (Pierre),  valet  de  chambre  de  la  reine 
catholique,  p.  355. 

Si  igkbi  i:    le  Grand   .  p   tl-6. 

Ski.in  ..ii  .Si mm  .  p.  i3g. 

Selti  M  de  i  onseiller  du  roi  aux  étals 
d'Orléans,  p.  ^go. 

Sémarea  \u\ois,  p.  3  ig. 

Sende  (don  Uvarde   .  p.  202. 

■  que  de  .  \ .  l'.i.i  hantbao. 

Sens  en  Champagne,  p    117,  i3i,  348,  7gg. 

Si  ru     le  1  irdinal  de      \    Behi  randi. 

M   Fontaines  (  l'abhé    de],  V.   Sebastien   de 
I    \c  BBSPINE. 

Sepuheda,  ville  d'Espagne  assignée  au  revenu 

de  la  reine  catholique,  p.  335. 
Sbbbelloni    Cécile),  mère  de  Pie  IV,  p.  208. 
Sernaponi    ou  Sbnarponi     \I.  de),  a  trente 

lances  a  Boulogne,  p.  318,  672,  767. 
Serrant    (M.    de),    gentilhomme    angevin, 

Sertenas  [Vincent  |,  libraire,  p.  171. 

Sesse  (le  duc  de  )  ,  gouverneur  de  Milan  pour 
Philippe  II,  p.  97,  1  ii ,  1  1  i,  1  15,  2  '1 5 ,  20 1 , 
358.  —  Sa    présence  à   la  cour  d'Espagne , 

Si  ssii  le  comte  Piètre  l.cntil  de),  recommande 
au  connétable,  p.  9  ti 

sp  i  m  Michel  de)i  chevalier  de  Malte,  am- 
bassadeur de  France  en  Angleterre  et  eu 
Ecosse  Cartel  du  duc  de  Chastellerault , 
p.  230,  222.  —  Ses  remontrances  à  la  reine 
d'  Angleterre,  p.  3 1 S  ;  notice,  îb. — Les  points 
cotés  a  la  réponse  de  la  reine  d'Angleterre, 
p.  320  à  327,  32g,  377,  5o8.  —  Sa  lettre 
m  roi,  p.  537  a  5.'i2. —  Aux  cardinal  de 
Lorraine  et  duc  de  Guise,  p  m  tel  543, 
6ii. 

m  \  1  1  n.  (marquis  de),  fils  du  duc  de  l'Infan- 
tado,  p.  167,  188. 

Sèvilleen  Espagne,  p.  357,  008. 

Maui  es    il  Espagne  exé<  utés    en   1  ette 
ville,  p,  761 . 

Sèzannc  en  Champagne  ,  p.  348. 

Sforce    François    ,  duc  de  Milan ,  p   '12 

Sforce  (le  cardinal  ),  p.  2gg. 

Sicile,   p.  4o,    58,  72,  73,  3oo,  768,  76g. 


pays  de  ) ,  Siamois ,  p.  63.  —  ContesU 

m  duc  de  Florence  par  l'empereur,  p.  55-. 
.Nk;i  byra.V.Lopobas 
Silleiy  près  de  Reims,  p.  i36. 

Mi.v  \  |  Ruy  Gomei  de   .  \  M 

Siol   (  Guillaume  ),  conseiller  eu  la  cour  du 

parlement  de  Pari;, ,  p 
Sipibrre  (Albert   de  Marcilly,  sieur  de).  Sa 

commission  de  gouverner  les  frères  du  roi , 

p.  127.  —  Notice,  ib.  p.  128,  1  29  et  i3o.  — 

Sun  rang  aux  états  d'Orléans,  p.  790,  7go. 
Sistron,  p.  64g. 
s ix      Jean    .   auteur   d'une  lli-toire  de  la 

Réformation ,  cité,  p.  xiv. 
SlIALCALDB  (ligue  de),  p.  Il,  su,  XIV. 
Soissons  .  p.  107. 
SoissONS    (l'évêque  de),   présent   au  sacre  de 

François  II,  p.  1  1 3. 
Soleun  .  ville  suisse,  p.  11 ,  111 ,  u\ 
Soliman, empereur  des  Turcs,  p  a  4, 3oi,528, 

529,  761,772,  829. 
Solleymes  (terre  de  ),  p.  087. 
Solvie  ou  CuLvrj     Jacques    ,  seigneur  de  Es- 

terlvvines,  Ecossais,  p.  211,  2/12. 
SoMERVBL   (Jean),  seigneur   de    Camncthex, 

Ecossais,  p.  23g,  a4o 
Sommerivi     Claude  de  Savoie ,  comte  de  'fende 

el  de),  V.  Tende. 
Sommi'eres  en  Bas-Languedoc,  p.  660. 
Soria,  ville  d'Espagne  assignée  au  revenu  de  la 

reine  catholique,  p.  335,  337- 
Soi  iim  es  le  sieur  de),  p.  283. 
Spirt  .  p.  xi. 

Steelnig  ou  Strclin.  vflle  d'Ecosse,  p,  2/10,  407. 
Stewart  (Robert),  signataire  de  la  lettre  au 

roi,  pour  le  mariage  du  comte  d'Haran  avec 

la  reine  d'  Angleterre .  p.  .'175. 
Ste»  mit  (Joseph),  signataire  de   la  lettre  au 

roi,  pourle  mariage  projeté  du  comte  d'Haran 

avec  la  reine  d  bigleterre,  p.  47.5. 
Stewari      lames  seig.  ),  commendâteul   du 

prieuré  de  Saint-André,  l'un  des  vingt-quatre 

du  conseil  d'Ecosse ,  p    165,  1.67 
StRADA,  liislorien  espagnol ,  cité,  p.   554 
Strozzi  (  il  cardinal  )  ;  ses  lettre*  italiennes  .1 

la  reine  mère,  p.   i36ct  137. 
Strozzi  (Carlo),  colonel  des  Suisses,  p.    137, 

248,  869. 
Sti  mi    i  Jacques  ) ,    cinquième   du    nom,   roi 

d'Ecosse,  pne  de  Marie,  p.  3g. 
Sti  art.  V.  Marie. 
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Su  vi.  i    Robei  i   .  1  .•  ossais,  emprisom mmi 

auteur   présumé  du    meurtre  du   président 
Minart,  p.  207,  283. 

Stcari      i  ssais ,  p.  23a. 

Si  1  vi.  1     Jai  ques   .  \    Saisi    \\m.i  . 

mi  rm     Jacques  ,  député  de  Strasb 
diète  de  Spire,  p.  \i. 

Suéde,    p,    \v\iv.  —  Mémoire  c «niant  ce 

royaume,  envoyée  I  lubespine  par  l'évêquc 
de  Limoges,  p.  10.  —  Le  roi  des  S 
prétend  à  la  m  dn  de  la  reine  d'An 
p.  473,   1-  1 

N ■  1  ma  de  Sébastien  de  I  li 


en  ce  paj  »,  p   11  et    ui    intei  de  la  notice.  — 
l 'roubli  |  protestant 

485,  529,  tiAS.  —  Le  capitaine  des 
rei  u  pai  1  bai  li     IX    p 

donnés  | ■   la  garde  di  ci   1 p  869 

—  Parrains  de  la  princesse  •  llaude,  duebessi 
de  Lorraine .  1 

Si  1  pu  1      Jean  Evrard  de   Sainl        \     Saini 
Sclpice. 

S0NTHEM.AND     lord    ,  membre  du  conseil  de 

Suze  (  marquisat  de  1  en  Piémont ,  p.  a  1  1 
Sun     le  sieur  de   .  p  6  ig 


I  in  landier  (loin  ),  vin  Histoire  de  Bretagne  , 
citée,  [i   693,  6g  i. 

Tamtallon  (château  de),  en  Ecosse,  p.  2 '11. 

Tanaro,  rivière  du  Montferrat,  p.  2i3. 

Tandille  on  Tandilla  (  le  comte  de),  p.  167. 

Tandille  (marquis  de),  Fils  aîné  du  marquis 
de  Mondéjar,  p.  2g4- 

rAVANNES  (Gaspard  de  Saulx,  sieur  de).  Lettre 
du  roi,  p.  209.  —  Notice,  ib.  —  Lettre  du 
roi  relative  auS  troubles  du  Dauphiné,  p.  34i 
à  343.  —  A  trente  lances  à  Dijon,  p.  349.  — 
Lettre  d'Anth.  d'Albon,  au  sujet  de  certains 
pamphlets,  p.  456  et  467.  —  De  La  Mothe- 
Gondrin,  p.  312  et  5 1 3.  —  D'Anth.  d'Albon, 
p.  5 1 3  et  5i  4.  —  Note  ,  ib.  —  Du  roi, p.  517, 
602,  65i,  652,  653.  —  Ses  mémoires 
publiés  par  son  Fils  Jean  de  Saulx ,  p.  653. 

rAVANNES  (Guillaume  de  Saulx,  dit  le  comte 
de  ),  sieur  de  Villefrancon ,  V.  ce  mot. 

Tende  (  Claude,  comte  de),  fils  de  René,  bâ- 
tard de  Savoie  ,  gouverneur  de  Provence  , 
p.  i3g,  248,  352,  349-  —  A  trente  lances 
en  Provence,  p.  349,  $72.  —  Sa  lettre  au 
roi,  et  notice,  p.  649  e'  65o.  —  Au  roi, 
p.  670,  675. 

Temple  (le  sieur  Robert  de),  accuse  de  plu- 
sieurs attentats  en  Ecosse,  p.  470,  47  1 .  I72, 
473. 

Temple  (château  de),  p.  471. 

Termes  (Paul  de  la  Rarthe ,  maréchal  de 
p.    i.6.  —  A   trente  lances  à  Saint-Mathan , 
p.  3  46,  4oo. —  Lettre  du  roi  contenant  des 
ordres  impitoyables ,  p.  58o  à  582. —  Du  roi, 


11  donnéi 
par  le  roi  au  sieur  de  Montpezal .  allant  vers 
lui,  p.  642  a  -,  663,  67  . 

réronenrti      I  ou    fèrouanm   ravagée: 

son  église  et  ses  reliquaires  ,  p.  6  i. 
g5,  209. 

Terracine  (l'évêque  di  lu   pape   en 

Espagne,  p.  292,  29,3,  29.4,   828,  878. 

Terride  (M.  de),  a  trente  lances  en  Piémont, 
p.  349. 

Testox,  monnaie  de  Franci  a  deui  sous 
Louis  XII,  François  I"  ,  Henri  II  et  Fran- 
çois II,  p.  38. 

Testonnc ,  ville  ruinée  du  Piémont,  p.  212. 

Thévet,  cordelier,  dispute  à  Nicol  la  gloire 
de  l'introduction  en  France  du  tabac, 
p.  564. 

Thibodst  (Robert),  président  an  parlement 
de  Paris,  p   547- 

Tliionville .  place  (brie,  p.  2  5g. 

Thizy  (  seigneurie  de),  p.  588. 

TiiErr.ET  (Tassin),  valet  de  chambre  de  I  1  reini 
Marie  Stuart,  p.  7  18. 

Thétenet  (Jehan  ),  dit  de  Lyon,  valet  di 
la  reine  Marie  Stuart,  p    7  18. 

Tnou  (François-Auguste  de) ,  auteur  d'une  His- 
toire universelle,  citée,  p.  1 .  iv,  \\\  111 ,  \\\\ . 
xxxvii,  22,  5o,  72,  99,  112,  207,  i53, 
161,  i63,  i65,  167,  181,  2i4,  276,  283. 
284,  294,  3oo,  3i  1 ,  3i2  ,  3 1 3 ,  3i  i,  3i6, 
320,  352  ,  36 1  ,  37  4 ,  376,  4?:' ,  i.">7.  Soi . 
5o4 ,  5i  i,  526,  027  ,  5î8,  S73,  :'7 
58o,  64>,  732  ,  757,  772. 
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1  bristophe  de   ,  père  de  l'historien,  l'un 

des  juges  du  prince  dcCondé,  p.  b"]à. 

Thoo  (me!  in  Augustin  de),  solliciteur  géné- 
ral pris  du  conseil  de  la  reine  Marie  Stuart , 
p.  7^7- 

I  nui-Ali»  (Pierre de),  écayer  de  Marie  Stuart, 
p.  747. 

ihoulez,  p.   117 

I  iiot  f;v  [Jehan  de  .  maréchal  des  logis  de  la 
reine  Marie  Stuart ,  p 

I  HROGMORTOM  lord),  ambassadeur  <1'  Angleterre 
eu  France,  p.  763. 

/ humay  •■  pays  de   ,  p.  347. 

<<•■!■  du  ,  p.  101,  102. 

Tigre  (le  ,  pamphlet  politique,  p.   1.17 

Tili.et  (Jacques  du   ,  cité,  |>.  1 23. 

Tissart  ( Emerj  ,trésorierdi  la  maison  de  la 
reine  catholique,  |>.  350. 

Toison  d'or  (ordre  de  la  ,  |i  i  i,  48,  55,  69,  72, 
281. 

Toissej,  ville  du  pays  de  Dombes,  p.  1D7, 
1  38. 

.[cm  Antonio,  prieur  de  Léon       frèrt 
du  comte  et  beau-frère  du  duc  d'Albe,  p.  22, 

23,45,54,56,  37,  279. —  s 

France,  p.  5o3,  5i3.  5^3,  5a  1,  333.  —  Son 
séjour  à  Paris ,  p  544  1  548,  55i,  552,  556, 
56i .  —  Son  retoui  en  I  ii  >5, 607, 

6 1 3.  —  Réponse  faite  au  roi  d'Espagne  au 
sujet  du  concile,  p.  6  1  3  à  623  ,  70c.)  ,711, 
721,  723,  8o3.  —  Lettre  de  madame  de 
I  lermont,  p.  8o5,  809. — Lettre  de  ma- 
dame de  Clermonl  à  la  reine  mère,  p.  8i3, 

I  01  .lui.  .  \  \i  1.1  maison  de  .  p.  56o,  710, 
7i5. 

Tolède  [Catherine  de  .  sœni  du  du<  d'Albi 
et  femme  du  comte  à  Vlbe  d  Mi^ic     n    ,- , 

Toledo  (doua  Maria  de  ,  nièce  du  dui  d  \ll>e, 
p.  56 1 . 

ille  de] .  p.  1 65,  1 67,  279.  —  Lettres 
latécsdecelieu,  p.  279,282,295,  298,299, 
3oi ,  302,  3o3,  3o4,  3o5,  332,  334,  333, 
358. —  Lettre  de  la  reine  catholique ,  p.  i.6.1 
—  Delà  même,  p.  162,  5og,  55i.  — De 
i  imogea  au  roi .  p  558.  —  Mé 
moire  mit  les  difli  rend  di  -  grands  à  la  ■  oui 
d'Espagne,  p.  563.  —  Lettre  de  l'évéqui  de 
Sainte-Croix  au  connétable,  p.  679,  703. — 
Lettre  de  madame  de  Clermonl  a  la  reine 
mèrp  ,  p   730. —  De l'évéque  de  Lin 


même,  p.  728,  858.  —  De  madame  de  (.ler- 
mont à  la  reine  mère,  p.  860.  —  Dispense 
donnée  par  André  Vésale,  p.  880. 

I \1.  de),  p.  709. 

Tohhaseo  M.).  Son  Ihre  des  Relations  des 
ambassadeurs  vénitiens,  cité,  p.  6i4,  800. 

Tonm  m  «11  Champagne,  p.  348. 

Torre  (delà),  secrétaire  do  roi  catholique, 

p.  3 2,  4  1.  7  i,  '32. —  Mcmoirea  lui  baille  par 

l'ambassadeur  de  France,  p  760  à  761. 
Toscane,  terres  de  ce  pays  réclamées  par  Phi- 

lippe  II .  p.  23    .-i    5  i,  63,  97. 
leur  111.1    Marie  .  maîtresse  de  Charles  l\ 

P.  89.. 

I 1      I.    j'  m  1  al   de  ,  p.   i3i|,    ■•  1 

—  Le  parlement  de  cette  \ille ,  p.  666,  718 
Touraine,  p.  346,  526,  646,  685. 

Toi  rnj  boeui  Jehan  .  valel  di  chambre  de  la 
reine.  Marie  Stuart,  p.  748. 

1  |  palais  des    ,  p.   1,1  g5. 

loi  i.v.s  [François,  cardinal  de) ,  archevêque 
d'Embrun;  lettre  d'un  di  --es  gens  sur  la 
mort  do  pape  Paul  IV,  p.  33,  io3.  —  Notici 
sur  lui,  M.  et  p.  10I.  —  Lettre  de  MM,  de 
Savigm   et  Chaluet,  p.  263,  15  i.  5i3,  66g 

—  Besogne    au    procès    du  prince  de  (onde. 

p.  676.  —  Salue  Charles  IX  roi  de  France 
p.  732.  — Son  rang  aux  états  d'Orléans 
p.  789,  796,  8  01 

Tocrnon  [Jacques,  comte  de),  p.  io3. 

Tournon  in  Vivar  is.  p.  io3. 

Tour-sur-Marne  .  village  de  Champagne,  p.  i36 

Tours,    p.    il6,     158.  —  Mascarade    contre    les 

Guises, p.  525,526,638,  658,66 

690,  756.  —  Ses  pruneaux,  à  quel  effet  1  n 

voyésà  la  reine  catholique,  p.  811. 
Tourr.   Lettre  de   François  II  au  connétabli  . 

datée  de  cette  ville,  p.  663.  —  Du    lu.    .1. 

Guise  au  même,  p.  664. 
Trambeseî    1.    Vilmain  ,frère  du  cardinal 

d'Ausbourg,  p.  86. 
TriANi  m  1  io\  .  (..du  iel  .  p   7  16. 
Trans     Marguerite   Bertrand,   marquise  de 

P      i 
/ 1,  nn     concile  de   ,  p.  îv,  vu,  433     i         i  . 

5o6,  6i5   61  5,  619,  828. 
Trêves,  ou  Tréi  oui  .  au  p  os  de  Qpmbi  s,  p    1  .  . 

1 55,  1 58,  1 5g. 
Trévoux,    principale    eliatellenie   du     pays    de 

Dombes,  p.  i5o,  i5i,  i54.  \    Trêves, 
I  n  1  ou  1    dictionnaire  de  |,  cité,  p.  34,  222. 
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I'iumimi  1 1     M  de  la) ,  a  trente  lances  à  Saint 

Maixent ,  p 
I 'ili mi ii  h  1 1    M   de  la  .  p  6  i  i 
Tripoly.  Expédition  contre  cette  ville 
.m  roi  il'l ispagne,  p      ■        Forcesdi 
-nuls  dirigés  sur  elle,  p.  2  i.  —  Probabilités 
tir  succès,  \b.  p.  71 ,  '.  280, 


;  en  <  bampagne:  traité  di  |  ai 

ille,  p.  \\\. 
Troussi   Rigault.  V.  Cl.  I'Aobespini 
Tudcllez  (ville de), p.  178,  186,  187. 
Tmcs  (li".  .  Conversion  de  l'un  d'eu 

»,  604,774,  796,  809. 
/  iii  n,   •  ipitale  du  Pii  monl 
Turquie,  p.  5 2 9. 


I 


Ubbin  (due  il),  élu  chevalier  de  la  I  oi  on 
d'or,  p.  72. 

I  reigna  (la  comtesse  d'),  sœur  dudurd'U- 
buquerque,  dame  d'honneur  de  la  reine  Eli- 
sabeth, p.  168,  170,  175,  176,  177,  i85. 
186,  192,  433,  460,  600,  686,  713,  719, 
721,723 

L  mu. \A  (  le  comte  de  ).  Sun  Gis  aîné, 
p.  170. 

Lrtade  ou  Il  rtado  (domp  Diego)  ,  de  Man- 
dosse,  fils  aîné  du  marquis  de  Canette,  vice- 
roi  du  Pérou  .  p   167. 


iu  I  rtado  don  I  riégo  ,  ambassadeur  .1 
Rome,  p.  167. 
I  ki  u !  rtado     domp  Juan  )  ,  ambassa- 
deur à  \  enise,  p.  1 67. 
I  rtadi  mi  I  1.1  1D0   'li  ni|i  Juan    de  Mandosse 
seigneur  de  la  villcDelfresne.p.  107. 

domp  Diego)  de  Mandosse,  marquis 
•le  Sevette,  p.  169. 

I  ni  \im     ilimi  Lopez]  de  Mandosse,  p.  iGy 
I  bsim    le  sienr  Jordan  ,  p.  (182. 

m  O60. 
/  zèa  en  Lauguedoc,  p.  660. 


bourgade  du  pays  de  Feez ,  p.  008. 
Vaissettë  (dom)  ,  cité,  p.  1  4o. 
Val  (Pierre  du  ),  valet  de  chambre  de  la  reine 

Marie  Stuart,  p.  748. 
Valdès  (don  Diego  de),  Castillan,  p.  56  i. 
Valence  ou  Valenza  (  royaume  de  ),  p.  63,   84, 

290,  55  V,  761. 
Valence  (  l'évêque  de  ),  V.  Montluc. 
Valence  (ville  de),  p.  34i,  5 12,  795. 
Valaxgre  (marquis  de  ),  Espagnol ,  p.  257. 
Valenzcellx    don  Lopez  de),  p.  169. 
VaUudtrcy,  ville  d'Espagne  assignée  au  revenu 

de  la  reine  catholique,  p.  336. 
Valladolid.  p.  272,  358,  5o8. 
Vallier  (Jean  de),  grand  maître  des  Hospita- 
liers ;   sollicite  l'expédition   contre  Tripoli, 

p.  71. 
Valois  (maison  de),  p.  363. 
Valois  (Charles,  bâtard  de  ),dnc  d'Angoulême, 

fils  naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Tou- 

ehet,  p.  892. 


(ville  de  ),  p.  iy3. 
Vasdenesse,  p.  5ll,  iSo5. 
l'annps.  Sébastien    de  l'Aubespine,  évéqni    di 

cette  ville,  p.  xiv.- —  Procédures  I 

cette  ville  sur  un  paquet  de  lettres  suspectes, 

p.  763. 
Varaiin  (Jehan,  évêque  <lc  ] ,  chancelier  du  roi 

de  Hongrie.  Procès  verbal desa  visite  au  trésor 

de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  p.  5  4- 
Varexnes,  V.  Mesnil. 
Varillas  ,  auteur  d'une  Histoire  de  France  . 

cité,  p.  vïvi. 
Varinier,    (  Jacques  )  ,    seigneur   de  Tanev . 

doyen   de  l'église   collégial*    de    Trévoui 

p.  1  55,  1 56. 
Vari.et  (Hugues  le  ),  bailli  de  Dijon.  Sa  lettre 

.1  MM.  de  la  Roeliepot  et  Miessans,  p.  628  et 

629. 
\  \1.1n  es,  Vargdes,  Varegas,  ou  plutôt  Vargas, 

ambassadeur  du   roi   d'Espagne   à    Venise, 

p.  66,  29D,  556,  7S5,  852. 
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\  ispbbson,  V.  Vu  ro« 

\  \^m     [M.   de),   a   trente    lances    an    Mans, 

p  347. 
\  issEï  1;    le  sieut  de  i.  | 

V  1 1  ri  \  11  .LE,  capitaine  ,  p.  329. 

I  tutelle}  (abbaye  de).  Conférences  e!  trêve 
conclues  dans  cette  \illc  ,  p.  wn  ,  \\  111 ,  xix, 

v  m  dabgen  1 .  1  ommissaire  des  guerres,  p.  346. 
I  inétl  mire  en  Lorraine,  p.  348. 
\  u  m  «ON!     M.  de   ,  p.  768. 
les   .  p.  io3. 

\  11  (.1  ins    (M.  de),    a    trente  lances    ,1    l'en 

gueux 

'  en  Champagne.  Lettre  datée  de  ce 
lieu  ,  p.  1  3  1 .  —  Notice,  ib. 

\  m  1  a  ,  M.  de  |,  p.  290,  396,  399,  3oi. 

!  toi  1  no  .  n,  660. 

Veador  (le  grand    d  Espagne ,  p.  553. 

Véga  (Garcilasso  de  la  ) ,  p.  35  =  .  — Ambassa 
deur  d'Espagni  en  Angleterre,  p.  357.  — 
Notice,  p.  358,377,  385,  i.3o.  —  Son  peu 
de  service,  p.  ïi  i,  5lO.  —  11  décrie  la  du- 
chesse de  Montpensier,  p.  5 19,  5 20,  528.  — 
Plaintes  que  fait  de  lui  la  reine  mère,  p.  Go'i, 
i)  1  à,  710,  7  ■'.-' ,  723. 

111       don    .    gentilhomme   navarrois ,  pri- 
sonnier, p.  ■>5(),   2Ô2. 

VELOS  OU  VelIES  (le  marquis  de  ) ,  p.  188.  — 
Sa  femme ,  p.  192. 

'  1  m/    le  marquis  de  los),  p.  170. 

Vrnaissin  (  le  comtat  ) ,  menées  qu'y  a  Mont 
brun ,  p.  796. 

'.  iaiii  nez  (le  sieur) ,  p.  85g. 

t  ■  adômi  .  p,  107,  3  iG,  u  5. 

Vendôme  (Charles  de  Bourbon  1",  duc  de), 
p.  107,  585. 

\  BNDÔME  (  Françoise  d'Alençnn,  duchesse  de)  , 
femme  du  précédent ,  p.  585. 

Vbndosme  (François  de  ,  vidante  de  Chartres, 
1  trente  tances  à  Montmorillon,  p.  346. — 
Arrêté  lors  du  tumulte  d'Amboisi  ,  et  notice, 
p.  185,  186,  ii.il>,  ;>i6,  567,  573,  5-5. 

V  1  m  /.  BERNOÏ  (le  vicomte)  ,  p.  888. 

Venise   (la  seigneurie  de).  Envoie  un  ambas- 
1  m    1  Philippe  II,  p.  55,  76,  io3,  5o5, 
5o6 ,   835.  —  Marraine    de    François    II  , 
p.  892. 

les  ),  p.  21 5. 
\  1  m  \i"n  1.    1  lilbi  m  de  Lévis,  duc  di     s.>  lettre 
1    "  in re  .  et  uotii  e     p   65  1  et  655 


Yentadolb  (Catherine  de  Montmorency,  du- 
chesse  de),  femme  de  Gilbert  de  Lévis, 
p.  G  5 4. 

VÉRAN  [le  sieur  de),  capitaine  de  Nîmes, 
p.  36i,  364. 

VerceU,  ville  d'Italie,  désignée  au  saint-père 
pour  la  tenue  du  concile,  p.  5 19. 

Verdun  ,  p.  1  VG,  4  iG. 

\ii.ni\  [Nicolas  de),  secrétaire  de  la  reine 
Mu  ie  Stuart ,  p.  747. 

Veiigeii  (Jehan-Cliasteigner,  seigneur  du), 
p.  746. 

Vermandois  (le  bailli  de)  ,  p.  48,  1 19,  1  23. 

VERMONT  I  André  de),  maître  d'hôtel  de  la 
reine  catholique,  p.  354,  356. 

Veunestain  (Wratislaus  de),  chevalier  delà 
Toison  d'or,  p.  217,  218. 

Vemeail  dans  h-  Perche,   p.  347. 

Vertes  (François  d'Avaugour  ou  de  Bretagne, 
'  omte  .li'  ,   \ .  I '.  1 . 1 . 1  m;\l 

Yrruc  en  Montferrat ,  p.  212. 

VÉsale  (  André  ) ,  médecin  de  Philippe  II  ;  dis- 
pense démanger  maigre,  pendant  I,  nu  me 
pour  l'évèque  de  Limoges,  p.  879,880. 

VÉSINS  (le  seigneur  de),  envoyé  au  connétable, 
p.  .39. 

Veslay  ou  Vezcluy  en  Morvan  ,  p.  348.  — 
Patrie  de  Théodore  de  Beze,  p.  799. 

IVs/c  (la)  ,  rivière  au  pays  Rémois,  p.  126. 

Vespiers  (Anis),  tapissier  de  la  reine  catho- 
lique,  p.   355. 

VlAMONTE  (doni  Petro  de),  p.  1G9.  — Dora 
Francesco ,  p.  170. 

V  iM.ii.i  sse  (le  comte  de) ,  ambassadeur  du  roi 
de  Hongrie  et  de  Bohème  ,  visite  le  trésor  de 
la  Sainte-Chapelle  à  Paris,  p.  547,  548. 

\  n  ici  1.1  (  madame) ,  Elle  de  Henri  II.  Notice 
sur  sa  naissance,  p.  894. 

Victon  (messire  Palris  Vasperson  de),  aumô 
nier  de  la  reine  Marie  Stuart ,  p.  7  17. 

VlDBLAND    (N.   évêque   de),   signataire    de   la 
lettre   au    roi,   pour    le  mariage    projeté   du 
comte  d'Haran  avec  la  reine  d'Angletern 
p.  475. 

\  ii;ii.i.i.\  n  le  1  M  !•■  maréi  hal  de),  envoyé  en 
ambassade  vers  les  .Suisses,  p.  «vu  à  x\\ 
—  Réfutation  de  \  incentCarloix,  auteur  des 
Mémoires  qui  portent  son  nom,  ib. 

VIENNE    (archevêque  de),  V.  Marillac. 

Vienne  en  Autriche  Lettre  datée  de  cette  ville 
p,  ■'  1  s 


ET  DE  PERSONNES. 


m  s;, 


Vienm    en  Dauphiné,  p.  849. 

Vigaro  [Giroiamo),  banquier,  |>.  565. 

-  bapelain  de  la 
reine  catholique,  p 

ou  \  ici»  URi    [Biaise  de), 
de  M.  cli'  Nevers,  p  76.  —  Notice  sur  lui, 
il*,  p.  li  ç).  —  Note,  i'6. 

\  iGEB   (  I''  sieur  de),  | 

Vigliana,  Y.    Villane. 

Vignaux  ,  prédicant  protestant,  p      n 

1  de),  p.  28a   —  Lettre  du  con 
datée  uV  ce  lieu ,  p.  3a8,  767. 

Villane  on  Piémont,  p.  211. 

ViUanueva  de  /a  Para  .  ville  d'Espagne,  assignée 
au  revenu  de  la  reine  catholique,  p.  336. 

Villars  (comte,  puis  marquis  de),  fils  de 
René,  bâtard  de  Savoie,  p.  1.39,678. 

Villars  (Honorât  de  Savoie,  comte,  puis  mar- 
quis de),  maréchal  de  France,  lieutenant  du 
gouvernement  de  Languedoc.  Sa  lettre  au 
connétable,  p.  139,  i4o,  264.  —  Son  ordon- 
nance sur  les  troubles  du  Languedoc,  p  3  i  1, 
345.  —  \  trente  lances  à  Méry-sur-Seine , 
p.  348,  36 1,  45g.  —  Lettre  du  roi,  p.  648. 

—  Sa  lettre  au  connétable,  p.  655  à  657. 

—  Instruction  donnée  au  sieur  de  Pignon, 
pour  le  roi,  p.  65g  à  661.  —  Lettre  de 
M.  de  Forquevaulx ,  p.  664  et  665.  — 
Du  même,  p.  665  et  666,  668,  669,  670. 

—  Aux  duc  de  Guise  et  cardinal  de  Lor- 
raine, p.  670  et  671.  —  Du  roi,  p.  6-3.  — 
\u  connétable,  p.  673  et  671.  — Au  même, 
p.  675,  676,677.  —  Au  même,  p.  679  et  681 . 

—  Lettr.  s  et  pièces  relatives  au  don  qui  lui 
était  fait ,  ainsi  qu'au  connétable  et  au  mar- 
quis de  Joyeuse,  par  les  états  du  Langue- 
doc, p.  693  à  700. 

VnXARs,    V.   Savoie   (Henriette  de). 

Villars   (marquisat  de),  p.  651. 

Villebon  (sieur  d'Estouteville),  a  trente  lances 
à  Louviers,  p.  347.  —  H  arrête  un  anabap- 
tiste à  Rouen,  p.  527. 

Villebon. ,  château  de  la  Beauce,  p.  xliv  et  xlv. 

Ville-Francon  (  Guillaume  de  Sauli ,  sieur 
de),   dit  le  comte  de  Tavannes,   bailli  de 


Diji  h     |      I Î3  —  Lettre  de  Fram  ois  II  1  1 
>  et  654    —  Delà  reine  m'  1  ■ 
1   de  l.i  maladie  du   roi .   p 

\  il  lehardoi  i\  (édition  de  .  donnéi 

'I''  \  igeni  re ,  p.  76. 

\  H  LEMA1N     le  sieur  de),  \     NlCOI 
\  11  1  I  Mn\  1  M  ,  \  .  M  M.  1  ICI  ES 

.  ville  du  pays  de  Dombcs,   p.   1:17. 
i58,  117 

1    Saint  'm  orgt  s.  -  -   Lettn    il''   Fran 
cois   II   au    connétable ,   datée  de 
p,   111. —  Du  duc  de  Guise  au  mêmi 
Villcrs,  p.    11t. 
VUU-Paiisis ,  V.  Otsel. 

Vim.eroy  (  Neufville  de) ,  gendre  de  Claude 
de    l'Aubespine,   nommé   secrétaire   d'étal 

p.  XXXI,  XXXIII,  XXXV. 

Villiers-Cotherets  ou  Villirs-Cotlcrcls  1  b-nre  datée 
de),  p.  107,  108,  1 10,  171,  867,  866. 

VlLLIERS  (le  sieur  de),  p.  348. 

Vmcennes  (  château  de  ) ,  p.  2  2 1 ,  283.  5 1 5,  5  1 6 

Vineulx  [M.  de),  p.  5og.  —  Sa  venue  d'Es- 
pagne, 52i,  023,  532,  54g,  6o4. 

Vinedlx  (madame),  p.  5og.  —  Ce  qui  la 
concerne  dans  le  n°  LX.  —  Pièces  relatives  a 
Elisabeth  de  France  et  à  ses  dames  à  la  cour 
d'Espagne,  p.  701  à  728,  816,  820,  836. 
84o,  862,872. 

Vistbe  (Jeanne  de  la),  dame  du  Fresne,  femme 
de  Jean  Iiobertit.  sieur  de  la  Mothe-Joli- 
vette,  p     111. 

YlTEBBE  (  l'évêque  de)  ;  ses  lettres  italiennes  .1 
la  reine  mère,  p.  137,  1 38. 

Vitry-lr-Français  en  Champagne.  Marie  Stuart 
y  passe  en  se  rendant  à  Joinville,  p.  752. 

VOLTAIBE,  cité,  p.  204,  2o5. 

VoÛtt       II     .   p.  ''..i-i. 

VlHlLTRE  (André»,  lord   ,  l'un  des  vingt-quatre 

du  conseil  d'Ecosse,  p.  465. 
Vcerder,  contre-signe  l'ordre  du  roi  catholique 

touchant  la  rançon  du  sieur  de  Maintenon, 

p.  68. 
VïON  (Jacques),  maréchal  des  logis  de  la  reine 

Mai  ie  Muait,  p.  74g. 


w 


Waderbodrg  et  ses  frères,  malfaiteut 
p.  24o. 


fVanchoptla.il,  pays  d'Ecosse,  p.  ?23. 
fTaruick,  p.  376. 
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\S  1T.,  >    s., m  Histoire  du  règne  de  Philippe  II , 

citée,  p.  90. 
Windesove  ou  Windsor,  p.  537. 
YViNN-GHAME     William  C.  Winghame  off  ) ,  l'un 

des  vingt-quatre  du  conseil  d'Ecosse  ,p.  i.65 
Wisdail,  pays  d'Ecosse,  p.  2  2.3. 
Worms  (diète  de),  p.  i33. 


Wotton  (Nicolas),  doyen  de  l'église  mélropo 
iitaine  de  Cantorbéry,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  la  reine  d'Angleterre,  p.  '122. — 
Cité  dans  la  ratification  du  traitéd' Angleterre, 
p.  478,  A79,  337,  33g. 

WtRTEMBERG   (duc  de),  p.5oi. 


Xainlongr .  p.  68 1 


YorsTOi'N     lord   ,  Ecossais,  p.  a  1 1 . 
Ysabel  (de  Portugal),  femme  de  Charles-Quint, 
mire  de  Philippe  II.  p.  33o,  335,  337. 


)  voj-Carignan ,  dans  les  Ardennes,  p.  63,  80, 
93,  209,  259. 


Zerlandr,  p.  »?,  33,  38,  77,  85,  86,  90,  93. 

Zerbi  (ile  de),  V.  Gelbes. 

Zelland ,  contrée  d'Ecosse,  p.  229. 


Zurich  en  Suisse  (canton  de),  p.  un. 
Zutphen   (le),  dans  la  Gueldre  ,  p.  87. 
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36  monseigneur  de  Lymoges,  liseï     monsieur  del    mo 

Ib.  monseigneur  le  dm  d'Albe,  lisez  :  monsieur  le  dui  d'Albe. 

43,  du  diffèrent  de eur,  lisez  :  du  différenl  de  Crevecœur. 

i.r)3.  Nous  avons  à  tort  contre-dit  do  Tliou,  dans  la  n au  lias  de  cette  page,  sut  le  surnom 

d'ApcHON,  donné  par  cet  historien  à  l'abbé  de  Savignj  smi  véritable  nom  était  bien 
Antoine  d'Albon,  abbedeSavigny.de  l'île  Barbe;  le  titre  d'Apchon  lui  venait  d'uni 
seigneurie  que  possédait  la  famille  d  Ml>..n. 

?go,  291,  la  reine  Catherine,  lise?.  :  la  reine  catholique 

jq6,  le  roy  rostre  bon  fils  n'a  pas  esté  content  que  monseigneur  de  Vaulx,  lisez     inonsieui 

299,  à  la  note  ,  Paul  IV,  de  basse  orit/ine .  lise/.  :  Pie  l\  . 

3/i6,  monseigneur  de  Sanssac,  monseigneur  le  conte  d'Haran,  monseigm  ur  de  Commet .  lise»    mon 
sieur  de  Sanssac,  monsieur  le  conte  d'Haran ,   monsieur  de  Gonnort, 

5o3,  à  la  note  2,  la  reini  régente,  lise/.  :  la  reine  régnante. 

653.  Lettre  duroi  à  Guillaume  de  Saulx ,  saur  di    Ville/rançon.  Dans  une  note  .1  ectti    lettri 
nous  avons  confondu  l'oncle  avec  le  neveu     le  Me  m  de  \  illefrancon  était  fret 
fds  de  Gaspard,  maréchal   de  Tavannes,  lieutenant  -encrai   au  gouvernement  di 
Bourgogne  en  1  aba;  il  mourut  le  5  novembre  i  [> G f> 

US-;.  Lettre  de  ïévêque  d'Angoulême  un  due  de  Nivernais    Dans  la  note,  nous  avons  confondu 
le  fils  avec  le  père.  Cette  lettre  est  adressée  à  François  de  Clèves,  premier  du  nom 
dont  nous  avons  donné,  page  585,  le  contrat  de  mariage.  Marie,  duchesse  d'Estouti 
ville ,  qu'il  épousa ,  et  dont  il  est  question  dans  la   lettre  de   l'évêquc  d'Angoulêmi 
était  veuve,  en  1  56o,  de  Jean  de  Bourbon,   comte   de  Soissons,  qui  prenait  aussi   le 
titre  de  comte  d'Enguien,  et  parente  du  duc  de  Nevers    Notre  rectification  du  P    in 
selme,  page  585,  n'en  subsiste  pas  moins 
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